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Tu.  KORN,  libraire,  kBreslaw; 
PIATTI,  libraire ,  à  Florence  ; 
GIEGLER ,  libraire ,  a  Milan  ; 
BOCCA,  libraire,  à  Turin  ; 
GRIESHAMMER,  libraire  ,  à  Leipzig; 
SCHAUMBOURG,  libraire,  à  Vienne;  1 
B05SANGE  ET  MASSON,  libraires,  à  Londres; 
BOGAEHT  DUMOKTIER,  libraire,  à  Bruges- 
PASCHOUD,  libraire,  à  Genève; 
CHEZ  ^LECHARLIER,  libraire,  à  Bruxelles;  \ 
| MAIRE,  libraire,  à  Lyon; 
Mme.  y».  BERGERET ,  libraire ,  à  Bordeaux. 
RENAULT,  libraire,  à  Rouen; 
SENAC,  libraire,  à  Toulouse; 
DEIS,  libraire/,  à  Besançon; 
VANACKERE,  libraire,  à  Lille; 
TREUTTEL  et  WURTZ,  libraires,  à  Strasbourg; 
DEVItfiY,  liliraire,  à  Metz  ; 
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HISTOIRE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

DE  LA  VIE  PUBLIQUE  DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI  SE  SONT  PAIT 
REMARQUER  PAR  LEURS  ACTIONS  OU  LEURS  ECRITS. 

OUVRAGE   ERTIÈREMEWT  NEUF, 

RÉDIGÉ  PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 

On  doit  de»  égards  aux  vivants;  on  ne  doit,  aux  morts, 
que  la  vérité.      (Volt.,  I™.  Lett.  sur  Œdipe.) 


TOME  SECOND. 


A  PARIS, 

CHEZ  L.  G.  MICHAUD,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

RUE  DES  BONS-EHFAWTS,  W°.  3ij. 
OCTOBRE   l8l6  FÉVRIER  1817. 

Digitized  by  Google 


-  »  -  -  w 


ï 


Digitized  by  Google 


 r 


BIOGRAPHIE 

DES  HOMMES  VIVANTS. 


vwvvvvwvwvvv\vv^vwvvvvvvv^vvv\vv\\avv^ 


Cabellero  (  Le  marquis  de),  ex-  sous  M.  de  Bonnay.  Pendant  les  cent 
secrétaire  du  département  de  la  guerre  et  jours  il  se  refusa  aux  avantages  que  lui 
de  la  justice  du  royaume  d'Espagne ,  proposaient  les  agents  de  Buonaparte  s'il 
embrassa,  en  1809,  le  parti  du  roi  Jo-  voulait  manquer  à  ses  devoirs  et  à  ses 
seph  Buonaparte  ,  tut  nommé  conseiller  serments.  Il  continua  sa  résidence  à  Co- 
d'état  le  8  mars  ,  élevé  le  18  mai  à  la    penbague.  H  et  In. 

dignité  de  président  delà  section  de  jus-  CADET-DE-VAUX  (  Antoine-Ale- 
tice  des  affaires  ecclésiastiques,  et ,  dfans  xis)  ,  membre  du  collège  de  pharmacie 
le  mois  de  septembre  de  la  même  année  ,  et  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  né  à 
créé  grand-cordon  de  l'ordre  royal  d' Es-  Paris  le  i3  janvier  1743  ,  et  frère  de 
pagoe.  Depuis  le  rétablissement  de  Fer-  Louis-Claude  Cadet  (  Voy.  la  Biogra- 
dtuand  VII  sur  le  trône  d'Epagne  ,  le  phie  umV.,  au  mot  Cadet  ),  était  autre- 
marquis  de  Cabellero  n'a  pu  retourner  fois  censeur-royal  :  il  présida  long-temps 
dans  ce  royaume.  A.         le  département  de  Seine-et-Oise ,  et  s'y 

CABRE  (Auguste  Sabatier  de),  né    fit  estimer  par  sa  modération.  Ses  con- 
en  1785,  fils  de  M.  Sabatier  de  Cabre  ,    naissances  en  chimie  ne  peuvent  être  con- 
miuislrc  plénipotentiaire  du  Roi  près  le    testées.  Il  a  publié  divers  Mémoires,  sur 
prince-évêque  de  Liège ,  et  administra-    la  diminution  des  eaux ,  occasionnée  par 
leur  des  consulats  jusqu'à  la  révolution,    la  dégradation  des  bois;  sur  l'économie 
commença  par  être  attaché  à  l'ambassade    rurale,  et  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
de  France  aux  Etats-Unis,  sous  le  gou-    salubrité.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'inter- 
vernement  impérial.  Il  fut  nommé  se-    diction  du  cimetière  des  Innocents ,  et 
c  ré  taire  de  légation  à  Stockholm  sous    l'exhumation  qui  la  suivit.  Il  publia,  en 
Alquier  (  Voy-  ce  nom  )  ,  et  devint  ,     1795,  des  Observations  sur  le  danger 
après  le  renvoi  de  celui-ci  ,  chargé  par    des  vases  de  cuivre  destinés  à  contenir 
intérim  des  affaires  de  Frmce  au  mo-    du  lait ,  et  sur  celui  des  tables  de  plomb 
ment  où  la  mésintelligence  éclata  entre  les    employées  à  couvrir  les  comptoirs  des 
deux  puissances.  Il  adressa  le  ai  décembre     marchands  de  vin,  et  en  fit  prohiber 
181  a,  au  baron  d'Engestrorn ,  ministre    l'usage  par  une  loi.  En  mars  1800,  il 
des  relations  extérieures  en  Suède ,  une    présenta  un  projet  d'hospice  anti-hydro- 
lettre ,  dans  laquelle  il  réfutait  les  re-    phobique ,  et  fut  nommé ,  quelque  temps 
proches  que  cette  cour  faisait  à  laFran-     après,  directeur  de  l'hospice  du  Val-de- 
ce.  N'ayant  pas  reçu  de  réponse  satisfai-    Grâce.  A  la  suite  de  la  tentative  du  3 
santé  à  cette  note  ,  il  en  écrivit  une  se-    nivôse  (a4  décembre  1801  )  contre  la 
conde ,  le  a5  décembre  suivant ,  portant    personne  du  premier  consul ,  M.  Cadet- 
que  sa  présence  à  Stockholm  étant  désor-    Devaux  demanda  ,  par  une  lettre  insérée 
mais  inutile,  son  maître  lui  avait  signifié    dans  les  journaux ,  le  rétablissement  du 
l'ordre  de  retourner  en  France.  Il  deman-    supplice  de  la  roue  et  de  l'écartèlement. 
dait ,  en  conséquence ,  ses  passeports  ;  et ,    11  s'est  beaucoup  occupe  du  perfeclioune- 
les  ayant  obtenus ,  il  partit  de  Stockholm    ment  de  la  fabrication  du  vin  ;  et ,  à  force 
le  37,  et  fut  conduit  a  la  frontière  par  un    d'essais  répétés  avec  un  zèle  bien  loua- 
commissaire  de  police  :  espèce  d'insulte    ble,  il  est  parvenu  à  démontrer  que  cette 
qui  irrita  beaucoup  Buonaparte  quand    fabrication  était  pour  ainsi  dire  mécant- 
son  cnvpyé  l'en  eut  informé.  M.  de  Cabre,     que.  Il  a  publié,  sur  ce  sujet ,  dans  les 
au  moment  de  la  restauration  ,  fut  nom-    différents  recueils  qui  traitent  des  arts 
mé  secrétaire  de  légation  en  Danemark    chimiques ,  une  foule  de  Mémoires  on 
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l'homme  instruit  même  trouve  1  ou  jour* 
quelque  chose  de  nouveau  et  d'utile , 
quoiqu'on  y  remarque  parfois  de  l'exa- 
gération. Propriétaire  de  vignes  à  Argen- 
teuil ,  M.  Cadet  a  réussi ,  par  ses  procédé» , 
à  donner  à  leurs  produits  une  qualité  qui 
les  rapproche  des  vins  de  Bourgogne.  Il  fut 
nommé ccnseur-roy al  honoraire,  le  a4  oc- 
tobre 1 8 1 4  ?  et'e  Hoi,  par  ordonnance  du 
i5  juillet  i8i5,  l'a  choisi  pour  présider  le 
collège  d'arrondissement  de  Sisteron  au 
département  des  Basses-Alpes.  Ou  a  de 
lui:  I.  Instituts  de  chimie  do  Spielmann, 
trad.  du  latin ,  1 770  ,  a  vol.  in- 1  a.  II.  Ob- 
servations sur  les  fosses  d'aisance  ,  et 
moy  ens  de  prévenir  les  inconvénients 
de  leur  vuidange  ,  1778  ,   in-8°.  III. 
si  vis  sur  les  bleds  germes ,  1 78a  ,  in-8°. 
IV.  si  vis  sur  les  moyens  de  diminuer 
l'insalubrité  des  habitations  après  les 
inondations, i784,m-8°.;  réimp.en  1802. 
"V.  Mémoire  sur  les  bois  de  Corse,  et 
observations  générales  sur  la  coupe  des 
arbres  ,  179a  ,  in-ia.  VI.  Instruction 
sur  l'art  de  faire  les  vins ,  1 800 ,  in-8°. 
VII.  Recueil  de  rapports  et  expériences 
sur  les  soupes  économiques  et  les  four- 
neaux à  la  Humford ,  1801 ,  in-8°.  VIII. 
Mémoire  sur  la  peinture  au  lait , 1 80 1 , 
in-8°.  j  180a  ,  in-8°.  IX.  Moyens  de  pré- 
venir et  de  détruire  le  méphitisme  des 
murs,  1801,  in-8°.  X.  Mémoire  sur  la 
gclçtine  des  os  et  son  application  à  l'éco- 
nomie alimentaire ,  too3 ,  in-8°.  XI.  De 
la  taupe ,  de  ses  mœurs ,  et  des  moyens 
de  la  détruire,  i8o3,in-  ta.  fig.  XII. 
Traité  du  blanchissage  domestique  à 
la  vapeur,  i8o5,in-ia.  XIII.  Disserta- 
tion sur  le  café ,  son  historique  ,  etc.  , 
1 806 ,  iu-i  a.  XIV.  De  la  restauration  et 
du  gouvernement  des  arbres  à  fruits , 
1806,  in-8°.  XV.  Essai  sur  la  ' culture 
de  la  vigne  sans  le  secours  de  l'échalas , 
1 8o7,in-8°.  XVI.  Mémoire  sur  la  matière 
sucrée  de  la  pomme,  1808,  in-8°.  L'au- 
teur proposait  de  composer  un  sirop  de 
pomme  qui  ue  devait  coûter  que  dix 
tous  la  pinte ,  ou  trois  sous  la  livre  ;  et 
une  gelée  de  pomme  qui  coûterait  quatre 
011  cinq  sous  la  livre,  tandis  que  la  £clée 
de  Rouen  se  payait  alors  quatre  fr.  XV  H. 
Mémoire  sur  quelques  inconvénients 
de  la  taille  des  arbres  à  fruits  ,  1809 , 
in-8°.  XV III.  Traité  de  la  culture  du  ta- 
bac ,  i8io,iu-ta.  XIX.  Leménageou 
l'emploi  des  fruits  dans  l'économie  do- 
mestique, 1810,  in- la.  XX.  Moyens  de 
prévenir  le  retour  des  disettes,  181  a, 


CAD 

in-8°.  XXI.  Des  bases  alimentaires  et 
de  la  pomme  de  terre  ,  i8i3,  in-8°- 
M.  Cadet  a  fait  connaître  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  cet  ouvrage,  les  moyens 
de  convertir  la  pomme  de  terre  toute  en- 
tière en  farine  panifiable.  XXII.  De 
l'économie  alimentaire  du  peuple  et  du 
soldat ,  ou  moy  en  de  parer  les  disettes 
et  d'en  prévenir  à  jamais  le  retour, 
181,4,  in-8u.  XXIII.  Nouveau  procédé 
de  peinture  applicable  à  l'intérieur  et 
k  l'extérieur  des  maisons,  181 4 ,  iu-8°. 
M.  Cadet-de-Vaux  était  Pun  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
des  propriétaires  ruraux ,  ou  Journal 
d'économie  rurale  et  domestique,  in-8°. , 
commencé  eu  mars  i8o3,  et  dans  lequel 
il  a  inséré  en  entier  ou  par  extrait  une 
partie  des  mémoires 'précédents.  Il  est 
aussi  l'un  des  auteurs  du  Cours  complet 
d'agriculture  pratique ,  G  vol.  in-8°.  F. 

CADET  de  GASSJCOURT  (Char- 
les-Louis), Gis  de  Louis-Claude  (  Voy. 
la  Biographie  univ.  au  mot  Cadet  ) ,  na- 
quit à  Paris  le  a3  jauvier  1769;  il  fut  avo- 
cat jusqu'en  1791  ,  et  depuis  homme  de 
lettres,  chimiste  et  pharmacien,  membre 
de  la  société  de  bienfaisance  judiciaire  , 
l'un  des  fondateurs  du  lycée  républicain, 
membre  du  lycée  de  Paris ,  et  de  la  so- 
ciété des  belles -lettres.  Au  i3  vendé- 
miaire an  iv  (  10  octobre  1795),  il  était 
président  de  la  section  du  Mont-Blanc 
qui  marcha  contre  la  Convention  natio- 
nale; il  fut  condamné  à  mort  par  contu- 
mace, et  ensuite  absous  par  le  jury  du 
tribunal  criminel  de  la  Seine.  M.  Cadet  d« 
Gassicourt  était  pharmacien  de  l'empe- 
reur. On  a  de  lui  :  I.  Observations  sur 
les  peines  infamantes ,  1789,  in-8°.  II. 
V Anti-Novateur ,  i794,in-8°.  III.  Le 
Tombeau  de  Jacques  Molay ,  1 797 ,  in- 
18,  fig.  IV.  Raisons  d'un  bon  choix,  ou 
Théorie  des  élections  ,  1 797  ,  in-8°.  V. 
Le  Souper  de  Molière,  comédie ,  jouée 
sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  1798, 
in-8°.  VI.  La  visite  de  Racan ,  comédie, 
1798,  iu-8°.  VII.  Mon  voyage  ou  Let- 
tres sur  la  JSormandie,  suivies  de  quel- 
ques poésies  fugitives  ,  1799,  a  vol.  in- 
ta.  VIII.  Le  poète  et  le  savant,  ou  Dia- 
logues sur  la  nécessité  pour  les  gens 
de  lettres  d'étudier  la  théorie  des  scien- 
ces*  !799  •>  »»-8u.  IX.  Cahier  de  réfor- 
mes ,  ou  V ceux  d'un  ami  de  l'ordre  , 
adressés  aux  conseils  et  aux  commis- 
sions législatives,  1800 ,  in-8°.  X.  L' Es- 
prit des  sots ,  présents,  passés  et  à  venir, 


Digitized  by  Google 


CAD 

tftol  ,  in-18.  XI.  La  Chimie  domesti- 
que, ou  Introduction  à  l'étude  de  cette 
science  mise  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de ,  1801  ,  3  vol  in-i  2.  XII.  Dictionnaire 
de  chimie ,  contenant  la  théorie  et  la 
pratique  de  cette  science,  son  applica- 
tion à  l'histoire  naturelle  et  aux  arts  t 
i8o3,  4  vol.  in-8°.  XIII.  (Avec  Chazet), 
Finot  ou  le  Portier  de  M.  de  Bièvre , 
proverbe  archi-béte  ,  1800,  in-8°.  XIV. 
(Avec  le  même  et  d'autres  auteurs),  M.  de 
Bièvre  ou  l'abus  de  l'esprit,  vaudeville , 
1800,  in-8°.  XV  .(Avec  Chazet  et  autres), 
Christophe  Morin ,  ou  Que  je  suisfdchef 
d'être  riche!  comédie  f  1801.  XVI.  Cours 
gastronomique  ou  les  dCners  de  Ma- 
gnantville ,  1809  ,  in-8°.  XVII.  Formu- 
laire magistral  et  Mémorial  pharma- 
ceutique t  1812  -,  in-18;  ?e.  édit. ,  18 1 4 > 
in-8°.$  3*.  édition,  1816,  in-8°.  XVIII. 
Saint- Geran,  ou  la  nouvelle  langue 
française,  1812,  in-12;  critique  du  style 
de  M.  de  Chateaubriand  et  de  M™*,  de 
Staël.  XIX.  Éloge  de  Parmentier,  181 4  > 
in-8°.  XX.  Pharmacie  domestique,  1 8 1 5, 
in-18.  M.  Cadet  est  un  des  collabora- 
teurs ,  t®.  au  Dict.  des  sciences  médic; 
2°.  au  Bulletin  de  pharmacie  3°.  au 
Journal  de  pharmacie  ,  qui  est  la  con- 
tinuation du  Bulletin.  Il  a  donné  quel- 
ques articles  à  la  Biogr.  univers.  Mem- 
bre de  la  société  du  caveau  moderne, 
il  a  foumi  au  recueil  de  l'Epicurien  ,  sous 
le  nom  de  Sartrouville,  un  grand  nom- 
bre de  chansons  agréables  et  spirituelles. 
Enfin  il  a  publié  un  recueil  de  poésies 
légères  ,  sous  le  titre  de  Soupers  du 
jeudi.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont 
anonymes.  On  lui  a  attribué  :  Vie  privée 
de  Mirabeau.  —  Cauet  (  Hercule  ) ,  son 
lils  ,  a  publié  un  Poème  sur  le  retour  du 
Roi  et  de  la  famille  royale  ;  extrait  imité 
d'Homère ,  Théocrite,  Euripide,  etc. ,  et 
traduit  librement ,  181 4»  in-o°. —  Cadet- 
de-Chambiwe  ,  fils  de  feu  Cadet  de  Sen- 
neville  ,  a  été  long-temps  secrétaire-gé- 
néral de  l'administration  des  ponts-et- 
chaussces.  Il  est  aujourd'hui  Pun  des 
électeurs  du  département  de  la  Seine  ; 
et  il  a  publié  une  brochure  ayant  pour 
titre  :  kéflexions  sur  l'esprit  qui  doit 
diriger  les  élections  en  août  181 5,  in  8°. 

Ot. 

CADOUDAL ,  propriétaire  dTun  mou- 
lin dans  la  basse  Bretagne  qu'il  exploitait 
lui-même,  est  le  père  de  George  Cadou- 
dal.  (  Voy.  George  dans]*  Biographie 
Univ.  )  Il  fut  anobli  par  lettres-pa  lente*  du 
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Ko! ,  du  1 2  octobre  1 8 1 4 ,  en  récompense 
des  services  de  son  fils.  —  CadoudaIi 
(Joseph) ,  frère  de  George,  né  vers  1780, 
fit  la  guerre  sous  les  ordres  de  ce  chef  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  et  reçut  alors  de 
ses  compagnons  d'armes  le  surnom  de 
Jojrou.  Après  la  condamnation  de  Geor- 
ge ,  en  1804  ,  il  reçut  l'ordre  de  quitter 
le  Morbihan  ,  et  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à  Tours,  avec  cinquante  franc* 
par  mois  pour  sa  subsistance.  Mais  il 
quitta  bientôt  cette  ville  ,  et  rejoignit 
Guillemot  à  son  retour  d'Angleterre. 
Quand  ce  dernier  fut  arrêté  ,  Cadoudal 
faisait  partie  de  sa  troupe  j  mais  il  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux  recherches.  Er* 
1814,  Joseph  Cadoudal  était  parvenu  4 
faire  insurger  huit  mille  paysans  des  en- 
virons de  Vannes ,  au  moment  où  la  prise 
de  Paris  vint  renverser  la  puissance  de 
Buonaparte.  Le  Roi ,  par  ordonnance  dm 
3o  octobre  i8i5,  Ta  nommé  colonel  de 
la  lésion  départementale  du  Morbihan.  A. 

CAEMMERER  (  Jeaw- Vincemt  ), 
publiciste  et  auteur  dramatique  ,  né  à 
Maïence  le  9  mai  1761  ,  fut  archiviste  de 
l'ambassade  de  l'électeur  de  Maïence  au- 
près de  la  diète  impériale  de  Ratisbonne  , 
et ,  en  même  temps ,  depuis  1 8o4  ,  secré- 
taire de  légation  du  prince  de  Salm- 
Kyrbourg.  Il  a  publié  ,  eu  latin  :  I.  De 
acquirendd  bond  famd , 

oratio ,  Franc- 
fort, 1784.  H.  En  allemand:  Apollon 
parmi  les  chambellans  r  comédie  en  5 
actes,  imitée  du  français,  ibid. ,  1789, 
in-8°.  III.  Annales  de  la  diète  germa- 
nique, 1791  ,  deux  parties,  in-tK  IV. 
La  galopade,  comédie  en  trois  actes, 
1793,  in-8<>.  V.  Les  Cosaques,  tels  qu'ils 
étaient  en  1799,  auaf*d  ils  ont  traversé* 
l'Allemagne ,  Ratisbonne,  1799,  avec 
des  gravures  en  couleur,  in-^0.  VI.  PorT 
traits  des  troupes  réglées  de  l'empire 
russe ,  telles  qu'elles  étaient  en  passant 
en  179g  par  Ratisbonne ,  ibid.,  1799, 
in-4°.  Vil.  Annuaire  des  diètes  pour* 
l'année  1800,  avec  un  appendix ,  ibid. , 
1 799  ,  in-8°.  V III.  Extraits  de  toutes  les 
représentations  et  réclamations  qui  ont 
été  présentées  à  la  diète  impériale  ger- 
manique ,  par  ordre  chronologique  , 
ibid.,  1S02,  4  cahiers  in-4°.  M.  Caem- 
inerer  a  été  aussi  Pun  des  collaborateurs 
du  Magasin  pour  la  philosophie  et  les 
belles  -  lettres ,  publié  par  En  gel  ;  du 
Journal  du  thédtre  de  Maïence,  et 
des  Feuilles  dramatiques ,  imprimées  à 
Francfort,  1788-171)9.  Bu. 


Digitized  by  Google 


4  C  A  F 

CAFFARELLI  (  Le  comte  Auguste  ), 
lieutenant- généra) ,  est  le  frère  puîné 
du  général  Caffarelli -Dufalga  ,  mort  en 
Egypte  en  1798.  (  Voy.  Caffarelli  , 
dans  la  Biographie  universelle.  )  M  em- 
brassa ,  con.mi  lui,  la  profession  des 
armes  dès  6a  jeunesse  ,  servit  d'abord 
comme  sous-lieutenant  dans  les  troupes 
sardes  ,  et  ensuite  dans  celles  de  la  répu- 
blique. Il  devint  adjudant -général  en 
1793  ,  et  fit  plusieurs  campagnes  en  cette 
qualité.  Le  général  Buonaparte  se  ratta- 
cha comme  aide-de-carap  ;  il  fut,  peu  de 
temps  après,  promu  au  grade  de  général 
de  brigade,  et  suivit  en  i8o3  le  pre- 
mier consul  à  Bruxelles.  Ce  fut  lui  que 
Buonaparte  chargea  des  préparatifs  du 
voyage  du  paj>e  en  France ,  lorsque  Sa 
Sainteté  vint  a  Paris  pour  le  sacre  du 
nouvel  empereur.  Le  1er.  février  i8o5, 
le  général  Cafl'arelli  fut  nommé  général 
de  division ,  et ,  peu  de  jours  après,  gou- 
verneur du  palais  des  Tuileries,  et  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur.  Un 
décret  impérial  du  19  mars  suivant  le 
nomma  président  du  collège  électoral  du 
Calvados,  dont  son  frère  était  alors  pré- 
fet. Il  fut  employé,  à  la  fin  de  j8o5,  à 
la  grande-armée  d'Allemagne,  et  prit  à 
Liutz  le  commandement  de  la  division  du 
général  Bisson,  blessé  à  la  prise  de  cette 
ville  ;  il  la  commanda  le  a  décembre,  à 
la  bataille  d'Austerlitz.  S'é tant  depuis  at- 
taché à  Eugène  Beaubarnais,  il  passa  avec 
lui  en  Italie ,  et  fut  nommé  ministre  de  la 
guerre  de  ce  royaume.  Envoyé,  en  1807, 
à  Paris,  pour  complimenter  Buonaparte, 
au  nom  du  vice-roi ,  sur  la  paix  de  Til- 
sitt ,  il  reprit  du  service  en  France  ,  et 
.  fut  employé  en  Espagne;  il  força  ,  le  a3 
octobre  1810,  les  Anglais  qui  voulaient 
opérer  uu  débarquement  à  Laredo ,  de 
se  retirer  sur  leurs  vaisseaux.  A  la  fin 
d'août  181 1  ,  il  battit  les  chefs  de  gué- 
rillas Mina  et  Meudizabal  dans  les  envi- 
rons de  Sarragosse ,  et  leur  enleva  un 
convoi  considérable.  En  181 2,  il  remporta 
une  nouvelle  vicloire  sur  les  mêmes  lieux, 
s'empara  de  Bilbao ,  au  mois  de  septem- 
bre ,  et  y  prit  un  grand  nombre  de  ca- 
nons anglais  et  différentes  embarcations. 
Quelque  temps  après,  il  se  distingua  à  la 
bataille  de  Y  illadiego  ,  repoussa  les  An- 
glais, leur  fit  éprouver  une  grande  perte, 
et  contribua  à  leur  faire  lever  le  siège  de 
Burgos.  Le  7  janvier  181 3,  il  écrivit  au 
ministre  de  la  guerre,  pour  lui  rendre 
compte  de  sa  marche  sur  Saolorra.  Il  ne 
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rentra  en  France  qu'en  18 1 4  avec  ïm 
maréchal  SouJt ,  et  fut  nommé  par  le  Roi 
chevalier  de  Saint -Lou.s,  le  19  juillet. 
Louis  X  VIII  venait  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  la  i3e.  division  militaire 
(  l'ancienne  Bretagne)  ,  au  moment  ou 
Buonaparte  reparut  en  France,  en  181 5. 
Le  général  Caffarelli  fit  passer  sous  ses 
ordres  les  provinces  qu'il  commandait. 
Le  23 ,  il  adressa  à  Buonaparte  des  dépê- 
ches, dans  lesquelles  il  lui  annonçait  que 
la  Bretagne  était  tranquille  et  animée 
du  meilleur  esprit.  Le  aé,il  écrivit  de  St.- 
Malo  au  ministre  de  la  guerre  qu'il  avait 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
qu'aucun  agent  royaliste  ne  pût  être  reçu 
dans  les  places  de  sa  division.  Le  a3  avril , 
il  arriva  à  Rennes,  au  moment  où  se  for- 
mail  la  Fédération  bretonne,  et  il  applau- 
dit aux  sentiments  des  fédères.  Par  décret 
du  a  juin  ,  Buonaparte ,  pour  le  récom- 
penser du  zèle  avec  lequel  il  avait  rem- 
pli sa  mission  ,  le  nomma  commandant 
de  la  i«"c.  division  militaire.  Le  ta  juin^ 
le  général  Caffarelli  puhl  ia  un  ordre  du 
jour  où  il  disait  «  qu'il  importait  à  la 
1»  défense  de  Paris  que  les  militaires  de 
»  tous  grades  vinssent  se  faire  inscrire  à 
l'état  -  major  -  général  de  la  division.  Il 
assista,  le  1  «.  juillet ,  au  conseil  de  guerr  e, 
assemblé  à  l'hôtel -de -ville,  pour  déci- 
der si  Paris  était  dans  le  cas  de  se  dé- 
fendre; et  il  suivit  l'armée  dans  sa  retrait* 
d'outre-Loire.  Il  a  cessé  d'être  employé 
depuis  le  licenciement  de  181 5.  In. 

CAFFARELLI  (  Le  comte  Joseph  ) , 
frère  du  précédent,  se  consacra  au  ser- 
vice de  la  marine ,  et  obtiut  le  grade  do 
capitaine  de  vaisseau  dans  les  premières 
années  de  la  révolution.  Après  le  18 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799), 
il  fut  appelé  au  conseil-d'élat ,  section  de 
la  marine,  d'où  il  passa  à  Brest,  le  ao  juil- 
let 1800,  avec  le  titre  de  préfet  maritime. 
Il  eut  pendant  l'exercice  de  ses  fonctions 
de  fréquentes  altercations  avec  le  mi- 
nistre Decrès.  En  avril  180^  et  en  mai 
J  8o5 ,  il  fut  élu  candidat  au  sénat  conser- 
vateur par  le  collège  électoral  de  la  Haute- 
Garonne  ;  et  au  mois  de  juillet  suivant, 
il  fut  décoré  du  titre  de  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur.  Rappelé,  en  1806, 
au  conseil-d'état ,  il  y  resta  long-temps 
dans  une  sorte  d'obscurité.  En  1810,  il 
proposa  au  sénat  la  levée  des  jeunes  ma- 
rins dans  les  d/partements  maritimes. 
Cette  proposition  ctuit  telle ,  que  toute 
la  population,  depuis  douze  jusqu'à  qua- 
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rante-cinq  ans,  eût  été  appelée.  Il  fallut  y 
renoncer.  Décoré  ,  en  1 8 1 3 ,  de  la  grand  - 
croix  de  Tordre  de  la  Réunion ,  il  fut , 
en  janvier  de  l'année  suivante,  envoyé 
en  qualité  de  commissaire  extraordi- 
naire dans  la  10e.  division  militaire, 
pour  y  organiser  des  mesures  de  salut 
public.  Arrivé  à  Toulouse,  M.  Caflarelli 
prit,  le 29  mars, un  arrêté,  par  lequel  il 
déclarait  en  état  de  siège  tout  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  «  Il  faut , 
ji  disait-il ,  que  tout  citoyen  devienne 
3>  soldat,  et  que  tout  fonctionnaire , sans 
»  exception ,  donne  l'exemple  du  dévoue- 
nt- ment  et  du  patriotisme  :  Honneur,  Pa~ 
»  trie  y  Napoléon  ,  doivent  être  la  devise 
»  de  tous  les  Français.  Ces  mots  sacrés, 
»  gages  certains  de  la  victoire ,  doivent  les 
»  enflammer  tous  jusqu'au  dernier  rao- 
»  ment  de  leur  vie.  »  Mais  le  temps  du 
prestige  était  passé  ;  et  le  peuple  ne  ré- 
pondit point  à  cet  appel  de  M.  Cafla- 
relli. Cependant ,  depuis  trois  ans  ,  il 
existait  à  Toulouse  une  association  de 
royalistes,  connue  entre  eux  sous  le  nom 
<le  Confédération  chrétienne.  Le  mo- 
ment était  venu  où  cette  association  pou- 
vait servir  efficacement  la  cause  à  laquelle 
elle  s'était  dévouée  ;  et  elle  avait ,  en  ef- 
fet ,  redoublé  d'efforts  pour  entraver  les 
mesures  du  commissaire  extraordinaire. 
Mais  celui-ci ,  étant  parvenu  à  découvrir 
r.etle  association ,  et  s'étant  même  pro- 
curé une  liste  des  noms  de  tous  ceux  qui 
la  composaient,  se  disposait  à  sévir  contre 
eux;  il  allait  en  faire  un  rapport  au 
ministre  de  la  police,  lorsque  Mme.  d'Ar- 
gicourt  entreprit  d'écarter  cet  orage. 
Cette  dame  était  initiée  dans  tous  les 
secrets  de  la  confédération  :  elle  se  rend 
chez  le  commissaire  extraordinaire ,  et 
parvient  à  lui  persuader  que  l'honneur 
et  l'intérêt  de  sa  propre  sûreté  exigent 
qu'il  garde  le  silence.  Toulouse  ayant 
été  pris  quelques  jours  après ,  par  far- 
inée du  duc  de  "Wellington ,  et  la  ca- 

Î ululation  de  Pari»  mettant  fin  à  toutes 
es  hostilités,  M.  Caflarelli  cessa  ses  fonc- 
tions de  commissaire  extraordinaire ,  et 
vint  à  Paris  se  soumettre  à  l'autorité 
royale.  Nommé  alors  conseiller -d'état 
honoraire,  il  vécut  dans  la  retraite.  Mais, 
après  le  retour  de  Buonaparte,  en  181 5, 
il  fut  créé  membre  de  la  chambre  des 
paiis,  par  décret  du  3  juin.  Il  fut  désigné 
par  cette  chambre  pour  faire  partie  de  la 
Réputation  qui ,  le  9  du  même  mois ,  alla 
présenter  uue  adresse  à  l'ex-empereur. 
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Depuis  le  retour  du  Roi,  M.  CaJTnrelli 
est  resté  sans  fonctions.  In. 

CAFFARELLI  (Charles-Antoine), 
frère  des  précédents  ,  fut  destiné  dès 
l'enfance  à  l'état  ecclésiastique,  et  reçut 
une  éducation  soignée.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  vin  (9  novem- 
bre 1799  )  ,  il  fut  d'abord  nommé  préfet 
del'Ardèche,  puis  du  Calvados.  U  se  dis* 
tingua  dans  cette  contrée  par  sa  probité 
et  l'austérité  de  ses  principes,  et  fit  preuve 
surtout  d'un  grand  respect  pour  les  lois 
de  l'honneur  et  de  l'humanité  ,  en  refu- 
sant de  concourir  à  l'assassinat  du  comte 
d'Acher,  dont  voulait  le  charger  la  po- 
lice de  Buonaparte.  Au  mois  d'avril  1804 , 
il  Tut  élu  candidat  au  sénat  conservateur, 
par  le  collège  électoral  de  ce  départe- 
ment, et  fut  décoré,  peu  de  temps  après, 
de  la  croix  de  la  Légion-d'honneur.  Nom- 
mé préfet  de  l'Aube ,  en  18 10,  il  fut  des- 
titué par  Buonaparte ,  le  ^4  février  181 4» 
pour  n'avoir  pas  suivi  l'armée  française, 
et  n'ètie  pas  revenu  avec  elle  dans 
Troyes.  Depuis  lors,  il  est  resté  sans  fonc- 
tions ,  malgré  le  vœu  exprimé  en  sa  fa- 
veur par  la  députation  que  le  départe- 
ment de  l'Aube  envoya  au  Roi  quelque 
temps  après  le  retour  de  S.  M.  On  lui 
doit  l'utile  idée  de  l'établissement  des 
percepteurs  à  vie,  qu'il  consigna  dans 
un  mémoire  adressé  au  ministre  en  l'an 
ix  j  et  qui  a  si  fort  contribué  à  la  sûreté 
des  recouvrements  de  l'impôt.   Il  est 
membre  du  conseil  généra)  du  départe^ 
ment  de  l'Aude ,  et  vit  au  sein  de  sa  fa- 
mille dans  la  plus  modeste  aisance.  M. 
Caflarelli  est  encore  auteur  de  plusieurs 
Mémoires  estimés  sur  des  objets  d'éco- 
nomie politique.  —  Un  autre  Caffàrel- 
li  ,  qui  avait  également  embrassé  l'état 
ecclésiastique  avant  la  révolution',  est  de- 
venu évêque  de  St.-Brieux.  In. 

CAGNIARD  (François -Nicolas), 
né  le  7  mai  1  ^65 .  a  publié  :  I.  Histoire 
d'une  famille  ,  1793  ,  in-io.  II.  Ruche 
et  Rucher  de  la  Prée  >  1804  >  2  vol.  in- 
12.  III.  Trois  fantaisies  ,  i8o4>  in- 12 
(  formant  le  3e.  vol.  de  l'ouvrage  précé- 
dent ).  IV.  Discours  à  triste,  1809  , 
in-8°.  V.  Réponse  aux  critiques  du  Dis- 
cours à  triste ,  18 1  3 ,  in-8°.  Y I.  Répon- 
se ,  etc.  (livre  second)  ,  i8r3  ,  in-8°. 
Vif.  Traité  succinct  sur  les  abeilles  , 
181 5,  in-8°.  VIII.  Résultat  de  douze 
années  ,  suite  du  livre  intitulé  :  Traité 
succinct ,  etc. ,  181 5  ,  in-8°.  Or. 
CAGNOLA  (Le  marquis  Loris;,dc  Mi* 
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la n, von dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  de  l'ar- 
chitecture^ y  fit  de  tels  progrès  que  lesplus 
belles  constructions  de  sa  patrie  sont  de  sa 
composition.  Réunissait  t,avec  une  parfaite 
intelligence  et  un  goût  exquis, la  richesse 
et  la  majesté  de  l'architecture  antique  , 
aux  grâces  et  à  l'élégance  de  l'architecture 
moderne,  il  a  produit  des  édifices  qui  le 
disputent  à  ceux  de  l'ancienne  Rome  et  de 
l'ancienne  Grèce.  Tel  est,  par-dessus  tout, 
cet  arc  de  triomphe  en  marbre  qui  s'élève 
à  celle  des  portes  de  Milan  qui  regarde  le 
Simplon  :  commencé pourattesler  à  la  pos- 
tériié  le  retour  de  Buonaparte  en  Italie, 
lorsqu'il  y  vint,en  i8oo,par  le  St.-Bernard 
pour  gagner  la  bataille  de  Marengo  et 
chasser  les  Austro-Russes,  il  derait  porter 
le  nom  à? Arc  de  la  victoire.  Depuis  la 
chute  du  trône  de  Buonaparte,  ce  monu- 
ment a  changé  de  destination  pour  la 
osterité.  En  conservant  le  même  nom , 
architecte  l'achèvera  pour  attester  la  dé- 
livrance de  l'Italie  parles  puissances  alliées 
en  1814.  Cagnola  est  de  l'académie  des 
Jbeaux-arts  de  Milan  ,  et  chevalier  de  la 
Couronne-de-fer.  N. 

CAHAISSE  (Henri-Alexis),  né  à 
Paris,  vers  ij55,  de  la  famille  de  M.  de 
Flesselles,  prévôt  des  marchands,  qui 
périt  en  1789  victime  de  la  fureur  popu- 
laire ,  était ,  avant  la  révolution  ,  offi- 
cier des  maréchaux  de  France,  et  fut 
enfermé  à  la  Bastille  vers  1780 ,  comme 
étant  soupçonné  d'avoir  coopéré  à  un 
écrit  politique  en  société  avec  madame 
Bournon  -  Mallarme.  (  Voy.  Bourmom- 
Mallarmé.  )  Cet  écrit  était  intitulé  : 
JLc  Fripon  parvenu ,  ou  Histoire  du 
sieur  JJelzenne.  M.  Cahaisse  s'est  tou- 
jours niputré  fort  opposé  aux  principes 
de  la  révolution.  Compris  dans  la  pros- 
cription du  18  fructidor  (  1797  )  ,  il  par- 
vint à  y  échapper;  il  concourut  ensuite  à 
la  rédaction  d'un  journal,  et  s'y  étant 
permis  quelques  plaisanteries  à  l'occasion 
d'un  ours  qui  avait  attaqué  le  directeur 
Laréveillère  qui  se  promenait  au  Jardin 
des  Plantas,  il  fut  arrêté,  mis  en  juge- 
ment et  acquitté.  Buonaparte  le  fit  aussi 
arrêter  avec  sa  famille,  pour  avoir  fait  des 
allusions  satiriques  contre  son  gouver- 
nement, dans  un  livre  intitulé  :  Histoire 
d'un  perroquet  écrite  sous  sa  dictée , 
iSoa  (vol.  in-ia).  M.  Cahaisse  a  eu  beau- 
coup de  part  aux  écrits  dans  lesquels 
furent  signalés,  d'une  manière  très  forte, 
en  181 5,  les  nommés  Schulmeisier,  agent 
<le  Savary ,  et  Bernard,  entrepreneur  des 
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I'exix.  Lorsque  Buonaparte ,  échappé  de 
lie  d'Elbe  en  i8i5,  se  dirigeait  sur  la 
capitale,  M.  Cahaisse  fit  afficher  un  pla- 
card signé  K.  S. ,  ex-rédacteur  du  Mer- 
cure de  Cologne,  daus  lequel  il  invitait 
les  Français  les  plus  riches  à  se  cotiser 
pour  offrir  une  somme  considérable  à 
celui  qui  se  dévouerait  pour  délivrer  la 
France  de  la  personne  de  l'usurpateur. 
Le  lendemain  du  jour  où  Buonaparte  fut 
entré  dans  Paris ,  cette  affiche  se  voyait 
encore  sur  quelques  murs  de  cette  ville. 

N. 

CAHIER  (  Louis -George  )  ,  né  à 
Soissons ,  fils  d'un  maître  de  pension ,  vint 
s'établir  à  Paris ,  et  fut  nommé  électeur 
et  membre  de  la  commune ,  en  1 792.  A 
l'époque  du  10  août,  il  apostropha  hau- 
tement Pélion  sur  son  imprévoyance  % 
qu'il  qualifia  de  perfidie  préméditée.  Cette 
sortie,  dans  un  moment  où  le  trône  per- 
dait ses  appuis ,  lui  attira  la  haine  des 
révolutionnaires.  11  fut  incarcéré  peu  de 
jours  après  ,  et  aurait  été  massacré  au  2 
septembre  ,  sans  le  courage  d'un  nommé 
Grappin,  qui  le  sauva  des  mains  des  as- 
sassins. Au  i3  vendémiaire  ,  M.  Cahier 
fut  président  de  la  section  du  faubourg 
Montmartre,  et  se  vil  bientôt  après  obligé 
de  se  cacher.  L'assemblée  électorale  de  la 
Seine  le  nomma ,  en  avril  1 797 ,  à  la 
place  d'accusateur  public.  Il  l'exerça  jus- 
qu'au 18  fructidor,  et  fut  alors  destitué 
par  ordre  du  directoire.  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  porté  sur  la  liste  des  avoués 
près  les  tribunaux  de  Paris ,  devint  en- 
suite substitut  du  procureur-général  près 
la  cour  d'appel,  et  garda  cette  place  jus- 
qu'en août  181 5,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé,  par  ordonnance  royale,  avocat- 
général  près  la  cour  de  cassation ,  en  rem- 
placement du  sieur  Fréteau  de  Peny. 
M.  Cahier  présidait  la  deputation  du  col- 
lège électoral  de  Soissons ,  qui  fut  pré- 
sentée à  S.  M.,  le  3  septembre  181 5.  Il 
fut  appelé  en  témoignage  dans  l'affaire 
des  patriotes  de  1816 ,  et  déposa  à  l'au- 
dience du  Ier.  juillet,  en  faveur  deGon- 
neau ,  qu'il  connaissait  depuis  long-temps. 
M.  Cahier  est  membre  de  la  Légion- 
d'honneur.  B.  M. 

CAHOUET,  fils  d'un  inspecteur  divi- 
sionnaire des  ponts-et-chaussées ,  est  né, 
en  Normandie ,  vers  177891!  entra  d'a- 
bord dans  l'artillerie,  où  il  devint  capi- 
taine. Ayant  été  appelé  comme  auditeur 
au  conseil-d'état,  section  des  ponts-el- 
chaussées  ,  il  fut  chargé  de  porter  à 
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Vienne,  alors  envahie,  le  portefeuille , 
saisit  par-là  une  occasion  de  fixer  sur 
lui  l'attention  de  Buonaparte,  qui  bien- 
tôt après  le  nomma  préfet  de  la  Haute- 
Ivoire.  Il  fut  remplacé  en  i8i4  •>  et  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  retour  de  l'ex- 
empereur,  qui,  par  décret  du  6  avril 
i8i5,  le  nomma  préfet  du  département 
des  Vosges.  Arrivé  à  Epinal  ,  il  ne  né- 
gligea rien  pour  exciter  le  dévouement 
de  la  population  ;  et,  au  commencement 
du  mois  de  mai,  il  envoya  au  ministre  de 
l'intérieur  Carnot  une  adresse,  dans  la- 
quelle il  protestait  de  sa  fidélité  à  l'em- 
pereur.  Le  7  juin,  il  remit,  en  grande 
cérémonie,  au  1er.  bataillon  des  gardes 
nationales  des  Vosges,  un  drapeau  brodé 
par  les  dames  d'Epinal,  qui  portait  pour 
devise  :  Amour  et  fidélité  à  l'empereur. 
M.  Cahouet  fut  remplacé  par  M.  Boula 
du  Colombier,  après  le  retour  du  Roi  $ 
et  il  cessa  d'être  employé.  Y. 

CAIGNART  de  M  A1LLY, fut  capitaine 
de  la  garde  nationale  de  Laon ,  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Envoyé  a  Pa- 
ris par  les  habitants  de  cette  ville  pour  de- 
mander la  suppression  de  quelques  droits 
féodaux ,  il  l'obtint  ,  sur  la  motion  de 
Chabot,  dans  la  séance  du  a  août  1791. 
Peu  après,  il  devint  l'un  des  administra- 
teurs du  département  de  l'Aisne.  Pour- 
suivi comme  terroriste,  après  le  9  ther- 
midor an  11  (  27  juillet  1794)7  il  8C 
réfugia  à  Paris,  où  il  coopéra  à  la  rédac- 
tion de  plusieurs  journaux  démagogi- 
ques ,  et  fut  nommé  chef  du  bureau  des 
émigrés  au  ministère  de  la  police.  En 
thermidor  an  vu  (août  1799),  il  parut 
à  la  société  du  Manège ,  y  défendit  les 
anarchistes  proscrits  par  le  directoire  , 
et  proposa  de  substituer  au  serment  de 
haine  a  la  royauté  et  à  l'anarchie,  celui 
de  «  haine  à  la  royauté,  et  attachement  à 
ï>  la  république,  une,  indivisible  et  dé- 
»  raocratique.  u  Celte  motion,reproduite 
au  conseil  des  cinq-cents,  y  fut  accueillie, 
et  amena  une  nouvelle  rédaction  de  la 
formule  du  serment.  Peu  de  temps  après, 
M.  Caignart  perdit  son  emploi  :  depuis 
ce  temps ,  il  a  suivi  la  carrière  des  tribu- 
naux ,  comme  jurisconsulte.  A. 

CATGMEZ  ,  l'un  des  auteurs  de  mé- 
lodrames les  plus  féconds ,  a  donné  sur 
les  théâtres  des  Boulevards  :  I.  JVourja- 
had  et  Cheredin ,  ou  V Immortalité  à 
l'épreuve,  mélodrame,  1801,  in-8*>.  II. 
lie  Jugement  de  Salomon  ,  mélodrame 
eu  3  actes,  1804,  in*-8°.  III. Richardet 
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et  Bradant ante  y  mélodrame  ,  1804  ,-»n- 
8°.  IV.  Les  Amants  en  poste  ou  la  Ma- 
gicienne supposée  ,  comédie  ,  1804  ,  in- 
8°.  V .  L'hermite  du  mont  Pausilippe  , 
mélodrame,  i8o5,  in  8°.  VI.  Le  Volage 
ou  le  Mariage  difficile,  comédie  en  % 
actes  et  en  prose  ,  1807  ,  in-8°.  VII.  La  ' 
Fille  adoptive ,  on  les  Deux  Mères  , 
181  o,  in -8".  VIII.  La  Forêt  d'Iler- 
manstadt,  ou  la  Fausse  Epouse ,  1 8 1  o , 
in-8".  YyL.Jean  de  Calais ,  joué  en  1810, 
imprimé  en  1814  ,  in -8°.  X.  (Avec  M. 
Bernhard  ) ,  Henriette  et  Adémar ,  ou 
la  Bataille  de  Fonte noy ,  1810,  in-8°. 
XI.  Le  faux  Alexis,  ou  le  Mariage 
par  vengeance ,  1812,  in -8°.  XII.  Ed- 
gar, ou  la  Chasse  aux  loups,  1812, 
in-8°.  XIII.  Le  Juif  errant ,  181  a,  in- 
8>.  XIV.  La  Folle  de  Wolfenstein , 
181 3,  in-8°.  XV.  La  Morte  vivante, 
i8i3,in-8°.XVI.L'i?«/à/i£  de  l'Amour, 
j8i3  ,  in-8°.  XVII.  L'Enfant  venu  par 
la  fenêtre,  18 14,  in-8°.  XVIII.  (Avec 
d'Aubigny),  La  Pie  voleuse,  181 5,  in— 
8°.  Cette  dernière  pièce  a  obtenu  un 
honneur  bien  rare  ,  même  pour  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  scène  française  :  elle  a  été 
traduite  en  anglais ,  et  représentée ,  avec 
le  plus  grand  succès,  sur  le  théâtre  de 
Drurv  -  Lane  à  Londres.  Les  adminis- 
tra leurs  n  avaient  rien  négligé  pour  que 
cette  traduction  eût  un  succès  égal  à  ce- 
lui dont  a  joui,  à  Paris  ,1e  chef-d'œuvre 
de  MM.  Caigniez  et  d'Aubigny.  M.  Cai-  / 
gniez  a  encore  donné  (  avec  Louis  ) 
Imposture  et  Vérité ,  mélodrame  en  3 
actes,  1816,  in-8°.  Ot. 

CAILLAU  (  J.-M.),  né  en  1776,  mé- 
decin à  Bordeaux  ,  a  publié  :  I.  Mémoire 
à  consulter,  adressé  à  la  société  de 
santé  de  Paris ,  sur  une  éruption  ven- 
teuse extraordinaire,  1 796  ,  in-8°.  II. 
Avis  aux  mères  sur  l'éducation  physi- 
que et  morale  des  enfants ,  1797,  io-8°. 
III.  Journal  des  mères  de  famille,  1797,  * 
4  vol.  in-8°.  IV.  Premières  lignes' de 
nosologie  infantile,  etc. ,  1 797,  in-i  2.  V. 
Examen  d'un  livre  intitulé:  Philoso- 
phie médicale ,  de  M.  Laibn ,  1 797  ,  in- 
8°.  VI.  La  Callipédie  ou  l'art  d'avoir 
de  beaux  enfants ,  trad.  nouvelle  du 
poème  de  Cl.  Quillet,  1799,  in-8°.  VU. 
Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  P. 
Desault,  médecin  à  Bordeaux,  1800, 
in-8°.  VIII.  Eloge  de  C.  Grosiard  f 
chirurgien  à  Bordeaux  ,  in-8°.  IX.  Eloge 
de  S.  Lucadon ,  médecin  à  Bordeaux  t 
in-8°.  X.  Tableau  de  la  médecine  Hip~ 
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pocratiaue  ,  1806,  in-12;  seconde  édit. , 
181 1  ,  in  8°.  XI.  Réflexions  générales 
sur  les  femmes  considérées  comme  gar- 
de-malades dans  les  hôpitaux ,  1808, 
in-8°.  XII.  L'Antoniade  ,  poème  en  3 
chants ,  1808,  in-8°.  XIII.  Epitre  à  l'Es- 
pérance ,  1811,  in~4°-  XIV.  Mémoires 
sur  le  croup,  1812  «  in-8°. —  Caillau 
(  P.  -  C.  -  Henri  ) ,  fils  de  J.  M.  Caillau  ) , 
né  vers  1796,  a  publié  ,  Essai  d'un 
jeune  homme  ou  divers  morceaux  de 
Poésie  française,  traduits  eu  vers  latins , 
j8i3,iu-8°.  Ot. 

CAILLE ,  ancien  procureur-syndic  du 
département  du  Calvados,  fut  soupçonné 
«l'avoir  excité  la  populace  contre  son 
prédécesseur,  restituable  Baïeux,  massa- 
cré à  Caen  ;  mais  il  parait  que  ce  soupçon 
était  dénué  de  fondement.  M.  Caille  se 
prononça  fortement  pour  le  parti  gi- 
rondin  ou  fédéraliste  persécuté  par  la 
Montagne.  Le  6  juillet  1793 ,  il  harangua 
le  peuple  de  Caen  en  faveur  des  députés 
proscrits  dans  les  journées  des  3 1  mai  , 
i«"r.  et  2  juin  ,  et  détermina  quelques 
jeunes  «gens  à  se  joindre  à  l'armée  qui  se 
formait  à  Evreux  ,  sous  les  ordres  de 
"Wiropfen, pour  marcher  sur  Paris.  Cette 
armée  fut  dissipée  ;  mais  Caille  échappa 
aux  proscriptions.  Il  exerce  maintenant 
la  profession  d'avocat  à  Paris.  M.  Caille 
a  fait  imprimer  :  I.  Ode  sur  la  cam- 
pagne de  l'empereur  des  Français  et 
roi  d'Italie  en  1 8p5 ,  Paris ,  Didot  jeune , 
j8o6,  in-8°.  II-  Ode  au  Roi,  à  l'occa- 
sion de  la  rentrée  de  S.  M.  à  Paris  le 
3  mai "  ' 8 1 4  >  18 «4  1  in-8°.  IisetOT. 

CA1LLEAU,  de  Saumur,  architecte, 
président  du  collège  électoral  de  Maine- 
et-Loire,  et  doyen,  à  ce  qu'il  prélendit,  de 
tous  les  collèges  électoraux  de  France  , 
fut  présenté,  le  28  mai  i8i5,  à  Buona- 
parte,  à  la  téte  de  la  députation  de  ce 
collège.  Dans  le  discours  qu'il  prononça 
on  remarquait  ce  passage  :  «  Vos  emie- 
?>  mis,  Sire ,  sont  les  ennemis  de  la  ua- 
»  tion  5  Napoléon  et  la  France  sont  désor- 
»  mais  inséparables.  La  gloire  et  le  mal- 
»  heur  les  ont  identifiés.  Sire,  pendant 
»  votre  trop  longue  absence ,  la  vie  du 
»  corps  social  sembleavoir  été  suspendue. 
»  Vous  paraissez,  et  la  France  revit, 
»  etc.  »  lie  i3  juin,  M.  Cailleau  assista 
au  repas  qui  réunit ,  chez  Véry ,  tous  les 
électeurs  de  Maine-et-Loire  présents  à 
Paris ,  s'y  fit  remarquer  par  son  enthou- 
siasme, et  portale  toast  suivant:  Au  peu- 
ple français  et  à  son  indépendance  !  V. 
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CAILLEMER  (  C-F.-L.)  ,  né  en  Nor- 
mandie ,  était  avocat  à  Paris,  à  l'époque 
delà  révolution.  Il  fut  élu  juré  à  la  hatite- 
cour  nationale  d'Orléans,  en  1792,  puis 
président  de  l'administration  du  dépar- 
tement de  la  Manche.  Nommé  par  ce 
département,  en  mars  1799,  membre 
du  conseil  des  anciens,  il  y  combattit, 
en  août  suivant ,  la  résolution  portant 
que  les  émigrés  naufragés  à  Calais  se- 
raient détenus  jusqu'à  la  paix.  Après  le 
18  brumaire  an  vin  ^novembre  1799), 
il  devint  membre  du  tribunat ,  et  s'op- 
posa ,  au  commencement  de  janvier  1800, 
aux  projets  concernant  l'organisation  du 
tribunal  de  cassation,  et  la  division  ad- 
ministrative. Il  fit  ensuite  divers  rapports 
sur  des  matières  d'ordre  judiciaire ,  et 
demanda  l'adoption  d'un  projet  de  loi 
autorisant  la  construction  des  ponts  et 
canaux  par  les  particuliers.  En  1801  ,  il 
appuya  l'institution  des  tribunaux  spé- 
ciaux. A  la  fin  de  décembre  même  an-' 
née ,  il  combattit  le  projet  de  code  civil 
présenté  par  le  gouvernement.  Ses  fonc- 
tions législatives  expirèrent  en  i8o3;  et 
il  fui  nommé,  peu  de  temps  après,  commis- 
saire général  de  police  à  Toulon.  A  l'épo- 
que de  la  chute  de  Buonaparte  ,il  publia 
une  proclamation  très  énergique  en  sa 
faveur.  Destitué  sous  le  gouvernement 
royal ,  il  revint  à  Paris.  Par  décret  du  3 1 
mars  1 81 5 ,  il  fut  nommé  par  Buonaparte 
commissaire  extraordinaire  de  police  du 
sixième  arrondissement,  comprenant  tous 
les  départements  que  baignent  le  Rhône 
et  la  Saône.  Après  le  retour  du  Roi  , 
cette  place  fut  encore  supprimée  ;  et 
depuis  on  n'a  plus  entendu  parler  de 
M.  Caillemer.  In. 

CAILLOT  (Antoine),  né  à  Lyon 
vers  1757,  était,  avant  la  révolution, 
prêtre  de  ce  diocèse.  Ayant  refusé  le 
serment  delà  constitution  civile  «In  clergé 
en  1791,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France. 
11  y  rentra  bientôt,  se  réfugia  à  Paris, 
où  il  fut  arrêté  en  1794  ;  il  déguisa  son 
nom  et  son  pays  natal,  afin  d'échapper  à 
la  mort  qui  était  alors  inévitable  pour 
les  Lyonnais.  Il  fut  cependant  condamné 
à  la  subir  sous  le  nom  de  Caillaux ,  natif 
de  Rhodez ,  le  5  thermidor  (  23  juillet 
1794  )  ,  cinq  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre.  Un  guichetier  le  sauva,  en 
faisant  partir  à  sa  place ,  avec  cinquante- 
sept  victimes  ,  un  antre  prêtre  qui 
se  trouvait  dans  la  même  prison.  Par 
suite  du  9  ilwrmidor,  Caillot  sortit  de 
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prison.  Dénué  de  moyens  de  subsistance, 
il  se  mit  à  donner  des  leçons  de  langues , 
servit  dans  une  administration  qui  avait 
la  littérature  et  l'instruction  pour  objet , 
enfin  se  lit  libraire,  et  traversa  ainsi  les 
différentes  phases  de  la  révolution.  On  a 
de  lui  :  I.  Le  retour  de  la  paix ,  poème  en 
forme  de  dialogue  entre  un  militaire,  un 
cultivateur,  un  marchand ,  un  artiste  et  un 
auteur,  1801  ,  in-8°.  II.  EpCtre  de  Nep- 
tune aux  Français ,  au  sujet  de  la  des- 
cente en  Angleterre ,  1804,  in-8°-  III. 
Stances  sur  le  sacre  et  le  couronnement 
de  S.  M.  P  empereur  Napoléon  ,  1804 , 
iii-8°f  IV .  Etrennes  à  la  grande-armée  , 
ou  Recueil  des  traits  les  plus  intéres- 
sants des  défenseurs  de  la  patrie ,  1807 , 
in-8°.  V.  Poyagc  sentimental  et  pitto- 
resque au  Champ  du  Repos ,  sous  Mont- 
martre, et  à  la  maison  de  campagne  du 
P.  Lachaise  ,  1 808 ,  in- 1 2  •  seconde  édi- 
tion ,  sous  le  titre  de  V oyage  religieux 
et  sentimental  aux  quatre  Cimetières 
de  Paris ,  1808,  in-8°.  VI.  Le  Voltaire 
de  la  jeunesse,  1 808,  in-i  2.  V II.  Le  J.-J. 
Rousseau  de  la  jeunesse  ,  1808,  in-12. 
VIII.  Le  Rollin  de  la  jeunesse,  1809  , 
3  vol.  in-8».  IX.  Histoire  d'un  pension- 
nat de  jeunes  demoiselles  ,  1809,  2  vol. 
in  12.  X.  Voyage  autour  de  ma  biblio- 
thèque,  1809,  3  v.  in-12.  XI.  Morceaux 
choisis  des  Lettres  édifiantes  et  curieu- 
ses ,  1810  ,  2  vol.  in-12.  XII.  Morceaux 
d'éloquence,  extraits  des  sermons  des 
orateurs  protestants  français  les  plus 
célèbres  du  xrm*.  siècle ,  1810 ,  in-8°. 
XIII.  Dictionnaire  portatif  de  littéra- 
ture française,  1810,  in-8».  XIV.  Mor- 
ceaux :  hoisis  de  l' Histoire  ecclésiastique 
de  Vabbé  Fleury  ,  181 1  ,  2  vol.  in-12. 
XV.  Précis  de  l'histoire  de  France  de- 
puis 1789,  1812  ,  in- 12.  XVI.  Les  jours 
de  congé,  ou  Promenades  hebdomadai- 
res ,  1812,  2  vol.  in-12;  1  Si4 ,  2  vol. 
in-12.  XVII.  />  Crevierde  la  jeunesse, 
j8i3,  in-12.  XVIII.  Nouvelles  leçons 
élémentaires  de  l'histoire  ancienne, par 
demandes  et  par  réponses ,  1 8 1 3 ,  in- 1 2. 
XIX.  Nouvelles  leçons  élémentaires  de 
V histoire  romaine  ,  par  demandes  et 
par  réponses ,  1 8 1 3 ,  i n-  r2 .  XX .  Précis 
de  r histoire  de  Russie,  1 8 1 3,  in- 1 2.  XXI . 
Histoire  de  la  ruine  de  Troie  ,  attribuée 
àDarès.  (  V  oy.  la  Biographie  universel- 
le ,  au  mot  D  a  r  ks.  )  XX1Î.  Précis  his- 
torique de  la  campagne  de  Russie,  181 4> 
in-12  ;  deux  édition:».  XXIII.  Abrégé  de 
l'histoire  ancienne  de  Rollin,  181 5  , 
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in-12.  XXIV.  Recherches  historiques 
sur  les  assemblées  nationales  ,  dites  du 
Champ-de-Mars  et  du  Champ-de-Mai, 
i8i5,  in-8°.  XXV.  In  extremis  Ludo- 
vici  decimi  sexti  diebus  et  nece ,  elegia, 
181 5  ,  in -8°.  XXVI.  La  prière  des 
royalistes  ou  Paraphrase  du  psaume 
Exaudiàt,  etc.,  1 8 1 5 ,  in-12.  M.  Caillot 
préparait  en  1816  un  abrégé  de  l'His- 
toire des  croisades  ,  destinée  à  la  jeu- 
nesse. Ot. 

CAÏLLY  (du  Calvados)  ,  après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  publiques  dans 
son  département  pendant  les  premières 
années  de  la  révolution  ,  fut  nommé,  en 
ï  796 ,  commissaire  du  directoire  près  les 
tribunaux  du  Calvados,  et  fut  destitué 
quelque  temps  avant  le  18  fructidor  an 
v  (  4  septembre  1797)»  comme  soup- 
çonné d'appartenir  au  parti  révolution- 
naire. Mais  ,  aux  élections  de  Tan  vi 
(  1798  ),  il  fut  élu  député  au  conseil  des 
anciens,  dont  il  devint  secrétaire  le  21  fé- 
vrier 1799.  Il  y  fit  un  rapport  sur  le  no- 
tariat ,  et  appuya  les  droits  de  la  répu- 
blique sur  les  successions  des  émigrés.  Il 
ne  fut  pas  compris  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  organisé  après  le  18  brumaire 
an  vin  (  9  novembre  1799)  ;  mais  il  fut 
nommé  ,  le  24  avril  1800,  président  de 
la  cour  d'appel  de  Cacn.  Lors  de  la  réor- 
ganisation des  tribunaux,  en  1811  ,  il 
fut  confirmé  dans  ses  fonctions,  sous  le 
nouveau  titre  de  président  de  la  cour  im- 
périale de  Caen;  il  remplissait  les  mêmes 
fonctions  en  1816.  D. 

CAIRE  nu  LAUZET  (Alexis  comte 
de  )  ,  gentilhomme  provençal ,  est  le  fils 
du  comte  de  Caire  du  Lauzet,  mousque- 
taire gris ,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France  en  Pro- 
vence ,  otage  de  Louis  XVI ,  etc.  Quoique 
très  jeune,  le  comte  Alexis  de  Caire  fut 
également  offert  en  otage,  ainsi  que  toute 
sa  famille  ,  pour  Louis  XVI ,  lors  du  re- 
tour de  Varennes.  Il émigra  en  Italie, passa 
en  Angleterre  l'année  suivante,  débarqua 
en  Bretagne  vers  la  fin  de  1794  »  e*  1°'" 
gnit  le  comte  dePuisnye  dans  les  envii  ons 
de  Rennes.  Il  servit  sous  ses  ordres  immé- 
diats dans  l'état-major,  en  qualité  de  ca- 
pitaine ,  jusqu'en*  novembre  170$,  qu'il 
entra  dans  le  corps  de  cavalerie  noble  des 
chevaliers  catholiques  ,  destiné  à  la  gaub* 
des  princes,  créé  par  h- comte  de  Puisayc, 
d'après  les  ordres  de  i\Iot*sm:ur.  Ce  corps 
ayant  été  dissous,  en  irc/i,  après  la  paci- 
fication de  Huche ,  le  c  orale  de  Cair* 
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entra  dans  la  division  de  Fougères,  com- 
mandée par  le  général  du  Boisguy.  11 
avait  été  blessé  dans  plusieurs  rencontres, 
notamment  à  Mordelles  et  à  St.  Hilaire. 
En  récompense  de  ses  services,  il  obtint 
dans  la  même  année  la  croix  de  St.-Louis. 
Il  ne  posa  les  armes  qu'en  1797,  lorsque 
les  troupes  de  la  république  inondèrent 
la  Bretagne  et  obligèrent  les  royalistes  de 
se  séparer.  Il  rentra  alors  dans  ses  foyers; 
mais  les  persécutions  qu'il  éprouva  ,  le 
contraignirent  à  chercher  un  asile  à  la 
Martinique,  où  il  avait  des  parents  et  des 
propriétés.  Ayant  appris ,  dans  cette  co- 
lonie ,  le  3o  avril  181 5,  la  catastrophe 
du  20  mars,  il  en  partit  le  18  mai  sui- 
vant, sur  un  vaisseau  expédié  au  Foi  par 
M.  le  comte  de  Vaugiraud,  dans  l'inten- 
tion de  venir  de  nouveau  se  rallier  aux 
armées  royales  de  In  Bretagne  et  de  la 
Vendée.  P. 

CAIRE  ,  commandant  du  fort  Bar- 
raux,en  i8i5,  présenta  au  Roi,  le  i5 
août ,  au  nom  de  sa  garnison ,  l'adresse 
suivante  :  «  Sire  ,  la  garnison  du  fort 
>»  Barraux  ,  cernée  depuis  six  semaines 
»  par  des  troupes  étrangères,  privée  de 
»  toute  communication  avec  les  auto- 
j>  rités  militaires  supérieures ,  et  compri- 
î>  niée,  d'ailleurs,  par  la  présence  d'un 
y»  chef,  dont  l'aveugle  obstination  In  te- 
»  naii  dans  une  ignorance  absolue ,  n'a 
»  pu  ,  jusqu'à  présent,  faire  parvenir  sa 
»  soumission  à  son  souverain  légitime  : 
»  aujourd'hui ,  éclairée,  par  l'arrivée  de 
»  nouveaux  chefs,  sur  ses  devoirs  et  sur 
»  les  vrais  intérêts  de  la  patrie ,  elle  s'em- 
»  presse,  Sire  ,  de  se  mettre  à  la  discré- 
»  tion  de  V .  M. ,  en  s'engageant  à  n'obéir 
»  qu'à  ses  ordres,  et  à  défendre,  de  tous 
>»  ses  moyens  ,  la  place  dont  la  garde  lui 
»  est  couliée.  «  —  Un  autre  Caire 
(  Esprit  )  ,  négociant  de  Marseille  ,  fut 
long-temps,  à  Paris,  agent  de  MM.  de 
Puyvert,  \  illot  et  Dandré.  Arrêté  en 
1804,  il  fut  mis  ensuite  en  liberté.  Il  avait 
déclaré  à  la  police  que,  d'après  le  traite 
tait  entre  les  meneurs  .des  sections  de 
Marseille  et  l'amiral  ilood  pour  la  livrai- 
son de  Toulon ,  l'Angleterre  s'était  enga- 
gée à  remettre  la  ville  et  le  j>ort  à  Louis 
XVII ,  et  à  payer  tons  les  frais.  Ce  traité, 
qui  était  resté  caché  à  Marseille,  fut  re- 
mis au  ministre  de  la  police.  P. 

CALCKAFT  (  John  ,  lord  ) ,  membre 
de  la  chambre  des  communes.  Dans  la 
discussion  qui  eullieu,le  a3  février  iSiS, 
sur  la  taxe  de  l'importation  des  grains,  il 
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demanda  que  le  prix  commun  du  blé  fut 
nxé  à  72  schellings  par  -quarter  ,  par 
amendement  au  projet  ministériel  qui  le 
portait  à  80  schellings  au  lieu  de  65  ,  prix 
alors  courant.  Lord  Calcraft  développa 
de  nouveau  cette  proposition ,  à  la  séance 
du  28,  et  insista  pour  que  Ton  délibérât 
formellement ,  et  qu'un  amendement  de 
cette  nature  fut  au  moins  inscrit  sur  le 
journal  de  la  chambre.  On  passa  aux  voix, 
et  l'amendement  fut  rejeté.  Dansla  séance 
du  5  mai ,  où  l'on  discuta  la  taxe  sur  la 
propriété ,  lord  Calcraft  parla  pour  la 
taxe, telle  qu'elle  avait  été  établie  en  1806, 
parce  qu'elle  répondait,  plus  que  toute 
autre,  aux  besoins  de  l'Etat;  et  il  s'op- 
posa à  ce  que  les  fermiers  en  fussent 
exempts.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu 
le  8  mars  1816  sur  l'établissement  mi- 
litaire ,  proposé  par  les  ministres,  il  vota 
contre  leur  projet,  et  pour  la  réduction  des 
troupes  de  la  maison  du  Roi  et  de  l'armée , 
voulant  que  l'Angleterre  ne  conservât 
que  soixante-seize  mille  hommes  sous  les 
armes  ;  ce  qui,  selon  lui,  produirait  une 
économie  de  i,3oo,ooo  livres  sterling.  II 
proposa  aussi,  dansles  mêmes  vues  d'éco- 
nomie, de  diminuer  les  garnisons  «les  pe- 
tites îles  des  Indes -Occidentales,  et  de 
confier  la  sûreté  de  ces  Iles  à  une  station 
navale.  II  ajouta  qu'il  était  absurde  d'en- 
tretenir trois  mille  hommes  au  cap  de 
Bonne  -Espérance  ,  où  le  gouvernement 
anglais  n'avait  à  se  défendre  que  contre 
les  Hottentots,  et  finit  par  montrer  qu'il 
était  imprudent  d'employer  des  soldais  à 
veiller  à  la  perception  des  droits  d'entrée, 
disant  que  c'était  leur  fournir  l'occasion 
de  s'enivrer,  et,  par  conséquent,  de  man- 
quer à  leur  devoir.  Y. 

CALDER  (8ir  Robert),  amiral  an- 
glais, entra  de  bonne  heure  dans  la  ma- 
rine, et  se  trouva,  en  qualité  de  capi- 
taine, sur  la  flotte  du  comte  de  St.-\iu- 
cent,  le  27  février  1797,  à  la  bataille 
on  cet  amiral  acquit  son  litre.  Il  croisait 
devant  le  Ferrol  ,  dans  le  mois  d'août 
i8o5,  avec  une  division  anglaise ,  lors- 
qu'il rencontra  les  flottes  combinées  de 
France  et  d'Espagne  ,  aux  ordres  des 
amiraux  Villeneuve  et  Gravina  :  il  leur 
livra,  le  11  juillet,  un  combat  dans  le- 
quel sa  flotte  souHYit  beaucoup  .  mais 
où  il  s'empara  de  deux  vaisseaux  es- 
pagnols. Il  s'empressa  d'annoncer  en  An- 
gleterre cette  nouvelle  qui  y  fut  reçue 
avec  enthousiasme;  et  comme  il  annon- 
çait en  même  temps  que  l'action  recora- 
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inencerait  le  lendemain,  on  s'attendit  à 
apprendre  l'enlière  destruction  de  la 
Hotte  ennemie  :  mais  la  direction  du  vent 
ayant  favorisé  la  retraite  de  la  flotte 
de  Villeneuve,  sir  Robert  Calder  la  vit 
s'éloigner  le  a^  des  le  point  du  jour  sans 
pouvoir  la  combattre.  Ses  compatriotes, 
désappointés  ,  attribuèrent  ce  résultat 
aux  opérations  de  leur  amiral ,  qui 
voyant  les  imputations  se  multiplier  con- 
tre lui ,  crut  devoir  solliciter  un  exa- 
men de  sa  conduite.  Arrivé  en  Angle- 
terre, il  fut  jugé  par  un  conseil  de  guerre 
à  l'ortsmouih  le  11  décembre;  et  malgré 
une  défense  sage  et  mesurée  ,  qui  se 
trouve  imprimée  à  FAppendix  de  Xjin- 
nual  register  de  i8o5,  le  conseil  décida 
que  Famiral  n'avait  pas  fait  tout  ce  qui 
lui  était  possible  pour  détruire  chacun 
des  vaisseaux  ennemis  avec  qui  il  était 
de  son  devoir  d'engager  le  combat.  Mais 
il  attribua  en  même  temps  une  telle  con- 
duite à  une  erreur  de  jugement,  l'ac- 
quittant entièrement  de  toute  imputa- 
tion de  lâcheté.  Sir  Robert  fut  en  consé- 
quence condamné  à  être  sévèrement  ré- 
primandé. Dans  le  rapport  officiel  de  ce 
combat,  il  luttant  de  fois  question  de 
brume  et  d'obscurité  ,  qu'on  lui  a  donné 
plaisamment  le  nom  de  la  bataille  des 
quinze-vingts.  Les  amiraux  des  trois  na- 
tions y  perdirent  le  peu  de  réputation 
qu'ils  avaient  acquise.  Robert  Calder  est 
depuis  plus  de  cinquante  ans  au  service 
de  la  marine  anglaise ,  et  il  est  aujour- 
d'hui (  1816} ,  l'un  des  amiraux  du  pa- 
villon blanc.  Rc. 

CALES  (  J.-M.  )  ,  avocat  à  Toulouse , 
fut  dès  le  commencement  de  la  révolution 
membre  du  club  de  cette  ville ,  dont 
il  devint  l'un  des  plus  violents  orateurs, 
et  fut  élu,  en  septembre  1791  ,  député 
de  la  Haute-Garonne  à  rassemblée  légis- 
lative. Il  y  siégea  constamment  au  côté 
gauche  ,  et  fut  réélu  à  la  Convention 
nationale.  Apres  s'être  opposé  à  l'appel 
au  peuple ,  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI ,  en  ces  ternies  :  «  Je  vote  pour  la 
«  mort;  et  tout  mon  regret  est  de  n'avoir 
»  pas  à  prononcer  sur  tous  les  tyrans.  » 
11  se  déclara  ensuite  contre  le  sursis.  Ca- 
lés eut  une  mission  près  l'armée  des  Ar- 
«lennes  en  juillet  17^3,  et  n'y  resta  que 
peu  de  temps.  Après  le  9  thermidor  au  a 
(  imj  juillet  170/1  )  ,  il  fut  envoyé  dans  le 
département  <le  la  Côte-d'or,  où  il  cher- 
cha à  comprimer  les  jacobins.  Il  écrivait 
de  Dijon ,  en  novembre  j  Jt)4  >  «  <lue  cet*e 
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»  ville  était  l'intermédiaire  entre  Mai* 
»  seille  et  Paris  ;  que  la  municipalité  et 
»  la  société  populaire  ne  faisaient  qu'un, 
j>  et  qu'il  y  existait  encore  une  armée  ré- 
»  volutionuaire.  »  A  son  retour  à  la  Con- 
vention, il  fut  élu  membre  du  comité  de 
sûreté  générale.  Le  i3  vendémiaire  au 
iv  (  10  octobre  I7g5),  il  alla,  à  la  têt» 
d'une  force  armée  ,  faire  évacuer  la  salle 
des  réunions  de  la  section  du  Théâtre- 
Français.  II  passa  ensuite  au  conseil  des 
cinq  -cents  ,  par  la  réélection  des  deux 
tiers  de  la  Convention  ;  et  le  1 8  av  ril  1 70,6, 
il  se  joignit  à  Lesage-Senanlt,  pour  faire 
rappeler  à  l'ordre  Boissy-d'Anglas ,  qui 
attribuait  aux  terroristes  les  troubles  sur- 
venus à  Nevers.  Nommé ,  le  18  fructidor 
au  v  (4  septembre  1797),  membre  de 
la  commission  des  inspecteurs ,  il  fit  ré- 
gler les  divers  costumes  des  représen- 
tants ,  messagers  d'état  ,  huissiers  du 
^conseil,  etc.,  et  en  sortit  le  ao  mai  1798. 
Il  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'en  mai 
i8i5,  époque  à  laquelle  le  département 
de  la  Haute-Garonne  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentants.  Com- 
pris, en  1816,  dans  la  loi  d'exil  contre 
les  régicides  ,  il  fut  obligé  de  sortir  de 
France:  et  il  se  trouvait,  dans  le  mois  de 
mai  même  année,  résider,  sans  permis- 
sion ,  sur  les  frontières  de  la  Suisse.  D. 

CALOGEROPULO  (  Théodore  )  , 
primat  delà  ville  d'Anaplades  dans  l'île 
de  Cor  fou  ,  fut  condamné  à  mort,  le  3<> 
mars  1816,  par  une  cour  martiale,  pour 
avoir  transgressé  les  mesures  sanitaires 
établies  dans  llle.  En  signifiant  cette  sen- 
tence au  condamné,  on  lui  annonça  que 
son  exécution  aurait  lieu  dans  l'endroit 
même  où  il  avait  violé  la  loi.  Le  2  avril, 
toutes  les  troupes  prirent  les  armes,  et 
se  mirent  en  marche  avec  le  condamné. 
Elles  arrivèrent  sur  les  hauteurs  d'Ana- 
plades, où  l'exécution  devait  avoir  lieu, 
et  elles  y  formèrent  un  carré.  L'on  fit 
approcher ,  à  une  certaine  distance  du 
patient,  les  habitants  des  villages  voisins , 
qui  avaient  eu  la  veille  Tordre  de  se 
rendre  sur  les  lieux ,  au  premier  si- 
gnal,  pour  être  présents  à  l'exécution. 
Tous  avaient  les  yeux  mouillés  de  larmes 
lorsque  le  condamné  fit  ses  dernières  dis- 
positions ,  et  se  confessa.  1 /instant  f;itaL 
étant  arrivé,  on  lui  banda  les  yeux  ,  on 
lui  lia  les  mains ,  et  on  lui  hit  de  nouveau 
sa  sentence  :  il  assura  qu'il  n'avait  violé 
la  loi  t;ne  par  ignorance.  Alors  le  piquet , 
chargé  de  l'exécution ,  s'avança  au  son  du 
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tambour.  Le  moment  critique  était  arrivé, 
lorsque  le  colonel  Voçelsang  accourut 
au  galop,  et  remit  au  juge- député  les 
lettres  de  grâce.  La  famille  de  Calogero- 

Ïmlo,  et  les  principaux  habitants  du  vil— 
âge  d'Anaplades ,  furent  appelés  ;  et  le 
colonel  Vogelsang  leur  remit  le  condam- 
né ,  qu'il  réintégra  dans  ses  fonctions. 
Des  cris  de  joie  s'élevèrent  alors  de  toutes 
parts.  D. 

CALOMBEL  ,  jeune  citoyen  de  Nan- 
tes, d'une  famille  bourgeoise  distinguée, 
fut,  au  mois  d'avril  i8i5  ,  un  des  six  dé- 
putés charges,  au  nom  de  la  jeunesse 
nantaise ,  de  renouveler  ,  avec  les  jeunes 
gens  de  Rennes ,  le  pacte  d'alliance  révo- 
lutionnaire qui ,  signé  à  l'outivi  en  1730, 
avait  réuni  conère  la  royauté,  sous  les 
ordres  de  Moreau,  une  partiedcla  jeunesse 
de  la  Bretagne.  11  fut  également  un  des 
principaux  auteurs  de  la  proclamation 
dont  voici  quelques  passages:  «  Les  débris 
»  d'un  parti  qui  naguère  voulait  courber 
»  nos  fronts  sous  le  joug  hmniliant  des 
3»  préjugés  que  nous  avons  détruits ,  s'agi- 
»  lent  et  paraissent  nous  menacer.  Cal- 
»  culant  sur  la  possibilité  d'une  guerre 
»  étrangère  ,  et  sur  l'absence  de  notre 
»  invincible  armée  ,  les  nobles  et  leurs 
»  esclaves  se  flattent  de  nous  redonner 
»  des  fers }  ils  rêvent  encore  notre  avi- 
li lissement  !  Bretons!  pressons-nous  au- 
»  tour  du  grand  homme  qui  fît  si  long- 
»  temps  la  gloire  de  la  France  ,  et  qui 
»  nous  promet  sou  bonheur.  Le  gouver- 
»  nement  des  Bourbons  marchait  à  l'a- 
3»  néantissement  de  toutes  les  idées  libé- 
»  rides  :  la  porte  de  l'avancement  se  fer- 
»  mail  pour  nos  fils.  Encore  une  généra- 
»  tion  ,  et  les  plébéiens  retombaient  sous 
3»  l'inquisition  drs  moines  et  la  tyrannie 
»  des  nobles...  Napoléon  vient  nous  réin- 
»  tégrer  dans  nos  droits  :  déjà  sa  pré- 
au sence  a  consolidé  les  propriétés,  rarae- 
»  né  la  tolérance,  et  effacé  cette  noblesse 
»  orgueilleuse  et  héréditaire  ,  la  honte 
»  de  la  civilisation.. .Pénétré  de  cette pen- 
»  séc  philantropique  que  les  trônes  sont 
»  faits  pour  les  peuples  ,  ce  héros -lé- 
»  gislateur  convoque  les  Français  à  Tasr- 
»  semblée  patriotique  du  Champ -de - 
3»  Mai  ;  il  prépare  les  éléments  d'une 
»  constitution  telle  qu'a  droit  de  l'atteii- 
»  dre  de  lui  une  nation  puissante  et 
»  éclairée.  Il  nous  l'a  promise  ^  nous  lui 
»  devrons  ce  bienfait  :  sa  parole  et  son 
»  intérêt  même  en  seront  J<  s  garants  in- 
j»  faillibles,  »  Calombel  arriva,  le  22,  à 
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Rennes  avec  ses  collègues;  et,  le  24  avrff  , 

fut  signé  ,  entre  les  citoyens  de  Mantes  , 
de  Rennes  ,  de  Vannes  et  leurs  écoles  de 
droit ,  le  pacte  fédératif ,  connu  sous  le 
nom  de  Fédération  bretonne.  (  Voyez 
Blik.)  D. 

CALONNE  (L'abbé  de)  ,  frère  de  l'an- 
cien ministre  des  finances,  se  rendit  en 
Angleterre  dans  les  premières  années  de 
la  révolution ,  et  y  concourut  à  la  ré- 
daction d'un  journal ,  intitulé  le  Coutu- 
rier de  l'Europe.  11  se  retira  ensuite 
dans  le  Canada,  et  y  fonda  une  petite  co- 
lonie dont  il  est  le  curé.  Il  revint  en 
Angleterre  en  1807  ,  et  repartit  presque 
aussitôt  pour  le  Canada  ;  ainsi  c'est  par 
erreur  que  l'on  a  dit  dans  la  Biogra- 

CALVEL  (Etienne)  ,  directeur  de  la 
pépinière  du  Luxembourg,  a  publié  :  I. 
Des  arbres  fruitiers  pyramidaux,  vul- 
gairement appelés  quenouilles,  i8o3  , 
in-12;  1804,  in-12.  II.  Traité  complet 
sur  les  pépinières ,  1  Sp3  ,  in-8°.  ;  1 8o5  , 
3  vol.  in- 12.  111.  31  anuel  pratique  des 
plantations,  j8o4,  in-i a.  ( Cet  ouvrage 
a  été  traduit  quatre  fois  en  allemand.  ) 
IV.  Notice  historique  sur  la  pépiniers 
nationale  des  Chartreux  au  Luxem- 
bourg, 1804,  in-iî.  V.  Considérations 
sur  le  glanage ,  pour  servir  de  réponse 
à  la  question  faite  sur  cet  objet  par 
la  ci-devant  commission  d'agriculture  , 
1804  ,  in -8^.  VI.  Du  melon  et  de  sa 
culture  sans  châssis ,  sur  couche  et 
en  pleine  terre,  i8o5,  iu-12;  i8to,  in- 
8°.  V  II.  Mémoire  sur  l'o>mey  sur  sa 
diminution  et  les  moyens  d'y  remé- 
dier, 1807,  in-8°.  VIII.  Mémoire  sur 
l'ajonc  ou  genêt  épineux  ,  1808 ,  in-8°. 
IX.  Principes  pratiques  sur  la  planta- 
tion et  la  culture  du  chasselas  et  autres 
vignes  précoces,  181 1,  in -8°.  X.  Dë 
la  betterave  et  de  sa  culture,  1811, 
in-8°.  XI.  Recherches  et  expériences 
sur  les  moyens  pratiques  d  accélérer 
la  fructification  des  arbres,  1811,  iu-8°. 
XII.   Recherches    expérimentales  sur 
V éducation  et  la  culture  du  mûrier 
blanc,  1812,  in-8°.  XIII.  Réponse  à  la 
lettre  de  M.  Rose ,  insérée  dans  le  Moni- 
teur du  25  décembre  1812,  i8i3,in-8°. 
—  Cal v el,  ancien  professeur  au  collège 
de  Toulouse  et  de  l'académie  des  jeux 
floraux,  fut  détenu  comme  suspect  pen- 
dant la  terreur.  Il  a  composé  beaucoup 
de  brochures  sur  les  circonstances  po- 
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Ktiques ,  et  un  Discours  à  l'occasion  du 
prix  de  vertu  que  71 administration  de 
l'hôpital  général  de  Toulouse  faisait 
distribuer  tous  Us  ans  aux  pauvres  les 
plus  industrieux  et  les  plus  sages, 
iu-8».  Ot. 

CAL  VERT  (  Hexri  )  ,  lieutenant-gé- 
néral et  adjudant -général  daus  l'armée 
anglaise  ,  issu  de  l'ancienne  et  respec- 
table famille  des  Calvert  de  Aldbury- 
Hall  ,  fut  élevé  à  l'école  de  Harrow  ,  et 
entra  de  bonne  heure  au  service  mili- 
taire. Envoyé  en  Amérique  avec  son  ré- 
giment ,  sa  conduite  lui  mérita  l'amitié 
du  général  Clinton,  de  lord  Coruwallis  , 
de  lord  Howe ,  et  de  presque  tous  ses 
officiers  supérieurs.  Il  fut  fait  prisonnier 
avec  lord  Coruwallis.  Lorsqu'il  eut  re- 
couvré la  liberté  ,  ce  fut  à  lui  que  le 
duc  d'York  confia  les  dépêches  qui  con- 
tenaient le  rapport  de  la  prise  de  Va- 
lenciennes.  S.  M.  l'éleva  en  cette  occa- 
sion au  rang  de  majoi .  Bientôt  après  le 
retour  de  l'armée  anglaise  du  continent , 
ses  talents ,  son  assiduité  à  son  service  et 
son  intégrité,  le  firent  nommer  adjudant- 
général  suppléant;  et  après  avoir  rempli 
long-temps  les  fonctions  d'adjudant-gé- 
néra),  que  lu  santé  languissante  du  gé- 
néral Fawcet  ne  lui  permettait  plus  de 
remplir  lui-même  ,  Henri  Calvert  en 
reçut  le  titre ,  lors  de  la  résignation  de 
cet  officier,  en  1797.  Ses  efforts  géné- 
reux ont  beaucoup  contribué  à  l'établis- 
sement de  VAsyle  en  faveur  des  veuves 
et  des  orphelins  de  soldats ,  et  a  celui  du 
Collège  militaire  y  fondé  sur  le  modèle 
de  notre  école  militaire.  Il  fit  améliorer 
le  sort  des  chapelains  ou  aumôniers  qui 
suiveut  les  régiments  anglais;  et  c'est 
principalement  à  sa  sollicitation  que  la 
chapelle  de  Whitehall  a  été  destinée  aux 
militaires  casernes  à  Westminster  :  le 
moyen  ,  suivant  lui ,  d'ent>isa%er  har- 
diment la  mort,  c'est  d'y  être  prépare'. 
II  était  employé  en  Espagne  en  1809.  Re. 

CAL  VET  (  J.  -  J.  )  était  garde-du- 
corps  du  Roi ,  à  l'époque  de  la  révolution , 
dont  il  embrassa  la  cause  avec  modéra- 
tion. Elu ,  en  septembre  179a,  député  de 
f  Ariége  à  l'assemblée  législative ,  il  s'y  pro- 
nonça contre  les  Jacobins ,  et  fit  décréter, 
dès  les  premières  séances,  la  formation 
de  la  garde  soldée  parisienne,  en  deux  ba- 
taillons de  ligne,  malgré  l'opposition  du 
côté  gauche.  Le  3o  janvier  1792,  il  com- 
battit ,  comme  sanguinaires  ,  des  pro- 
positions tendant  à  empêcher  l'émigva- 
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tion  y  et  vota  l'improbation  d'un  arrêté 
du  département  de  Loir-et-Cher  contre 
les  prêtres  refractaires.  Le  26  avril  sui  - 
vaut ,  il  s'opposa  à  ce  que  l'ou  accordât 
à  Dumouriez ,  alors  ministre  des  a  flaires 
étrangères ,  un  crédit  de  6  millions  pour 
dépenses  secrètes.  Bientôt  après,  il  ré- 
clama la  lecture  des  pièces  contre  le  jour- 
naliste Carra ,  dénoncé  par  le  ministre 
Montmoriu.  On  le  vit,  au  00  juin,  s'op- 
poser à  ce  qu'on  admit  à  la  barre,  des  ha- 
bitants du  faubourg  St.-Antoine ,  qui  se 
rendaient  chez  le  Roi.  11  fut  enfermé  trois 
jours  à  l'Abbaye  ,  pour  avoir  traité  de 
canaille  les  dénonciateurs  de  la  nouvelle 
garde  du  Roi ,  et  comparé  le  temps  où  il 
vivait  aux  règnes  de  Tibère  et  de  Néron. 
M.  Cal v et  devint  successivement  racnw 
bre  des  comités  militaire  et  de  surveil- 
lance ;  et  il  parut  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune au  nom  de  ces  comités.  A  l'époque 
du  10  août  1792,  il  fut  insulté  par  la 
populace  ,  pour  n'avoir  pas  voté  le  décret 
d'accusation  contre  Lafayette.  M.  Calvet 
sortit  du  corps  législatif  après  la  session  , 
et  échappa  aux  effets  du  régime  révo- 
lutionnaire de  1793.  Resté  long- temps 
dans  l'obscurité,  il  fut  nommé,  en  1810, 
par  le  départemeut  de  l' Ariége ,  mem- 
bre du  corps  législatif;  et,  en  181 4* 
il  fut  désigné  candidat  pour  la  place  de- 
secrétaire -rédacteur  de  la  chambre  des 
députés.  —  Caxvet - Madaillan  (Le 
baron  Joseph-Thibaut  de  )  ,  parent  du 
précédent ,  et ,  comme  lui ,  garde-du- 
corps  avant  la  révolution,  était  membre 
du  conseil-général  de  l' Ariége  ,  lorsqu'il 
fut  nommé  membre  du  corps  législatif 
par  ce  département ,  en  juin  1789.  Il  était 
questeur  le  9  avril  1S14  ->  lorsqu'il  donna 
son  adhésion  à  l'acte  constitutionnel  qui 
prononçait  la  déchéaucc  de  Napoléon  et 
rappelait  les  Bourbons  au  trône  de  Fran- 
ce ;  11  rentra  peu  de  temps  après  dans 
les  gardes-du-corps,  compagnie  Wagram  , 
et  fut  fait  chevalier  de  Saint- Louis,  le 
20  août  même  année.  Le  1 1  juin,  le  Roi 
l'avait  confirmé  dans  sa  place  de  questeur 
a  la  chambre  des  députés.  Nommé  par 
S.  M. ,  en  septembre  i8i5,  pour  présider 
le  collège  électoral  de  l' Ariége,  il  fut  élu  , 
par  ce  collège,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  B.  M. 

CALVIERE  (Le  baron  Jules  ok  ) 
né  en  Lauguedoc  d'une  famille  noble, 
commanda  un  corps  de  royalistes  dans 
le  département  du  Gard,  balança  avec 
quelque  succès  U»  efforts  du  général 
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Gilli  clans  les  environs  de  Beaucaire,  et 
fut  élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  du  Gard)  le  i5  sep- 
tembre i8i5.  11  se  fît  peu  remarquer  dans 
cette  assemblée ,  où  il  vota  toujours  avec 
)a  majorité.  Lors  de  son  retour  à  Nîmes  f 
dans  le  mois  de  mai  1816,  les  habitants 
élevèrent  un  arc  de  triomphe  devant  sa 
porte.  Le  lendemain ,  il  passa  la  revue  de 
la  garde  nationale  ,  comme  major-géné- 
ral j  et ,  le  soir  ,  toutes  les  maisons  lurent 
spontanément  illuminées,  et  ornées  de 
cira  peaux  blancs.  D. 

CALZADA  (Sébastien de  la),  géné- 
ral espagnol ,  employé  en  i8i5eten  1816 
«a  Amérique  contre  les  indépendants , 
commandait  la  cinquième  division  de 
l'armée  espagnole.  Après  avoir  parcouru 
plus  de  deux  cents  lieues  de  pays,  et, 
dans  toutes  les  rencontres,  battu  les  indé- 
pendants ,  Calzada  parvint  jusqu'à  Pam- 
plona,  et  y  établit  son  quartier-général. 
Là ,  il  adressa ,  le  9  décembre  1 8 1 5 ,  aux 
habitants  de  la  province  de  Vannas,  la 
proclamation  suivante  :  «  Vous  vous  êtes 
»  empressés  de  tomber  sur  cette  miséra- 
j»  ble  troupe  de  bandits  qui  voulaient  en- 
j>  vahir  votre  territoire  :  la  cinquième 
w  division  vous  a  vus  avec  plaisir  ;  elle 
»  s'applaudit  d'avoir  concouru  avec  vous 
3»  à  la  pacification  du  royaume  de-Santa- 
»  Fé.  Bientôt  nous  jouirons  d'une  paix 
m  inaltérable.  Vous  êtes  récompensés  de 
»  votre  fidélité,en  voyant  vos  frères  coa- 
»  verts  de  gloire ,  vos  ennemis  vaincus , 
»  quinte  pièces  d'artillerie ,  deux  dra- 
»  peaux ,  vingt  caissons  et  une  immensité 
î>  de. dépouilles  en  votre  pouvoir.  Vos 
»  parents,  vos  frères,  retourneront  bien- 
»  tôt  au  milieu  de  vous  ;  ils  auront  eu 
»  l'honneur  de  pacifier  le  royaume  de 
»  Santa-Fé.  Il  reste  peu  de  choses  à  faire 
»  pour  consommer  ce  glorieux  ouvrage: 
»  en  attendant,  il  faut  se  soumettre  à 
j»  quelques  privations  momentanées.  \  o- 
j>  tre  repos  futur  en  sera  le  prix.  Restez 
»  fidèles  ;  méprisez  les  insinuations  per- 
j»  fides,  et  vous  aurez  la  paix  ,  qui  seule 
m  fait  le  bonheur  des  peuples.  »  Le  2 3 
février  1816,  don  Sébastien  de  la  Calzada 
«tant  parti  de  Pamplona,  avec  sa  troupe , 
pour  se  rendre  à  Sauta-Fé,  fat  attaqué 
par  toutes  les  forces  réunies  des  rebelles 
de  cette  vice-royauté.  Le  combat  fut  san- 
glant, et  dura  deux  jouis  entiers  :  les 
indépendants  turcut  complètement  vain- 
cus}  leur  armes,munitions,  caisses,  quatre 
drapeaux,  et  d'immenses  dépouilles,  res» 
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tirent  au  pouvoir  de  Calzada,  qui  ,  rit 

mémoire  de  cet  avantage  signalé,  invita 
la  ville  de  Caracas  à  faire  chanter  un  Te 
Deurn,  et  à  illuminer  pendant  trois  nuits 
consécutives.     /      t  Irr. 

CAMBACÉRÉS  ( Jeaw-Jacqoes 
Kécis  de  ),  naquit  à  Montpellier,  le 
l5  octobre  1  <j53 ,  d'uue  famille  de  robe, 
dont  la  fortune  était  bornée.  G  pendant 
il  reçut  une  éducation  soignée.  Des  mal- 
heurs ayant  forcé  ses  parents  à  quitter 
Montpellier  pour  se  retirer  à  la  cam- 
pagnè  ,  le  jeune  Cambacérés  redoubla  de 
zèle  pour  se  mettre  à  même  de  rendre  à 
son  père  l'aisance  qu'il  n'avait  plus.  Bien-  • 
tôt  connu  par  ses  talents  dans  le  barreau, 
il  obtint  une  charge  de  conseiller  à  la  cour 
des  comptes  de  Montpellier.  Sa  réputa- 
tion d'excellent  jurisconsulte  le  fit  choisir 
pour  rapporteur  de  cette  cour  souveraine 
dans  des  affaires  importantes.  Nommé 
électeur  de  la  noblesse,  lors  de  l'assemblée 
des  états-généraux,  il  fut  choisi  par  ses 
collègues ,  pour  être  le  rédacteur  de  leurs 
séances.  Il  devint  ensuite  suppléant  à  l'as- 
semblée constituante,  exerça  l'état  d'avo- 
cat à  Paris  pendant  la  session  de  la  pre- 
mière assemblée  législative,  et  parut  com- 
me député  de  FHérault  à  la  Convention 
nationale  ,  en  septembre  1792  :  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités ,  et  s'occupa 
particulièrement  de  la  partie  judiciaire. 
Le  12  décembre  1792  ,  il  fut  chargé  d'al- 
ler demander  à  Louis  XVI  les  conseils 
qu'il  voulait  choisir,  et  fit  décréter  que 
ces  conseils  communiqueraient  librement 
avec  ce  prince.  Il  interpella  vivement  Lou- 
vel,  à  l'occasion  de  la  promulgation  pré- 
cipitée du  décret  rendu  pour  l'expulsion 
des  Bourbons.  En  janvier  1793,  il  déclara 
Louis  XVI  coupable  5  contesta  néanmoins 
à  la  Convention  le  droit  de  le  juger.  «  Le 
j>  peuple ,  dit-il ,  vous  a  créés  législa- 
»  teurs  •  mais  il  ne  vous  a  pas  institués 
»  juges.  Il  vous  a  chargés  d'établir  sa 
m  félicité  sur  des  bases  immuables  ;  mais 
»  il  ne  vous  a  pas  chargés  de  prononcer 
»  vous-mêmes  la  condamnation  de  Tau- 
»  leur  de  ses  infortunes.  »  Il  vota  ensuite 
contre  l'appel  au  peuple,  disant  :  <r  Nous 
»  devions  aussi  renvoyer  à  la  sanction 
»  du  peuple  le  décret  par  lequel  nous 
»  nous  sommes  constitués  juges  de  Louis - 
»  nous  ne  l'avons  pas  fait,  je  dis  non.  » 
Dans  le  troisième  appel,  il  vota  «  pour 
»  les  peines  prononcées  par  le  Code  pé- 
<>  nal  avec  sursis  jusqu'à  la  paix ,  et  alors 
a  faculté  de  commuer  ces  peines  j  mai» 
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»  leur  éxecution  rigoureuse  dans  les 
»  vingt-quatre  heures  de  l'invasion  qui 
»  pourrait  être  faite  du  territoire  fran- 
"a  çais  par  les  ennemis,  u  Dans  le  der- 
nier appel,  M.  Cambacérés  vota  contre 
le  sursis.  Il  fut  nommé  secrétaire,  le  a4 
janvier.  Le  10  mars,  il  dit  «  que  les 
»  pouvoirs  législatif  et  exécutif  ne  de- 
i>  vaieut  pas  être  séparés  dans  la  situa- 
it tion  des  choses  ,  et  que  lors  de  Féta- 
»  biisseraent  de  la  constitution  seulement 
»  on  discuterait  Futilité  de  leur  sépara- 
it tion.  u  II  s'éleva  quelques  jours  après 
contre  les  pétitionnaires  de  la  section 
Poissonnière,  qui  dénonçaient  Duroou- 
riez  ,  et  provoqua  l'arrestation  de  l'ora- 
teur et  du  président  de  cette  section. 
Il  fit  ensuite  décréter  la  mise  en  liberté 
de  Ducray  ,  arrêté  comme  séditieux  à 
Perpignan  ,  et  mettre  hors  la  loi  ceux 
qui  prendraient  part  aux  rebellions  con- 
cernant le  recrutement  de  l'armée.  Porté 
au  comité  de  salut  public  dans  la  séance 
du   a6  du  même  mois  ,  il  dénonça  la 
trahison  de  Dumouriez,  donna  connais- 
sance des  pièces  qui  la  constataient,  et 
annonça  que  le  comité  s'était  assuré  de 
ceux  que  leur  naissance  et  leurs  liai- 
sons pouvaient  faire  soupçonner  de  par- 
ticiper au  projet  formé  par  ce  général 
pour  le  rétablissement  de  la  royauté. 
31  combattit  la  proposition  d'obliger  cha- 
que représentant  à  faire  connaître  Fétat 
de  sa  fortune;  et,  à  l'occasion  d'une 
discussion  sur  les  troubles  de  la  Vendée, 
il  demanda  que  l'on  fixât  le  sens  du  mot 
chef  de  brigands  ,  et  que  l'on  désignât 
les  individus  qui  pourraient  être  consi- 
dérés comme  tels.  Il  prit  la  défense  de 
Durand  ,  maire  de  Montpellier,  accusé 
de 'fédéralisme  par  Jean-Bon-Saint-An- 
dré.  Ce  fut  dans  les  mois  d'août  et  d'oc- 
tobre 1793,  qu'il  présenta  son  premier 
projet  de  code  civil,  dont  les  dispositions 
durent  se  ressentir  des  idées  démocrati- 
ques du  temps.  Douze  jours  après  la  mort 
de  Robespierre  ,  lors  de  la  réorganisation 
des  comités,  il  insista  pour  qu'ils  n'eus* 
sent  plus  la  faculté  d'attenter  à  la  liberté 
des  représentants.  Quelques  jours  après, 
il  fit  défendre  de  porter  d'autres  noms 
que  ceux  indiqués  dans  l'acte  de  nais- 
sauce.  Il  fut  nommé  président  ,  le  G  oc- 
tobre; et,  lorsque  les  73  députés  exclus 
par  la  Montagne ,  rentrèrent  au  sein  de 
la  Convention, il  invoqua  l'amnistie  pour 
tous  les  faits  non  prévus  dans  le  code  pé- 
nal. U  présenta  ensuite  un  projet  dV 
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dresse  au  peuple  français,  sur  les  prin- 
cipes qui  devaient  le  diriger,  et  combat- 
tit une  pétition  de  la  section  du  Pau- 
tbVon  ,  qui  demandait  le  rapport  des  lois 
révolutionnaires ,  notamment  de  celle  du 
17  septembre.  Il  développa  les  bases 
d'un  nouveau  projet  de  code  civil,  dans 
les  séances  des  16  et  19  frimaire  an  a 
(  6  et  9  décembre  1 793  ).  U  fit ,  le  aa  jan- 
vier 1795,  un  rapport  sur  les  individus 
de  la  famille  de  Bourbon  ,  détenus  au 
Temple;  il  déclara  qu'il  serait  impolilique 
de  les  relâcher  pendant  la  guerre,  et  fit 
passer  à  l'ordre  du  jour  sur  leur  mise 
en  liberté.  Il  s'opposa  ensuite  à  la  ratifi- 
cation du  traité  conclu  avec  la  Toscane , 
fit  déterminer  les  attributions  du  comité 
de  salut  public  ,  relativement  aux  rela- 
tions extérieures.,  et  combattit  encore,  le 
19  mars,  l'abrogation  de  la  loi  du  17 
septembre  ,  demaudée  par  Lecointre  de 
Versailles.  Dix  jours  après  ,  il  provoqua 
un  rapport  sur  la  situation  dé  la  répu- 
blique ,  et  sur  les  moyens  de  mettre  en 
activité  la  constitution  de  1793.  Nommé 
membre  de  la  commission  chargée  d'en 
présenter  les  lois  organiques ,  il  fit  son 
rapport  sur  cet  objet ,  peu  de  temps  après. 
Il  combattit  le  projet  de  Thibaudeau 
pour  la  suppression  du  comité  de  sûreté 
généraient  demanda  plus  d'intensité  dans 
l'action  du  gouvernement.  Le  j8  juin,  il 
fit  rejeter  un  projet  de  Personne,  pour 
la  mise  en  jugement  des  membres  des 
comités  et  tribunaux  révolutionnaires , 
puis  rentra  encore  au  comité  de  salut 
public.  Il  fit  substituer  le  bannissement  à 
la  déportation  proposée  contre  les  prêtres 
qui  troubleraient  l'ordre  public ,  et  s'op- 
posa à  l'arrestation  du  commandant  du 
château  de  Ham ,  inculpé  pour  avoir 
traduit  devant  l'officier  de  police  judi- 
ciaire les  détenus  terroristes  confiés  à  sa 
garde,  et  leur  avoir  procuré  la  liberté. 
Lors  du  mouvement  insurrectionnel  du  1 3 
vendémiaire  contre  la  Convention ,  Cam- 
bacérés annonça  les  troubles  qui  se  ma- 
nifestèrent à  Dreux  à  cette  époque.  Il  se 
trouva  alors  lui-même  compromis  dans 
la  correspondance  saisie  chez  LemaUre  > 
par  ces  mots  d'une  lettre  de  d'Antrai- 
gues  :  «  Je  ne  snis  nullement  étonné  que 
»  Cambacérés  soit  du  nombre  de  ceux 
»  qui  voudraient  le  retour  de  la  royauté  j 
»  je  le  connais^  etc.  »  U  repoussa  la  pré- 
vention qui  aurait  pu  en  résulter  contre 
lui;  et,  après  avoir  tracé  le  tableau  de 
sa  conduite  politique ,  il  s'écria  :  «  Et 


Digitized  by  Google 


îG  CAM 

>»  c'est  moi  que  Ton  soupçonnerait  d'être 
»  t*n  correspondance  avec  de»  conspira- 
is teurs!  Sans  doute  que  le  génie  de  St.- 
»  Justue sortira  pas  du  tombeau;  sans 
»  don  le  que  Ton  ne  verra  plus  de  ces 
»  délits  imaginaires  opérer  la  condam- 
m  nation  des  représentants  du  peuple.  » 
L'assemblée  ordonna  l'impression  de  son 
discours  }  mats  le  coup  était  porté  à  sa 
réputation  de  républicanisme ,  et  il  fut 
écarté  du  directoire  ,  pour  lequel  on  Pa- 
vait désigné.  Il  entra  au  conseil  des  cinq- 
cents,  comme  faisant  partie  des  deux  tiers 
de  conventionnels.  Il  y  demanda  qu'on 
fit  connaître  le  montant  de  l'emprunt 
forcé  ,  et  présenta  encore  un  nouveau 
projet  de  code  civil ,  dont  l'impression 
fut  ordonnée.  Il  fit  aussi  créer  une  com- 
mission pour  examiner  les  actes  du  di- 
rectoire, lorsqu'ils  porteraient  atteinte 
au  pouvoir  législatif.  Le    aa  octobre 
1 790 ,  il  fut  élu  président.  Le  29  décem- 
bre, il  discuta  le  projet  de  Daunou,sur 
la  calomnie  }  fit  décréter,  le  27  février 
1 797  ,  la  contrainte  par  corps  en  matière 
civile ,  et  sortit  du  conseil  le  20  mai  sui- 
vant. Il  reparut  Tannée  d'après,  parmi 
les  électeurs  de  Paris  j  fut  nommé  d'a- 
bord secrétaire ,  puis  député  par  l'assem- 
blée électorale,  séant  à  l'Oratoire  :  mais 
Jes  opérations  de  celle  assemblée  ayant 
été  annulées,  il  fut  promu  au  ministère  de 
Ja  justice ,  après  que  Merlin  et  Trcilhard 
eurent  été  expulsés  du  directoire.  Il  prit 
une  graude  part  à  la  révolution  du  28 
brumaire  an  vm  (9 novembre  1799),  et 
Buonaparte  qui  connaissait  ses  talents  et 
son  caractère  souple  et  craintif,  l'éleva 
à  la  dignité  de  second  consul ,  qu'il  rem- 
plit en  décembre  suivant.  Dans  cette  place, 
Cambacérés  fut  continuellement  occupé 
d'organiser  les  pouvoirs  judiciaires;  et, 
après  l'avènement  de  Napoléon  au  trône 
impérial ,  il  fut  nommé  archichancelier 
de  l'empire  (  mai  1804  ) ,  puis  grand-offi- 
cier delà  Légion-d'bonneur ,  le  ier.  fé- 
vrier i8o5.Deux  mois  a  près,  il  fut  décoré 
des  ordres  de  l'Aigle  noir  et  de  l'Aigle 
rouge  de  Prusse  ,  et  enfin  de  presque  tous 
les  ordres  de  l'Europe.  Depuis  cette  épo- 
que ,  Cambacérés  ne  parut  plus  occupé 
que  de  servir  Napoléon  avec  le  plus  en- 
tier dévouement.  Il  fut  initié  dans  les 
principaux  secrets  de  sa  politique.  Buo- 
naparte lui  abaudonna  surtout ,  avec  une 
extrême  confiance .  toutes  les  affaires  des 
tribunaux  ;  et  l'on  peut  dire  que ,  bien 
que  sesavis  aient  été  souvent  méprises,  U 
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est  un  de  ceux  qui  concoururent  le  plt/s 
réellement  aux  opérations  de  ce  gouver- 
nement. Il  fut  même  chargé ,  plusieurs 
fois,  de  tous  les  pouvoirs,  en  l'absence  de 
Buonaparte  ;  ce  qui  est  fort  remarquable 
de  la  part  d'un  homme  aussi  ombrageux 
et  aussi  jaloux  de  son  autorité.  Ce  fut 
toujours  Cambacérés  qui  porta ,  au  sénat , 
les  ordres  de  l'empereur ,  soit  pour  dé- 
clarer la  guerre  ,  soit  pour  annoncer  la 
paix,  soit  pour  lever  des  conscriptions, 
ou  pour  réunir  des  territoires  à  la  Fran- 
ce.  Il  lui  présenta  aussi  le  traité  de 
paix  de  Tilsitt ,  et  dit ,  «  que  le  cours 
3»  rapide  des  victoires  de  Sa  Majesté  of- 
»  frait  le  présage  infaillible  d'une  paix 
»  glorieuse.  Au  milieu  ,  ajouta-t-il,  des 
»  grands  résultats  que   présentent  ces 
»  transactions  politiques ,  il  en  est  un  qui 
»  intéressera  vos  plus  vives  affections  : 
y  dévoués  comme  vous  l'êtes  à  la  dynas- 
»  tie  impériale ,  avec  quelle  satisfaction 
»  ne  verrez-vous  pas  porter  au  trône  de 
»  Westphalte  un  jeune  prince,  dont  la 
»  sagesse  et  le  courage  viennent  de  se  si- 
»  gnaler  par  de  si  nobles  travaux!  Dans 
»  cette  disposition ,  comme  dans  toutes 
a  celles  qui  composent  les  traités ,  vous  y 
»  trouverez  les  soins  constants  du  fon- 
»  dateur  de  l'empire ,  pour  consolider 
»  le  grand  système  dont  il  a  posé  le* 
»  bases.  Votre  cœur  applaudira  aux  cou- 
»  ceptions  du  génie,  uni  à  l'humanité, 
»  (  l'humanité  de  Buonaparte  !  )  dont 
»  toutes   les   vues  et  les  précautions 
j»  ont  pour  objet  d'éloigner  l'effusion  du 
»  sang.  »  Le  5  septembre  1808  ,  Camba- 
cérés présida  le  sénat ,  assemblé  à  l'occa- 
sion de  la  levée  de  la  conscription  de 
1810  ;  et  il  dit,  entre  autres  choses  :  «  Les 
»  communications  que  vous  allez  rece- 
j»  voir  ,  et  le  projet  soumis  à  votre  dé- 
jj  libération,  conserveront  de  nouveau  , 
.»  dans  vos  fastes,  ces  relations  habituelles 
»  de  confiance  ,  que  Sa  Majesté  se  plaît 
»  à  entretenir  avec  vous ,  et  dont  votre 
»  zèle,  si  souvent  éprouvé  pour  le  bien 
»  public,  a  fait  sentir  toute  l'utilité.  » 
Le  ai  janvier  181 3,  Cambacérés  se  pré- 
senta encore  au  sénat  :  il  l'engagea  à 
sanctionner  la  levée  de  trois  cent  cin- 
quante mille  hommes ,  motivée ,  en  par- 
tie ,  sur  la  défection  du  général  prussien 
Yorck  ;  et ,  le  11  octobre ,  il  communi- 
qua à  la  même  autorité  les  pièces  et 
documents  relatifs   à  la   guerre  avec 
l'Autriche  et  la  Suède.  Le  3  avril,  il  fui 
nommé  grand-dignitaire  de  l'ordre  de  U 
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Conronne-de-fer.  Nommé  président  du 
conseil  de  régence  pendant  que  Napo- 
léon combattait  les  alliés  en  Champagne , 
il  fut  le  régulateur  du  gouvernement 
impérial  à  cette  époque  critique  ;  et  ce 
fut  lui  qui  ,  à  la  fin  de  mars,  instruit  de 
Tapprocue  des  alliés  ,  fit  décider  que 
l'impératrice  Marie-Louise  et  le  gouver- 
nement s'éloigneraient  de  la  capitale.  Un 
sait  combien  ce  départ  jeta  de  découra- 
gement parmi  les  partisans  de  Napoléon. 
Le  7  avril  i8i4<  Cambacérés  envoya  de 
Blois ,  en  ces  termes ,  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Buonaparte ,  et  aux  actes 
du  sénat  et  du  gouvernement  provisoire  : 
«  Le  prince  grand-dignitaire  étant  séna- 
»  leur ,  croit  devoir,  eu  tant  que  de  be- 
»  soin,déckrer  qu'il  adhère  à  tous  les  actes 
»  faits  par  le  sénat,  depuis  le  Ier.  avril.  »  Il 
se  rendit  ensuite  à  Paris,  continua  d'ha- 
biter le  bel  hôtel  qu'il  y  possède  ,  vivant 
en  apparence  d'une  manière  très  retirée. 
Au  retour  de  Buonaparte ,  en  mars  1 81 5 , 
il  reprit  le  titre  de  prince  arebichancelier, 
et  fut  nommé  minnRe  de  la  justice.  Il  fit 
d'abord  quelque  difficulté  d'accepter,  en 
alléguant  ses  infirmités;  mais  Buonaparte 
lui  fit  dire  qu'il  ne  le  choisissait  que  pour 
avoir  son  nom  à  la  téte  du  ministère  ; 
que  tout  le  travail  serait  fait  par  Boulay 
de  la  Meurlhe,  qui ,  par  décret  du  même 
jour,  fut  en  effet  chargé  de  la  direction  de 
la  correspondance  et  de  la  comptabilité , 
ainsi  que  Cambacérés  le  fit  connaître  dans 
une  circulaire  où  on  lisait  :  «  S.  M.  re- 
»  met  entre  mes  mains  le  portefeuille  de 
a  la  justice.  Le  souvenir  de  mes  anciens 
>»  travaux  a  pu  seul  déterminer  celte 
a  disposition  :  toutefois,  il  était  de  mon 
»  devoir  d'exposer  à  S.  M.  combien  des 
a  infirmités  précoces,  un  âge  déjà  avan- 
»  cé,  et  des  tribulations  inattendues, 
»  mettent  cette  tâche  importante  au- 
»  dessus  de  mes  forces.  L'empereur  a 
i»  exigé  que  je  surmonte  cette  juste  dé- 
»  fiance  de  moi-même  ;  et  j'ai  dû  d'au- 
»  tant  moins  hésiter  à  me  conformer  aux 
»  ordres  de  S.  M.,  qu'elle  a  placé  auprès 
>>  de  moi  un  magistrat  dont  le  talent  et 
»  les  lumières  me  promettent  de  puissants 
»  secours...  a  Cette  circulaire  fut  le  seul 
acte  ministériel  de  Cambacérés.  Il  ne  prit 
pas  même  d'appartement  à  l'hôtel  du  mi- 
nistère ;  toute  sa  lâche  se  réduisit  à  douner 
des  signatures.  Le  16  ,  il  se  rendit  chez 
Buonaparte ,  avec  tous  les  ministres;  et, 
parlant  en  leur  nom ,  il  lui  dit  :  «  Lors- 
ai  que  tous  les  gœujs  ressentent  le  besoin 
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»  de  manifester  leur  admiration  et  leur 
a  joie  ,  nous  avons  cru  devoir  consigner 
a  nos  opinions ,  et  l'expression  de  nos  sen- 
»  timents ,  dans  l'adresse  que  j'ai  l'hon- 
»  neur  de  vous  présenter.  Puisse  "Votre 
a  Majrsté  accueillir  cet  hommage  de  ses 
»  lidcles  serviteurs ,  de  ses  serviteurs  si 
»  cruellement  éprouvés,  mais  si  com- 
»  plètement  dédommagés  par  votre  pré- 
»  sence ,  et  par  toutes  les  espérances  qui 
a  s'y  trouvent  attachées  !  »  Il  présenta 
ensuite  à  Buonaparte  l'adresse  des  minis- 
tres ,  ainsi  conçue  :  «  La  Providence  qui 
»  veille  sur  nos  destinées  a  rouvert,  à 
a  Votre  Majesté,  le  chemin  de  ce  trône, 
a  où  vous  avaient  porté  le  choix  libre  du 
»  peuple  et  la  reconnaissance  nationale. 
»  La  patrie  relève  son  front  majestueux; 
»  elle  salue,  pour  la  seconde  fois,  du 
a  nom  de  libérateur,  le  prince  qui  dé* 
»  trôna  l'anarchie  ,  et  dont  l'existence 
a  peut  seule,  aujourd'hui,  consolider  nos 
a  institutions  libérales.  La  plus  juste  des 
»  révolutions,  celle  qui  devait  rendre  à 
a  l'homme  sa  dignité  et  tous  ses  droits 
»  politiques,  a  précipité  du  trône  la  dy- 
»  nastie  des  Bourbons.  Après  vingt-cinq 
»»  ans  de  troubles  et  de  guerre  ,  tous  les 
»  efforts  de  l'étranger  n'ont  pu  réveiller 
»  des  affections  éteintes,ou  tout-à-fait  in- 
»  connues  à  la  génération  présente  :  la 
a  lutte  des  intérêts  et  des  préjugés  d'un 
»  petit  nombre  contre  les  lumières  du 
»  siècle  et  les  intérêts  d'une  grande  na- 
»  t'ion ,  est  enfin  terminée.  Les  destins 
m  sont  accomplis  :  ce  qui  seul  est  légitime, 
»  la  cause  du  peuple ,  a  triomphé.  Votre 
»  Majesté  est  rendue  aux  vœux  desFran» 
»  çais  ;  elle  a  ressaisi  les  rênes  de  l'Etat , 
»  au  milieu  des  bénédictions  du  peuple 
»  et  de  l'armée.  Les  Bourbons  n'ont  rien 
»  su  oublier  ;  leurs  actions  et  leur  con- 
»  duite  démentaient  leurs  paroles.  V.  M. 
a  tiendra  la  sienne;  elle  ne  se  souvien- 
»  dra  que  des  services  rendus  à  la  patrie  ; 
a  elle  prouvera  qu'à  ses  yeux  et  dans  son 
»  cœur,  quelles  qu'aient  été  1r  s  opinions 
»  diverses  et  l'exaspérai  ion  des  partis  , 
a  tous  les  citoyens  sont  égaux  devant 
»  elle,  comme  ils  le  sont  d<  vant  la  loi. 
»  "V.  M.  veut  aussi  oublier  que  nous 
a  avons  été  les  maîtres  des  nations  qui 
u  nous  entourent:  pensée  généreuse,  qui 
»  ajoute  une  autre  gloire  a  tant  de  gloire 
m  acquise  !  Déjà  V.  M  a  trace  à  ses 
»  ministres  la  route  «ju  i'<  doivent  tenir  ; 
a  déjà  elle  a  fait  connaître  à  tous  les 
a  peuples ,  par  ses  proclamations  ,  les 
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a»  maxime*  d'après  lesquelles  elle  veut  que 
»  son  empire  aoit  désormais  gouverné. 
»  Point  de  guerre  au-dehors ,  si  ce  n'est 
»  pour  repousser  une  injuste  oppression^ 
j»  point  de  réaction  au-dedans;  point 
»  d'actes  arbitraires^sûreté  des  personnes, 
»  sûreté  des  propriétés;  libre  circulation 
»  de  la  pensée:  tels  sont  les  principes  que 
»  vous  avez  consacrés.  Heureux,Sire,ceux 
»  qui  sont  appelés  à  coopérer  à  tant  d'ac- 
»  tes  sublimes  !  De  tels  bienfaits  vous 
»  mériteront ,  dans  la  postérité ,  c'est-à- 
»  dire ,  lorsque  le  temps  de  l'adulation 
*  sera  passe ,  le  nom  de  père  de  la  patrie  ; 
»  ils  seront  garantis  à  nos  enfants  par 
»  l'auguste  héritier  que  V.  M.  s'apprête 
>»  à  couronner  au  Champ-de-Mai.  u  Le 
10  avril  suivant ,  uue  circulaire ,  revêtue 
de  sa  signature,  fut  adressée  à  tous  les 
magistrats,  pour  les  inviter  à  se  servir 
de  tous  les  moyens  de  persuasion  que 
•  leur  donnait  leur  ministère  ,  afin  d'enga- 
ger les  militaires  qui  avaient  quitté  l'ar- 
mée, à  répondre  à  l'appel  que  leur  faisait 
le  décret  du  28  mars.  Par  décret  du  ?? 
avril,Buonapartc  nomma  Cambacérés  pré- 
sident de  l'assemblée  centrale  composée  de 
membres  de  tous  les  collèges  électoraux 
de  la  France ,  et  chargée  du  recensement 
général  des  votes  de  tous  les  départements 
sur  l'acte  additionnel  aux  constitutions. 
C'est  du  1 1  mai  qu'est  datée  la  cir- 
culaire du  ministre  de  la  justice  aux 
procureurs  généraux ,  qui  contenait  des 
instructions  relatives  à  l'exécution  du  dé- 
cret du  9  mai ,  portant  confiscation  des 
biens  de  tous  les  Français  qui  avaient  suivi 
Louis  X\  III  et  les  princes ,  et  pronon- 
çant les  peines  les  plus  sévères  contre  ceux 
qui ,  dans  l'intérieur  de  la  France ,  se  dé- 
clareraient en  faveur  de  la  cause  légitime. 
Voici  quelques  passages  de  cette  pic-ce  : 
«  La  police  administrative  surveille  plutôt 
»  qu'elle  ne  poursuit  ;  mais  plus  elle  se 
tê  montre  circonspecte,  plus  la  police  ju- 
»  diciaire  doit  déployer  d'ardeur  et  d'in- 
»  flexibilité.  Celle-ci  s'attache  au  crime 
»  déjà  commis;  elle  dévoile  toutes  les  cir- 
»  constances  qui  le  caractérisent  ;  elle  en 
»  recherche,  sans  exception  de  personnes, 
»  les  auteurs  et  les  complices  ;  elle  les 
»  suit  sans  relâche  ,  jusqu'au  dernier 
»  asile  où  la  justice  les  saisit ,  et  le  mi- 
»  nistère  public  ne  doit  plus  les  quitter 
i»  que  la  vengeance  des  lois  ne  soit  plei- 
x»  nement  satisfaite.  Les  crimes  dont  je 
»  vous  entretiens,  sont  de  ceux  en  fa- 
it veur  desquels  on  teute  quelquefois 
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»  d'émouvoir  une  imprudente  pitié  :  ce 
»  sentiment  doit  fléchir  à  l'aspect  des 
»  conséquences  qu'entraînerait  leur  im- 
»  punité.  11  faut  remarquer ,  à  l'égard 
m  de  cette  nature  de  délits  ,  que  ceux 
a  qui  trament  une  conspiration  contre 
»  l'Etat ,  qui  entretiennent  des  intelli- 
»  gences  avec  ses  ennemis  ,  couvrent 
»  leurs  démarches  avec  tant  de  mystère 
i>  et  d'adresse,  que  souvent  chaque  fait 
w  particulier  de  leur  conduite  ,  pris  iso- 
»  lémeut,  n'offre,  en  apparence,  rien  de 
»  répréhensible;  de  sorte  que,  pour  ap- 
»  précier  toute  l'étendue  de  leurs  des-* 
»  seins ,  il  est  nécessaire  qu'un  examen  , 
»  franc  et  dégagé  de  subtilités,  contera - 
»  pie  l'ensemble  des  faits  et  des  circons- 
»  tances,  et  en  prononce  de  bonne  foi 
»  les  résultats.  Enfin  ,  vous  emploierez 
»  tous  vos  soins  à  mettre  les  tribunaux 
»  en  garde  contre  des  applications  erro- 
»  nées  de  la  loi  ,  dont  l'effet  laisserait 
m  impunis  des  délits  auwi  préjudiciable» 
»  à  la  société.  La  répression  des  délits  est 
»  la  partie  la  plus  eswhtielle  des  attribu- 
»  tions  du  ministère  pifblic.  Son  action 
m  s'est ,  à  cet  égard ,  malheureusement 
a  ralentie  depuis  quelque  temps  :  cet  en- 
»  gourdissement  doit  cesser.  »  Le  3i  mai, 
Cambacérés  assista ,  en  qualité  de  prési- 
dent de  l'assemblée  centrale  de  tous  les 
collèges  électoraux ,  au  recensement  gé- 
néral des  votes  sur  l'acte  additionnel  aux 
constitutions.  Le  Ier.  juin,  à  la  céré- 
monie du  Champ-de-Mai ,  il  présenta  à 
Buonaparte,  élevé  sur  un  trône,  la  dé- 
putât ion  centrale  de  tous  les  collèges  élec<> 
toraux  de  France.  Il  proclama  ensuite  le 
résultat  des  votes  ,  portant  que  l'acte  ad- 
ditionnel anx  constitutions  de  l'empire 
était  accepté  à  \a  presque- unanimité.  Il 
remit  ensuite  à  Joseph  Buonaparte  la  phi" 
me ,  que  celui-ci  présenta  à  Napoléon  , 
pour  signer  l'acte  de  promulgation  de  la 
constitution.  Ce  fut  encore  Cambacérés 
qui,  dans  cette  cérémonie  ,  prononça  le 
premier  le  serment  d'obéissance  aux  cons- 
titutions ,  en  y  ajoutant  celui  de  fidélité 
à  l'empereur.  Dès  le  «6  mai ,  Buonaparte 
avait,  dans  un  décret,  désigné  Cambacérés 
comme  président  de  la  chambre  des  pairs. 
Le  3  juin ,  il  présida  cette  chambre  pour 
la  première  fois.  Le  1 1  9  à  la  tête  d'une 
grande  députation ,  il  présenta  à  Napo- 
léon une  adresse  de  la  chambre ,  où  l'on 
remarquait  ce  passage  :  «  Si  les  événe- 
»  ments  répondent  à  la  justice  de  notre 
»  cause  et  aux  espérances  que  uous  sow* 


Digitized  by  Google 


I 


CAM 

»  mes  accoutumés  à  concevoir  de  votre 
»  génie  et  de  la  bravoure  de  nos  armées, 
»  la  France  n'en  veut  d'autre  fruit  que  la 
»  paix.  Nos  intentions  garantissent  à  l'Eu- 
»  rope  que  jamais  le  gouvernement  fran« 
»  çais  ne  peut  être  entraîné  par  les  sé- 
»  duc  lions  de  la  victoire.  »  Le  22  juin ,  il 
obtint,  à  la  chambre  des  pairs,  un  assez 
giand  nombre  de  suffrages,  pour  être 
membre  de  la  commission  de  gouverne- 
ment. A  la  séance  du  a5 ,  il  laissa  en- 
trevoir qu'il  désapprouvait  le  projet  de 
loi  concernant  les  mesures  de  sûreté 
générale ,  tel  qu'il  avait  été  présenté  , 
et  qu'il  fut  adopté ,  dans  cette  séance  , 
avec  quelques  amendements  qui  en  adou- 
cissaient la  rigueur.  Lorsqu'il  fit  le  ré- 
sumé de  la  discussion  ,  il  releva  de  la 
manière  la  plus  piquante  le  comte  d'Au- 
busson ,  qui  l'avait  interrompu  assez  mal- 
à-propos.  (  Voy.  d'Aubussov.)  Il  revêtit 
de  son  visa,  comme  archichancclier,  la  loi 
qui  déclarait  Paris  en  état  de  siège,  et  les 
deux  lois  par  lesquelles  le  gouvernement 
et  les  deux  chambres  déclaraient  que 
l'armée  de  l'Ouest  et  l'armée  sous  Paris 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Dans  ces 
derniers  temps ,  il  fut  un  des  fonction- 
naires publics  qui  se  montrèrent  le  plus 
disposés  aux  mesures  modérées.  A  la 
séance  du  7  juillet,  il  ordonna  simple 
mention  au  procès-verbal  de  la  commu- 
nication par  laquelle  la  chambre  des  dépu- 
tés annonçai^  qu'elle  avait  nommé  une  dé- 
putation  pour  présenter  aux  souverains 
alliés  la  déclaration  des  droits  des  Fran- 
çais. Et  quelques  instants  après  ,  lors 
de  la  réception  du  message  de  la  corn' 
mission  de  gouvernement  ,  par  lequel 
elle  remettait  ses  pouvoirs,  vu  l'entrée 
prochaine  de  Louis  XV III  dans  sa  capi- 
tale, Cambacérés  leva  indéfiniment .  la 
séance ,  sans  donner  le  temps  à  aucun 
membre  d'élever  une  réclamation.  Au 
retour  du  Roi ,  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée ,  vendit  une  partie  de  ses  biens ,  et 
vécutd'une manière  fort  retîrée.Il  fut  im« 
posé  pour  seize  mille  fr.  dans  l'emprunt 
de  cent  millions.  Au  moi»  de  février 
1816 ,  compris  comme  régicide  dans  l'ar- 
ticle 7  de  la  loi  d'amnistie,  il  se  retira 
à  Bruxelles.  Il  avait  envoyé,  dès  le  mois 
de  mars,  à  la  cour  de  Vienne,  un  acte 
dans  toutes  les  formes  ,  par  lequel  il 
renonçait  à  son  titre  de  duc  de  Parme. 
On  écrivait  de  Londres ,  en  date  du 
20  mai  1816  ,  que  l'ex-archichancelier 
avait  acheté  pour  1 5,ooo  livres  sterling 
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de  «inq  pour  cent  consolidés.  Quoique 
M.  Cambacérés  fût  membre  de  la  3e. 
classe  de  l'Institut  depuis  sa  fondation , 
jamais  il  n'assistait  à  ses  séances:  il  n'a 
pas  été  compris  daus  la  liste  des  acadé- 
miciens, publiée  le  3  mars  1816  par  le 
gouvernement  royal.  Il  passe  pour  aimer 
beaucoup  la  table  ;  mais  son  ami  d' Aigre- 
feuille  est  pour  beaucoup  dans  cette  ré- 

f natation.  Il  est  cependant  sûr  que  c'est 
ui  qui  fut  chargé  long-temps  de  repré- 
senter, sous  ce  rapport,  le  gouverne- 
ment impérial.  Buonaparte  voulait  que 
chez  lui  l'on  dînât  toujours  comme  dans 
un  camp  près  d'être  levé  ;  et  la  parci- 
monie de  Lebrun  repoussait  les  dîneurs  : 
de  sorte  qu'il  était  passé  en  proverbe  , 
que  l'on  dînait  vile  chez  Buonaparte  , 
bien  chez  Cambacérés,  et  chez  Lebrun 
pas  du  tout.  On  a  si  généralement  accusé 
d'un  autre  vice  le  ci-devant  archichan- 
celier ,  que  pour  démentir  ces  bruits  il 
imagina  de  prendre  à  ses  gages  une  ac- 
trice de  l'un  des  petits  théâtres  du  Bou- 
levart.  Au  reste,  il  est  probable  que  tous 
les  quolibets  et  les  caricatures  auxquels 
cette  supposition  a  donné  lieu ,  ont  du 
leur  naissance  à  la  malignité.  Il  a  publié, 
en  1 796  ,  un  Projet  de  Code  civil  et 
Discours  préliminaire ,  vol.  in-8° ,  dont 
les  principales  bases  ont  servi,  plus  tard, 
pour  le  Code  Napoléon.  D  et  Y. 

CAMBACÉRÉS  (  Étiekne-  Hubert 
de),  frère  cadet  du  précédent,  naquit  à 
Montpellier  le  1 1  septembre  1756.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  obtint 
un  carionicat  dans  cette  ville.  Cultivant 
les  lettres  avec  quelque  succès ,  il  ne  prit 
aucune  part  à  la  révolution  ,  la  traversa 
sans  essuyer  de  malheur ,  et  fut  pourvu 
de  l'archevêché  de  Rouen ,  le  1 1  avril 
1 802 ,  par  la  faveur  dont  jouissait  son  - 
frère.  L'année  suivaute ,  il  reçut  le 
chapeau  de  cardinal  ,  et  fut  décoré 
du  cordon  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Elu  candidat  au  sénat 
conservateur  par  le  collège  électoral  de 
l'Hérault ,  le  nouveau  prélat  y  fut  appelé 
le  i«r.  février  i8o5.  Après  la  bataille 
d'Austerlitz  ,  il  publia  un  mandement 
pour  remercier  le  ciel  d'avoir  donné 
encore  une  fois  la  victoire  à  Napoléon. 
Le  8  avril  1814  >  il  adressa  au  gouverne- 
ment provisoire  son  adhésion  aux  actes 
du  sénat  qui  prononçaient  la  déchéance  de 
Buonaparte.  Cependaut,  en  juin  181 5,  il 
fut  nommé  pair  par  ce  dernier.  Il  ne  se 
fit  point  remarquer  dans  les  séauces  de 
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celte  cli ambre  ;  et  il  cessa  d'en  faire  partie 
après  le  retour  du  Roi.  — Cam bacérés 
(  Le  général  ) ,  après  avoir  été  colonel 
d'un  régiment  de  chasseurs ,  fut  nommé 
général  de  brigade  le  10  juillet  1806;  et 
là  s1  est  arrêté  son  avancement ,  malgré  la 
puissante  protection  de  son  oncle.  Il  est 
aujourd'hui  retiré  avec  la  demi-solde.  A. 

CAMBI$  (Josf.ph  ne),  chef  d'escadre, 
chevalier  de  Saint-Louis,  de  Saint-La- 
zare ,  du  Mont-Carmel  et  de  Cincinua- 
tus ,  nàquit  à  Entrevaux  ,  petite  ville  de 
Provence,  dont  son  père  était  gouver- 
neur, entra  fort  jeune  dans  la  marine, 
fit  les  campagnes  d'Amérique  de  1778  à 
178a,  sous  le  comte  d'Estaing ,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  à  l'attaque  de  Sa- 
vanah.  Parvenu  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau ,  M.  de  Cambis  commandait , 
«n  1792 ,  le  Jupiter  de  la  station  de  St.- 
Domingue,  lorsqu'une  violente  insur- 
rection éclata  sur  son  bord.  Il  montra, 
en  celte  occasion ,  tant  de  sang-froid  et 
d'énergie ,  qu'il  fit  rentrer  les  révoltes 
dans  le  devoir.  Il  fut  moins  heureux  dans 
une  autre  insurrection  à  New- York, où  il 
reçut  une  blessure  grave.  Etant  reveuu  en 
France  en  1 793  à  l'époque  la  plus  affreuse 
de  la  révolution ,  il  fut  arrêté  à  cause  de 
«a  naissance  et  de  ses  principes ,  conduit 
à  Paris,  et  jetédaus  une  prison,  d'où  il 
ne  sortit  qu'après  la  mort  de  Robespierre. 
Resté  long-temps  sans  emploi ,  il  ne  reprit 
du  service  que  sous  le  gouvernement  con- 
sulaire, comme  inspecteur  delà  marine, 
fut  ensuite  mis  à  la  retraite;  et,  depuis 
ce  temps ,  il  a  vécu  au  milieu  de  sa  fa  - 
nulle.  D. 

CAMBON  (Joseph),  né  à  Mont- 
pellier, d'une  famille  protestante,  était 
commerçant  dans  celte  ville  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  en  embrassa  la  cause 
avec  enthousiasme,  fut  d'abord  officier 
municipal,  et  ensuite  nommé  député  de 
l'Hérault  a  l'assemblée  législative ,  où  il 
s'occupa  principalement  de  finances:  c'est 
à  lui  qu'on  doit  la  formation  du  grand- 
livre  de  la  dette  publique.  Le  1 1  no- 
vembre 1701  ,  il  demanda  la  convoca- 
tion de  la  haute-cour  nationale ,  à  l'oc- 
casion des  troubles  religieux  surveuus  à 
Caen.  Le  3i  ,  il  combattil  le  nouveau 
serment  exigé  des  ministres  du  cuite  , 
comme  trop  favorable  aux  prêtres  réf  rac 
taires.  Le  lendemain ,  il  fit  un  long  dis- 
cours sur  les  émigrés,  demanda  des  me- 
sures contre  eux ,  et  exagéra  les  dangers , 
«fin  d'avoir  occasion  de  séVir  davantage. 


A  la  fin  de  décembre,  on  le  vit  s*élever 

avec  force  contre  la  nomination  de  Ro- 
chambeau  et  de  Luckner  au  grade  de 
maréchal  de  France.  Le  a  février  179a  » 
il  appuya  les  plaintes  de  l'assemblée  con- 
tre fe  ministre  de  Bertrand-Moleville  , 
et  seconda  ensuite  de  tout  son  pouvoir 
son  collègue  Bazire  ,  pour  faire  décréter 
la  confiscation  des  biens  d'émigrés.  Le 
6  mars,  il  saisit  l'occasion  de  l'assassi- 
nat du  maire  d'Etampes,  pour  accuser 
le  pouvoir  exécutif  de  faiblesse  ou  de 
connivence.  Le  10,  il  parla  encore  con- 
tre le  ministre  de  Bertrand-Moleville , 
et  se  livra  à  de  nouvelles  déclama- 
tions contre  le  roi,  qui  avait  déclaré 
conserver  à  ce  ministre  toute  sa  con- 
fiance, malgré  les  représentations  et  la 
censure  de  l'assemblée.  Il  présenta,  le  3 
avril ,  un  rapport  sur  la  situation  des  fi- 
nances, et  prouva  que  la  valeur  des  biens 
nationaux,  pris  en  masse,  surpassait  de 
beaucoup  celle  fies  assignats  livrée  à  la 
circulatiou,  et  le  montant  de  la  dette 
exigible.  Quelque  temps  après,  il  fit  dé- 
créter la  suppression  du  traitement  ac- 
cordé aux  frères  de  Louis  XVI ,  et  ap- 
puya sa  motion  sur  ce  que  les  princes 
français,  ayant  émigré,  n'appartenaient 
plus  à  la  France  ;  qu'ils  avaient ,  par  ce 
fait ,  renoncé  à  leurs  avantages ,  el  que 
la  nation  ne  leur  devait  plus  rien. 
Le  3o,  il  fit  créer  pour  trente  millions  de 
nouveaux  assignats,  et  réduire  les  ap— 

Eointements  des  ministres  à  3o,ooo  fr. 
.e  24  juillet,  il  demanda  que  les  statues 
des  tyrans ,  qui  subsistaient  dans  la  ca- 
pitale ,  fussent  converties  en  canons.  Ce- 
pendant on  le  vit,  le  4  a<>ûi  suivant, 
combattre  l'adresse  d'une  section  de 
Paris,  qui  était  venue  déclarer  qu'elle  ne 
reconnaissait  plus  le  roi  :  Cambon  dé- 
montra, dans  un  long  discours,  le  dau- 
ger  d'une  pareille  adresse  ;  et  il  provoqua 
un  travail  de  la  commission  de»  douze 
pour  éclairer  la  nation  sur  les  vrais 
principes,  et  sur  les  intrigues  qui  la 
poussaient  à  sa  ruine.  Loi s  ju  après  la 
journée  du  10  août,  le  roi  se  réfugia 
dans  le  sein  de  l'assemblée,  Camhon  s'em- 
pressa de  faire  prendre  les  mesures  né- 
cessaires à  la  sûreté  du  monarque.  Ces 
deux  actes  auraient  pu  faire  croire  qu'il 
penchait  vers  la  royauté  :  mais ,  bientôt 
rendu  aux  principes  révolutionnaires,  il 
fit  priver  de  leur  traitement  les  ecclé- 
siastiques qui  n'avaient  point  pi  été  ser- 
ment de  fidélité  à  la  nation.  Le  t57  il 
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présenta  des  pièces  trouvées  aux  Tuile- 
ries ,  comme  établissant  la  trahison  du 
roi ,  ses  relatious  avec  les  émigrés,  etc* 
"Peu  de  jours  après,  il  provoqua  la 
vente  des  diamants  et  bijoux  de  la  cou- 
roune ,  et  fit  décréter  que  les  prêtres  in- 
sermentés seraient  déportés  à  la  Guiane. 
Le  28 ,  il  contribua  à  la  mise  en  accusa- 
tion des  ex-ministres  Lajard ,  de  Grave 
et  Narbonne.  Il  fut  le  dernier  des  prési- 
dents de  rassemblée  législative.  Élu  dé- 
puté à  la  Convention  ,  il  dénonça,  le  ?5 
septembre  1792,  les  placards  de  Marat , 
et  les  actes  arbitraires  de  la  commune 
de  Paris.  Le  3o  ,  il  fit  décréter  que  tout 
dépositaire  de  biens  ou  effets  appartenant 
à  des  émigrés,  serait  tenu  de  les  re- 
mettre à  la  nation  sous  peine  de  mort. 
Le  10  octobre,  il  fit  astreindre  les  mi- 
sistres  à  rendre  compte  de  leurs  dépenses 
secrètes  ;  provoqua  le  lendemain  la  sup- 
pression des  assignats  à  face  royale  ; 
£t  adopter  un  impôt  extraordinaire  sur 
les  riches ,  et  proposa  de  s'emparer  des 
biens  des  princes ,  nobles  et  prêtres  qui 
étaient  en  pays  ennemi.  Lorsque ,  le  39, 
Louvet  dénonça  Robespierre  et  ses  pro- 
jets de  dictature ,  Cambon  s'écria  ,  en 
élevant  le  bras  :  «  Misérables ,  voilà 
»  l'arrêt  de  mort  des  dictateurs  »  ;  et,  le 
lendemain,  il  réclama  la  vérification  des 
arrêtés  pris  par  la  commune  de  Paris ,  dé- 
noncée comme  complice  de  Maximilien. 
Bientôt  après,  il  vote  la  mise  en  accusa- 
tion de  l'ex-ministre  Lacoste ,  et  dénonça 
Servan ,  Malus  et  d'Espagnac,  pour  mar- 
chés frauduleux.  Le  1 5  décembre ,  il  fit 
rendre  le  décret  qui  mettait  des  bornes 
au  pouvoir  des  généraux  en  pays  ennemi  : 
ce  décret  obligea  Dumouricz  de  se  pro- 
noncer enfin  contre  l'autorité  des  com- 
missaires de  la  Convention.  Le  lende- 
main, Cambon  appuya  l'expulsion  de 
tous  les  Bourbons;  et  û  proposa  d'ojfra- 
ciser  les  chefs  de  parti  qui  faisaient  om- 
brage à  la  liberté.  En  janvier  »793,  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
saus  sursis,  et,  par  une  espèce  de  compen- 
sation, demanda  queKersaint,  démission- 
naire ,  vint  faire  connaître  à  la  barre  les 
députés  qu'il  disait  être  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.  Dans  la  séance  du 
a  mars,  il  fit  ordonner  aux  généraux 
français,  entrant  sur  le  territoire  hollan- 
dais ,  de  proclamer  la  liberté  de  ce  peu- 
ple et  sa  souveraineté.  Huit  jours  après , 
«1  s'éleva  contre  l'organisation  du  tribu- 
Bal  révolutionnaire ,  proposée  par  Robert 


Lindet ,  et  demanda  qu'il  y  eût  des  ju- 
rés. Attaqué  par  Dumouriez ,  qui  reje- 
tait sur  le  décret  du  1 5  décembre  la  perte 
de  la  Belgique ,  Cambon  prétendit,  dans 
sa  réponse  ,  que  depuis  long -temps  ee 
général  méditait  sa  trahison  ;  et  il  fit ,  au 
même  moment  ,  autoriser  les  commis- 
saires envoyés  en  Corse  à  s'assurer  de 
la  personne  de  Paoli.  Nommé  membre 
du  comité  de  salut  public ,  il  appuya , 
le  18  mai,  la  proposition  d'obliger  les 
députés  à  faire  connaître  l'état  de  leur 
fortune.  Le  19,  il  rendit  compte  des 
complots  ourdis  contre  la  Convention  , 
et  loua ,  à  cette  occasion ,  la  conduite  du 
maire  Pache ,  qui  s'y  était  opposé;  mais  , 
lorsque  ces  mêmes  projets  vinrent  à 
éclore ,  il  se  rangea  du  parti  de  leurs  au- 
teurs. II  réclama  l'ajournement  d'une 
pétition  dans  laquelle  on  demandait  le 
décret  d'accusation  conlre  vingt-sept  dé- 
putés, et  déclara  que  l'insurrection  qui 
se  manifestait  semblait  venir  de  ce  qu'on 
n'avait  pas  fait  droit  à  la  demande  des 
sections.  Dans  la  séance  du  1 1  juillet ,  il 
fit  un  rapport  sur  la  situation  de  l'État , 
les  opérations  du  comité  de  salut  public  , 
et  la  correspondance  qui  semblait  exister 
entre  la  conduite  des  puissances  étrangères 
et  les  projets  des  ennemis  de  l'intérieur. 
Le  1er.  août,  il  fit  ordonner  la  fermeture 
des  barrières,  l'arrestation  des  gens  sus- 
pects ,  et  décréter  la  démolition  des- forts 
et  châteaux  de  l'intérieur.  Le  aa ,  il  fut* 
élu  président,  et  fit  rendre  un  décret 
sur  le  paiement  des-  arrérages  dus  aux 
pensionnaires  de  l'Etat,  en  annonçant  que 
la  trésorerie  était  prête  à  payer  à  dix 
mille  personnes  par  jour.  Enfin,  le  i*r. 
avril  1794,  après  avoir  présenté  l'aperçu 
du  compte  rendu,  par-  les  commissaires 
de  la  trésorerie,  développé  l'ordre  de 
cette  administration  et  annoncé  l'ouver- 
ture du  grand-livre ,-.  où  seraient  porté» 
comme  comptables  tous  ceux  qui  ma- 
niaient les  deniers,  de  la  république  : 
«  On  n'oubliera,  ditnl ,  ni  les  hommes 
»  à  grandes  moustaches  et  à  bonnet 
»  rouge,  qui  ont  levé  des  taxes  révolu- 
1»  tionnaires.  dans  les  départements  ,  ni 
»  ceux  qui  ,.sous  prétexte  de  détruire  le 
»  fanatisme ,  s'en  sont  approprié  les  dé- 
»  pouilles.  »  Ce  premier  décret  fut  suivi 
de  plusieurs  autres ,  concernant  les  re- 
ceveurs et  leur  comptabilité ,  et  la  sup- 
pression des  payeurs  de  rentes  de  l'hôtel- 
de- ville.  Attaqué  par  Robespierre,  le  8 
thermidor,  il  justifia  ses  opérations  el 
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celles  du  comité  des  finances ,  et  accusa  , 
à  son  tour,  celui-ci  de  tyrannie  et  de 
despotisme.  Après  a  chutedeMaximilien , 
Cambon  dirigea  encore  quelque  temps 
les  finances  :  mais  la  chute  .du  colosse 
de  puissance,  qu'il  venait  de  concou- 
rir à  renverser,  avait  ébranlé  la  sienne. 
Aussi,  dis  le  28  août  1794,  il  accusa 
les  nobles  et  les  agioteurs  des  dénon- 
ciations qui  6e  multipliaient  contre  les 
montagnards,  repoussa  les  attaques  de 
Lecointre  de  Versailles ,  contre  les  mem- 
bres des  anciens  comités  ,  et  accusa 
Tallien  d'être  l'un  des  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.  Cette  attaque  vio- 
lente acheva  d'allumer  une  guerre  d'ex- 
termination entre  les  jacobins  demeurés 
invariables  et  les  transfuges  de  ce  parti  : 
Cambon  voulut  encore  lutter  contre  les 
nouveaux  principes  qui  dirigeaient  la 
Convention;  mais  ce  fut  en  vain.  On  ren- 
dit, malgré  lui ,  les  biens  aux  parents  des 
condamnés  ;  on  leva  le  séquestre  apposé 
sur  ceux  des  étrangers;  et  il  vit  s'écrou- 
ler ,  pièce  à  pièce,  l'édifice  qu'il  avait  eu 
tant  de  peine  à  construire.  L'insurrection 
du  1  er.  avril  1 795  éclata  ;  et ,  sur  la  pro- 
position de  Tallien,  Cambon  fut  décrété 
d'arrestation.  Il  parvint  à  s'y  soustraire , 
ae  cacha  dans  le  faubourg  Saint-Antoine , 
et,  se  trouvant  encore  compris  dans  la 
conspiration  du  Ie**.  prairial  (  30  mai)  , 
il  fut  mis  hors  la  loi.  L'amnistie  du  4  bru- 
maire le  rendit  à  la  liberté.  Cambon 
vécut  depuis  tranquillement  à  Montpel- 
lier ;  il  y  fut  même  officier  municipal  et 
commissaire  du  directoire.  En  1799,  il 
envoya  une  pétition  aux  conseils  ,  pour 
demander  que  tous  les  fonctionnaires  , 
depuis  la  révolution  ,  rendissent  compte 
de  leur  fortune;  mais  cette  proposition 
resta  dans  l'oubli  pour  des  raisons  faciles 
à  comprendre.  Cambon  vint  à  Paris  en 
1804  >  et  il  résista  aux  instances  qui  lui 
furent  faites  de  rentrer  dans  la  carrière 
administrative.  Pendant  toute  la  durée  du 
gouvernement  impérial,  il  vécut  au  sein 
de  sa  famille,  dans  un  bien  de  campagne, 
qu'il  avait  près  de  Montpellier.  Il  ne  fit 
qu'un  seul  voyage  à  Paris,  en  i8o5;  et  il 
visita  son  ancien  collègue  et  compatriote 
Cambacérés,  qui  l'accueillit  avec  quelque 
bonté,  maigre  l'énorme  distance  qui  les 
séparait,  et  que  le  nouveau  prince  savait 
fort  bien  faire  sentir,  même  à  ses  plus  in- 
times amis.  En  181 5,  quand  l'arrivée  de 
Buonaparte  donna  aux  anciens  artisans 
de  la  révolution  l'espoir  de  voir  renaître 
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leur  influence,  Cambon  semLla  se  réveil- 
ler de  sa  longue  léthargie  :  il  fut  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  par 
le  département  de  l'Hérault  ;  et  à  la  séance 
du  aa  juin ,  lorsqu'il  fut  question  de  nom- 
mer la  commission  de  gouvernement ,  il 
demanda  que  le  choix  ne  pût  tomber  sur 
un  membre  des  chambres.  Le  a4 ,  il  *« 
plaignit  de  ce  que  le  projet  d'arrêté,  en- 
voyé par  la  commission  de  gouvernement, 
concernant  les  réquisitions  de  guerre  , 
n'était  coutre-signé  d'aucun  ministreayant 
département.  Mais  ce  point  de  discussion 
ayant  été  écarté ,  vu  l'urgence ,  il  de- 
manda une  seconde  lecture  du  projet  » 
pour  qu'il  fût  discuté  de  suite.  Le  len- 
demain ,  lors  de  la  présentation  de  l'a- 
dresse des  fédérés  parisiens  ,  il  proposa 
que ,  pour  encourager  les  bonnes  dispo- 
sitions des  citoyens,  la  chambre  prit  lec- 
ture du  texte  de  ces  sortes  d'adresses ,  et 
qu'on  ne  se  contentât  point  d'en  lire  les 
sommaires  ;  ce  qui  fut  rejeté.  Le  27 , 
il  demanda ,  coutre  l'avis  de  Flaugergues, 
que  le  projet  de  réquisition  ,  tel  qu'il 
était  amendé  par  la  commission ,  fût  voté 
article  par  article.  «  Nous  n'avons  pas 
»  même  à  délibérer,  dit-il;  car  il  faut 
»  que  nos  armées  vivent.  Il  faut  se  borner 
»  à  déclarer  en  principe,  ce  dont  pér- 
it sonne  ne  doute,  que  les  réquisitions 
»  seront  exactement  acquittées;  quant  au 
a  mode  de  remboursement ,  ajournons  la 
m  discussion  au  moment  où  Ton  s'occu- 
»  pera  du  budget.  »  Le  lendemain ,  Cam- 
bon proposa  de  scinder  le  travail  de  la 
loi  des  finances ,  dont  la  chambre  s'oc- 
cupait dans  les  bureaux,  afin  de  pouvoir 
de  suite,  par  des  moyens  extraordinai- 
res, établir  le  pair  entre  les  recettes  et 
les  dépenses  de  l'exercice  de  181 5  :  en 
conséquence,  il  fut  décidé  qu'ajournant 
tonte  autre  matière  qui  ne  serait  pas  de 
première  urgence,  l'assemblée  s'occupe- 
rait ,  dans  ses  bureaux ,  des  titres  5 ,  6 
et  10  du  budget.  Le  même  jour,  Cam- 
bon fut  élu  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  on  rapport  sur  le  projet 
tendant  à  pourvoir,  sans  délai,  au  paie- 
ment des  anciennes  fournitures  et  de 
l'arriéré  delà  solde  des  troupes.  La  com- 
mission procéda  à  son  travail  ;  et ,  séance 
tenante ,  Cambon  ,  son  organe ,  fit  un 
rapport  ayant  pour  but  l'adoption  du 
projet;  ce  qui  eut  lieu  sans  discussion. 
Le  lendemain  ,  il  demanda  la  nomination 
d'une  commission  de  cinq  membres  , 
pour  aller  prendre  connaissance  de  l'état 
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du  trésor  public  ,  et  en  rendre  compte  a 
la  chambre;  ce  qui  fut  rejeté.  Le  3o,  il 
appuya  et  rappela  les  propositions  faites 
par  Bory-Saint-Vincent,  pour  que,  dans 
l'adresse  au  peuple  français  ,  on  ex- 
primât franchement  qu'on  ne  voudrait 
jamais  des  Bourbons  ;  que  les  gardes  na- 
tionales de  bonne  volonté  fussent  appelées 
à  combattre  ,  avec  les  troupes  de  ligne , 
sur  les  hauteurs  de  Paris;  enfin,  qu'il  y 
eût  constamment  cinq  représentants  aux 
armées.  Le  5  juillet,  lors  de  la  discussion 
de  l'acte  constitutionnel,  Cambon  se  pro- 
nonça pour  que  l'article  9 ,  relatif  à  la  li- 
berté des  cultes,  expliquât  quelle  sorte 
de  privilège  on  accorderait  à  certaines 
professions  religieuses.  Compris  dans  la 
loi  contre  les  régicides,  il  a  quitté  Paris, 
vers  la  fin  de  janvier  1816  ,  et  s'est  ré- 
fugié dans  la  Belgique.  D. 

CAMBRIDGE  (  Adolphe-Frédéric 
d'Angleterre ,  duc  de  ) ,  comte  de  Tip- 
perary ,  et  baron  de  Culloden ,  gouver- 
neur— général  d'Hanovre ,  chancelier  de 
l'université  de  Saint-André ,  feld-maré- 
chal,  colonel  du  régiment  Goldstream 
des  gardes  à  pied ,  et  colonel  en  chef  de 
la  légion  germanique  ,  chevalier  de  la 
Jarretière  et  grand'-croix  de  Tordre  du 
Bain,  est  né  le  24  février  1 774-  S°n 
frère,  le  ducdeClarence,  avant  été  destiné 
au  service  de  mer,  il  le  fut ,  dès  sa  nais- 
sance, au  service  de  terre;  et  après  avoir 
reçu  une  éducation  militaire  très  sévère, 
il  obtint  sa  première  commission  comme 
enseigne  à  l'Age  de  seize  ans.  Il  fut  en- 
suite envoyé  faire  ses  études  classiques 
à  l'université  de  Goettingue ,  où  il  acquit 
une  parfaite  connaissance  de  la  langue 
latine  et  quelque  teinture  du  grec.  Au 
bout  de  trois  ans ,  il  alla  passer  un  hiver 
à  la  cour  de  Frédéric-Guillaume  II ,  et 
revint  en  Angleterre  en  1 793 ,  au  moment 
où  le  ministère  se  préparait  à  unir  ses 
efforts  à  ceux  des  autres  cabinets  de 
l'Europe  contre  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire de  France.  En  1794»  S.  A.  R. 
reçut  sa  commission  de  colonel,  et,  l'an- 
née suivante ,  parvenue  à  Tige  de  ma- 
jorité ,  fut  créée  duc  de  Cambridge  , 
et  appelée  à  la  chambre  des  pairs.  Son 
établissement  fut  arrangé  quelques  mois 
après ,  et  le  prince  fut  pleinement  investi 
des  privilèges  qui ,  par  la  constitution , 
appartiennent  à  son  rang.  Ce  fut  alors 
que  le  parti  de  Pilt ,  celai  de  Fox  et  du 
prince  de  Galles,  cherchèrent  à  l'attirer 
daus  leurs  rangs.  L'austérité  rebutante 
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de  Pitt ,  et  l'éloquence  de  Fox ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  déterminer  son  choix 
en  faveur  de  l'opposition  :  mais  il  ne  lui 
prêta  guère  que  1  appui  de  son  nom ,  et 
ne  prit  jamais  une  part  décidée  contre 
l'administration.  Cependant  lorsque  la  na- 
tion ,  éclairée  par  les  écrits  de  M.  Burke  , 
vit  que  les  membres  de  ce  parti  n'étaient 
que  les  champions  des  principes  révolu- 
tionnaires qui  ,  après  avoir  désolé  la 
France,  menaçaient  l'existence  de  tous 
les  gouvernements ,  les  princes  de  la  fa- 
mille royale  s'empressèrent  de  s'en  sépa- 
rer pour  se  rallier  aux  ministres.  Le  duc 
de  Cambridge ,  qui  ne  put  jamais  sur- 
monter entièrement  l'éloignement  qu'il 
avait  pour  M.  Pitt,  s'attacha  particuliè- 
rement à  cette  division  du  parti  minis- 
tériel qu'on  appelait  le  parti  Gr  en  ville  , 
et  qui  était,  jusqu'à  un  certain  point, 
opposée  à  M.  Pitt  lui-même.  S.  A.  R. 
avait  vivement  sollicité ,  à  différentes  re- 
prises ,  l'honneur  d'être  placée  dans  une 
situation  où  elle  pût  servir  son  pays  avec 
activité:  mais  le  ministère  s'v  était  tou- 
jours  refusé.  Cependant ,  lorsqu  en  1 8o3 
l'électorat  d'Hanovre  fut  menacé  d'une 
invasion  des  Français ,  le  conseil ,  s'étant 
assemblé ,  décida  que  le  duc  de  Cam- 
bridge serait  envoyé  pour  s'y  opposer  : 
le  prince  fut  en  conséquence  élevé  en 
grade ,  et  partit  à  la  tête  de  6000  An- 
glais et  de  8000  Allemands;  mais  une 
faction  qui  dominait  dans  le  pays  d'Ha- 
novre, entrava  toutes  ses  opérations,  et 
réussit  à  prévenir  le  peuple  contre  lui. 
Le  mépris  qu'on  y  fit  bientôt  de  son  au- 
torité et  de  sa  personne,  l'engagea  à  de- 
mander lui-même  son  rappel.  Le  ministre 
répondit  que  S.  A.  R.  devait  rester  à  son 
poste  durant  le  bon  plaisir  de  S.  M.  A 
l'approche  des  troupes  françaises  ,  un 
manifeste  fut  publié  sous  le  nom  du 
prince ,  appelant  aux  armes  tous  les  Ha- 
novriens  en  masse  ;  mais  ce  manifeste 
ne  fit  point  d'effet  :  les  amis  mêmes  de 
S.  A.  R.  ont  jugé  que  sa  conduite ,  dans 
ce  poste,  avait  été  loin  de  répondre  à 
l'idée  qu'on  avait  pu  se  former  de  ses 
talents.  Il  retourna  en  Angleterre,  lais- 
sant au  général  Walmoden  le  comman- 
dement des  troupes  hanovriennes ,  qui' 
capitulèrent  peu  de  temps  après.  Ayant 
repris  sa  place  à  la  chambre  des  pairs,  le 
duc  de  Cambridge  y  parla  avec  force  , 
dans  plusieurs  occasions,  contre  le  gou- 
vernement français,  et  se  servit  d'expres- 
sions très  énergiques  contre  la  personne 
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et  l'autorité*  de  Buonaparte,  alors. pre- 
mier consul.  Attaché  pendant  quelque 
tempe  au  parti  dn  lord  Sidmouih ,  qui 
avait  remplacé  Pitl  dans  le  ministère,  il 
reparut  ensuite  dan*  le  parti  Grenville , 
qui,eutré  daus  l'a.  Iministratioo,  s'occupa 
de  répondre  aux  désirs  de  S.  A.  R. ,  en 
lui  donnant  un  commandement  militaire; 
mais  cette  promotion  nVut  pas  lieu ,  les 
chefs  du  parti  Grenville  étant  sortis  du 
ministère  peu  de  temps  après  :  le  prince 
rentra  alors  dans  le  parti  de  l'opposition. 
Jl  a  publié,  au  mois  de  juin  181 5,  une 
proclamation  par  laquelle  il  annonçait 
que  les  déserteurs  de  la  légion  germani- 

3 ne  seraient  admis  à  prendre  du  service 
ans  l'armée  du  duc  de  Wellington.  Le 
duc  de  Cambridge  se  trouvait  à  Bruxelles 
en  août  1816,  ainsi  que  son  frère,  le  duc 
de  Kent  ;  et  il  vint  sur  la  frontière  de 
France ,  où  il  passa  en  revue  les  différents 
corps  de  l'armée  d'occupation.  Re. 

CAMBRONNE  (Le  baron  Pierre- 
JàCques-Étiehn e)  ,  maréchal-de-camp 
et  commandant  de  la  Légion-d'honneur , 
né  à  Nantes,  le  16  décembre  1770,  de 
parent-  peu  f or  lu  nés  ,  s'enrôla,  a  l'âge 
de  vingt  ans ,  daus  un  bataillon  de  vo- 
lontaires ,  et  fut  employé ,  dès  le  premier 
moment  de  l'insurrection  vendéenne  , 
contre  les  armées  royales.  Malgré  son 
zèle  à  servir  la  cause  républicaine ,  il 
donna  des  preuves  de  modération  et 
d  humanité  euvérs  quelques  individus  du 

Sarti  contraire.  Il  servait  dans  l'armée 
e  Hoche  à  Quiberon,  en  1795.  Après 
la  pacification  de  ce  temps-là  ,  il  passa 
à  l'armée  des  Alpes.  Il  se  trouvait  a 
Zurich  dans  l'armée  du  maréchal  Mas- 

séna,  en  1799;  **  ^  8C  "gn*la>  dans 
cette  ville,  à  la  tête  d'une  compagnie 
de  grenadiers.  Parvenu  successivement 
aux  grades  de  chef  de  bataillon  et  de 
colonel,  il  se  distingua  à  Iéna,  et  fit 
encore  la  seconde  campagne  d'Autri- 
tche  en  1809.  Il  était  en  181 2,  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  de  Russie,  major, 
commandant  le  3e.  régiment  de  volti- 
geurs de  la  garde.  Il  montra  le  même 
courage  dans  toutes  les  circonstances;  fit 
encore  la  campagne  de  181 3,  en  Saxe,  et 
rentra  en  France  avec  son  régiment ,  après 
avoir  de  nouveau  fait  admirer  sabravouist 
à  la  batnille  de  Hanau.  Blessé  grièvement 
à  celle  de  Craonne ,  et  ensuite  à  celle  du 
3o  mars  i8i4>  sous  les  murs  de  Paris, 
il  se  trouvait  à  Fontainebleau ,  malade  et 
retenu  dans  son  lit,  lorsque  Buonaparte 
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signa  son  abdication.  Cambronne  sollicitât 
la  faveur  de  le  suivre  à  l'Ile  d'Elbe  ;  et 
il  obtint  le  commandement  de  l'escorte 
que  les  puissances  lui  permirent  d'em- 
mener avec  lui.  Nommé  commandant  de 
la  place  de  Porto  Ferrajo,  Cambronne 
avait  aussi  la  direction  du  matériel  de  la 
garde  de  Napoléon  ;  et  il  fut  chargé  de 
la  police  et  de  l'instruction  4f«  corps  mi- 
litaires. Il  a  déclaré,  dans  son  procès,  que 
Buonaparte  ne  lui  avait  rien  communi- 
qué de  san  projet  d'envahir  la  France  , 
et  que,  trois  jours  avant  l'embarquement , 
il  lui  donna  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à 
partir,  sans  lui  faire  connaître  son  plan. 
Débarqué  au  golfe  Juan,  le  ter.  mars 
181 5  ,  il  reçut  le  commandement  de 
Tarant -garde;  et  il  signa  Y  adresse  des 
généraux ,  officiers  et  soldats  de  la 
garde  impériale  ,  aux  généraux ,  offi- 
ciers et  soldats  de  l'armée,  datée  du 
goife  Juan,  le  mars.  S'étant  mis  en 
marcht-  avec  son  avant -garde  ,  Cam- 
bronne occupa  d'abord  le  bourg  de 
Saint-Pierre ,  et  fit  arrêter  le  prince  de 
Monaco,  qui  s'y  trouvait,  et  que  Buona- 
parte fit  ensuite  relâcher.  Le  5 ,  il  s  em- 
para de  Sisteron,  et  ensuite  de  Grasse,  où 
il  fit  des  réquisitions  de  vivres  au  nom 
de  l'empereur  de  VUe  d'Elbe  ,  si  l'on 
eu  croit  ses  déclarations.  Le  général  Cam- 
bronne marcha  ainsi  en  avant-garde  jus- 
u'à  Lyon.  Ce  fut  après  son  arrivée 
ans  cette  ville  que  l'ex- empereur  le 
fit  rester  près  de  sa  personne  jusqu'à 
Paris.  Dès  qu'il  se  fut  établi  dans  la 
capitale ,  Buonaparte  se  hâta  de  récom- 
penser son  zèle,  en  le  nommant  lieute- 
nant-général ,  grand- officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  comte  de  l'empire  et 
pair  de  France.  Cambronne  suivit  son 
maître  dans  la  courte  campagne  que  ter- 
mina la  bataille  de  Waterloo.  La  divi- 
sion de  la  garde  qu'il  commandait,y  pé- 
rit presque  entièrement ,  et  on  crut  qu'il 
y  avait  lui-même  été  tué.  Les  journaux 
rapportèrent  que,  sommé  de  se  rendre  , 
il  avait  répondu  :  La  garde  impériale 
meurt  y  elle  ne  se  rend  pas.  Aucun 
rapport  officiel  n'a  fait  mention  de  cette 
circonstance;  et  il  est  bien  sûr  qu'a- 
près avoir  été  blessé  ,  Cambronne  se 
reudit  aux  Anglais,  qui  le  transportèrent 
en  Angleterre.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la 
seconde  chute  de  Buonaparte.  Il  écrivit 
alors  au  Roi  la  lettre  suivante  :  «  Sire  9 
»  major  au  premier  régiment  de  chas- 
a  seurs  à  pied  de  la  garde  ,  le  traite 
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j»  de  Fontainebleau  m'imposa  le  devoir  de 
»  suivre  l'empereur  à  Pile  d'Elbe  ;  cette 
j>  garde  n'existant  plus ,  j'ai  l'honneur  de 
»  prier  "V.  M.  de  recevoir  ma  soumis  • 
»  sion  et  mon  serment  de  fidélité.  Si  ma 
»  vie,  que  je  crois  sans  reproche,  me 
»  donne  des  droits  à  votre  confiance ,  je 
to  demande  mon  régiment  :  en  cas  con- 
»  traire ,  met  blessures  me  donnent  droit 
*  à  la  retraite ,  qu'alors  je  solliciterai,  re- 
»  grettant  d'être  privé  de  servir  ma  pa- 
v  trie.  Je  suis,  etc.  m  Mais,  pendant  ce 
temps ,  Carobronne  était  porté  sur  la  liste 
des  généraux  qui ,  ayant  attaqué  la  France 
et  le  gouvernement  royal  à  main  armée, 
durent  être  arrêtés  et  traduits  devant  un 
conseil  de  guerre.  Le  i  o  octobre ,  il  écri- 
vit au  minisire  de  la  guerre ,  qu'aussitôt 
que  le  traité  de  paix  lui  rendrait  la  liberté, 
il  paraîtrait  devant  ses  juges.  Il  s'embar- 
qua en  effet  le  a5  septembre  j  et,  le  sur- 
lendemain ,  arrivé  à  Calais ,  il  se  pré- 
senta lui-même  au  commandant  de  place, 
et  fut  conduit ,  sous  escorte ,  à  Paris,  et 
renfermé  à  l'Abbaye ,  où  déjà  était  dé- 
tenu un  de  ses  compagnons  d'armes,  le 
général  Drouot.  Il  resta  près  de  quatre 
mois  dans  cette  prison.  Le  26  avril  1816 , 
le  conseil  nommé  à  cet  effet ,  s'assembla  ; 
et  le  général  Cambronue,  après  s'être  dé- 
fendu par  l'organe  de  Me.  Berryer  fils , 
avocat ,  et  avoir  allégué  qu'il  n'avait  agi 
que  comme  sujet  du  souverain  de  nie 
à  Elbe ,  fut  acquitté  à  l'unanimité.  Cepen- 
dant, M.  Duthuis,  commissaire  du  Roi, 
arguant  de  ce  que  le  rapporteur  avait , 
contre  l'intention  de  son  institution,  paru 
prendre  lui-même  la  défense  de  l'accusé , 
fil  suspendre  l'exécution  du  jugement;  et, 
le  4  niai  suivant ,  un  conseil  de  révision 
se  réunit  pour  examiner  de  nouveau  cette 
affaire.  Mais  le  résultat  de  ce  second  exa- 
men  futle  même. Le  premier  jugement  fut 
maintenu;  et  le  général  Cambronne ,  mis 
en  liberté ,  vit  maintenant  dans  sa  famille , 
au  village  de  Saint-Sébastien  ,  près  de 
Nantes.  On  a  publié ,  en  mai  1816  :  Pro- 
cès du  général  Cambronne  ,  contenant 
toutes  les  pièces,  interrogatoire*  ,  dé- 
bats, etc..  in-8°.  D. 

CAMET  de  la  BONARDIÈRE  (  J.- 
P.-G.  )  était  maire  du  onzième  arron- 
dissement de  Paris  ,  sous  le  gouverne- 
ment impérial  ,  et  fut  continué  dans 
cet  emploi  par  S.  M.  Louis  XVIII. 
Nommé  chevalier  de  la  Légion-d'honneur 
par  Buonaparte ,  il  reçut  du  Roi  un  bre- 
vet d'officier,  le  2  août  i8i5.  M.  Carnet 
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fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  par  le  collège  électoral  de  la 
Seine ,  et  fut  un  des  commissaires  du  neu- 
vième bureau  de  cette  chambre  ,  pour  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux 
mandats  de  détention  , -présenté  le  21  oc- 
tobre 181 5 ,  par  le  ministre  de  la  police. 
Il  a  été  un  des  candidats  à  la  chambre 
des  députés  par  le  département  de  la 
Seine  en  septembre  1816.  Le  Roi  l'avait 
nommé  baron ,  et  maître  des  requêtes  au 
comité  de  l'intérieur  et  du  commerce  , 
par  ordonnance  du  iep.  janvier  de  la 
même  année.  11  est  aussi  membre  du  con- 
seil général  des  hospices.  x  Ivr . 

CAMINADEde  CASTRES,  proprié- 
taire, présenta,  le  i5  janvier  1792,  à 
l'assemblée  nationale  un  projet  pour 
établir  une  caisse  d'emprunt.  Resté  de- 
puis long-temps  dans  l'obscurité,  il  fut, 
au  mois  de  mai  i8l5 ,  élu  membre  de 
la  chambre  des  représentants  par  le  col- 
lège d'arrondissement  de  Cognac  (  Cha- 
rente). Le  4  juillet,  U  fut  du  nombre 
des  commissaires  chargés  de  se  con- 
certer avec  la  commission  de  gouverne- 
ment, pour  l'impression  des  pièces  con- 
cernant la  situation  politique  de  la  Fran- 
ce ,  qui  avaient  été  communiquées  à  la 
chambre  en  comité  secret.  Les  circons- 
tances subséquentes  empêchèrent  cette 
impression  d'avoir  lieu.  —  Un  autre  Cà- 
minàde,  qui  a  écrit  sur  la  grammaire  , 
est  mort  depuis  plusieurs  années.  Y. 

CAMPAGNE  (Jeah-Victor)  a  pu- 
blié: I.  Ode  sur  la  liberté ,  1704  1  in- 
4°.  IL  Ode  sur  la  prise  de  Toulon  , 
1794  ,  in-8°.  III.  Paris  moderne,  sa- 
tire ,  1 796 ,  in-8°.  IV.  Les  mœurs,  satire, 
i798,in-8°.  M.Victor  Campagne  a  com- 
posé quelques  autres  ouvrages  en  vers  , 
qui  sont  tombés  dans  un  entier  oubli. 

Ot. 

CAMP  AN  (Mmo.  de)  ,  ancienne  fem- 
me de  chambre  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, fut  long-temps  honorée  de  sa  con- 
fiance et  comblée  de  ses  bontés.  Elle 
établit  dans  le  cours  de  la  révolution  ,  à 
St.-Germain-en-Laye,  un  pensionnat  de 
demoiselIes,quieut  une  très  grande  vogue, 
et  où  tous  les  puissants  du  jour  s'empres- 
sèrent d'envoyer  leurs  enfants.  Mme.  de 
Campan  fut  ainsi  chargée  de  l'éducation 
de  la  sœur  cadette  de  Buonaparte  (  Mme. 
Mural  )  ,  de  M11*.  Beauharnais  (  Mm«. 
Louis  Buonaparte),  et  de  beaucoup  d'au- 
tres jeunes  personnes  du  même  rang.  Les 
soins  qu'elle  leur  donna,  lui  procurèrent 


Digitized  by  Google 


a6  CAM 

une  grande  réputation  ;  et  ils  ue  furent 
pas  perdus  pour  sa  fortune.  Elle  fut  nom- 
mée directrice  de  la  maison  des  orphe- 
lines de  la  Légion-d'houneur  à  Ecouen. 
De  tels  succès  durent  exciter  l'envie}  et 
il  circula  dès-lors  beaucoup  de  bruits  fâ- 
cheux sur  la  maison  de  Mmc.  de  Caropan. 
Ces  bruits  se  répandirent  avec  plus 
d'éclat  encore ,  lorsque  les  protecteurs 
de  M»«.  de  Campa n  furent  renversés.  En 
j8i4  ,  elle  perdit  sa  direction  d'Ecouen  ; 
et  en  i8i5  ,  le  sieur  Revel ,  dont  la  fem- 
me, élevée  chez  Mme.  de  Campan  ,  avait 
passé  des  bras  de  Murât  dans  ceux  de  Buo- 
naparte,  dit  ouvertement  dans  vmfactum, 
que  M»«\  de  Campan  avait  livré  son  élève 
a  ses  séducteurs.  Quelques  journalistes 
prirent  la  défense  de  M""",  de  Campan  $ 
et  M.  Je  comte  de  Lally-Tollendal  écrivit 
en  sa  faveur  une  lettre ,  dans  le  Jour- 
nal des  Débats.  Ou  annonça  qu'elle  pu- 
îerait  elle-même  un  mémoire  j  mais  ce 
mémoire  n'a  point  paru.  Mme.  de  Campan 
était  tante  de  la  maréchale  Ney  ;  elle  a 
fait,  dans  un  court  espace  de  temps,  plu- 
sieurs pertes  bien  douloureuses.  Madame 
Auguié,  sa  soeur,  qui  avait  aussi  été  femme- 
de-chambre  de  la  reine  épouse  de  Louis 
et  très  favorisée  de  cette  prin- 
cesse ,  s'est  précipitée  par  une  fenêlre , 
dans  un  accès  de  lièvre  chaude  ;  Mra'.  de 
Broc ,  fille  de  Mm«.  Auguié ,  dame  d'hon- 
neur de  l'ex-reine  de  Hollande ,  est  tom- 
bée dans  un  gouffre  près  d'Aix  en  Savoie , 
et  s'est  noyée;  le  maréchal  Ney ,  couvert 
de  gloire  militaire ,  a  souillé  son  nom  par 
une  détestable  perfidie  $  M.  Auguié,  beau- 
frère  de  Mmc  de  Campan ,  est  mort  de 
douleur  dans  les  premiers  jours  du  pro- 
cès fait  à  son  gendre  ;  enfin  M.  oe  Mon- 
tigni ,  neveu  de  M.  Auguié ,  s'est  tué  d'un 
coup  de  pistolet.  —  Campau  (Madame 
Genêt  )  a  publié  ,  Lettres  de  deux 
jeunes  amies ,  i 81 i ,  in-8°.  D. 

CAMPANA  (  N.  )  ,  né  à  Rome ,  d'une 
ancienne  famille,  après  avoir  servi  dans 
les  armées  françaises  dès  les  premières 
années  de  leur  invasion  dans  sa  patrie  , 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade 
en  1806,  et  se  distingua,  en  cette  qualité, 
a  la  bataille  d'Austerlitz,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'honneur.  Quand  Murât  fut  placé 
sur  le  trône  de  Naples ,  le  général  Campana 
le  suivit  en  qualité  d'atde-de-camp.  En 
*8i5,  il  commandait  un  des  corps  de 
l'armée  napolitaine  destinée  à  envahir 
l'ItaJie.  L'inquiétude  la  plus  vive  agitait 
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les  "Romains ,  lorsque  le  général  Campana> 
qui  précédait  les  troupes  napolitaines  9 
descendit  le  24  mars,  à  Rome,  chez  sa 
sceur  la  duchesse  de  Fiano ,  et  annonça 
que  l'armée  du  roi  Murât  avait  trouvé 
un  chemin  pour  arriver  à  Ponte-Molle  * 
sans  passer  par  Rome.  Le  1  2  avril  ,  il 
tenait  les  Autrichiens  en  échec ,  sur  la 
gauche  du  Pô  et  sur  le  Mincio.  Peu  de 
jours  après,  arrivé  avec. son  corps  d'armée 
au  commencement  de  rengagement  de 
Murât  avec  les  Autrichiens  à  Césène,  il 
décida  le  succès  de  cette  affaire  en  faveur 
des  Napolitains.  Le  14,  il  fit  son  entrée 
à  Florence  avec  l'armée  napolitaine.  Le 
39 ,  il  attaqua  ,  à  Cantiano ,  Nocera  et 
Ponticino,  les  troupes  autrichiennes,  et, 
de  concert  avec  le  général  Carascosa  ,  le» 
repoussa  de  toutes  leurs  positions.  Mais 
il  ne  put  ensuite  arrêter  la  défaite  géné- 
rale de  l'armée  napolitaine  ,  attaquée  par 
toutes  les  forces  autrichiennes.  (  Voyez 
Bjàkchi.)  II  a  quitté  le  service,  depuis 
le  retour  du  roi  Ferdinand  à  Naples.  Y. 

CAMPBELL  (Thomas),  poète  an- 
glais, naquit  en  1777  à  Glascow,  étu- 
dia à  l'université  de  cette  ville,  et  vint 
ensuite  à  Ediobourg.  Il  publia  en  1799 
in-8°. ,  à  Edinboui  g ,  les  Plaisirs  de 
l'Espérance  ,  poème  en  deux  chants  , 
suivi  d'autres  poésies,  et  qui  donna  une 
idée  très  avantageuse  de  son  talent,  for- 
mé à  la  meilleure  école  ;  ce  poème  fut 
réimprimé  en  i8o3,  in-4°. ,  et  il  a  eu  de- 
puis plusieurs  éditions.  On  y  admira  sur- 
tout un  morceau  sur  le  démembrement 
de  la  Pologne  et  sur  Kosciusko.  L'au- 
teur, en  cultivant  la  littérature  légère, 
se  livrait  à  des  travaux  plus  graves.  On 
lut  attribue  des  articles  de  politique  in- 
sérés dans  un  journal,  et  qui  avaient  pour 
objetde  soutenir  l'administration  de  lord 
Grenville.  Il  est  du  moins  constant  qu'il 
lui  fut  alloué  par  ce  ministre  une  pension, 
dont  il  continue  de  jouir.  M.  Campbell 
fit  un  voyage  en  Allemagne  en  1800  ,  se 
maria  à  son  retour  en  i8o3  ,  et  s'établit 
alors  à  Sydenham.  Il  publia  en  1808 , 
sous  le  voile  de  l'anonyme ,  des  Annales 
de  la  grande  Bretagne,  depuis  V  avène- 
ment de  George  111  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens ,  3  vol.  in-8°.  Sa  dernière  pro- 
duction est  intitulée:  Gertrudede  tfyo-> 
ming ,  histoire  pensy  haine ,  et  autres 
poèmes,  1800,  în-40«  Cet  ouvrage  a 
confirmé  l'opinion  qu'avait  fait  conce- 
voir de  son  talent  son  premier  poème. 
On  y  trouve  moins  de  traits  brillants  , 
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mais  encore  plus  de  charme  dans  la  pein- 
ture des  sentiments  doux  et  tendres  ,  et 
dans  les  descriptions  de  ces  scènes  heu- 
reuses qui  rappellent  le  séjour  de  l'hom- 
me dans  TEdeu  et  avec  lesquelles  il  tait 
habilement  contraster  des  scènes  de  dé- 
solation  et  de  désespoir.  Sa  maniè  re  parait 
être  celle  de  Spenser  et  de  Thomson  dans 
son  Château  de  l'indolence.  Il  réussit 
également  dans  le  genre  pathétique  et 
dans  le  sublime  ;  mais  les  efforts  qu'il 
fait  pour  être  énergique  et  concis,  Pont 
quelquefois  fait  tomber  dans  l'obscurité. 
Parmi  les  morceaux  qui  sont  imprimés  à 
la  suite  de  Gertrude  de  lVyoming ,  on 
distingue  ,  la  Bataille  de  la  Baltique  , 
Lochiel  ,  Hohenlinden  ,  et  un  chant 
aux  marins  de  l'Angleterre  ,  qui  ont 
obtenu  une  grande  popularité  dans  son 
pays.  Ce  recueil  a  été  réimprimé  en 
1810,  in-8®.  —  Campbell  (Le  capitaine) 
fut  chargé  de  surveiller  Buonaparte  à 
Die  d'Elbe  en  1 8 1 5  ;  et  après  sou  évasion, 
accusé  généralement  de  n'y  avoir  apporté 
aucun  obstacle ,  lord  Castlereagh  le  jus- 
tifia au  parlement  (  V.  Castlereagh), 
et  Campbell  continua  d'être  employé.  Re. 

CAMPE  (  Joachim-Herri  )  ,  philolo- 
gue célèbre ,  naquit  à  Deensen  dans  la 
principauté  de  Brunswick-Wolfenbùttel , 
en  1746  >  el  reçut  les  premiers  éléments 
de  1  instruction  à  Pexcellente  école  de 
Holzminden.  Il  étudia  ensuite  la  théolo- 
gie à  Halle ,  et  devint ,  en  1773  ,  aumô- 
nier du  régiment  du  prince  de  Prusse ,  en 
garnison  à  Potsdam.  En  1776,  il  succéda 
à  Basedow,  dans  la  direction  de  l'institut 
d'éducation  de  Dessau.  (  Voy.  l'article 
Basedow  dans  la  Biographie  univers.  ) 
Il  quitta  cependant  ces  dernières  fonc- 
tions Tannée  suivante  ,  pour  surveiller 
un  institut  semblable  qu'il  avait  établi 
à  Hambourg,  et  qu'il  céda,  en  1783,  au 
professeur  Trapp  ,  à  cause  du  dérange- 
ment de  sa  santé  qui  l'avait  rendu  hy- 
pocondriaque. Il  se  rendit  alors  à  Trit- 
tow ,  village  près  de  Hambourg ,  où  il 
vécut  dans  la  retraite  pendant  quelques 
années.  M.  Campe  est,  depuis  1787 ,  con- 
seiller des  écoles  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, et  chanoine  du  chapitre  de  Saint- 
Cyriaque  ;  il  en  est  devenu  le  doyen  de- 
puis i8o5.  H  a  en,  en  même  temps,  la 
direction  de  la  librairie  d'éducation  de 
Brunswick ,  Tune  des  plus  considérables 
de  l'Allemagne.  En  1780,  M.  Campe  vint 
&  Paris,  pour  ▼  rétablir  sa  santé.  Il  fut  du 
©ombre  des  dix -huit  savants  étrangers 
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auxquels  l'assemblée  nationale  offrît  les 
droits  de  ctlôyen  français ,  par  décret  du 
26  août  1793.  Après  avoir,  comme  Ber- 
quin,  employé  toute  sa  vie  à  se  rendre 
utile  à  la  jeunesse ,  ce  savant  s'est  retiré 
des  affaires ,  et  vit  depuis  plusieurs  années 
dans  sa  maison  de  campagne  prêt  de 
Brunswick.  Sa  nation  l'es  lime  comme  phi» 
losophe  ,  comme  philologue ,  et  lui  doit 
une  grande  reconnaissance  pour  les  soins 
qu'il  a  pris  d'épurer  la  langue  natio- 
nale des  expressious  étrangères  qui  s'y 
étaient  glissées ,  surtout  depuis  le  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIV.  L'en- 
treprise de  M.  Campe  n'était  pas  facile  ; 
et  la  surveillance  qu'exigeait  son  com- 
merce de  librairie  ue  lui  a  pas  permis 
sans  doute  d'examiner,  dans  toutes  leurs 
acceptions  ,  les  mots  par  lesquels  il  a 
voulu  remplacer ,  dans  son  dictionnaire , 
ceux  qui  avaient  été  transportés  d'une 
langue  étrangère  dans  l'allemand.  Toute- 
fois ses  travaux,  en  ce  genre,  ont  un 
grand  mérite  ;  et  Us  ont  frayé  la  voie 
aux  littérateurs  qui  s'occupent  aujour- 
d'hui du  perfectionnement  de  la  langue 
allemande.  On  ne  peut  méconnaître  dans 
les  écrits  de  M.  Campe  le  patriotisme  et  la 
philantropie  qui  les  ont  dictés.  Il  possède 
bien  sa  langue  ;  son  style  est  coulant ,  et  il 
a  le  talent  de  persuader.  On  admire  sur- 
tout dans  ses  ouvrages  le  don  rare  de  faire 
concevoir  aux  enfants  les  idées  les  plus 
abstraites,et  la  facilité  avec  laquelle  il  sait 
conformer  son  langage  au  degré  de  leur 
intelligence.  Les  principaux  écrits  qu'il  a 
publiés  (en  allemand),  sont:  I.  Conversa- 
tions philosophiques  sur  la  révélation 
indirecte  de  la  relision  et  sur  l'insuffi- 
sance de  quelques  démonstrations  qui  la 
concernent,  Berlin ,  1773,  in-8°.  II.  Corn  - 
mentaire  philosophique  sur  ces  mots  de 
Plutarque  :  La  vertu  est  une  longue 
habitude  ,  ou  De  la  manière  dont  se 
forment  les  inclinations  vertueuses  , 
Berlin  ,  1774  ,  in-8°.  III.  Les  facultés  de 
l'ame  humaine  de  sentir  et  de  con- 
naître ,  considérées  la  première  d'après 
ses  lois,  et  toutes  les  deux  d'après 
l'influence  qu'elles  exercent  l'une  sur 
l'autre  ;  et  de  leurs  effets  sur  le  carac- 
tère et  le  génie ,  Leipzig,  1776  ,  in-8°. 
IV.  La  vie  de  Bianca  Capello,traduite 
de  l'italien  de  San-Scverino ,  Berlin , 
1776,  in-8°.  V.  Conversations  relatives 
à  t  éducation .  Dessau ,  1777 ,  quatre  ca- 
hiers, in-ffa.  Basedow  fut  le  collabora- 
teur de  M.  Campe  pour  cet  ouvrage. 
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VI.  Petit  livre  de  morale  à  V usage  des 
enfants,  Brunswick,  1 777,in-S0.  ;8«.  édit., 
1H06,  in-8°.  Ce  petit  ouvrage,  qui  en- 
freigne aux  enfants,  d'une  manière  très 
intelligible ,  les  vérités  les  plus  profondes 
de  la  morale,  a  été  aussi  publié  en  latin  , 
aous  ce  titre  :  De  moribus  Ubellus  sin- 
gularis  ,  secundiun  repetitœ  lectionis 
autographum,  Brunswick,  1781 ,  in-8".  ; 
et  en  français ,  Paris ,  1799,1^13.  VII. 
Recueil  de  différents  mémoires  sur  l'é- 
ducation ,  Leipzig,  1778  ,  2  vol.  in-8°. 
"VI il.  Compendium  artis  vivendi.  ex 
JE  ras/ni  Roterodami  Ubro  de  civilitate 
morum  puerilium ,  et  ex  Jo.  Lud.  Vi- 
vis ,  y alentini  ,  introductione  ad  ve- 
ram  sapientiam,  concinnatum ,  Ham- 
bourg ,  '778,  in-8°.  IX.  Petite  bibliothè- 
que des  enfants ,  publiée  aussi  sous  les 
titres  tVAlmanach  hambourgeois  pour 
les  enfants,  et  de  Présent  de  Àfoél  pour 
les  enfants,  Hambourg,  1779-17845 
13  vol.  in- 16  i  Brunswick ,  1783-1784, 
23  vol.  in-i?;  traduits  en  français  dans 
la  Bibliothèque  géographique  et  instruc- 
tive des  jeunes  gens.  (  Voy.  Breton.) 

X.  De  la  sentimentalité  et  de  la  sensi- 
bilité sous  le  rapport  de  l'éducation  , 
Hambourg,  1779,  in-8°.  Celte  disserta- 
tion ,  corrigée  et  augmentée  de  notes  très 
intéressantes  ,  a  été  réimprimée  sous  ce 
titrer  Des  soins  nécessaires  pour  conser- 
ver l'équilibre  entre  les  facultés  humai- 
nes, et  Avis  particulier  contre  le  vice 
moderne  de  l'exaltation  de  la  sentimen- 
talité dans  la  révision  générale  des  ma- 
tières relatives  aux  écoles  et  à  F  éducation. 

XI.  Robinson  le  jeune  ,  Hambourg  , 
1779-1^80,  3  vol.  in-8°.;  8«.  édition, 
Brunswick,  1804.  Wetzel  s'occupait  de 
traduire  de  f  anglais  le  roman  si  connu 
de  Robinson  Crusoé:  M.  Campe  avait, 
en  même  temps,  conçu  le  projet  d'une 
refonte  de  cet  ouvrage  \  et  sans  se  lais- 
ser décourager  par  l'annonce  du  travail 
de  Wetzel ,  il  publia  son  Robinson  le 
jeune ,  qui  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  une  traduction  ,  car  il  n'a  con- 
servé que  le  fond  du  Robinson  Cru- 
soé. Il  a  adopté  la  forme  du  dialogue  , 
qui  amène  des  explications  très  instruc- 
tives. Le  Robinson  de  M.  Campe  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ,  même  en  russe  et  en  grec  mo- 
derne. Il  en  existe  cinq  traductions  fran- 
çaises ;  les  meilleures  sont ,  celle  de  M. 
Huber  ,  Brunswick  ,  1793  ,  in-8°. ,  et 
celle  qui  a  paru  à  Francfort,  1801  >  in -8». 
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La  3«.  édition  de  la  traduction  latin* 
qu'en  a  faite  P.  J.  Liéberkiihn ,  Zùllicbau  , 
1794,  in-8°.,  a  été  revue  par  Cedike,  et 
enrichie  d'un  index  j  la  quatrième  édi- 
tion d'une  autre  traduction  latine ,  due  à 
M.  F.-G.  Goflaux ,  Paris ,  181 5  ,est  ornée 
de  dix  grav.  Xn.  La  découverte  de  l'A- 
mérique ,  pour  l'instruction  et  l'amuse^ 
ment  des  jeunes  gens ,  Hambourg ,  1781- 
1783, 3  vol.  in-8".;  5«.  édit. ,  Brunswick, 
1 00 1  ,  in-8°.  Le  professeur  Junker  en  a 
donné  une  traduction  française,  qui  a  étéV 
imprimée  en  Suisse  ,  1784- '785,  in-8°. , 
avec  fig.  XIII.  Petite  psychologie  pour 
les  enfants,  Hambourg ,  1780  ,  in-8°. , 
avec  4  planches;  Brunswick,  1804.  L'au- 
teur suit ,  dans  cet  ouvrage  ,  la  manière 
de  Socrate,  pour  éclairer  les  jeunes  élè- 
ves sur  les  facultés  de  l'ame.  Le  récit  d'u» 
événement,  une  gravure,  lui  fournissent 
la  matière  d'une  conversation  simple  et 
lumineuse  qui  les  conduit  eux-mêmes  à  la 
découverte  delà  vérité.  I)  m  existeune  tra- 
duction franç. ,  dédiée  à  Mme.Ja  comtesse 
deGenlis  ;  elle  est  intitulée  :  Eléments  de 
psychologie,  ou  Leçons  élémentaires 
sur  l'ame ,  à  l'usage  des  enfants ,  Ge- 
nève, 1785,  iir-ia,  avec   16  planches. 
XIV.  Theophron ,  ou  le  Guide  de  la 
jeunesse ,  Hambourg ,  1783 ,  in-8°.  \  6«. 
édit.  ,  Brunswick,  1806,  in-8°.  Une  tra- 
duction française  en  a  été  publiée ,  Bruns- 
wick ,  1798 ,  in-8°.  Les  maximes  de 
prudence  tirées   des  lettres  de  lord 
Chesterfield  à  son  fils,  qui  faisaient 
d'abord  partie  de  cet  ouvrage ,  ont  été  , 
dans  la  suite  ,  imprimées  à  part ,  Bruns» 
wick,  i793,in-8°.  XV.  Conseil  pater- 
nel à  ma  fille ,  Brunswick,  1 789 ,  in-8°. 
Cest  le  pendant  de  Théophron.XVL  Ré- 
vision générale  de  toutes  les  matière* 
relatives  aux  écoles  et  à  l'éducation  , 
Hambourg,  1785-1793,  16  vol.  in-8°.  , 
avec  une  t*blc  des  matières.  On  a  pu- 
blié, de  cet  ouvrage  intéressant, un  extrait 
en  3  vol.,  Wurtzbonrg ,  1800—  i8o3  ,  in- 
8°.  XVII.  Lettres  écrites  de  Paris  pen- 
dant la  révolution ,  ibid.,  1790,10-8°. 
Ces  lettres  ont  produit  une  grande  sen- 
sation en  Aile  magna  :  elles  entraînent 
par  une  éloquence  persuasive  ,  en  même 
temps  qu'elles  frappent  par  la  hardiesse 
des  pensées,  et  par  la  vérité  dans  la  des- 
cription des  dérails  historiques.  XVIII. 
L'Ermite  de  Warkworth ,  ballade  nor- 
thumbrienne  ,  traduite  de  l'anglais 
(  de  Percj  ) ,  nouvelle  édition  corri- 
gée s  et  servant  comme  échantillon  des 
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'^nractires  d'impression  d"tme  nouvelle 
forme,  Brunswick,  1790,  in-8°.  La  tra- 
duction de  Campe  avait  d'abord  paru 
àansie Mercure aïUmantL,a°.  io,en  1774» 
et  ensuite  dans  une  Collection  d'ancien- 
nés  ballades  anglaises  et  écossaises, 
faites  par  A.  F.  Ursinus,  Berlin ,  1777, 
in- 8°.  XIX.  Echantillons  de  quelques 
Essais  pour  enrichir  la  langue  alle- 
mande, Brunswick,  1 791,  1 et  1 794 , 
in~K<*.  Le  troisième  fut  courouné  par 
l'académie  des  sciences  à  Berlin.  Campe 
jeta  dans  cet  ouvrage  les  fondements  du 
nouvel  édifice  de  la  langue  allemande 
qu'il  se  proposait  d'élever.  La  première 
partie  renferme  des  observations  très 
philosophiques  :  il  y  examine  si  la  pureté 
absolue  d'une  langue ,  et  surtout  celle  de 
la  langue  allemande,  est  possible;  si  elle 
est  nécessaire;  jusqu'à  quel  point  il  est  per- 
mis d'épurer  cette  langue  ;  quelles  parties 
du  trésor  de  la  langue  allemande  ont  be- 
soin de  cette  épuration  ;  et  enfin  les  prin- 
cipes d'après  lesquels  ce  travail  doit  être 
exécuté.  La  seconde  partie  ,  consacrée  à 
la  pratique,  consiste  en  un  dictionnaire 
qui  indique  un  grand  nombre^ de  mots 
étrangers,  introduits  abusivement,  et  pro- 
pose les  expressions  allemandes  qui  de- 
vraient les  remplacer.  Riidiger  a  pasié  en 
revue  les  mots  proposés  par  M.  Campe  , 
dans  son  5e.  cahier  de  V Agrandissement 
de  la  Grammaire  allemande  ,  étran- 
gère et  universelle.  XX.  Dictionnaire 
pour  expliquer  et  pour  rendre  en  al- 
lemand les  expressions  étrangères  que 
la  langue  allemande  a  été  contrainte 
si* adopter  ,*  servant  de  supplément  au 
dictionnaire  d'Adelung ,  Brunswick  , 
1801  ,  a  vol.  in-4°«  Ce  dictionnaire  s'é— 
*tend  aussi  sur  les  termes  latins  et  grecs , 
conservés  dans  le  langage  scientifique , 
explique  les  mots  nouveaux  employés 
par  l'école  philosophique  de  Kant  ,  et 
ceux  dont  on  se  sert  eucore  dans  lestyle 
du  barreau  et  des  chancelleries.  Ce  tra- 
vail n'est  peut-être  pas  aussi  parfait  qu'on 
eût  pu  le  désirer  ;  mais  nous  ne  connais- 
sons ,  en  aucune  langue ,  un  essai  d'épu- 
ration aussi  complet  :  il  en  a  paru  en  181 3 
une  nouvelle  édition  augmentée.  XXI. 
Essai  pour  Jixer  d'une  manière  plus 
positive,  et  rendre,  en  allemand,  les 
termes  scientifiques  de  la  grammaire  , 
Bruuswick  ,  1804  *  in-8°.  En  cherchant  à 
fixer  d'une  manière  positive  les  idées 
qu'on  doit  attacher  aux  termes  dont 
mn  se  sert  dans  la  giamœaire ,  l'auteur 
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donne  un  aperçu  très  lumineux  de  la 
grammaire  universelle.  XXIÏ.  Mémoire 
pour  servir  au  perfectionnement  ulté- 
rieur de  la  langue  allemande ,  par  une 
société  d'amis  de  cette  langue ,  Bruus- 
wick ,  1795-1797  ,  3  volumes,  en  9 
parties ,  in-8«.  Les  plus  savants  littéra- 
teurs de  l'Allemagne  ,  tels  que  Rùdiger  , 
Eschenburg ,  Heynaz  Mackenson  ,  Mer- 
tian  et  autres  se  réunissaient  pour  secon- 
der M.  Campe  dans  ses  projets  de  per- 
fectionner la  langue  nationale  :  leurs 
travaux  sont  recueillis  dans  c«-t  ouvrage  ; 
et  les  productions  de  W ielaud ,  de  Herder, 
de  Goethe ,  de  Kant ,  de  Voss ,  et  des  prin- 
cipaux auteurs  allemands,  y  sont  jugées 
par  eux  ,  sous  le  rapport  grammatical. 
XXIII.  Dictionnaire  allemand ,  Bruns- 
wick, 1807-1811,  5  vol.  in-4°.  XXIV. 
Voyage  en  Angleterre  et  en  France  en 
forme  de  lettres  ,  ibid. ,  i8o3,  a  vol. 
in -8°.  ,  avec  fig.  (en  allemand).  M. 
Campe  a  été  aussi  avec  Trapp,  Struve 
et  Heusinger,  un  des  éditeurs  du  Jour- 
nal de  Brunswick ,  pendant  les  années 
1788-1789.  Trapp  fut  chargé  ensuite , 
seul ,  de  la  rédaction  de  ce  journal  phi- 
losophique. On  doit  encore  à  Campe  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  de  disser- 
tations ,  insérés  dans  le  Muséum  alle- 
mand, dans  le  Mercure  allemand  et  dans 
le  Journal  de  Berlin  (  Berliner  Mo- 
nalschrift).  Son  portrait  se  trouve  dans 
les  Caractères  des  philologues  alle- 
mands,et  à  la  tête  du  4e-  cahier  de  YOlla 
potrida,  1785.  B.  d. 

CAMPENON  (  Vincent)  ,  mrveu  du 
poète  Léonard ,  naquit  à  Grenoble  vers 
1775.  et  fut  nommé  à  l'Institut  à  la  place 
de  M.  Delille  en  181  a.  Il  était  alors  com- 
missaire impérial  du  théâtre  de  TOpêra- 
Comique ,  et  adjoint  au  chef  de  la  1  r«. 
division  de  l'université.  Il  fut  nommé  che- 
valier de  la  Lcgiou-d'honneur  le  1 3  sep- 
tembre i8i4>  et  censeur  royal  le  ?4  oc- 
tobre même  année.  Le  t6  novembre ,  il 
prononça  son  discours  de  réception  à 
l'Institut ,  et  il  fut  nommé  secrétaire  de 
la  chambre  par  M.  le  duc  de  Duras,  le 
Ier.  janvier  181 5.  M.  Campenon  a  été 
conservé  dans  la  nouvelle  organisation 
de  l'académie  française  en  mars  1816. 
On  a  de  lui  :  I.  Voyage  à  Chambéry,  en 
prose  mêlée  de  vers,  1790,  in-8'.;  Z*. 
édition,  1798,  in-18.  II.  E pitre  aux 
femmes ,  1 8*0.  III.  Requête  des  Rosièi  es 
de  ôalencr  à  l'impératrice  ;  (  dans  le 
recueil  intitulé  :  L  hymen  et  la  nais- 
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sance.  )  IV.  La  maison  des  champs, 
poème,  1809,  in-18;  1810,  in-18 ,  suivi 
de  quelques  poésies  et  du  Voy  age  de 
O renoble  à  Chambéry ,  eu  prose  et  eu 
vers.  V .  L'enfant  prodigue,  181 1,  in-8°.; 
181  a,  in  8°.  M.  Campenon  est  éditeur  des 
OEuvres  de  Léonard,  3  vol.  in-8°,  et 
des  Œuvres  choisies  de  CL  Marot, 
1S01 ,  in-18.  A. 

CAMPMAS,  médecin  à  Alby  ,  fut  dé- 
puté du  tiers-état  de  Lauguedoc  aux 
états-généraux  en  1789,  et,  en  179a, 
député  du  Tarn  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  déclara  Louis  XVI  coupable , 
s'opposa  à  Tappel  au  peuple,  vota  la 
mort,  et  fit  une  réponse  négative  sur  la 
questiou  du  sursis.  Après  la  session  ,  il 
fut  employé  comme  commissaire  du  di- 
rectoire, et  se  trouvait,  en  1806,  magis- 
trat de  sûreté  à  Alby.  H  y  resta  jusqu'en 
1810,  époque  à  laquelle  cette  place  fut 
supprimée;  il  devint  alors  procureur-im- 
périal près  le  tribunal  des  douanes  séant 
a  St.-Gaudens. Obligé  de  sortir  de  France 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides ,  il 
se  réfugia  à  Genève  ,  où  il  était  au  mois 
de  mai  1816.  B.  M. 

CAMPO - ALANGEL  (Le  duc  Ne- 
creté  del  ),  fils  d'un  riche  fournisseur 
de  l'armée  qui  avait  été  fait  comte  par 
le  roi  Charles  III ,  obtint  le  titre  de 
grand  d'Espagne  par  sa  fortune  et  la 
protectiou  de  Godoy ,  et  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  a  In  cour  de  Vienne 
par  le  roi  Charles  IV.  Il  parut  dans  cette 
capitale  avec  une  grande  ostentation. 
Revenu  en  Espagne ,  il  embrassa  le 
parti  du  roi  Joseph,  qui  le  nomma  capi- 
taine-général des  armées  espagnoles,  nuis 
grand-chancelier  de  sou  ordre  le  ai  jan- 
vier 1809.  Le  16  août  181 1 ,  le  duc  del 
Campo  donna  une  grande  fête  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  Napoléon.  Nommé  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Paris  ,  il  fut  présenté  à  l' em- 
pereur des  Français  le  3o  juin ,  et  lui 
remit  ses  lettres  de  créance  :  il  rempla- 
çait le  duc  de  Frias,  décédé.  Depuis  le 
retour  en  Espagne  du  roi  Ferdinand ,  le 
duc  del  Campo  n'a  pu  rentrer  dans  sa 
patrie;  et  il  vit  à  Paris  dans  l'obscurité, 
ainsi  que  son  fils  cadet,  le  général  Ne- 
greté ,  qui  avait  aussi  eu  part  aux  faveurs 
de  Joseph.  —  Son  fils  ainé  ,  le  comte 
Negreté  ,  se  montra,  au  contraire,  un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  résistance 
aux  Français ,  et  il  fit  la  guerre  contre 
eux  comme  capitaine  de  grenadiers.  Il 
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jouit  aujourd'hui  à  Madrid  de  la  fortune* 
de  sa  famille,  qui,  bien  que  fort  dimi- 
nuée par  la  guerre  ,  est  encore  trèa 
considérable.  Z. 

CAMPO-CHIARO  (Le  duc  de  ) ,  Na- 
politain ,  fut  ministre  plénipotentiaire  du. 
roi  Murât  auprès  des  puissances  alliées  , 
lors  de  la  coalition  de  i8i4«  H  conclut 
avec  l'Autriche ,  le  1 1  janvier  de  cette 
année,  un  traité  d'alliance,  par  lequel 
cette  puissance  assurait  à  Murât  la  posses- 
sion des  Légations  ou  Marches  papales.  La 
conduite  des  Anglais  ayant  donné  à  celui- 
ci  les  plus  vives  inquiétudes ,  son  ambassa- 
deur remit,  le  4  avril,  au  lord  Castte- 
reagh,  une  note,  dans  laquelle  il  se  plaignait 
ann  renient  de  ce  que,  sous  les  dehors  de  la 
bonne  intelligence ,  lord  Bathurst,  agent 
du  gouvernement  britannique  en  Italie  , 
inondait  son  royaume  de  proclamations  , 
nar  lesquelles  on  excitait  les  Napolitains 
a  la  révolte ,  en  promettant  de  leur  don- 
ner une  meilleure  forme  de  gouverne- 
ment. Cette  première  note  n'ayant  point 
eu  de  résultat ,  le  duc  de  Campo-Chiaro , 
qui  s'était  rendu  au  congrès  de  Vienne 
après  la  signature  du  traité  de  Paris,  en 
présenta  une  seconde  beaucoup  plus  lon- 
gue. Il  y  faisait  l'historique  de  la  con- 
duite de  son  maître  depuis  la  bataille  de 
Leipzig  ,  et  s'efforçait  de  démontrer 
qu'elle  avait  toujours  été  franche,  loyale , 
et  toute  entière  daus  l'intérêt  de  la  coa- 
litiou.  Cette  seconde  note ,  du  mois  de 
septembre  18 14,  fut  suivie  d'une  troi- 
sième ,  eu  date  du  39  décembre ,  dans 
laquelle  l'ambassadeur  napolitain,  réca- 
pitulant de  nouveau  les  services  de  son 
maître ,  cherchait  habilement  à  lui  mé- 
nager la  bienveillance  des  Anglais,  en 
démontrant  à  ceux-ci  qu'il  était  de  leur 
intérêt  que  la  maison  de  Bourbon  ne  fût 
point  trop  puissante  en  Europe;  ce  qui 
arriverait  infailliblement  s'ils  prêtaient  la 
main  à  la  rentrée  du  roi  de  Sicile  dans 
le  royaume  de  Naples ,  et  renouvellerait 
ce  fameux  pacte  de  famille  du  dernier 
siècle  ,  contre  lequel  s'étaient  élevées 
toutes  les  puissances  européennes.  Le 
a5  janvier  181 5,  le  duc  de  Campo-Chiaro 
adressa  encore ,  au  prince  de  Metternich , 
une  note  diplomatique ,  signée  du  prince 
de  Carcati ,  autre  ministre  de  Murât , 
par  laquelle  il  sollicitait  l'intervention  de 
l'Autriche  pour  faire  reconnaître  son 
maître  par  le  roi  de  France.  Au  mois  de 
mars  181 5,  lors  du  retour  de  Buona- 
-parte,  le  duc  de  Campo-Chiaro  offrit,  au 
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nom  de  son  maître,  d'accéder  à  l'alliance 
coutre  Napoléon,  à  condition  que  les 
puissances  coalisées  lui  assureraient  la 
possession  du  royaume  de  Naples.  Cette 
offre  n'eut  aucune  suite  ;  elle  fut  réitérée 
le  6  avril  au  prince  de  Metternich ,  qui 
répondit  de  manière  à  laisser  quelque 
espérance  à  Murât  :  mais  la  précipitation 
que  celui-ci  mit  à  prendre  les  armes  sans 
attendre  le  résultat  des  démarches  de  son 
ministre  ,  rendit  inutiles  les  efforts  de  ce 
dernier.  A. 

CAMPIIEDON  (  Le  baron  Jacques- 
Da>vid)  ,  lieutenant" général  du  génie  , 
né  en  1761,  fut  chargé  de  la  direction 
des  fortifications  de  Mantoue,  et  y  fit 
travailler  avec  activité  en  octobre  i8o5, 
au  moment  de  la  reprise  des  hostie 
lités.  Il  contribua  ensuite  au  succès  du 
maréchal  Masséna  dans  cette  contrée.  Il  fit, 
«n  1806,  un  rapport  sur  le  siège  etla  prise 
deGaële,et  fut  nommé  grand-dignitaire  de 
l'ordre  des  Deux-Siciles  le  1 9  mai  1 808.  Le 
a5  mai  1809 ,  il  fut  chargé ,  par  intérim , 
du  portefeuille  de  la  guerre  et  de  la 
marine  de  Naples,  en  l'absence  dn  géné- 
rai Régnier.  En  181 3 ,  il  passa  à  la  grande 
armée,  et  fut  employé  à  Dantzig,  qu'il 
défendit  pendant  le  siège  que  cette  ville 
eut  à  soutenir  après  les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie.  Il  se  distingua  par  son 
habileté,  et  fut  conduit  prisonnier  à  Kiow 
après  la  capitulation.  Il  adressa  de  cette 
ville,  le  4  juin  i8i4>son  acte  d'adhésion 
aux  événements  qui  rendirent  le  trône  de 
France  à  la  famille  de  Bourbon.  Nommé 
chevalier  de  ât.-Louis  le  27  juin,  grand- 
officier  de  la  Légion -d'honneur  le  29 
juillet,  il  fut  présenté  au  Roi  le  5  sep- 
tembre même  année.  Le  général  Cam- 
prédon  se  trouvait  employé  à  Nanci  dans 
le  mois  de  juin  181 5.  A. 

CAMUS-DUMARTROY  (Émawuel), 
d'une  ancienne  famille  de  Bretagne,  fut 
nommé,  le  12  février  1809,  auditeur  au 
conseil-d'état,  et,  le  12  février  1810, 
préfet  de  la  Creuse  :  il  prêta  sermeut  le  1 2 
août ,  et  obtint ,  peu  après ,  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur.  Il  tut  nommé  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire  le 
29  juin  i8i4i  et  prêta  serment  au  Roi 
en  cette  qualité  le  3  août.  11  futnomméf 
préfet  de  l'Ain  par  le  Roi ,  dans  le  mois 
de  juillet  181 5.  M.  Camus  conserva 
le  titre  de  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire  par  ordonnance 
du  1er.  janvier  i8»6.  —  Son  frère  fut 
président  du  collège  électoral  d'arron- 
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d issement  de  Coulommiers ,  en  août  1 8 1 5 . 
—  Camus  de  Richemont,  maréchal-de- 
camp,  fut,  au  mois  de  mai  181 5,  député 
à  la  chambre  des  représentants,  par  le 
collège  électoral  de  l'Allier.  A. 

CANCELLIERI  (  L'abbé  Frawcois  ), 
savant  Italien,  né  à  Novare  dans  te  Pié- 
mont en  17^6 ,  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
d'abord  des  notices  biographiques,  savoir  : 
VElogio  del  cardinal  e  Stefano  Borgia , 
et  VElogio  di  Vilo  M.  Giovenazzi,  insé- 
rés dans  les  Memorie  di  Gualtani ,  pour 
1 8o5  ;  VElogio  di  Filipo-Maria  Renazzi% 
daus  le  n».  £>4  du  Diario  di  Roma,  juillet 
1808;  du  P.  Dominico-Maria  Gabrini , 
dans  le  même  Diario,  au  n°.  98 j  l'Eloge 
de  J.-B.  Visconti,  père  du  fameux  Ennio 
Quirino  ;  celui  du  cardinal  Guillaume 
Pallotta.  Ces  derniers  éloges  sont  insérés 
dans  un  Recueil  que  publiait  Cancellieri , 
sous  le  titre  de  Discobolo ,  dans  le  tome 
iv  duquel,  en  parlant  de  secretariis,  il 
présente  la  vie  de  plusieurs  chanoines  et 
clercs  bénéficiers ,  parmi  lesquels  il  en 
fut  beaucoup  de  très  distingués  dans  les 
lettres.  Cancellieri  a  fourni  plus  de  cent 
articles  à  l'avocat  Renati ,  pour  le  ive. 
tome  de  sa  Storia  deW  archi  -ginnasio 
délia  Sapienza.  Il  a  encore  publié  sépa- 
rément, un  Elogio  di  Gio.-Cristqforo 
Amaduzzio,  plein  d'auecdotes curieuses, 
et  accompagné  du  catalogue  des  ouvrages 
de  cet  auteur.  Parmi  les  autres  écrits  de 
l'abbé  Cancellieri,  dont  la  plupart  sont 
remplis  de  recherches ,  mais  surcharges 
d'une  érudition  bibliographique  plus  mi- 
nutieuse que  profonde,  nous  indique- 
rons les  suivants,  dont  nous  traduisons 
les  titres  en  français  :  I.  Recherches  sur 
les  secrétaires  de  l'ancienne  et  de  la  nou- 
velle basilique  de  Rome,  etc.,  recueilli?» 
par  Cajétan  Marini,  Rome,  1788,  in-4". 
II.  Description  de  la  basilique  du  Va- 
tican, et  bibliographie  des  auteurs  qui 
en  ont  parlé,  ibid.,  1788,  in-  ra.  III. 
Des  fêtes  principales  qui  se  célèbrent 
dans  cette  basilique ,  des  rites  qui  s'y 
pratiquent ,  et  des  auteurs  qui  en  ont 
traité,  ibid.,  1788-89,  in-89.  IV.  Des 
chapelles  pontificales ,  des  consistoires  , 
et  des  cérémonies  qui  ont  lieu  pour 
l'élection  des  car dinaux ,  ibid. ,  1796, 
2  parties.  V.  Des  solennités  relatives  à 
l'intronisation  des  souverains  pontifes, 
ibid.,  1802 ,  in-4°«  VI.  JYotices  sur  les 
sonneries  .  cloches ,  clochers  et  horloges 
des  églises,  ibid.,  180(1,  in -/,<>.  VIL 
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Dissertations  en  forme  de  lettres  sur  la 
patrie  de  Christophe  Colomb ,  et  sur 
celle  de  l'abbé  Jean  Gersen ,  adressées 
à  Jean-François  Galeani  Napione ,  ibid.  , 
1809 ,  in-8°. ,  de  4'5  pag.  Ces  deox  Dis- 
sertations sont  un  volumineux  appendix 
bibliographique  à  celles  que  son  compa- 
triote ,  M.  Napione ,  avait  publiées  sur 
les  mêmes  sujets  en  1808.  L'abbé  Can- 
cellieri ,  dans  sa  conclusion  (  pag.  345  ) , 
dit  que  la  question  relative  à  l'auteur  de 
V Imitation  de  J.-C.  a  été  résolue  en  fa- 
veur de  Jean  Gersen  par  le  parlement  et 
l'archevêque  de  Paris.  Il  est  évident  qu'il 
se  trompe  j  car  le  parlement  décida  pré- 
cisément contre  Jean  Gersen.  L'auteur 
veut  parler  sans  doute  du  président  du 
parlement  :  mais  ce  président  ne  porta 
aucune  décision  ;  et  l'archevêque  de  Fa- 
ris  ne  fit  qu'attester  le  procès-verbal 
d'une  assemblée  qui  ne  décida  rien  non 
plus  en  faveur  de  Gersen.  VIII.  Le  mar- 
ché, le  cirque  agpnal,  etc.,  avec  un 
traité  des  obélisques,  Rome,  181  i,in-4°. 
de  290  pag. ,  avec  19  pl.  C'est  une  topo- 
graphie historique  des  environs  de  la 
place  Navone.  Elle  est  terminée  par  le 
catalogue  des  ouvrages  que  l'auteur  avait 
publiés  jusqu'alors ,  au  nombre  de  44  : 
cette  liste  a  été  insérée  dans  le  Magasin 
encycl.  de  septembre  1809.  IX.  Mé- 
moires sur  S.  Medicus ,  martyr ,  et  ci- 
toyen d'Otricoli,  avec  la  notice  de  tous 
les  saints  ou  saintes  qui  ont  exercé  la 
médecine.  X.  Quelques  gazettes  ayant 
annoncé  sa  mort  le  11  janvier  1813,  il 
se  hâta  de  démentir  cette  fausse  nouvelle 
par  une  Lettre  philosophico  -  morale , 
adressée  à  M.  Millin,  Rome,  1812,  in-ia, 
de  4 1  pag. ,  remplie  de  gaîté  et  d'érudi- 
tion historique  sur  tous  les  person- 
nages qui  ont  survécu  à  la  fausse  nou- 
velle de  leur  trépas.  XI.  Les  sept  choses 
fatales  de  l'ancienne  Rome ,  ibid. ,  1 8 1  3 , 
in-12,  terminé  par  une  liste  des  ouvrages 
de  M.  Millin,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié. 
XII.  Hommes  doués  d'une  grande  mé- 
moire, avec  uue  bibliographie  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  mnémonique, 
ibid.,  181 5,  in-8°. ,  livre  curieux,  mais 
superficie).  L'abbé  Can cellier i  a,  en  por- 
tefeuille, une  infinité  d'autres  notices 
biographiques  et  bibliographiques  :  il  se- 
rait à  désirer  que  son  grand  âge  lui 
permit  de  les  publier.  Il  accompagna 
Pie  VII  à  Pari*  en  i8o4,  lors  du  cou- 
ronnement de  Buonaparte.  Il  a  beaucoup 
souffert  pendant  le  temps  que  Home  a 
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été  sous  la  domination  française.  Le? 
Pane,  à  son  retour,  a  tâché  de  l'en 
dédommager  par  de  nouvelles  grâces. 

NetE. 

CANCLAUX  (  Jeah- Baptiste  -Ca- 
mille, comte  oe)  ,  né  à  Paris  le  a  août 
I74°i  entra,  en  1756,  dans  le  régiment 
de  Conti  cavalerie  ;  il  était  major  au. 
moment  où  la  révolution  éclata.  L'émi- 
gration le  porta  alors  au  grade  de  colonel; 
et,  le  Ie»".  avril  1791 ,  il  devint  maréchal- 
de-camp,  et  enfin  lieutenant  -  général  p 
le  7  septembre  1793.  Dana  le  mois  d'a- 
vril 1793,  il  fut  nommé  commandant  ent 
chef  de  l'armée  que  la  Convention  ras- 
sembla sur  les  rives  de  la  Loire,  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  royalisme  dans 
ces  contrées.  Bientôt  enfermé  dans  la 
ville  de  Nantes,  le  général  Canclaux  fut 
attaqué  par  soixante  mille  Vendéens  ; 
et  il  parvint  à  les  repousser ,  après  avoir 
essuyé  des  attaques  très  vives  et  s'être 
vu  plusieurs  fois  sur  le  poiul  de  suc- 
comber. Malgré  ces  succès  importants  , 
le  comité  de  salut  public  le  remplaça ,  le 
6  octobre  1793  ,  par  les  généraux  Rossi- 
gnol et  l'Echelle,  dont  l'ineptie  causa  de 
si  grandes  défaites.  L'ordre  de  son  rappel 
lui  parvint  le  jour  même  qu'il  remporta 
une  victoire  à  St.  -Symphorien.  Cette 
disgrâce  ne  fut  que  momentanée;  et  la 
révolution  du  q  thermidor  lui  rendit  sou 
commandement.  Il  reparut ,  le  8  octobre 
1794 ,  sur  le  même  théâtre,  en  qualité  de 
commandant  en  chef  de  l'armée  de 
F  Ouest.  Après  quelques  opérations  peu 
importantes ,  et  la  formation  de  cette  lé- 
gion nantaise  si  fameuse  dans  la  guerre 
vendéenne ,  le  général  Canclaux  conclut 
la  paix  qui  eut  lieu  au  commencement 
de  1 795.  En  1 796  f  il  fut  envoyé  dans  le 
Midi ,  pour  présider  à  la  formation  de 
l'armée  destinée  à  faire  la  guerre  en  Ita- 
lie. En  l'an  v  (  1797  ) ,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur en  Espagne  ;  mais,  Retenu  par 
une  maladie  grave ,  il  ne  put  se  rendre  à 
sa  destination.  Quelques  mois  après  y 
nommé  ambassadeur  près  du  roi  de* 
Deux-Siciles,  il  vintàNaples,  et  il  7 
traita  avec  beaucoup  de  succès  les  in- 
térêts de  la  République.  Remplacé  dans 
celte  ambassade  par  Garât,  le  général 
Canclaux  fut  nommé  par  le  directoire  , 
en  1 799 ,  ainsi  que  Moreau ,  d'Arçon  , 
Muller  et  KeUermann ,  membre  du  bu- 
reau militaire  qu'on  venait  d'établir.  Pen- 
dant et  après  le  gouvernement  consulaire , 
il  fut  successivement  nommé  coraman- 
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dant  delà  i  f\°.  division  militaire ,  à  Caen  ;  branche  de  l'administration ,  et  même  la 

inspecteur-général  dans  la  seconde  armée  jurisprudence  et  la  police,  eu  tant  qu'elles 

de  réserve  et  celle  des  Grisons;  inspec-  doivent  exercer  une  influence  pariicu- 

teur-général  de  la  cavalerie  ;  membre  du  Hère  sur  l'exploitation  des  fossiles  ,  y 

sénat-conservateur ,  le  19  octobre  1 8o4 ,  sont  traitées  dans  le  nlus  grand  détail.  I V. 

comte  de  l'empire ,  et  grand-officier  de  la  Introduction  à  la  aocimasie  et  à  la  mé- 

Légion-d'honneur.  En  i8i3,  il  fut  en-  tallurgie ,  Francfort ,  1781,  in-8». ,  fig. 

voyé  en  mission  extraordinaire  dans  la  \.  Mélanges  sur  l'économie,  en  douze 

i3<\  division  militaire,  à  Rennes,  pour  y  dissertations,  Riga,   1786-1787,  m-4°. 

prendre  les  mesures  propres  à  soutenir  la  avec  un  grand  nombre  de  planches.  V  I. 

puissance  chancelante  de  Buonaparte.  Il  Histoire  et  description  systématique 

adhéra ,  en  avril  181 4,  à  la  déchéance  de  des  mines  situées  dans  le  comté  de  îia- 

celui-ci  ;  fut  nommé  pair  par  le  Roi,  le  nau-Munzenherg,  Jjeipzifi ,  1787,^-8°. , 

4  juin  181 4,  et ,  le  a3  août  morne  année ,  avec   une    planche.    VII.  Opuscules 

commandeur  de  Saint-Louis.  Au  retour  technologiques,  Giessen,  1788-1700,  6 

de  Buonaparte,  en  i8i5  ,  le  comte  de  volumes  i»-8°.,  avec  un  grand  nombre 

Canclaux  fut  compris  dans  l'organisation  de  planches.  "VIII.  Dissertations  sur  le 

de  sa  chambre  des  pairs  ;  mais  il  n'y  sié-  droit  hydraulique  (et  maritime  ),  Halle, 

gea  pas.  Le  Roi ,  par  son  ordonnance  du  1789-1800,  4  vo'«  >n-8°  ,  avec  planches. 

10  août  181 5 ,  déclara  qu'il  le  maintenait  IX..  Mémoires  sur  les  constructions 
au  nombre  des  pairs.                B.  M.  rurales,  Francfort,  1791-1792,  2  vol. 

CANCRIWUS  (  Frawçois-Louis  in-8u.,  avec  gravures.  X.  Principes  de 
de)  ,  minéralogiste  allemand^  né  à  Brei-  l'architecture  civile  ,  conformément  à 
teubach ,  dans  le  pays  de  Darmstadt ,  la  théorie  et  à  la  pratique,  Gotha, 
le  ai  février  1738,  fut  d'abord  contrôleur  1792  ,  in-4°.,  avec  3o  planches.  XI.  Dis- 
de  la  monnaie  et  des  bâtiments  civils  à  s ertation  complète  sur  tes  potles  et  che- 
Hanau ,  ensuite  conseiller  principal  de  la  minées  en  usage  dans  l'empire  russe, 
chambre  et  professeur  à  l'école  militaire  et  de  V améliot  ation  de  leur  construc- 
a  Cassel ,  puis  commissaire  du  gouverne-  tion ,  Marburg,  1807  ,  8  vol  ,  avec  dix 
ment  à  Altcnkirchcn  ,  dans  le  comté  de  planche»,  in -8°.  Les  autres  écrits  de 
Sayn.  H  .quitta  cette  place  Tannée  suivan-  M.  Cancrinus,  sur  la  tourbe,  sur  les  tour- 
te ,  et  entra  au  service  de  l'empereur  de  neaux,  sur  la  construction  drs  puits,  etc., 
Russie  en  qualité  de  conseiller  du  collège  renferment  tous  des  idées  neuves  et  iris- 
impérial,  et  de  directeur  des  mines.  Use  tructives.  Meuse! ,  dans  son  Dictionnaire 
retira,  en  1786,  à  Giessen  ,  par  congé ,  desauteurs  allemands  vivants  et  Str.eder, 
et  retourna,  en  '793,  à  Pétersbonrg,  où  dans  le  second  volume  de  l'Histoire litté- 

11  fut  nommé  conseiller- d'état.  M  Can-  raire  de  la  Hesse,  indiquant  en  détailles 
crinus  a  publié,  en  allemand ,  un  grand  travaux  de  ce  savant  laborieux.  B.  o. 
nombre  d'ouvrages  sur  la  minéralogie  et  C  A  IN  D  LILLE  (Julie),  fille  d'un  enrô- 
la mét  illur^ie  ,  et  sur  l'administration  positeur  qui  a  fait  la  musi  ;ue  de  Pizarre, 
publique  :  ces  écrits  sont,  en  général,  débuta  à  l'Opéra  en  178a ,  et  y  obtint  des 
estimés ,  et  quelques-uns  sont  même  de-  succès,  qu'elle  dut  snr'.out  aux  avantages 
venus  classiques.  Nous  citerons  les  plus  d'un  physique  très  séduisant.  La  comédie 
remarquables  :  I.  Dissertation  pratique  de  la  Belle-Fermière ,  qui  fnt  représen- 
ter l'exploitation  et  la  préparation  du  tée  sous  son  nom  au  Théâtre -Français  , 
cuivre,  Francfort,  1766,  iu-8".  H.  Des-  et  dans  laquelle  elle  jouait  le  premier 
cription  'les  principales  mines  situées  rôle,  lui  fit  une  grande  réputation  Elis 
dans  la  Hesse,  dans  le  pays  de  W al-  dit  dans  sa  préface  qu'elle  ne  l'avait  d'a- 
deen.  dans  le  Harz,  dans  les  districts  bord  intitulée  que  Catherine ,  et  qu'en 
de  Mannsfetd  et  de  Saalfeld ,  et  en  y  ajoutant  le  nom  de  la  Belle-Fermière 
Saxe,  ilùd.,  1767,  in-4°.  III.  Principes  elle  n'avait  fait  que  cé.ler  aux  sollicita- 
élémentaires  de  la  science  des  mines  tions  de  ses  camarades.  Quoique  cette 
et  des  salines,  ibid. ,  1 773- 1791  ,  12  pièce  soit  très  faible  sou»  le  rapport  de 
vol.  in-8°-  y  avec  un  grand  nombre  de  la  composition ,  quelques  jaloux  en  con- 
planches.  Cet  ouvrage  est  regardé  comme  lestèrent  la  gloire  à  M1  «*.  Candeille,  et 
le  plus  complet  et  le  meilleur  que  Ton  ils  l'attribuèrent  au  célèbre  Vergniaud  j 
puisse  consulter  sur  cette  matière  :  tou-  ce  qui  n'est  guère  probable.  MUe,  Gan- 
tes les  sciences  qui  out  rapport  à  cette  deilîe  se  sépara  de  ses  camarades  au  corn* 
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mencemeot  de  la  révolution,  pour  jouer 
avec  Monvel  et  quelques  comédiens  qui 
établirent  un  théâtre  secondaire  de  ce- 
lui qu'on  appelle  les  Français,  dans  la 
«aile ,  alors  toute  nouvelle ,  du  Palais- 
Royal,  rue  de  Richelieu.  Lorsque  Dan- 
ton fit  célébrer  ses  fêtes  de  la  raison  , 
Mlle.  Candeille  ,  si  l'on  en  croit  Mercier, 
qui  était  présent,  fut  mise  en  réquisi- 
tion pour  y  jouer  un  rôle.  Vroici  ce  qu  on 
lit  à  cet  égard  dans  le  dernier  Tublcau  de 
Paris:  «  Le  20  novembre  I7y3  mit  le 
»  comble  à  ces  folies  irréligieuses.  Une 
»  file  immense  d'hommes  rangés  sur  deux 
»  lignes  ,  ei  couverts  de  dalmatiques , 
»  chasubles  et  chapes  ,  lou  chaient  eu 
»  procession  allant  à  l'église  îWre-Da  me. 
»  On  portait  sur  des  brancards  des  calices, 
m  des  ciboires,  des  soleils  ,  des  chaude- 
m  liers,  des  plats  d'or  et  d'argent.  A 
»  l'offrande  qu'on  fit  ,  la  gaîlé  devint 
»  ivresse  :  la  populace  effrénée  dansait 
»  devant  le  sanctuaire  en  huilant  la  car- 
»  masnole  j  les  danseurs  étaient  presque 
»  déculottés,  le  cou  et  la  poitrine  nus, 
»  les  bras  rav  alés.  La  femme  de  Momoro, 
»  ce  vil  et  plat  orateur  des  Cordeliers 
»  (  club  révolutionnaire  de  Danton  ) ,  la 
»  chanteuse  Maillard,  l'actrice  Candeille, 
»  en  déesses  de  la  raison,  étaient  portées 
»  en  triomphe  et  presqu'ad orées. On  avait 
)>  masque  le  devant  des  chapelles  colla- 
»  térales  de  la  nef  avec  de  grandes  ta- 
»  pisseries  ,  non  sans  dessein.  Du  sein 
j)  de  ces  réduits  obscurs  parlaient  d»  s 
»  ris  aigus  qui  attiraient  des  aventu- 

»  riers  »   Après  le  q  thermidor , 

M,,e.  Candeille  continua  à  jouer  avec 
ceux  des  comédiens  qui  s'étaient  séparés 
des  Français  ;  »-t  ce  fut  à  cette  époque 
qu'elle  donna  la  Bayadèrc ,  qui  parut 
dans  un  moment  où  le  public  était  dans 
des  dispositions  très  hostiles  contre  une 
partie  des  comédiens.  «  Jamais  ,  d.sent 
m  les  auteurs  de  Y  Histoire  du  Thédtre- 
»  Français ,  ouvrage  ne  fit  une  chute 
9  aussi  épouvantable  ;  le  bruit  discor- 
»  dant  des  éclats  de  rire  et  des  sifflets 
»  ne  permit  pas  même  d'en  suivre  l'in- 
»  trigue.  La  triste  Bayadère  ne  laissait 
»  pas  échapper  un  vers  qui  ne  fut  ac- 
»  cueilli  par  une  triple  bonlée  d'inslru- 
»  meuts  aigus.  C'était  Ml,e.  Candeille  qui 
»  en  jouait  le  rôle.  Des  malins  avaient 
j>  répandu  qu'elle  en  était  l'auteur  ;  et 
»  l'ou  n'en  douta  plus  quand  on  entendit 
»  les  louanges  fades  sur  sa  beauté ,  sur 
»  ses  grâces,  sur  ses  talents ,  qu  elle  avait 
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»  eu  soin  de  mettre  dans  la  bouche  des 
»  interlocuteurs.  Ce  qui  lui  avait  réussi 
i>  dans  la  Belle-Fermière  tourna  cette 
»  fois  à  sa  confusion  ;  et  Ton  juge  com- 
»  bien  dut  souffrir  son  amour  -  propre 
»  de  femme  ,  d'actrice  et  d'auteur.  » 
M11*.  Candedle  se  retira  du  théâtre  peu 
de  temps  après  cette  catastrophe;  et  elle 
épousa  M.  Simon ,  ancien  carrossier  de 
Bruxelles,  et  père  de  celui  qui,  dans  le 
même  temps  ,  épousa  M!l«.  Lange.  Ce 
M.  Simon  était  venu  à  Paris  dans  l'inten- 
tion de  détourner  son  fils  d'un  mariage 
qu'il  regardait  comme  peu  convenable; 
mais  loin  d'y  réussir,  il  se  trouva  lui-même 
tellement  épris  des  charmes  de  M1*'.  Can- 
deille, qu'il  l'épousa.  Cette  anecdote  a 
fourni  à  M.  Andrieux  le  sujet  de  sa  pièce 
intitulée/a  Comédienne. De^uisce  temps, 
Ml,e.  Candeille  a  vécu  dans  la  retraite  , 
ne  paraissant  occupée  que  de  la  com- 

{Position  de  quelques  romans.  Elle  quitta 
a  France  en  i8i5,  et  passa  en  An- 
gleterre ,  où  elle  donna  des  séances  pu- 
bliques de  déclamation  et  de  harpe;  et 
elle  y  était  encore  lorsque  les  journaux 
annoncèrent,  au  commencement  de  1816, 
que  le  ltoi  lui  avait  accordé  une  pension 
de  i5oo  francs.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages publiés  :  I.  Catherine  ,  ou  la 
helle-b  ermicre,  comédie  en  3  actes,  !  793, 
in-8°.  II.  La  Bayadère,  ou  le  Français 
à  Surate  ,  comédie  en  4  actes  et  en  vers 
libres,  170/1  •  III.  Cange,  ou  le  commis- 
sionnaire de  St.- Lazare  ,  1796.  IV.  Ly- 
die ,  ou  les  Mariages  manques  ,  1800  , 
roman  en  2  vol.  in-  12.  V.  Balhilde , 
reine  des  Francs,  1814,  2  vol.  in-S°.  ; 
seconde  édition  ,  181 5,  2  vol.  in-8".  A. 

CANDOLLE  (  Augustin  -  Ptrame 
de  ),  né  a  Genève  vers  1775,  d'une  fa- 
mille connue  dans  les  lettres  dès  le  xvi*. 
siècle  (  l'oy.  C  aîjuolle  dans  la  Biograph . 
univers.  ) ,  rat  fils  de  l'ancien  premier 
syndic  de  Candolle  ;  il  a  été  long-temps 
professeur  de  botanique  aux  facultés  de 
médecine  et  des  sciences  de  l'académie  de 
Montpellier ,  et  a  composé ,  dans  cette 
ville,  la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
u'il  a  donnés  au  public.  Le  conseil-d'état 
e  la  ville  de  Genève ,  ayant  créé  une 
chaire  d'histoire  naturelle  ,  en  janvier 
1816,  M.  de  Candolle  a  été  nommé  pour 
la  nmplir.  On  a  de  lui  :  I.  Plantarum 
.succulent arum  historia ,  ou  Histoire  des 
plantes  grasses ,  avec  leurs  figures ,  des- 
sinées par  Redouté,  1790,  et  année* 
mivaoles,  38  livraisons,  formant  4  v°l« 
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in-fol.  et  ia-4°-n.  Astragalogia ,  nempe 
astrasali , biset  ruLv  et  oxylropidis  nec- 
non  phacœ ,  coluteœ  et  lessertiœ  histo- 
ria  iconibus  iUustrata ,  i8o3,  in-fol  et 
in-4°.  III.  Euai  sur  les  propriétés  mé- 
dicales des  plantes  y  comparées  avec 
leurs  formes  extérieures  et  leur  classi- 
/ication  naturelle,  iHo/\  ,  in  -  4°-  IV. 
Flore  française  ,  1809-181 5,  6  vol. 
in-8u.  Le  Ge.  vol.  est  tout  entier  de  sa 
composition.  Il  a  composé  les  autres  en 
société  avec  M.  Lamarck  de  l'Institut, 
seul  auteur  des  premières  éditions.  V. 
Catalogus  planlarum  horti  botanici 
Jllonspeliensis  ,  18 13,  in -8°.  "VI.  Re- 
cueil de  mémoires  sur  la  botanique , 
i8i3,  in-4°«  VII.  Théorie  élémentaire 
de  la  botanique,  181 3,  un  gros  in-8°. 

Ot. 

CANNING  (  George  ) ,  né  à  L  oudres 
en  1 770 ,  descend  d'une  famille  irlandaise 
fort  respectable.  Il  élailencorr  au  berceau, 
lorsqu'il  perdit  son  père  George  Canning, 
auteur  de  quelques  traité»  estimés  en  fa- 
veur de  la  liberté  publique,  et  de  plu- 
sieurs pièces  de  vers  assez  remarquables. 
Les  soins  de  sou  éducation  tombèrent 
à  la  charge  d'un  oncle ,   négociant  à 
Londres ,  qui  l'envoya  au  collège  d'Éton, 
où  il  obtint  les  v  plus  brillants  succès. 
A  l'âge  de  16  aus,  il  se  distingua  parmi 
les  collaborateur»  du  Microcosme,  feuille 
hebdomadaire  où  ses  articles  étaient  si- 
gnés de  la  lettre  B.  Il  y  a  publié  quelques 
morceaux  de  poésie ,  dont  le  meilleur  a 
pour  sujet  l'asservissement  de  la  Grèce, 
lhentôt  après  il  alla  terminer  ses  études 
à  l'université  d'Oxford  ,  où  il  composa 
d'excellents  discours,  et  des  vers  lalins 
qu'on  a  beaucoup  admirés.  Le  goût  de 
M.  Canning  l'entraînait  vers  la  littérature 
et  le  calme  de  la  retraite.  Mais  le  défaut 
de  patrimoine  le  força  de  se  jeter  dans  le 
monde  pour  s'y  faire  un  état.  La  carrière 
du  barreau ,  conduisant  en  Angleterre 
aux  premiers  honneurs,  est  celle  que 
choisissent  d'ordinaire  les  jeunes  gens  qui 
joignent  l'ambition  au  sentiment  de  leurs 
forces.  M.  Canning  suivit  cette  route  , 
et  s'attacha  particulièrement  à  contracter 
l'habitude  de  parler  en  public  avec  faci- 
lité. Sou  application  à  l'élude  ne  l'empê- 
chait pas  de  fréquenter  ,  comme  amis  de 
collège,  plusieurs  jeunes  gens  des  pie* 
mières  familles ,  qui  aspiraient  déjà  aux 
places  les  plus  importantes.  Appuyé  de 
leur  crédit ,  il  avauça  rapidement  ,  et 
phûm ,  à  l'à$e  de  a3  aos ,  l'honneur  de 
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siéger  à  la  chambre   des  communes , 
comme  député  du  bourg  de  Newtowu 
daus  nie  de  Wight.  Tous  les  regards 
étaient  tournés  sur  lui, parce  que  M.  She- 
ridan  l'avait  annoncé  à  la  chambre  comme 
doué  des  plus  rares  talents.  M.  Canning 
crut  devoir  garder  le  silence  pendant 
quelque  temps;  et  ce  ne  fut  que  le  3i 
janvier  1794,  qu'il  prononça  son  Ie»".  dis- 
cours en  faveur  du  traité  à  conclure 
avec  le  roi  de  Sa r daigne.  Dès-lors  il  prit 
part  à  tous  les  débals  de  quelque  impor- 
tance ;  et  loin  de  se  déclarer,  comme  la 
plupart  des  jeunes  orateurs,  pour  la  li- 
berté populaire ,  il  épousa  les  intérêts  du 
parti  de  Pitt,  et  surpassa  tousses  collègues 
par  la  véhémence  de  ses  discours  contre 
le  gouvernement  français.  En  1796,  il 
fut  réélu  au  parlement  pour  Wendover. 
Sa  nomination  à  la  place  de  sous-secré- 
taire-d'état au  département  des  affaires 
étrangères,  alors  dirigé  par  lord  Grenv  ille, 
augmenta  encore  l'ardeur  de  ses  attaques. 
N'ayant  jamais  voyagé ,  imbu  de  tous  les 
préjugés  nationaux  d'un  anglais  de  vieille 
roche,  il  avait  acqnis  une  sorte  de  popu- 
larité parla  manière  assez  leste  dont  il  trai- 
tait les  nations  continentales.  Un  homme 
de  cette  humeur  ne  devait  pas  épargner 
le  Ier.  consul  :  les  orateurs  de  l'opposition 
lui  firent  un  crime  de  ces  personnalités 
qu'i  Is  re  prése  n  tèrent  comme  impol  i  ti  ques  j 
et  M.  Canning  se  vit  obligé  de  défendre 
sa  conduite  ,  dans  un  discours  prononcé 
le  18  juillet  1800.Il  y  déclare  solennelle- 
ment qu'il  n'a  ni  repentir  ni  honte  de  la 
man  i  ère  dont  il  s'est  exprimé  su  r  le  compte 
de  Buonaparte;  il  regarde  le  gouverne- 
ment consulaire  comme  incapable  de  se 
soutenir ,  et  ne  veut  pas  se  courber  de- 
vant une  idole  de  trois  jours.  Dans  la 
question  de  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres ,  il  seconda  >  ainsi  que  M.  Pitt , 
les  e (Torts  de  M.  Wilberforce  pour  faire 
cesser  un  pareil  commerce.  Cependant 
le  parti  de  l'opposition  se  fortifiait  de 
joui  en  jour.  Le  succès  des  armes  fran- 
çaises étonnait  la  majorité  du  parlement; 
et  Pitt,  pour  laisser  écouler  le  torrent, 
avait  quitté  le  timon  des  affaires  en  1801 . 
M.  Cannin?  se  retira  aussi  avec  ses  amis  : 
il  n'approuvait  pas  le  traité  d'Amiens, 
et  il  déclara  qu'il  regardait  une  paix 
avec  la  France  comme  un  suicide  pour 
l'Angleterre.  En  180a,  M.  Canning  , 
élu  député  pour  le  bourg  de  Tralee  en 
Irlande  ,  se  prononça  hautement  contre 
l'administration  du  nouveau  chancelier 

3.. 


■ 


Digitized  by  Google 


1 


36  C  AN 

de  Téchiquier  (  M.  Addington  ).  En 
i8o3  ,  Pitt  ayant  été  remis  à  la  léte  des 
affaires  ,  M.  Canning  eut  la  place  de 
trésorier  de  la  marine  ,  en  remplacement 
de  M.  Tierney,  qui  obtint  sa  retraite. 
Cette  place  lui  assurait  des  honoraires 
de  quatre  nulle  livres  sterling.  A  la  mort 
de  Pitt  eu  1806,  il  tésigna  cet  emploi, 
et  fut  élu  membre  du  parlement  pour 
Sligo.  Il  combattit  avec  beaucoup  d'é- 
loquence le  plan  de  défense  militaire  de 
M.  Windham  ,  et  profita  de  celte  occa- 
sion pour  tourner  en  ridicule  le  ministre 
Fox.  En  janvier  1809  ,  il  s'attacha  à  faire 
sentir  les  fautes  du  ministère  dans  les 
guerres  suscitées  par  l'Angleterre  à  la 
Russie  et  à  la  Prusse.  Deux  mois  après  , 
À  la  chute  du  ministère  de  lord  Gren- 
ville,  et  à  la  formation  de  l'administra- 
tion de  M.  Perceval,  M.  Canning  devint 
ministre  des  affaires  étrangères.  Il  débuta 
dans  cette  carrière  par  l'expédition  de 
Copenhague ,  et  prononça,  le  ai  janvier 
180S,  un  long  discours  pour  justifier 
l'enlèvement  de  la  flotte  danoise.  Lors  de 
l'expédition  des  Anglais  contre  Flessingue 
el  l'Ile  Je  "Walcheren,  au  mois  d'août 
1809 ,  il  quitta  Londres  avec  lord  Mul- 
crave  pour  assister  à  l'embarquement 
des  troupes.  Une  discussion,  qu'il  eut 
au  sujet  de  celte  expédition  avec  son 
collègue   lord  Castlereagh ,  donna  lieu 
à  un  duel  au  pistolet  entre  ces  deux  mi- 
nistres. M.  C-inning  fut  blessé  à  la  cuisse 
droite  ,  et  il  résigna  son  emploi.  En 
1812,  il  fut  nommé  l'un  des  représen- 
tants de  Liverpool,  et  parla  fortement 
en  faveur  des  catholiques,  qu'il  proposa 
d'admettre  à  l'exercice  de  tous  les  droits 
de  citoyen  anglais.  Il  ne  mit  pas  moins  de 
chaleur ,  Tannée  suivante,  à  la  défense  de 
la  même  cause.  Le  1  »  mai  181 3,  il  vota 
contre  la  motion  faite  en  faveur  des  Nor- 
végiens; et ,  après  avoir  tracé  le  tableau 
de  la  situation  du  Danemark  et  de  la 
Suède,  il  établit  qu'en  essayant  derendre 
la  Norvège  indépendante,  on  ne  pouvait 
que  replonger  le  Nord  dans  les  horreurs 
de  la  gue  rre  civile.  En  septembre  18  i/ij 
il  fut  nommé  ambassadeur  en  Portugal; 
et  cette  nomination  excita  les  plaisante- 
ries de  plusieurs  membres  de  la  chimbre 
des  communes  ,  à  cause  de  son  inutilité. 
Il  revint  de  Lisbonne  en  traversant  la 
France,  dans  le  mois  de  mai  1816;  et  il 
assista  à  Do  idéaux  à  un  banquet  donné 
en  son  honneur  par  les  négociants  anglais 
établis  dans  cette  ville.  Après  avoir  porté 
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la  santé  do  Roi  de  France ,  il  en  porta 
une  à  la  prospérité  du  commerce  de 
Bordeaux,  et  prononça  à  cette  occasion 
un  discours  dans  lequel  il  établit  que 
la  bonne  intelligence  entre  la  France  et 
l'Angleterre  était  nécessaire  au  nouveau 
système  politique  de  l'Europe ,  fondé  sur 
la  légitimité  et  sur  la  répression  du  parti 
révolutionnaire.  De  retour  en  Angle- 
terre, M.  Canning  se  rendit  à  Liverpool 
pour  se  faire  réélire  membre  du  parle- 
ment; mais  il  avait  de  nombreux  en- 
nemis. On  l'avait  remarqué  jadis  dans 
les  rangs  de  l'opposition  ,  attaquant  vi- 
vement quelques  ministres.  Les  chefs  d« 
F  opposition  actuelle  n'avaient  pu  se  dé- 
fendre d'un  dépit  amer,  en  le  voyant  se 
réconcilier  depuis  avec  ceux  même  des 
ministres  avec  lesquels  il  avait  eu  les  dé- 
mêlés les  plus  vifs.  Depuis  cette  époque, 
M.  Canning  ,  ferme  dans  ses  principes 
contrariait  de  tout  son  pouvoir  les  me- 
nées factieuses  des  opposai)  ;  s,  qui  redou- 
taient se*  lumières  et  sa  constance  iné- 
branlable. Aussi  ne  cessaient  -  ils  de  le 
calomnier  pour  le  rendre  odieux  à  la 
nation.  Ils  auraient  voulu ,  sans  doute  , 
qu'à  l'imitation  de  lord  Grenville ,  il 
renonçât  à  ses  principes,  et  fît  cause 
commune  avec  eux.  M.  Sl»epuerd  fut  le 
candidat  que  les  ennemis  de  M.  Canning 
lui  opposèrent.  Cette  lutte  fut  très  ora- 
geuse ;  et  M.  Canning,  par  une  des  gentil- 
lesses auxquelles  on  est  habitué  en  Angle- 
terre, fut  plusieurs  fois  sur  le  point  d'être 
assommé  par  le  peuple.  Enfin,  après  de 
longues  oppositions  et  des  rivalités  scan- 
daleuses, M.  Shepherd  ne  se  voyant  plus 
asser  appuyé  se  retira  de  la  lice ,  en  décla- 
rant qu  il  était  persuadé  que  M.  Canning 
gérerait,  avec  son  habileté  ordinaire,  les 
intérêts  des  commettants.  M.  Leylan,  dont 
on  lui  opposait  encore  le  tiom  ,  déclara 
de  même  renoncer  à  toutes  ses  préten- 
tions, et  parut  à  la  salle  des  élections 
comme  avocat ,  pour  rétablir  l'ordre  et 
la  décence.  M.  Canning  fut  réélu;  et  il 
prononça  un  long  discours  dans  lequel  il 
démontrait  que,  toujours  fidèle  à  la  gloire 
de  l'Angleterre,  il  n'a  différé  d'opinion 
avec  les  ministres  que  lorsque  leur  sys- 
tème ne  lui  a  pas  paru  assez  vigoureux; 
mais  qu'il  s'est  réconcilié  avec  eux ,  dès 
qu'il  a  reconnu  qu'ils  faisaient  tout  er  qui 
dépendait  d'eux  pour  accélérer  la  déli- 
vranee  de  l'Europe  et  le  triomphe  des 
principes  de  la  véritable  liberté  sur  les 
maximes  d«  la  révolution  française.  «  Je 
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»  sais,  ajouta-t-il ,  que  les  membres  de 

»  l'opposition  qui  veulent  concentrer  le 
»  ministère  dans  quelques  grandes  famil- 
»  les,  qui ,  en  se  moquant  de  la  légitimité 
»  à  l'égard  des  trônes, prétendent  a  des  ta- 
»  lents  politiques  héréditaires,  me  traitent 
»  d'aventurier.  Je  ne  comprends  pas  ce 
3»  qu'un  semblable  reproche  peut  signi- 
»  fier  dans  un  pays  où  toutes  les  carrières 
»  sont  ouvertes  à  tout  le  monde  :  mais 
»  j'accepte  cette  qualification  ;  elle  dé- 
»  signe  un  homme  qtii ,  comme  repré- 
71  sentaut ,  ne  veut  dépendre  que  de  la 
»  nation  ,  et  qui ,  pour  servir  sa  patrie , 
v  ne  croit  pas  avoir  besoin  de  l'appui  de 
»  cent  générations  d'illustres  ancêtres.  » 
Ce  fut  le  ia  juin  1816  que  cette  élection 
tumultueuse  fut  terminée.  Le  soir ,  M. 
Ganning  fut  porté  en  triomphe  ,  et  reçut 
les  félicitations  de  ses  amis.  Quelques 
jours  après,  il  fut  présenté  au  roi  en 
qualité  de  président  du  bureau  des  Indes, 
1  une  drs  places  les  plus  importantes  du 
ministère.  Il  prêta  au.ssi  serment  dans  la 
chambre  des  communes  comme  député 
par  celle  de  Livernool.  Jl  fut  nommé,  en 
août  1816,  ambassadeur  extraordinaire 
près  la  confédération  helvétique.  M.  Can- 
uing  a  épousé,  en  1810  ,  une  fille  du  gé- 
néral Scott,  qui  lui  a  apporté  une  fortune 
considérable.  On  s'accorde  à  lui  recon- 
naître un  talent  très  remarquable  pour  la 
discussion.  Doué  d'un  extérieur  agréable, 
il  est  plein  de  vivacité.  Sa  conversation 
abonde  en  sarcasmes;  et  ses  discours  pu- 
blics se  ressentent  de  cette  disposition 
satirique.  !J  n'est  jamais  plus  éloquent  que 
lorsqu'il  attaque  un  antagoniste  par  des 
personnalités  directes.  Sa  fortune  rapide 
a  soulevé  contre  lui  des  flots  d'ennemis , 
et  leur  injustice  est  allée  jusqu'à  lui  don- 
ner le  nom  de  parvenu.  Il  a  été,  avec 
MM.  Frère  et  Ellis,  l'un  des  principaux 
rédacteurs  de  Y  Anti  jacobin  ,  feuille  pé- 
riodique ,  commencée  en  1 798 ,  et  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès.  Son  esprit  caus- 
tique s'y  faisait  reconnaître  dan  une 
foule  de  morceaux  très  piquants.  Aujour- 
d'hui encore,  il  envoie  régulièrement  des 
articles  à  l'éditeur  d'un  recueil  intitule  : 
Quarterty  Revicxv.  D. 

CANOLLE  ou  KNOLLE  (Le  cheva- 
lier de  ),  né  en  1^4'  *  Paris,  d'une  fa- 
mille originaire  d  Angleterre,  n'avait  que 
dit -huit  ans  lorsqu'il  se  trouva  ,  en 
qualité  de  garde  national ,  auprès  de 
Loujs  X\ï ,  le  20  juin  1792,  au  moment 
où  la  populace  s'était  portés  en  tumulte 
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au  château  des  Tuileries.  Le  jeune  Ca- 
nolle  eut  alors  le  bonheur  de  sauver  la  vie 
au  Roi  en  se  jetant  sur  l'un  des  assaillants  , 
qui  menaçait  Louis  XVI  avec  sa  pique 
et  criait  qu'il  voulait  le  tuer.  Désarmé 
par  M.  de  Canolle  ,  ce  misérable  tomba 
aux  genoux  du  monarque ,  et  se  mit  à 
crier,  vive  le  Roi!  Louis XVI,  voulant 
récompenser  cet  acte  de  dévouement, 
détacha  de  sa  boutonnière  la  croix  de 
S  t. -Louis,  et  daigna  l'attacher  lui-même 
à  celle  de  M.  de  Canolle.  Quelque  temps 
après,  le  10  août,  MM.  de  Canolle  père 
et  fils  furent  arrêtés ,  et  y  tés  dans  les 
prisons,  où  ils  restereut  pendant  quinze 
mois  Traduits  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, le  ?3  mai  1794,  le  père  fut 
condamné  à  mort  et  le  fils  acquitté.  Pré* 
sen  té,  en  1 8 1 4,  au  Roi  et  à  S.  A .  K .  Madame 
la  duchesse  d'Angouléme,  M.  de  Canolle 
fut  nommé  lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarmerie  des  chasses  de  S.  M.  En 
septembre  181 5,  le  roi  de  Prusse  le  dé- 
cora de  la  croix  de  l'ordre  du  Mérite  de 
Prusse.  In. 

CANOUVILLE  (Le  comte  Awtoine- 
Alexandre-Maaie-François  de),  maire 
d'Elbeuf ,  fut  membre  du  corps  législatif 
sous  le  gouvernement  impérial.  Nommé 
chef  de  la  légion  des  grenadiers  et  chas- 
seurs de  la  garde  nationale  de  Rouen 
en  1814*  il  montra  le  plus  grand  em- 
pressement à  l'organiser,  et  siguala  par- 
ticulièrement son  zèle  dans  les  premiers 
jours  de  février.  Il  envoya  à  l'empereur 
une  adresse  ainsi  conçue  :  «  Nous  éprou- 
»  vons  le  besoin  d'exprimer  à  V.  M.  L 
»  et  R.  les  sentiments  dont  nous  sommes 
i>  animés.  Guidés  autant  par  la  recounais- 
»  sance  que  par  le  vif  amour  que  noua 
»  portons  à  votre  auguste  personne ,  nous 
»  venons  vous  ofl'rir  notre  bras.  Déjà 
»  trois  de  nos  bataillons  sont  partis  dans 
»  vos  phalanges  immortelles  :  un  seul  mot 
j»  peut  nous  y  réunir...  »  M.  de  Canouville 
envoya,  le  9a  vril  1 8 1 4<  son  acte  d'adhésion 
à  l'acte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trône  de  France. — Canou- 
ville (De),  maire  de  Dieppe,  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Dieppe  (  Seine-Inférieure  ) 
pour  la  session  de  1809.  —  Canouville 
(Le  comte  de),  officier  supérieur,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  5  sep- 
tembre 181 4- 

CANOVA  (  Antoine  ) ,  célèbre  sculp- 
teur, naquit  en  1757  à  Possagno,  village 
des  états  de  Venise ,  du  diocèse  de  Trevise. 
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On  jugera  de  la  précocité  de  son  goût 
pour  l'art  dans  lequel  il  devait  s'illustrer, 
en  apprenant  qu'à  l'âge  de  douze  ans  il 
fît  et  présenta ,  sur  la  table  du  seigneur 
de  son  village  ,  un  Lion  en  beurre.  Ce 
seigneur,  M.  Falieri,  favorisa  ses  dispo- 
tions. A  dix-sept  ans ,  Canova  exécuta  une 
Eurydice  de  demi-grandeur  en  marbre 
mou.  Il  passa  alors  de  l'atelier  d'un  sculp- 
teur de  Bassano  à  l'académie  des  beaux- 
-  arts  de  Venise,  où  il  remporta  plusieurs 
prix.  Il  quitta  cette  ville  à  vingt-trois 
ans,  ayant  déjà  produit  d'heureux  essais 
de  son  talent.  Son  groupe  de  Dédale  et 
d'Icare  lui  valut  un  traitement  de  3oo 
ducats,  que  lui  accorda  le  sénat  de  Ve- 
nise en  l'envoyant  à  borne  en  1 779  II  se  fît 
connaître  dans  cette  capitale  d'abord  par 
Thésée  assis  sur  le  Minotaurequ'  il  vient 
de  tuer,  groupe  qui  a  été  très  bien  gravé 
par  Morghen.  Celui  de  Y  Amour  et  de 
Psyché  couchés,  fut  le  premier  de  ses 
ouvrages  qui  donna  une  juste  idée  de  son 
goiit  original  pour  l'expression  des  affec- 
tions douces.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du 
groupe  de  Vénus  et  d'Adonis ,  du 
Mausolée  de  Clément  XIII ,  placé  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Home  ,  et  qui 
ajouta  beaucoup  à  sa  réputation  ;  de 
Psyché  tenant  un  papillon  entre  ses 
doigts  y  de  la  Madelène  repentante ,  un 
de  ses  chefs-d'œuvre,  qui  est  actuelle- 
ment à  Paris  chez  M.  Sommariva  ;  et 
enfin  de  la  statue  à'Héhé.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près cette  époque  que  Canova  appliqua 
son  talent  à  des  sujets  d'un  genre  bien 
différent  ,  et  parmi  lesquels  les  Deux 
Pugilateurs  (  Kreugas  et  Damoxène  ) 
sont  ce  qu'il  a  produit  de  mieux;  il  en. a 
envoyé  un  plâtre  à  Paris.  M.  Qu.it remère 
de  Quincy  dit,  en  parlant  du  Kreugas: 
«  Tout  y  est  établi  grondement  ;  la  ma- 
»  nière  est  large  ;  non  n'y  est  tâtonné, 
»  rien  n'y  est  emprunté;  tout  y  est  facile 
»  et  fait  facilement,  m  On  distingue  entre 
les  ouvrages  qu'il  exécuta  par  la  suite, 
un  nouveau  groupe  de  Y  Amour  et  de 
Psyché;  le  Mausolée  de  l'archidu- 
chesse Christine  d'Autriche  >  épouse  du 
duc  Albert  de  Saxe-Teschen  ,  dont  l'idée 
est  nouvelle  et  originale  ,  mais  trop  com- 
pliquée (1);  la  statue  du  roi  de  Maples 
Ferdinand ,  dont  le  modelé  fut  achevé  en 
1 797,  mais  qui  ne  fut  exécutée  en  marbre 

(i")  La  Description  de  et  monument ,  composée 
•n  italien  par  M.  12. -C  -J.  Van  de  Vivere  en  180 1, 
a  été  traduite  en  français  unr  Vanltur,  el  revue 
par  M.  l'abbé  d'Àuribeau ,  Rome ,  t3o5,  in-8". 
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qu'en  t8o3.  En  1798  et  1799,  Canota 
quitta  sa  patrie  bouleversée,  et  il  accom- 
pagna le  prince  Rezzonico  dans  un  voyage 
en  Allemagne  et  en  Prusse.  Apres  son 
retour  à  Rome,  il  fit  paraître  le  mndile 
du  Persée  tenant  la  tête  de  Méduse, 
qu'il  exécuta  en  marbre  l'année  suivante, 
et  qui  a  été  exalté  à  l'égal  de  V Apollon 
du  Belvédère  ,  du  moins  sous  le  rap- 
port de  l'exécution  et  de  la  beauté  de» 
formes.  Le  pape  en  fit  l'acquisition  pour 
remplacer  Y  Apollon  dans  le  musée  du 
Vatican  ;  et  il  uomma  son  auteur  inspec- 
teur-général des  beaux-arts  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  L'arttstc  donna 
un  pendant  à  son  Persée  dans  la  statue 
de  Mars  pacificateur ,  exposée  dans 
son  atelier  en  1802.  Ce  fut  cette  année 
que  le  pape  Pie  VII  le  créa  chevalier  ro- 
main,  et  lui  attacha  lui-même  les  marques 
de  cette  honorable  distinction.  Au  mois 
de  septembre,  Sa  Sainteté  l'autorisa  à  se 
rendre  en  France  ,  où  l'appelait  le  Ier- 
consul  Ruonaparte.  11  y  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  flatteuse  ;  et  l'Institut 
le  plaça  au  nombre  de  ses  associés. 
Après  avoir  exécuté  le  buste  de  Napo- 
léon ,  destiné  à  une  statue  colossale  ,  dont 
l'ensemble  a  paru  fort  médiocre ,  il  re- 
partit pour  Rome  à  la  fin  de  la  même 
année.  L'exécution  de  cette  statue  de 
Napoléon  qui,  en  y  comprenant  la  base, 
a  quinze  palmes  de  haut ,  a  fait  dire 
qu'elle  était  très  grande  sans  aucun  air 
de  grandeur.  Cet  ouvrage  devait  être  ex- 
posé dans  la  salle  des  antiques  du  Musée 
à  Paris  :  mais  Ruonaparte  ,  se  voyant  re- 
présenté d'une  manière  trop  ressemblante, 
laissa  percer  son  dépit  de  voir  de  sa  per- 
sonne une  image  où  il  avait  si  peu  de 
noblesse,  et  il  ne  permit  pas  que  le  pu- 
blic vît  cet  ouvrage.  Cette  statue  resta 
long  -  temps  voilée  et  couverte  d'un 
rideau  dans  le  Musée  ;  ce  ne  fut  qu'en 
1814,  après  la  restauration,  qu'elle  parut 
un  instant  pour  rentrer  ensuite  dans  les 
magasins ,  d'où  elle  n'est  pas  destinée  à 
sortir.  En  181 5,  lorsque  les  puissances 
alliéesdispersèrent  les  monuments  rassem- 
blés dans  le  Musée  français,  Canova  fut 
choisi  par  S.  S.  Pie  VII ,  pour  présider  à 
l'enlèvement  des  objets  d'art  qui  avaient 
autrefois  orné  la  ville  de  Rome.  Il  vint  à 
cet  efl'ct  à  Paris,  dans  le  courant  d'août, 
avec  le  titre  d'ambassadeur  du  pape  ;  ce 
qui  fit  dire  aux  plaisants  qu'il  aurait  du 
prendre  plutôt  celui  iYcmballcur.  Il  fut 
alors  chargé  de  faire  la  statue  de  Tempe- 
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reur  Alexandre  ,  destinée  à  décorer  le 
palais  du  sénat  dirigeant  de  Pétersbourg. 
Quelque  temps  après ,  Canova  se  rendit  à 
LrOocVes;  et  S.  A.  R.  le  prince-régent  lui 
fît  présent  d'une  magnifique  tabatière 
«nrichie  de  diamants.  Il  retourna  bien- 
tôt en  Italie ,  et  fut  chargé  par  le  pape 
de  remettre  dans  leur  ancienne  place 
les  chefs-d'œuvre  qui  Tenaient  d'arri- 
ver de  Paris.  Les  plus  grands  honneurs 
lui  ont  été  rendus  à  cette  occasion.  L'aca- 
démie de  Saint-Luc  alla  en  corps  au-de- 
vant de  lui;  et,  pour  lui  marquer  tonie 
sa  satisfaction.  Sa  Sainteté,  dans  une  au- 
dience solennelle  qu'elle  lui  accorda  le  5 
janvier  1816,  se  plut  à  lui  remettre  elle- 
même  le  billet  qui  lui  annonçait  l'inscrip- 
tion de  son  nom  sur  le  livre  du  Capitole. 
Jje  pontife  ne  s'en  est  pas  tenu  à  ces  té- 
moignages honorables  :  Canova  a  été  créé 
marquis  d'Ischia  ,  et  il  a  reçu  le  brevet 
d'une  pension  de  trois  mille  écus romains. 
Ce  sculpteur  s'est  livré  à  la  peinture, 
avec  plus  de  succès  dans  la  partie  du 
coloris  que  dans  celle  de  la  composition  ; 
on  a  de  lui  neuf  tableaux  au  moins ,  sur 
des  sujets  gracieux, dont  un  a  été  grave, 
et  représente  une  Vénus  nue,  de  gran- 
deur naturelle,  reposant  sur  un  lit  et 
tenant  un  miroir  :  un  autre  est  le  portrait 
de  l'artiste.  Parmi  les  bas-reliefs  qu'il  a 
produits,  on  remarque  celui  qui  offre 
la  faille  de  Padoue  ,  sous  la  figure 
d'une  femme  assise.  Le  génie  de  Canova 
s'est  nourri  des  ouvrages  des  anciens , 
qu'il  continue  de  se  faire  lire  pendant 
qu'il  se  livre  à  ses  travaux.  Les  traits 
caractéristiques  de  son  talent  sont  l'ori- 
ginalité ,  la  facilité  et  la  fécondité.  Nous 
n'avons  cité  qu'une  partie  de  ses  ouvra- 
ges. On  doit  cependant  mentionner  en- 
core ,  sa  statue  de  la  mère  de  Napoléon 
Buonaparte  ,  sous  la  forme  d'Agrippine  ; 
une  Vénus  sortant  du  bain ,  couvrant 
son  sein  et  ses  cuisses  d'une  draperie; 
une  statue  de  la  princesse  B. ,  demi- 
ïiue ,  couchée  sur  un  lit  de  repos,  ap- 
puyant sa  tête  sur  une  main ,  et  tenant 
de  l'autre  une  pomme  ;  le  buste  du  pape 
Pie  VII;  le  buste  de  L'empereur  Fran" 
eois  II ;  et  un  monument  pour  le  gra- 
veur Yolpato,  son  ami.  On  lut  reproche 
de  chercher  à  donner  à  ses  statues  en 
marbre  un  air  de  vie  et  une  plus  grande 
.ressemblance  par  des  moyens  artificiels , 
et  qui  ne  sont  pas  du  domaine  de  la 
sculpture ,  en  appliquant  une  couleur 
sur  les  lèvres ,  sur  les  yeux  ,  etc. ,  pro- 
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cédés  inusités  chez  les  sculpteurs  mo- 
dernes. On  peut  lire,  pour  connaître  plus 
en  détail  les  productions  de  cet  artiste , 
une  Notice  extraite  de  l'ouvrage  d'un 
Suédois,  M.  Ch.-L.  Fernow,  et  insérée 
dans  le  Magasin  encyclopédique  de 
janvier  1807,  ainsi  qu'une  autre  Notice 
par  M.  Quatremère  de  Quincy  ,  dans  les- 
Archives  littéraires  y  1804.  RfietT. 

CANUEL  (Simon), lieutenant-général, 
né  en  17G7,  s'éleva  dès  le  commencement 
de  la  révolution  aux  premiers  grades  de 
l'armée ,  et  fut  nomme  général  de  division 
le  28  novembre  1793.  Il  commandait  la 
place  de  Lyon  en  1 796,  et  il  obtint,  à  celle 
époque,  du  directoire,  l'autorisation  de 
mettre  cette  ville  en  état  de  siège.  Il  avait 
fait  auparavant  la  guerre  contre  la  Ven- 
dée sous  W  ester  ni  a  nn ,  et  sous  Rossignol  r 
ui,  dans  ses  rapports  à  la  Convention  , 
t  souvent  l'éloge  de  sa  valeur.  Buona- 
parte l'employa  peu  dans  l'armée  active; 
et  après  lui  avoir  donné  le  commande- 
ment de  quelques  places ,  il  le  réforma 
entièrement.  Se  trouvant  retiré  dai.s 
l'Anjou ,  où  il  a  acheté  des  terres ,  au  mo- 
ment de  l'invasion  de  Buonaparte  «n  mars 
]  8 1-5 ,  il  n'hésita  pas  à  se  réunir  aux  Ven- 
déens; et  il  commandait  un  corps  de  roya- 
listes sous  le  général  Larochejaquelein  , 
lorsque  celui-ci  fut  tué.  Le  général  Ca- 
nuel  fut  ensuite  chef  d'état  -  major  ;  il 
servit  avec  beaucoup  de  distinction  > 
et,  dans  le  mois  de  septembre  181 5  , 
fat  nommé,  par  le  déparlement  de  la 
Vienne ,  membre  de  la  chambre  des 
députés.  Il  proposa  à  cette  chambre ,  le 
19  janvier  1810,  un  projet  deloi  tendant 
à  accorder  des  récompenses  à  tous  les 
officiers  et  soldats  vendéens,  à  leurs  veu- 
ves et  à  leurs  enfants  ,  lorsqu'il  serait 
constaté  que  ces  officiers  ou  soldats  se 
sont  distingués  par  des  actions  d'éclat  ;  et 
il  prononça  à  ce  sujet  un  discours  étendu , 
dans  lequel  il  exprima  le  regret  de  ne  pas 
être  accoutumé  à  manier  la  plume  comme 
l'épée.  M.  Canuel  fut  nommé ,  par  or- 
donnance du  17  mars  1816 ,  président 
du  conseil  de  guerre  assemblé  à  Bennes 
pour  juger  le  général  Travot.  Quand  ce- 
lui-ci eut  été  condamné  à  mort,  le  20 
mars,  M.  Canuel  déelara  qu'il  avait  dé- 
noncé d'office  ,  au  procureur  du  Boi 
et  aux  ministres ,  les  différents  mémoires 
des  avocats  du  général  Travot,  comme 
attentatoires  à  la  majesté  royale  :  de  leur 
côté,  les  avocats  publièreut  une  justifi- 
catif. D. 


Digitized  by  Google 


4°  CAN 

CANZLER  (F«ÉDÉRic-TnéopHiti:), 
laborieux  géographe  et  bibliographe,  né  à 
Wolgast,  dans  la  Poméranie  suédoise,  le  a5 
décembre  1 764  enseigna  d'abord  la  science 
des  finances  à  l'université  de  Gottii.gtie, 
et,  depuis  1800,  comme  professeur  ordi- 
naire, a  1  université  de  Greifswalde.  Un 
grand  nombre  de  livres  instructifs  sont 
sortis  de  la  plume  de  M.  Canzler;  il  a 
traduit  en  outre  plusieurs  ouvrages  an- 
la*.  Ses  écrits  ,  en  général,  ont  contin- 
ué à  augmenter  en  Allemagne  la  masse 
des  connaissances  en  géographie,  en  sta- 
tistique et  en  politique.  Voici  la  liste  des 
principaux  :  I.  Archives  universelles 
pour  la  connaissance  des  pays ,  des 
peuples  ei  des  états,  de  leur  littérature 
et  de  leurs  richesses ,  pour  l'année  1786, 
premier  cahi«  r,  Gottiugue,  1787  ,  in-8°. 
II.  Notices  hebdomadaires  des  cartes 
géographiques,  statistiques  et  histori- 
ques ,  ainsi  que  des  ouvrages  qui  trai- 
tent des  sciences  commerciales,  deux 
années,  ibid.  ,  1788-1789,  in-8°.  III. 
2'raitéde  la  géographie  d>ms  toute  son 
étendue,  ibid. ,  3  vol.  in-8°.  IV.  Ar- 
chives universelles  pour  la  littérature 
géographique ,  historique  et  statistique, 
etc.,  pour  «791,  Gottingue,  1792;  — 
pour  1793,  Berlin,  1793- 1795,  3  vol. 
in- 8°.;  —  pour  1794  et  1795,  première 
livraison,  Gottingue,  1795,  in-8°.  Cet 
ouvrage  très  utile  n'a  pas  été  régulière- 
ment conlincé  V.  Essai  d'une  intro- 
duction à  la  connaissance  de  quelques 
langues  et  idiomes  dérivés  de  la  langue 
allemande .  ainsi  que  de  leur  littéra- 
ture respective ,  Gottingue  ,  1799,  in  8°. 
"VI.  Descriptio  historico-topo^ruphica 
urbis  U  ermelandiœ  Christinœhamn  , 
Greifswalde,  1800,  in-8°.  Putter,  dans 
son  Histoire  de  l'université  de  Gottingue, 
parle  du  mérite  littéraire  de  ce  profes- 
seur, auquel  on  doit  aussi  une  traduc- 
tion de  l'.tn.'lais,  d*-  Y  sf perçu  historique 
et  politique  de  la  colonie  de  Surinam  , 

5ar  P  Fermin,  et  daVoyages  de  Swinton 
ans  la  Norvège  ,  le~  Danemark  et  la 
Bussie  — Jean-Georges  Carzler  ,  au- 
trefois secrétaire  de  légation  attaché  à 
l'ambassade  saxonne  à  Stokholm ,  et , 
depuis,  conseiller  des  comptes  à  Dresde, 
naquit  à  Burkhardsdorf,  sur  le  Harz,  le 
j<  janxier  1740.  H  a  enrichi  la  littérature 
de  quelqu'  s  écrits  historiques  et  politi- 
ques, publiés  les  uns  en  français,  et  les 
autres  en  allemand.  On  distingue  dans 
ce  nombre  :  I.  Mémoires  pour  servir 
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à  la  connaissance  des  affaires  poli- 
tiques et  économiques  du  ixyaumc  de 
Suède  ,  a  vol. ,  Dresde ,  1776  ,  in  -  4°« 
Une  traduction  allemande  de  cet  ou- 
vrage a  été  publiée  à  Dresde,  1778  , 
a  vol.  in-8°.,  avec  des  planches  et  des 
tableaux.  II.  Tableau  historique  pour 
servir  à  la  connaissance  des  affaires 
politiques  et  économiques  de  V élec- 
toral de  Saxe  et  des  provinces  incor* 
porées  ou  autrement  réunies  (en  fran- 
çais), Leipzig,  1786,  in-4°-  M.  Canzler 
a  aussi  composé  un  grand  nombre  de 
Mémoires  insérés  dans  le  Magasin  géo- 
graphique de  Bùsching,  et  dans  d'autres 
recueils.  B.  d. 

CAPDEV1LLE  (  Pierre-Fràhçois  - 
Désiré,  baron  de  ),  né  dans  la  Guienne 
dont  sa  famille  est  originaire ,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  fut  sous-lieu- 
tenant de  cavalerie  dans  le  régiment  de 
Royal-Navarre  en  1771,  capitaine  dans 
le  même  régiment  en  1779*  sous-lieute- 
nant des  gardes-du-corps  de  S.  A.  R.  le 
comte  d'Artois ,  avec  rang  de  colonel  de 
cavalerie,  en  1788.  Il  émigra  en  1791  , 
fit  les  campagnes  de  ce  temps  dans  les 
armées  des  princes,  et  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  St.- Louis  et  de  la  Légion-d-'hon- 
neur,  en  i8i4f  et  le  nomma  colonel  de  la 
légion  départementale  des  Hautes-Alpes, 
le  3o  octobre  181 5.  In. 

CA PELLE  (  Le  baron  Gcillacme- 
Awtoike-Benoît  de)  est  né  le  3  sep- 
tembre 1775,  à  Salles-Curan ,  près  de 
M  lhaud ,  département  de  PAveiron.  Son 
père  était  dans  la  magistrature ,  et  sa  mère 
d'une  famille  noble  de  la  même  paroisse. 
Appelé  aux  aimées,  en  179a,  lors  des 
premières  levées,  il  fut  fait  lieutenant  de 
grenadiers  dans  le  a«.  bataillon  des  Py- 
rénées-Orientales. Ayant  été  destitué  com- 
me neveu  d'émigré  en  1 794  >  rentra  dans 
ses  foyers,  fut  mis  en  état  d'arrestation  à 
Rhodez,  mais  recouvra  presque  aussitôt 
sa  liberté,  par  suite  de  la  révolution 
du  9  thermidor  an  n.  S'étant  ,  peu  de 
temps  après,  marié  àMilbaud,  il  y  com- 
manda pendant  plusieurs  années  la  garde 
nationale.  Après  les  événements  du  i& 
brumaire  an  vu  1,  il  fut  envoyé  par  cette 
ville  auprès  du  nouveau  gouvernemoni , 
pour  solliciter  des  établissements  qu'elle 
desirait  obtenir;  et  il  ne  tarda  pas  à  en- 
trer dans  la  carrière  administrative  Nom- 
mé secrétaire- général  de  la  préfecture 
«les  Alpes-Maritimes  eu  Tau  \x ,  tl  de  cclie 
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de  la  Stura  en  Tan  xm,  il  fut  préïet  de 
la  Méditerranée  (Livourne  )  en  février 
1808,  et  préfet  du  Léman  en  novembre 
1810.  Il  administrait  encore  et  dernier 
département,  à  la  fin  de  i8i3,  lorsque 
les  troupes  alliées  arrivèrent  le  39  de- 
vant Génère,  et  y  entrèrent,  par  capi- 
tulation, le  3o.  Par  une  suite  de  l'aveu- 
glement dont  Napoléon  paraissait  frap- 
pé ,  cette  place  était  restée  sans  garnison 
et  sans  défense  ,  malgré  les  fréquents 
arts  du  préfet ,  qui  n'avaient  servi  qu'à 
l'irriter  contre  celui  qui  osait  prévoir  des 
malheurs  et  exprimer  des  craintes.  Après 
avoir  fait  toutes  les  dispositions  comman- 
dées par  les  circonstances,  le  baron  de 
Capelle  se  retira  le  29  de  Genève ,  et  le 
3j  du  département ,  dont  tout  le  territoire 
était  déjà  au  pouvoir  des  Autrichiens.  La 
défense  de  Genève  était  exclusivement 
confiée  au  général  qui  y  commandait  : 
mais  le  préfet  avait  blessé  l'orgueil  de  Buo- 
naparte; un  décret  du  5  janvier  181 4  le 
suspendit  de  ses  fonctions,  et  ordonna  sa 
mise  eu  jugement.  Ce  décret  était  accom- 
pagné d'une  note  officielle  qui  dénaturait 
les  faits,  et  tendait  à  rendre  les  préfets 
responsables  des  événements  militai  res  q  u  i 
frappaient  leur  département.  C'était  un 
premier  signal  de  cet  affreux  système  de 
destruction  que  Buonaparte  voulait  op- 
poser aux  armées  réunies  de  toute  l'Eu- 
rope, système  par  lequel  il  espérait  ob- 
tenir un  dernier  trio>»  plie  sur  les  ruines 
de  la  France.  Une  commission  de  trois 
conscillers-d'élat  fut  chargée  d'examiner 
les  griefs  imputés  au  baron  de  Cape'le ,  et 
celte  commission  eut  le  courage  de  le 
déclarer  non  coupable.  M.  Faure  en  était 
rapporteur.  La  chute  de  Napoléon  ne 
tarda  pas  à  délivrer  la  France,  et  à  lui 
rendre  ses  princes  légitimes.  Le  baron  de 
Capelle  fut  au  nombre  de  ceux  qui  se  ral- 
lièrent les  premiers  à  cet  heureux  événe- 
ment. Le  Roi  le  nomma  préfet  de  l'Ain. 
Il  administrait,  depuis  dix  mois,  ce  dépar- 
tement, lorsque  l'esprit  de  vertige  et  de 
révolte  que  Buonaparte,  de  retour  sur  le 
sol  français, rxcilait  sur  son  passage,  éclata 
le  12  et  le  1 3  mars  i8i5,  parmi  les  trou- 
pes qui  formaient  la  garnison  de  Bourg, 
et  se  communiqua  à  une  partie  de  la  po- 
pulation. Le  baron  de  Capelle ,  après  avoir 
inutilement  lutté  contre  l'incendie  ,  partit 
le  i3  au  soir,  pour  aller  joindre  le  maié- 
chalNey,  qui  commandait  à  Lons-le- 
Saunier  une  armée  en  marche  contre 
l'usurpateur  j  il  arriva  auprès  de  lui  le  1  \ , 
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à  quatre  heures  du  matin  ,  et  entendit 
encore  de  sa  bouche  des  protestations  de 
fidélité.  Cependant  le  maréchal  ayant  v 
quelques  heures  après, abandonné  la  cause 
royale  et  proclamé  Napoléon,  manda  le 
haron  de  Capelle ,  et  ne  négligea  rien  pour 
l'amener  à  imiter  son  exemple  :  celui-ci t 
s' étant  refusé  aux  instances  et  aux  ordres 
du  maréchal,  partit  aussitôt  de  Lons-le- 
Saunier  pour  la  Suisse  ,  et  de  là  se  rendit 
à  Gand,  où  il  arriva  peu  de  jours  après 
le  Roi.  Tendant  le  séjour  de  S.  M.  dans 
cette  ville  ,  il  fut  chargé  d'un  travail , 
pour  la  création  de  commissaires  ex- 
traordinaires dont  la  mission  eût  été  de 
suivre  ,  dans  l'invasion  qui  se  préparait , 
chaque  grand  corps  d'armée ,  d'em- 
ployer Cous  les  moyens  propres  à  atté- 
nuer les  maux  de  la  guerre,  à  secourir 
les  Français  frappés  par  ces  maux  inévi- 
tables ,  et  à  rétablir  Tordre  public  et  l'au- 
torité royale.  Il  fut  lui  -  même  nommé 
commissaire  auprès  de  l'armée  du  duc  de 
Wellington  :  mais  cette  mesure  ,  n'ayant 
pas  été  agréée  par  tous  les  cabinets,  resta 
sans  exécution.  Le  baron  de  Capelle,  ren- 
tré en  Franc  à  \\  suite  du  Roi,  fut  nom- 
mé préfet  du  Doubs  ;  peu  de  temps  après, 
conseiller -d'état  honoraire  ;  et ,  le  irr. 
janvier  1816,  conseiller-d'état  en  servie© 
ordinaire ,  section  de  l'intérieur.  Il  fit , 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney ,  une 
déposition  fort  étendue,  et  fut  un  des 
témoins  dont  les  éclaircissements  paru- 
rent les  plus  importants  à  la  chambre  des 
pairs.  Par  ordonnance  du  Roi  du  n\  août 
1816,  M.  le  baron  de  Capelle  a  été  nom- 
mé pour  examiner,  de  concert  avec  les 
délégués  des  puissances  alliées,  i°.  le 
montant  des  paiements  à  faire  en  vertu 
de  la  convention  du  ao  novembre ,  à 
partir  du  i«r.  décembre  181 5,  jusqu'au 
1".  juin  1816  j  a°.  pour  vérifier  Jes  paie- 
ments faits  pendant  le  même  espace  de 
temps;  3°.  pour  constater  la  libération  de 
la  France  envers  les  puissances  étrangère» 
pour  les  six  premiers  mois  de  l'exécution 
de  la  convention.  D. 

CAPELLE,  né  à  Montanban  vers  1 7^5, 
fut  pendant  quelques  années  libraire  à  Pa- 
ris; il  habitat  encore  cette  ville  en  1816, 
et  y  rédigeait  un  journal  peu  connu.  Il  a 
publié  :  I.  Le  Portefeuille  français .  de 
1800- 181 3,  1^1  vol.  petit  in- ix  IL  Dic- 
tionnaire de-  morale  ,  de  science  et  de 
littérature ,  1810, a  vol.  in-8°.  III.  I.a  clef 
du  cai  eau,  181 1  ,  in-ia;  a*,  édit.  ,  t8?6. 
IV.  Elle  et  Lui,  vaudeville  (avec  Thcnu» 
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Ion  ).  M.  Ca  pelle  a  aussi  composé  quel- 
ques v.-.udevilles  qui  n'ont  point  été 
imprimés  ;  et  il  a  donné  des  chansons  , 
épigrammes,  contes  et  autres  pièces  dans 
divers  recueils.  Ot. 

CAPELLEN  (  Le  baron  Va»  der  ) , 
vice  amiral  hollandais,  fut  nommé  ,  le 
28  novembre  1814?  commissaire-géné- 
ral ,  par  le  prince  souverain  de  Hollande , 
pour  reprendre,  en  son  nom  ,  possession 
♦les  colonies  de  l'état,  situées  dans  les 
Îndes-Olienlaîes  :  il  fut,  en  même  temps, 
créé  gouverneur  -  général  de  ces  posses- 
sions, et  commandant  en  chef  des  troupes 
de  terre  et  de  mer  y  stationnées.  Au 
mois  d'août  1816,  fes-  adre  hollandaise, 
composée  de  six  frégates  et  d'un  brick, 
sous  les  ordres  du  vice-amiral  "\  an  Ca- 
pellen ,  avant  offert  à  lord  Lxmouth  sa 
coopération  dan»  l'expédition  d'Alger, 
les  deux  flotte»  réunies  mirent  à  la  voile 
de  Gibraltar  le  14  août.  L'amiral  hollau- 
dais  seconda  puissamment  les  efl'ortsdes 
Anglais  dans  cette  mémorable  opération. 
Placé  dans  un  poste  important ,  il  rendit 
presque  nul  l'effet  des  batteries  enne- 
mies, sur  lesquelles  il  entretenait  un  feu 
bien  nourri ,  pendant  que  les  frégates 
anglaises  bombardaient  le  môle  et  les 
autres  fortifications  de  la  ville.  Lord  Ex- 
ïuouth  lui  donna  les  plus  grands  éloges 
dans  son  rapport,  a  Je  dois,  dit  il,  de  la 
»  reconnaissance  et  des  remerclmenls  à 
»  tous  ceux  qui  étaient  sous  mt  s  ordres, 
»  notamment  au  vice-amiral  Capétien  et 
»  aux  officiers  de  l'escadre  de  S.  M.  le  roi 
»  des  Pays-Bas}  le  souvenir  de  leurs  ser- 
»  vices  ne  cessera  qu'avec  ma  vie.  Jamais 
»  je  n'ai  vu  plus  d'énergie  ni  de  zèle.  »  Le 
roi  des  Pays-Bas,  pour  témoigner  au  ba- 
ron Capétien  toute  sa  satisfaction  ,  le 
nomma  grand'-croix  de  l'ordre  de  Guil- 
laume, le  26  septembre  1816.     S.  S. 

CAPOd'IST1UA(Jeàw,  comte  de), 
né  à  Corfou ,  conseiller-d'état  de  l'empe- 
reur de  Russie ,  secrétaire-d'état,  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  St.-Wladimir  de  la 
seconde  classe,  et  chevalier  de  Ste.-Anne 
de  la  première  classe,  grand'-croix  de 
l'ordre  de  St.-Léopold  d'Autriche  ,  et  de 
celui  de  l'Aigle-rouge  de  Prusse  ,  était , 
♦mi  181 3  ,  ministre  plénipotentiaire  de 
1  empereur  Alexandre  en  Suisse.  Quelque 
tempe  avant  l'invasion  de  ce  pays  par  les 
troupes  alliées,  il  présenta,  conjointe- 
ment avec  le  plénipotentiaire  autrichien, 
au  landamman,  une  déclaration  dans  la- 
quelle, après  avoir  annoncé  le  projet  des 
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puissances  d'entrer  en  France  par  In  S  lais- 
se, ils  promettaient  ainsi ,  en  leur  nom,  «Je? 
rendre  à  la  confédération  helvétique  son 
ancienne  indépendance  :  «Les  armées  al- 
»  liées  espèrent,  en  entrant  en  Suisse  ,  ne 
»  trouver  que  des  amis.  LL.  Majestés 
»  impériales  s'engagent  formellement  à 
»  ne  poser  les  armes  qu'après  avoir  as- 
»  suré  à  (a  Suisse  les  pays  que  la  France 
»  lui  a  enlevés.  Elles  attendent  du  pa— 
»  tnotisme  d'une  nation  estimable  ,  que, 
»  fidèle  aux  principes  qui  dans  les  siècles 
»  passés  ont  fondé  sa  gloire ,  elle  ne  re- 
»  fusera  pas  son  accession  aux  entrepri- 
»  ses  grandes  et  généreuses  pour  lesquelles 
»  tous  les  souverains  et  tous  les  peuples 
»  de  l'Europe  sont  réunis.  »  Le  3i  dé- 
cembre de  la  même  année ,  les  mêmes  plé- 
nipotentiaires p  résen  tè  re  n  t  au  1  and  am  m  a  n 
une  note  par  laquelle  ils  engagèrent  la 
nation  helvétique  à  se  donner  une  cons- 
titution adaptée  à  ses  mœurs  et  à  ses 
usages  :  «  LL.  MM.  IL  et  RR. ,  était-il  dit 
»*  dans  cette  note,  croient  devoir  recom- 
»  mander  à  la  Suisse  ,  comme  un  objet 
»  qui  mérite  *on  attention  particulière  , 
»  la  formation  d'un  acte  constitutionnel 
»  qui  renferme  les  bases  et  la  garantie 
»  de  sa  durée,  et  qui  la  préserve  de  toute 
»  influence  étrangère  ,  ainsi  que  de  la 
»  nécessité  d'y  avoir  jamais  recours.  » 
Appelé  depuis  par  son  souverain  à  pren- 
dre part  au  congrès  de  "Vienne  ,  le 
comte  Capo-d'Istria  partit  de  Zurich, le 
27  septembre  1814,  pour  se  rendre  dans 
la  capitale  de  l'Autriche  ;  et  c'est  surtout 
d'après  ses  instructions  que  furent  ter- 
minées les  affaires  de  la  Suisse.  Le  3o 

!'uin  i8i5,  il  se  trouvait  à  fïaguenau  à- 
a  suite  de  l'empereur  de  Russie  ,  lors  de 
l'arrivée  des  cinq  plénipotentiaires  char- 
gés par  le  gouvernement  provisoire  de 
France  de  proposer  un  armistice  aux 
puissances  alliées. Les  troissouverains réu- 
nis ayant  résolu  de  nommer  chacun  un 
commissaire  pour  entendre  ces  envoyés , 
le  comte  Capo-d'Istria  fut  honoré  du 
choix  de  l'empereur  Alexandre.  Le  ré 
sultat  de  la  conférence  fut  le  renvoi  des 
commissaires  français  ,  avec  une  note 
dans  laquelle  il  était  dit   qu'une  des 
conditions  essentielles  de  la  paix  était 
que  la  personne  de  Napoléon  fût  remise 
à  leur  garde.  Le  comte  Capo-d'Istria, 
qui  suivit  l'empereur  de  Russie  à  Paris, 
fut  Tun  des  plénipotentiaires  de  cette 
puissance  chargés  de  conclure  le  traité 
de  paix  définitif  avec  la  France  ;  et  il  le 
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signa,  en  cette  qualité,  le  20  novembre 
181 5.  Le  grand-conseil  de  Lausanne, 
dans  sa  séance  du  27  niai  181  G,  déclara 
citoyen  du  canton  de  Vaud,  M.  le  comte 
Capo-d'Islria  *  et  le  lendemain  ,  le  conseil 
communal  de  cette  ville  vint  lui  offrir 
l'hommage  de  la  bourgeoisie.  Le  comte 
Capo  -  d'Istria  est  retourné  en  Russie 
avec  l'empereur  son  maître,  à  la  fin  de 
j8i5.  In. 

CAPPERONIER  (Jeak  -  Augustin  ), 
né  à  Montdidier,  le  1  mars  1 745,  est  l'un 
des  conservateurs  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Il  est  neveu  de  Jean-Claude,  et  pe- 
tit-neveu de  Claude  Capperonier.  (  Voy. 
la  Biograph.  univers.  )  M.  Capperonier 
a  donné  de  bonnes  éditions  de  plusieurs 
auteurs  latins.  Ou  lui  doit  entre  autres  : 
I.  Académiques  de  Cicéron  ,  avec  le 
texte  latin  de  l'édition  de  Cambridge 
et  des  remarques  nouvelles ,  outre  les 
Commentaires  de  Davies  et  de  Bentley, 
suivies  du  commentaire  latin  de  Pierre 
faïence  par  David  Durand,  nouv.  édit. 
revue ,  corrigée  et  augmentée  de  la  tra- 
duction française  du  commentaire  de 
alence,  par  M>  de  Cuslillan ,  1 796,  a 
vol .  in-i  1.  II.  Quintilien,  de  l'institution 
de  l'orateur y  traduit  par  M.  l'abbé  Gé- 
tloyn,  4e-  édition  ,  revue ,  corrigée  et 
augmentée  des  passages  omis  par  le 
traducteur ,  d'après  un  mémoire  ma- 
nuscrit de  M..  Capperonier,  i8o3 ,  [\  vol. 

ID  CAPURON  (Josfph),  médecin  iUPa- 
ris,  a  publié  :  I.  Nova  medicinœ  ele- 
menta,  t8o4i  io-80.;  181a,  in-8°.  II. 
siphrodisiographte ,  ou  Tableau  de  la 
maladie  vénérienne,  1807,  in-8'».  IIÏ. 
(  Avec  Nysten  )  ,  Nouveau  dictionnaire 
de  médecine,  cfururgie,  chimie,  bota- 
nique, art  vétérinaire,  1810,  in-8°. 

IV.  Cours  théorique  et  pratique  d'ac- 
couchements, 181 1 ,  in-8°.  }  1816,  in-8". 

V.  Traitjé  des  maladies  des  femmes , 
1812,  in-8°.  VI.  Traité  des  maladies  des 
enfants,  181 3,  in-8°.  VII.  Manuel  des 
dames  de  Charité,  1816  ,  in-8°.  Ot. 

CARACCIOLO  (Le  bailli  Saiht- 
Erasme  de)  ,  de  l'illustre  famille  napoli- 
taine de  ce  nom ,  entra  dans  Tordre  de 
Malte  dès  sa  jeunesse,  et  lut  successive- 
ment général  des  galères ,  président  de 
plusieurs  congrégations  ,  ministre  et  re- 
ceveur, président  de  la  chambre  du  trésor, 
grand'- croix,  etc.  L'assemblée  générale 
de  l'ordre  en  couvent  à  Catane ,  le  dési- 
gna pour  le  magistère  le  17  juin  i8o5, 
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après  la  mort  du  grand-maître  Tomma- 
fti  ;  et,  par  un  décret  du  sacré  conseil ,  il 
fut  présenté  au  S.  Siège  pour  que  son 
élection  fût  confirmée.  Le  Saint- Père 
était  sur  le  point  de  donner  sa  sanction  à 
cette  nomination  ,  lorsque  le  cardinal 
Fesch,  oncle  de  Buonaparte,  alors  am- 
bassadeur de  France  à  la  cour  de  Rome  , 
s'opposa  à  cette  sanction  ,  fit  suspendre 
toutsjsgbmination  d'un  grand-mattre ,  et 
intima  au  pape  l'ordre  de  confirmer,  dans 
la  lieutenance  du  magistère ,  le  bailli  Gue- 
vara.  La  nomination  de  M.  Caracciolo  fut 
néanmoins  reconnue  par  la  plupart  des 
cours  de  l'Europe  ,  par  tous  les  prieurés 
de  l'ordre,  et  par  la  presque-généralité  des 
chevaliers ,  qui  la  regardèrent  comme  lé- 
gitime et  faite  par  la  représentation  sou- 
veraine de  Tordre.  11  existe  seulement  en 
Sicile  une  fraction  scissionnaire,  qui  s'ap- 
puie sur  ce  que  le  S.  Père  n'a  pas  encore 
reconnu  le  bailli  de  Caracciolo.  La  cour 
de  France  ne  l'avait  pas  non  plus  reconnu 
en  1816,  malgré  les  efforts  de  ses  com- 
missaires (  Vof  Cesariwi  ).  Le  grand- 
maître  Caracciolo  continue  de  résider 
à  Naplos.  D. 

CARAMAN  (  Le  comte  Victor  Rî  - 
odet  m:  )  ,  chef  de  l'ancienne  famille  de 
ce  nom ,  illustrée  par  la  construction  du 
canal  de  I>anguedoc,  émigra  en  1791^  et 
remplit  différentes  missions  importantes 
pour  le  roi  et  les  princes  français  en  Alle- 
magne et  en  Russie.  Il  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  à  Berlin ,  dans  le  mois  do 
septembre  181 4  \  pt  nommé  pair  de 
France  par  le  Roi ,  après  le  second  re- 
tour de  S.  M.  en  181 5.  Il  quitta  la  ca- 
pitale de  la  Prusse,  où  il  fut  vivement 
regretté,  dans  le  mois  de  juin  i8i(), 
pour  se  rendre  à  Vienne  eu  la  m£mc 
qualité.  Le  roi  de  Prusse  lui  adressa  alors 
la  lettre  su  i\ an  te  :  «  M.  le  comte  de 
Caraman ,  vous  n'ignorez  pas  que  vous 
avez  toujours  eu  ,  et  dans  nos  temps  de 
malheur  et  dans  ceux  de  prospérité  , 
des  titres  et  des  droits  à  mon  estime. 
Vous  les  aurez  retrouvés  pendant  votre 
séjour  actuel  dans  ma  capitale;  et  je  ne 
veux  pas  que  vous  la  quittiez  sans  en 
emporter  un  souvenir.  Recevez  comme 
tel ,  et  comme  une  marque  publique  de 
ma  bienveillance  ,  la  décoration  ci-jointe 
de  mon  grand-ordre  de  TAigle-rouge. 
J'ajoute  mes  vœux  pour  vos  succès  et 
vos  satisfactions  futures  dans  la  nouvelle 
carrière  honorable  qui  vous  est  assi- 
gnée ,  etc.  »  —  Car  a  mas  (  Le  vicomte 


Digitized  by  Google 


44  CAR 

Victor  de  ) ,  «on  fils ,  après  avoir  servi  en 
Prusse  et  en  Hollande  comme  officier  d'ar- 
tillerie ,  devint  aide-de-camp  de  Caulain- 
court,  et  ensuit*-  officier  d'ordonnance  de 
Buonaparte  en  181 3.  Le  ci  mars  1814 ,  il 
prit  part,  en  cette  qualité,  à  la  bataille 
de  Craonne.  N'étant  mis  à  la  tête  d'un 
bataillon  de  la  garde  impériale,  il  tourna 
l'ennemi,  et  fut  cilé  à  ce  sujet  danslebul- 
Ietio.  Il  est  aujourd'hui  lieutenant-annel 
d'artillerie  dans  la  garde  1  ovale;  lia  été 
nommé  membre  de  la  commission  de  réor- 
ganûation  de  l'école  polytechnique,  en 
mai  1816. — George  de  Caraman  ,  après 
avoir  été  secrétaire  de  la  légation  fran- 
çaise à  la  Haye  ,  passa  en  la  même  qua- 
lité à  Londres,  ou  il  se  trouvait  en  1816. 

H. 

CARAMAN  (  Le  comte  Maurice  Ri- 
quet  de  ) ,  frère  du  comte  Victor  ,  élait 
major  en  second  de*  chasseurs  de  Picar- 
die en  1789.  Il  émigra  en  1791  ;  etaprîs 
avoir  servi  dans  les  aimées  des  princes, 
il  rentra  en  i8<>o.  Il  était  membre  du 
conseil  général  du  département  de  Jem- 
inape,  lorsqu'il  fut  élu  par  le  sénat  mem- 
bre du  corps  législatif  en  181 1.  Le  30 
juillet  de  cette  même  année  ,  il  fut  choisi 
par  ses  collègues  pour  candidat  à  la  pré- 
sidence, et,  le  i3  février  i8(3,  désigné 
de  nouveau  pour  le  même  objet.  Le  ?4 
suivant,  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission d'adm  nistration  intérieure-  Fait 
maréchal-de-CHmp  en  181 4  •>  »1  comman- 
dait à  Angoulème  après  le  retour  du  Roi 
en  181 5,  et  p  s*a  ensuite  à  Arras  avec 
Je  même  titre.  En  i8i5,  il  fut  élu  can- 
didat à  la  chambre  des  députés  par  le 
collège  élertoral  du  déparlementdu  Nord. 
—  Car  A  mapi  (  François- Joseph- Phi- 
lippe, comte  de),  chevalier  de  Malte, 
de  St.-Louis  ,  colonel  de  cavalerie ,  et 
lieutenant  de  la  louveterie  du  Rsi ,  se- 
cond frère  du  comte  Victor ,  est  né  le  1 1 
septembre  1771.  11  fut  officier  dans  le 
régiment  de  NoaihVs  dragons,  avant  la 
révolution.  Ayant  eu  pour  sa  part,  dans 
la  succession  du  prince  de  Chimai,  son 
oncle,  la  terre  de  ce  nom.,  il  prit  le  titre 
de  prince  qu'il  porte  aujourd'hui.  C'est 
lui  qui  a  épousé,  en  i8o5,  la  célèbre 
M«»e.  Tallien ,  dont  il  a  quatre  enfants. 
Il  a  été  nommé,  en  i8i5,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
des  Ardennes,  et  il  a  voté  avec  la  mi- 
norité de  cette  assemblée.  H. 

CARASCOSA  (  Le  baron  ) ,  général  en 
chef  de  l'armée  napplitaiuc  sous  le  roi 
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Murât  danslesdeux  campagnes  de  181 4 
18 15  contre  les  Autrichiens,  débuta  par 
une  fanfaronnade  qui  excita  le  rire  de  tous 
les  Italieus.  En  1 8 1 4  9  quoiqu'il  eût  amené 
ses  troupes  sans  éprouver  de  résistance  , 
quand  elles  furent  près  de  l'enuemi ,  il 
tacha  de  les  encourager  en  les  félicitant  , 
dans  une  proclamation  emphatique  ,  des 
ce  que ,  venant  de  Naples  à  Ancône ,  elles 
avaient  marché  de  triomphe  en  triom- 
phe. Dans  la  campagne  suivante ,  lorsque* 
le  général  Cara»cosa  fut  arrivé  à  Ancône  9 
il  adressa  aux  habitants  des  Marches  et 
Légations  une  proclamation  où  l'on  re- 
marquait ce  passage  :  «  Peuples  d'Italie  ! 
»  soyez  unis  sousles  drapeaux  de  ce  grand. 
»  prince,  du  héros  du  siècle  ,  Joachim  » 
»  notre  souverain.  Il  veut  votre  bonheorj 
m  et  vous  êtes  tous  ses  enfants,  sous  quel- 
»  que  dénomination  que  la  différence  des 
»  pays  vous  fasse  désigner.  Ralliez*- vous 
V  sous  ce  capitaine  invincible  ,  dont  le 
»  bias  s'est  si  puissamment  déployé  dans 
»  la  dernière  guerre  pour  protéger  vos 
v  provinces  des  horreurs  qui  ont  désolé 
u  les  autres  pays  de  l'Europe,  w  Le  général 
Carascosa  obtint,  le  3o  mars  181 5  ,  un 
avantage  sur  les  Autrichiens  au  pont 
St.-Lazare  au-dessus  de  Savignana.  Par 
suite  de  ce  succès,  Murât  établit  son  quar- 
tier-général à  Faenza.  Le  29  av  ril ,  Caras- 
cosa eut  beau  coup  de  part  à  l'avantage  que 
les  troupes  napolitaines  remportèrent  à 
Nocera.  Lorsqu'à  ces  piemiers  succès 
commencèrent  à  succéder  des  revers  dé- 
cisifs ,  Carascosa  s'enferma  dans  Ancône  j 
et  le  Ier.  mai,  il  déclara  cette  ville  en 
étal  de  siège.  Mais  Murât  ayant  été  vaincu 
sans  ressources.  Carascosa  se  rendit  le  20 
mai  à  Casalanza  devant  Capoue,  où  élait 
établi    le  quartier  -  général  des  armées 
anglaises  et  autrichiennes ,  pour  entamer, 
avec  le  feld-maréchal  Bianchi ,  des  négo- 
ciations, qui  se  terminèrent  le  même  jour 
par  une  convention  portant  qu'il  y  au- 
rait armistice  entre  les  troupes  autri- 
chiennes et  les  troupes  napolitaines  ;  que 
l'armée  autrichienne  ferait,  le  ai,  son 
eutrée  à  Capoue  ,  et  que  ,  le  a3  ,  flapies 
lui  serait  livrée  pour  être  remise  à  S.  M. 
le  roi  Ferdinand  TV.  N. 

CARAVITA  (D.  Nicolas),  chevalier 
napolitain,  abandonna  sa  patrie  et  ses  pos- 
sessions en  1806,  loisqne  le  gouvernement 
français  se  fut  emparé  du  royaume  Je 
Naples.  Il  suivit  le  roi  Ferdinand  IV  en 
Sicile  ,  et  resta  dans  cette  contrée  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  le  long  exil 
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de  ce  monarque.  Ferdinand,  à  son  're- 
tour à  Naples  en  i8i5,  rendit,  en  fa- 
veur du  chevalier  Caravita ,  un  décret 
pour  lui  conférer  une  pension  de  1600 
ducats,  sans  qu'il  eût  fait  aucune  solli- 
citation pour  l'obtenir.  Ce  décret,  dont 
les  expressions  sont  extrêmement  tou- 
chantes, fait  autant  d'honneur  au  prince 
qui  le  rendit,  qu'au  fidèle  sujet  qui  en 
fut  Pobjet.  Iw. 

CARBONÀRA ,  Génois ,  né  vers  1 7601 
commença  par  être  avocat  dans  sa  pa- 
trie, et  parvint  à  faire  partie  du  petit 
conseil  de  la  sérénissime  république , 
dont  il  abandonna  la  cause  à  l'approche 
des  armées  françaises  en  1796.  Se  décla- 
rant alors  pour  le  parti  révolutionnaire , 
il  insista  pour  qu'on  facilitât  leur  entrée 
en  Italie,  promettant  que  ,  dans  ce  cas  , 
le  directoire  de  la  république  française  ne 
ferait  éprouver  aucune  réduction  aux 
quarante  raillions  de  rentes  que  les  Génois 
avaient  sur  le  grand -livre  de  France. 
Le  directoire  se  montra  en  effet  recon- 
naissant envers  les  Génois,  et  rendit  un 
décret  favorable  à  leurs  intérêts.  Quand 
Buonaparte  eut  établi  la  nouvelle  républi- 
que ligurienne ,  Carbonara  y  remplit  quel- 
ques charges  ;  et ,  lorsque  ce  conquérant 
•e  fut  fait  empereur  des  Français,  et 
qu'il  eut  réuni  la  Ligurie  à  son  empire, 
il  le  nomma  président  de  la  cour  im- 
périale de  Gènes.  Bientôt  il  lui  conféra 
la  suprême  recompense  de  ceux  qui  l'a- 
vaient bien  servi ,  en  le  faisant  membre 
de  son  sénat;  et  il  le  fit  de  plus  comte  de 
rem  pire  et  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  le  28  mars  1809.  Le  6  avril  1814» 
Carbonara  donna  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparte  et  au  rétablis- 
sement du  trône  des  Bourbons.  Il  ne  fut 
nommé  pair,  ni  par  le  Roi,  ni  par  Buo- 
naparte au  retour  de  celui-ci  en  181  5. 
Le  37  mars  1816 ,  M.  Carbonara  fut 
créé  ,  par  ordonnance  du  roi  de  Sar- 
daigne,  président  d'une  commission  char- 
gée de  recevoir  les  réclamations  de  tous 
les  créanciers  ou  fournisseurs  des  éta- 
blissements pieux  ,  des  chapitres  ,  des 
abbayes  et  corporations  religieuses  de 
l'état  de  Gènes ,  qui  auraient  été  ou- 
bliées sous  les  administrations  françaises, 
quoique  leur  objet  fit  partie  de  la  dette 
publique.  N. 

CARBONN1ERE  (Casimir  de  Ber- 
nard de  la  )  était  sous-lieutenant  au 
régiment  d'Angouraois  infanterie,  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Il  émigra  en 
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1791 ,  servit  en  qualité  de  volontaire  dans 
le  régiment  de  Loyal-é  migrant ,  devint 
ensuite  sergent ,  et  débarqua  en  1 795  à  la 
baye  de  Quiberon.  Après  avoir  échappé 
au  désastre,  il  fut  chef  de  division  dans 
les  armées  royales  de  la  Bretagne ,  et  fit 
long-temps  la  guerre  en  cette  qualité. 
Enfin,  obligé  de  fuir  après  la  dispersion 
du  parti  royaliste ,  il  erra  long-temps ,  fut 
arrêté ,  mis  en  prison  à  Bordeaux  et  à 
Rochefort ,  et  déporté  à  Caienne.  Au 
retour  du  Roi  en  i8i4>  M.  de  la  Car- 
bonnière  reprit  du  service  dans  les  mous- 
quetaires de  la  garde.  In. 

CAKDONNEL  (Pierre-Salvi-F£- 
lix  de)  ,  président  de  la  cour  royale  de 
Toulouse,  né  en  1770,  à  Monestiés  , 
avait  à  peine  atteint  sa  vingt-cinquième 
année  quand  il  fut  nommé,  eu  1795  , 
par  le  département  du  Tarn,  membre 
du  conseil  des  cinq -cents  ,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  activité,  ses  talents  et 
son  énergie.  11  fut  rapporteur  de  plu- 
sieurs commissions,  notamment  de  celle 
de  la  classification  des  lois  ;  et  il  se 
prononça  pour  la  suspension  du  divorce 

Far  incompatibilité  d  humeur  ;  contre 
aliénation  des  presbytères;  contre  le 
rachat  des  rentes  foncières,  provenant  de 
baux  à  culture  perpétuelle  ;  signala  des 
abus  introduits  parmi  les  notaires  des 
campagnes ,  et  indiqua  les  moyens  de  les 
faire  cesser.  Il  accusa  la  municipalité  ré- 
volutionnaire de  Toulouse  de  favoriser 
les  jacobins,  et  promit  de  fournir  contre 
elle  des  pièces  irrécusables.  Au  nom  d'une 
commission  spéciale,  il  proposa,  dans 
le  mois  de  messidor  an  v,  d'excepter  des 
lois  contre  les  émigrés,  tous  ceux  qui 
prouveraient,  par  un  certificat  des  con- 
seils de  leurs  communes,  avoir  cultivé  les 
sciences  et  les  arts  en  pays  étranger.  Cette 
proposition  rendit  M.  Cardonnel  l'objet 
d'une  dénonciation  de  Guillemardet ,  qui 
l'accusa  d'avoir  voulu  ouvrir  les  portes  de 
la  France  à  tous  les  émigrés.  Le  20  mai 
1798  (an  vu),  M.  Cardonnel  se  retira  dans 
ses  foyers  :  il  entra  dans  la  magistrature 
dès  qu'il  eut  l'âge  requis  pour  en  remplir 
les  fonctions.  Nommé,  en  181 1,  au  corps 
législatif,  il  fut  du  nombre  de  ceux  que 
Buonaparte  signala ,  dans  les  derniers  rao- 
aients  de  sa  lyranuie  expirante,  comme 
des  factieux  et  des  rebelles.  Membre  de 
la  chambre  des  députés  en  1814.  il  pro- 
nonça l'éloge  funèbre  de  deux  de  ses  col- 
lègues morts  pendant  la  session.  Il  opina, 
dans  un  premier  discours ,  pour  la  sus* 
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pension  momentanée  de  la  liberté  de  la 
presse,  et  attaqua,  dans  une  seconde  opi- 
nion, l'avis  de  la  commission  qu'il  opposa 
à  elle-même.  Il  parla  en  faveur  de  la  res- 
titution des  biens  non  vendus  des  émi- 
grés, et  demanda  que  le  projet  du  gou- 
vernement à  leur  égard  fût  plus  étendu. 
Son  opinion  sur  la  cour  de  cassation 
fut  distinguée  par  la  force  des  raison- 
uements,  la  solidité  des  principes,  la 
purelé  et  l'élégance  du  siylc.  11  y  ré- 
futa d'une  manière  victorieuse  les  ob- 
jections de Flaugergues.  Appelé,  en  181 5, 
par  le  vœu  unauime  de  son  départe- 
ment à  la  nouvelle  chambre  des  dépu- 
tés, il  fut  nommé  Pun  des  secrétaires  de 
cette  chambre  dans  la  séance  du  9  jan- 
vier 1816 ,  et  fit  partie  des  commissions 
qui  furent  formées,  le  21  octobre,  pour 
l'examen  du  projet  de  lot  relatif  aux  cris 
séditieux ,  et  le  1 3  décembre ,  pour  l'exa- 
men du  projet  de  loi  relatif  à  l'amnistie.  Il 
parla  pour  la  réduction  des  cours  et  tri- 
bunaux ;  pour  la  suspension  de  l'inamovi- 
bilité des  juges;  sur  les  divers  projets  pré- 
sentés par  MM.  de  Castelbajac,  de  Blangy 
et  Roux  de  Laborie ,  relatif  à  l'améliora- 
tion du  sort  du  clergé  ;  pour  l'abolition 
du  divorce ,  etc.  :  il  vota  toujours  avec  la 
majorité  de  la  chambre.  M.  Cardonnel  a 
été  anobli  par  le  Roi  et  nommé  officier  de 
la  Légiou-d'honneur  en  i8i4-Sa  fille  uni- 
que ayant  été  blessée  par  l'explosion  de 
l'arsenal  de  Toulouse  en  mars  1816,  le 
Roi  lui  demanda  plusieurs  fois  avec  beau- 
coup d'intérêt  des  nouvelles  de  la  santé 
de  cette  jeune  personne ,  qui  ne  tarda  pas 
à  être  rétablie.  M.  Cardonnel  fut  encore 
élu  député  du  Tarn  en  oct.  1816.  A. 

CA1ŒGA  (  J.-B-  ) ,  patricien  génois , 
est  fils  de  l'ex-doge  de  ce  nom:  jouissant 
d'une  grande  fortune ,  et  ne  s'étant  point 
montré  favorable  au  parti  révolutionnaire 
de  Gènes,  lors  de  l'entrée  des  Français  en 
]  795 ,  il  y  fut  en  butte  à  diverses  persécu- 
tions. Obligé  de  s'expatrier,  il  se  relira  à 
"Vienne  en  Autriche,  d'où  il  ne  cessa  de 
s'intéresser  au  sort  de  ses  infortunés  com- 
patriotes. De  ce  lieu  d'exil ,  il  continuait 
d'être  le  bienfaiteur  des  hôpitaux  de 
Gènes,  dont  il  avait  été  le  protecteur  et 
directeur  en  titre.  Revenu  dans  sa  patrie 
en  1814 ,  il  Y  fut  accueilli  avec  l'empres- 
sement qu'il  méritait.  Lorsque  le  roi  de 
Sardaigne  vint  prendre  possession  de 
Gène» ,  ce  prince  habita  dans  son  palais, 
lui  montra  une  estime  toute  particulière, 
et  lui  conféra  des  charges  honorable*.  K. 
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CARETÎCY  (Le  prince  de  )  fut  arrêté 
au  Havre  avec  son  père ,  le  duc  de  la  Va  ti- 
guyon  ,li>rsqu'ilspartaient  ensemble  pour 
l'Angleterre,  le  29  juillet  1789.  Il  passa 
de  là  en  Espagne,  et  fut  souvent  dénoncé, 
dans  le  cour*  de  la  révolution ,  comme 
l'agent  d'un  parti  qui  entretenait  des 
correspondances  avec  les  royalistes  de 
l'intérieur  pour  rétablir  la  monarchie. 
Ces  soupçons  étaient  peu  fondés  j  et  la 
police  du  directoire  ,  qui  arrêta  ensuite 
M.  de  Carency,  et  le  retint  long-temps 
prisonnier  au  Temple  ,  le  traita  ,  du 
reste ,  avec  beaucoup  d'égards.  La  po- 
lice de  Buonaparte  ne  le  traita  pas  avec 
moins  de  ménagements  5  ce  qui  donna 
lieu  à  beaucoup  de  conjectures.  A. 

CARIATI  (Le  prince),  ministre  plé- 
nipotentiaire du  l  oi  Murât  au  congrès  de 
Vienne ,  s'y  rendit  au  mois  de  mars  1 81 5 
avec  le  duc  de  Campo-Chiaro,  et  né- 
gocia de  concert  avec  celui-ci  (  Voy. 
Campo-Chiaro)  ,  pour  les  intérêts  du 
gouvernement  napolitain.  A  la  fin  d'avril 
j  8 1 5 ,  les  alliés  et  Murât  étant  sur  le  pied 
de  guerre  ouverte ,  Cariati  quitta  Vienne, 
et  s  embarqua  à  Trieste  pour  se  rendre  à 
Ancône ,  ou  il  espérait  trouver  le  roi  de 
Naplcs  j  mais  celui-ci  n'y  était  plus.  Ca- 
riati se  rembarqua  pour  Pescara ,  où  l'on 
prétendait  qu'était  Murât  (le  11  mai). 
Lorsque  le  commodore  Campbell ,  à  la  tête 
d'une  escadre ,  menaçait  de  bombarder 
Naples,  le  prince  Cariati  fut  envoyé  par 
l'épouse  de  Murât  pour  entrer  en  négo- 
ciation; et  ne  pouvant  refuser  une  hon- 
teuse capitulation  dans  une  situation 
aussi  désespérée  ,  il  consentit  à  la  remise 
des  vaisseaux  en  rade ,  chantiers  et  arse- 
naux de  la  capitale.  Y. 

CARIGNAN  (Charles-Amédée- 
Albeut  ,  prince  de),  héritier  présomptif 
de  la  couronne  de  Sardaigne,  fils  du 
prince  de  Savoie-Carignan  (Charles-Euia- 
nuel),  naquit  le  28  décembre  1798.  Il 
accompagna  le  roi  de  Sardaigne,  le  duc 
et  la  duchesse  de  Modène ,  dans  le  voyage 
que  ces  princes  firent  à  Gènes  vers  la  fin 
d'avril  1816.  Le  11  mai  il  revint  à  Turin 
avec  S.  M.  sarde.  11  n'avait  que  17  ans^ 
lorsqu'à  l'époque  de  la  ligue  européenne 
contre  Buonaparte,  en  181 5,  il  demanda 
à  S.  M.  la  permission  de  faire  la  campa- 
gne contre  Napoléon ,  et  de  se  rendre  au 
quartier-général  des  souverains  alliés  :  le 
roi  crut  devoir  lui  refuser  cette  permis- 
sion. S.  S. 

CARION ,  marquis  de  Nuas .  uaqui; 
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dans  le  village  de  ce  nom ,  près  de  Péze- 
xïas,  et  embrassa  fort  jeune  la  profession 
des  armes.  Il  était  officier  d'iufanterie  à 
l'époque  de  la  révolution.  N'ayant  pas 
ëmigré ,  il  épousa  une  parente  de  Cara- 
bacérés,  qui  le  prit  sous  sa  protection 
et  le  fit  nommer  tribun  le  7  février  1801. 
M.  Carion  parla  ,  dans  cette  assemblée  > 
eu  faveur  du  concordat;  combattit  le  pro- 
jet  sur  l'instruction  publique  comme 
renfermant  des  idées  philosophiques,  et 
s'éleva  contre  les  principes  de  J.-J. 
Rousseau.  En  i8o3,  il  désapprouva  le 
divorce,  le  représenta  comme  le  fruit 
monstrueux  des  désordres  révolution- 
naires, et  comme  l'ennemi  des  mœurs 
et  tie  la  religion.  Il  poussa  si  loin  cette 
attaque,  que  le  conseiiler-d'état ,  ora- 
teur du  gouvernement,  se  crut  obligé 
de  défendre  cette  institution  contre  le 
tribun.  Le  ai  juin  i8o3,  M.  Carion  fut 
é^u  secrétaire,  et,  le  a3  décembre,  pré- 
aident. Dans  l'intervalle   de  ces  deux 
nominations,  il  fut  décoré  du  titre  de 
chevalier  de  la  Légion -d'honneur.  Le 
Ier.  mai  1804,  il  proposa  un  des  pre- 
miers que  Napoléon  Buonaparte  fût  dé- 
claré empereur ,  et  rappela  an  tribunal 
qu  il  avait  émis  ce  vœu  dans  un  mo- 
ment où  personne  n'osait  encore  y  pen- 
ser.   «  fin  imprimant  un  mouvement 
»  plus  sage  au  corps  politique ,  ajouta- 
»  t-il  ,    nous  consolidons  à  jamais  les 
»  intérêts  de  la  révolution ,  sans  en  al- 
»  térer  les  principes.  Nous  ouvrons  enfin 
»  les  portes  d'un  siècle  qui  brillera  île 
j*  la  gloire  civile  et  militaire  ,  et  de 
»  celle  de  tous  les  arts  ;  cette  gloire 
»  si  pure  embellit  toujours  les  époques 
»  tranquilles  qui  suivent  les  grandes  cri- 
>»  ses.  »  Peu  de  temps  après  avoir  pro- 
noncé ce  discours ,  M.  Carion  fut  fait  of- 
ficier de  la  Légion-d'hooneur,  baron  et 
chancelier  de  la  9e.  cohorte,  dont  le 
chef-lieu  était  Montpellier.  Il  donna  au 
ThéâtrcFrançais ,  en  t8o£,  la  tragédie 
êe  Pierre -le-  Grand ,  dont  la  représen- 
tation occasionna  beaucoup  de  bruit  à 
cause  de  l'opposition  qu'elle  éprouva  de 
la  part  du  parterre ,  au  point  que  la 
police  fut  obligée  d'intervenir.  On  sait 
que  les  spectateurs  voulurent ,  en  cette 
occasion ,  le  punir  des  adulations  aussi 
basses  que  ridicules  qu'il  avait  prodiguées 
à  Buonaparte,  plus  encore  qu'ils  n'eurent 
l'intention  de  siJfler  une  mauvaise  tragé- 
die. Lorsqu'en  1807  la  guerre  éclata  avec 
la  Prusse  et  la  Russie,  M.  Carton  reprit 
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du  service  ;  et  il  entra  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  d'ordonnance.  En  mars  de 
celte  année ,  il  se  distingua  à  l'affaire  de 
Zurmin ,  près  Colberg ,  et  fut  cité  dans  le 
bulletin.  Il  fut  récompensé  par  le  bre- 
vet de  capitaine  dans  sa  compagnie  ,  et 
il  lit  en  cette  qualité  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Rendu  par  la  paix  à  ses  fonctions 
de  tribun  ,  M.  Carion  se  fit  encore  remar- 
quer ,  dans  toutes  les  occasions ,  par  son 
zîle  à  approuver  et  à  exalter  toutes  les 
opérations  du  gouvernement  impérial.  En- 
fin il  mit  le  comble  à  cette  habitude  d'adu- 
lation lors  de  la  suppression  du  tribunat , 
en  terminant  les  discussions  de  cette  assem- 
blée par  le  discours  suivant  :  «  Cette  sup- 
»  prestion  est  accompagnée  de  tant  de 
w  témoignages  d'estime  de  la  part  du 
»  souverain  •  ces  témoignages  sont  d'un 
»  si  grand  prix ,  ils  ont  eu  une  solennité  si 
»  éclatante,  que  je  suis  certain  d'être 
»  l'interprète  fitlèle  du  cœur  de  mes  col- 
»  lègues  en  leur  proposant  de  porter  au 
»  pied  du  trône  une  adresse  qui  exprime 
»  nos  sentiments  d'amour  et  de  dévoue- 
»  men:  au  monaTque  qui  l'a  ordonnée.  1» 
De  telles  flâneries  devaient  alors  conduire 
à  toutes  les  faveurs  :  cependant  M.  Ca- 
rion n'obtint  que  le  grade  de  lieutenant- 
colonel,  fl  lit  en  cette  qualité  les  campa- 
gnes de  Portugal,  et  fut  nommé  colonel 
en  Espagne,  où  il  se  distingua  au  siège 
de  Sarra^osse  en  18*9.  Mais  s'étant  laissé 
surprendre  par  l'ennemi  dans  une  ren- 
contre, il  fut  entièrement  dttgracié,  et 
même  destitué.  Il  ne  se  découragea  pas  ; 
et  étant  rentré  ensuite  dans  la  carrière 
militaire  comme  simple  soldat ,  il  rede- 
vint quelque  temps  après  otficier ,  et 
bientôt  colonel  ;  mais ,  malgré  tous  ses 
eflbrts,  ii  ne  put  s'élever  davantage.  Eu 
1 8 1 4  »  il  fut  du  nombre  des  colonels  qui 
vinrent  en  députation  offrir  leurs  hom- 
mages au  Roi.  Nommé  secrétaire -géné- 
ral-adjoint au  ministère  de  la  guerre  , 
le  14  mars  181 5,  il  se  rangea  du  parti 
de  Buonaparte  aussitôt  après  son  retour 
de  l'île  d'Elbe ,  et  fut  député  à  rassem- 
blée du  Champ-de-Mai  par  le  départe- 
ment de  l'HétMull.  Ce  fut  lui  qui  com- 
posa le  discours  d'ouverture  pour  cette 
cérémonie.  On  y  remarquait  cette  phrase  : 
«  Elles  veulent  (  les  puissances  coalisées) 
»  nous  imposer  des  maîtres  que  nous  ue 
»  voulons  pnint*  et  le  souverain  qu'elles 
»  ne  veulent  p;is,  est  celui  que  nous 
i>  voulons.  >»  M.  Carion  de  Nisas  e.-»t 
rnainienaul  retiré  dans  ses  foyers  à  Péze-* 
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nas.  On  a  de  lui  :  I.  Discours  sur 
le  concordat,  1802,  in-8°.  H.  Montmo- 
rency, tiagédie  en  cinq  actes,  i8o3, 
in-8".  III.  Discours  sur  l'hérédité  de  la 
souveraineté  en  France,  1804,  in-8°. 
IV.  Pierre-lc- Grand,  tragédie ,  i8o4  » 
îd-8°.  V.  Songe  du  professeur  Monti , 
traduction  du  pot  me  de  Monti  en  l'hon- 
neur de  Buonaparle,  lors  de  ton  cou- 
ronnement à  Milan  comme  toi  d'Italie: 
cette  traduction  est  en  vers  français, 
]8o5,  in-4w.  VI.  Une  Histoire  abrégée 
de  sa  généalogie,  où  il  se  prétend  modes- 
tement descendu  des  rois  d'Aragon.  D. 

CAHLlEIt  (Prosper-Hyàcirthe)  ,  né 
à  Coucy  en  Picardie,  fut  président  du 
tribunal  de  cette  ville  au  commencement 
de  la  révolution,  et  ensuite  député  de 
TAi^ne  à  l'assemblée  législative.  Il  fit,  le 
20  mars  1 792  ,  un  rapport  sur  une  lettre 
que  le  ministre  de  la  justice  Puport  écri- 
vait à  l'assemblée  pour  lui  demander 
quel  serait  le  mode  à  suivre  dans  l'exécu- 
tion des  condamnations  à  mort  ;  M.  Car- 
lier  engagea  l'assemblée  à  consulter  l'é- 
cole de  chirurgie,  et  sa  proposition  fut 
adoptée.  En  1793,  il  fut  obligé  de  se 
tenir  long -temps  caché,  et  son  épouse 
fut  détenue  pendant  vingt -un  mois. 
L'esprit  public  ayant  paru  changer  de 
direction  en  1796,  il  lut  choisi  par  ses 
concitoyens  pour  présider  le  conseil  d'ad- 
ministration centrale  de  son  département. 
Les  événements  du  18  fructidor  le  firent 
destituer  comme  royaliste.  Après  le  18 
brumaire,  il  fut  nommé  sécréta  ire- géné- 
ral de  la  préfecture  de  l'Aisne;  il  remplit 
plusieurs  fois  les  fonctions  de  préfet  par 
intérim,  et  se  fit  toujours  remarquer 
par  ses  talents  administratifs  et  la  sagesse 
de  ses  principes.  C'est  à  tort  que  ,  daus 
la  Biographie  moderne,  il  a  été  désigné 
comme  ayant  fait  partie  de  la  Conven- 
tion et  ayant  voté  la  mort  de  Louis  XVI  ; 
ce  vole  est  d'un  nommé  Le  Carlier , 
maire  de  Laon  ,  qui  est  mort  depuis  quel- 
ques années.  D. 

CARLIER,  né  à  Arras,  fut  d'abord 
laquais  dans  cette  ville,  petit  marchand 
de  grains,  demeurant  dans  une  espèce  de 
cave  ,  sur  la  grande  place.  Membre  de  la 
société  populaire  au  moment  où  le  repré- 
sentant Lebon  fut  en  mission  dans  le  dé- 
partement du  Pas-de-Calais ,  il  se  fit  re- 
marquer dans  cette  société  par  la  violence 
de  ses  opinions,  et  se  permit  même  d'in- 
sulter le  terrible  Lebon.  Celui-ci  le  fit 
d'abord  emprisonner  ;  mais  ayant  remar- 
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que  en  lui  les  qualités  propres  à  servir  son 
parti ,  il  lui  pardonna  ses  insulte» ,  et  le  fit 
nommer  président  du  tribunal  révolution- 
naire. Cartier  devint  alors  un  des  instru- 
ment» les  plus  actifs  de  la  tyrannie  du 
féroce  proconsul.  Il  ne  savait  pas  même 
bre:  Lebon  prit  la  peine  de  lui  apprendre 
à  griffonner  &on  nom.  C'était  chez  Carlier 
que  Lebon  et  sis  acolvles  se  rassem- 
blaient pour  préparer  leurs  épouvanta- 
bles opérations.  Cet  homme  est  aujour- 
d'hui marchand  à  Béthunc  A. 

CARL1SLE  (Frédéric  Howard, 
comte  de  )  ,  politique  et  poète  anglais  , 
né  le  38  mai  1 7  '| 8 ,  a  succédé  au  titre  de 
son  père  en  1708.  Pendant  qu'il  faisait  ses 
éludes  à  l'école  d'Eton ,  il  donna  des 
preuves  d'un  talent  eu  poésie  qu'il  paraît 
avoir  hérité  de  sa  mère  ,  Isabelle ,  tille  de 
Guillaume  lord  Byron.  On  aconservé  une 
pit  ce  de  vers  qu'il  composa  à  cette  épo- 
que, et  daus  laquelle  il  prédisait  la  célé- 
brité de  sou  condisciple  Ch.  Fox.  Il 
pas:>a  de  ce  collège  à  l'université  de  Cam- 
bridge ,  commença  ensuite  se»  voyages, 
et ,  ayant  été  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
Chardon,  en  reçut  la  décoration  le  aj 
février  1768,  à  Turin,  le  roi  de  Sardai- 
gne  représentant,  en  celte  occasion,  Sa 
Majesté  britannique.  Le  i3  juin  1777, 
il  fut  uommé  conseiller  privé  et  trésorier 
de  la  maison  du  roi;  et,  en  avril  de  l'an- 
née suivante ,  l'un  des  commissaires  char- 
gés d'aviser  aux  moyens  d'apaiser  les 
troubles  qui  s'étaient  élevés  dans  quel- 
ques-unes des  colonies  anglaises  de  l'A- 
mérique septentrionale  :  mais  il  revint  de 
ce  pays  sans  avoir  pu  y  faire  goûter  au- 
cune proposition  conciliante.  I)  publia, 
en  17Ô81  un  écrit  plein  de  chaleur,  inti- 
tulé ,  Union  ou  Buine,  qu'il  fit  distri- 
buer avec  abondance.  En  novembre 
1799,  il  devint  premier  commissaire  du 
commerce  et  des  plantations  j  et ,  en  fé- 
vrier 1780  ,  lord  «lieutenant  d'Irlande, 
place   qu'il  occupa  jusqu'au  change- 
ment opéré  daus  le  ministère  en  1782, 
lorsqu'il  fut  remplacé  par  le  duc  de 
Portland.  Cette  circonstance  le  jeta  dans 
le  parti  de  l'opposition.  On  a  de  lui  un 
petit  recueil  de  poésies ,  imprimées  en 
1773,  et  qui  ont  été  réimprimées  à  la 
suite  de  ses  tragédies  et  poèmes  ,  Lon- 
dres, 1801,  in-8°.  Ce  volume  contient 
deux  tragédies  :  La  vengeance  d'un 
père,  dont  le  sujet  est  l'histoire  de  Tan" 
crède  et  Sigismomle ,  racontée  par  Bnc- 
cace  ;  cl  La  belle-mère  (  The  step-mo- 
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tJier).  On  remarque  parmi  les  poésies 
qui  sont  à  la  suite  ,  tine  Ode  sur  la  mort 
de  Gray,  écrite  en  1 77  1  ,  et  mie  traduc- 
tion de  l'épisode  du  Comte  Ugolin  ,  du 
Dante.  Ce  recueil  est  supérieurement 
imprimé  par  Bulnier.  On  trouve  dans  ces 
ouvrages  des  traits  énergiques  et  de  la 
sensibilité.  I.e  comt<*  de  Carlisle  a  publié 
depuis  :  I.  V ers  sur  la  mort  de  lord  Nel- 
son ,  1806  II  Réflexions  sur  l'état  ac- 
tuel du  théâtre  ,  et  sur  ta  construction 
d'une  nouvelle  salle ,  1808,  in-8°. 
(  anonyme).  Il  a  épousé,  en  1770,  lady 
Caroline  Guwer,  soeur  du  marquis  de 
Straflbrd.  Son  portrait,  parRomney,  a 
été  gravé,  et  se  voit  dans  ïEuropean 
Magazine  de  1 7  85.  R  e  . 

CARVUNATl  (Bassiano),  médecin 
et  professeur  très  distingué  de  l'université 
de  Pavie,  né  à  I.odi  ,  fut  nommé  par 
Buonaparte  membre  de  l'Institut  de  son 
royaume  d'Italie.  Il  a  contribué  aux  pro- 
grès de  l'hygiène  et  de  la  thérapeutique , 
par  ses  leçons  et  par  ses  écrit*,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Opuscula  therapeu- 
tica,  Pavie,  1 788,  in-8°.  ;  trad.  en  alle- 
mand, Vienne,  1789,  in  8°.  Il  n'a  paru 
qu'un  volume  de  c^-recueil,  dans  lequel 
on  trouve  des  observations  intéressantes 
sur  les  propriétés  médicamenteuses  du 
savon  acide ,  du  zinc  et  du  bismuth  ;  des 
lézards  et  des  vipères;  de  la  valériane  ; 
sur  Pemploi  de  l'opium  dans  la  siphilis.  II. 
Hygiène,  therapeutice  et  materia  medi- 
ca,  Pavie,  1791-1793,3  vol.  in-8°.  Il  y 
en  a  une  nouvelle  édition  de  Leip/.ig, 
peu  recherchée ,  et  une  traduction  libre 
en  allemand,  publiée  dans  la  môme  ville  , 
ï 792-1 796.  Celte  production,  estimable 
sous  plusieurs  rapports,  n'est  pourtant 
pas  à  l'abri  de  la  critique.  Le  style  en  est 
pur,  et  môme  parfois  élégant  ;  mais  on  y 
désirerait  un  meilleur  ordre,  une  doc- 
trine moins  surannée  et  des  explications 
inoins  hypothétiques.  III.  Saggio  di  al- 
cune  ricerche  su  i  principi  e  sulla  vir- 
tit  délia  radice  di  calagnala,  Pavie, 
1791 ,  in-8°.  Cet  opuscule  est  un  des  pre- 
miers qu'on  ait  publiés  en  Europe  sur  la 
calaguala  (plante  de  la  famille  des  fou- 
gères); il  a  été  traduit  en  allemand ,  réu- 
ni à  celui  de  D.  L.  Gelmetti,  Leipzig , 
1793,  in- 8°.  IV.  Hicerche  sulla  nalura 
e  sugli  usi  del  sugogastrico  in  medicina 
ed  in  chirurgia]  Milan,  178  » ,  in-4°- i 
traduit  en  allemand  ,  Vienne,  178.S,  in-8°. 
Bien  que  les  propriétés  du  suc  gastrique 
n'aient  pas  justifié  les  espérances  qu'on 
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en  avait  conçues,  l'écrit  de  Carminali 
n'en  est  pas  moins  une  production  utihf 
sous  h  s  rapports  physiologique ,  chimi- 
que et  théra  peu  tique.  \  .  De  animait  uni 
ex  mephitibus  et  noxiis  halitibus  inte- 
ritu,  e  jusque  propioribus  tau  sis ,  Lodi, 
1777,  'n*i°-  Carminali  s'est  encore  occupé 
avec  succès  du  gahanisme.  C. 

CARNEYALI  (Eutime),  prêtre  ita- 
lien, que  la  révolution  avait  rendu  à.  l'é- 
tat laïque,  fut  nommé  par  le  ministre  de 
l'intérieur  du  royaume  de  Buonaparte, 
chef  d'une  division  importante  de  ses  bu- 
reaux. Il  a  publié ,  en  1809 ,  une  traduc- 
tion en  vers  italiens  blancs  [  sciolli)  du 
poirne  des  Jardins  de  Delille ,  dans  la- 
quelle il  a  montré  qu'il  connaissait  assez 
bien  la  langue  française ,  et  qu'il  versifiait 
avec  facilité  dans  la  sienne  propre.  Le 
frontispice  de  cette  traduction  lv  quali- 
fiait associé  de  diverses  académies.  N. 

CAR  MOT  l'aîné  (Lazare- Nicolas- 
Marguerite)  ,  naquit  à  Nolay  en  Bour- 
gogne, le  1 3  niai  1753,  d'une  ancienne 
famille  de  bourgeoisie.  Son  père  était 
avocat.  Placé  de  bonne  heure  dans  le 
corps  du  génie,  il  y  acquit  des  connaissan- 
ces, s'avança  par  la  protection  du  prince 
de  Condé ,  et  pub  ia  des  Essais  de  ma- 
thématiques qui  le  firent  agréger  à  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  et  un  Eloge  du 
maréchal  de  Vaubany  qui  fut  couronné 
à  l'académie  de  Dijon.  M.  Car.  oi  était  ca- 
pitaine du  génie,  et  chevalier  de  Sl.-Louis 
au  commencement  de  la  révolution  :  il 
fut  nommé,  en  septembre  1791  ,  député 
à  la  législature  par  le  département  du 
Pas-de-Calais.  Une  des  premières  opi- 
nions qu'il  émit  dans  cette  assemblée 
ftst  dirigée  contre  les  princes;  il  vota  leur 
iïjfee  eu  accusation,  ainsi  que  celle  de 
M  flabcau  jeune  ,  du  cardinal  de  Rouan  et 
de  Calonue.  Il  appuya  ensuite  la  propo- 
sition de  remplacer  les  officiers  de  Pal  mée 
par  1^-s  sergents.  En  janvier  1792  ,  il  de- 
manda la  démolition  des  chatt-aux-forts 
de  l'intérieur;  fit  rayer  des  règlements  le 
principe  d'obéissauce  passive  envers  les 
officiers  ;  proposa  la  fabrication  de  trois 
cent  mille  piques  pour  armer  les  sans-cu- 
lottes, et  fit  licencier  la  garde  de  Louis 
X  \  I,  accusée  <£  incivisme.  Il  fit  rendre  > 
le  9  juin  suivant,  un  décret  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  Théobald  Dillon ,  mas. 
sacré  à  Lille  par  les  soldats  révoltés;  par- 
la ,  quelque  temps  après ,  en  faveur  de 
Manuel  et  de  Pénon,  suspendus  de  leurs 
ibuctions  par  le  Roi ,  à  la  suite  de  ia  jour- 
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née  du  20  juiu,  et  lui  envoyé  aux  camps 
de  Soissons  cl  (le  Chàlous  ,  d'où  il  annon- 
ça le  massacre  du  lieutcoant-coloiiel  Li- 
mounier,  sur  lequel  ou  avait  trouvé  ,  di- 
sait-il, des  lettres  établissant  sa  compli 
cité  av  ec  les  émigrés.  Bientôt  après  ,  il  si- 
gnifia  à  l'armée  deLuckner,  le  décret  qui 
prononçait  la  déchéance  de  Louis  X\I. 
Devenu  député  à  la  Convention  par  le 
nu- me  département,  il  reçut,  dès  la  pre- 
mière séance,  une  mission  pour  les  Pyré- 
nées; vota,  eu  janvier  1793,1a  mort  du 
lloi ,  sans  appel  et  sans  sursis  ;  lit  prononcer 
)a  réunion  de  Monaco  et  d'une  partie  de 
la  Belgique  à  la  France  ;  puis  fut  envoyé , 
au  mois  de  mars,  à  l'armée  du  Nord,  où 
il  destitua,  sur  le  champ  de  bataille,  le 
général  Gralien,  qui  avait  reculé  devant 
rennemi,  et  marcha  lui-même  à  la  tète 
des  colonnes.  De  retour  à  la  Convention, 
il  lut  nommé  membre  de  ce  comité  de 
salut  public  ,  qui  gouv  erna  si  long- temps 
et  d'une  manière  si  épouvantable.  M.  Car- 
not  a  dit  qu'il  u  avait  eu  aucune  part  à 
ces  opérations  sanguinaires  ,  et  qu'il  y 
fut  toujours  exclusivement  occuni  de 
ce  qui  avait  rapporta  la  guerre.  Cepen- 
dant il  donna  au  féroce  Lebon  des  instruc- 
lious  que  les  journaux  du  temps  ont  con- 
servées: et  parmi  ces  pièces ,  on  remarque 
sa  lettre  du  i5  novembre  1793.  «  Le 
»  comité  de  salut  public,  dit-il  à  sou 
»  collègue ,  vous  fait  observer  qu'investi 
»  de  pouvoirs  illimités,  vous  devez  pren- 
m  dre  dans  votre  énergie  y  toutes  les  ine- 
»  sures  commandées  parle  salut  de  la  pa— 
»  trie>  Continuez  votre  altitude  révolu- 
»  tionnaire  :  l'amnistie  prononcée  lors  de 
»  l'amnistie  Capétienne  invoquée  par  tous 
»  les  scélérats ,  est  un  crime  qui  ne  peut 
»  en  couvrir  d'autres.  Les  forfaits  ne  se 
»  rachètent  pas  dans  une  république  ;  ils 
»  s'expient  par  le  glaive.  Le  tyran  l'invo- 
»  qua  ;  le  tyran  fut  frappé.  Vous  pouvez, 
»  vous  devtz  même  faire  acquitter  par  la 
»  trésorerie  les  frais  de  voyage  des  dépu- 
i>  tés  qui  sont  venus  dénoncer  les  projets 
»  des  fédéralistes.  Les  dénonciateurs  ont 
v  bien  mérité  de  la  patrie.  Secouez  sur 
»  les  traîtres  le  flambeau  et  le  glaive.  Mai- 
.»  chez  toujours,  citoyen  collègue,  sur  la 
»  ligne  révolutionnaire  que  von*  suivez 
»  avec  courage.  Le  comité  applaudit  à 
»  vos  travaux.  »  Lazare  Canut  envoya 
encore  plusieurs  instructions  du  même 
genre  à  son  collègue;  et  il  est  utile  de  savoir 
que  le  département  qu'il  faisait  traiter 
ai*igi}est  le  pays  naul  de  sa  femme.  Ou  lui 
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a  également  reproché  d'avoir  donné  de» 
instructions  à  la  fameuse  commission  d'O- 
range, dont  la  première  conception  lui 
appartient  :  <t  Les  ennemis  de  la  révolu- 
«  tion  ,  écrivit-il  à  celte  commission, 
u  sont  tous  ceux  qui ,  par  quelques 
«  moyens  que  ce  soit,  ont  cherché  à  cou- 
»»  trarier  la  marche  de  la  révolution.  La 
w  peine  due  à  ce  crime  est  la  mort;  les 
»  preuves  requises  pour  la  condamna- 
is tion ,  sont  tous  les  renseignements  ,  de 
»  quelque  nature  qu'ils  soient ,  qui  peu- 
»  veut  convaincre  un  homme  raisonnable 
»  et  ami  de  la  liberté.  »  Ce  n'était,  en  ef- 
fet, que  par  une  sorte  de  distraction  ,  et 
tout  en  s'occupant  de  la  grande  direction 
des  affaires  militaires,  que  M.  Carnot 
donnait  de  pareilles  instructions.  Dans  un 
de  ses  discours  de  la  même  époque ,  on 
remarqua  le  passage  suivant  :  «  Quelle 
»  honte  pour  vous,  ô  hommes  de  tous 
i>  les  pays,  que  la  nature  appelait  à  par- 
v  tager  les  bienfaits  de  la  liberté!  vous 
j»  qui,  au  lieu  de  vous  serrer  auprès  d'un 
m  peuple  qui  saisissait  l'occasion  debri— 
»  ser  ses  chaînes  ,vous  êtes  ligués  pour  les 
j>  appesantir  ;  qui,  au  lieu  d'écouter  la  rai* 
i>  son  et  ti  justice  éternelle ,  qui,  du  haut 
»  des  montagnes  sacrées  proclament  l'éga- 
»  lité,  avez  fourni  des  poignards  au  faua- 
»  lisme,  et  de  nouvelles  ténèbres  à  l'igno- 
»  rauce  :  eh  bien  î  vos  propres  crimes  se- 
»  ront  un  jour  votre  punition.  Vous  avez 
»  méconnu  les  droits  de  l'homme ,  et  vous 
)>  n'en  jouirez  pas;  vous  avea  combattu 
î>  pour  l'esclavage  ,  et  vous  y  croupirez  j 
»  vous  êtes  condamnes,  pour  plusieurs 
»  siècles  encore,  à  dire  ,  Mon  maître, 
»  à  vous  rouler  devant  lut  dans  la  pous- 
»  stère.  Vous  vous  êtes  réunis  contre  un 
»  seul  :  son  triomphe  sera  votre  suppli- 
»  ce,  l'humiliation  voire  partage;  et  vos 
»  malheurs  dureront  aussi  long-iempsque 
»  vous  n'aurez  pas  lavé  tant  d'outrages 
u  faits  à  l'humanité  dans  le  sang  des  bri- 
»  gands  féroces  que  vous  appelez  vos 
»  souverains.  »  Maître  de  tous  les  plans 
déposés  dans  les  bureaux  depuis  Louis 
XIV,  M.  Carnot  dirigea  les  opérations  des 
armées  françaises,  se  montra  extrêmement 
jaloux  de  ce  genre  de  gloire,  et  voulut 
même  revendiquer  le  succès  de  la  ba- 
taille de  Maubcuge,  gagnée  par  Jourdan, 
parce  qu'il  s'y  était  trouvé  comme  com- 
missaire de  la  Convention.  Le  5  mai 
ï  794 ,  il  fut  élu  président.  Une  députation  . 
des  jacobins  étant  venue  professer  ,  à  U 
barre ,  le  dogme  de  l'existence  de  Dieu  t 
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Cnrnot  leur  dit  que  cette  démarche  ré- 
pondait seule  à  toutes  les  calomnies  vo- 
mies contre  leur  société.   Deux  mois 
après  h-  9  thermidor,  il  inculpa  Carrier 
et  Turreau  pour  leur  conduite  révolu- 
tionnaire dans  ia  Vendée,  et  déclara  que 
le  général  Muchet ,  accusé  de  cruauté 
daus  ce  malheureux  pays,  v  avait  été 
maintenu  ,  malgré  son  opposition,  par  la 
volouté  de  Robespierre.  Dans  un  rapport 
du  j  janvier  1 7*)5 ,  sur  les  succès  de  l'ar- 
mée du  INord  ,  Carnot  essaya  de  rappe- 
ler les  firmes  de  l'ancien  comité  ,  en  de- 
mandant qu'il  lût  au  moins  permis  aux 
Anglais  vaiuctis  de  regarder  les  soldats 
français  comme  de  grands  terroristes.  Ce 
lazzi  excita  des  murmures,  et  Talhen  re- 
procha a  Carnot  de  fa  re  des  caleinbourgs 
à  la  Bai  ère  Quand  Collot ,  Billaud  etBa- 
rère  eurent  à  répondre  aux  poursuites  de 
la  Convention  ,  Carnot  les  défendit  avec 
chaleur,  et  dénonça  ,  le  as  mars, un  pla- 
card intitulé,  l'ocsin  national,  qui  pro- 
posait d'euvoyer  à  l'échafaud  ceux  qui 
parleraient  en  faveur  des  prévenus.  Il  fut 
lui-même  souvent  accusé  pendant  le  cours 
de  cette  espèce  de  procédure ,  et  Legen- 
dre  demanda  sou  arrestation,  à  la  suite 
de  l'insurrection  du  Ier.  prairial  an  m 
(  30  mai  1795  )  ;  mais  Bourdon  de  l'Oise 
arrêta  cette   impulsion ,  en  s'écriaut  : 
«  C'est  cet  homme  qui  a  organisé  la  vic- 
»  toire  dans  nos  armées*  »  Carnot ,  porté 
au  directoire  aussitôt  après  rétablisse- 
ment de  cette  autorité  (  1795  ) ,  y  eut  d'a- 
bord quelque  influence  ;  mais  il  se  laissa 
enlever  par  Barras  le  portefeuille  de  la 
guerre,  et  dès-lors  il  devint  son  ennemi 
secret.  En  1797  ,  un  parti  s'élant  formé 
dans  les  conseils  contre  les  directeurs,  Car- 
not essaya  de  s'en  servir  pour  renverser 
son  adversaire  :  ce  parti ,  qui  avait  un  au- 
tre but ,  n'eu  fut  pas  dupe;  mais  Carnot  le 
lut  lui-même  de  Laréveillère  qui, dirigé 
par  Barras,  parut  un  instant  v  ouloir  le  se- 
conder, et  se  jeta  ensuite  tout-à-coup  du 
côté  de  ses  ennemis,  qui  l'enveloppèrent 
daus  la  proscription  du    18  fructidor 
an  v  (  4  septembre  1797  ).  II  évita  la  dé- 
portation à  Caïenue  ,  en  se  sauvant  en  Al- 
lemagne, où  il  publia  un  ouvrage  expli- 
catif de  sa  conduite ,  et  sur  le  titre  duquel 
il  prit  les  qualités  de  citoyen  français , 
l'un  des  fondateurs  de  la  république. 
Dans  ce  pamphlet,  Carnot  se  montra  aussi 
fort  de  raisons,  en  attaquant  ses  com- 
plices, que  faible  quand  il  prétendit  se 
justifier  lui-même.  \[  finit  par  protester 
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qu'il  était  toujours  l'ennemi  irréconci- 
liable des  rois;  déclaration  assez  remar- 
quable, quand  on  se  rappelle  que  Car- 
not imprimait  son  livre  sous  la  protection 
desroisqui  lui  donnaient  alors  uu  asilecon- 
tre  la  fureur  des  démagogues:  il  publia, 
peu  de  temps  après,  un  supplément  à  cet 
écrit,  dans  lequel  on  trouve  des  personna- 
lités très  violentes,  mais  souvent  injustes 
et  dictées  évidemment  par  la  haine.  Ce* 
Mémoires,  réimprimés  à  Paris  en  1799, 
y  furent  lus  avec  avidité  par  les  ennemis 
du  directoire  qui  gouvernait  a7ors  :  ce  gou- 
vernement en  fit  arrêter  les  imprimeurs  j 
mais  le  coup  était  porté,  et  Carnot,  eu 
publiant  les  turpitudes  de  ses  anciens  collè- 
gues, contribua  à  leur  chute,  qui  eut  lieu , 
le  3o  prairial  an  vu  (18  juin  1799).  Après 
la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  rap- 
pelé en  France, et  nommé  inspecteur  aux 
revues,  en  février  1800,  puis  ministre 
de  la  guerre ,  le  □  avril  :  mais  ses  opinions 
démagogiques  ne    pouvaient  convenir 
long-temps  à  Buonaparte,  déjà  impatient 
d'arriver  au  pouvoir  absolu.  Carnot  ne 
conserva  donc  pas  long-temps  cette  place, 
et  il  se  retira  dans  le  sein  de  sa  famille.  Ap- 
pelé au  tribu na t  le  9  mars  1 802 ,  il  y  porta 
l'inflexibilité  de   principes   qui  l'avait 
distingué  jusqu'alors ,  s'opposa  plusieurs 
fois  aux  vues  du  gouvernement  ,  vota 
seul  contre  le  consulat  à  vie  ,  et  s'é- 
leva surtout  contre  la  proposition  de  dé- 
clarer Napoléon  Buonaparte  empereur. 
Son  discours  fut  refuté  par  plusieurs  de 
ses  collègues,  qui  rappelèrent  sa  conduite 
révolutionnaire  :  il  persista  dans  son  opi- 
nion ,  et  refusa  seul  de  signer  le  registre 
d^idhésion.  Sorti  du  tribunat,  lors  de  la 
dissolution  de  ce  corps ,  Carnot  parut  ne 
vouloir  plus  s'occuper  que  de  l'étude  des 
sciences.  Cependant  ,  après  quatre  ans 
de  retraite,  ce  fier  républicain  céda  aux 
offres  de  Buonaparte,  qui  lui  rendit  sou 
grade  de   lieutenant  -  général  ,  lui  fit 
compter  cent  mille  francs,  et  lui  assura 
une  pensiou  de  'i5,ooo  francs,  à  la  con- 
dition de  servir  ses  vues.  Il  fut  en  effet 
nommé  gouverneur  d'Anvers,  devenu 
presque  imprenable  par  les  immenses  tra- 
vaux que  Buonaparte  y  avait  fait  faire  j 
et  il  se  trouvait  dans  cette  place,  lors- 
que les  alliés  s'en  approchèrent  au  com- 
mencement de  181 4-  Il  n'y  fut  pas  at- 
taqué très  vivement  ;   et  il  n'eut  pas 
ainsi  beaucoup  de  peine  à  s'y  mainte- 
nir. Cependant  ses  partisans  ont  vanté 
Jeg  (alfnu  et  la  valeur  qu'il  déploya 
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dans  celte  occasion.  M.  Bellemare ,  qui 
résidait  alors  à  Anveis,  en  qualité  de 
commissaire  de  police  ,  en  a  parlé  tout 
autrement  dans  un  article  inséré  dans  la 
Gazette  de  Frariceuu  commencement  de 
1  Si 5.  Le  général  Carnot  conclut  une  ca- 
pitulation avec  les  Anglais  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril  1 8i  4  >  et  "*  adressa 
à  la  garnison  ,  le  28  de  ce  mois  ,  une 
proclamation  en  ces  termes  :  «  Aucun 
doute  raisonnable  ne  pouvant  plus  s'éle- 
ver sur  le  vœu  de  la  nation  française  en 
•faveur  de  la  dynastie  des  Bourbons,  ce 
serait  nous  mettre  en  révolte  contre  l'au- 
torité légitime ,  que  de  différer  plus  long- 
temps à  la  reconnaître.  Nous  avons  pu, 
nous  avons  du  procéder  avec  circonspec- 
tion; nous  avons  dû  nous  assurer  que  le 
peuple  français  ne  recevait  cette  grande 
loi  que  do  lui-même  :  un  gouvernement 
établi  dans  une  ville  occupée  par  des  ar- 
mées étrangères  avec  lesquelles  il  n'existe 
encore  aucun  traité  dé*  paix,  a  dû  quel- 
que temps    nous  inspirer  des  craintes 
sur  la  liberté  de  ses  délibérations  ;  ces 
craintes  sont  dissipées  par  le  vœu  una- 
nime des  villes  éloignées  du  théâtre  de 
la  guerre  :  l'avéuement  du  nouveau  Roi 
au  ti  ône  de  ses  ancêtres  sera  bien  plus 
glorieux ,  appelé  par  l'amour  des  peu- 
ples ,  que  par  la  terreur  des  armes.  » 
M.  Carnot  fut  maintenu  dans  son  grade 
par  le  Roi.  11  s'empressa  de  reprendre  fa 
croix  de  Saint-Louis  qu'il  avait  obtenue 
avant  la  révolution  ,  et  il  parut  d'abord 
se  soumettre  sans  murmure  au  gouver- 
nement royal  :  mais  bientôt  affectant  des 
craintes  chimériques,  ou  peut-être  en- 
core plus,  des  remords  trop  fondés  ne 
cessant  de  l'agiter ,  il  écrivit  un  Mémoire 
adressé  au  Roi,  dans  lequel ,  prenant  ses 
terreurs  et  ses  opinions  pour  des  réalités, 
il  censura  violemment  F  administration  du 
monarque,  jeta  l'alarme  dans  les  esprits, 
et  prépara  les  malheureux  événements  de 
181 5.  On  ne  pense  pas  que  lês  intentions 
de  M.  Carnot  fussent  telles  alors  :  mais 
les  meneurs  du  parti  révolutionnaire  se 
hâtèrent  de  s'en  emparer.  Son  Mémoire 
fut  imprimé  par  ses  soins  à  un  grand 
nombre  d'exemplaires  (  1  ) ,  et  il  repaudit 


f  1  >  Le  Roi  avr.it  fait  défendre  à  M.  Carnot  de 
publier  ton  Mémoire:  l'auteur  a  alléçné  que  c'était 
gant  sa  participation  que  cet  écrit  avait  paru  ;  mais 
un  n'en  a  rien  cru  ;  et  l'imprimeur  l)<* ntu  a  publié 
qu'après  la  défense  positive  de  Sa  Majesté,  M.  Car- 
not lui  avait  proposé  de  l'imprimer  on  secret ,  mais 
qu'il  s'y  «lait  rciiuc.  Celte  asicrliou  u'a  pas  clc 
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jusque  dans  les  dernières  classes  de  la 

société  les  germes  de  la  sédition.  On  ne 
doute  point  que  dès-lors  M.  Carnot  n'en- 
trât dans  tous  les  complots  relatifs  au 
retour  de  Buonaparle.  Ce  qu'il  y  a  dm 
sûr ,  c'est  qu'il  fut  un  des  principaux 
auteurs  du  traité  qui  se  lit  à  cette  épo- 
que entre  les  jacobins  et  la  faction  mili- 
taire de  Buonaparle;  ou  l  a  même  désigné 
comme  ayant  été  le  trésorier  des  con- 
jurés. Lorsque  Napoléon  fut  installé  de 
nouveau  aux  Tuileries ,  il  y  remercia 
publiquement  l'ancien  directeur,  de  la 
part  qu'il  avait  eue  à  sou  retour  ,  le  nom- 
ma comte  de  son  empire ,  et  lui  confia  le 
ministère  de  l'intérieur.  Plein  de  zèle 
pour  le  service  de  son  nouveau  maître, 
le  comte  Carnot  écrivit ,  dès  le  33  mars , 
aux  préfets,  une  circulaire  dans  laquelle , . 
a  côté  de  calomnies  grossières  contre  les 
Bourbons  f  on  remarquait  le  passage  sui- 
vant :  w  Rappelez  à  leur  poste  les  fonc- 
»  tionnaires  municipaux  qui  en  ont  été 
»  éloignés  à  cause  de  leurs  opinions  po- 
»  litiques  et  de  leur  qualité  d'acquéreurs 
m  de  biens  nationaux;  pénétrez-vous  bien 
»  des  intentions  que  lVmpereur  a  expri- 
»  mées  pour  le  bonheur  du  peuple  ,  et 
»  unissons  nos  efforts  pour  faire  chérir  un 
»  prince  qui  nous  est  rendu  par  la  Pro- 
»  vjdence,  et  qui  garantit  à  nous  et  à  nos 
t)  enfants  l'égalité  des  droits  civils,  Ja 
m  jouissance  de  ^toutes  les  propriétés,  et 
»  celle  non  moins  précieuse  de  l'honneur 
m  national.  »  Carnot  coopéra  aussi  à  l'a- 
dresse des  ministres  présentée  le  q5  mars  à 
Buonaparle.  (  Voy,  Càmbacébks.  )  Le 
28,  il  écrivit  aux  préfets  une  nouvelle 
circulaire  dans  laquelle  il  leur  donnait 
des  instructions  sur  lu  convocation  d'une 
assemblée  extraordinaire  du  Champ-dc- 
Afai  :  «  Dans  celte  nouvelle  fédération , 
a  dit-il,  l'empereur  présentera  à  sespeu- 
»  pies  son  auguste  épouse ,  et  le  prince  , 
»  espoir  de  la  nation  qu'il  doit  gouver- 
u  ner  un  jour.  Suivant  un  usage  antique 
»  et  cher  à  la  France,  ils  recevront  la 
a  couronne  au  milieu  du  Champ  -  de- 
w  Mai ,  et  prendront  place  sur  le  trône  à 
»  côté  du  grand  Napoléon.»  Une  autre  cir- 
culaire dut  aavril  invitait  les  préfets  à  don- 
ner tousleurs  soins  à  rappeler  sous  les  dra- 
peaux les  ofliciers  et  soldats  qui  avaient 
quitté  l'armée.  Le  1  a,  il  leur  adressa  des 


démentie  ;  et  il  est  probable  qu'après  avoir  éprouvé 
ce  refus ,  M.  Carnot  s'adxeua  a  un  autre  impri- 
meur. 
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instructions  relativement  à  l'organisation 
de  deux  millions  de  gardes  nationales  : 
«t  Toutes  les  garanties  se  trouvent  daDS 
v  cette  grande  mesure  de  défensive  na- 
>»  tionale  ,  dit -il;  celle  de  nos  droits 
»  politiques  et  de  nos  lois  fondamentales, 
*  comme  aussi  celle  de  la  durée  de  la 
m  paix  ,  parce  qu'elle  ne  saurait  être 
»  troublée  lorsque  la  partie  la  plus  vi- 
»  gourcnso  de  la  population,  plus  de 
»  deux  millions  d'hommes,  la  plupart 
»  aguerris ,  sont  armés,  non  plus  en  masse 
»  et  tuniultuairement  ,  maisd'après  des 
»  bases  régulières ,  et  destinés  unique- 
»  ment  à  défendre  l'intégrité  du  lerri- 
»  toire  français.  »  Dans  le  mois  d'avril, 
il  fit  vendre  son  Mémoire  au  Roi  avec 
-une  telle  profusion,  qu'on  le  débitait  sur 
tous  les  quais,  places  et  carrefours  de  la 
capitale,  et  qu'on  le  colporta  dans  une 
Toiture ,  dont  le  nouveau  "ministère  avait 
fait  les  frais.  Le  26 ,  il  fit  un  rapport  pour 
engager  Buonaparte  à  approuver  l'intro- 
duction en  Fiance  du  système  d'édu- 
cation primaire  ,  d'après  les  méthodes 
de  Bell  et  de  Lanraster.  Lors  de  la  pro- 
mulgation de  Vsfcte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire,  dont  pour- 
tant il  était  loin  d'approuver  toutes  les 
dispositions,  ainsi  qu'il  l'avait  manifesté 
dans  le  conseil-d'état ,  il  força  ses  em- 
ployés à  signer  cet  acte .  sous  peine  de 
destitution.  Le  \i  mai,  il  Gt  a  Bnona- 
parte  un  rapport  sur  le  bon  esprit  dés 
Habitants  «lu  département  de  l'Aisne, 
qui,  selon  lui,  ne  cessaient  de  donner 
les  preuves  du  plus  entier  dévouement 
à  sa  cause.  Lorsque  les  électeurs  du 
Champ-de-Mai  arrivèrent  à  Taris,  Car- 
not  les  réunit  souvent  à  des  dîners  ,  où 
rien  n'était  épargné  pour  exciter  l'en- 
thousiasme en  favetir  «le  Buonaparte. 
Par  décret  du  1  juin  ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le  i3, 
il  lut  à  cette  assemblée  un  exposé  de  la 
situation  de  l'empire.  A  ses  injures  ac- 
coutumées contre  la  famille  des  Bour- 
bons et  contre  le  clergé ,  Carnot  mêla 
dans  ce  rapport ,  par  une  étrange  tran- 
sition ,  des  «lissertations  sur  les  pro- 
cédés industriels  les  moins  répandus. 
a  Trots  mois  sont  à  peine  écoulés  , 
»  dit-il,  depuis  que  l'empereur  a  quitté 
»  le  rocher  de  son  exil  pour  venir  dc- 
»  livrer  la  patrie  du  joug  insupporta- 
»  )»le  que  ses  ennemis  lui  avaient  im- 

»  posé   Sa  seule  présence  a  suffi 

»  pour  dissoudre  un  gouvernement  qui 
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»  semblait  n'être  installé  que  pour  cx- 
»  ploiter  le  sol  de  la  France  au  nom  des 
»  puissances  étrangères,  pour  avilir  la 
»  nation  et  pour  exercer  des  vengean- 
»  ces...  Maintenant  abandonnerions- nous 
»  encore  les  destinées  de  notre  belle  pa- 
»  trie  à  ces  irréconciliables  ennemis  de 
»  toutes  les   pensées  libérales  ?  confic- 
»  rons-nous  notre  existence  et  l'honneur 
m  national  à  leurs  promesses  tant  de  fois 
»  mensongères  ?  livrerons  -  nous  à  leur 
»  aniniosilé  celui  qui  est  venu  nous  af- 
»  franchir  des  honteux  instruments  de 
»  l'oppression  britannique?...  Je  ne  dois 
»  pas  passer  soussignée,  disait  plusloin 
m  l'orateur,  le  procédé  par  lequel  M.  Br«r- 
»  cet  vient  «l'ajouter  à  la  masse  alimen- 
w  taire  ,  en  retirant  des  os  une  nourri- 
»  ture  aussi  saine  «{n'abondante;  ce  qui 
»  protluit  une  économie   assez  considé- 
m  t  able  pour  que   l'administrai  ion  de 
»  plusieurs  hôpitaux  ait  pu  améliorer  le 
m  sort  des  malades,  et  leur  donner  «le 
»  l'excellente  volaille  plusieurs  jours  de 
»  la  semaine.  »  Ce  rapport  vendit  Car- 
not ridicule  aux  yeux  mêmes  d'un  grand 
nombre  de  ses  partisans.  Le  ai  juin,  il 
vint  à  la  chambre  des  pairs  annoncer, 
tlans  toute  leur  étendue,  les  désastres  de 
la  bataille  de  Waterloo.  Le  message  «le 
la  chambre  des  représentants ,  qui  <lc- 
claraif  cette  chambre  en  permanence, 
étant  arrivé  sur  ces  entrefaites,  il  par- 
tagea l'opinion  de  ceux  qui,  pour  gagner 
du  temps  tlans  l'intérêt  «le  Buonaparte, 
v  oulaient  qu'on  nommât  une  commi  ssion 
Sur  ce  message;  ce  emi  ne  fut  point  adopté. 
Le  lendemain,  il  assista  avec  tous  les  mi- 
nistres à  la  séance  dans  laquelle  furent 
votées  l'acceptai  ion  de  l'abdication  <ïe 
Buonaparte,  et  la  création  d'une  com- 
mission de  gouvernement,  dont  il  fut 
nommé  membre.  Le  même  jour  ,  il  vint 
faire  à  la  chambre  des  pairs  des  commu- 
nications 1  assurantes  sur  la  situation  de 
l'armée  ;  mais  il  reçut  un  démenti  formel 
du  maréchal  IV- y,  qui  prouva  que  ces 
renseignements  étaient  faux.   Carnot  se 
défendit  avec  humeur,  mais  ne  persua- 
da personne.  {  Voy.   Davotist.  )  Tous 
les  actes  de  la  commission  de  gouver- 
nement étaient  signés  de  lui,  concurrem- 
ment avec  les  «juatre  autu-s  membres. 
Lorsque  les  allu's  furent  sous  les  murs 
de  Paris,  on  l'accusa  d'exc  ter  les  fédért's 
et  tonte  la  populace  des  faubourgs  à  se  le- 
ver en  masse  et  à  livrer  la  capitale  à  la  fu- 
reur de  celte  populace  j  ce  dont  il  s'est  dé- 
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ft-ntlu  clans  ¥  Exposé  de  sa  conduite ,  clc. 
Si  l'on  en  croit  ce  Mémoire  ,  il  fut  un  de 
ceux  qui,  voyant  les  ennemis  prêts  à  en- 
trer de  vive  force  dans  Paris,  furent  d'avis 
de  leur  proposer  une  capitulation,  qui  fut 
en  efitt  conclue  le  a  juillet.  Le  7 ,  Carnot 
signa  l'acte  par  lequel  les  membres  de 
la  commission  de  gouvernement  remet- 
taient leurs  pouvoirs.  Le  lendemain,  jour 
de  rentrée  du  lîoi ,  il  quitta  Paris  pour  se 
retirer  dans  sa  terre  de  Ccrny  à  douze 
lieues  de  Paris.  Il  fut  compris  dans  l'or- 
donnance du  9.4  juillet  sur  la  liste  des 
individus  qui  devaient  quitterla  capitale, 
et  se  retirer  en  un  lieu  désigné  dans  l'in- 
térieur de  la  France  pour  y  rester  en  sur- 
veillance en  attendant  que  les  chambres 
statuassentsur  leur  sort.  Le  ministre  Lou- 
ché l'autorisa  à  demeurer  dans  la  retraite 
qu'il  s'était  choisie.  Peu  sensible  à  cet 
acte  de  modération,  Carnot  publia  un 
Expose'  de  sa  conduite  ,  où  il  se  livra 
encore  à  des  allégations  injurieuses  et  à 
«le  grossiers  mensonges  ;  et  se  justifiant 
toujours,  parlant  sans  cesse  de  sa  vertu  , 
il  dit  :  «  J'ai  partagé  avec  mes  collègues 
le  bonheur  de  sauver  Paris;  et  par  un 
coup  d'état  je  suis  exilé  de  Paris.  Je  me 
fiuis  charge  de  la  haine  de  Napoléon  , 
pour  m'ètre  opposé  seul  à  son  premier 
avènement  au  trône  des  Français  ;  jesuis 
du  très  petit  nombre  de  ceux  qui  n'ont 
jamais  brûlé  d'encens  sur  srs  autels  ,  et 
l'on  me  compte  parmi  ceux  qui  ont 
conspiré  pour  le  rétablir  sur  le  trône. 

me  suis  plaint  au  Koi  des  infractions 
que  les  agents  de  son  pouvoir  se  per- 
mettaient de  faire  à  la  charte  constitu- 
lionnelle  qu'il  nous  avait  donnée  ;  et  l'on 
prétend  que  ces  plaintes  sont  un  outrage 
•fait  à  S.  M.  J'ai  toujours  fait  profession 
de  me  soumettre  au  gouvernement  éta- 
bli :  l'on  me  dépeint  comme  un  factieux 
«{ni  ne  m'occupe  qu'a  marcher  de  révo- 
lution en  révolution.»  L'opinion  publique 
iit  justice  de  ce  nouveau  pamphlet.  Tou9 
les  journaux  y  répondirent ,  et  M.  Gau- 
thier du  Var  en  fit  imprimer  une  réfu- 
tation. Carnot  prit ,  bientôt  après ,  le  parti 
de   s'expatrier.  Ses  partisan*  répandi- 
rent le  bruit  que  l'empereur  Alexan- 
dre lui  avait  accordé  un  grade  élevé  dans 
son  année  ;  mais  cette   assertion  était 
fausse.  Il  est  actuellement  à  Varsovie 
(sept.  1816),  traité  avec  égards,  même 
avec  une  sorte  de  distinction ,  mais  sur- 
veillé avec.  soin.  Il  a  paru  au  commence- 
ment de  1S1G  uue  Vie  privée  ,  politique 
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et  morale  de  L.  IV.  M.  Carnot ,  par  le 
baron  de  B. ,  1  vol.  in- la.  Voici  la  liste 
des  écrits  qu'il  a  publiés  :  I.  Eloge  de 
Vauban ,  discours  qui  a  remporte'  le 
prix  à  l'académie  de  Dijon,  1 78^  ,  in-8w. 
IL  Essai  sur  les  machines  en  général , 
1786,  in  -  8°.  III.  Observations  sur  la 
lettre  de  M.  Choderloz  de  Laclos  contre 
l'éloge  de  M.  le  maréchal  de  Vauban, 
1780,  iri-8-»-  IV.  Exploits  des  Français 
depuis  le  2a  fructidor  an  icr. ,  a  vol. 
in- 18.  V.  UEuvres  mathématiques  , 
1797  ,  in-811.  A  I.  Hc.flexions  sur  la  mé- 
taphysique du  calcul  infinitésimal  , 
1797,  in-8°j  Ie.  édition  ,  181 3,  in-8". 
VU.  Réponse  au  rapport  fait  sur  la 
conjuration  du  18  fructidor  an  re.  par 
J.  Ch.  Bailleul,  par  L.  M.  Carnot, 
citoyen  français,  1799,  iii-8°.,  et  in-ia  , 
Hambourg  et  Paris.  Il  en  a  paru  un  sup- 
plément à  Hambourg  ,  qui  n'a  pas  été 
réimprimé  dans  l'édition  de  Paris.  VIII. 
De  la  corrélation  des  figures  de  géo- 
métrie ,  1 80 1 ,  in-8".  IX .  Principes  fon  - 
damentaux  de  l'équilibre  et  du  mou- 
vement, i8o3,  in-8°.  X.  Géométrie  de 
position ,  j8o3  ,  in  8°.  Le  jun  des  prix 
décennaux  a  fait  une  mention  honorable 
de  ce  dernier  ouvrage  ;  et  la  classe  des 
sciences  mathématiques  de  l'Institut  , 
dans  son  rapport  de  1808,  en  a  parlé  de 
la  manière  suivante  :  «  La  géométrie  de 
)»  position  est  une  production  également 
i>  originale  où  l'on  trouve,  parmi  un  uoiu- 
»  bre  considérable  de  théorèmes  entiè- 
j>  rement  nouveaux  ,  toute  la  trigono- 
»  méirie  rectiligne  réduite  à  une  seule 
*  figure,  qui  servirait  également  à  dc- 
»  montrer  toute  la  trigonométrie  recti- 
»  ligne  des  astronomes  grecs.  M.  Carnot 
>»  s'attache  à  donner  dans  tous  ses  ou- 
»  vrages  une  théorie  plus  sûre  et  plus 
>»  complète  des  quantités  positives  et  né- 
»  gatives.  »  XI.  Discours  contre  l'héré- 
dité de  la  souveraineté  en  France,  1 804  « 
in-8°.  XII.  Mémoire  sur  la  relation  qui 
existe  entre  les  dislances  respectives  de 
cinq  points  quelconques  pris  dans  l  es- 
pace ,  suivi  d'un  Essai  sur  la  théorie 
des  transversales  7  1806,  in-4°.  de  116 
pag. ,  fjg.  XIII.  De  la  défense  des  places 
'fortes*  3e.  édition,  181a,  in-4%  traduit 
en  anglais  pr.r  le  lieutenant-colonel  baron 
de  Montalemberl,  Londres,  ■  S 1 4  t  >"-8°. 
XIV.  Mémoire  adressé  au  Hoi  en  juil- 
let 1 S 1 4  -»  in-8°.  ,  traduit,  en  anglais, 
précédé  de  la  Vie  de  railleur,  d'e  plu- 
sieurs de  srs  discours,  etc.,  par  Lewx 
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Coldsmith  ,  1814,  in-8°.  XV.  Exposé 
de  la  conduite  politique  de  M.  le  lieu- 
tenant-général Cm  mot  t  depuis  le  ier. 
juillet  \  8  •  4 ,  i n-8 0 .  A . 

CARîNOT  -  FEULLINS   (  Charles- 
AIarie),  frère  cadet  du  précédent ,  et  né 
comme  lui  à  ISoInv,  était  également  capi- 
taine du  génie  à  l'époque  de  la  révolution: 
il  fut  nommé,  en  1790,  membre  du  con- 
seil-général du  Pas-de-Calais,  et  ensuite 
député  à  l'assemblée  législative.  Il  tra- 
vailla presque  toujours  au  comité  mili- 
taire, et  fit  quelques  rapports  en  son 
nom.  Quoique  plus  modéré  que  son  frère, 
il  ne  laissa  pas  d'attaquer  quelquefois  les 
ministres.  Lu  1793,  il  s'opposa  à  ce  que 
l'on  déportât  les  prêtres  sur  la  dénoncia- 
tion de  vingt  citoyens.  Au  10  août  il 
provoqua  l'envoi  de  commissaires  aux 
armées.  Après  la  session  ,  il  lut  employé 
à  l'armée  du  Nord  :  il  rendit  quelques 
services  à  la  bataille  de  Wattigniès,  et 
il  était  à  Valencîcnnes  lorsque  celte 
place  fut  assiégée  en  1793.  Ayant  es- 
sayé, le  a5  juin,  de  s'échapper  déguisé 
en  paysan  ,  il  donna  dans  un  poste  autri- 
chien ,  et  fut  fait  prisonnier.  Revenu  eu 
France,  il  demeura  près  de  son  frère  , 
et  fut  accusé ,  en  1 794,  de  modérantisme, 
pnr  Hébert ,  qui  prétendit  qu'il  aspirait 
au  ministère  de  la  guerre.  Devenu  offi- 
cier supérieur  dans  son  arme ,  il  fut  dési- 
gné, en  novembre  1802,  pour  faire  par- 
tie de  l'expédition  de  Saint-Domingue  ; 
mais  il  s'en  excusa  sur  sa  mauvaise  santé. 
Il  se  prononça  dans  plusieurs  occasions 
contre  le  despotisme  de  Buonaparte , 
qui  l'en  punit  en  le  faisant  rayer  du  con- 
trôle des  ofliciers  -  généraux ,  et  en  lui 
étant  la  croix  de  la  Légion  -d'honneur 
qu'il  lui  avait  donnée.  M.  Carnot-Feul- 
lins  resta  dans  l'oubli,  et  retiré  dans  sa 
patrie,  pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impérial.  Au  retour  du  Roi  en 
iSi/j  ,  il  fut  rétabli  dans  son  emploi  d'ins- 
pecteur du  génie,  et  fut  décoré  le  2 \  août 
de  la  croix  de  la  Légion-d'honneur,  et,  le 
37  décembre,  de  celle  de  St. -Louis.  (Ce- 
pendant, quoiqu'il  se  fut  montré  l'ennemi 
de  Buonaparte,  dansle  temps  où  le  de:;i  c  de 
sa  puissancepouvaitexcuser  ses  serviteurs, 
on  le  vit,  en  i8t5,  nommé  par  le  déparle- 
ment de  Saone-ct  Loire  membre  de  la 
chambre  des  représentants-  M.  Carnot 
ne  parla  qu'une  seule  fois  dans  cf  tte  as- 
semblée ;  ce  fut  à  la  séance  du  6  juin  , 
où  il  proposa  de  proclamer  que  l'armée 
avait  bien  mérité  de  la  patrie  :  deux  jours 
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après,  il  fut  élu  secrétaire.  Lors  de/U 
seconde  abdication  de  Buonaparte ,  il  fut 
chargé  par  intérim  do  remplacer  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  son  frère  aîné ,  nom- 
mé meufbre  du  gouvernement  provisoire. 
Cette  ombre  de  ministère,  qu'il  ne  garda 
que  onze  jours,  lui  échappa  la  veille  de  la 
rentrée  du  Roi.  —  Caiinot  (L.-N.-M.  )  , 
connu  sous  le  nom  de  Carnot  de  la  Côle- 
d'or,  frère  des  précédents,  a  été  long- 
temps président  du  tribunal  criminel  de 
Dijon,  et  fut  nommé,  le  i5  mars  1801, 
conseiller  à  la  cour  de  cassation.  En  181 4» 
il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparte  j 
et,  en  181 5,  il  fut  l'un  des  signataires  de 
l'adresse  présentée  le  r>5  mars  par  la  cour 
de  cassation,  (for.  Mon  aire.)  Le  1 2  juil- 
let suivant,  il  fut  aussi  un  des  signataires 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassation  à 
S.  M.  Louis  XVTIf.  (  V.  ArniER  Massil- 
lon.)  M.  Càrnot  a  publié  :  De  l'instruc- 
tion criminelle,  considérée  dans  ses 
rapports  généraux  et  particuliers  avec 
les  lois  nouvelles  et  la  jurisprudence! 
de  la  cour  de  cassation,  Paris,  1812, 
2  vol.  io-4°-  Cet  ouvrage  acquit  à  M.  Car- 
not la  réputation  de  l'un  des  meilleurs 
criminalisles  de  la  capitale.  Le  corps  légis- 
latif en  agréa  l'hommage.  t  Iw. 

CARON  (De  Caroin-Epinoy)  ,  né  à 
Saint-Pol,  en  Picardie,  fut,  en  1793, 
accusateur  pubbe  du  tribunal  révolution- 
naire d'Arras ,  sous  la  direction  du  fameux, 
Lebon.  Arrêté  après  le  9-thermidor  an 
il  (27  juillet  179V  ,  ct  conduit  à  Paris, 
il  montra  autant  de  faibif&se  qu'il  avait 
montré  de  cruauté:  on  le  trouvait  tou- 
jours  versant  des  larmes,  et  demandant 
par  Ion  aux  parents  et  amis  de  ceux 
qu'il  avait  immolés,  non  par  convic- 
tion de  ses  torts  ,  mais   par  la  crainte 
d'en  être  puni.  Mis  en  liberté  après  le 
i3  vendémiaire  an  iv  {  10  juillet  I7<)5)  , 
il  fut  nommé  commissaire  du  directoire 
dans  un  canton  près  de  Boulogne ,  et 
destitué  un  an  après.  îl  est  aujourd'hui 
huissier  près  le  tribunal  civil  de  Bé- 
thuue.  —  Un  autre  Caron  (L.)  épousa 
la  belle-sœur  de  Lebon  ,  et  fut  juge  du 
tribunal  révolutionnaire  d'Arras.  Il  se  sé- 
para de  celle  fami'Js  par  le  divorce  , 
aprè<  le  9  thermidor  an  11  (  27  juillet 

CAHON  (Jeax -Charles -Fei.'x  ) , 
chirurgien  à  Paris,  a  publié  :  I.  Comr 
pendium  institution  uni  philosophie  , 
1770,  2  vol.  in-8°.  IL  Depnplitis  a  ne-* 
vrismatc ,  1772.  III.  Recherches  criti- 
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qucs  sur  la  4e-  section  d'un  ouvrage 
ay  ant pour  titre  :  De  la  connexion  de  la 
vie  avec  la  respiralon  ,  eic.  ,  par  E. 
Goodwyn ,  traduit  tle  1  anglais  par  Halle, 
1798,  in-8°.  k  Voy.  Hallé  )  IV.  Disser- 
tation sur  L'effet  mécanique  de  l'air 
dans  les  poumons  pendant  ta  respira- 
tion,  17^8,  iu  8°.  V.  La  chirurgie 
peut-elle  retirer  quelques  avantages 
de  sa  rc'unum  à  la  médecine  ?  Celte 
réunion  fourni  ta -t-ellc  des  médecins 
assez  instruits  en  chirurgie  pour  secou- 
rir l'humanité  sou  ffrante?  i8o'i,  in-8°. 
\l.  Réflexions  sur  l'exercice  de  la  méde- 
cine f  i8>>4i  in-H».  VII.  Remarques  sur 
un  fait  d'insensibilité  qui  quelquefois 
doit  avoir  lieu  sur  les  amputations  des 
grandes  extrémités,  1804,  in  8°.  ^  l'L 
Examen  du  recueil  de  tous  tes  faits  et 
observations  relatifs  au  croup,  1808, 
in-8°.  IX.  Nouvelle  doctrine  des  mala- 
dies vénériennes,  181 1  X.  Réfutation 
du  premier  mémoire  de  la  clinique 
chirurgicale  de  .  )/.  Pellctan  sur  la  bron- 
chotomie,  181  1  ,  in-8°.  XI.  Programme 
d'un  prix  relatif  à  la  trachéotomie 
dans  le  traitement  du  croup,  1812, 
in-8».  —  Caron  (  Auguste  )  est  né  â 
Amieisen  1764  On  lui  attribue  :  I.  Ma- 
nuel de  santé  et  d'économie  domes- 
tique ,  i8o/j  ,  in- 18.  II.  Toilette  des 
dames,  ou  Encyclopédie  de  la  beauté  y 
i8o5  ,  1  y  ol.  in-  1 8.  Ot. 

CARONDELET-POTELLES  (F.)  a 
publié  :  1.  2  rad  action  nouvelle  en  vers 
français  des  Elégies  de  'l  iLullc,  1807, 
in-8°.  II.  Table  des  réductions  pour  la 
comparaison  des  poids  et  mesures  an- 
ciennes et  nouvelles.  Ot. 

CAROM  [  Le  pire  D.  Félix),  de  la 
congrégation  des  Barnabites  à  Milan  ,  ' 
né  vers  1753,  prédicateur  et  antiquaire  , 
•versé  dans  plusieurs  sciences  naturelles, 
réunit ,  an  savoir  et  aux  v  ertus  de  son  état , 
tous  h-s,  chat  mes  d'un  caractère  franc  et 
jovial.  Étant  allé  prêcher  un  carême  à 
fraples  en  1804  ,  et  ayant  voulu  après  sa 
station  faire  une  course  en  Sicile ,  il  fut 
pris  par  les  Barbaresques ,  et  emmené 
captif  à  Tunis.  Ayant  été  présenté  au 
bâcha ,  qui  savait  l'italien ,  il  en  obtint  des 
adoucissements  â  son  sort,  dont  il  profila 
pour  expliquer  à  ce  bâcha  le  mystère  de  la 
Trinité,  futilité  de  la  confession,  et  l'im- 
portance du  sacrifice  de  la  messe  :  le  bâcha 
écouta  avee.  intérêt,  mais  ne  se  conver- 
tit point.  Caroni  ,  usant  de  la  liberté 
qu'il  lui  laissait,  parcourut  les  ruines  de 
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Carthage ,  et  y  passa  trois  semaine»  en 
contemplation  :  il  y  trou» a  des  débris, 
et  y  levades  dessins  de  tout  ce  qu'il  ne  pou- 
vait emporter;  il  en  fit  part  à  de»  habi- 
tants de  Tunis  qui ,  de  leur  côté ,  a\  aient 
recueilli  quelques  monuments  sembla- 
bles :  plusieurs  provenaient  des  Grecs  , 
des  Romains  et  des  Vandales,  qui,  tons, 
avaient  habité  ce  pays.  Caroni  devint  le 
ruéda illiste  des  Tunisiens  ,  auxquels  il 
laissa  des  regiets  quand  il  fut  racheté  et 
qu  il  retourna  en  Italie.  Toutes  ces  parti- 
cularités ,  et  beaucoup  d'autres  fort  eu- 
rieuses,  sont  consignées  dans  le  récit  que 
Caroni  publia  de  son  voyage  en  i8o5  sous 
ce  titre  :  Rag^uaglio  delviaggiocompen- 
dioso  di  un  dilettante  antiquario,  5or- 
preso  dai  corsari  ,  condollo  in  IJarbaria 
e  felicimente  ripatriato ,  imprimé  à  Mi- 
lan ,  et  vendu  au  profit  des  esclaves  que 
l'auteur  avait  laissés  en  Barbarie.  Ce  ré- 
cit forme  la  première  partie  d'un  gros 
volume,  dont  la  seconde  a  pour  litre  : 
Ragguaglio  di  alcuni  monumenti  di 
antichita  ed  arti ,  raccolti  negli  ullimi 
viaggi  da  un  dilettante ,  etc.  Le  volume 
est  accompagné  de  treize  planches,  ou 
sont  représentés  tous  les  monuments  dont 
l'auteur  a  parlé.  Le  P.  Caroni  publia 
à  Rome,  en  1808,  une  traduction'  ita- 
lienne des  Lezioni  elementarie  di  nu- 
mismatica  anlica  delV  abbate  E.ckel f 
tedesco ,  accompagnée  de  5  grandes  plan- 
ches. Il  rapportait  de  Rome  à  Milan  le 
brefpai  lequel  PieVII  avait  excommuuic 
Buonaparlc,    lorsqu'il   fut    fouillé  aux 
frontières  du  rovanrne  d  Italie,  et  con- 
duit comme  pn  onnier  à  Milan  Quand 
il  obtint  sa  liberté,  il  alla  en  Hongrie, 
où  un  grand  seigneur  ,  qui  avait  un  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  lui  en  confia 
le  soin.  Il  publia  à  Mdau ,  en  181  a,  sous 
le  titre  de  Caroni  in  Dacia,  ses  obser- 
vations sur  les  lieux,  les  habitants  et.  les 
antiquités  de  celte  province.  Ayant  étu- 
dié particulièrement  les  mœurs  des  A  a- 
laqucs  et  Bohémiens  transilvains ,  il  crut 
reconnaître  que  la  langue  valaque  avait 
de  l'analogie  avec  l'italien,  et  que  celle 
des  "Bohémiens  n'en  avait  aucune  avec 
les  autres  langues  connues   Ce  dernier 
voyage  du  P.  Caroni  est,  ainsi  que  celui 
de  Barbarie  ,  écrit  avec  une  gailé  fort 
originale.  N. 

CARPANI  (  JosF.ru  )  ,  littérateur  et 
musicien,  né  à  Milan  en  1752,  et  résidant 
à  Vienne  en  Autriche,  où  il  a  traduit 
en  langue  italienne ,  pour  les  plaisirs  d<s 
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la  cour ,  plusieurs  poèmes  lyriques  al?c- 
mands,  s'y  distingua  surtout  en  1799, 
par  Fart  avec  lequel  il  appropria  des  pa- 
roles italiennes  à  l'oratorio  de  la  Création 
d'Haydn.  Ayant  connu  personnellement 
ce  compositeur,  il  publia  sur  lui  un  vo- 
lume de  lettres  biographiques  très  judi- 
cieuses. Ce  volume,  dédié  au  Conserva- 
toire de  musique  de  Milan  ,  fut  imprimé 
dans  cette  ville  en  1812.  Un  Fiançais, 
Louis -Alexandre- César  Bombet,  en  t 
une  traduction  qu'il  donna  au  public 
Comme  son  propre  ouvrage ,  et  que  JJidot 
imprima  comme  tel.  Bombel  avait  (ait 
quelques  changements  au  texte;  et  il  avait 
même  supposé  qu'étant:  à  Vienne  en  1808, 
il  avait  écrit  ces  leitreN  à  un  ami  à  Pa- 
ris, et  qu'il  s'était  décidé  à  les  publier 
réunies,  parce  qu'il  s'en  était  répandu  ries 
copies, et  qu'elles  paraissaient  devoir  être 
agréables  au  public  Mais,  dan»  les  chan- 
gements qu'il  avait  fai  s  au  texte,  il  avait 
raisonné  comme  un  homme  peu  con- 
naisseur en  musique,  et  s'était  souvent 
trompé  sur  les  faits.  Joseph  Carpani  ré- 
clama vivement  contre  le  plagiat  en 
18' 5,  dans  une  brochure  imprimée  à 
A  icune;et  il  appuya  la  réclamation  d'une 
déclaration  deMM.  Salicri,  Vît  i«l .  1  rie. 
bort ,  Grissin^er  et  Mil«\  «le  Kurzbek, 
portant  qnVs  n'avaient  jamais  vu  ni 
connu  Louis-Alexandre-Cesar  Bombet , 
qu'ils  ne  lui  avaient  jamais  communi- 
qué aucune  note  ,  quoiqu'il  l'affirme 
en  plusieurs  endroits  de  son  Ii\  re ,  et 
qu'ils  n'en  avaient  donné  qu'à  Joseph 
Carpani,  reconnu  par  eux  pour  le  vé- 
ritable auteur  des  Lettres  sur  la  vie 
d'Haydn ,  publiées  à  Milan  sous  le  titre 
de  liaydine.  Cette  déclaration  est  dépo- 
sée ,  ainsi  que  le  manuscrit  autographe 
de  Carpani,  chez  le  premier  maître  de 
chapelle  impériale  à  "Vienne,  M  Salieri. 
Tons  les  journaux  d'Italie  ,  et  entre  au- 
tres celui  de  Venise,  iV otizie  del 'mundo , 
3  septembre  181 5  ,  et  quelques  journaux 
de  France ,  ont  rapporté  les  réel •) mations 
de  Carpani.  Cependant  le  Journal  de 
Paris  (septembre  1816)  a  inséré  une 
réponse  de  M.  Bombel  faite  par  son  frère. 
Elle  n'a  point  paru  dénuée  de  solidité  , 
et  rend  du  moins  justice  à  M.  Bombet 
comme  auteur  plein  de  grâces  et  d'une 
sensibilité  attachante.  N. 

CARPANI  (L'abbé  Jeaiv-Palamèoe), 
né  à  Milan,  vers  176/j ,  est  l'un  des  bi- 
bliothécaires de  la  bibliothèque  de  Bre- 
ra,  dans  cette  ville  :  il  a  publié  ,  pour  la 
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collection  des  Classici  italiani ,  vers 
18:2,  une  nouvelle  édition  plus  exacte, 
plus  instructif  c  que  les  précédentes,  de 
la  Vit  a  di  Benuenuto  Cellini ,  seritta  da 
se  stesso  (  Voy.  Cellini,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  )  Cette  vie  est  le 
premier  exemp'e  qu'on  ail  eu  d'un  au- 
teur raconiiitit  an  public  ses  fautes,  ses 
lor's  et  ses  travers  :  mais  la  confession 
de  Cellini  est  restée,  pour  la  franchise, 
bien  au-dessus  de  celles  de  J.-J.  Kousseau 
et  d'Alfieri.  Cellini  ,  appelé  à  la  cour  de 
François  Ier.  parlait  beaucoup  des  en- 
droits de  Paris  et  de  Fontainebleau  aux- 
quels se  rapportaient  quelques-unes  de  ses 
aventures  -  nfais'a  destination  et  les  noms 
de  ces  lieux  étant  changés  pour  la  plu- 
part, on  ne  pouvait  plus  suivre  sa  nar- 
ration avec  le  même  intérêt.  Carpani, 
avant  étudié  les  rappris  de  la  topogra- 
phie actuelle  de  ces  deux  villes  avec  celle 
des  temps  dont  parlé  Cellini ,  et  s'cUnt 
procuré  «les  renseignements  certains,  est 
parvenu  àd  terminer,  dans  des  notes  fort 
cur  e«tses,  le  thcAtre  des  aventures  dont 
il  est  question  dans  cette  vie  :  il  en  a  fait 
un  ouvrage  intéressant  pour  les  Parisiens 
même  fie  nos  jours.  N. 

CAfiR  (Sir  John),  avocat  et  écri- 
vain anglais ,  né  dans  le  Devonshire,  fit 
un  voyage  en  France  en  1  Soa  ,  et  en 
publia,  la  relation  en  i8o3  ,  sous  le  titre 
de  Y  Étranger  en  France,  ou  Voya- 
ge île  Devonshire  à  Paris  ,  Londres  , 
im-.\".  ,  orné  de  douze  jolies  gravures  , 
exécutées  à  l'aquarelle,  d'après  des  des- 
sins faits  sur  les  lieux  par  le  voyageur. 
Cette  relation  eut  du  succès  en  Angle- 
terre ;  et  il  en  fut  fait ,  l'année  suivante , 
une  édition  in-ia  ,  à  Hartford  ,  sans  figu- 
res. Ce  qui  nous  y  a  particulièrement 
frappés  est  l'esprit  d'observation  ,  et  une 
disposition  à  la  bienveillance  et  à  l'impar- 
tialité. Lorsque  la  guerre  se  fut  rallu- 
mée dans  le  midi  de  l'Europe  ,  M.  Carr 
fit  un  voyage  dans  le  nord  ;  et  il  en  a  pu- 
blié également  une  relation,  sous  le  litre 
un  peu  recherché  de  Y  Eté  du  Nord,  ou 
Voyages  autour  de  la  Baltique ,  dans 
le  Danemark ,  la  Suède  ,  la  Bussie , 
la  Prusse  ,  et  une  partie  de  l'Alle- 
magne ,  en  180/1,  Londres ,  i8o5,iu- 
4°. ,  avec  gravures  On  y  trouve  beau- 
coup d'intérêt,  et  des  particularités  pré- 
cieuses sur  des  personnages  et  des  évé- 
nements importants  ,  entre  autres  des 
récits  de  la  mort  de  la  reine  Mathilde,  de 
Gustave  II!,  et  de  celle  de  Paul 
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que  l'auteur  tenait  delà  bouche  même  d"un 
témoin  de  cette  catastrophe  $  de  la  prise 
de  Copenhague  par  lord  Nelson,  ainsi  que 
des  anecdotes  sur  Pierre  Ipr. ,  Catherine 
II  et  l'empereur  actuel.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  T.  G.  Bcr- 
tin.  M.  Carr  donna  au  public,  en  1806, 
Y  Étranger  en  Irlande,  ou  Voyage  fait 
en  i8o5,  dans  les  parties  septentrio- 
nales et  méridionales  de  ce  pays ,  in- 
4°-  ,  avec  seize  gravures,  et  une  carte  de 
Killarney.  Le  z-'  le  qu'il  avait  montré  pen- 
dant le  court  séjour  qu'il  avait  fait  en 
Irlande  pour  l'amélioration  du  sort  des 
Iiabitants  cl  pour  le  perfectionnement  de 
divers  établissements  publics  ,  fut ,  à  ce 
qu'il  paraît,  le  motif  qui  décida  le  duc 
de  Bedford  ,  lord-lieutenant ,  à  lui  con- 
férer ,  en  1806,  le  titre  de  chevalier. 
J/Etranger  en  Irlande  a  été  traduit  en 
français  par  Mn,r.  Keralio  Robert,  Pa- 
ris, 1809,  1  vol.  in-8°. ,  avec  figures  \ 
mais  cette  traduction  prouve  bien  peu 
de  connaissance  de  la  langue  anglaise ,  et 
présente  des  méprises  vraiment  curieuses. 
Le  V oyage  (  de  sir  John  Carr  )  en  Hol- 
lande y  le  long  des  rives  droite  et  gau- 
che du  Rhin  ,  en  1806,  parut  en  1807  , 
in -4°.,  et  a  été  traduit  aussi  en  français 
par  Mmc.  Keralio  Robert ,  1808,  2  vol. 
in-8°. ,  avec  un  atlas.  Aux  mérites  qui 
distinguent  les  écrits  de  ce  voyageur  se 
trouvent  malheureusement  joints  des  dé- 
fauts assez  graves,  et  dont  les  princi- 
paux sont,  une  trop  grande  incliuatiou  à 
jouer  sur  les  mots ,  une  instruction  peu 
sûre  qui  Ta  fait  tomber  dans  plusieurs 
erreurs,  et  le  désir  sensible  d'en  faire  pa- 
rade, ce  qui  le  porte  à  retracer  fréquem- 
ment ,  à  l'occasiou  d'un  fait  dont  il  a  été 
témoin  ou  qu'il  a  entendu  raconter,  des 
faits  antérieurs  analogues,  souvent  insigni- 
fiante, qui  ne  semblent  avoir  été  rappelés 
là  que  pour  grossir  le  volume.  Son  style, 
en  général  vif  et  animé ,  est  parfois  trop 
pompeux  relativement  aux  sujets.  Aussi 
sa  manière  fut-elle  tournée  en  ridicule  en 
1807,  dans  une  brochure  dont  M.  Carr 
cita  l'auteur  devant  un  tribunal ,  mais 
sans  succès.  Il  publia,  en  1 8o<) ,  des  Es- 
quisses calédoniennes ,  ou  Voyage  en 
Ecosse  en  1807  ,  \u-\'\  ,  avec  douze  gra- 
vures. Cet  ouvrage  peut  être  lu  comme 
un  antidote  de  celui  de  Samuel  Johnson 
sur  t  e  sujet.  L'auteur  y  fait  sentir  tous 
1rs  avantages  que  l'instruction  donne  au 
peuple  pauvre  do  cv  pays  :  nouvel  IIo- 
v  ard ,  il  s'est  introduit  dans  l'obscurité 
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des  prisons ,  et  a  proposé  des  moyen» 
d'adoucir,  le  sort  des  captifs.  Le  dernier 
ouvrage  qu'a  publié  sir  John  Carr  ,  est , 
Voyages  en  Espagne  et  aux  (les  Ha- 
le'ares  en  '.Soi;  ,1811  ,  in-4"  H  épousa  , 
dans  la  nn'nn;  année,  une  femme  riche 
du  comté  d'Essex.  On  a  aussi  de  lui  les 
Eureurs de  la  Discorde ,  poème,  i8o3T 
in-8°.  ,  et  un  autre  volume  de  Poésies  , 
1807,  in-4°-  et  in -8°.  ,  accompagné  de 
son  portrait.  Re. 

CARRA  -  SAINT  -  CYR  (Le  comte 
Jean-Frawçois  )  él.it  officier  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Do\enn  colonel, 
il  se  distingua  dans  différentes  occasions, 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade, 
et  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  sous 
Pichegru  et  Moi  eau.  Il  reprit,  en  no- 
vembre 1795,  la  ville  de  Deux-Ponts , 
sur  l'armée  de  Clcrfayt,  qui  y  avait  pé- 
nétré} se  signala  à  Ettiughtn,  et  reçut 
plusieursfois  des  éloges  publics.  En  1796, 
il  obtint  de  nouveaux  succès.  Employé 
en  1800  à  l'armée  d'Italie,  il  repoussa  tes 
Autrichiens  au-delà  de  laBrrnla.  Il  servait 
sur  le  Rhin  au  mois  d'avril  suivant, passa 
ce,  fleuve  sous  Brisac ,  s'empara  de  Fri- 
bouig  et  de  plusieurs  autres  villes,  et 
contribua  à  la  victoire  de  Hoheulindcn. 
Il  fut  employé  ensuite  dans  l'intérieur,  et 
fit  partie  de  l'armée  qui  se  rassembla  à 
Brest  sous  les  ordres  du  maréchal  Auge- 
reao  après  la  rupture  du  traité  d'Amiens. 
De  là  il  fut  de  nouveau  envoyé  en  Italie  , 
en  qualité  de  général  de  division,  dont 
Buonaparte  venait  de  lui  accorder  le  bre- 
vet $  il  commandait,  en  i8o5,  l'armée 
qui  occupa  les  postes  militaires  du  royau- 
me de  Naples,  et  qui  les  abandonna  par 
le  traité  conclu  avec  cette  cour ,  en  no- 
vembre de  la  même  année.  Lors  de  la 
retraite  de  l'archiduc  Charles,  il  fit  prison- 
nier un  corps  de  6000  Autrichiens,  com- 
mandés par  le  prince  de  Rohan  :  for- 
mant alors  la  droite  de  l'armée  ,  aux 
ordres  du  maréchal  Massé na,  il  fut  char- 
gé d'attaquer  Venise ,  où  il  ne  tarda 
pas  à  cutt  er  par  suite  de  la  capitulation 
dAusterlitz.  Décoré,  le  11  juillet  1807, 
du  titre  de  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  que  lui  avait  mérité  sa  belle 
conduite  à  la  bataille  d'E)lau  ,  il  fit  la 
campagne  de    1809  contre  l'Autriche, 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Dresde, 
quand  les  Autrichiens   laissèrent  cette 
place  au  pouvoir  de  l'armée  française  ;  il 
commanda  en  même  temps  le  huitième 
corps  de  cette  armée.  Buonaparte  lui 
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permit  de  porter  la  décoration  de  com- 
mandeur grand'-croix  de  Tordre  du  grand- 
duc  de  Hesse,  et  celle  de  commandant 
de  Tordre  de  St.-Henri  de  Saxe.  Après 
la  paix  de  Vienne,  le  général  Carra-St.- 
Cyr  quitta  Dresde,  et  fut  envoyé  dans  les 
provinces  Illyriennes.  A  la  suite  des  désas- 
tres de  181 3,  Buonaparte,  qui  avait  be- 
soin de  bons  officiers ,  rappela  Carra-St.- 
Cy  r  de  cette  espèce  d'exil ,  et  lui  confia  le 
commandement  de  la  3oe.  division  mili- 
taire. Ce  général  avait,  le  2  mars  181 3, 
son    quartier  -  général  à  Altembourg. 
Attaqué  dans  ses  positions  ,  il  fut  battu 
sur  la  rive  gauebe  de  l'Elbe.  Cette  dé- 
faîte irrita  Buonaparte  ;  et  U  accusa  hau- 
tement le  général  Carra  d'avoir  fait  un 
mouvement  coutraireà  l'art  de  la  guerre, 
et  de  n'avoir  pas  déployé  assez  de  vi- 
gueur de  caractère  contre  les  habitants  du 
paysi,  presque  tous  partisans  des  IWses. 
Cependant  ce  général  continua  d'être 
employé}  il  établit  son  quartier-général 
à  Valenciennes  en  mars  i8i4  1  t-l  s'oc- 
cupa surtout  de  l'organisation  des  gardes 
nationales  et  delà  conservation  des  places 
fortes  de  Bouchain  ,  Condé  et  A  alen- 
ciennes.  Lors  du  retour  du  Roi ,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  8 
juillet ,  et  créé  comte  eu  novembre  de  la 
inémc  année.  In. 

CARRERA  (Don  Diego),  banquier 
à  Madrid,  né  dans  le  Béarn,  et  connu  à 
Baïonne ,  sous  le  nom  de  Denis  Carrè- 
re  ,  fut  d'abord  commis  dans  une  mai- 
son de  commerce  à  Parapelune.  S'clant 
depuis  marié  en  Espagne  avec  une  Fran- 
çaise, il  se  fit  naturaliser  Espagnol, et  se 
lia  particulièrement  avec  les  émigrés  fran- 
çais au  service  de  la  cour  d'Espagne,  et 
plus  étroitement  encore  en  1802 ,  avec 
llicher  Sérizy  ,  que  les  princes  français 
avaient  envoyé  à  Madrid.  M.  Carrera  fut 
le  b;nquier  de  l'agence  de  Bordeaux, 
connue  sous  le  nom  de  Y  Institut ,  et  dont 
Jes  fonds  étaieut  fournis  par  l'Angle- 
terre. I  .orsque  celte  agt  uce  0  1  l  décou  verte 
en  i8o3  ,  ,famba-.sadcur  de  France  à  Ma- 
drid demanda  Tarrràtati.m  de  Carrera , 
et  l'obtint  du  gouvernement  espagnol, 
qui   était   alors  tout  entier  sons  l'in- 
fluence de  Buonaparte.  Carrera  ,  dans  ses 
interrogatoires,  nia  tout»'  espèce  de  rela- 
tion politique  avec  I  s  membres  de  V Ins- 
titut,  et  il  dit  n'avoir  j.. triais  eu  avec  eux 
que  ries  rapports  d'à  Marres  et  de  coin- 
rr-<  iç$.  La  liberté  du  banquier  Carrera 
fut  sollicitée  par  les  principales  niaisous 
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de  commerce  de  Madrid ,  et  même  par 
des  personnages  puissants  dans  l'Etat. 
L'ambassadeur  crut  devoir  se  rendre  à 
ce9  sollicitations  ;  cl  il  demanda  lui-même 
l'élargissement  de  ce  banquier,  ne  le  con- 
sidérant que  comme  un  instrument  passif. 
M.  Carrera  a  toujours  montré  un  grand 
attachement  à  la  cause  des  Bourbons  }  et 
il  a  dépensé  pour  la  soutenir  des  sommes 
considérables.  Lorsque  Buonaparte  se  fut 
rendu  maître  de  Madrid ,  M.  Carrera  se 
vit  obligé  de  prendre  la  fuite ,  et  les  scellés 
furent  apposés  sur  ses  papiers.  Arrivé  à 
Se  ville,  il  incorpora  ses  deux  jeunes  fils 
dans  les  volontaires  espagnols.  Après  le 
passage  de  la  Sierra  Morena ,  et  l'invasion 
de  Sé ville  ,  il  se  retira  à  Cadix  avec  sa 
famille.  Il  est  à  présent  de  retour  à  Ma- 
drid ,  où  le  roi  a  pour  lui  les  plus  grands 
égards.  Z. 

CARRÈRE  (Le  comte  Joseph-Marie 
de  )  fit  les  guerres  d'Amérique  de  1775 
à  1783  comme  capitaine  de  grenadiers, 
et  mérita  la  croix  de  Saint-Louis  par  une 
action  d'éclat  au  siège  d'Vork-Town.  Il 
obtint  sa  retraite  en  1791  ,  et  éprouva 
beaucoup  de  persécutions  pendant  la  ré- 
volution. Lorsque  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
Jême  arriva  dans  le  Midi  de  la  France  au 
commencement  de  mars  181 4  >  S.  A.  R. 
nomma  M.  de  Carrère  préfet  des  Landes, 
en  lui  déclarant  que  c'était  d'après  le  vœu 
public.  Ayant  perdu  cet  emploi  lors  du 
retour  de èuonaparte  en  181 5,  il  le  recou- 
vra au  retour  du  Roi.  Lors  de  l'invasion 
projetée  par  les  Espagnols  sur  le  terri- 
toire français  ,  en  septembre  181 5  ,  il  fit 
les  dispositions  les  plus  sages ,  en  vertu 
des  ordres  du  gouverneur  de  la  11e.  di- 
vision militaire  ,  M.  le  comte  de  Yio- 
ménil.  Le  Roi  lui  a  conféré  le  litre  de 
comte  par  ordonnance  du  3i  janvier 
1816.  D. 

CARRET  (Michel),  né  à  Lyon  vers 
1752  ,  était  un  des  chirurgiens  les  plus 
distingués  de  cette  ville  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Ses  principes  l'eurent  bien- 
tôt fait  remarquer  des  révolutionnaires, 
qui  le  nommèrent  président  de  leur  club , 
et  le  choisirent  en  plusieurs  circonstances 
pour  remplir  des  fonctions  municipales. 
Le  patriotisme  de  M.  Carret  n'empêcha 
pas  qu'il  fût  arrêté  en  1793  j  mais  cette 
persécution  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
M.  Carret  fut  nommé,  en  mars  1798 , 
député  du  Rhône  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Le  11  juin  1799,  il  combattit  le 
projet  de  Berlicr  sur  la  liberté  de  la 
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presse»  proposa  rétablissement  d'une  cen- 
sure des  écrits,  et  termina  par  décla- 
rer a  qu'il  s'était  aperçu  ,  dans  le  voyage 
»  qu'il  ven;;it  de  faire  dans  sa  patrie, 
»  que  l'assassinat  des  ministres  français  à 
>»  Rastadt  n'avait  fait  qu'une  légère  im- 
»  pression,  w  Celle  assertion  excita  de 
violents  murmures.  Il  fut  obligé  de  des- 
cendre de  la  tribune  au  milieu  des  repro- 
ches de  ses  collègues.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  Carret  fut  envoyé 

Far  Ruonaparte  dans  un  département  de 
ouest  pour  une  mission  dont  on  n'a 
jamais  connu  le  véritable  objet.  Après 
son  retour,  il  passa  an  tribunal,  où  il 
appuya  toutes  les  mesures  proposées  par 
le  gouvernement.  Le  a 5  octobre  i8o3,il 
lut  élu  secrélaire  ;  et  peu  de  mois  après , 
il  vota  pour  que  Ruonaparte  fût  proclamé 
empereur.  Le  29  janvier  1806,  M.  Carret 
prononça  au  tribunat  un  discours,  monu- 
ment d'adulation,  et  dont  le  passage  sui- 
vant n'est  peut  être  pas  le  plus  fort  dans 
ce  genre  :  «  Ce  qui  distinguera  à  jamais 
1»  Napoléon  aux  yeux  de  la  postérité ,  ce 
»  qui  l'élève  au-dessus  de  tous  les  héros 
»  que  son  génie  militaire  a  déjà  surpas- 
»  sés,  c'est  la  pensée  consolante  que  la 
»  paix  est  le  but  unique  de  ses  soinset  de 
»  ses  travaux;  que  la  justice  a  armé  son 
»  bras  ;  et  que ,  dans  le  cours  même  des 
»  succès  les  plus  glorieux,  il  n"a  pas  un 
>»  instant  cesséde  présenter  aux  puissances 
»  jalouses  ?  mais  non  rivales  de  sa  gloire, 
»  cette  paix  qu'elles  ont  eu  l'impruden- 
»  cède  dédaigner.  »  Après  la  dissolution 
du  tribunat,  en  1807,  M.  Carret,  qui 
avait  été  nommé  chevalier  delà  Légion- 
d'honneur  en  1806,  devint  mahre  de  la 
cour  des  comptes;  et  il  jouissait  de  cet 
emploi  lors  du  retour  du  Roi  en  181$.  Il 
Bi'gua  l'adresse  d'adhésion  de  la  cour 
des  comptes  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte  ;  il  fut  conGrmé  dans  sa  place  par 
ordonnance  royale  du  in  février  181 5, 
et  prêta  serment  de  fidélité  au  Roi  dans 
la  séance  solennelle  présidée  par  le  chan- 
relier.  (  V oy.  BniÈRF.  oe  Scrct.)  Il  fut 
l'un  des  signataires  de  la  nouvelle  adresse 
que  la  cour  des  comptes  présenta  à  Ruo- 
naparte le  aSmavs  suivant-  {Voy.  Col- 
i-ik  de  Sussy.)  Nommé ,  pendant  les  trois 
mois  de  l'usurpation  ,  président  de  la  fé- 
dération parisienne,  formée  à  l'instar  de 
erlle  des  faubourgs  ,  dans  le  local  du 
Tivoli  d'hiver,  M.  Carret  envoya,  en 
celle  qualité,  à  Ruonaparte,  qui  n'a- 
vait pas  voulu  recevoir  uue  députalion 
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de  la  fédération ,  une  adresse  dans  la- 
quelle on  lisait  ces  mots  :  «  Plusieurs  foi», 
»  Sire,  parle  plus  noble  élan,  et  dans 
»  ses  assemblées  nombreuses,  la  fédéra- 
»  tion  parisienne  a  juré  de  mourir  pour 
»  la  patrie  et  pour  l'empereur.  Souffre* 
»  que  sou  bureau  renouvelle  aujourd'hui , 
»  en  son  nom,  à  Votre  Majesté,  ce  ser- 
»  ment  sacré,  que  la  mort ,  quelle  qu'elle 
»  soit,  ne  pourra  jamais  lui  faire  rétrac- 
»  t«r,  etc.  o  Le  i3  mai ,  Carret ,  plus  que 
sexagénaire,  et  la  téte  presque  chauve, 
parut  à  la  téle  des  fédérés ,  qui  portaient 
en  triomphe  le  buste  de  Ruonaparte  ,  et 
ils  allèrent  ainsi  ouvrir  les  travaux  de  là 
redoute  qui  leur  avait  été  confiée  à  la  bar- 
rière  d'Italie.  Arrivés  sur  le  terrain,  ils  y 
firent  un  anto-da-fé  de  croix  de  Saint- 
Louis  ,  dr  drapeaux  blancs  et  de  tous  les 
emblèmes  de  la  royauté.  Le  19  juin ,  quand 
la  nouvelle  des  premiers  avantages  rem- 
portés par  l'armée  française  en  Belgique 
arriva  à  Paris,  Carret,  saisi  d'enthousias- 
me ,  assembla  ses  fédérés ,  et  il  prononça 
ce  discours  :  «  Nos  armées  sout  Jriorn- 
»  phanles  :  les  ennemis  de  la  France  suc— 
»  ccrabent  !  Eh  !  pouvaient-ils  ne  pas  suc- 
»  comber  ?  Us  opposent  l'esprit  de  rou- 
«  line  à  toute  la  profondeur  de  la  médi- 
»  talion,  une  politique  désunie  à  l'unité 
»  politique  ;  les  lenteurs  des  plus  froids 
»  calculs  à  l'essor  des  plus  fortes  passions  : 
>»  ils  opposent  des  réputations  usées  dans 
»  la  carrière  de  l'intrigue  et  de  la  trahi- 
»  son.  au  courage  des  Français ,  nourris 
»  dans  les  camps,  à  l'école  du  génie ,  à  l'é- 
1»  cole  de  Napoléon  !  Rientôt  elle  sera 
»  détruite  cette  coalition  des  rois;  elle 
»  recevra  des  lois  de  ceux  auxquels  elle 
x  préparait  des  fers  :  heureuse  encore , 
»  dans  sa  chute  ,  de  se  les  voir  imposer 
»  par  la  magnanimité  de   Napoléon  , 
»  commandant  en  personne  l'armée  de 
»  la  grande  nation  !....  »  Lorsque  le  dé- 
sastre de  Waterloo  fut  connu  à  Paris  , 
le  président  des  fédérés  ne  perdît  point 
courage;  et,  le  i5  juin,  il  adressa  à  la 
chambre  des  représentants  une  adresse 
qui  fut  lue  en  séance  publique,  et  dan» 
laquelle  il  sollicita,  pour  ses  fédérés,  des 
armes  ,  une  organisation  militaire  ,  et 
l'honneur  de  servir  leur  pays,  soit  aux 
frontières,  soit  sur  les  hauteurs  ,  nu  dans 
l'intérieur  de  la  capitale,  ne  connaissant 
point  d'efforts  au-dessus  de  son  zèle  pour 
la  sainte  cause  de  la  liberté. On  a  vu  que  la 
conduite  de  M.  Carret  avait  été  trop  re- 
marquable pour  qu'il  pût  rester  à  la  cour 
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des  comptés  après  le  retour  du  Roi.  On 
obtint  de  lui  qu'il  donnerait  sa  démission 
moyennant  une  pension  de  cinq  mille 
francs;  et  il  jouit  de  ce  traitement  depuis 
cette  époque.  A. 

CARRO  (Jeaw  de  )  ,  médecin  de  Mi- 
lan ,  établi  à  Vienne ,  connu  par  ses  ef- 
forts pour  propager  la  vaccine  ,  fut  le 

Êremier  médecin  du  continent  qui  répéta 
t%  expériences  du  docteur  Jenner.  Après 
avoir  donné  sur  ses  propres  enfants  un 
exemple  qui  fut  prompteiuent  imité  par 
un  grand  nombre  de  personnes,  il  en- 
voya, à  tous  ses  correspondants,  des  fils, 
des  verres  et  des  lancettes,  imprégnés  de 
vaccin,  et  leur  douua  les  instructions 
nécessaires  pour  s'en  servir.  Ce  préser- 
vatif de  la  petite- vérole  s'accrédita  alors 
en  Allemagne ,  en  Pologne ,  en  Hongrie 
et  en  Russie.  En  1800,  M.  de  Carro  avait 
envoyé  à  Constantinopie  du  vaccin  pour 
l'enfant  de  mylord  Elgin  ;  et,  malgré  la 
prévention  des  Musulmans  contre  toute 
innovation ,  celle-ci  fut  introduite  jusque 
dans  le  sérail  avec  la  permissiou  du  grand- 
seigneur  ,  sur  la  présentation  d'un  ex- 
trait de'l'ouvrage  de  M.  de  Carro ,  tra- 
duit en  turc.  De  la  Turquie ,  la  vaccine 

Ïténétra  dans  la  Grèce.  Jusqu'alors  tons 
_es  efTorls  des  Anglais  pour  introduire 
cette  découverte  dans  les  Indes  avaient 
été  infructueux.  Le  vaccin  y  était  tou- 
jours parvenu  dénaturé  ,  soit  qu'il  eut 
perdu  sa  qualité  par  la  longueur  du 
voyage ,  ou  par  l'odeur  du  goudron  : 
M.  Ilarford,  résident  britannique  à  Bag- 
dad, fit  prier  M.  de  Carro  de  lui  envoyer 
du  vaccin  directement.  Ce  docteur  lui 
expédia  de  Vienne,  outre  des  lancettes 
d'argent  doré  et  d'ivoire,  deux  verres 
remplis  de  charpie  anglaise ,  imprégnée 
de  vaccin  liquide.  Il  plongea  ensuite  , 
à  plusieurs  reprises ,  ces  verres  cachetés 
dans  de  la  cire  fondue,  de  manière  à 
en  faire  une  boule  qu  il  enferma  dans 
une  botte  remplie  de  rognures  de  pa- 

{>ier.  Ce  vaccin,  pris  sur  des  vacbes  de 
a  Lombardie ,  arrivant  ainsi  aux  bords 
du  Tigre  t  presque  encore  liquide,  réus- 
sit au  premier  essai ,  et  devint  l'unique 
source  de  toutes  les  vaccinations  faites 
en  Asie.  De  Bagdad ,  la  vaccine  pénétra 
promptement  à  Bassora  ,  et  de  là  à  Bom- 
bay, et  dans  l'Ile  de  Ccylan ,  où  ,  au  mots 
de  mars  i&>3 ,  on  comptait  plus  de  dix 
mille  vaccinés.  Depuis  cette  époque,  les 
peuples  de  l'Inde  ont  adopté  avec  une 
grande  ferveur  la  vaccùialtou.  On  attri- 
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bue  ce  zèle  ,  d'abord  à  la  vénération  reli- 
gieuse que  les  Indiens  ont  pour  la  vache, 
et  ensuite  à  l'adresse  qu'a  eue  le  docteur 
James  Anderson  de  substituer  au  nom 
de  -vaccine  ou  cow-pox  celui  iïamur- 
tum  ,  tiré  de  la  langue  sanscrite,  et  qui 
signifie  immortalité.  M.  de  Carro  a  pu- 
blié :  I.  Observations  et  expériences  sur 
la  vaccination  (en  français) ,  avec  une 
planche  coloriée ,  Vienne,  1801  ,  in-8°.  5 
ibid. ,  i8ou,  in-8°.  II.  Essai  sur  l'origi- 
ne de  la  vaccine,  par  J.  J.  Loy ,  traduit 
de  l'anglais  en  allemand,  ibid. ,  1802 ,  in- 
8°.  On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  bri- 
tannique, un  grand  nombre  de  lettres 
de  ce  médecin ,  entre  autres  une  du  in 
août  i8o3,  sur  la  faculté  antipestilen- 
tielle  de  la  vaccine.  B.d. 

CAR  R  ON  le  jeune  (L'abbé),  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Rennes ,  plein  de  zèle 
pour  Je  soulagemeut  des  pauvres ,  avait 
formé  dans  celle  ville  un  établissement 
où  les  femmes ,  les  enfants,  les  vieillards 
étaient  tout-à-la-fois  secourus  et  occupés. 
Cette  maison  de  travail  et  de  bienfai- 
sance était,  par  les  charités  qu'elle  avait 
reçues,  dans  l'état  le  plus  florissant,  lors- 
que la  révolution  l'obligea  de  l'abandon- 
ner. Déporté  à  l'île  de  Jersey  en  1792, 
pour  refus  de  prêter  le  serment  exigé 
des  prêtres  fonctionnaires ,  il  y  forma 
deux  écoles  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ,  une  chapelle  pour  l'exercice  du 
culte  catholique ,  une  pharmacie  pour 
les  pauvres  ,  des  associations  de  charité, 
une  bibliothèque  pour  les  ecclésiasti- 
ques, etc.  j  presque  tout  à  l'aide  des  au- 
mônes des  émigrés  qui  avaient  encore  de 
l'argent  ou  des  bijoux,  car  il  était  desti- 
tué de  tous  moyens  pécuniaires.  En  1 796, 
il  se  rendit  en  Angleterre  ;  et ,  secondé  par 
Mgr.  l'évêque  de  St  -Pol  de  Léon,  soutenu 
par  la  bienfaisance  des  Anglais ,  il  donna 
la  plus  grande  étendue  à  ses  aumônes,  à 
ses  instructions  chrétiennes  et  à  l'exercice 
de  toutes  les  œuvres  de  charité.  L'abbé 
Cafron  établit  d'abord  une  école  où  les 
enfants  des  catholiques  émigrés  vinrent 
recevoir  des  instructions  grammaticales, 
et  se  former  à  la  pratique  de  la  morale 
évangélique.  Bientôt  il  s'associa  d'autres 
ecclésiastiques  ,  et  cette  école  devint  un 
pensionnat:  le  nombre  des  élèves  s'accrut 
au  point  qu'il  fut  obligé  de  changer  de 
local.  Il  quitta  Londres,  et  alla  former, 
dans  le  faubourg  Sommerstown  ,  une 
maison  d'éducation  très  nombreuse,  com- 
posée d'éièves  des  deux  sexes ,  et  y  bâtit 
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une  grande  chapelle  catholique ,  indé- 
pendamment de  celle  qu'il  détrayait  dans 
London- Street,  Fitzroy- Square.  Plu- 
sieurs dames  charitables,  et  des  prêtres 
pleins  de  zèle  ,  devinrent  ses  collabora- 
teurs; et  c1  est  dans  le  même  temps,  que, 
soutenu  par  des  charités  privées,  et  par 
la  générosité  du  gouvernement  anglais  , 
il  parvint  à  établir  et  à  diriger,  dans  ce 
même  lieu ,  un  hospice  pour  les  vieillards 
et  pour  les  infirmes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  :  les  Français  émigrés  eux-mêmes  ne 
lurent  point  étrangers  à  tous  ces  pro- 
diges de  bienfaisance  ;  ils  douuèreut  peu , 
mais  ce  fut  le  denier  de  la  veuve.  En 
iSotj  toujours  brûlant  de  7-èle  pour  le 
salut  des  ames,  et  croyant  être  utile  au 
rétablissement  de  la  religion  dans  sa  pa- 
trie, l'abbé  Canon  vendit  sa  bibliothè- 
que, et  résolut  de  rentier  en  France  :  il 
quitta  sa  maison,  et  se  mit  en  route  pour 
<  Valais  ;  mais  quelques  personnes  qui 
l'avaient  précédé ,  le  détournèrent  de 
poursuivre  ses  projets.  Il  revint  à  Lon- 
dres peu  de  jours  après;  et  les  ressources 
inépuisables  de  la  charité  lui  formèrent 
bientôt  une  nouvelle  bibliothèque  et  un 
établissement  nouveau  ,  qu'il  a  progres- 
sivement accru  et  sagement  dirigé  jus- 
qu'en 181 4»  époque  à  laquelle  il  vint  à 
Paris.  11  retourna  en  Angleterre  en  i8i5, 
lorsque  le  Roi  fut  obligé  de  s'éloigner  de 
la  capitale;  et  revenu  à  Paris  en  même 
temps  que  ce  prince,  il  y  a  établi  un 
pensionnat  dans  le  faubourg  St.-Jacques. 
Ses  pieux  travaux  ne  Pont  pas  empêché  de 
se  livrer  à  l'élude;  et  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  où  l'on  remarque  cette  onction 
et  cette  ferveur  qui  caractérisent  toutes 
les  actions  de  sa  vie.  Ses  Pensées  chré- 
tiennes contiennent  tout  ce  que  la  mo- 
rale évangélique  a  de  plus  pur  et  de  plus 
consolant.  Cet  ouvrage,  d'abord  publié 
à  Londres,  a  été  réimprimé  à  Paris,  et  y 
a  obtenu  un  grand  succès.  M.  Carron  , 
revenu  en  France,  s'est  soumis  au  con- 
cordat. On  a  de  lui  :  I.  Les  trois  héroïnes 
chrétiennes,  Rennes,  1790,  in- 12.  II. 
Pensées  ecclésiastiques,  Londres,  i8ooj 
Paris,  1801,  4  in- 12.  II L  Pensées 
chrétiennes  pour  tous  les  jours  Je  l'an- 
née ,  Londres ,  1801,6  vol.  in- ta;  Paris, 
i8o3,  4  vo'*  m*12«  IV.  Le  modèle  des 
prêtres  ,  ou  Fie  de  J.  Bridaine ,  mis- 
sionnaire, 3e.  édition,  1804.  (  Fojr.  la 
Biograph.  univers.,  au  mot  Bridaine.  ) 
V.  L'ami  des  moeurs ,  ou  Lettres  sur 
l'éducation ,  Londres,  i8o5,  4  T°l* 
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Vî.  L'heureux  matin  de  la  vie ,  ou  Pe- 
tit traité  sur  l'humilité ,  ibitl. ,  1807, 
in- 16.  VII.  Le  beau  soir  de  la  vie,  ou 
Petit  traité  sur  l'ami  ur  divin ,  ib  1  807 , 
in-16.  VIII.  Les  attraits  de  la  morale  , 
ib. ,  181 1  ,  in- 17.  IX.  Vie  des  justes 
dans  les  plus  humbles  conditions  ,\  ex- 
sailles,  181 5,  in- 12.  X.  fie  des  justes 
dans  les  plus  luiuls  rangs  de  la  société, 
3  vol.  in-i  2 ,  sous-pressc.  XI.  Le  manuel 
du  militaire  chrétien,  ou  Fie  des  justes 
dans  la  profession  des  armes,  181 5, 
in-i  2.  XII.  Les  nouvelles  héroïnes  chré- 
tiennes, ou  Fies  édifiantes  de  seize 
jeunes  personnes,  18 1 5,  2  vol.  in- 18. 
XIII.  rie  des  justes  dans  les  états  ordi- 
naires de  la  société,  1  vol.  in- 12.  XIV. 
Vie  des  justes  panni  les  filles  chré- 
tiennes ,  1  vol.  in- 12.  XV.  rie  des  jus- 
tes dans  l'état  du  mariage ,  2  vol.  in-i  2. 
X\  I.  Fie  des  justes  dans  la  magistra- 
ture, 1  vol.  in-i  2.  XVII.  Modèles  de  dé- 
votion à  Marie,  1  vol.  in- 12.  XVIII.  Les 
écoliers  vertueux,  Paris,  181 5,  2  vol. 
in-16.  XIX.  Le  Trésor  de  la  jeunesse 
chrétienne ,  ou  petit  Traité  sur  la  pu- 
reté, 1  vol.  XX.  La  vraie  parure  d'une 
femme  chrétienne ,  ou  petit  Traité  sur 
la  pureté,  1  vol.  D. 

CARSTENS  (Chrétien-Nicolas), 
publiciste  allemand ,  né  à  Lubeck  le  5 
lévrier  1^36,  et  procureur  fiscal  dans  la 
même  ville  ,  a  publié  différents  écrits 
sur  l'histoire  et  le  droit  public  de  sa  pa- 
trie, entre  autres:  I.  Oratio  jubila  his- 
toriam  jubiUvorum  Lubecensium  corn— 
plectens,  Lubeck,  1753,  in-8u.  IL  De. 
sancto  Lubecensium  tutelari  ,  D.  Jo~ 
hanne  Baplistd ,  ibid.  ,  1754  ,  in-4°. 

III.  De  praecipuisquibusdam,  quœ  L,u- 
heca  societati  Teutonicœ  Jenensi,  cùm 
in  membris  honorariis ,  tum  ordinariis, 
concessit,  ornamentis ,  ibid.,  eod.  in-4a. 

I V .  Diss.  inaug.  Florum  sparsionutn. 
ad  potiora  privilegiorum  Lubecensium 
capita,  ibid.,  1758,  in-4°.  V.  De  im- 
medietate ,  Lubecensibus  à  Frederi— 
co  I  anno  1 1  Siconcessd,  Lubeck ,  1 75f), 
in-4°.  VI.  Supplément  au  droit  public 
d'Allemagne  par  l'essai  d'une  inter- 
prétation de  l  art.  10,  tit.  1 ,  lié.  m  du 
Droit  de  la  ville  de  Lubeck  (en  alle- 
mand), ibid.,  1796,  in  4°-  Ce  juriscon- 
sulte a  encore  publié  quelques  Disserta- 
tions daus  divers  recueils  périodiques. 

B.  D. 

CARTE  AUX  (Jean-François),  né 
à  Allevaut,  daus  Jic  Forez,  en  17^1  ,  c% 
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le  fils  d'un  dragon  du  régiment  de  qui  faisait  partie  de  la  grande  armée  de 
Thianges.  Nourri  dans  les  garnisons ,  il  y  l'Ouest  sous  (es  ordres  du  général  Hoche, 
contracta  une  rudesse  qui  Ta  toujours  dis-  Destitué  peu  de  temps  après,  il  s'en 
tingué.  Son  père  ayant  eu  la  jambe  empor-  plaignit  à  la  Convention,  le  12  septem- 
tée  par  un  boulet ,  il  le  suivit  à  l'bôteldes  bre  môme  année.  Carteaux  servit  le  par- 
Jnvalides;  dans  cet  asile  son  goût  pour  ti  de  la  Convention  avec  beaucoup  de 
l'art  militaire  se  fortiûa ,  et  il  y  puisa  celui  zèle ,  lors  de  l'attaque  des  sections ,  le  5 
de  la  peinture.  Le  peintre  Doyen,  qui  y  octobre  1795.  Réintégré  dans  son  grade 
travaillait  alors  ,  adopta  Carteaux  pour  depuis  cette  époque ,  il  resta  en  activité 
élève  ;  et ,  sous  les  yeux  d'un  aussi  habile  jusqu'en  1800.  Le  gouvernement  consu- 
maître,  le  jeune  homme  fit  des  progrès  ra-  laire  le  nomma,  le  ai  juillet  1801  ,  ad- 
pides.  Cependant,eutraîiiéparsonpremier  roinistrateur  de  la  loterie;  place  qu'il 
penchant,  il  servit  comme  soldat  dans  quitta,  au  mois  d'octobre  1804»  pour 
plusieurs  régiments;  et  revint  ensuite  à  la  celle  d'administrateur  de  la  principauté 
peinture  ;  fit  divers  tableaux  d'histoire  de  Piombino.  Il  revint  un  an  après  en 
estimés,  et  parcourut,  pour  achever  de  France,  et  y  a  vécu  depuis  dans  uncproi 
s'instruire  dans  cet  art,  les  principales  fonde  obscurité.  —  Carteaux  (Félix), 
contrées  de  l'Europe.  Pendant  son  si-jour  colon  réfugié  ,  a  publié  :  Examen  poli*' 
en  Prusse,  Carteaux  s'était  aussi  appliqué  tique  des  colonies  modernes  ,  dans  le* 
à  la  théorie  de  l'art  de  la  guère.  De  but  le  plus  particulier  de  savoir  si 
retour  à  Paris  au  moment  où  la  révolu-  celles  ae  France  lui  ont  été  avanta- 
tioa  venait  d'éclater,  il  en  embrassa  le»  yeuses  ou  non,  i8o5,  in-8°.  II.  Le  songe 
principes  avec  ardeur ,  et  fut  nommé .  le  de  Colomb ,  en  vers ,  avec  des  notes  , 
i4  juillet  1 789,  aide-dc-camp  de  la  ville  1809,  in-8°.  Iïc. 
de  Paris.  Devenu  lieutenant  dans  la  cava-  CARTELLIER,  l'un  des  plus  célèbre* 
lerie  de  la  garde  nationale  ,  il  se  dislin-  statuaires  et  sculpteurs  de  Paris.  Parmi 
gua  à  la  journée  du  10  août  179a;  ce  ses  nombreux  ouvrages,  le  rapport  de 
qui  lui  valyt  le  grade  d'adjudant-général.  l'Institut  fait,  en  1810,  pour  les  prix 
Lorsque  les  Marseillais  s'armèrent,  en  décennaux ,  cite  de  la  manière  suivante  : 
juillet  1793  ,  pour  marcher  au  secours  i°.  une  statue  en  marbre,  représentant  la 
des  Lyonnais,  alors  insurgés  contre  la  Pudeur:  «  La  figure  est  de  grandeur  na- 
Convention  ,  Carteaux  fut  choisi  pour  le*  »  turelle  :  son  attitude  exprime  parfaite- 
combattre  :  il  les  dissipa  dans  une  ba-  »  ment  le  sentiment  d'inquiétude  qui  en- 
taille qui  eut  lieu  sur  les  bords  du  Rhône ,  »  gag*  une  jeune  fille  timide  à  cacher  les 
au  château  de  Cadenet  ;  et,  poursuivant  »  beautés  dont  la  nature  l'a  douée.  L'ex- 
•es  succès,  il  entra  à  Marseille  le  a'5  août.  »  pression  de  la  physionomie  est  pure  et 
Le  7  septembre  ,  la  Convention  déclara  »  gracieuse ,  parfaitement  d'accord  avec 
qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Cepen-  »  le  sentiment  dont  elle  parait  émue.  On 
dant  les  AnglaU  venaient  de  débarquer  à  »  peut ,  il  est  vrai ,  reprocher  un  peu  de 
Toulon  ;  le  général  Carteaux  partit  à  la  »  maigreur  à  quelques  parties  de  cette 
hâte  de  Marseille  pour  secourir  cette  pla-  »  statue;  mais  ces  mêmes  parties  sont 
ce,  et  remporta  sur  eux  plusieurs  avan-  »  d'un  dessin  si  délicat,  qu'on  ne  s'ai- 
tages,  particulièrement  au  combat  d'Ol-  »  rête  poiut  aux  défauts.  »  Le  jury  pre- 
lioule,  le  7  octobre.  Ce  fut  à  ce  siège  de  posa  en  conséquence  d'accorder  à  M. 
Toulon,  et  sous  les  ordres  du  général  Car-  Cartellier  une  mention  honorable.  a°.  La 
teaux ,  que  Buonaparte  fit  ses  premières  statue  de  Vergniaux  ,  membre  de  la 
armes.  Bientôt  après ,  Carteaux  fut  nom-  Convention  nationale  ,  placée  sous  le 
raé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  à  yestibule  du  grand  escalier  du  sénat  con- 
la  place  de  Brunet ,  puis ,  à  son  retour  servateur  :  le  jury  déclare  «  qu'elle  porte 
à  Marseille,  commandant  de  celle  des  v  un  caractère  imposant,  qui  retrace  no* 
Alpes.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  j>  blement  l'image  de  cet  orateur.  1» 
ces  honneurs  :  arrêté  à  Marseille,  il  fut  3*.  Bas-relief  en  marbre  représentant  la 
amené  à  Paris ,  et  renfermé  à  la  Con-  Capitulation  d'Ulm.  Ce  bas-relief,  qui 
ciereerie  dans  le  courant  de  janvier  ornait  l'arc  de  triomphe  de  la  cour  des 

1794.  La  journée  du  9  thermidor  le  Tuileries,  a  été  enlevé  par  ordre  du  Roi 
rendit  à  la  liberté;  et  il  fut  envoyé,  eu  en  i8i5.  Le  jury  reproche  un  manque 

1795,  sur  les  côtes  de  Normandie ,  pour  de  chaleur  et  de  mouvement  à  cette 
y  commander  tm  corps  d'observation ,  composition,  «  qui  cependaut,  ajoute- 
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»  t-il ,  se  fait  remarquer  avantageuse- 
»  ment  par  une  belle  ordonnance ,  la 
»  grande  expression  des  figures,  et  une 
»  exécution  très  amenée.  »  4U»  lias-relief 
représentant  la  Gloire  distribuant  des 
couronnes  et  parcourant  un  champ  cou- 
i  crt  de  trophées ,  placé  an-des>us  de 
l'archivolte  de  la  porte  extérieure  du 
Louvre,  du  côté  de  la  colonnade.  La 
composition  de  ce  bas -relief,  que  le 
jury  regarde  comme  l'ouvrage  capital 
de  M.  Cartellier,  «a,  dit  le  rapport, 
a»  donné  lieu  à  de  justes  critiques.  On 
»  a  blàiué  le  mouvement  imprimé  aux 
j»  chevaux,  qui  se  trouvent  lancés  en 
»  deux  sens  opposé,  et  dont  l'action 
»  1»  mirait  à  bri  cr  le  char ,  ou  du  moins 
»  à  l'arrêter.  D'ailleurs ,  la  noblesse  de  la 
»  figure  qui  représente  la  Gloire,  la  lé- 
»  gèreté  et  Ja  grâce  de  ses  vêtements , 
»  celle  qui  règne  dans  les  mouvements  a  ni- 
»  tués  de  se»  coursiers,  malgré  l'espèce 
»  de  symétrie  commandée  par  une  dispo- 
»  sition  première  ,  à  laquelle  le  statuaire 
a  a  été  forcé  de  se  soumettre;  tout, 
i»  dans  cet  ouvrage,  exécuté  avec  une 
»  perfection  rare,  fuilconnaître  l'étendue 
»  et  le  caractère  du  talent  de  M.  Car- 
»  tellier.  »  Par  ordonnance  du  21  mars 
îtfiûj  M.  Cartelliçr  a  été  nommé  membre 
de  l'académie  des  beaux-arts,  deuxième 
section,  la. 

CARTIER,  ex-chirurgien  en  chef  à 
l'hotel-dieu  de  Lyon,  a  publié:  L  Précis 
d'observations  de  chirurgie  fui  les  à 
l'holel-dieu  de  Lyon,  1 8o3  ,  in-8».  IL 
Discours  sur  l'esprit  <fui  doit  diriger 
le  manuel  des  opérations  de  chirurgie , 
1804 ,  in-4«.  UL  Éloge  de  M.  A.  Petit , 
i8ia,iu-8°.  Ot. 

CARTWRIGIIT  (George),  né  à 
Marnham,dans  le  comté  de  Noltiugham  , 
cn  i-3i),  d'une  famille  très  ancienne  de 
ce  comté,  entra,  à  Tàge  de  quatorze  ans, 
dans  la  compagnie  des  cadets  à  Wool- 
wich,  et,  Tannée  suivante,  s'embarqua 
pour  les  ludes-Orientales,  d'où  il  vint, 
en  1757,  avec  le  grade  d'enseigne  dans  le 
3y.  régiment.  Nommé  lieutenant,  il  ac- 
compagna le  marquis  de  Grunby  en  Al- 
lemagne, en  qualité  d'aide-de-camp.  Il  tut 

ensuite  pourvu  d  une  compagn.e  dan»  le 
de  ligne,  qu'il  joignit  à  Minorque; 
mais  il  fut  oblige,  par  sa  mauvaise  sauté, 
de  retourner  en  Angleterre  Le  Guerne- 
scy>  dont  son  frère  John  était  lieutenant, 
se"  trouvait  en  ce  moment  à  Spithead,  pnH 
à  njettre  à  la  voile  pour  Terre-Neuve  :  il 
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obtint  la  permission  de  faire  ce  voyage 
pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Ce  fut 
l'occasion  des  six  voyages  consécutifs  et 
d'un  séjour  de  près  de  seize  ans  qu'il  fit 
ensuite  sut  les  côte-. barbaresdu  Labrador, 
et  dont  d  a  publié  un  journal  intéressant  en 
3  vol.  in-4  1793,  li aduit  en  français.  — 
Cart  WRicHT  (sir  John),  écuyer,  frère  du 
précédent ,  est  un  des  champions  les  plus 
ardents  du  parti  qui  s'est  prononcé  pour 
une  réforme  parlementaire.  Né  eu  1740  , 
il  quitta  de  très  bonne  heure  la  maison  de 
son  père  pour  s'engager  dans  les  tronpes 
du  roi  de  Prusse ,  dont  les  faits  héroïques 
avaieut  stimulé  sa  jeune  ambition.  Rame- 
né dans  sou  pays  par  un  ami,  d  entra  ,  en 
17.*)$,  dans  la  marine  royale,  fut  présent 
à  la  prise  de  Cherbourg  et  à  la  victoire 
remportée  en  1759  par  sir  Edward  Uaw- 
ke.  Sir  JoLp  Cartwiight  servit  avec  .dis- 
tinction à  Terre-Neuve,  sous  les  ordres 
de  sir  Ilugh  Paliiser  et  de  l'amiral  Biron. 
Dan*  les  excursions  qu'il  fit  dans  l'inté- 
rieur de  fîle,  U  découvrit  un  lac  qui  se 
trouve  être  la  source  de  la  rivière  Exploit^ 
et  qui  fut  depuis  indiqué  sur  la  carte  pu- 
bliée par  Jerlriesen  1775.  Il  parvint  au 
grade  de  lieutenant  dans  la  ruarine,  qu'il 
quitta  en  1770,  à  cause  de  sa  mauvaise 
santé,  pour  entrer  dans  la  milice  de  son 
comté,  ou  il  devint  major  en  1775.  Le 
major  Carlvvright  s'est  fait  remarquer  par 
un  ardent  amour  de  la  liberté,  qu'il  a  sou- 
vent porté  à  l'exc ès,  ta n  1  da us  ses  uombreu  x 
écrits,  que  daus  les  discours  qu'il  a  pro- 
noncés dans  des  réunions  politiques  :  Ù  est 
un  des  plus  chauds  partisans  de  la  déma- 
gogie française.  Les  principes  que  mani- 
festait hautement  sir  Cartwriglu,  déter- 
minèrent le  duc  de  N'vvcastle  ,  alors 
lord-licutenaut  du  comté  de  Noltiugham, 
à  donner  à  un  autre  la  place  de  lieute- 
nant-colonel de  la  milice  de  cette  pro- 
vince,  qui  lui  appartenait  par  droit  d'an- 
cienneté, ete  iliu  à  l'éloigner  tout-à  fait 
en  179a.  Ce  qui  avait  surtout  indisposé 
le  duc  de  N«-wcastle,  était  la  réunion 
du  major  Cartwrightaux  prétendus  amis 
de  la  liberté  ,  dans  un  dîner  qui  se  don- 
na à  Londres ,  dans  la  taverne  de  la  Cou- 
ronne et  de  l'Ancre ,  le  t4  juillet  1791  , 
pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  prise  de 
la  Bastille.  Depuis  cette  époque,  le  ma- 
jor Cartwrighl  n'a  point  oreupé  de  pla- 
ce, maisila  fait  beaucoup  parler  de  lui  par 
des  écrits  pleins  de  sentiments  exaltés,  et 
où  se  trouvent  des  idées  saines,  expri- 
mées avec  énergie.  Il  a  publié  :  X.LïLndé- 


1 


Digitized  by  Google 


CAR  CAS  C5 

pendan  ce  de  l'Amérique,  l'intérêt  et  la  wood,  dans  le  comté  de  Leicester,  et 

gloire  de  la  Grande-Bretagne  ,  in-8w. ,  prébendier  de  Lincoln ,  le  plus  jeune  frère 

1 774*  H*  Lettre  à  Edmond  Burke ,  pour  des  deux  précédents ,  est  né  à  Maruham  , 

attaquer  les  principes  de  gouvernement  dans  le  comté  de  Nottingham  en  i^cV: 

émis  dans  son  discours  du  g  avril  il  termina  son  éducation  à  l'université 

1774,  in -8°. ,  1775.  III.  Choisissez:  d'Oxford.  Il  obtint  le  rectorat  de  ALirn- 

représentation  et  respect,  imposition  et  bam  en  1779,  et  vint  résider,  en  178J, 

mépris  ,  parlements  annuels  et  liberté ,  à  Don  casier  ,  où  il  prouva  des  talent* 

longs  parlements  et  esclavage,  in-8°. ,  peu  communs  pour  la  mécanique ,  par 

1776;  réimprimé  en  1777  sous  ce  titre  :  plusieurs  inventions  qu'il  fit  servir  à 

Les  droits  législatifs  de  la  société  ven-  peigner  et  tisser  la  laine,  etc. ,  etc.  Ces 

gés.  IV .  Lettre  au  comte  d'Abingdon,  inventions  furent  jugées  si  utiles,  que, 

j>our  discuter  une  assertion  relative  à  un  sur  la  demande  des  principaux  négociants 

droit  fondamental  de  la  constitution  ,  et  fabricants  de  Manchester  et  du  voisi- 

ren  fermée  dans  des  Réflexions  de  S.  ii\  nage ,  il  lui  fut  accordé  à  l'unanimité  pair 

sur  la  lettre  d'Edmond  Burke ,  écuyer,  le  parlement ,  une  gratification  de  10,000 

in-8°..-»  1777»  V.  La  barrière  du  peuple  livres  sterling.  M.  Cartwright  a  publié  : 

contre  V influence  illégale  et  la  corrup-  I.  Constance,  élégie  à  la  mémoire  d'une 

tion ,  in-S».  y  1780.   VI.  Donnez- nous  dame  [  m istrissLanghorn),  in- ^°.t  1768. 

,  lettre  aux  électeurs  de  Mid-  II.  Armin  et  Elvira,  conte  de  légende 


les  ex  ,  in  -  8°. ,  1 78a*  VII.  Evidence  in-4°. ,  1 7  7 1 .  III.  Le  prince  de  la  Paix\ 

intérieure ,  ou  Recherche  pour  savoir  et  autres  poèmes  y  in~4°. ,  1779.  IV.  Son- 

Jusquoù  la  vérité  et  la  religion  chré-  nets  adressés  à  des  hommes  distingués  , 

tienne  ont  été  consultées  par  l'auteur  et  Ode  au  comte  d' Effinsham ,  in-4°.  j 

des  Pensées  sur  une  réforme  parlemen-  1783.  V.  Mémoire  lu  à  la  société  îles 

taire  (  Soame  Jenyns  )  ,  in -8°.  ,  1784.  arts  le  18  décembre  1799,  et  discours 

VIII.  Lettre  au  duc  de  Newcaslle,  lord-  prononcé  à  la  même  société  le  29  jan- 
lieutenant  du  comté  de  JVottingham  ,  vier  1800,  in-8°.,  1800.  VI.  Sermon  sur 
concernant  sa  conduite  en  disposant  des  la  mort  du  dernier  duc  de  Jiedfort , 
commissions  dans  la  milice,  in-8°.,  1792.  1803.  VII.  Lettres  écrites  à  lord  John 

IX.  Lettre  à  un  ami  à  Boston  et  à  tous  Russel ,  et  sonnets  sur  la  morale  et  sut 
les  autres  membres  des  communes  qui  se  d'autres  sujets  intéressants ,  in  -  8°. , 
sont  associés  pour  soutenir  la  constitu-  1807.  2. 
tion,  in-8«.?  1793.  X.  L'état  e.i  danger,  CASA-BIANCA  (Le  comte  Raphaël), 
avec  une  introduction  contenant  des  né  en  Corse  à  Vescovato ,  le  27  novem- 
remarques  sur  quelques-uns  des  der-  bre  1738,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
niers  écrits  d'Arthur  Young ,  in-8". ,  carrière  des  armes ,  et ,  partisan  déclaré 
1795.  XI.  lettre  au  haut -shérif  du  des  Français,  fit  avec  eux  toutes  les 
comté  de  Lincoln,  relativement  aux  campagnes  depuis  1768  jusqu'au  ie>\  jan- 
ioiscrim.de  lordGrenville  et  de  M.  Pitt  vier  1770.  11  fut  alors  promu  au  grade 
pour  altérer  la  loi  d'Angleterre  sur  la  de  capitaine  au  régiment  d'infanterie  de 
trahison  et  la  sédition,  hi-8°. ,  i7o5.  Bulta-Foco.  Le  23  août  1772  ,  il  de- 
XÏI.  Défense  constitutionnelle  de  l'An-  vint  capitaine  de  grenadiers  dans  un  ré- 
gUterre  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur ,  giment  provinciaf  corse  ;  et,  le  25  août 
in-8".,  §796.  XIII.  Appel  au  sujet  de  1773 ,  il  fut  nommé  major  du  même  ré» 
la  constitution  anglaise,  in-8°. ,  1797:  giment.  Bientôt  favorisé  par  M.  de  Mar- 
deuxième  édition ,  considérablement  aug-  beuf.  il  obtint  le  brevet  de  colonel,  et 
mentée,  1799.  XIV.  L'égide  de  HAn-  fut  chargé,  par  le  gouvernement ,  de  sur- 
gleterre,  ou  La  force  militaire  de  l'em-  veiller  ses  compatriotes  rebelles,  et  de 
pire,  2  vol.  in-12  ,  i8<>3-i8o6.  XV.  Etat  pacifier  la  contrée.  Casa-Bianca  fut  l'un  de» 
de  la  nation ,  dans  une  suite  de  Lettres  quatre  députés  extraordinaires  de  l'Ile , 
au  duc  de  Bedfort,  in-8°. ,  i8o5.  XVI.  envoyés  en  irqo  avec  Paoli  pour  remer- 
Motifs  pour  une  réforme ,  in-8°.,  1809.  cier  rassemblée  nationale  du  décret  qui 
XV1Ï.  La  comparaison ,  où  l'on  consi-  assimilait  les  Corses  aux  autres  citoyens 
dère  une  réforme  simulée,  une  demi'  français.  Nommé,  le  1 5  septembre  1791% 
réforme  et  une  réforme  constitution-  colonel  du  49P-  régiment  d'infanterie, 
nelle  ,  in  -  8°.  ,  1810.  —  Cartwright  ci-devant  Béni,  il  fut  employé  sous  les 
(Edmond)  ,  recteur  de  Gondby-Mer-  ordrçs.du  général  Biron.  Le  bon  témet* 
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gnage  que  rendit  de  lui  ce  général ,  lai 
valut  le  brevet  de  maréchal-de-camp;  et 
il  fut,  eu  cette  qualité ,  employé  à  l'armée 
du  Midi ,  où  servit  utilement  le  général 
Montesquiou.  U  obtint  le  commande- 
ment de  la  Corse  le  n  octobre  1792. 
Serré  de  pri  s  par  les  Anglais ,  qui  ve- 
naient de  débarquer  dans  cette  île,  il  fut 
obligé  de  se  renfermer  dans  Calvi  ;  et , 
après  un  long  siège ,  il  se  vit  contraint  da 
capituler  le  ie|,.août  1793.  Devenu  géné- 
ral de  division  en  i794>  ^  revint  à  l'ar- 
mée des  Alpes ,  sous  Kellerman ,  et  fit  les 
campagnes  d'Italie  avec  Buonaparte.  Il 
fut  ensuite  envoyé  à  l'aimée  de  l'Ouest  $ 
et  il  y  combattait  les  royalistes ,  lorsque 
Buonaparte  ,  devenu  chef  du  gouver- 
nement ,  le  fit  nommer  membre  du  sé- 
nat-conservateur le  a5  décembre  179a. 
M.  Casa  -  Bianca  abandonna  alors  le 
service  militaire  j  il  fut  créé,  en  1804, 
comte  de  l'empire  ,  grand-officier  de  la 
Lrégion-d'houneur,  et  pourvu  ensuite  de 
la  sénatorerie  d'Ajaccio.  En  1814?  il  imi- 
ta sagement  la  conduite  de  ses  collègues 
les  sénateurs,  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonaparte,  fut  nommé  pair  par  le  Roi 
le  4  juin  1814,  et  chevalier  de  St.-Louis 
le  1 1  décembre.  En  octobre  même  année, 
il  v  i  nt  à  la  tête  d'une  députation  delà  Corse, 
féliciter  Louis  X\  HI ,  et  l'assurer  du  dé- 
vouement de  ses  compatriotes.  Cependant 
le  30  mars  arriva  ;  et  M.  Casa-Bianca  fut 
nommé  pair  le  a  juin  par  Buonaparte. 
Il  ne  parla  qu'une  seule  fois  dans  cette 
assemblée  pendant  un  mois  qu'elle  exista; 
et  ce  fut  pour  demander  que  la  discussion 
d'une  proposition  émise  à  deux  heures 
après  midi  fût  ajournée  a  cinq  heures, 
lorsque  la  séance  serait  reprise.  Le  Roi , 
par  son  ordonnance  du  24  juillet,  a  privé 
M.  Casa-Bianca  de  sa  dignité  de  pair. 
*—  Casa-Bianca  (  Louis-François  ) ,  ne- 
veu dû  précédent,  et  colonel  de  gen- 
darmerie. Lors  du  retour  de  Buonaparte. 
au  mois  de  mars  i8i5,  il  prit  le  com- 
mandement du  camp  de  Bastia ,  qui  se 
révolta  contre  le  chevalier  de  Bruslard , 
gouverneur  de  111e  pour  le  Roi;  il  arbora 
le  pavillon  tricolore ,  et  fit  à  toutes  les 
communes  environnantes  un  appel  qui 
fut  le  signal  d'une  insurrection  générale. 
(  Vof.  Casalta.  )  A. 

CASALTA,  ancien  général  de  brigade, 
né  en  Corse ,  fut  employé  à  l'armée  d'Ita- 
lie en  1796,  et  envoyé  dans  sa  patrie  au 
mois  d'octobre ,  par' le  général  Gentili , 
uue  Buonaparte  avait  chargé  d'une  «- 
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{►édition  contre  cette  île.  Il  y  déWqu'tf 
e  18,  chassa  les  Anglais  du  fort  de 
Bastia  le  20 ,  et  s'empara  de  St.  -  Florent 
le  lendemain.  Ces  premiers  succès  for- 
cèrent le  vice-roi  Elliot  à  se  retirer  à 
Porto- Ferra jo,  et  préparèrent  la  con- 
quête de  la  Corse ,  qui  fut  bientôt  après 
entièrement  évacuée  par  les  Anglais. 
Dans  le  courant  de  1797?  Buonaparte 
renvoya  Casalta  en  Corse,  pour  réprimer 
quelq  ues  troubles  qui  venaient  d'y  éclater. 
Ce  général  cessa  ensuite  d'être  employé, 
et  sembla  perdre  de  son  crédit  auprès 
de  Buonaparte  ,  à  mesure  que  celui-ci 
devint  plus  puissant.  Casalta  se  retira  en 
Corse  $  et  il  y  vivait  paisiblement,  lorsque 
Buonaparte ,  en  s'évadant  de  l'Ile  d'Elbe 
en  181 5,  le  nomma,  le  a6  février,  mem- 
bre de  la  junte  d'administration ,  qui  se 
constitua  le  3  mars  à  Corte ,  pour  opérer 
le  rétablissement  du  gouvernement  im- 
périal. Il  se  mit  également  A  la  tête  du 
camp  qui  se  forma ,  le  27  mars,  en  avant 
de  Bastia.  (  Voy.  Casa-Bianca.  )  En  un 
mot,  il  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent,  a 
cette  époque,  le  plus  d'acharnement  con- 
tre le  chevalier  de  Bruslard,  gouverneur 
pour  le  Roi.  Y. 

CASA-VALENCIA  (  Le  comte  de  ), 
officier  de  la  secrétairerie  d'état  en  Es- 
pagne, fut  secrétaire  de  la  légation  d'Es- 
pagne à  Berlin ,  pendant  la  mission  du 
général  O-Faril  (depuis  ministre  de  la 
guerre  de  Joseph  Buonaparte).  Le  comte 
de  Casa-Valencia  reprit  ses  fonctions  dans 
la  secrétairerie  d'état  après  le  retour  d'O- 
Faril  en  Espagne,  et  fut  nommé  par 
Murât  secrétaire  du  conseil  provisoire  de 
régence  institué  par  ce  géuéral  après 
le  départ  de  l'infant  dou  Antonio,  on- 
cle de  Ferdinand  VII,  à  qui  celui*  ci  avait 
confié  la  régence  à  son  départ  de  Ma- 
drid pour  se  rendre  à  Baronne  (  V oym 
An tonio  ).  Le  comte  de  Casa-Valancia 
devint  conseiller-d'élat  le  8  mars  1809  j 
et,  en  janvier  1810 ,  il  accompagna  le  roi 
Joseph  à  Cordoue ,  où  il  fut  son  commis- 
saire pour  surveiller  diverses  parties  de 
l'administration.  U  vint  à  Paris  en  1S1 21  9 
et  fut  présenté  à  Napoléon  le  3i  janvier 
i8i3.  U  était  encore  dans  celle  ville  ea 
i8i5.  D. 

CASENAVE  (  Ahtoire  de  )  était  avo- 
cat lorsque  la  révolution  commença. 
Nommé  administrateur  de  département 
à  Pau ,  il  fut ,  en  septembre  1 79a ,  élu 
membre  de  la  Convention  par  le  dépar- 
tement  des  Bas»cs-Pyréuée».   Dans  le 
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procès  du  Roi ,  il  parla  en  ces  termes  : 
tt  La  mort  de  Louis  XVI  est,  dans 
»  mon  intime  conviction  ,  le  tombeau 
»  de  la  liberté  publique  ,  et  le  triom- 
»  pbe  des  ennemis  de  ma  patrie.  Les 
*  paradoxes  et  les  sophisme»  que  Part 
»  a  inventés  dans  le  cours  de  cette  pro- 
»  cédure  ,  me  confirment  de  plus  en 
»  plus  daus  les  principes  que  j'ai  déjà 
»  manifestés.  La  cumulation  de  tant  oe 
»  pouvoirs  incompatibles  me  parait  une 
»  monstruosité  tyrannique,  à  laquelle  je 
»  ne  veux  avoir  aucune  part.  Le  seul 
»  code  pénal  applicable  à  Louis  ,  est  ce- 
as  lui  qui  pronouce  sa  déchéance.  Le  sa- 
a»  lut  public  commande  ,  à  son  égard, 
ai  une  mesure  de  sûreté  générale;  je  con- 
»  clua,  en  conséquence ,  i  °.  à  la  réclusion 
m  de  Louis  et  de  sa  famille ,  jusqu'après 
»  la  paix ,  et  à  leur  exil  perpétuel  à  cette 
a»  époque  ;  a°.  à  ce  que  les  suffrages  des 
s»  membres  qui  n'ont  point  été  présents 
»  à  l'instruction  de  cette  affaire  ne  soient 
a»  point  comptés  pour  ce  jugement;  3°. 
»  a  ce  que ,  pour  suppléer  au  défaut  de 
»  récusation  des  membres  qui  sout  sus- 
»  pects  pour  cette  décision ,  la  majorité 
a  des  voix  soit  fixée  aux  deux  tiers  au 
»  moins.  Je  demande  acte  de  mes  pro- 
»  positions.  »  Quand  Louis  XVf  fut 
condamné ,  Cusen&ve  parla  avec  force 
pour  obtenir  un  sursis  à  l'exécution 
de  l'arrêt.  Il  garda  le  silence  pendant  le 
■règne  de  la  terreur ,  et  fut  envoyé,  après 
sa  chute  de  la  Montagne ,  en  mission  dans 
la  Seine- Inférieure.  En  1795,  il  compri- 
ma ,  à  Rouen ,  des  troubles  qui  s'y  éle- 
vaient à  l'occasion  de  la  rareté  des  subsis- 
tances, et  fit  accepter  les  décrets  pour  la 
réélection  des  deux  tiers  des  députés.  Il 
annonça  ensuite  que  la  ville  applaudissait 
à  La  victoire  du  1 3  vendémiaire.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents ,  il  en 
eorlit  en  mai  1797.  11  fut  réélu  en  mars 
j 799,  au  même  conseil  des  cinq-cents, 
«t  passa  en  décembre  au  corps  législatif , 
dont  il  fut  secrétaire,  le  7  mars  1800. 
Nommé  candidat  par  ses  concitoyens,  et 
choisi  par  le  sénat,  le  10  août  18 10,  pour 
représenter  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  ,  il  faisait  encore  partie  du 
corps  législatif  au  moment  de  la  chute 
du  gouvernement  impérial  en  181 4-  Le 
avril  de  cette  année ,  il  adhéra  à  l'acte 
de  déchéance  prononcé  contre  Buona- 
parie  et  sa  famille;  et,  le  8,  il  accepta 
l'acte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
Bombons  au  trône  de  France.  Membre 
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de  la  chambre  des  députés  en  1 8 14  et  en 
181 5 ,  M.  de  Casenave  s'y  fit  remarquer 
par  sa  modération.  Ayant  aussi  été  choisi 
par  son  département  pour  faire  partie  de 
la  chambre  des  représentants  de  Buona* 
parte  en  mai  18 15,  ilviiitsiéger  dans  cette 
chambre  :  mais ,  fidèle  à  son  système  de 
modération,  il  s'y  fit  peu  remarquer 9 
et ,  le  3^  juin,  il  sollicita  un  congé  pour 
cause  de  maladie.  In. 

CASSAGNE  (Le  baron  Louis-Vic- 
tobin),  lieutenant-général,  né  le  5  juin 
1 774 ,  était  colonel  du  a8*.  régiment  de 
ligne  t  lorsqu'il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade en  18Ô4.  H  fut  employé  «a  Espagne 
dès  la  première  invasion  de  ce  pays,  ob- 
tint quelques  succès,  et  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d'houneur  le  24 
janvier  1811.  Employé  dans  la  province 
de  Ronda ,  il  parvint  à  se  rendre  maître 
de  ce  pays  difficile,  et  fut  nommé  géné- 
ral de  division  le  3o  mai  18 1 3.  Ën  181 4  9 
le  général  Cassagne  fut  créé  par  le  Roi 
chevalier  de  St.-Louis,  et  nommé  com- 
mandant du  département  de  la  Haute- 
Garonue.  Il  était  à  Toulouse,  lorsque  ,  le 

S mars,  on  y  apprit  le  débarquement  de 
uonaparte.  Le  soir,  il  alla  au  théâtre, 
où  l'on  donnait  les  Héritiers  Michaud. 
Au  moment  où  l'enthousiasme  qu'exci- 
tait cette  représentation  fut  le  plus  vif  , 
il  se  leva,  et,  de  sa  loge,  tendant  la  main 
vers  les  spectateurs,  il  fit  faire  silence  9 
et  prononça  ces  mots  d'une  voix  ferme 
et  animée  :  «.Vive  le  Roi!  vive  la  fa- 
it mille  royale  !  Guerre  aux  séditieux 
»  oui  tenteraient  de  troubler  la  tran- 
»  auillité  de  VEtalï  c*est  le  voeu ,  cest 
»  le  cri  de  l'armée.  »  Dès  le  lendemain  , 
il  prit  les  mesures  les  plus  promptes  pour 
mettre  la  garnison  et  la  garde  urbaine  en 
état  de  marcher  contre  l'usurpateur.  Ce- 
pendant il  suivit  ensuite  l'impulsion  don- 
née par  le  général  Laborde,  qui  com- 
mandait la  division  $  et  lorsque  l'autorité 
de  Buonaparte  fut  rétablie  a  Toulouse  , 
il  se  rendit  à  î*aria ,  «t  reçut  une  nou- 
velle mission  dans  la  io«.  division  mili- 
taire. Il  était  en  18 16  à  la  disposition  du 
ministre  de  la  guerre.  —  Cassagne  (  Le 
baron  Pierre1  ) ,  né  le  3l  décembre  1 762  , 
maréchal-de-camp  d'infanterie  le  21  avril 
1800,  chevalier  de  Saint-Louis  le  i«r. 
novembre  181 4  >  fut  admis  à  la  retraite 
le  4  septembre  181 5.  A. 

CASSAS  (L.-F.  ),  peintre  et  archi- 
tecte. Suivant  le  rapport  fait  par  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  de  l'Institut 
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en  181 1 ,  il  s'occupait  d'un  Fbfage  pit- 
toresque de  la  Syrie,  de  la  Phccnicicy 
de  la  Palestine  et  de  V Egypte ,  com- 
parable à  celui  de  M.  de  Cnoiseul-Gouf- 
fier  eu  Grèce.  Il  avait  paru  en  171)9,  et 
années  suivantes ,  trente  livraisons  de 
planches  destinées  à  orner  cet  ouvrage. 
M.  de  CLoist-ul  ayaut  mis  opposition  à 
la  publication  du  texte,  Cassas  s'est  oc- 
cupe d'exécuter  en  talc  ,  en  liège  et  en 
terre  cuite,  les  modèles  des  plus  beaux 
monuments  d'architecture  ancieune  et 
moderne ,  avec  les  accessoires  nécessaires 
en  bronze  ou  en  marbre.  Cette  galerie  a 
été  exposéV  au  public  ;  et  l'auteur  a  pu- 
blié une  JVotice  des  chefs-d'œuvre  de 
V architecture  des  différents  peuples, 
Paris ,  1806,  in-8«.  Le  célèbre  architecte 
Legrand  a  donné  une  description  plus 
détaillée  de  ces  7 4  modèles  et  des  monu- 
ments qu'ils  représentent,  sous  ce  titre  : 
Collection  des  chefs-d'œuvre  de  l'ar- 
chitecture des  différents  peuples ,  exé- 
cutés eu  modèles  sous  la  direction  de 
L.-F.  Causas,  Paris,  in-8°.  M.  Cassas  fut 
nommé ,  en  mai  1816 ,  inspecteur  de  la 
manufacture  royale  dcsGobelins,  et  pro- 
fesseur de  dessin  de  la  même  manufacture, 
en  remplacement  de  M  d  :  Belle. — Cassas 
( Victor) j  syndic  des  courtiers  de  Paris, 
a  publié,  en  1816,  une  brochure  sur  les 
finances ,  intitulée  ,  Réflexions ,  etc. ,  où 
il  attaque  le  système  de  M.  Bricogoe. 
{Voy.  JBricogne.)  In. 

CASSINI  (Jacques  -  Dominique)  , 
fils  du  célèbre  Cassiui  de Thury,  directeur 
de  l'observatoire ,  membre  de  l'académie 
des  sciences,  puis  de  l'Institut  national, 
naquit  le  3o  juin  1 7^0 ,  cl  marcha  sur  les 
traces  de  ses  aïeux  dans  la  carrière  des 
sciences.  (  V oy.  Cassini,  dans  la  Bio- 

?raph.  univers.  )  En  1 789 ,  il  fit  hommage 
rassemblée  nationale  de  la  grande  carte 
de  France  ,  pour  faciliter  les  travaux  re- 
latifs à  la  divisiou  des  départements ,  à 
laquelle  il  a  coopéré  lui-même.  Le  gou- 
vernement impérial  le  décora,  en  1804, 
de  la  croix  de  la  Légion  -  d'honneur. 
M.  Cassini  est  membre  du  conseil-géné- 
ral du  département  de  l'Oise ,  et  il  en  a 
été  souvrat  le  secrétaire.  Cqsl  un  homme 
plein  de  sagesse,  de  probité  ,  et  dont  le 
savoir  très  étendu  est  le  moindre  titre  à 
la  considération  publique.  Il  a  été  nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences ,  3e. 
section  (astronomie),  le  rat  mars  1816. 
0«>  a  de  lui  :  I.  Voyage  fait  par  ordre 
du  Hoi  ,  en  1 76S  et  1  jtiy ,  pour  éprou- 
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ver  les  montres  marines  inventées  par 
jPf.  Leroy ,  1770,  in-4°.  IL  Voyage  en 
Californie  ,  par  feu  Chappe  d'Aute- 
roche  t  rédigé  et  publié,  1773,  in-4°- 
III.  De  l'influence  de  l'éauinoxe  du. 
printemps  et  du  solstice  d'été  sur  la 
déclinaison  et  les  variations  de  l'ai- 
guille aimantée ,  1^701 ,  in~4°.  IV.  Ex- 
posé des  opérations  faites  en  France  cix 
ijSnpour  la  Jonction  des  observations 
de  Paris  et  deGreenwich,  1791 ,  in-4'. 
V.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des 
sciences  et  à  celle  de  V observatoire  /v»  ai 
de  Paris ,  suivis  de  la  vie  de  J.  D.  Cas- 
sini [premier  du  nom  ) ,  écrite  par  lui- 
même  ,  et  des  éloges  de  plusieurs  aca- 
démiciens ,  j8io,   in-4°.  —  Cassini 
(  Alexandre  -  Henri  -  Gabriel  )  ,  fils  du 
précédent,  fut  nommé  juge  du  tribu- 
nal de  première  instance  de  Paris ,  le  6 
janvier  1811  ;  vice-président,  le  i5  oc- 
tobre i8i5;  et  enfin  conseiller  à  la  cour 
royale,  le  ier.  août  1816.  Il  fut  nommé v 
dans  le  même  temps ,  candidat  à  la  cham- 
bre des  députés  par  l'arrondissement  de 
Clermonl.  Ot. 

CASÏAING  (de  l'Orne),  me.ubre 
du  conseil  des  cinq-cents  en  mars  i7f)9, 
fit  supprimer  le  supplément  d'indem- 
nité accordé  aux  représentants  du  peu- 
ple, et,  après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, passa  au  corps  législatif,  d'où  il 
sortit  en  i8o3.  Devenu  inspecteur  de» 
eaux-et-foréts,  M.  Cattaing  fut  présente, 
le  a8  mai  181 5,  à  Buonaparte,  avec  la» 
députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  FOrne ,  dont  il  était  membre. 

Y. 

CASTANTÎOS  (Francisco-Xavier, 
comte  de),  général  espagnol ,  né  en  Eis- 
caïe  en  1743,  d'une  famille  distinguée  , 
est  le  beau-frère  du  célèbre  comte  d'O- 
relly,  et  l'élève  de  ce  grand  général.  Il 
fit  sous  ses  auspices  ses  premières  armes , 
et  Faccompagna  en  Prusse  pour  y  ap- 
prendre la  lactique  militaire  que  son  oncle 
établit  en  Espague  sous  le  règne  do  Otar- 
ies III.  Cest  a  cette  école  que  se  sont 
formés  tous  les  généraux  qui  ont  figuré 
depuis  trente  ans  en  Espagne ,  tels  que  lli- 
cardos,  0-Faril,0'DonellFreyre,  Blacq, 
Pardof  Figucra  ,  et  enfin  le  marquis  de 
Las  Amarillas  ,  autre  beau -frère  de  Cas- 
tannos.  Celui-ci  dut  son  avancement  au- 
tant à  ses  talents  militaires  qu'à  ses  al- 
liances. £11 1794,  il  servait  dansl'armée  de 
Navarre  sous  le  général  Caro,  en  qualité 
de  colonel  du  régiment  d'Alri^ue.  Dans 
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toutes  les  occasions,  il  se  distingua  à  la 
tête  de  ce  corps,  qu'on  cilait  dans  Far- 
inée comme  un  modèle  de  bravoure  et 
de  discipline.  Atteint  d'une  balle  au  côté 
gauche,  il  faillit  mourir  de  cette  blessure; 
et,  depuis  ce  temps,  il  porte  le  corps  in- 
cliné vers  l'endroit  cù  il  fut  frappe.  A  la 
paix  de  >79f»>  il  fut  fait  maréchal-de- 
carap  ,  et  en  1798  lieutenant-général. 
Ayant  toujours  témoigné  du  méconten- 
tement sur  l'influence  du  prince  de  la 
Paix,  il  fut  exilé  de  Madrid  avec  seize 
.autres  officiers.  Lors  de  l'invasion  des 
Français,  en  1808,  le  général  Cas  tan- 
nos  offrit  ses  services  à  la  junte  suprême, 
et  il  fut  chargé  par  elle  du  commande- 
ment de  1  armée  que  l'on  opposa  à  la 
première  incursion  que  firent  les  troupes 
françaises,  sous  les  ordres  du  général 
Dupont.  Ces  troupes  avaient  pénétré 
dans  l'Andalousie ,  au  nombre  de  7,000 
Sommes:  Ca&tannos  marcha  contre  elles 
■avec  environ  4°>0°o  hommes ,  dont  la 
majeure  partie  était  de  troupes  de  ligne , 
tirées  du  camp  de  Saint- Koch  et  des 
dépôts  des  régiments  qui  étaient  passés 
en  Allemagne.  Après  la  p*ise  de  Cor- 
doue  ,  où  la  valeur  française  triompha 
du  nombre,  et  quelques  autres  affaires 
moins  importantes,  les  Français  furent 
forcés  de  se  replier  sur  Andujar.  Le 
général  Castannos  profita  du  faux  mou* 
vement  d'une  division  ennemie  qui  dé- 
fendait le  passage  du  Guadalquivir  entre 
Baylen  et  Jaen  ,  et  fit  passer  ce  fleuve  à 
un  corps  de  a5,ooo  hommes ,  commandé 
par  le  général  Keding ,  ce  qui  donna 
lieu  à  un  combat  dans  lequel  le  général 
Gobert  fut  tué.  La  position  d'Andujar 
se  trouvant  ainsi  tournée,  la  division  fran- 
çaise qui  l'occupait  se  porta  sur  Baylen, 
et  il  y  eut  un  engagement  très  vif  qui 
dura  1 4  heures ,  et  dans  lequel  le  géné- 
ral Dupont  et  la  plupart  de  ses  officiers 
supérieurs  furent  blessés.  Le  succès  fut 
long-temps  balancé  :  les  Français  char- 
gèrent sept  fois  à  la  baïonnette;  mais  ac- 
cablés par  des  forces  quadruples,  ils  fu- 
rent contraints  de  céder  (f^.  Dupont  de 
x'Etahg.  )  Il  y  eut  un  traité  dans  lequel 
il  fut  stipulé   qu'ils   reviendraient  en 
France  avec  armes  et  bagages,  et  qu'ils 
auraient  la  faculté  de  rentrer  en  campa- 
gne immédiatement  après  leur  retour  j 
mais  ceite  convention  fut  violée  .  et  les 
troupes  furent  retenues  prisonnières  de 
guerre.  On  ne  peut  attribuer  à  C  as  1  an- 
nos*  cette  violation  sans  exemple  d'un 
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traité  militaire  qui  devait  être  sacré  j  ce 
général  s'y  opposa  de  tout  son  pouvoir: 
elle  fut  F  effet  de  l'extrême  irritation  de* 
esprits.  Quoique  ce  premier  avantage  fût 
du  à  une  grande  supériorité  de  forces ,  il 
lut  cependant  très  heureux  pour  les  Es- 
pagnols j  il  entraîna  la  défection  de  deux 
régiments  suisses  qui  étaient  sous  les 
ordres  du  général  Dupont,  et  il  donna 
à  la  junte  le  temps  de  préparer  de 
nouveaux  moyens.  Castannos  n'eut  ce- 
pendant pas  beaucoup  à  s'en  féliciter; 
on  fut  mécontent  des  conditions  qu'il 
avait  stipulées  avec  les  Français:  on-ne 
voulut  en  tenir  aucune  ;  et  la  défaite  do 
Tudela,  qu'il  éprouva  quelques  mois  après 
(novembre  1808),  lui  fit  perdre  beau- 
coup d'influence.  Cependant  la  régence 
l'ayant  nommé,  en  mars  1811,  comman- 
da ut  en  chef  de  la  4e*  armée  espagnole « 
capitaine-général  de  l'Estramadure ,  de  la 
Yieille-Castille,  de  la  Galice,  et  d'autres 
provinces,  il  prit  une  part  plus  active 
aux  événements  militaires.  Il  commanda 
les  lignes  de  Saint-Roch  et  la  principale 
armée  espagnole  ,  devint  l'associé  et 
l'émule  de  gloire  de  Wellington ,  et  dé- 
ploya surtout  des  talents  supérieurs  dans 
la  fameuse  bataille  de  Vittoria.  Le  gé- 
néral anglais  n'hésita  pas  à  dire  qu'il  de- 
vait en  grande  partie  le  succès  de  cette 
journée  à  Castannos  et  à  la  bravoure  de 
ses  troupes.  Après  cette  victoire ,  la  ré- 
gence lui  relira  le  commandement  et  son 
titre  de  capitaine-général }  et,  pour  pallier 
celte  disgrâce  ,  elle  lui  conféra  le  titre 
de  conseillcr-d'état.  Castannos  écrivit  à 
Wellington  pour  se  plaindre  de  cette  in- 
justice; et  le  général  anglais,  dans  sa 
réponse  en  date  du  3o  juin  181  S,  dit 
hautement  que  la  régence  avait  manqué 
à  l'honneur  et  à  l'équité  en  destituant  un 
général  qui  avait  rendu  les  plus  grauds 
services  à  sa  patrie.  Néanmoins ,  forcé 
d'obéir,  Castannos  écrivit  au  ministre  de 
la  guerre  :  «  T'ai  eu  la  satisfaction  de  re- 
j>  mettre  au  maréchal-de-camp  Freyre, 
»  sur  la  frontière  de  France,  le  coraman- 
)>  dément  que  j'ai  pris  en  mars  181 1  ,  à 
»  Aldea  de  Gallega ,  en  vue  de  Lis- 
»  bonne.  »  Mais  Caslannos  ne  tarda 
poiut  à  être  dédommagé  de  cette  injus- 
tice momentanée.  Le  roi ,  à  son  retour 
de  France,  l'accueillit  avec  distinction  , 
et  le  nomma  capitaine-général  comman- 
dant de  la  Catalogne.  Ferdinand  ayant, 
Tannée  suivante,  institué  le  nouvel  ordre 
de  Saint-Ferdinand  pour  récompenser 
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les  vainqueurs  de  Viltoria,  le  général 
Castannos  fut  nommé  grand'-croix  de 
cet  ordre,  le  a6  avril  i8i5.  Quand  l'Eu- 
rope se  coalisa  de  nouveau  en  »8i5,  con- 
tre Buonaparlc ,  Castannos  commandait 
près  des  Pyrénées  une  armée  de  70,000 
Lommes.  Mais ,  bien  que  les  armées  al- 
liées fussent  à  Paris  depuis  le  mois  de 
juillet  ,  les  Espagnols  n'entrèrent  en 
France  que  dans  les  premiers  jours  de 
septembre.  Les  Français,  regardant  cette 
entrée  comme  une  invasion  hostile  ,  se 
préparaient  à  la  défense ,  quoique  les 
.Espagnols  n'eussent  commis  aucune  hos- 
tilité, lorsque  le  ducd'Angoulêroe,  qui  se 
trouvait  à  Bordeaux,  se  rendit  auprès  de 
Castannos.  Ce  généra]  n'était  pas  venu  en 
Prance  pour  augmenter  les  maux  qui  ac- 
cablaient ce  royaume,  mais  pour  soute- 
nir la  cause  des  Bourbons  :  aussi ,  à  la 
première  insiuuation  d'un  Bourbon,  il 
fit  rétrograder  son  armée  ,  et  donna  , 
au  comte  d'Abisbal,  Pordre  d'en  faire 
autant.  (  Voy.  Arisbal.  )  «  On  a  remar- 
»  qué ,  dit  une  lettre  de  St.  -  Jean-  de- 
»  Luz,  le  4  septembre,  que  les  officiers 
»  portaient  la  cocarde  rouge  et  blanche 
.»  en  signe  d'alliance...  Ni  l'habitant  des 
»  campagnes,  ni  le  bourgeois  des  villes, 
.»  n'a  à  se  plaindre  d'une  vexation  Le  chef 
»  avait  promis  que  les  propriétés  seraient 
»  respectées  par  la  troupe  ,  qui  avait  011- 
»  blié  les  désastres  causés  dans  sa  patrie 
p  par  nos  compatriotes  militaires.  On  a 
*t  tenu  parole.  »  Rentré  en  Espagne ,  le 
général  Castannos  écrivit  à  M.  Devil- 
licrs  du  Terrage  ,  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  de  la  part  du  roi  d'Espagne, 

Î>ourle  remercier  du  bon  accueil  que  les 
tabitants  de  ces  contrées  avaient  fait  à 
l'armée  espagnole  :  «  Les  troupes  et  les 
»  habitants,  les  autorités  et  les  chefs, 
»  lui  dit-il ,  ont  tous  offert  aux  yeux 
»  de  l'Europe  le  tableau  le  plus  tou- 
}>  chant  des  vertus  civiques  et  militaires. 
J»  C'était  une  véritable  fête  de  famille 
»  que  celle  de  St. -Louis:  le  cri  unanime 
»  de  vivent  les  Bourbons!  étaitbien  l'ex- 
*  pression  de  l'unanimité  de  nos  senti- 
»  mentsetde  nos  vœux  pour  la  gloire  et 
»  le  bonheur  de  cette  auguste  famille, 
»»  dont  les  branches,  s'étendant  sur  les 
»  trônes  de  France  et  d'Espagne ,  se  réu- 
»  nisseutde  nouveau  par  les  liens  de  la 
v  plus  intime  alliance ,  etc.  »  Le  général 
Castannos,  étant  resté  capitaine-général 
de  la  Catalogne,  prit  des  mesures  sévères 
Pour  réprimer  le  brigandage  qui  s'y  cuit 
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manifesté,  comme  il  arrive  si  souvent  & 
la  suite  des  guerres  civiles;  et,  dans  le 
mois  d'août  i8i(>,  il  se  démît  de  son 
commandement,  qu'il  laissa  au  général 
de  Lascy.  S. 

CASTEJ  A  (Le  comte  de  ) ,  fils  du  ma- 
réchal-de-camp de  ce  nom ,  qui  fut  tué 
au  château  des  Tuileries  le  10  août 
179a  ,  fut  auditeur  au  conseil  d'état  sou* 
le  gouvernement  impérial,  puis  maire  de 
Framerville.  Il  fut  présenté  a  l'empereur, 
le  a5fév.  i8t  1,  comme  député  du  collège 
électoral  du  département  de  la  Somme. 
Le  7  avril  181 3 ,  il  fut  nommé  sous-préfet 
à  Boulogne.  Le  10 avril  i8i4*se  trouvant 
à  une  réunion  qui  eut  lieu  dans  cette  ville, 
pour  célébrer  le  prochain  retour  de  Louis 
XV III,  il  prononça  un  discours  dans  le*- 
quel  on  remarqua  ce  passage  :  «  Louis 
»XVI1I,  ô  mon  Roi!  que  n'êtes-vous 
»  témoin  de  notre  ivresse ,  que  n'enten- 
»  dez-vous  nos  serments!  Sage  comme 
»  les  plus  sages  de  vos  ancêtres ,  vous 
.»  nous  rendrez  heureux  comme  l'ont  été 

»  nos  aïeux        Et  vous,  fille  des  rois 

»  et  du  malheur,  fille  d'un  martyr -, 
»  nous  allons  donc  reposer  sur  vous 
»  nos  yeux  attendris  et  satisfaits.  Ado- 
»  rable  princesse  !  belle  comme  votre 
»  mère ,  pure  comme  les  lis  de  vos  père*, 
u  vous  vous  montrez  à  nous  comme  les 
»  plus  belles  fleurs,  etc.  »  Après  le  30 
mars  i8i5,  M.  de  Casteja  rejoignit  le 
Roi  à  Gand  ;  et  il  -entra  à  la  suite  de 
S.  M.  11  fut  nommé  préfet  provisoire  du 
Pas  -  de  -  Calais,  pendant  que  le  comte 
du  Bourg  était  commissaire  du  Roi  dans 
cette  contrée.  Le  baron  Malouet  le  rem- 
plaça dans  cette  préfecture  5  et  M.  de 
Casteja  passa  à  celle  du  Haut  -  Rhtn. 

A. 

CASTEL  (Rew^-Richard)  naquit  à 
Vire  en  1^58  :  son  père  était  ancien 
militaire,  ei  son  oncle  garde- du-eorps. 
Il  fut  élevé  à  Paris  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  ,  où  il  fit  ses  études  de  la  ma- 
nière la  plus  distinguée.  A  l'époque  de 
la  révolution  ,  M.  Castel  ,  jeune  en- 
core, et  étant  très  lié  avec  Doulcetde 
Pontecoulant ,  fut  séduit  par  les  théories 
brillantes  qui  faisaient  entrevoir  le  bon- 
heur de  la  France  dans  la  destruction  de 
quelques  abus.  Mais  joignant  un  esprit 
juste  aux  moeurs  les  plus  honnêtes ,  il  ne 
tarda  pas  à  voir  que  les  révolutionnaires 
ne  tendaient  qu'à  renverser  le  gouverne- 
ment, et  il  se  fit  remarquer  par  son  dévoue- 
men  t  à  la  monarchie.  Il  fut  d'abord  Aair* 
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jle  Vîr« ,  qu'il  sut  préserver  de  toute 
«ommotion.  Elu  à  rassemblée  législative , 
il  y  figura  constamment  parmi  les  plus 
zélés  partisans  de  la  monarchie.  Le  i4 
juillet  1792,  lorsque  Louis  XVI  alla 
renouveler  son  serment  au  Charap-de- 
Mars-,  M.  Caste! ,  craignant,  d'après  quel- 
ques avis  qui  lui  étaicut  parvenus,  que 
£es  révolutionnaires  n'eussent  le  projet 
«l'assassiner  ce  prince,  ne  le  quitta  point , 
résolu  à  lui  faire  un  rempart  de  son 
corps.  Après  la  session  de  rassemblée 
législative ,  il  se  retira  en  Normandie  , 
où  il  resta  quelques  années.  Il  revint  à 
Paris  lorsque  les  troubles  furent  apaisés  j 
et  il  fut  nommé  professeur  de  belles- 
letres  au  collège  de  Louis-lc-Grand.  Il  a 
occupé  cette  chaire  pendant  dix  ans.  Les 
«(lèves  distingués  qu'il  a  formés,  attes- 
tent son  zèle  et  ses  talents  dans  l'ensei- 
gnement. Il  a  été  depuis  inspecteur-gé- 
néral de  l'université;  et  il  est  actuellement 
inspecteur  des  études  à  Paris  ,  et  inspec- 
teur des  écoles  royales  militaires.  M.  Cas- 
tel  est  auteur  du  poème  des  Plantes,  qui 
«respire  le  goût  de  la  belle  antiquité.  Cet 
ouvrage  parut,  pour  la  première  fois,  eu 
s797-  M  e*t  rempli  de  beautés  d^un  ordre 
supérieur.  L'auteur  a  donné ,  depuis ,  le 
poème  de  la.  Forêt  de  Fontainebleau , 
i8o5,  in-13,  dans  le  début  duquel  il  eut 
le  courage  de  rappeler  les  nobles  souvenirs 
«les  Bourbons.  On  a  donné  en  181 1  (P$- 
rîs ,  in-i  a  )  une  4'«  édition  du  poème  des 
Plantes,  revue  ,  accompagnée  de  notes 
et  de  gravures  j  suivi  de  la  Forêt  de 
Fontainebleau ,  d'un  V yaftè  de  Paris 
à  Cre'vi ,  en  Chablais ,  et  d'un  Discourt, 
sur  la  gloire  littéraire  ,  prononcé  devant 
l'université ,  le  16  avril  1809.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  L'Histoire,  naturelle  de  Buf- 
J'on ,  classée  d'après  le  système  de  Lin- 
né, etc.  (  Fojr.  la  Biograph.  univers,  au 
mot  Buffow.  )  IL  Le  prince  de  Catane , 
opéra,  181 3,  in-8°.  —  Un  autre  Càstel 
lut  nommé  député  à  la  chambre  par  le 
département  de  la  Sein**-Inférieure  en 
septembre  i8î5  ,  et  réélu  pour  la  même 
chambre  en  octobre  1810.  —  Castf.l 
(Michel)  a*publié  le  Tribun  des  Alpes, 
1799,  in-12.—  Castel  (  L.  )  a  publié, 
Analyse  critique  et  impartiale  de  là  no- 
sographie  philosophique  de  Ph.  Piuel , 
174)9,  in-8».  A.  et  Ot. 

CASTELBATAC  (ARMAirivRATMown, 
comte  re  ),  né  le  23  juillet  1772  1  près  de 
ltnbastcins  dans  le  Bigarre,  dont  celte 
familte  est  originaire,  fut  d'abord  page  à> 
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MojffiitTR ,  aujourd'hui  Louis  XVIÎI.  Il 
embrassa  ensuite  la  carrière  mil i  taire  ;  et  i| 
était  lieutenant  au  corps  des  carabiniers , 
connus  sous  le  nom  de  carabiniers  de 
Monsieur  ,  quand  la  révolution  éclata.  Le 
comte  de  Castelbajac  s'y  montra  fort  op- 
posé ,  et  suivit  les  princes  dans  leur  émi- 
gration. Il  servit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction dans  leur  armée,  où  il  fit  partie 
de  la  légion  de  Béon.  Le  Roi,  à  son  retour 
en  1814»  le  récompensa  en  lui  accordant 
le  brevet  de  colonel  au  17e.  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  et  en  le  nommant 
chevalier  de  St.-Louis.  Iw. 

CASTELBAJAC  (Marie  -  BarthêV 
le  mi  ,  chevalier ,  vicomte  oe),  frère  du 
précédent ,  né  le  I*'.  jnin  1776 ,  fut  créa 
chevalier  de  Malte  de  minorité,  le  !•«". 
juin  1783*  H  émigra  en  même  temps  que 
son  fsere,  et  servit  cprrrme  lui  dans  l'ar- 
mée des  princes.  Elevé  sous  les  yeux  de 
sa  grand'-mére ,  la  comtesse  de  Persin  ,  il 
en  avait  reçu  les  meilleures  leçons.  Celle 
dame ,  douée  d'une  rare  vertu ,  avait  rais 
tous  ses  soins  à  faire  germer  dans  le  cœur 
de  son  petit-fils  les  principes  4«  religion  , 
qui  ont  toujours  dirigé  sa  conduite.  Ma- 
rié ,  à  son  retour  de  rémigra  lion ,  avec 
M,,0..dc  Saiut-Gery,  qui  partageait  ses 
opinions ,  il  s'est  constamment  occupé  à 
se  pénétrer  des  devoirs  d'un  bon  ci- 
toyen ,  et  à  les  remplir  scrupuleusement. 
Bon  fils ,  bon  époux  et  bon  père ,  à  la 
fleur  de  son  Âge  il  était  cité  pour  un 
modèle  de  vertu»  domestiques.  M.  de 
Castelbajac  fut  nommé  le  a*  août  1 81 5  r 
par  Je  département  du  Gers  ,  mem- 
bre de  la  chambre  des.  députés.  Le  7% 
janvier  1816,  il  fit,  au  nom.de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  de  la.  propo- 
sition tendant  à  autoriser  les  donation* 
en  faveur  du  clergé ,  un  rapport  très 
éloquent ,  çt  où  fou  remarquait  le  pas- 
sage suivant  :  «  Je  n'ai  pas  compris  le 
»  danger  qu'il  y  avait  à  voir  le  clergé  re- 
»  devenir  propriétaire.  Eh  quoi!  ce  quia 
a  existé  pendant  des  siècles  avec  avan- 
»  tage ,  présente  tout-à-coup  de  si  grave» 
»  inconvénients?  Depuis  tant  de  services 
»  qu'il  a  rendus,  qu'a-t-il  fait  pour  inspi- 
»  rer  tant  de  craintes  ?  Rappelons  une 
»  partie  de  ses  travaux  pour  prouver 
»  combien  il  est  redoutable  :  les  dé- 
»  fricheroents  d  une  grande  partie  de  la 
»  France  ;  le  dépôt  des  lettres  consen  é 
»  et  augmenté  par  lui  ;  les  sciences  cul- 
»  tivees  avec  avantage  pour  la  nation  par 
»  d'utiles  et  savantes  congrégations  ;  la 
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v  construction  d'édifices  publics;  des  pays 
»  incultes  devenus  fertiles;  l'éducation 
»  produisant  entre  ses  mains  lesPascal,  les 
»  Bossuet ,  les  Fénélon ,  et  tant  d'hommes 
»  illustres.  Voilà  ce  qu'il  fit  dans  des 
»  temps  où  de  grandes  richesses  lui  don- 
»  riaient  de  grands  moyens.  Que  fit-il 
j>  dans  des  temps  d'infortune  ?  Je  le  dirai 
»  aussi.  Qui  plus  que  lui  fut  le  soutien 
»  du  trône?  qui  plus  que  lui  fut  fidèle  à 
»  son  Dieu  et  à  son  Roi?  Quelle  est  Pé- 
)>  preuve  qui  lui  a  manqué,  le  courage 
»  qu'il  n'a  pas  eu  ?  Dans  les  prisons  , 
»  dans  l'exil ,  sur  l'échafaud ,  il  priait 
«  pour  ses  gardiens,  pour  son  pays  ,  pour 
i>  ses  bourreaux.  Interrogez  les  pontons 
»  de  Rochefort,  les  déserts  de  la  Guiane, 
»  et  les  voûtes  encore  sanglantes  des 
»  Carmes,  l'arbre  du  désert,  le  parvis 
»  du  Temple;  tout  vous  attestera  u#e  fi- 
u  délité  et  une  énergie  qui  ne  se  démen- 
»  tirent  jamais ,  ni  au  milieu  des  priva- 
»  lions  de  tout  genre ,  ni  au  milieu  des 
»  supplices:  pontife,  simple  prêtre,  au- 
)>  cun  n'abandonna  l'autel  quand  il  fal- 
»  lut  l'arroser  de  son  sang.  Certes,  Mes- 
»  sieurs,  si  l'influence  de  tels  hommes 
»  est  d'une  grav  c  considération ,  j'a voue- 
»  rai  que  je  la  désire  bien  plutôt  que  je 
»  ne  la  redoute*  Essentiellement  liée  an 
w  trône ,  la  religion  en  est  le  plus  ferme 
»  appui;  el  ,  en  travaillant  pour  l'autel , 

)»  uous  travaillons  pour  le  trône   m 

On  sait  que  la  résolution  qui  fut  adop- 
tée par  la  chambre  des  députés  d'après 
le  rapport  de  M.  de  Castclbajac,  fut  re- 
jetée  p  >r  les  pairs  sur  la  proposition  de 
M.  l'abbé  de  Montcsquiou.  M.  de  Cas- 
tclbajac discuta  encore  cet  objet  avec 
la  même  chaleur  dans  l'une  des  séances 
dn  mois  de  mars  suivant.  Il  fut  aussi  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  au  mariage 
de  S.  A.  R.  le  duc  de  Berri  ;  et ,  après 
avoir  démontré  qu'il  était  de  la  dignité 
de  la  nation  d'ajouter  annuellement  à 
l'établissement  de  S.  A.  R.  la  somme 
d'un  million  ,  à  titre  d'apanage  ordinaire, 
il  dit  :  «  Ccst  pour  nous  une  fête  de  fa- 
»  mille  ;  c'est  le  fils  du  Béarnais  qui 
»  s'unit  à  la  petite-fille  de  Louis  XIV  et 
»  de  Marie-Thérèse.»  A  son  retour  à 
Auch  »  après  la  session ,  M.  de  Castclbajac 
fut  accueilli  par  toute  la  population  du 
département  avec  le  plus  vif  enthousiasme. 
Le  maire  et  le  corps  municipal  de  Colo- 
gne vinrent  au-d«*vant  de  lui  pour  le  com- 
plimenter; les  maisons  deccttcvilleétaicut 
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ornées  de  festons  et  de  drapeanx  blanc»  ; 
il  fut  escorté  par  la  garde  à  cheval  jus- 
qu'aux limites  de  la  commune  de  Mau- 
ves in  ,  où  une  nouvelle  escorte  l'atten- 
dait, pour  l'accompagner  jusqu'à  la  com- 
mune de  Laurel,  où  est  sa  terre  :  là,  les 
paysans  lui  avaient  dressé  un  arc  de 
triomphe.  M.  de  Castclbajac  fut  ensuite 
visité  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  distingué 
dans  le  département.  Il  a  été  réélu  à  Ja 
chambre  des  députés  par  le  même  dé- 
partement en  octobre  i8t6.  D. 

CASTEL-CICALA  (Le  prince  de) 
refusa  ,  en  179a ,  de  se  rendre  à  Paris  en 
qualité  d'ambassadeur  du  roi  desDeux- 
Siciles,  lorsque  ce  monarque  se  fut  sou- 
mis à  cette  démarche  ,  exigée  de  lui 
par  le  gouvernement  révolutionnaire  de 
France ,  qui  l'avait  intimidé  par  l'appa- 
rition subite  d'une  escadre  devant  Na- 
ples.  Le  prince  de  Castel-Cicala  ne  crai- 
gnit point  de  s'exposer,  par  m  refus, 
à  la  disgrâce  de  son  souverain ,  qu'il 
éprouva  eilcctivement ,  puisqu'il  fut  aus- 
sitôt rappelé  de  Londres,  où  il  résidait 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
de  Sa  Majesté  sicilienne.  Il  obtint  néan- 
moins, peu  de  temps  après  son  retour  à 
Naples ,  la  direction  du  département  des 
affaires  étrangères ,  mais  sans  caractère 
ministériel ,  M.  Acton  continuant  les  fonc- 
tions qui  s'y  rapportaient  comme  compri- 
ses dans  l'office  de  principal  ministre.  Le 
prince  de  Castel-Cicala  fut  depuis  rétabli 
dans  le  poste  qu'il  avait  précédemment 
occupé  à  Londres;  et  il  serenditen  Sicile 
auprès  de  son  souverain  légitime ,  lorsque 
ce  prince  se  vit  contraint,  pour  la  seconde 
fois  en  1802,  d'abandonner  sa  capitale 
par  l'invasion  des  Français.  Ce  fut  même 
lui  que  ce  monarque  chargea  des  pré- 

1>aratifs  de  l'embarquement  pour  Pa- 
erme.  Il  y  resta  environ  deux  ans,  jus- 
qu'à l'époque  où  son  souverain  lui  confia 
une  mission  extraordinaire  à  Londres. 
Il  la  remplit  à  la  satisfaction  de  son 
maître ,  et  resta  en  la  même  qualité  dans 
la  capitale  de  la  Grande-Bretagne  ,  jus- 
qu'au retour  du  roi  dans  son  royaume  de 
Naples  en  i8i5.  Le  prince  de  Caslel- 
Cicala  était  à  Londres ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1816,  charge  d'une  mission  auprès 
du  prince-régent.  Immédiatement  après, 
il  se  rendit  en  France  eu  qualité  d'am- 
bassadeur extraordinaire  de  Naples;  et  il 
eut,  le  12  mars,  une  audience  de  S.  M. 
Louis  XVIII ,  dans  laquelle  il  présenta 
ses  lettres  de  créance.  Il  se  trouvait  à 


- 


Digitized  by  Google 


CAS 

Paris  lorsque  Mme.  la  duchesse  <le  Berri 
arriva  dans  cette  capitale  :  et  dès  qu'il 
apprit  son  débarquement,  il  partit  pen- 
dant la  nuit  pour  aller  à  sa  rencontre ,  le 
10  juin  1816.  D. 

CASTEL-FRANCO  (Le  prince  ne  )  , 
grand  d'Espagne  ,  fut  nomme,  le  4  juil- 
let 1 808 ,  à  Baïonne  ,  colonel  des  gardes 
wallonnes,  par  Joseph  Buonaparte,  de- 
Tenu  roi  d'Espagne  -  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  se  réunir  aux  Espagnols,  qui  dès- 
lors  s'armèrent  pour  défendre  leur  indé- 
pendance. Un  décret  de  l'empereur  Na- 
poléon ,  du  ia  novembre  1808,  le  dé- 
clara aussitôt  ennemi  de  la  France  et 
de  l'Espagne,  et  traître  aux  deux  cou- 
ronnes. A. 

CASTELLA  (  Le  comte  Nicolàs- 
AwTouffE-XAvinR  oe  Beslews  de),  né 
en  Suisse,  le  a4  mai  1767,  d'une  an- 
cienne famille  de  ce  pays  ,  entra  an 
service  de  France  ,  et  après  avoir  fait 
plusieurs  campagnes  avec  beaucoup  de 
distinction,  il  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-de-carmp  le  19  mars  i8«3,  con- 
tinua ses  services  avec  zèle  après  la 
restauration ,  fut  nommé  chevalier  de 
Suint-Louis  le  26  août  181 4  ,  ofïïcicr  de 
la  Légion-d'honneur  le  24  décembre , 
et  commandant  le  27  de  ce  mois  môme 
année.  Il  refusa  avec  beaucoup  de  cou- 
rage de  servir  Buonaparte  lors  de  son 
retour  de  l'île  d'Elbe  en  181 5.  (  Vcy. 
d'Afpry.  )  M.  de  Castella  est  aujourd'hui 
adjoint  à  Pinspecteur  —  général  Fririon 
pour  l'organisation  des  troupes  suisses  au 
service  de  France.  A. 

CAS  TELL  AN  (  A-L.%  d'un 
architecte,  né  à  Paris  vers  1771 ,  fut 
destiné  de  bonne  heure  à  la  culture  des 
aits,  et  se  rendit  à  Rome  pour  cet  ob- 
jet. II  revint  en  1808  à  Paris  ,  où  il 
travailla  à  la  rédaction  du  Moniteur 
pour  la  partie  des  beaux-arts.  La  publi- 
cation de  ses  écrits  sur  la  Grèce  le  re- 
commanda aux  savants.  Dans  le  mois 
«l'avril  181 5,  il  fit  imprimer  un  mémoire 
intitulé:  Essai  d'un  procédé  d'encaus- 
tique ou  de  peinture  à  l'huile  d'olive 
sur  une  impression  de  cire.  Il  mit  en- 
suite sous  les  yeux  de  l'Institut  une  suite 
de  peintures  exécutées  sur  toutes  sortes 
de  fonds  d'après  son  procédé.  L'Institut 
nomma  cinq  commissaires  pour  exami- 
ner cette  invention  :  le  rapport  qui  fut 
présenté  dans  la  séance  du  1 1  mai ,  por- 
tait que  la  théorie  montrerait  seule  les 
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ds  avantages  du  procédé  de  M.  Cas- 
tellan,  si  la  pratique  de  l'auteur  et  l'a- 
doption qu'en  avaient  déjà  faite  plu- 
sieurs peintres  célèbres  ne  prouvaient 
mieux  en  sa  faveur  que  les  raisonne- 
ments. Nommé  membre  de  la  quatrième 
classe  de  l'Institut  en  avril  181 5,  M-  Cas- 
tellan  e6t  aujourd'hui  membre  de  l'aca- 
démie des  beaux-arts.  Le  Roi  ,  ayant 
établi  près  du  ministère  de  sa  maison  un 
conseil  honoraire  composé  d'artistes  et 
d'amateurs,  a  nommé  M.  Castellan  ama- 
teur, le  3  août  1816.  On  a  de  lui:  I. 
Lettres  sur  la  .1  forée  et  les  (les  de  Cé  • 
rigo ,  llydra  et  Zante ,  1 808  ,  deux  par- 
ties ,  in-8°.  IL  Lettres  sur  la  Grèce  , 
V '  Hellespont  et  Constant inople ,  1811, 
in-8w.  III.  Description  d'une  machine 
propre  à  puiser  de  l'eau  ^  en  usage  dans 
le  Levant,  181 1,  in-8".  IV.  mœurs  , 
usages  et  costumes  des  Ottomans ,  et 
Abrégé  de  leur  histoire,  1812,  6  vol. 
in-18.  Il  a  inséré  quelques  articles  sur 
des  artistes  dans  la  Biographie  univer  • 
selle.  Y. 

CASTELLANE - NCTVEJEAN  (Le 
comte  Bomface -Louis  -  André  de), 
11c  le  4  août  1 768 ,  d'une  ancienne  famille 
de  Provence  ,  était  colonel  de  cavalerie 
à  Pépoque  de  la  révolution.  Nommé  en 
1^89  député  de  la  noblesse  de  Château- 
Neuf  aux  états-généraux  ,  il  y  fut  de  la 
minorité  de  son  ordre  qui  se  réunit 
aux  députés  du  tiers  -  étnt  ;  provoqua 
ensuite  la  création  d'un  comité  des  re- 
cherches y  demanda  que  la  déclaration 
des  droits  de  Phomme  fût  mise  en  téta 
de  l'acte  constitutionnel,  et  fit,  malgré 
une  vive  opposition  ,  déclarer  la  liberté 
des  cultes.  Le  3  septembre  ,  il  parla 
en  faveur  du  veto  suspensif  à  accor- 
der au  Moi,  et  se  plaignit  le  ta  octo- 
bre de  ce  qu'il  existait  encore  des  prisons 
d'état,  «  Des  citoyens ,  dit-il ,  y  gémis- 
»  sent  sous  le  despotisme  ministériel  , 
»  quoique  le  despotisme  n'existe  plus.  » 
Quelques  jours  après ,  il  supposa  à  la 
proposition  d'exclure  du  ministère  les 
membres  de  l'assemblée  ;  fit  décréter,  le 
2  janvier  1790  >  que  tous  les  agents  de 
détentions  arbitraires  seraient  tenus  de 
donner  Tétat  de  leurs  prisonniers;  fut  élu 
secrétaire  le  mois  suivant;  défendit  les 
ministres  accusés  lors  de  la  demande  du 
passage  de  troupes  faite  par  l'Autriche. 
Le  27  février  1 791 ,  dans  la  discussion 
relative  à  l'émigration ,  il  représenta 


Digitized  by  Google 


CAS 

u'une  loi  qui  ôterajt  la  liberté  de  sortir 
u  royaume  et  d'y  rentrer  serait  dange- 
reuse, en  ce  qu'elle  éloignerait  le*  étran- 
gers ,  et  contrarierait  la  veute  des  biens 
nationaux.  M.  de  Caslellaue  fut  nommé 
maréchal-de-  camp  le  ao  mars  1 79a  ;  ce- 
pendant il  ne  servit  pas  au  commen- 
cement de  la  guerre  :  emprisonné  au 
Luxembourg  pendant  la  terreur,  il  sauta 
par-dessus  les  barricades  dont  était  en- 
vironnée cette  prison,  et  fut  assez  heu- 
reux pour  se  sauver  en  pays  étranger.  Il 
rentra  aussitôt  après  le  9  thermidor ,  et 
établit  une  maison  de  commerce  au  Palais- 
Royal;  mais  il  n'y  réussit  pas,  et  l'aban- 
donna. Il  fut  nomjmé,  en  180a ,  préfet  du 
département  des  Basses-Pyrénées ,  par  la 
protection  de  M.  de  Tallcyrand,  son  an- 
cien ami.  Elu  par  ce  département  can- 
didat au  sénat-conservateur,  en  i8o3, 
il  n'y  fut  point  admis  par  Buouaparte , 
quil  en  dédommagea  quelque  temps  après 
par  la  croix  de  la  Légion-d'honneur ,  et 
en  le  faisant  entrer  dans  son  conseil- 
d  état  en  qualité  de  maître  des  requêtes. 
Lors  des  événements  qui  suivirent  le  3i 
mars  181 4 , ,  le  comte  de  Castellane  donna 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Buona» 
parte  et  au  rappel  des  Bourbons.  Le  Roi 
lui  accorda  la  croix  de  Saint-Louis  le  8 
juillet  ,  et  celle  de  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  le  a4  octobre.  M.  dé 
Castellane  ne  fut  point  employé  pendant 
les  cent  jours;  et,  le  17  août  i8i5,  le 
Roi  le  créa  pair  de  France ,  et  le  choisit 
ur  présider  le  collège  électoral  des 
sses -Pyrénées.  —  Castellane  (Le 
/comte  Bowt  de),  colonel  de  cavalerie, 
fils  du  précédent,  fut  présenté  an  Roi  le  6 
mai  1814  «  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  24  octobre  suivant,  et  che- 
valier de  St.-Louis  le  1 4  novembre.  Le  a 
octobre  181 5,  M.  de  Castellane  fut  nom- 
mé, par  le  Roi ,  colonel  des  hussards  du 
Bns-Hhin.  Il  a  marié  sa  fille  à  l'ex-ministre 
de  la  police Fouché,  endécemb.  i8i5.  Iar. 

CASTELEANE-NOVEJEAN  (E.-B., 
vicomte  de),  frère  du  précédent,  resta 
spectateur  de  la  révolution  pendant  ses 
premières  années,  mais  n'en  fut  pas  moins 
considéré  comme  royaliste  en  1793,  et 
incarcéré  avec  les  suspects.  Devenu  libre 
après  le  9  thermidor,  il  présida  la  section 
le  Pelletier  en  octobre  1 795 ,  époque  où 
les  sections  s'insurgèrent  contre  la  Con- 
vention ;  il  fut  condamné  à  mort  comme 
ayant  fait  battre  la  générale ,  donné  des 
ordres,  signé  des  lettres,  etc.,  pour  alla- 
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que*  la  représentation  nationale.  Il  sut  sa 
soustraire  à  l'exécution  de  ce  jugement , 
purgea  sa  contumace  le  4  août  1 796,  et  fut 
acquitté  par  la  déclaration  unanime  du 
jury.  Le  v  icomte  de  Castellane  vécut  igno- 
ré, et  sans  place,  sous  les  gouvernements 
révolutionnaires;  et  il  fut  créé  chevalier 
de  St.-Louis  le  Ier.  novembre  i8i4>et 
ensuite  chevalier  de  la  Légion-d'honneur. 
— Castellane  (  Louis-Joseph- Alphonse 
pe  ),  d'une  autre  branche  de  la  nombreuse 
famille  de  ce  nom,  sollicita ,  en  181 1 ,  la 
permission  d'établir  une  verrerie  dans  sa 
propriété  de  Drelisque ,  près  Marseille.— * 
Castellake  (César  ut)  était  Auditeur 
de  troisième  classe  en  »8t3,  et  fut  nom- 
mé secrétaire-général  des  Bouchcs-du- 
Rhône  le  19  juillet  i8i4- — Castellawe 
(Jules  de)  a  publié  un  roman  intitulé  : 
Amenais,  ou  MaUieuret  Vertu,  1809, 
a  vol.  in- 1 a.  .  B.  M.  etOr. 

CASTELLET  de  S  AVIGNAC  (Jeaw- 
FrAhçois-Forwier)  ,  né  à  Savignac, 
près  d'Ax,  en  177a,  émigra  en  1791  , 
servit  avec  distinction  en  Espagne ,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Pannetier,  passa 
ensuite  en  Allemagne,  et  servit  dans  les 
chevaliers  de  la  couronne  jusqu'en  1794. 
Il  fut  envoyé  en  Espagne ,  en  avril  de 
çetta  dernière  année ,  par  le  prince  de 
Çondé,  et  entra,  comme  volontaire ,  dans 
la  légion  de  la  Reine.  Revenu  en  Allema- 
gne, il  servit,  depuis  179S,  dans  les  hus- 
sards du  prince  Louis  de  Rohan ,  jusque» 
après  le  traité  cle  Campo-Formio.  Ren- 
tré un  instant  en  France  ,  il  fut  obligé 
de  quitter  Lyon,  après  le  18  fructidor. 
En  1814,  M.  deCastelleî,  ayant  réuni  une 
troupe  de  roy  alites,  proclama  Sa  Ma- 
jesté Louis  XVIII  dans  le  département 
de  l'Ariége.  Il  tint  la  même  conduite 
en  181 5,  et  n'échappa  aux  persécutions 
qu'en  se  retirant  en  Espagne ,  pour  y 
joindre  le  duc  d'Angoulème.  Ses  liaisons 
dans  le  département  de  l'Ariége,  et  sa 
réputation  de  bravoure ,  lui  donnèrent  les 
moyens  de  former  une  compagnie  de 
miquelets  royaux ,  qui,  eu  181 5,  servit 
d'avant-garde  à  S*  A.  R.  Pour  reconnaî- 
tre les  services  de  M.  de  Castellet,  ce 

Ïtrincele  nomma  chevalier  de  Saint- Louis 
e  5  juillet  1816,  et  ensuite  commandant 
de  la  gendarmerie  de  TArié-e  ,  en  vertu 
des  pouvoir*  qui  lui  avaient  été  confiés 
par  Sa  Maje.no.  M.  de  Castellet  a  occupé 
cette  place  jusqu'en  septembre  1 81 6,  où 
elle  a  été  rendue  à  l'ancien  titulaire  desti- 
tué sous  Buouaparte.  A. 
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CASTEKA  (Je  An),né  à  Tonuetns ,  vers 
J7Ô5,  est  un  de  nos  écrivains  les  plus  la- 
borieux. Sa  Vie  de  Catherine  est  la  plus 
remarquable  de  ses  productions.  Le  juge* 
nient  qu'en  a  porte  le  jury  de  l'Institut, 
chargé  de  prononcer  sur  les  ouvrages  mis 
.au  concours  pour  les  prix  décennaux  ,  en 
1 8 1  o ,  fera  apprécier  le  mérite  de  fauteur  : 
«  M.  Caste r a  s'empressa  trop  de  faire  pa- 
»  raître  son  Histoire  de  Catherine  II, 
»  impératrice  de  Russie  ,•  sa  narration 
a»  est  élégante  et  facile  :  mais  les  rensei- 
»  goemenls  qu'il  put  se  procurer  à  cette 
»  époque,  étaient  sans  doute  infectés  de 
»  F  esprit  du  temps;  et  son  ouvrage, 
»  d'ailleurs  estimable  parle  talent  de  l'au- 
»  teur,  pourrait  souvent  le  faire  accu— 
»  ser  d'injustice,  u  Cet  ouvrage  a  eu 
deux  éditions,  Paris,  1798,  3  vol.  in-8°.  ; 
ibid.  1799,  3  vol.  in-8».,et4  vol.in-12. 
On  a  encore  du  même  :  I  Odes ,  1785, 
in-S°.  II.  Voy  ages  aux  sources  du  Nil , 
en  Nubie  et  en  Abyssinie ,  par  J.Bru- 
ce y  tratt.  de  l'anglais ,  J  790 -01  ,  5  vol. 
in>4°. ,  ou  10  tomes  in>o°.  III.  Vie  du 
capitaine  Cook ,  pour  servir  de  suite  d 
ses  trois  voyages,  trad.  de  l'anglais  de 
Kippis,  1789,  in -A".,  ou  a  vol.  in-8°. 
IY.  V ojrage  dans  l  intérieur  de  la  Chi- 
ne et  en  2  artarie ,  f  ait  dans  les  années 
,79a"94  Par  lnrd  Macartney ,  traduit 
de  l'anglais  de  Staunton9  1798,  4  vol. 
jn-8°.;  seconde  édition,  augmentée  d'un 
Précis  de  l'histoire  de  la  Chine ,  par  le 
traducteur  du  Voyage  de  Huttner, 
ctc-»  '799»  5  vol.  in-8°. ;  3».  édition, 
1 80Â ,  4.  vol.  in-8<>.  et  Atlas.  V.  Vie  de 
B.  Franklin ,  écrite  par  lui-même ,  sui- 
vie de  ses  œuvres  morales  ,  politiques 
et  littéraires ,  trait,  de  l'anglais,  1798, 
a  vol.  in-8°.  (  Voy.la  Biographie  univ., 
au  mot  Fa  a  h  xl  iir.)  "VI.  L'empire  otto- 
man ,  ou  Résultat  de  quinze  années 
d observations  sur  V étendue ,  les  forces, 
les  richesses,  la  population,  les  mœurs 
et  Us  rapports  politiques  et  conuner- 
ciaux  de  cet  empire  avec  les  autres  puis- 
sances y  trad.  de  l'anglais  de  W.  Eton , 
avec  des  notes ,  et  un  précis  de  l'histoire 
des  Turcs,  1 799,  a  vol.  in-8°.  VU.  Voya- 
ge dans  l'intérieur  de  l'Afrique  en  1 795 
-97,  par  Mungo-Park.  trad.  de  r  an- 
glais, 1799,  in-8°.  "VIII.  Voyage  dans 
la  Haute  et  Basse  Egypte,  en  Syrie  et 
dans  le  Darfour  ,fait  depuis  1793-1798 
par  Browne ,  trad.  de  V anglais ,  1800 ,  a 
vol.  in-8°.  IX.  Relation  de  V  ambassade 
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me  d'Ava ,  ou  S'empire  des  Birmans , 
par  le  major  MichelSytnes,  traduite  de 
l'anglais  ,  1800,  3  vol.  in-8J. ,  et  Atlas 
in~4°.  X.  Ambassade  au  Thibet  et  au 
Bouton  ,  par  S.  Turner ,  trad.  de  Van- 
glais  ,  1 800 ,  a  vol.  in-8°. ,  et  Atlas  in- 
4°.  XI.  Mélanges  d'histoire  et  de  sta- 
tistique sur  l'Inde ,  traduits  de  l'an- 
glais ,  (  imprimés  à  la  suite  de  la  Des- 
cription historique  de  l'Indostan,  par 
J.  Rennell ,  trad.  par  Boucheseiche , 
1800 ,  3  vol.  in-8». ,  et  Atlas.  )  XII  Ed- 
mond et  Eléonore,  parE.  Marshall,tra- 
duit  de  l'anglais ,  1797,  3  vol.  in -12. 
XIII.  Voyage  d'Al.  Mackenzie  dans 
l'intérieur  aie  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  fait  en  1789,  9a  ,  93  ,  trad.  do 
l'anglais  ,  180a  ,  3  vol.  in -8°.  XIV. 
Voyage  fait  par  ordre  de  l'impératrice 
de  Russie  Catherine  II ,  dans  le  nord 
de  la  Russie  asiatique,  dans  la  mer 
Glaciale ,  etc.  par  le  commodore  Bil- 
lings,  rédigé  par  3f.  Sauer.  et  traduit 
de  l'anglais ,  180a ,  a  vol.  in-8°. ,  et  Atlas 
in-fol.  X.V.  Voyage  en  Chine  ,  formant 
le  complément  du  voyage  de  lord  Ma- 
cartney ,  par  J.  Barrow ,  trad.  de  l'an- 
glais, i8o5,  3  vof.  in-8°. ,  et  Atlas  in- 
4°.  XVI.  Tableau  historique  et  politi- 
que du  commerce  des  pelleteries  dans 
le  Canada,  depuis  1608  jusqu'à  nos 
jours ,  trad.  de  C anglais  de  Mackenzie, 
1807 ,  in-8°.  M.  Castera  a  coopéré  à  la 
rédaction  du  Mercure  de  France  en 
1773.  —  Un  autre  Castera.  a  publié  :  I. 
De  la  société  d'agriculture  ae  la  /îo- 
chelle.  II.  Essai  sur  la  navigation  sous- 
marine,  1810,  in-8°.  —  Castera  (  D.  ) 
a  publié  :  Manuel  des  écoles  primaires 
et  des  petites  écoles ,  ou  Méthode  per- 
fectionnée pour  étudier  et  pour  ensei- 
gner l'art  de  lire  ,1812,  in- 1  a.  Ot. 

CASTEX  (Le  baron  Bertbakd- 
Pi erre  ),  lieutenant- général  de  cava- 
lerie, né  en  Languedoc  le  29  juiu  1771 , 
embrassa  de  bonne  heure  ,1a  profession 
des  armes.  Simple  soldat  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution ,  il  s'éleva 
par  degrés  jusqu'au  grade  de  major  du 
7e.  de  chasseurs  à  cheval.  M.  Castex  fut 
présenté  à  Fempereur  le  28  août  i8o5 , 
et  lui  prêta  sermeut  de  fidélité.  II  se  fîf. 
remarquera  la  tête  de  son  régiment  à  la 
bataille  de  Iéna ,  en  1806;  et  il  obtint, 
aussitôt  après,  le  brevet  de  colonel  dans 
le  20*.  régiment  de  son  arme.  S'étant  de 
nouveau  distingué  aux  batailles  d'Eylau 
et  de  Friedlaud ,  il  fut  nommé  officier  et 
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ensuite  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur, le  1 1  juillet  1807.  Promu,  Tannée 
suivante  ,  au  grade  de  général  de  briga- 
de, il  fut  employé,  en  181a,  dans  la 
campagne  de  Russie  ;  et  il  se  signala ,  le 
■jlS  juin,  au  combat  d'Ostrowno,  et  les 
16  et  17  août,  à  celui  de  Polotsk.  Echap- 
pé aux  désastres  de  l'armée  française  en 
Russie ,  il  se  fit  encore  remarquer  les  a6  et 
27  août  1 81 3,  à  la  bataille  de  Dresde,  et 
fut  cité  avec  éloge,  à  cette  occasion ,  dans 
le  bu  lletin.  Après  celle  de  Leipzig ,  il  opéra 
sa  retraite  sur  le  Brabant  hollandais ,  fat 
employé  à  la  défense  d'Anvers,  repoussa 
plusieurs  fois  la  cavalerie  ennemie  qui 
s'avançait  dans  les  environs  de  cette  ville, 
et  finit  par  s'enfermer  dans  la  place.  Nom- 
mé général  de  division  le  a8  novembre 
de  la  même  année,  M.  Castex  rentra  en 
France  avec  les  troupes  de  la  garnison 
d'Anvers  j  et  le  Roi  lui  accorda  la  croix  de 
S  t. -Louis ,  le  1 3  août  1 8 1 4-  Lors  du  retour 
de  Buonaparte  en  i8i5,  le  lieutenant- 
général  Castex  fut  employé  dansje  corps 
du  Jura  sous  les  ordres  de  Lecourbe.  Le 
î»4  juin  ,  il  se  porta  à  Mulhausen,  et  éta- 
blit son  quartier-général  dans  cette  ville» 
Après  le  retour  du  Hoi  en  i8i5,  il  cessa 
d'être  employé.  —  M.  Castf.x,  fils  , 
d'une  autre  famille  que  le  précédent , 
négociant  à  Moissac ,  versa ,  en  aoiit  1 8 15, 
entre  les  mains  du  receveur  de  cette  ville, 
la  somme  de  mille  francs,  qu'il  avait  of- 
ferte au  Roi ,  dans  le  mois  de  mars  pré- 
cédent, et  que  le  gouvernement  de  Buo- 
nap.irle  avait  ensuite  vainement  tenté  de 
lui  arracher.  Ix. 

CASTILIION  (Pierre),  négociant  à 
Celte  en  Languedoc,  et  commandant  de  la 
garde  nationale  de  sa  commune,  dénon- 
ça ,  en  juillet  1790,  un  plan  de  contre- 
révolution  qui  s'organisait,  dit-il,  dans 
le  midi.  Député  de  l'Hérault  à  la  Conven- 
tion nationale,  il  y  vola  la  réclusion  de 
Louis  XVI  et  son  bannissement  à  la  paix. 
Eu  mai  1795,  il  fut  envoyé  en  mission 
}>our  les  subsistances,  passa  au  conseil  des 
cinq-cents  par  la  réélection  des  deux 
tiers  ,  y  devint  commissaire  de  la  comp- 
tabilité, fut  élu  secrétaire  le  19  février 
1797,  et  en  sortit  le  ao  mai  suivant. 
Depuis  cette  époque ,  il  a  abandonné  la 
carrière  législative  pour  se  livrer  au  com- 
merce. Il  était ,  en  mai  181 4 1  officier  des 
gardes  nationaux  de  Cette,  et  il  présenta 
e-n  cette  qualité  une  adresse  de  dévoue- 
ment à  Buonaparle.  B.  M. 

CASTILLE  (  Je  as-Baptiste),  pro- 
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fesseur  à  Poitiers ,  né  à  Schauches  -  "Les-, 
tré,  en  1761,  a  publié  :  I.  Cours  d'étu- 
des pour  la  jeunesse  française,  1806,  2 
vol.  in- 1 1.  IL  Cours  d'arithmétique  rai- 
sonnée  9  1807,  in- 12.  III.  t,e  nouvel 
Ei  as  te,  ou  Y  Ami  de  la  jeunesse,  1808 , 
iiwj.  IV.  La  civilité  française  ,  ensei- 
gnée par  l'exemple ,  1814  1  in- 12.  Ot. 

CASTLEREAGH  (  Robert  Ste  wart, 
vicomte),  secrétaire-d'état  pour  les  af- 
faires étrangères,  lord  commissaire  pour 
le  commerce  et  les  colonies ,  curateur  du 
Musée  britannique  ,  commissaire  pour 
les  affaires  de  l'Inde,  lord-lieutenant  du 
comté  de  Lomlonderry  en  Irlande,  con- 
seiller privé  de  S.  M.  Britannique,  mem- 
bre du  parlement  pour  le  comté  de 
Dow n ,  etc. ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  est  né  en  Irlande  en  1769. 
Il  est  le  fils  aîné  dn  comte  de  Londoo- 
derry.  Elevé  à  Arroagh ,  par  les  soin» 
de  l'archidiacre  Hurrock,  jusqu'en  1786, 
il  termina  son  éducation  au  collège  de 
Saint -Jean,  à  Cambridge,  et  montra, 
de  bonne  heure  ,  beaucoup  de  talents  et 
de  prudence.  Il  n'avait  pas  encore  at- 
teint vingt-un  ans,  qu'il  fut  député  au 
parlement  d'Irlande.  Lord  Castlereagh 
dut  sa  nomination  à  la  fortune  et  à 
l'influence  de  son  père  ,  qui  dépensa  , 
pendant  les  trois  mois  que  dura  l'élec- 
tion ,  au-delà  de  3o,ooo  livres  sterling. 
Sa  seigneurie  ne  siégea  pas  long-temps  au 
parlement  sans  s'y  faire  distinguer  :  la 
première  occasion  importante  qui  s'offrit 
fut  la  discussion  élevée  sur  la  question 
de  savoir  si  l'Irlande  avait  le  droit  de  tra- 
fiquer aux  Indes,  malgré  le  monopole  de 
la  compagnie  anglaise  des  Indes-Orienta- 
les. Lord  Castlereagh  se  rangea  du  parti 
populaire  pour  l'affirmative  ;  et  quoique 
son  discours  trahit  l'hésitation  et  le  peu 
d'assurance  d'un  jeune  orateur ,  il  prouva 
beaucoup  de  profondeur  et  de  connais- 
sances. Le  parti  de  l'opposition  se  flatta 
de  trouver  en  lui  un  nouvel  appui,  et 
chercha  à  •l'attirer  en  le  comblant  d'é- 
loges; mais  il  connut  bientôt  qu'il  s'était 
trompé.  Lord  Castlereagh  se  montra  f  un 
des  partisans  les  plus  ardents  du  minis- 
tère ,  quand  l'administration  de  Flrlan- 
decrut  devoir  comprimer  le  raéconten* 
tement  des  habitants  de  ce  royaume  en 
adoptant  les  mesures  les  plus  sévères. 
Lorsque  lord  Camden  ,  dont  la  sœur  était 
«a  belle-mère ,  devint  vice-roi  d'Irlande  , 
il  obtint  une  place  dans  le  cabinet  irlan- 
dais, et  fut  honora  de  la  confiance  de 
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Son  Excellence.  Peu  de  temps  après  , 
M.  Pclhara ,  principal  secrétaire  du  vice- 
roi  ,  étant  tombé  malade ,  lord  Casde- 
reagh remplit  provisoirement  ses  fonc- 
tions, et  le  remplaça  définitivement  en- 
suite avec  le  même  titre.  Il  fit  preuve  dans 
cet  emploi  d'une  grande  habileté;  et,  lors 
des  troublesde  1 798»  il  joignit  un  courage 
remarquable  à  une  fermeté  qu'on  pourrait 
qualifier  de  sévérité.  Quoique  Irlandais, 
il  fut  un  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le 
plus  de  zèle  les  vues  du  ministère  anglais , 
en  proposant  le  premier,  en  1800,  dans  la 
chambre  des  communes  du  parlement 
d'Irlande,  la  réunion  complète  de  ce 
royaume  à  la  Grande-Bretagne.  Après 
Cette  réunion ,  à  laquelle  il  avait  si  fort 
contribué ,  lord  Casdereagh  fit  de  nou- 
veau partie  du  parlement  britannique, 
et  fut  ensuite  nommé  conseiller  privé 
et  président  du  conseil  du  coutrôle.  Il 
conserva  cette  place  pendant  l'adminis- 
tration de  M.  Addington.  Lorsque  M. 
Pitt  reprit  la  direction  des  a  flaires,  lord 
Casdereagh  devint  ministre  de  la  guerre. 
A  la  mort  de  Pitt,  en  1806,  lord  Cast- 
lereagh  et  ses  collègues  se  retirèrent  ; 
mais ,  à  la  chute  du  ministère  Grenville , 
en  mars  1807 ,  il  fit  partie  de  V adminis- 
tration de  M.  Perceval ,  et  rentra  dans  son 
premier  poste,  dans  lequel  il  fut  rem- 
placé eu  juillet  1809  par  lord  Grenville- 
Levison-Gower.  Redevenu  ministre  de  la 
guerre,  en  septembre  i 809 ,  sa  mésintel- 
ligence avec  11.  Canning,  au  sujet  du  non- 
succès  de  l'expédition  de  Walcberen  ,  oc- 
casionna entre  eux  un  duel,  dans  lequel 
ce  dernier,  ayant  été  blessé,  se  retira  du 
ministère.  Lord  Castlereagh  fut  chargé  à 
cette  époque  du  portefeuille  des  affaires 
.étrangères  :  il  avait  donné  sa  démission  dn 
département  delà  guerre  le  20  septembre, 
veille  du  duel.  Nommé,  en  novembre 
]8i3  ,  plénipotentiaire  auprès  des  puis- 
sances alliées  ,  il  assista  aux  conférences 
de  Cbalillou ,  qui  n'eurent  aucun  résul- 
tat. Le  traité  de  Fontainebleau  était  déjà 
conclu  lorsque  lord  Casdereagh  arriva  à 
Paris  :  il  se  rendit  aussitôt  auprès  de 
l'empereur  de  Russiâ,  qui  lui  proposa 
de  le  signer;  mais  le  ministre  s'en  excusa 
en  disant  qu'il  n'y  était  point  autorisé 
par  les  instructions  de  son  gouvernement, 
et  qu'il  n'y  était  même  nullement  porté 
par  son  opinion  privée.  L'empereur  sur- 
pris lui  en  ayant  demandé  les  motifs , 
le  prévoyant  ministre  répondit  que  ce 
traité  lui  paraissait  impoiitique  «t  d.an- 
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gereux  ,  en  ce  qu'il  laissait  à  Buona^ 
parte  le  titre  d'empereur  ,  que  l'An- 
gleterre n'avait  jamais  reconnu  ;  pour 
retraite,  une  souveraineté  beaucoup  trop 
voisine  de  la  France;  et  enfin  un  traite- 
ment trop  considérable  ,  avec  lequel  il 
pouvait  encore  inttiguer  et  troubler  la 
tranquillité  de  l'Europe.  Cependant ,  dès 
que  Buonaparte  eut  été  transféré  à  Hic 
d'Elbe  ,  lord  Caslereagh  signa  ,  com- 
me principal  secrétaire -d'état  pour  les 
affaires  étrangères  ,  le  traité  de  Paris 
du  3o  mai  18 1 4  >  qui  rendit  à  l'Europe 
une  paix  passagère.   La  chambre  des 
communes,  à  laquelle  il  présenta  lui- 
même  ,  le  6  juin  suivant ,  une  copie  de 
ce  traité  ,  si  glorieux  pour  son  pays,  l'ac- 
cueillit par  des  acclamations  unanimes. 
Lord  Casdereagh  ,  représentant  de  la 
Grande-Bretagne  au  congrès  de  Vienne,  y 
fit  tousses  eflbrts  pour  obtenir  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres;  il  énonça  mémo 
la  proposition  d'empêcher  l'importation 
des  dentées  coloniales  là  où  l'importation 
des  esclaves  continuerait  d'avoir  lieu. 
Cette  proposition  excita  de  vives  récla- 
mations, surtout  de  la  part  de  l'Espagne; 
et  sa  seigneurie  ne  put  obtenir  qu'une 
abolition  graduelle.  Les  négociations  du 
congrès  paraissant  près  d'être  termi- 
nées ,  il  quitta  Vienne  le  i3  février 
181 5,  après  une  longue  conférence  avec 
les  plénipotentiaires  étrangers ,  dans  la- 
quelle les  principaux  points  des  négocia- 
tions furent  arrêtés.  Il  régla  ensuite  avec 
les  ministres  hanovriens  plusieurs  arti- 
cles tendant  à  garantir  la  possession  du 
Hanovre  à  l'Angleterre,  dans  le  cas  où 
la  descendance  mâle  de  la  famille  venant 
à  s'éteindre,  le  sceptre  de  la  Grande- 
Bretagne  passerait  dans  les  mains  d'une 
femme.  Lord  Castlereagh ,  avant  son  de- 
part  ,   remit  aux  souverains  alliés  des 
médailles  que  le  prince-régent  avait  fait 
frapper  pour  consacrer  la  mémoire  de  ce 
congrès.  Il  se  rendit  directement  à  Paris, 
où  il  eut  une  audience  du  roi  Louis XV 111, 
et  donna  à  ce  prince  les  assurances  les  plus 
satisfaisantes.  Le  3  mars  ,  il  débarqua 
avec  son  épouse  à  Douvres,  où  il  fut  reçu 
au  bruit  de  salves  d'artillerie  et  aux  accla- 
mations du  peuple.  Le  Courier  fit  ,  à 
cette  occasion  ,  l'éloge  le  plus  pompeux 
de  ce  ministre  :  «  Il  n'y  a  peut-être  pas 
»  d'hommes  ,  dit  ce  journal ,  qui  ait  été 
»  chargé  d'une  mission  plus  délicate  et 
»  plus  importante,  et  qui  eût  pour  la 
»  remplir  plus  d'avantages  réunis.  Il  allie, 
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i>  à  une  habileté  consommée,  toutes  les 
j>  grâces  de  la  politesse  la  plus  exquise. 
»  Modéré  ,  mais  ferme  ,  il  ne  conçoit 
»  que  des  projets  louables  ,  et  ne  les 
»  exécute  que  par  d'honorables  moyens. 
»  Il  est  homme  d'état  sans  artifice ,  cour- 
»  lisan  sans  fausseté.  Un  tel  homme  fait 
»  la  gloire  de  son  pays  ;  et  si  l'Angleterre 
»  est  fière  d'un  Nelson,  d'un  Wellington , 
»  elle  doit  l'être  aussi  d'avoir  produit  un 
»  Castlereagh.  »  Aussitôt  après  son  armée 
en  Angleterre,  l'actif  ministre  reprit  les 
a  flaire*  de  son  département,  et  répondit 
avec  son  talent  accoutumé  aux  questions 
multipliées  et  aux  vives  attaques  du  parti 
de  l'opposition,  relativement  à  l'impor- 
tante mission  qu'il  venait  de  remplir  au 
congrès,  et  à  l'évasion  de  Buonaparte  de 
File  d'Elbe.  Il  dit ,  entre  autres  choses  re- 
marquables, ce  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut,  et  observa ,  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  communes  du  7  avril  181 5, 
«  que  les  préparatifs  d'évasion  avaient 
»  été  si  précipités  et  si  inopinés ,  que  le 
»  générai  Bertrand  ,  qu'on  supposait  être 
»  dans  sa  confidence  ,  n'eu  était  pas  in' 
j»  formé  la  veille  ;  que  Buonaparte  avait 
»  établi  une  telle  étiquette,  que  le  colo- 
»  nel  Campbell  ne  pouvait  plus  le  voir* 
»  que  dans  certaines  occasions,  proba- 
»  blement  dans  l'intention  de  dérober  ses 
j»  préparatifs  de  départ  à  la  connaissance 
»  de  ce  dernier.  —  Croit-on,  ajouta  lord 
»  Castlereagh dans  la  séance  du  38 avril, 
»  en  tournant  en  ridiculela  feinte  modéra- 
»  tion  de  Buonaparte  et  sa  condescendance 
v  pour  un  certain  parti;  croit-on  que,  s'il 
»  se  retrouvait  à  la  tête  de  400,000  soldats, 
a  il  se  fit  un  scrupule  de  se  défaire  d'un 
a  Fouché  ou  d'un  Lucien,  s'ils  contra- 
it riaient  ses  vues?  Personne  n'osera  dire 
»  que  le  retour  de  Buonaparte  est  un  acte 
»  de  la  nation  française.  On  n'osera  pas 
>  nier  que  cette  dernière  révolution  ne 
}>  soit  un  acte  purement  militaire.  L'ar- 
»  mée  ne  sera  probablement  jamais  en 
»  étal  de  rendre  à  son  nouveau  maître 
»  les  mômes  services  qu'elle  eût  pu  ren- 
»  dre  dans  d'autres  circonstances.  La 
»  nation  française  est  aujourd'hui  réduite 
»  au  silence  par  les  baïonnettes.  Quelle 
»  que  puisse  être  au  reste  la  différence 
»  des  opinions  sur  la  grande  question  de 
a  décider  s'il  serait  plus  prudent  de  lais- 
»  scr  subsister  le  pouvoir  qui  gouverne 
»  actuellement ,  ou  de  l'étouffer  à  sa  nais- 
a  sance,  il  est  évident  qu'il  est  de  toute 
»  nécessité  de  prendre  quelques  mesures 
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»  de  précaution.  »  Le  8  avril ,  lord  Cast- 
lereagh accusa  réception  »  M.  de  Caulain- 
court,  devenu  ministre  de  Buonaparte  f 
des  lettres  que  celui-ci  lui  avait  adressées  , 
ajoutant  que  le  prince-régent  avait  re- 
fusé de  reeewir  les  lettres  de  Na- 
poléon, et  avait  donné  des  ordres  pour 
transmettre  ces  lettres  au  congrès  ;  ce 
qu'il  fit  effectivement  le  même  jour  dans 
une  dépêche  adressée  a  11  comte  de  Clancar- 
ty.  IjC  24  avril,  Buonaparte  fit  insérer  dans 
son  Moniteur,  sous  la  rubrique  de  Lon- 
dres, que  le  peuple  s'était  porté  avec  furie 
dans  la  maison  de  lord  Castlereagh,  parce 
que  ce  ministre  s'était  prononcé  contre  la 
paix;  mais  il  n'y  avait  pas  même  à  cette 
assertion  une  apparence  de  vérité.  Vers 
cette  époque ,  lord  Castlereagh  adressa 
une  note  an  prince  de  Mettcrnich  pour 
savoir  si  l'interprétation  donnée  au  traité 
du  a5  mars  par  le  gouvernement  britan- 
nique était  conforme  aux  vues  de  l'em- 
pereur d'Autriche  ;  à  quoi  il  (ut  répondu 
affirmativement.  Dès  quels  communica- 
tion à  la  chambre  des  communes  du  traité 
du  a5  mars,  et  de  la  résolution  des  puis- 
5ances  alliées,  n'eut  laissé  aucun  doute  à 
l'opposition ,  les  journaux  de  ce  parti  lan- 
cèrent contre  lord  Castlereagh  les  sarcas- 
mes les  plus  amers.  Malgré  les  entraves  de 
l'opposition,  le  ministère  parvint  à  faire 
adopter  les  mesures  les  plus  vigoureuses , 
et  à  accorder  les  secours  les  plus  puis- 
sants, qui  amenèrent  enfin  le  dénouement 
que  tout  homme  éclairé  avait  prévu.  Lord 
Castlereagh  partit  pour  Bruxelles  dans 
les  premiers  jours  de  juillet;  et  les  résul- 
tats de  la  bataille  de  Waterloo  le  con- 
duisirent aussitôt  à  Paris ,  où  il  séjourna 
près  de  deux  mois,  négociant  avec  le 
cabinet  des  Tuileries  et  les  autres  puis- 
sances. Un  des  points  les  jdus  impor- 
tants de  ces  négociations,  Pun  de  ceux 
auxquels  lord  Castlereagh  eut  le  plus  de 
partf  fut  la  restitution  par  la  France 
des  objets  d'arts  qui  Fe  trouvaient  au 
Muséum  de  Paris.  Le  pape,  dès  qu'il  eut 
reçu  ces  précienx  monuments  ,  s'em- 
pressa d'en  envoyer  des  copies  au  prince- 
régent  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance. Sa  Sainteté  adressa  en  même  temps 
à  lord  Castlereagh  des  présents  du  même 
genre  très  précieux.  Les  mêmes  négocia- 
tions amenèrent  le  second  traité  de  Paris; 
et  l'on  sait  combien  ce  traité  fut  avanta- 
geux à  la  Grande-Bretagne.  Lord  Cast- 
lereagh ,  au  moment  où  nous  écrivons 
cet  article ,  fait  un  voyage  en  Irlande 
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£ otir  y  voir  son  père.  Ce  ministre  à 
montré,  dans  le  cours  de  son  adminis- 
tration ,  df  s  talcuis ,  une  connaissance 
des  hommes  et  des  choses,  et  une  per- 
sévérance ,  qui  lui  ont  fait  surmonter  les 
plus  grandes  difficultés,  et  repousser  les 
attaques  de  st>s  nombreux  adversaires) 
parmi  lesquels  on  distinguait  Je  célèbre 
Fox.  Saisissant  d'une  main  ferme  et  har- 
die l'héritage  de  l'illustre  Pitt,  il  a  conduit 
les  affaires  les  plus  difficiles  et  les  plus 
compliquées  a*ec  une  assurance,  une 
pénétration  ,  qui  l'ont  fait  surnommer 
î Hercule  ministériel,  et  qui  placeront 
un  jour  son  nom  à  côté  de  celui  du  fils 
de  lord  Chatam.  Il  a  porté  la  parole  au 
parlement  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
presque  toutes  les  grandes  occasions,  soit 
pour  invoquer  en  faveur  des  Espagnols 
et  des  Portugais ,  l'énergie ,  les  efforts  et 
les  sacrifices  de  la  Grande-Bretagne  a 
•oit  pour  rendre  hommage  aux  triomphes 
des  alliés ,  et  présenter  avec  clarté  les  heu- 
reuses opérations  du  général  qui  les  com- 
mandait y  soit  lorsqu'il  a  fallu  entrer  dans 
les  plus  minutieux  détails  de  finances  ou 
dans  les  plus  hautes  questions  de  la  diplo- 
matie. Cet  homme  d'état  a  surtout  dé- 
ployé une  grande  énergie  à  défendre  la 
cause  des  Bourbons ,  a  laquelle  il  liait  le 
tort  de  l'Europe  entière  (i)  j  et  il  n'a  pas 
développé  moins  de  talent  lorsqu'il  a  eu 
à  traiter  les  questions  si  délicates  élevées 
à  l'occasion  des  débats  entre  les  membres 
de  la  famille  royale ,  ou  au  sujet  de  l'éman-' 
cipation  des  catholiques  d'Irlande.  «  Ja- 
»  mais,  dit  Fauteur  des  Portraits  par- 
»  lementaires,  M.  Pitt  lui-même  ne  dé- 
»  veloppa  une  aussi  grande  activité  dans 
»  le  parlement.  Qu'on  parle  guerre ,  fi- 
»  nance ,  agriculture ,  marine ,  artillerie , 
»  lord  Casuereagh  a  toujours  la  réplique 
»  prête  aux  adversaires  du  ministère  ;  et 
»  ses  répliques  improvisées  sont  ordi- 
v  nairement  des  discours  de  deux  heures, 
a»  qui ,  assez  souvent ,  décident  la  tour- 
3»  nure  des  débats.  L'universalité  de  ses 
»  prétentions  est  soutenue  par  une  foule 
m  d'aperçus  et  de  renseignements  qu'il  a 
»  recueillis  pendant  ses  voyages  diploma- 
»  tiques  ;  il  se  fait  d'ailleurs  tout  pardon- 
»  ner  par  son  ton  conciliatoire ,  par  sa 
»  loyauté  bienveillante,  par  une  urbanité 
»  parfaite ,  une  politesse  imperturbable 
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»  et  des  manières  gracieuses  qui  sont  eu 
ii  harmonie  avec  son  extérieur  agréable. 
»  Cbarmé  par  sa  douceur  et  son  amabi- 
»  lité ,  le  parti  de  l'opposition  ,  même 
i»  lorsqu'il  est  le  plus  exaspéré  contre  les 
»  opinions  de  ce  ministre ,'  l'écoute  avec 
»  une  déférence  toute  particulière.  Son 
a  style  tempéré  et  de  bon  gout  n'a  que 
»  rarement  de  la  chaleur  et  de  l'énergie  : 
»  on  y  trouve  plutôt  de  la  finesse ,  et 
i»  quelquefois  une  ambiguïté  étudiée;  il 
m  reste  diplomate  au  milieu  des  plus  \é- 
»  hémen ta  orateurs,  étonnés  de  voir  toute 
»  leur  audace  vaincue  par  sa  modération 
»  et  son  adresse.  Le  secret  de  se  faire 
»  écouter  chez  un  peuple  libre ,  consiste, 
»  surtout,  à  avoir  l'air  d'écouler  les  an- 
»  très  ;  ce  secret  est  bien  connu  de  lord 
»  Castlereagh  :  personne  ne  montre*  plua 
»  de  respect  pour  la  liberté  des :  délibéra- 
it lions:  il  est,  à  cet  égard,  supérieur  à 
»  M.  Pitt,  qui,  de  temps  eu  temps,  avait 
»  des  accès  de  la  manie  de  parler  tout 
i»  seul ,  manie  la  plus  dangereuse  où  puis- 
»  sent  tomber  les  hommes  d'état  dans  uu 
»  gouvernement  représentatif.  »  Plusieurs 
des  nombreux  Discours  de  lord  Castle- 
reagh ont  été  imprimés  j  d'autres  n'ont 
paru  que  dans  les  journaux.  Voici  la  note 
de  ceux  que  nous  avons  pu  recueillir  : 
5  février  1800,  à  la  chambre  des  commu- 
nes d'Irlande ,  pour  la  réunion  de  l'Irlande 
à  l'Angleterre.  —  Janvier  1 8o6,  à  la  cham- 
bre des  communes  d'Angleterre ,  réponse 
à  M.  Fox ,  qui  rejetait  sur  le  ministère 
les  désastres  éprouvés  par  la  Russie  et 
l'Autriche.  —  Juin  1800,  pour  se  jus- 
tifier de  l'inculpation  d'avoir,  comme 
président  du  conseil  du  contrôle ,  sup- 
primé des  papiers  à  la  charge  de  lord 
Wellesley.  —  m  juillet  1807,  pour  pro- 
poser un  nouveau  système  militaire  de 
défense  en  cas  d'invasion.  —  a5  janvier 
1808,  pour  que  l'on  volât  des  remerct- 
ments  aux  officiers  de  terre  et  de  mer 
qui  avaient  concouru  à  l'expédition  de. 
Copenhague.  —  aa  février  1809,  pour 
l'approbation  de  la  convention  de  Cintra 
en  Portugal.  —  a5  avril  1809,  pour  se 
justifier  de  la  dénonciation  de  lord  Hamil- 
ton ,  qui  l'accusait  d'avoir  voulu  acheter 
une  place  au  parlement.  —  a3  janvier 
1810 ,  pour  défendre  le  ministère ,  relati- 
vement à  l'expédition  de  Flessingue.  — 
36  id.,  pour  voter  des  remercîments  à  lord 
Wellington ,  à  l'occasion  de  la  bataille 
de  Talavera.  —  a5  mai  1810,  sur  la 
motion  de  M.  Grattan ,  relative  aux  pé- 
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tiltons  des  catholiques  romains.  —  23 
juillet  181a,  pour  faire  part  des  mo- 
tifs qui  avaicut  engagé  le  gouvernement 
à  révoquer  les  ordres  du  conseil.  —  7 
décembre  181a,  pour  voter  des  récom- 
penses àlordWtllineton,  pour  ses  servi- 
ces en  Espagne. —5  mars  i8j 3,  contre 
la  motion  faite  au  sujet  des  dtssensious 
élevées  entre  le  prince  et  ln  priucesse  de 
Galles.  —  i5  mars  181 3  ,  pour  se  défen- 
dre contre  l'attaque  de  M.  YV  ithbread  , 
sur  la  publicité  scandaleuse  donnée  par 
les  journaux  ministériels  à  Pa Autre  de 
cette  princesse.  —  22  mars  1 8 1 3  7  sur  les 
affaires  de  la  compagnie  des  Indes.  —  19 
décemb.  181 3,  sur  la  nécessité  d  ajourner 
le  parlement.  —  6'  juin  1814*  eu  présen- 
tant le  traité  de  Paris  du  3o  mai  précédent. 

—  33  idem ,  sur  le  désir  des  ministres  de 
terminer  la  discussion  relative  aux  affai- 
res de  la  princesse  île  Galles,  etc.  — S 
mars  i8i5,  pour  répondre  à  M.  Wiih- 
bread ,  qui  demandait  s'il  avait  quelque 
communication  à  faire  à  la  chambre  re- 
lativement à  l'importante  mission  qu'il 
venait  de  remplir  au  congres  de  \ieune. 

—  6  et  7  avril  181 5,  pour  répondre  aux 
questions  qui  lui  furent  faîtes  sur  l'éva- 
sion de  Buonaparte  de  l'île  d'Elbe.  —  8 
avril  i8i5,  pour  répoudreà  *»r  Francis 
Burdett ,  qui  représentait ,  comme  un  at- 
tentat à  la  liberté  du  peuple,  la  protec- 
tion que  la  force  militaire  ai  ait  prêtée  à 
Al.  Itobinson  ,  assiégé  dans.son  hôtel  par 
ia  populace. —  10  avril  181 5,  débat  fort 
animé  avec  M.  "W  ithbread,  au  sujet  d'in- 
demnités promises  à  la  Prusse,  aux  dé- 
pens de  Ja  Saxe.  —  j3avtil  181 5,  lettres 
au  lord  maire,  pouranuoncer  la  ratifica- 
tion du  traité  avec  l'Amérique.  —  i3  td., 
.réponse  aux  questions  sur  la  nature  des 
«Aivertuvea  faites  au  prince -régent  par 
Buons parte.  —  19  avril  181 5,  réponse 
aux  membres  de  l'opposition  qui  avaient 
avancé  que  la  chambre  ne  fournirait  pas 
des  moyens  au  ministère  avant  que  les 
ministres  n'eussent  dit  s'il  était  vrai  que 
les  plénipotentiaires  à  Vienne  «avaient 
souscrit  un  traité  par  lequel  les  puissances 
alliées  déclaraient  qu'elles  ne  traiteraient 
jamais  avecBuonaparte.— avril  t8i5, 
pour  donner  son  assentiment  à  une  adresse 
à  voter  au  prince  -  régent ,  afin  de  le 
prier  de  faire  mettre  sous  les  veux  de 
la  chambre  le  traité  du  2 5  mars,  etc. 

—  20  avril  i8i5,  pour  d  muter  la  subs- 
tance du  traité  du  2Î>  mars ,  avec  un 
mémorandum  portaut  que- l'Angleterre 
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consentait  à  seconder  l'effort  commun 
contre  la  puissance  de  Napoléon  Buona- 
parte, sans  toutefois  enteudre  imposer  à 
la  France  aucun  gouvernement.  —  28 
avril  181 5  ,  pour  combattre  la  proposi- 
tion de  M.  "VVithbread  ,   de  voter  une 
adresse  au  pt  iuce-régenl,  afin  de  supplier 
Son  Altesse  de  détourner  les  maux  de  la 
guerre.  — -  2  mai  181 5,  pour  donner  des 
explications  sur  les  affaires  de  P Angle- 
terre avec      pies.  Lord  Castlerea^b  éta- 
blit dans  ce  discours  que  Murât  avait 
rompu ,  par  sa  mauvaise  foi ,  les  engage- 
ments <iue  les  alliés  avaient  contractés 
avec  lui.  —  19  mai  181 5.  pour  proposer 
un  appel  général  de  toutes  les  milices  du 
royaume.  —22  mai  i8i5,  sur  un  mes- 
sage du  prince-régent,  relatif  aux.  enga- 
gements qu'il  venait  de  prendre  contre 
Buonaparte,  el  pour  communiquer  le 
traité  du  2D  mars  et  les  pièces  ofticieilcs  re- 
latives aux  ouvertures  de  Napoléon.  — 
26  et  28  mai  181 5,  polir  des  subsides  à 
payer  aux  puissances  alliées.  —  3j  mai 
i8i5,surPcmancinrtion  des  catholiques. 
—  3t  niai  i8i5,  pour  faire  rejeter  deux 
motions  de  lord  Althorp  et  de  lord  Milton, 
sur  l'emploi  des  100,000  livres  sterling  , 
accordées  au  priuce-régent,  pour  payn 
ses  dettes  au  moment  où  il  prit  la  ré- 
gence.-— 10  juin  181 5,  pour  commuui- 
quer  la  convention  par  laquelle  la  Gran- 
de-Bretagne s'engageait  à  payer  au  roi 
des  Pays-Bas  5,ooo,ooo  slerl. ,  moyen- 
nant une  cession  de  territoire  dans  1rs 
colonies.  —  27  juin  18 15,  pour  com- 
muniquer à  la  chambre  un  message  du 
prince  régent ,  relatif  au  mariage  du  duc 
de  Cumberland.  —  28  juin  181 5,  sm 
l'interpellation  de  8.  F.  Burnet,  il  nia  que 
ce  fût  l'intention  du  gouvernement  bri- 
tannique d'intervenir  dans  les  guerres 
de  l'Espagne  avec  ses  colonies.  —  29  juin 
i8i5 ,  pour  faire  ajouter  6000  liv.  sterl. 
au  revenu  du  duc  de  Cumberland  ,  et  le 
môme  jour,  pour  élever  un  monument 
en  l'honneur  des  anglais  morts  à  Water- 
loo. —  20  février  1816,  pour  présenter 
le  tahle;tu  des  mesures  prises  par  les  alliés 
pour  assurer  le  repos  de  l'Europe.  — 
8  mars  1816,  sur  l'établissement  de  l'ar- 
mée. —  25  et  27  idem  ,  pour  les  subsides 
étrangers.  Lord  (.wtstlereagh  a  publié,  en 
décembre  1809,  un  Écrit  au  sujet  de 
son  rîuel  avec  M.  Canning.  7,. 

CASTRILS  ( Armakd - CutnLrs- 
Augustiw,  duc  de),  fils  du  maréchal 
de  ce  nuui  (  Yoy.  la  Biographie  unir 
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verselle),  était  colonel  à  l'époque  de  la 
guerre  d'Amérique ,  et  fil  cette  guerre 
à  la  tête  de  son  régiment  :  il  fut  nommé, 
en  1789,  député  de  la  noblesse  de  la  vi- 
comte de  Paris  ,  aux  états-généraux  ,  et 
s'y  montra  zélé  défenseur  de  la  monar- 
chie. La  différence  d'opinion  ayant  fait 
naître  une  querelle  entre  le  comte  Charles 
de  Lametb  et  lui ,  ils  se  battirent,  et  M.  de 
Lanielh  reçut  un  coup  d'épée  au  bras.  La 
populace  ameutée  piOa  le  lendemain  rhô- 
tel  de  Castries.  Le  duc  écrivit  alors  au 
président  de  rassemblée,  qu'il  croyait 
devoir  s'éloigner  de  Paris,  et  qu'il  la 
priait  de  lui  envoyer  un  congé  à  Lau- 
sanne. En  mars  1 79a ,  MM.  Malouet  et 
de  Lautrec  réclamèrent  pour  qu'il  ne  fût 
pas  considéré  comme  émigré  j  mais  l'as- 
semblée passa  à  l'ordre  du  jour  sur  cette 
demande.  Il  leva,  au  mois  d'août  1794? 
un  corps  d'émigrés  pour  le  service  de 
l'Angleterre  :  ce  corps  fut  envoyé ,  vers 
la  fin  de  1795,  en  Portugal.  Les  jour- 
naux publièrent ,  à  cette  époque ,  une 
lettre  curieuse ,  dans  laquelle  M.  de  Cas- 
trics  présentait)  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité ,  la  physionomie  révolutionnaire 
du  moment.  «  Iklarat ,  disait-il ,  et  ses 
»  adhérents  jouent  précisément  le  même 
»  rôle  envers  Brissot  et  consorts ,  que  ces 
»  derniers  à  l'égard  des  feuillants.  Je 
»  nrattends  à  voir  ces  gens-là  aux  prises 
»  pendant  l'hiver,  et  Dumouricz  épron- 
»  vera  le  même  sort  que  Lafayette.  » 
M.  de  Castries,  rentré  dans  sa  patrie 
avec  le  Roi ,  a  été  nommé  pair  de  France 
le  4  juin  1814 »  lieutenant-général  le  11 
du  même  mois,  et,  peu  de  temps  après , 
gouverneur  de  la  division  militaire  de 
Rouen.  Il  se  trouvait  dans  ce  poste  lors- 
que Boonaparte  revint  de  l'île  d'Elbe. 
Après  avoir  donné  des  preuves  d'une 
grande  fermeté ,  et  fait  tous  ses  efForts 
pour  maintenir  l'auto  ri  lé  du  Roi,  le  duc 
de  Castries  se  rendit  en  Angleterre,  et  de 
là  en  Belgique ,  auprès  de  S.  M.  En  mars 
1816,  il  fu  t  nommé ,  par  les  pairs ,  mem- 
bre de  la  deputatton  chargée  de  présen- 
ter au  Roi  les  félicitations  de  la  chambre 
au  sujet  du  mariage  du  duc  de  Béni.  — 
Castries  (Le  marquis  Edmond  de),  fils 
du  duc  ,  sous-lieutenant  des  gendarmes 
de  la  garde  ,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Husses  en  1 81 3.  Après  le  retour  du  Roi, 
il  fut  présenté  à  S.  M.  le  4  août  181 4, 
ensuite  créé  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  ,  le  ai   octobre  181 5  ,  colonel  du 
4e.  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  — • 

II. 
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Castries  (Le  comte  Eugène  de),  cou- 
sin du  précédent,  maréchal-de-carop  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  a  commandé 
pendant  quelques  mois  la  garde  natio- 
nale à  cheval  de  cette  ville.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion -d'honneur  le  19 
«eptembre  1 3 1 4  ,  et  ensuite  secrétaire 
d'ambassade  à  Londres,  où  il  était  en 
1816.  B.  M 

CATALAN!  (  Ahc^li^ue  ) ,  céhbre 
cantatrice  ,  née  à  Sinigaglia  ,  daus  les 
étals  du  pape ,  vers  1 785 ,  d'un  riche  bijou- 
tier ,  fut  élevée  dans  un  courent  avec  sa 
sœur  aînée  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans* 
La  beauté  de  sa  voix ,  quand  elle  chantait 
dans  les  choeurs,  lui  attira  tant  d'admi- 
ration, que  le  chant  lui  fut  interdit,  dans 
la  crainte  qu'elle  n'en  tirât  vanité.  Son 
père  qui ,  par  suite  de  la  guerre  d'Italie, 
avait  éprouvé  des  pertes  immenses ,  se 
décida,  en  1803  ,  à  la  faire  débuter  sur 
le  premier  théâtre  de  Rome,  dit  de  VAr- 
gentina.  (  Elle  n'avait  alors  que  seize 
ans.  )  Son  succès  fut  prodigieux.  Elle  se 
rendit  ensuite  en  Portugal,  où  elle  fut 
attachée  au  théâtre  italien  de  Lisbonne  $ 
et  elle  y  parut  avec  Crescentini,  qui  en 
était  le  directeur,  et  avec  la  signora 
Gaflori  ni ,  à  qui  la  nature  a  donné  au- 
tant de  moyens  dans  le  genre  pathéti- 
que, que  la  signora  Catalani  en  a  reçu 
dans  le  genre  dit  de  la  bravoure.  Lorsque 
M"»e.  Catalaniquitla  le  Portugal,  la  prin- 
cesse-régente lui  donna  une  lettre  pour  la 
reine  d'Espagne,  qui  la  retint  quelque 
temps  à  Madrid .  et  la  combla  de  marques 
de- bonté.  C'est  en  1806  <|iie  cette  canta- 
trice vint  à  Paris  pour  la  première  fois. 
Elle  ne  parut  alors  que  dans  le*  concerts  , 
et  se  fit  admirer  par  la  manière  grandiose 
avec  laquelle  elle  chanta  plusieurs  mor- 
ceaux italiens,  entre  autres  l'air  de  Se- 
ntira mis  ,  Son  régi n a.  Elle  était  en  effet 
la  reine  du  chant.  Dans  l'exécution  de  la 
difiictilté ,  elle  n'a  rencontre  personne 
qui  pût  lutter  avec  elle.  Elle  re.  d  avec 
autant  de  justesse  que  de  précision  des 
gammes  chromatiques  montantes  et  des- 
cendantes ,  et  possède  le  trill  le  p!us 
brillant. Tout  cet  art  la  jette  loin  de  l'ex- 
pression ;  mais  elle  trouve  moyen  de  s'en 
passer .  sûre  au  moins  d'étonner,  si  elle  ne 
charme  pas.  EnquittantlaÏYanccen  1806 
la  signora  Catalani  se  rendit  à  Loudres, 
où  elle  eut  les  débuts  les  pins  brillants, 
et  jeta  les  fondements  d'une  fortui.e  im- 
mense. Ses  appointements  furent  d'abord 
de  3,ooo  liv.  sterl.  (  72,000  fr.),  et  deux 
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bénéfices  d'emiron  3o,ooo  fr.  chacun. 
L'année  suivante  ,  ils  furent  portés  à 
4,ooo  liv.  stcrl. ,  et,  de  plus,  des  concerts 
et  des  voyages  dans  les  provinces,  dans 
l'Ecosse  ei  dan»  l'Irlande  ;  enfin  on  a 
porté  à  80,000  liv.  s  1er!.  (  deux  millioifs 
de  francs  )  ce  que  cette  cautairice  a 
gagne  pendant  un  séjour  de  huit  ans 
dans  les  trois  royaumes.  Il    est  juste 
«l'ajouter  que  le  premier  usage  qu'elle 
en  fit,  fut  de  l'employer  au  soulage- 
ment de  ses  père  et  mère  ,  pour  les- 
quels elle  acheta  une  maison  de  campa- 
gne ,  où  ils  résident  maintenant  dans  les 
environs  de  Rome.  À  la  rentrée  des  Bour- 
bons en  1814  »  elle  revint  à  Paris,  et  ob- 
tint de  M.  le  comte  de  Blacas  le  privilège 
de  transporter  le  théâtre  de  l'Opéra-Buifa 
à  la  salle  Favart,  et  d'en  avoir  la  direc- 
tion. Mais  le  retour  de  Buonaparte  ,  en 
181 5 ,  l'obligea  de  s'éloigner;  et  elle  se 
retira  en  Belgique,  d'où  elle  ne  revint  eu 
France  qu'avec  le  monarque  dont  elle 
était  heureuse  et  fière  d'être  la  sujète  par 
choix .  Epouse  d'un  Français  (  M.  de  Y  al- 
labieck),M«««.  Catalani  est  frauçaisepar 
son  respect  pour  le  Roi,  et  sa  vive  recon- 
naissance des  grâces  qu'elle  en  a  reçues: 
son  enthousiasme  à  cet  égard  s'est  ma- 
nifesté par  la  chaleur  qu'elle  a  mise  en 
chantant,  dans  toutes  les  circonstances,  les 
hymnes  en  l'honneur  du  monarque.  Le  2 
octobre  de  la  intime  année ,  elle  fit  l'ou- 
verture du  théâtre  de  1  Opéra-Bufla  ,  et 
n'y  conserva  que  les  actrices  médiocres 
qui  le  composaient,  sans  doute  pour  faire 
ombre  au  tableau.  Les  amateurs  lui  re- 
prochent de  n'avoir  donné  que  des  opé- 
ras dont  la  musique  sans  caractère  n'est 
propre  qu'à  la  faire  briller  elle-même  par 
îos  ornements  qu'elle  y  ajoute.  Elle  n'a 
représenté  ,  (parmi  les  pièces  connues  , 
que  les  Nozze  di  Figaro ,  tandis  que  le 
répertoire  est  si  riche.  Il  est  vrai  que  les 
sujets  manquent  pour  exécuter  les  chefs- 
d'oeuvre.  Au  don  d'une  belle  voix ,  elle 
joint  celui  d'une  belle  figure  et  d'une 
belle  taille.  En  épousant  M.  de  Valla- 
breck,  elle  est  convenue  dé  garder  le 
nom  de  Catalani  tant  qu'elle  ferait  usage 
de  son  talent.  Mmc.  Catalani  voyageait 
encore, à  la  fin  de  181 6  ,  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Europe;  et  partout  elle 
excitait  l'admiration  ,  laissant  aux  pau- 
vres des  preuves  de  sa  bienfaisance  aussi 
admirables  que  son  talent.  F. 

CATEL  (Samuel-Henri  ),  ministre 
protestant  et  professeur  de  grec  au  gym~ 
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nase  français  à  Berlin ,  né  à  Halbcrstadt  le? 
Ier.  avril  1758,  a  public  un  grand  nombre 
de  traductions  en  français  et  en  allemand  , 
et  a  surtout  contribué  ,  par  ses  diction- 
naires ,  à  faciliter  à  ses  compatriotes  l'é- 
tude de  la  langue  française.  Nous  citerons 
de  ses  travaux  littéraires  :  I.  Les  Élégies 
de  Tibullè  (en  allemand  )  ,  Leipzig  , 
1780,  in-8'».  IL  Notice  historique  sur 
la  fondation  des  colonies  françaises 
en  Prusse  (en  allemaud),  Berlin ,  1785  , 
in-8°.  III.  Bion ,  Moschus  ,  Anacréon 
et  Sapho,  traduits  du  grec  en  vers  alle- 
mands ,  Berlin  et  Liebau,  1787,  in-8°. 
IV.  Les  Fables  de  La  Fontaine ,  en 
français  et  en  allemand  ,  Berlin,  17O1- 
1 794 ,  4  vol.  in-8°.  V.  Les  Fables  de  Flo- 
rian  ,  en  français  et  en  allemand  ,  ibid. , 
1796,  in-16,  avec  des  grav.  VI.  Descrip- 
tion de  Pétersbourg ,  traduite  en  français 
de  l'allemand  de  M.  Georgi,  Péters- 
bourg, 1793 ,  in-8°.  VIL  Nouveau  Dic~ 
tionnaire  de  poche  français-allemand 
et  allemand-français ,  nouvelle  édition  , 
revue,  corrigée  et  augmentée  des  néolo- 
gismes  reçus  dans  les  deux  langues,  Bruns- 
wick, 1796,  a  vol.  in-8°.  ;  ibid.,  1800, 
in-8°.  Y III.  Dictionnaire  de  V académie 
française ,  etc. ,  nouvelle  édit. ,  enrichie 
de  la  traduction  des  mots  eu  allemand  , 
ibid.,  1800-1801 ,  4  in-8°.  IX.  La 
Vie  de  Jean  -  Joachun  de  Zieten  , 

fénêral  de  cavalerie  au  service  de 
*russe,  etc.,  par  Mme.  de  Bluraenthal, 
traduite  de  l'allemand  en  français  ,  ibid.  , 
i8o3,  2  vol.  in-8<>.  X.  Exercices  de  pro- 
nonciation ,  de  grammaire  et  de  cons- 
truction ,  pour  faciliter  aux  Français 
l'intelligence  et  l'usage  de  la  langue 
allemande,  Berlin,  1798- 1799,  2  vol. 
in-8°.  Le  tome  11e.  de  cet  excellent  ma- 
nuel est  une  traduction  allemande  (  avec 
le  texte)  du  Manuel  du  voyageur,  de 
Mme.  de  Genlis.  La  version  de  Catel  a 
reparu  dans  l'édition  suédoise  de  ce  Ma- 
nuel, donnée  par  F.  D.  D.  Ulrich,  Nor- 
koping ,  1 807  ,  in-8°. ,  et  dans  l'édition  eu 
six  langues,  donnée  par  Mme.  de  Genlis  , 
Paris,  Ch.  Bai  rois,  1810,  iu-8°.  oblong. 
Mais  l'édition  de  Catcl  est  accompagnée  de 
notes  grammaticales,  et  d'une  colonne 
particulière  contenant  l'allemand  sans 
inversion ,  pour  les  treize  premiers  dia- 
logues. Le  journal  intitulé  ,  Berliner 
Monatschrift ,  renferme  de  M.  Catel 
quelques  Mémoires  en  allemand  ,  très 
piquants ,  entre  autres  celui  qui  a  pour 
titre ,  Buonaparte  et  Klopstock  en  Syrie , 
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%t  une  disfertatim  sur  les  Germanismes  gardes  arec  le  lieutenant-colonel  Henri 
de  Rabelais.  — Y?.  J.  Catel ,  négociant  Fitzgerald,  pour  entrer,  avec  le  même 
à  Berlin,  s'est  distingué  en  Allemagne  grade,  dans  le  29e.  régiment  d'infanterie, 
par  un  zèle  extraordinaire  pour  faciliter  qui  s  était  fait  une  grande  réputation  dant 
m  la  jeunesse  l'étude  des  sciences  abs-  la  guerre  d'Amérique.  S.  S.  obtint,  en 
traites.  Son  génie  fécond  en  inventions  novembre  1790,1e  rang  de  colonel  par 
d'amusements  instructifs  ,  lui  a  assigné  brevet:  dans  Tété  de  1792,  il  commanda 
une  des  premières  places  parmi  les  ins-  le  39e.  régiment  au  camp  qui  fut  formé 
tituteurs  de  la  jeunesse.  Il  a  publié  :  I.  sur  Fa  bruyère  de  BagsUot,  près  du  pont 
Cabinet  mathématique  et  physique ,  de  Hartford ,  et  fut  nommé  colonel  de 
destiné  à  l'instruction  et  à  l'amusement  ce  corps  dans  le  mois  de  décembre  de  la 
de  la  jeunesse  ,  avec  une  description  même  année.  La  guerre  ayant  été  décla- 
dét  aillée  des  pièces  qui  le  composent,  rée  en   I7p3,  et  le  ministère  anglais 
Berlin  et  Licbau  ,  1 790  -  1 793  ,  deux  par-  ayant  résolu  d'en  porter  le  théâtre  eu 
ties  in-8°. ,  avec  un  grand  nombre  àe  France ,  une  armée  fut  formée  à  Ports- 
gravures.  Ce  négociant  mécanicien  est  en  tnouth  :  lord  Moira  en  prit  le  coruman- 
méine  temps  l'inventeur  et  le  fabricant  de  dément;  et,  le  20  novembre,  lord  Cath- 
ces  instruments  mathématiques  et  pby-  cart  y  fut  atteché  comme  brigadier  géné- 
tiques. II.  Instruction  d'un  jeu  kisto-  ral.  Cette  expédition  eut  peu  de  succès. 
rico^  chronologique  ,  avec  quatre  cent  Lord  Cathcart  servit  encore  avec  distinc- 
tjuatre-vingts  notices  biographiques  ti-  tion  >ous  les  ordres  de  lord  Moira ,  qui , 
f  ées  de  l'histoire  ancienne  et  moderne,  ayant  été  ensuite  envoyé  au  secours 
ibid.,  1791,10-8'  .                      B.o.  d'Ostende  menacée  par  les  Français,  crut 
CATHCART  (Lord  William  ,  vi-  devoir  rejoindre  l'armée  du  duc  d'York  i 
«omte),  naquit  en  Ecosse,  en  1755,  d'une  les  talents  de  lord  Cathcart  lui  firent 
des  familles  les  plus  illustres  de  la  Grande-  donner  le  commandement  d'une  brigade , 
Bretagne.  Son  pè  re  était  qfhcier-général ,  et  l'élevèrent  ensuite  au  rang  de  major» 
et  représenta  S.  M.  pendant  plusieurs  général.  Pendant  la  retraite  a  travers  la 
années  à  rassemblée  générale  de  l'église  Flandre  et  la  Hollande,  il  donna  de  nou- 
d'Ecossc.  Il  fit  suivre  au  jeune  \Vil-  velles  preuves  d'habileté ,  notamment  à 
liant  l'étude  des  lois  ,  qui ,  dans  le  nord  l'affaire  de  Bommel ,  le  3o  décembre 
de  la  Grande-Bretagne,  forme  une  par-     1>94î  el  a  ce"e  P1^8  Buren  et  Gelder- 
tie  essentielle  de  l'éducation  de  la  noblesse,  malsen,  le  8  janvier,  où  il  commandait 
Celui-ci  prit  ses  degrés  en  1 776  ;  et  l'on  és 
trouve  encore  son  nom  sur  la  liste  des  d 

avocat» ,  quoique  nous  ne  pensions  pas  républicains  français  parvinrent  à  forcer 

qu'il  ait  jamais  pratiqué.  Dans  les  côm-  les  alliés  d'abandonner  ce  pays.  Lord  Cath- 

mencemciits  de  la  guerre  d'Amérique,  cart  s'embarqua  pour  l'Angleterre  avec  la 
lord  Cathcart  serait  d'abord  comme  cor-    cavalerie  anglaise.  Il  fut  honorablement 
nette,  et  ensuite  comme  lieutenant  dans  le    aceneilli  prtjr  son  souverain  ,  qui ,  dans  le 
17e.  régiment  de  dragons,  fous  les  ordres    mois  d'août  1797,1e  nomma  colonel  de  son 
du  général  "William  Howe;  il  devint  capi-    second  régiment  des  gardes,  et  lieutenant- 
tatne  dans  le  même  régiment,  le  10  déc.    général ,  en  octobre  1801.  S.  S.  fut  nom- 
177^.  En  1778,  le  capitaine  Sutherland,    mée,  en  juin  1807,  l'un  des  seize  repré- 
aide-de-camp  du  général  sir  Henri  Clin-    sentants  de  la  pairie  d'Ecosse  au  parle* 
ton,  ayant  levé  un  corps  d'infant,  composé    ment,  membre  du  conseil  privé  de  S.  M.  t 
de  natifs  du  nord  de  la  Grande-Bretagne ,    vice-amiral  d'Ecosse  ,  lord  lieutenant  de 
sous  le  nom  de  volontaires  Calédoniens  ,     Clackmanashit  dans  ce  royaume.  En  août 
lord  Cathcart  fut  attaché  à  ce  corps,  com-     1809,  il  fut  chargé  de  l'expéditioa  dirigée 
me  major -commandant.  S.  S.  y  fit  de    contre  Copenhague  j  et  il  s'y  conduisit 
grandes  réformes,  en  y  introduisant  de  la     à  la  satisfaction  de  son  gouvernement, 
cavalerie,  et  en  donnant  à  ces  volontai-    Après  le  bombardement  dk  cette  ville  et 
res  le  nom  de  Légion  britannique.  De  là ,    la  prise  de  la  flotte  danois*  il  fut  élevé 
il  entra ,  en  fév.  178 1,  dans  le  régiment  des    à  la  dignité  de  vicomte,  et,  quelque 
gardes  de  Coldstream ,  avec  un  comraan-    temps  après ,  nommé  commandant  en 
dément  qui  lui  donna  le  rang  de  lieute-    chef  en  Irlande.  Il  quitta  ce  gouverne- 
nant-colonel  :  en  octobre   1789,  lord    ment  en  juillet  181  a  ,  pour  aller  remplir 
Cathcart  échangea»»  compagnie  dans  les    Us  fonctions  d'ambassadeur  eu  Russie. 
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également  une  brigade  sous  le  général 
d  Harcourt.  Les  fleuves  étant  gelés ,  les 
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Il  suivit  l'empereur  Alexandre  à  Prague, 
fut  témoin  de  Feutre  vue  des  trois  monar- 
ques de  Russie,  d'Autriche  et  de  Prusse  , 
et  assista  à  la  bataille  de  Dresde  :  ce  fut  à 
deux  pas  de  lui  que  le  généra]  Moreau 
reçut  le  coup  dont  il  est  mort  L'empe- 
reur de  Russie  ,  en  lui  adressant  une  let- 
tre très  flatteuse  ,  lui  doitaa  les  décora- 
tions des  ordres  de  Saint-André  et  de 
Sainte-Anne.  Pendant  la  campagne  de 
j8i4  ,  lord  Cathcart  ne  quitta  pas  le 
quartier-général  d&s  mouarques  alliés , 
fit  avec  eux  son  entrée  à  Paris  le  3i 
mars ,  et  dans  le  mois  de  juin  il  signa  le 
traite  de  paix.  A  la  fin  de  septembre , 
il  se  rendit  au  congrès  de  Vienne ,  où  il 
fut,  en  sa  qualité  de  plénipotentiaire  pour 
la  Grande-Bretagne,  l'un  des  signataires 
de  la  déclaration  du  i3  mars,  par  la- 
quelle les  puissances  alliées  déclarèrent 
que  Buonaparte ,  en  rompant  la  conven- 
tion qui  lavait  établi  à  Vile  d'Elbe  et 
en  reparaissant  sur  le  Continent,  s'était 
placé  hors  du  droit  des  nations ,  etc.  Le 
17  mai  suivant,  il  signa  une  nouvelle  dé- 
claration des  puissances,  portant  que  les 
motifs  qui  avaient  dicté  celle-ci  subsis- 
taient dans  toute  leur  étendue ,  etc.  Le 
o  juin  ,  il  signa  l'acte  définitif  qui  fixait 
les  cessions  et  indemnités  entre  les  diffé- 
rentes puissances ,  et  qui  terminait  les 
travaux  du  congrès.  En  1799,  S.  §.  a 
épousé  M"e.  Emoi,  fille  d'André  Elliot, 
de  New-York  dans  l'Amérique  du  Nord  ; 
il  a  eu  d'elle  plusieurs  enfants.  Son  fils 
ainé  est  capitaine  dans  la  marine  royale, 
et  le  second  ,  capitaine  dans  le  3e.  régi- 
ment des  gardes.  Lord  et  lady  Cathcart 
sont  fort  aimés  de  la  famille  royale.  Cette 
dernière  est  dame  de  la  chambre  des  plus 
jeunes  princesses  royales.  Z. 

CATHERINE  PAULOWNA ,  grande- 
duchesse  de  Russie,  née  le  ai  mai  1788, 
sœur  cadette  de  l'empereur  Alexandre  et 
de  la  grande-duchesse  de  Saxe-Weimar , 
est  veuve  du  feu  prince  George  de  Hols- 
tein-Oldenbourg,  second  fils  du  duc  ré- 
gnant actuel,  mort  eu  Russie  le  in  dé- 
cembre t8i  a ,  à  la  suite  d'une  fièvre  d'hô- 
pital qui  l'avait  atteint  lorsqu'il  visitait  les 
braves  qui  avaient  combattu  pour  la  dé- 
fense de  leur  ^patrie.  Cette  princesse  a 
eu  ,  du  princffd'Oldenbourg ,  deux  fils  , 
dont  l'un  est  né  le  3o  août  1810,  et 
l'autre ,  le  a6  août  18 1  a.  On  sait  qu'avant 
d'obtenir  la  main  d'une  princesse  de  la 
maison  de  Lorraiue ,  Buonaparte  avait 
•Jesué  s'allier  à  la  maison  régnante  de 
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Russie  :  la  fermeté  de  la  grande-duchesse 
Catherine  mit  seule  un  obstacle  à  uu  évé- 
nement qui  pouvait  avoir  une  si  grande 
influence  sur  les  destinées  de  l'Europe. 
Cette  princesse ,  aussi  distinguée  par  sa 
beauté  que  par  son  esprit ,  s'est  montrée 
très  attachée  à  son  frère  l'empereur  Alexan- 
dre; et  elle  l'a  presque  toujours  accom- 
pagné dans  ses  campagnes  de  181  a,  i3  et 
i4 1  ainsi  qu'à  Paris ,  dans  son  voyage  en 
Angleterre,  et  au  congrès  de  "Vienne.  On 
assure  qu'elle  n'a  pas  été  sans  influence 
sur  les  décisions  les  plus  importantes,  et 
que ,  pendant  son  séjour  en  Angleterre 
aux  mois  de  mai  et  juin  1814»  elle  con- 
tribua beaucoup  à  faire  rompre  le  ma- 
riage projeté  de  la  princesse  Charlotte  de 
Galles  avec  le  prince  d'Orange ,  qui  a 
épousé,  depuis,  la  sœur  cadette  de  la 
grande  -  duchesse  Catherine  Paulowna. 
Le  prince  royal  de  Wurtemberg  vit 
cette  princesse  pour  la  première  fois , 
en  181 3  ,  lorsqu'elle  accompagnait  son 
frère  l'empereur  Alexandre  en  Allema- 
gne,* et  il  la  revit  en  1814  à  Paris  ,  puis 
en  Angleterre  et  au  congrès  de  Vienne. 
La  grande  -  duchesse  fut  demandée 
en  mariage  pour  ce  prince  par  M.  de 
Wintzingerode,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  dn  roi  de  Wur- 
temberg, le  a3  avril  i8i5;  et  cette  alliance 
fut  arrêtée  à  Vienne  entre  l'empereur 
de  Russie  et  le  rot  de  Wurtemberg.  Le 
mariage  fut  célébré  à  Saint-Pétersbourg. 
De  toute  sa  famille  ,  la  grande-duchesse 
Catherine  est  celle  qui  ressemble  le  plus  , 
sous  le  rapport  du  caractère  et  de  l'es- 
prit, à  sa  grand'- mère  la  célèbre  Cathe- 
rine. La  princesse  Catherine  est  devenue 
reine  de  Wurtemberg  par  la  mort  de  son 
beau-père  en  octobre  1816.  As. 

CATINEAU  LAROCHE,  après  avoir 
fait  pendant  plusieurs  années,  à  Paris, 
le  commerce  de  la  librairie ,  était  ,  en 
181 1  ,  chef  de  bureau  de  la  direction 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie.  Il  quitta 
cette  place,  en  181  a,  pour  aller  en  Illyrie 
remplir  celle  d'inspecteur  du  commerce. 
Nommé  secrétaire  de  la  préfecture  de 
l'Aisne  en  t8i3,  il  devint  sous -préfet  de 
Saint-Quentin  en  i8t4»  et  il  l'était  en- 
core eu  1816.  On  a  de  lui  :  I-  Dictionnaire 
de  poche  composé  sur  le  système  ortho— 
graphique  de  Voltaire ,  1 798  ,  in- 1 6  $ 
1807  ,  in-ia;  18 ta- 181 4  »  in-ia.  IL  Ré  - 
flexions  sur  la  librairie,  1807,  >n-&°*  H'- 
(  Avec  Bonet  ),  Observations  et  Projet  de 
décret  sur  la  librairie,  1808,  in-4°.  Or. 
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CÎATRUÏO  (  Joseph ) ,  musicien-corn-  jdufna  environ  un  an  dans  ce  dernier 

|>ositeur  distingué ,  né  à  Naples  en  1775,  pays,  et  se  mit  en  relation  avec  Charles 

est  fils  d'un  capitaine  espagnol  au  service  Bonnet ,  Mallett  auteur  de  l'Histoire  de 

du  roi  de  Naples.  Il  fut  destiné  à  suivre  la  Danemark ,  et  Gibbon ,  qui  résidait  alors 

carrière  de  son  père  ;  mais  entraîné  par  un  a  Lausanne.  M.  Càtteau  eut  ensuite  occa- 

goût  particulier  pour  les  arts ,  il  s'adonna  sion  de  voir"  la  plupart  des  pays  du  Nord , 

surtout  à  la  musique ,  fit  ses  études  au  et  de  les  connaître  sous  le  rapport  des  lan- 

conservatoire  de  la  Pietà  dei  Turchini,  gues ,  de  la  géographie  et  de  l'histoire.  En 

et  composa  ensuite  la  musique  de  quel-  1807,  il  fit  un  second  voyage  en  Fràri- 

ques  ouvrages italiens.  Les  troubles  révo-  ce,  et  passa  une  année  a  Paris  Ayant 

lutiennaires  le  jetèrent  dans  la  carrière  quitté  la  carrière  du  saint  ministère  én 

militaire;  il  fut  nommé  capitaine  d'in-  1808,  il  est  revenu  à  Paris  en  1810  après 

fanterie  au  service  de  France  ,  et  passa  avoir  fait  quelque  séjour  à  Berlin.  M. 

ensuite  dans  Parme  du  génie.  Quand  Par-  CatteaU  est  membre  de  l'académie  royale 

mée  française  se  porta  vers  Naples  en  1802,  des  belles-lettres,  histoire  et  antiquités 

il  se  retira  à  Genève ,  où  il  composa ,  pen-  de  Stockholm ,  depuis  18 1 1 ,  et  de  l'aca- 

-dant  l'espace  de  dix  ans ,  la  musique  de  demie  royale  des  sciences  de  la  raétrie 

quatre  opéras ,  sur  des  paroles  françaises  :  ville  depuis  181 4*  Nommé  chevalier  de> 

Clarisse ,  les  Aveugles  de  Franconville,  l'ordre  deWasa  en  181 5,  il  a  obtenu,  de- 

V Amant  alchimiste  et  la  Fée  Urgelle.  puis,  la  croix  de  l'Étoile  polaire.  Ses  ou- 

Ces  essais  dans  la  musique  dramatique  vrages  sont  :  I.  Vie  de  Renée  de  Francè , 

furent  fort  goûtés;   et  l'on  distingua  duchesse  de  Ferrare,  Berlin ,  1781  ;  essai 

surtout  nu  beau  talent  de  composition  de  sa  jeunesse,  ainsi  que  la  production 

dans  un  morceau  de  musique  sacrée,  inti-  suivante  :  II.  Bibliothèque  suédoise  , 

tulé  :  Chrisf.us.  Catrufo  quitta  Genève  Stockholm,  1784,  i*vol.  en  trois  par- 

pour  s'établir  à  Paris,  où  il  débuta  ,  en  ties.  III.  Tableau  général  de  la  Suède  , 

j8i4,  au  théâtre  Feydeau ,  parla  musi-  Lausanne,  1789,  2  vol.  in-8°.  IV.  Ta- 

que  de  l' Aventurier ,  qui  eut  peu  de  bleau  des  étals  danois,  Paris,  t8o3,  3 

succès.  Au  mois  de  mars  1814  1  il  coin-  vol.  in-8°.  avec  carte.  V.  Voyage  en  Al- 

posa  la  musique  de  la  Fille  romanes-  lemagne  et  en  Suède,  Paris,  i8to, 3 

que ,  pièce  fort  agréable,  dont  M.  Em-  vol.  iu-8°.  VI.  Tableau  dé  la  mer  Bal- 

manuel  Dupaty  était  l'auteur.  Cette  nou-  tique ,  Paris,  181 1 ,  0  vol.  iu-8°. ,  avec 

velle  composition  releva  la  réputation  une  grande  carte.  VII. Histoire  de  Chris- 

de  Catrufo,  et  parut  remarquable  par  Une,  reine  de  Suède,  Paris,  i8i5,  a 

l'élégance  du  style,  d'heureux  motifs  de  vol.  in-8°.  Il  est  un  des  collaborateurs  de 

chant,  et  un  travail  d'orchestre  d'un  goût  la  biographie  universelle  ,  à  laquelle  il 

très  pur.  Il  a  encore  donné  une  Mati-  a  fourni,  entre  autres,  les  articles  Chàr- 

linée  de  Frontin  ,  et  la  Bataille  de  les  XII  et  Christine  ;  il  a  aussi  donné 

Denïtin.  On  a  aussi  de  lui ,  Barème  mu-  des  articles  au  Mercure  étranger  et  à  la 

siçal ,  ou  VArt  de  composer  la  musique  Gazette  de  France,  T. 
sans  en  connaître  les  principes,  1811,        CATJCHOÏX,  opticien,  recula  les 

in- 8°.  B  et  Ot.  bornes  de  son  art,  et  fit  avec  succès  l'em- 

CATTEAU  -  CALLEVILLE  (Je as-  jîloi  du Jîint-glass  français  dans  les  lu- 

Pierre-Guillaume)  ,  originaire,  par  nettes;  invention  sur  laquelle  l'Institut 

son  père,  du  Cambrésis,  et,  par  sa  mère,  fit  un  rapport.  Il  publia  ensuite  unelns- 

du  Languedoc.  Ayant  commencé  ses  élu-  truction  sur  les  lunettes  ou  besicles  pë- 

dessous  les  yeux  de  son  père, 'à  Anger-  riscopiques  ,  inventées  en  Angleterre 

munde ,  en  Brandebourg ,  sa  ville  natale  ,  par  M.  Wollaston ,  et  qu'il  introduisit  en 

où  il  y  a  une  colonie  de  réfugiés  fran-  France  au  mois  d'avril  181 5.  — Ca.û- 

çais  y  il  les  acheva  à  Berliu  ,  où  Formey  choix  ,  frère  du  précédent ,  un  des  ré- 

et  Francheville  lui  témoignèrent  un  inte-  dacteurs  du  Journal  général  de  France 

rôt  particulier.  Il  fut  consacré  ministre  pendant  l'interrègne  de   181 5,  rendit 

par  Formey ,  et  se  rendit  à  Stockholm  ,  compte  des  séances  de  la  chambre  des 

en  1783,  pour  desservir  l'église  française  représentants  avec  une  liberté  coura- 

réformee  de  cette  ville.  Ayant  obtenu  un  geuse  ,  et  fit  ressortir  avec  beaucoup  de 

congé  en  1788  ,  il  entreprit ,  pour  éten-  vérité  le  désordre  de  cette  assemblée  tu- 

dre  ses  connaissances,  un  voyage  en  Al-  multueuse.  Y. 
leraagoe,  en  France  et  en  Suisse.  Il  se-        CAUCHY  (  Louis  -  François)  ,  n« 
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à  Rouen  vers  1755  ,  fut  d'abord  com- 
mis à  l'intendance  de  cette  ville.  L'in- 
tendant de  Rouen ,  ayant  été  nommé 
prévôt  des  marchands,  amena  ses  com- 
mis à  Paris.  M.  Cauchy  est  aujourd'hui 
«ecrélaire-archiviste  de  la  chambre  des 
pairs,  chargé  de  la  rédaction  des  procès- 
verbaux  de  cette  assemblée ,  comme  il 
l'était  de  celle  des  séances  du  sénat  sous 
le  gouvernement  impérial.  Il  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Ste.-Barbe ,  et  y  puisa 
surtout  le  goût  de  la  poésie  latine,  qu'il 
a  continué  de  cultiver.  On  a  de  lui  : 
I.  Ode  latine  au  premier  consul  de  la 
république  française,  180a,  in-8°.  II. 
«SW  la  rupture  du  traite'  d'Amiens  par 
ies  Anglais,  ode  latine  à  S.  M.  Napo- 
léon, i8o5,in-8°.  III.  La  Légion-d' hon- 
neur, ode  latine,  i8.»5,  in-8^.  IV.  La 
traduction  en  vers  héroïques  latins  de 
l'ode  italienne,  JSapoleone  al  Danubio, 
j>ar  le  colonel  Grobert ,  i8o5.  V.  La 
marche  de  la  grande  armée ,  ode  latine , 
ia8o5 ,  in-8°.  \  I.  La  bataille  d'Auster- 
iitz,  dithyrauib* latin,  avec  une  traduc- 
tion française,  1806,  in-8°.  \  11.  Les  Pré- 
tliclions  de  itérée ,  poème  latin ,  sur  la 
naissance  du  roi  de  Borne,  1811,  iu-8». 
Ces  différents  ouvrages,  et  surtout  le 
dithyrambe  sur  la  bataille  d'Auslcrlitz , 
ont  été  cités  avec  éloge  dans  le  rapport  de 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancien- 
ne fait  en  1810  pour  les  prix  décennaux. 
3VI.  Cauchy  ,  qui  était  membre  de  la  Lé- 
gion-d'houneur  sous  le  gouvernement  im- 
périal ,  en  a  été  nommé  officier  par  le  Roi. 
—  Cauchy  (Augustin-Louis),  fils  du  pré- 
cédent ,  né  à  Paris ,  a  mérité  les  suffrages 
des  savants  à  un  âge  où  il  est  rai  e  de  fixer 
leurs  regards.  A  seize  ans,  il  avait  publié 
la  solution  d'un  problème  de  mathémati- 
ques; et  son  Mémoire  fui  imprimé  dans 
la  Cf  irrespondance  de  1  Ecole  polytech- 
nique. Il  a  donné,  dans  plusieurs  recueils, 
un  grand  nombre  de  Mémoires,  qui  lui 
assurent  une  réputation  méritée.  Le  Mé- 
moire qu'il  a  présenté  au  concours  de 
l'Institut,  en  181 5,  sur  la  Wkéorie  des 
ondes ,  a  été  couronné  par  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathémati- 
ques. M.  Cauchy  a  été  admis  à  l'aca- 
démie des  sciences ,  deuxième  section 
(  mécanique  )  ,  par  ordonnance  du  Roi 
du  ai  mars  1816.  A. 

CAULAINCOURT  (Armaud-Augus- 
Ïik-Loujs,  duc  de  Yicence),  né  en  Pi- 
cardie !e  Oydécembre  î  772 ,  d'une  ancienne 
iamiilc  de  cette  proviucc,  était  ofîicier 
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dans  un  régiment  de  cavalerie  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Il  ne  le 
quitta  point  comme  firent  la'plus  grande 
partie  des  gentilshommes  ;  et  û  profila  au 
contraire  de  l'avancement ,  qui  fut  la. 
conséquence  de  l'émigration  pour  ceux 
qui  restèrent.  Après  avoir  fait  plusieurs 
campagnes,  il  devint  colonel  d'un  régi- 
ment  «le  dragons,  puis  aide-de-camp  du 
I«>".  consul  Buonapai  te,  qu'il  accompagna, 
à  Bruxelles  eu  juillet  i8o3.  Dès-lors  adroi* 
aune  grande  faveur»  ce  fut  lui  qui,  vers 
la  fin  de  mars  iSoq*,  eut  la  mission,  que 
d'autres  aides  -  de  -  camp  refusèrent  , 
de  faire  arrêter  le  duc  d'Eughicn ,  à  Et- 
tenheim,  et  de  le  conduire  à  Paris.  Il  ne 
s'acquitta  que  trop  bien  de  cette  odieuse 
mission,  fit  saisir  plusieurs  personnes  de  la 
6uite  du  prince  ,  et  les  fit  transférer- 
dans  la  citadelle  de  Strasbourg.  (  Coy . 
Enchien  ,  dans  la  Biographie  univer- 
selle. )  Au  mwis  de  juillet  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  grand-écuyer  de 
France,  général  de  division  le  1".  fé- 
vrier i8o5,  et  reçut  le  cordon  degrand- 
ollicier  de  la  Légion-d'honneur.  L'élec- 
teur de  Ravi  ère  lui  envoya  ensuite  la  dé- 
coration de  Tordre  de  Saint-Hubert  ;  et  , 
peu  après ,  il  reçut  celles  de  tous  les  or- 
dres de  Saxe,  de  Prusse,  de  Russie, 
d'Autriche ,  etc.  ;  enfin  il  fut  créé  duc  de 
Viceuce.  Invariablement  attaché  à  la 
personne  de  Ruonaparte ,  il  le  suivit  daus 
toutes  ses  campagnes.  Nommé  ambassa- 
deur de  France  à  Saint-Pétersbourg,  le 
3  novembre  1807,  il  sut  assez  adroitement 
endormir  le  gouvernement  russe,  taudis 
que  Buonaparte  poursuivait  ses  projets 
contre  la  maison  d'Autriche.  L'empereur 
de  Russie  fut  tellement  satisfait  de  ses 
rapports  diplomatiques,  que,  l'année  sui- 
vante, il  lui  en  donna  publiquement  un 
témoignage  en  le  décorant,  à  Lrfurt ,  de 
l'ordre  de  Ste.-Anne  de  ire.  classe.  M.  de 
Caulaincourt  resta  quatre  ans  en  qualité 
d'ambassadeur  eu  Russie.  Il  demanda  son 
rappel  en  1811  pour  cause  de  santé  ;  mais 
le  véritable  motif  était  les  désagréments 
que  lui  fit  éprouver  la  noblesse  russe. 
Après  plusieurs  mois  d'attente-,  il  l'obtînt, 
et  fut  remplacé  par  le  général  Lauriston. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  en  1812,  M. 
de  Caulaincourt  accompagna  Buonaparte 
dans  celte  fatale  campagne,  où  il  perdit 
son  frère ,  et  où  il  faillit  périr  lui-même 
de  froid  en  fuyant  sur  un  traîneau  avec 
son  maître.  Celui-ci  le  nomma  sénateur, 
le  5  avril  i8i3.  Après  hrs  sanglantes  ba- 
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tailles  de  Lutzen  et  de  Bautzen  ,  le  due  avec  M«e.  de  Canisy,  femme  divorcée ,  et 
de  Vicence  fut  chargé  d'entamer,  avec  se  retira  à  la  campagne.  Il  semblait  avoir 
les  pléuipotentiaires  russe  el  prussien,  renoncé  à  toute  affaire  politique,  lorsqu'à 
des  négociations  qui  amenèrent  un  ar-  reparut  sur  la  scène  des  les  premiers  jours 
mislice  j  mais  cet  armistice  fut  bientôt  du  retour  de  Buonaparte  en  181 5.  11  fut 
rompu,  et  ne  servit  qu'a  donner  aux  nommé  son  ministre  des  affaires  étran- 
alliés  de  nouveaux  moyens  de  vaincre  gères  le  ai  mars,  et  s'empressa  de  signer 
Buonaparte  à  Leipzig.  Envoyé  de  nou—  la  fameuse  adresse  des  ministres.  (  Voy. 
veau  comme  ministre  plénipotentiaire  au  Cambacérés. )  Le  3  avril,  il  adressa  à 
congrès  de  Prague  ,  dans  le  courant  de  tous  les  agents  diplomatiques  une  circu- 
juillet  181 3,  M.  de  Gaulaincourt  ne  réus-  laire,  par  laquelle  ,  après  avoir  appelé  Je 
ait  pas  mieux  dans  sa  tentative  auprès  retour  de  Buonaparte  le  plus  beau  triom- 
des  alliés.  Ayant  été  nommé  par  Buona-  phede  la  confiance  d*  un  monarque  dans 
parte  ministre  des  relations  extérieures  V amour  tle  ses  peuples  7  et  l'acte  le  plus 
le  20  novembre  i8i3  ,  il  partit  de*Paris  extraordinaire  de  la  volonté  d'une  na* 
le  iq  janvier  1814  pour  prendre  part  tion  qui  connad  ses  droits  et  ses  devoirs  , 
aux  négociations  entamées  à  ChâliUon.  il  ajouta  :«  Les  fonctions  dont  vous  avait 
Mais  lorsque  Buonaparte  eut  remporté  »  chargé  le  gouvernement  royal  sont  ter- 
quelques  avantages  dans  les  plaines  de  la  »  minées        Vous  devez  sur-le-champ 

Champagne,  M.  de  Caulaincourt  reçut  »  prendre  la  cocarde  tricolore,  et  la  faire 

ordre  de  hausser  ses  prétentions  5  et  ces  u  prendre  aux  Français  qui  sont  aupres 

prétentions  devinrent  tellement  esagé-  »  de  vous.  Si,  avant  de  quitter  la  couv 

rées,que  les  souverains  allies  rompirent  »  auprès  de  laquelle  vous  résidez,  vous 

les  négociations  ,  de  sorte  qu'il  ne  resta  »  avez  occasion  de  voir  le  ministre  des 

S lus  aucun  espoir  de  paix.  Quand  enfin  »  affaires  étrangères,  vous  lui  ferez  con- 

apoléon  vaincu  parut  décidé  à  renou-  »  naître  que  l'empereur  n'a  rien  plus  à 

cer  au  trône   de  France  ,  le  duc  de  j»  cœur  que  le  maintien  de  la  paix  ;  que 

Vicence  stipula  s# s  intérêts ,  et  signa  »  S.  M.  a  renoncé  aux  projets  de  gran- 

en  son  nom  le  traité  conclu  le  11  avril  »  deur  qu'elle  pouvait  avoir  antérieure- 

38 14  à  Paris ,  entre  l'ex-empercur  et  les  »  ment  conçus.  »  Le  4  avril ,  il  écrivit  aux 

puissances  alliées.  Resté  simple  citoyen  principaux  cabinets  de  l'Europe  une  au- 

après  la  chute  de  son  maître,  M.  de  Cau-  tre  circidaire ,  dans  laquelle,  après  avoir 

laincourt  ne  craignit  point  de  réveiller  sur  représenté  Buonaparte  rentrant  à  Paris 

lui  l'attention  publique  en  faisant  paraître,  sur  les  bras  de  son  peuple  ,  il  ajoutait  : 

sur  la  fin  d'avril,  dans  les  journaux,  une  «  Ce  second  avènement  de  l'empereur  à 

justification  de  sa  conduite  relativement  »  la  couronne  de  France  est  pour  lui  le 

à  l'arrestation  du  duc  d'Enghien  ;  et  il  w  plus  beau  de  sts  triomphes.  S.  M.s'ho- 

fit  imprimer  une  lettre  que  tous  les  lec-  »  nore  surtout  de  le  devoir  uniquement 

leurs  jugèrent  avoir  été  arrachée  à  la  »  à  l'amour  du  peuple  français;  et  elle  ne 

bonté  de  l'empereur  Alexandre.  Ce  prince  u  forme  qu'un  drsir ,  c'est  de  payer  tant 

ne  pouvait  pas  ,  au  reste  ,  témoigner  »  d'affection ,  non  par  les  trophées  d'une 

d'un  fait  arrivé  à  5oo  lieues  de  lui.  La  »  trop  infructueuse  grandeur ,  mais  par 

leltre  justificative  de  M.  de  Caulain-  »  tous  les  avantages  d'une  heureuse  tran- 

court  tendait  à  prouver  que  ,  iors  de  »  quiliité.  C'est  à  la  durée  de  la  paix  que 

l'événement,  il  se  trouvait  à  Strasbourg  u  tent  l'accomplissement  des  plus  nobles 
pour  une  autre  mission,  et  que  c'était  le  »  vœux  de  l'empereur.  Disposée  à  rcs- 
général  Ordenner  qui,  seul ,  avait  été  »  pecter  les  droits  des  autres  nations, 
chargé  d'arrêter  le  jeune  prince  à  Etten-  »  S.  M.  a  la  douce  confiance  que  ceux  de 
heim.  Dans  un  pamphlet,  qui  parut  bien-  »  la  nation  française  sont  au-dessus  do 
tôt  après  sous  ce  titre  :  De  l'assassinat  »  toute  atteiute.  »  Mais  tons  ces  effort* 
de  monseigneur  le  duc  d'Enghien,  et  de  furent  inutiles  ;  et  les  dépêchés  de  M.  de 
la  justification  de  M.  de  Caulaincourt ,  Caulaincourt ,  arrêtées  par  ordre  des  sou- 
Orléans,  i8i4>  un  anonyme  combattit  verains  alliés,  ne  purent  point  dépasser  la 
avec  beaucoup  de  force  les  assertious  de  frontièredeFrance.(f/oj\DESBrjREAUx.) 
M.  de  Caulaincourt,  et  il  cita  des  pièces  di-  C'est  ce  que  M.  de  Caulaiucounavouadou- 
plomatiques  qui  parurent  sans  réplique,  loureusemeut  dans  un  rapport  fort  étendu 
Après  le  rétablissement  du  trône  des  qu'il  adressa,  le  12  avril,  à  Buonaparte. 
Bourbons,  M.  de  Caulaincourt  se  maria    A  travers  uu  amas  de  aubteifuges  diplo- 
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matiques  ,  il  fut  aisé  d'y  voir  que  tontes 
les  puissances  de  l'Europe  menaçaient  le 
gouvernement  impérial  d'une  agression 
prochaine  :  toutefois  la  circulaire  préci- 
tée parvint  à  lord  Castlereagh  ,  avec  une 
autre  dépêche  de  M.  de  Caulaincourt  du 
4,  laquelle  servait  d'envoi  à  la  lettre  de 
Buonaparte  au  prince-régent.  Le  ministre 
anglais  en  adressa  au  ministre  des  rela- 
tions extérieures  un  accusé  de  réception; 
et,  le  22  mai,  toute  cette  correspondance 
fut  déposée  par  lord  Castlereagh  sur  le  bu- 
reau lie  la  chambre  des  communes.  (  V yy, 
Castlereagh.  )  Le  16  avril,  M.  de  Cau- 
laincourt écrivit  au  prince  de  Metternich 
une  lettre,  dans  laquelle  il  employait,  au 
nom  de  Buonaparte,  tout  ce  que  les  sup- 
plications peuvent  avoir  de  plus  humble 
et  de  plus  pressant.  «Il  est,  disait-il, 
»  une  loi  plus  sacrée  que  toutes  celles 
»  établies  par  les  peuples  et  les  gouver- 
»  nements  ,  une  loi  antérieure  à  toutes 
»  les  organisations  sociales,  la  loi  de 
»  famille  ;  et  cette  loi  sacrée  ,  ce  n'est 
»  point  par  S.  M.  l'empereur  d'Autri- 
>»  che,  par  le  meilleur  des  époux,  qu'elle 
»  peut  être  méconnue  »  Cette  lettre, 
comme  toutes  les  autres,  demeura  saus 
réponse.  Le  2  juin  ,  M.  de  Caulaincourt 
fut  nommé  par  Buonaparte  membre  de 
la  chambre  des  pairs.  A  la  séance  du 
17,  il  annonça  que,  par  une  lettre  datée 
de  Beaumont,  le  i5,  l'empereur  appre- 
nait au  prince  Joseph  qu'il  marchait  à  la 
rencontre  de  l'ennemi.  Il  lut  ensuite  un 
rapport  Iris  étendu  sur  les  relations  de 
la  France  avec  l'Europe ,  duquel  il  résul- 
tait qu'elle  était  en  butte  à  la  coali- 
tion de  toutes  les  puissances,  tondis  que 
d'un  autre  côté  elle  se  trouvait  mena- 
cée dans  l'intérieur  par  les  débarquements 
d'hommes,  de  munitions  et  d'armes,  que 
les  Anglais  opéraient  sur  les  côtes  de 
l'Ouest.  Le  ai ,  il  prit  part  aux  délibéra- 
tions secrètes  des  deux  chambres  relati- 
vement à  la  nouvelle  abdication  de  Buo- 
naparte. Le  leudemain,  il  assista  à  la  séance 
de  la  chambre  des  représentants,  dans 
laquelle  fut  acceptée  cette  abdication  et 
décrétée  la  création  d'une  commission 
de  gouvernement:  le  jour  môme,  il  fut 
nommé  membre  de  cette  commission  par 
la  chambre  des  pairs;  et ,  en  celte  qua- 
lité ,  il  signa  tous  les  actes  émanés  de  la 
commission  de  gouvernement.  Au  mo- 
ment de  la  rentrée  du  Roi,  M.  de  Cau- 
laincourt quitta  Paris  ,  et  s'embarqua 
pour  l'Angleterre ,  où  il  est  resté  depuis 
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ce  temps.  Il  a  été  mis  à  la  retraite  par 

ordonnance  du  6  octobre  181 5.  Y. 

CAUMONT  de  la  FOBCE  (Phili- 
bert Nompar  ,  comte  de  ) ,  chevalier  de 
Malte  ,  né  à  Paris  en  1792,  est  fils  du 
marquis  de  Caumont ,  qu  i  fut  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Monsieur  (ac- 
tuellement le  Foi),  et  de  MIDC.  de  Blassac  , 
gouvernante  des  enfants  de  Monsieur  , 
comte  d'Artois.  Le  comte  de  Caumont  , 
frère  du  duc  de  la  Force ,  pair  de  France, 
entra  au  service  à  Toge  de  quinze  ans 
dans  la  cavalerie.  Il  émigra  en  1791  9 
servit  dans  l'armée  des  princes  jusqu'au 
licenciement,  passa  alors  en  Angleterre  , 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire  , 
et  fut  nommé  en  18 1 4  lieutenant-colonel 
de  la  garde  nationale  à  cheval  de  Paris. 
Le  département  de  Tarn-el-Garonne  le 
nomma ,  en  septembre  i8i5  ,  membre  de 
la  chambre  des  députés,  où  il  vota  avec 
la  majorité.  Le  même  département  le  réé- 
lut en  Octobre  1816.  Le  comte  de  Cau- 
mont a  épousé  une  demoiselle  deLamoi- 
gnon  ,  fille  du  chancelier  de  ce  nom.  Il 
fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  le  5  no- 
vembre i8i4-  —  Caumont  (Auguste- 
Marie,  comte  de),  commandeur  de  St.- 
Louis  et  lieutenant-général  le  2  février 
181 5,  commandait  dans  la  même  année 
la  2e.  compagnie  de  mousquetaires  de  la 
maison  du  Hoi.  Z. 

CAUSANS  (Le  marquis  de),  lieute- 
nant-général, eut  l'honneur  d'être  présenté 
au  Roi,  en  septembre  181 5,  à  la  tête  d'une 
députation  de  la  ville  d'Orange,  et  fut 
admis  quelques  jours  après  à  l'audience 
de  S.  A.  R.  Monsieur,  qui  se  plut  à 
causer  avec  plusieurs  des  députés.  Le 
marquis  de  Causansfut  nommé, àla  même 
époque ,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés par  le  département  de  Vauclusc; 
et  dans  le  mois  de  mars  1816,  il  fut  un 
des  commissaires  chargés  d'examiner  la 
proposition  de  M.  dc-Kergolay,  relative 
à  la  responsabilité  des  ministres.  M.  de 
Causans  fut  réélu  en  1816  par  le  même 
département.  A. 

CAUSSIN-PARCEVAL  (Jean-Jac- 
ques-Antoine)  ,  l'un  des  professeurs  du 
collège  de  France  à  Paris ,  a  publié  :  I. 
V Expédition  des  Argonautes,  on  Con- 
quête de  la  Toison  -  d'or ,  poème  en 
quatre  chants  par  Apollonius  de  Rhodes  , 
traduit  pour  la  première  fois  du  grec  en 
français,  1796,  in-8°.,  1802 ,  in-8".  H. 
Histoire  de  Sicile  par  Novaïri,  traduit* 
de  l'arabe,  1802,  in-8°. ,  à  la  suite  de  la 
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nouv.  édit.,  donnée  par  Jansen,  des  Voya- 
ges en  Sicile ,  dans  la  grande  Grèce  et 
dans  le  Levant,  par  le  baron  de  Riédêsel, 
publiés  d 'abord  en  allemand  en  1771  ,  et 
traduits  en  français  en  1773.  III.  Supplé- 
ment aux  Mille  et  une  nuits,  etc.  (  Voy.  la 
Jiiograpk.  univers,  au  mot  G-alla.no.)  M. 
Caussin  a  encore  publié  :  1°.  en  1810,  le 
Premier  chapitre  des  observations  astro- 
nomiques d'Ebn-Iounis  ,  traduit  de  l'a- 
rabe ,  et  que  la  classe  d'histoire  et  de  lit- 
térature ancienne  de  l'Institut  a  cité  dans 
son  rapport  sur  les  prix  décennaux  comme 
un  ouvrage  très  utile.  {Voy-  Bouvard.) 
2°.  Histoire  des  Arabes  en  Sicile ,  ex- 
^  traite  d'Aboulféda.  La  classe  trouva  que 
sujette  traduction  était  un  ouvrage  trop 
yea  étendu  pour  aspirer  au  prix  ;  mais 
ces  deux  ouvrages,  ainsi  que  le  Supplé- 
ment aux  Mille  et  une  nuits ,  traduit 
de  l'arabe,  ont  obtenu  de  sa  part  une 
mention  honorable.  M.  Caussin ,  qui  était 
membre  de  l'Institut,  a  été  nommé  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  inscriptions , 
le  ai  mars  1816.  Ot. 

CAUVILI^E  ,  habitant  de  Paris  ,  fut 
un  des  commissaires  de  la  fédération 
des  faubourgs  Saint- Antoine  et  Saint- 
Marceau  ,  et  signa ,  en  celte  qualité ,  le 
pacte  fédératif  du  10  mai  i8i5,  qui  fut 
approuvé  par  Buonaparte  et  affiché  dans 
Paris.  (  V.  Beauraijt.)  Il  présenta  le  i5 
mai ,  au  même ,  l'adresse  des  fédérés ,  qui 
commençait  ainsi  :  «  Nous  avons  reçu  les 
»  Bourbons  avec  indifférence  et  froideur, 
»  parce  qu'ils  étaient  devenus  étrangers  à 
»  la  France,  et  que  nous  n'aimons  pas  des 
»  rois  imposés  par  l'ennemi.  Nous  vous 
»  avons  accueilli  avec  enthousiasme,  par- 
>»  ce  que  vous  êtes  l'homme  de  la  nation , 
»  le  défenseur  de  la  patrie ,  etc.  Nous 
»  venons  vous  offrir  nos  bras,  notre  cou- 

»  rage  et  notre  sang.  Vous  triomnhe- 

»  rez,  nous  en  avons  l'assurance;  oui, 
v  nous  vous  devrons  la  liberté  avec  le 
»  bonheur,  et  la  France  vous  chérira 
»  comme  un  bon  roi ,  après  vous  avoir 
»  admiré  comme  le  plus  grand  des  guer- 
»  riers.  »  Y. 

CAUX  de  BLACQUETOT  (  Louts- 
ViCTOR  baron  de  )  ,  maréchal-de-camp 
dans  le  génie  ,  inspecteur  et  chef  de  ser- 
vice au  ministère  de  la  guerre ,  cheva- 
lier deSt.-Louis,  et  officier  de  la  Légion- 
dPhonneur,  est  né  à  Douai  en  1 7^5.  Son 
arrière-grand-père ,  son  grand-père  ,  son 
père  et  ses  oncles ,  ont  été  lieutenants- 
généraux  des  armées ,  et  inspecteurs  du 
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génie.  Ainsi,  quand  le  général  de  Caux 
entra  dans  cette  carrière  ,  où  sa  famille 
s'était  illustrée,  il  était  déjà  riche  des  plus 
savantes  leçons  et  des  meilleures  tradi- 
tions. Il  fut  sous-lieutenant  eu  mars  1 7<)3 , 
et  successivement  lieutenant  ei  capitaine. 
Eu  1799,  il  était  déjà  chef  de  bataillon. 
Le  baron  de  Caux  lit  plusieurs  campa- 
gnes aux  armées  des  Ardennes  ,  du  Rhin, 
et  se  distingua  aux  combatsjde  Derbach, 
de  Dillingen ,  et  au  passage  du  Danu- 
be. Il  fut  chargé,  par  le  général  Moreau, 
de  régler  et  de  faire  exécuter  les  condi- 
tions de  l'armistice  de  1799  ,  daus  les  pla- 
ces d'Ulm ,  Ingolstadt  et  Philishourg  , 
occupées  par  des  garnisons  autrichiennes, 
de  concert  avec  le  comte  de  Rubna  , 
commissaire  pour  l'Autriche.  Il  servit 
ensuiteà  l'armée  des  côles  de  l'Océan,  et 
à  la  grande- armée.  En  1806  ,  il  était 
chef  d'état-major  du  génie  à  l'armée  de 
réserve.  En  1807  ,  il  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  pour  v  diriger  la  di- 
vision du  génie.  Lors  de  l'expédition  des 
Anglais  eu  Hollande,  en  1809  ,  sous  lc- 
com mandement  du  comte  de  Chatam  , 
il  fut  nommé  commandant  du  génie  à 
l'armée  qui  se  forma  à  Anvers,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Ponte-Corvo*ïl  mon- 
tra ,  dans  cette  circonstance,  autant  d'ha- 
bileté que  d'activité ,  et  contribua  ,  par 
ses  bonnes  dispositions ,  à  faire  échouer 
une  des  entreprises  les  plus  importantes 
que  les  Anglais  eussent  faites.  On  vit  su- 
bitement ,  et  comme  par  magie  ,  sortir 
de  dessous  terre  plusieurs  forts  réguliers 
sur  l'Escaut ,  et  un  nombre  considé- 
rable de  batteries ,  qui  arrêtèrent  tous 
les  efforts  de  l'armée  navale  et  de  l'armée 
déterre  anglaise.  Après  cette  campagne  , 
le  général  de  Caux  reprit  ses  fonctions 
au  ministère  de  la  guerre  ,  où  il  continue 
les  mêmes  services.  B. 

CAVAIGNAC  (J.-B.),  député  du 
Lot  à  la  Convention  nationale,  fit,  en  sep- 
tembre 1793,  le  rapport  de  la  prise  de 
Verdun  par  les  Prussiens,  et  obtint  un 
décret  d'accusation  contre  plusieurs  ci- 
toyensde  celte  ville,  qu'il  dénonça  comn»<» 
étant  cause  de  cette  reddition.  Tous  fu- 
rent, par  la  suite ,  victimes  du  tribunal 
révolutionnaire.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  Cavaignac  déclara  ce  prince  cou- 
pable, et  vota  sa  mort  en  ces  termrs  : 
«  Un  décret  de  la  Convention  m'a  con«- 
»  titué  juge  de  Louis;  je  dois  m'y  sou- 
»  mettre,  et  agir  en  cette  qualité.  ÎT:ej- 
»  Louis  a  été  déclaré  ,  à  l'unanimité  , 
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»  convaincu  de  conspiration  et  d'attentat 
»  contre  la  liberté  et  la  sûreté  de  l'État. 
»  En  volant  pour  ce  décret  je  n'ai  dû  écou- 
»  ter  et  je  n'ai  réellement  écouté  que  le  cri 
»  dema  conscience.  Dans  ce  moment  où  il 
»  s'agit  de  déterminer  la  peine  à  infliger  à 
3>  Louis,  je  ne  dois  consulter  que  la  loi; 
»  je  ne  suis,  que  non  organe ,  ei  ce  serait 
»  un  crime  à  moi  de  substituer  à  sa  vo- 
»  lonté  suprême  ma  votonté  particulière. 
»  Eu  conséquence  je  déclare  qu'en  con- 
J»  formité  de  la  loi  qui  porte  la  peine  de 
}>  mort  pour  les  crimes  dont  Louisestdé- 
»  claré  couv.*iHcu,  Louis  doit  subir  la 
»  mort.  Le  vœu  terrible  que  je  viens  d'é- 
»  noncer  ne  laisse  dans  mon  aine  d'autre 
»  ameriume  que  celle,  qu'éprouve  lou- 
»  jours  l'homme  sensible  lorsque  son  de- 
»  voir  lui  impose  la  cruelle  obligation  de 
»  prononcer  la  mort  de  son  semblable. 
»  Un  décret  m'assure  que  demain  la  Con- 
»  veution  s'occupera  du  sort  du  resle  des 
»  Bourbons.  Je  n'ai  donc  d'autre  vœu 
»  à  former  à  cet  égard  que  celui  de  voir 
»  bientôt  ma  patrie  débarrassée  de  tout 
»  ce  qui  peut  faire  ombrage  à  la  liberté,  u 
Cavaignac,  qui  s'était  opposé  à  l'appel  au 

Î>euple,  se  déclarade  même  coutre  le  sursis. 
I  fut  ensuite  successivement  commissaire 
aux  années  des  Côtes-de-Brest,  des  Pyré- 
nées-Occidentales, etduRhin.  On  l'accusa 
plusieurs  fois  d'avoir  commis  des  cruautés 
inouïes  dans  la  plupart  de  ces  missions, 
notamment,  si  l'on  en  croit  Prudhomme, 
d'avoir  exigé  le  déshonneur  de  la  fille  de 
M  Labai  ière,prévôt  de  la  maréchaussée  de 
Dax,  en  lui  promettantde  sauver  son  père, 
qu'il  envoya  néanmoins  le  jour  même  à  l'é- 
chafaud ,  de  concert  avec  Piuet.  En  octo- 
bre 1793,  il  écrivit  d'Auch,  «  qu'il  secon- 
»  dait  l'apostolat  philosophique  de  d'Ar- 
»  tigoyte,  en  brûlant  dans  un  tombereau 
»  deux  vierges  à  miracles  et  une  foule  de 
»  saints  et  de  reliques,  w  A  la  fin  de  mars 
3  794  ,  '1  fit  arrêter  dans  le  département 
des  Landes  quatre-vingts  nobles,  comme 
auteurs  d'un  plan  de  guerre  civile ,  et 
demanda  à  la  Convention  d'étendre  cette 
mesure  à  toute  la  république.  Après  le  9 
thermidor  an  11  (27  juillet  1 794)»  la société 
populaire  de  Baïonne  provoqua  l'examen 
de  sa  conduite,  et  l'accusa  d'excès  de  toute 
espèete;  mais  il  avait  eu  la  prudence  d'a- 
bandonner les  jacobins,  et  de  se  rallier 
aux  thermidoriens,  qui,  maîtres  du  gou- 
vernement, imposaient  silence  aux  accu- 
sateurs de  ce  genre.  Cette  première  dé- 
nonciation fit  donc  peu  d'cilei.  Le  comte 
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l'ayant  renouvelée ,  Boissy-d'Anglas  prit 
la  défense  de  Cavaignac,  et  fit  passer  à 
l'ordre  du  jour.  Lors  de  l'insurrection 
des  sections  de  iWis  contre  l'assemblée  f 
en  vendémiaire  an  îv  (octobre  «795), 
Cavaignac  fut  adjoint  à  Barras  pour  di- 
riger contre  elles  la  force  armée ,  et  il 
contribua  au  triomphe  de  la  Conven- 
tion. Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  U  eu  sortit  en  mai  1799  ,  fut 
employé  aux  barrières,  et  ensuite  daus 
la  loterie  nationale.  Nommé ,  sous  le 
gouvernement  consulaire ,  commissaire 
des  relations  commerciales  à  Mascate,  il 
se  rendit  à  ce  poste  :  mais  l'influence  an- 
glaise le  força  de  le  quitter,  et  de  revenir 
en  France  en  1 8o5.  En  1 806 ,  il  alla  cher- 
cher à  Naples  un  emploi  auprès  de  Joseph 
Buonaparte;  et  il  obtint  dans  ce  pays, 
après  la  suppression  des  ordres  religieux, 
la  direction  générale  des  domaines.  Com- 
me il  avait  rendu  des  services  à  Murât, 
son  compatriote  ,  et  l'avait  fait  passer 
d'emplois  subalternes  à  des  grades  pins 
élevés,  celui-ci  augmenta  les  revenus 
et  les  attributions  de  Cavaignac,  le  nom- 
ma conseiller-d'état,  et  lui  accorda  tout* 
sa  confiance.  Cavaignac  se  trouvait  à  Pa- 
ris, en  181 5,  lors  du  retour  de  Buona- 

{>arte  de  Pile  d'Elbe  ,  et  fut  nommé ,  dans 
e  mois  de  juin  ,  préfet  de  la  Somme  : 
mais  le  retour  du  Roi  l'empêcha  d'entrer 
en  fonctions.  Cavaignac  a  été  obligé  de 
6ortirdeFrauce,en  1816,  parla  loi  contre 
les  régicides.  B.  M. 

CAVAIGNAC  (Le  chevalier  Jac- 
ques-Marie), lieutenant-général  de  cava- 
lerie ,  né  le  1 1  février  1 774?  e8t  ffere  <lu 
précédent}  il  fut  d'abord  simple  dragon  au 
10e.  régiment  ,  parvint  successivement 
au  grade  de  colonel ,  et  se  distingua  à  la 
bataille  d'Auslerlilz.  Employé  à  l'armée 
de  Naples  en  1806,  il  obtint  le  comman- 
dement de  cette  ville  Je  26  novembre;  et 
ayant  été  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  passa  au  service  du  nouveau 
royaume  de  Naples ,  6ous  Murât.  Le  29 
juin  1809,  il  marcha  contre  les  Anglais 
qui  avaient  débarqué  près  de  Seillac ,  et 
les  força  de  se  rembarquer.  En  septembre 
1810,  il  commandait  la  division  de  ré-» 
serve  campée  sur  la  plage  de  Reggio,  et 
repoussa  les  Anglais  qui  voulaient  s'em- 
parer des  bâtiments  de  transport  de  sa 
division.  Il  passa  en  Allemagne  en  181  a 
avec  son  maître ,  fit  avec  lui  la  campague 
de  Russie  ;  et,  dans  le  mois  de  février 
j8i3  ,  après  les  désastres  de  la  campa- 
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£ne  de  Russie ,  il  se  retira  à  Dftntzig ,  et 
y  commanda  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie, pendant  le  siège.  Devenu  prisonnier 
avec  la  garnison,  il  adressa,  de  Kiow  ,  le 
4  juin,  son  adhésion  aux  événements  qui 
rendirent  le  trône  de  France  aux  Bour- 
lious.  A  son  retour  en  France,  il  obtint 
la  croix  de  St. -Louis;  et  fut  chargé,  en 
i8i5,  de  licencier  quelques  régiments  de 
cavalerie  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire; 
«?t  il  se  trouve  actuellement  à  la  disposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre.  D. 

CAVALLERO  (  Le  marquis  don  ),  né 
à  Sarragosse,  vers  i^5i  ,  dut  sa  fortune  à 
un  de  ses  oncles  qui,  ayant  eu  le  bonheur 
de  sauver  Charles  III  lors  de  la  surprise  de 
"V  ellelri ,  en  fut  récompensé  d'abord  par  un 
Avancement  rapide  dans  la  carrière  mi- 
litaire, et,  bientôt  après,  par  la  place  de 
ministre  de  la  guerre.  Le  jeune  Cavallero 
faisait  alors  son  cours  de  droit  :  dès  qu'il 
eut  terminé  ses  études ,  le  nouveau  mi- 
nistre lui  fit  accorder  une  place  de  juge 
à  Séville.  Il  n'exerça  pas  long-temps  cette 
magistrature  ,  et  devint  alcade  de  casa  y 
.  corle  à  Madrid,  et  ensuite  fiscal  du  con- 
seil suprême  de  la  guerre.  Ayant  eu  à  cette 
époque  des  relations  intimes  avec  une 
camériste  de  la  reine  ,  liée  d'intérêt  avec 
le  prince  de  la  Paix,  il  l'épousa,  et,  par 
le  crédit  de  Godoy,  fut  nommé  minis- 
tre de  lu  guerre  sous  Charles  IV.  Dou 
Escoîqui*  dans  son  Exposé  sur  les  mo- 
tifs qui  déterminèrent  Ferdinand  VJl 
à  se  rendre  à  Baïonne ,  cite  Cavallero 
comme  une  ame  vénale  et  comme  un 
instrument  d'intrigues;  il  l'accuse  d'avoir 
plus  d'uue  fois  rendu  inutiles  les  moyens 
eflicaces  que  de  fidèles  sujets  voulaient 
employer  en  faveur  de  Ferdinand.  Aussi 
délermioa-t-il  ce  priuce  à  retirer  sa  con- 
fiance à  Cavallero,  devenu  suspect  au 
conseil  de  la  cour.  Lorsque  Joseph  Buo- 
naparte  s'assit  sur  le  trône  de  l'Espagne 
et  des  Indes,  Cavallero  accepta  de  lui  les 
fonctions  de  conseiller -d'état  président 
tle  la  section  de  l'intérieur.  Il  se  réfugia 
^n  France,  après  la  bataille  de  Viltoria  ; 
et  il  habitait  bordeaux  au  commencement 
de  1816.  S.  S. 

CAVELLIER  (  Rf.woÎt  )  ,  chef  des 
bureaux  de  la  marine  de  Brest,  fut  nom- 
mé député  du  Finistère  à  la  législature  , 
en  1791.  Il  lit,  le  Ie»".  février  1793  ,  un 
rapport  sur  les  griefs  imputés  à  M.  de 
Beiirand-Molicville,  ministre  de  la  ma- 
rine, et  conclut  à  ce  qu'on  déclarât  qu'il 
avait  perdu  la  confiance  de  la  nation.  Il 
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fit  encore,  contre  ce  ministre ,  différentes 
sorties,  dont  celui-ci  explique  les  motifs 
dans  son  Histoire  de  la  résolution.  M.  Ca- 
vellier  fut  uommé  ,  sous  le  gouvernement 
impérial ,  membre  de  laLégion-d'honneur, 
et  inspecteur  de  la  marine  à  Toulon.  Il  en 
remplissait  encore  les  fonctions  en  i8i5  , 
et  fut  réformé  en  1816.  Ou  a  de  lui ,  Re- 
naud, poème,  traduit  en  prose  de  l'italien 
du  Tasse,  181 3 ,  in-12.  Cette  traduction 
est  fidèle  et  écrite  avec  pureté.  D. 

CAVROIS  (Le  baron  Alexandre  )  , 
né  le  a5  janvier  1775  ,  fut  nommé  ma- 
î  rchal-de-camp  de  cavalerie  le  4  décem- 
bre 181 3,  et,  dans  le  même  temps, 
commandant  de  la  Légiou-dlionneur.  Il 
fit  toutes  les  campagnes  sous  le  gouver- 
nement impérial ,  et  fut  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  3o  août  181 4-  M.  Cavroif 
commanda ,  dans  le  mois  de  mai  1 8 1 5 ,  un 
corps  de  cavalerie  à  Parméc  du  Rhin ,  et 
fut  nommé,  à  la  même  époque,  par  le 
collège  électoral  du  Pas-de-Calais,  dé- 
puté à  la  chambre  des  représentants.  A 
la  séance  du  4  juillet,  il  fut  élu  membre 
de  la  commission  chargée  de  se  concerter 
avec  la  commission  de  gouvernement  sur 
l'impression  de  pièces  relatives  à  la  situa- 
tion politique  de  la  chambre  ,  qui  lui 
avaient  été  communiquées  par  elle  ,  et 
lues  la  veille  en  comité  secret.  Y. 

CAYLUS  (  Le  duc  Jeas-Louis-Ro- 
bert  oe  Lickerac  de  ) ,  pair  de  France 
et  maréchal -t de -camp  d'infanterie,  par- 
vint à  ce  grade  le  3o  avril  1798  dans 
l'armée  du  prince  de  Condé,  où  U  était 
employé.  Il  fut  nommé  membre  de  la  1 
commission  créée,  le  14  mai  181 4i  pour 
l'examen  des  titres  des  anciens  officiers  , 
et,  en  181 5,  inspecteur-général  des  gardes 
nationales  du  département  de  Seine-et- 
Oise.  M.  de  Caylus  avait  suivi  le  Roi  à 
<»»nd,  et  il  était  revenu  eu  France  avec 
S,  M.  A. 

CAYROL  (Le  baron  Skbastiek- 
Guilladme),  commissaire-ordonnateur, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légiou- 
d'honneur ,  naquit  en  1 770  à  Paris.  Son 
père,  long-temps  juge  de  paix  à  Compiè- 
gne , était ,  avant  I?  révolution ,  procureur 
au  parlement  de  Paris.  M.  Cayrol  fut  em- 
ployé, en  1793,  eu  qualité  de  commissaire 
des  g  nerres,  à  l'armée  des  Ardennes  ;  il  rési- 
da quelque  temps  à  Mouzon ,  passa  ensuite 
à  l'armée  de  Sambre-el-Meuse,  et  fit,  sous 
le  gouvernement  impérial ,  plusieurs  cam- 
pagnes dans  le  corps  que  commandait  le 
maréchal  Kcy.  Il  était  à  Lons-lt-Sau- 
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nier  le  1 1  mars  181 5 ,  au  moment  où  ce 
dernier  arriva  dans  cette  ville  avec  son 
corps  d'armée.  Appelé  auprès  de  lui 
ponr  le  service  de  sa  place,  il  ne  le 
quitta  pas  jusqu'à  la  journée  du  i4>  et 
fut  témoin  de  l'effet  que  produisit  sur 
les  troupes  et  les  habitants  la  proclama- 
tion du  maréchal.  Sollicité  par  lui  de 
prendre  du  service  pour  Buonaparte , 
M.  Cayrol  s'y  refusa,  et  reçut  Tordre  de 
se  rendre  à  Besançon ,  d'où ,  quelque 
temps  après  ,  il  alla  à  Paris ,  et  de  là  à 
Coinpiègne,  lieu  de  son  domicile.  M.  Cay» 
roi  fut  assigué  comme  témoin  dans  le  pro- 
cès du  maréchal  Ney,  et  il  déposa  les  faits 
que  nous  venons  de  mentionner.  Sa  dépo- 
sition a  été  imprimée  avec  les  pièces  du 
procès.  Par  ordonuancc  du  2  mars  1816  « 
M-  Cayrol  a  été  maintenu  dans  sa  place  de 
commissaire-ordonnateur  des  guerres,  et 
nommé  baron.  Iw. 

CAZALET,  pharmacien  et  physicien 
à  Bordeaux,  a  figuré,  sous  le  gouverne- 
ment du  directoire  ,  dans  l'association 
royaliste  de  Yinstitut  établie  dans  cette 
Tille.  Il  servait  d'intermédiaire  aux  dé- 
putés des  différents  comités  de  cette  as- 
sociation. Ayant  fait  depuis  un  voyage  à 
Londres ,  il  donna  des  soins  à  Richer  de 
Serisy ,  qu'il  avait  connu  à  Bordeaux,  et 
l'assista  dans  ses  derniers  moments.  La 
police  soupçonna  que  le  voyage  de  M. 
Cazalet  en  Angleterre  ,  peu  de  temps 
avant  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
avait  pour  objet  de  faire  reprendre  le 
plan  de  la  première  association  de  Vins- 
tîtut.  M.  Cazalet  fut  surveillé,  et  arrêté 
à  la  suite  de  la  découverte  de  la  seconde 
agence  royaliste  établie  à  Bordeaux,  par 
MM.  de  Ceris  et  Forestier.  {V'oy.  Céris.) 
Il  fut  long-temps  détenu  ,  et  n'obtint  sa 
liberté  que  pour  être  placé  sous  la  sur- 
veillance de  la  police.  P. 

CAZE  de  LABOVE  (Gaspard- 
Louis),  ancien  intendant  du  Dauphiné, 
était,  en  1799,  membre  du  directoire 
central  des  hôpitaux ,  et ,  quelques  années 
après,  membre  du  corps  législatif,  d'où 
il  dut  sortir  en  1807;  mais  il  fut  réélu  par 
le  sénat ,  pour  le  département  de  la  Seine , 
tn  1808  ,  et  nommé  questeur  le  8  février 
1810.  Le  6  août  i8ta,  il  fut  nommé 
maître  de  la  ch.imbre-des-comples.  Le  3 
avril  181 4  »  il  ndhéra,  en  celte  qualité,  à 
la  déchéance  de  Buonaparte,  exprima  son 
vœu  pour  le  retour  des  Bourbons,  et  con- 
tinua de  remplir  ses  fonctions  par  ordon- 
nance du  Roi  du  27  février  181 5.  Il  fut 
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un  fles  signataires  de  l'adresse  présentée 
à  Buonaparte  ,  le  36  mars  suivant ,  par 
les  membres  de  la  cour-des-coroptes,  où 
il  a  conservé  sa  place.  (  Voy.  Collih 
DE  SUSST.  )  ,  Y. 

CELY  (Màrie-Jerôme-Éojt  ,  comte 
de  )  ,  lieutenant-général  de  cavalerie  en 
retraite,  naquit  en  Bretagne  vers  1740, 
et  fut  colonel  des  grenadiers  de  France 
et  des  régiments  de  Blaison ,  puis  briga- 
dier, marée  h  al -de -camp ,  premier  aide- 
de  -  camp  du  maréchal  de  Broglie ,  et 
enfin  inspecteur  -  général  en  Corse.  IL 
émigra  en  17^1  ,  et  resta  long-temps  en 
Angleterre,  on  il  fut  honoré  de  la  faveur 
du  duc  de  Glocester.  Le  comte  de  Cely 
obtint  le  grade  de  lieutenant-général  eo 
1801  ,  et  fut  créé  commandeur  de  St.- 
Louis  le  a3  août  i8i4«  A. 

CEPERO,  jeune  ecclésiastique  espa- 
gnol ,  parvint,  au  sortir  des  bancs,  à  se 
faire  nommer  un  des  desservants  de  la 
métropole  de  Séville  ,  se  rangea  dans  le 
parti  des  Libérales,  et  devint  membre 
des  cortès  de  cette  ville.  Pour  contribuer 
à  répandre  des  idées  d'indépendance  et 
les  inculquer  dans  l'esprit  de  la  jeunesse, 
il  publia  un  Catéchisme  religieux  poli" 
tique ,  qu'il  intitula  :  Leçons  politiques 
pour  ta  jeunesse  espagnole.  Cepero ,  se 
trouvant  à  Madrid  lorsque  Buonaparte 
s'échappa  de  l'île  d'Elbe,  fut  accusé o"a- 
voir  parlé  en  sa  faveur  ;  le  roi  Ferdi- 
nand le  fit  enfermer  dans  la  grande  char- 
treuse de  Séville.  En  mars  1816, le  Caté~ 
chisme  de  Cepero  fut  prohibé  par  ordre 
de  la  police  d'Espagne.  Iw. 

CER  EN  VILLE  (  Mm*.  de)  a  publié: 
I.  Jfalter  de  Montbarrjr ,  traduit  de 
l'allemand,  1799,  4  vo^  in_1Q*  M-  ^ 
Baron  tle  Fleming,  ou  la  manie' des 
titres ,  traduction  libre  de  l'allemand 
d'Aug.  Lafontaine,  i8o3,  3  vol.  iu-ia. 

III.  Fleming  fils  ,  ou  la  manie  des 
sy  stèmes ,  traduction  libre  de  l'allemand 
d'Aug.  Lafontaine,  i8o3,  3  vol  in-ia. 

IV.  Les  aveux  dfun  prisonnier,  ou 
anecdotes  de  la  cour  de  Philippe  de 
Souabe ,  par  le  baron  de  Brock ,  traduits 
de  l'allemand  ,  1 80$ ,  4  in- 1  a.  V.  La 
grotte  de  IVestbury,  ou  Mathilde  de 
Valcourt,  1810,  a  vol.  in-ia.  Ot. 

CERIS  (Charles,  chevalier  de),  né  à 
Poitiers,  passa  en  Espagne  eu  179-2,  rentra 
ensuite  er.  France  par  Bordeaux ,  et  se  ren- 
dit dans  la  Vendée,  où  il  servit  dans  l'ar- 
mée de  Stofflet,  comme  chef  de  division. 
Étant  tombé  au  pouvoir  des  républi- 
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sains,  il  fat  transféré  dans  les  prisons  de 
J^iort.  Au  moment  où  Fou  dressait  l'é- 
chafaud  pour  son  exécution ,  la  fille  du 
geôlier  lui  ouvrit  les  partes  de  sa  prison. 
Dix-huit  mois  après,  il  fut  arrêté  de  non* 
veau  y  et  conduit  au  château*  de  Sau- 
mur,   d'où  il  parvint  encore  à  s'éva- 
der ,  pour  reprendre  les  armes  dans  le 
Haut-Anjou  ,  en  1799 ,  comme  chef  de 
division.  Il  éprouva  un  échec  à  Cerisais, 
reçut  en  combattant  une  blessure  grave 
à  la  fanibe ,  et  se  retira  chez  une  dame 
qui  lui  donna  la  plus  généreuse  hospita- 
lité ,  et  qu'il  a  épousée  depuis.  M.  de  Céris 
se  fit  comprendre  dans  la  pacification 
consulaire  de  1799;  mais  ayant  été  ac- 
cusé depuis  d'avoir  participé  à  l'enlève» 
ment  de  fonds  public  à  main  armée, 
il  fut  condamné  à  mort  par  contu- 
mace ,  s'enfuil  à  Lyon ,  et  passa  en  Es- 
pagne ,  d'où  il  fit  duTérents  voyages  à 
Lisbonne  ,  à  Cadix  et  à  Londres.  Après 
la  rupture  du  traité  d'Amiens,  il  fut 
choisi ,  avec  M.  Forestier ,  pour  être  l'un 
des  principaux  chefs  de  l'agence  royale 
de  Bordeaux,  établie  d'abord  sur  les  fron- 
tières d'Espagne.  Lié  étroitement  avec 
Forestier ,  il  se  rendit  secrètement  avec 
lui  à  Bordeaux  ,  où  ils  trouvèrent  des 
amis  sûrs ,  avec  lesquels  ils  organisèrent 
leur  agence ,  dont  les  opérations  devaient 
coïncider  avec  la  conspiration  de  Geor- 
ge. Après  la  découverte  de  cette  cons- 
piration ,  M.  de  Céris  resta  encore  à 
Bordeaux  pendant  plusieurs  mois ,  sans 
danger  ;  tant  il  était  sûr  de  ses  amis  :  il 
partit  alors  pour  l'Espagne ,  et  s'embar- 
qua pour  Londres  en  juin  1806.  II  se 
rendit  ensuite  aux  États-Unis  d'Améri- 
que ;  et  il  n'est  rentré  en  France  qu'a- 
près le  rétablissement  de  la  monarchie. 
Après  le  ao  mars  i8i5,  il  reparut  dans 
la  Vendée ,  avec  l'intention  de  reprendre 
les  armes.  Le  gouvernement  de  Buoua- 
parte  regardait  M.  de  Céris  comme  un 
ennemi  d'autant  plus  dangereux,  qu'il 
a  reçu  une  éducation  soignée ,  et  qu'il 
possède  des  talents  distingués.  P. 

CESARINI  (  Jacques-Auguste- Vié 
ue),  né  en  1766  dans  les  environs  de 
Paris ,  était,  à  l'époque  de  la  révolution , 
commandeurconventuel  de  l'ordre  deSt.- 
Jean  de  Jérusalem ,  prieur  crossé  et  jnitré 
de  St.-Jcan  de  Corbeil.  Proscrit  en  1 70a 
comme  royaliste,  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre ,  se  rendit  ensuite  en  Allemagne  au- 
près des  princes  français,  et  fut  envoyé  par 
«ux  dans  la  province  d'Artois ,  pour  une 
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mission  secrète.  Mais  la  rigueur  des  lois 
révolutionnaires  sur  les  émigrés,  l'ayant 
obligé  de  quitter  une  seconde  fois  la» 
France,  il  se  rendit  à  Gibraltar, ensuite 
à  Borne, et  enfin  à  Malte,  où  il  se  trou- 
vait en  1798,  au  moment  où  Buonaparte 
vint  attaquer  cette  lie.  Il  fut  du  nombre 
des  chevaliers  qui  restèrent  fidèles  à 
l'honneur  et  opposèrent  quelque  résis- 
tance. Cependant  Buonaparte  s'étant  em- 
paré de  la  place  par  le  moyen  des  intel- 
ligences qu'il  s'y  était  ménagées ,  M.  de 
Césarini  se  retira  en  Italie,  puis  en  Alle- 
magne ;  et,  dans  ces  deux  contrées,  il 
montra  toujours  les  mêmes  principes,  et, 
presque  seul,  osa  élever  la  voix  en  fa- 
veur de  son  ordre,  contre  le  manifeste 
de  Paul  I«r . ,  empereur  de  Russie.  Lors 
des  changements   survenus  en  Europe 
au  commencement  de  181 4  »  M.  de  Césa- 
rini ,  avec  les  chevaliers  de  Malte  restés 
fidèles  à  leur  ordre ,  espérant  que  les  sou- 
verains alliés  leur  rendraient  justice  , 
parut  au  congrès  de  Vienne  ,  en  qualité 
de  député  des  langues  de  France.  Sa  de- 
mande de  restitution  de  111e  de  Malte 
ayant  été  rejelée,  il  sollicita  l'abandon 
des  lies  Ioniennes,  et  publia  un  Mémoire, 
qui  a  été  fort  bien  aualysé  dans  le  Moni- 
teur du  10  janvier  181 5.  Le  but  de  ce 
Mémoire  était  de  démontrer  que  le  réta- 
blissement de  son  ordre  dans  la  Méditer- 
ranée était  la  seule  digue  que  l'on  pût 
opposer  au  brigandage  des  Barbares- 
ques  :  «  Cet  ordre ,  dit  M.  de  Césarini  , 
w  né  à  Jérusalem  ,  illustré  à  Rhodes, 
v  éclipsé  à  Malte,  mourrait  à  Vienne, 
»  s'il  n'était  utile  à  la  Mtditerrauée.  Grand 
m  prévôt  maritime  depuis  cinq  cents  ans, 
»  lui  seul  peut  atteindre  et  réprimer  le 
m  brigandage  intolérable  des  régences 
u  d'Afrique.  Hospice  noble  ,  il  peuteon— 
»  tinuer  d'offrir  aux  cadets  des  familles 
»  nobles  apauvries,  une  dotation  hono- 
v  rable.  Telle  a  été  sa  destination  depuis 

»  sa  première  origine  Sa  marine,  de 

»  même  nature  que  celle  de  son  ennemi , 
»  serait  toujours  en  haute  mer.  dans  les 
w  golfes  ,  entre  les  rochers  ,  sur  les  pla- 
»  ges  »  Les  demandes  des  cheva- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  étaient 
soutenues  au  congrès  de  Vienne  par  les 
ministres  de  France  et  des  autres  puis- 
sances catholiques.  Mais  il  paraît  que 
l'Angleterre  et  la  Russie,  n'ayant  pas  le 
même  intérêt  au  rétablissement  de  cet 
ordre ,  les  réclamations  de  M.  Vié  da 
Césarini  demeurèrent,  par  cette  raison, 
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«a us  eflot.  11  préscuia,  en  1816,  aux  puis- 
sances chrélienues,  un  projet  de  transac- 
tion ,  dont  voici  les  principales  bases  : 
10.  L'abandon  fait  des  possessions  de  cet 
ordre  aux  besoins  et  à  la  tranquillité  des 
divers  étals  chrétiens  par  qui  elles  auront 
été  ou  devront  être  aliénées;  a°.  la  rési- 
gnation à  ne  plus  poursuivre  sa  souve- 
raineté daus  Malte  conquise  ,  ni  dans  les 
lies  Ioniennes;  3°.  la  révision  prochaine 
■  de  toutes  les  nouvelles  affiliations  par  une 
commission  spéciale ,  sialuaircment  éta- 
blie dans  chaque  langue  respective;  4°« 
l'admission ,  sans  tribut  ,  de  la  noblesse 
catholique ,  celle  de  la  noblesse  protes- 
tante ,  et  de  tout  récipiendaire  d'extrac- 
tion non  noble,  mais  honorable ,  et  illus- 
tré par  lui  seul,  etc.  D. 

CETTI ,  colonel  italien ,  né  à  Bologne, 
a  fait  une  étude  profonde  de  la  langue 
russe,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages 
pour  en  faciliter  la  connaissance.  Il  s'oc- 
cupait, en  18 15 ,  d'une  traduction  ita- 
lienne de  la  plupart  des  auteurs  classi- 
ques de  la  Russie.  L'empereur  Alexandre 
fut  si  satisfait  des  premiers  échantillons 
de  cette  traduction  ,  entreprise  par  son 
ordre,  qu'il  envoya  à  fauteur,  daus  le 
mois  de  février,  une  bague  enrichie  de 
diamants.  Ce  cadeau  était  accompagné 
d'une  lettre  dans  laquelle  S-  M.  remerciait, 
^le  la  manière  la  plus  obligeante ,  M. 
Cetti,  d'avoir,  le  premier,  fait  connaître 
la  littérature  russe  en  Italie.  M. 

CETTO  (  Le  baron  Antoine  de  ),  fris 
d'un  marchand  de  draps,  naquit  à  Deux- 
Ponts  vers  1760.  Il  épousa  d'abord  la 
fille  d'uu  libraire  de  Paris,  et  cusuîte 
une  demoiselle  de  Forbach  ,  de  la 
maison  de  Deux -Ponts.  M.  de  Celto 
parut,  pour  la  première  fois,  dans  la 
carrière  diplomatique  au  service  du  duc 
Charles  de  Deux-Ponts.  11  travaillait  avec 
Dachmann  dans  le  cabinet  et  les  archives 
de  ce  prince,  qu'il  suivit  dans  son  émigra- 
tion à  Manbeim.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville  qu'il  trouva  occasion  de  se 
rapprocher  davantage  de  son  souverain  , 
et  de  M.  de  Salabert ,  son  ministre.  Il  eut 
alors,  avec  M.  de  Mentgelas ,  beaucoup 
de  part  aux  opérations  du  département 
des  relations  extérieures.  Après  la  mort 
du  duc  Charles,  M.  de  Cetlo  continua 
de  jouir  de  la  même  confiance  auprès  du 
duc  Maximiiien,  aujourd'hui  roi  de  Ba- 
vière. Tandis  que  M.  de  Montgelas  né- 
gociait au  congrès  de  Rastadt,  M.  de 
Cetto  négociait  à  Paris,  auprès  du  di- 
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rectoire ,  dans  les  intérêts  de  son  maître*. 
Il  n'avait  pas  alors  de  caractère  diploma- 
tique reconnu  ;  et  ce  fut  le  cabinet  de? 
Berlin,  auquel  celui  de  Deux-Ponts  so 
livrait  sans  réserve,  à  cette  époque,  qui 
engagea  l#directoire  à  l'accueillir  comme 
négociateur.  La  cour  de  Deux -Ponts 
avait  pris  la  résolution  de  vendre  les  ter- 
res dites  de  Toscane  ,  situées  en  Bohème, 
et  d'employer  les  fonds  provenant  de 
celte  vente  à  gagner  le  gouvernement 
de  France.  M.  de  Cetto  s'y  opposa  forte- 
ment, jugeant  bien  que  ce  gouvernement 
11e  pourrait  pas  se  maintenir  long-temps. 
Cette  justesse  dans  le  coup-d'oeil  politi- 
que fil  sa  réputation  à  la  cour  de  Deux- 
Ponts.  Malgré  le  renouvellement  des  hos- 
tilités après  le  congrès  de  Rastadt ,  M.  de 
Cetto  sut  obtenir,  par  les  relations  de 
sa  famille  ,  la  permission  de  continuer 
sa  résidence  à  Paris.  Après  la  mort  de 
rélecteur  Charles  -  Théodore ,  quand  le 
duc  Maximilieu  de  Deux -Ponts  lui 
succéda ,  M.  de  Cetto  aurait  sans  doute 
été  nommé  ministre  des  relations  exté- 
rieures à  la  place  de  M.  de  Montgelas , 
si  celui-ci  n'avait  pas  su  faire  valoir 
fort  à  propos  les  services  que  M.  de  Celto 
pouvait  rendre  à  son  prince ,  comme  né- 
gociateur auprès  du  gouvernement  fran- 
çais. En  effet,  disque  Napoléon  se  fut  em- 
paré du  pouvoir,  il  s'adressa  à  M.  de  Cetto, 
pour  amener  uir  rapprochement  entre  la 
France  et  la  Bavière.  Cependant,  après 
la  paix  de  Lunéville,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion du  récès  de  l'Empire  ,  M.  de  Cetto 
ne  put  garantir  cette  négociation  de  l'in- 
fluence de  la  Russie  ,\  qui  devait  être  fu- 
neste à  la  Bavière;  et  est  état  fut  alors 
le  moins  favorisé  dans  tout  le  sud  de 
l'Allemagne.  Mais  lorsque ,  peu  de  temps 
après,  M.  de  Cetlo  déploya  un  caractère 
ministériel ,  ce  fut  avec  lui  que  le  cabi- 
net des  Tuileries  prépara  l'alliance  qui 
devait  unir  la  France  et  la  Bavière  parles 
mêmes  liens  qu'autrefois  ;  ce  qui  devait 
donner  à  Buonaparte  de  si  grands  moyens 
pour  les  attaques  qu'il  méditait.  M.  de 
Cetto  parvint  aiusi  au  rang  le  plus  élevé 
dans  la  diplomatie  :  il  fut  un  des  artisans  les 
plus  actifs  de  la  confédération  rhénane  ;  et 
ce  fut  lui  qui ,  de  tous  les  ministres  étran- 
gers à  Paris ,  signa  le  premier  l'acte  de  sa 
création.  Après  cet  événement,  il  n'eut 
plus  à  traiter  d'affaires  importantes;  et 
celles  d'un  grand  intérêt  se  terminèrent 
dans  les  camps ,  tantôt  par  M.  de  Rech- 
berg,  tantôt  par  M.  de  Gravenreuth. 
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M.  de  Cetto  eut  le  talent  de  se  faire  une 
fortune  indépendante ,  et  d'éloigner ,  par 
une  conduite  passive  ,  tout  ce  que  la  ja- 
lousie et  1  esprit  de  critique  auraient  pu 
diriger  contre  lui.  Son  principal  mérite 
est  d'avoir  toujours  exécuté  ponctuelle- 
ment les  instructions  qui  lui  furent  adres- 
sées par  M.  de  Montgelas.  Il  vit  aujour- 
d'hui dans  une  terre  considérable ,  que 
le  roi  de  Bavière  lui  a  donnée.      B.  n. 

CEULENEEH  (De),  fils  d'un  marchand 
quincaillier  de  Maestricht,  vint  à  Paris 
dans  le  mois  d'avril  181 5,  et  forma  des 
liaisons  avec  le  parti  de  Buonaparte. 
Etant  allé  ensuite  s'établir  à  Liège ,  il  y 
fut  éditeur  du  Mercure  surveillant ,  et 
«c  montra ,  dans  ce  journal ,  fort  opposé 
au  principe  de  la  légitimité.  Poursuivi  par 
le  ministère  public  ,  il  fut  condamné,  en 
mai  1816,  par  le  tribunal  correctionnel 
de  Liège,  à  un  mois  d'emprisonnement 
dans  uue  maison  de  force,  à  cent  francs 
d'amende,  aux  frais,  et  à  l'interdiction 
pendant  cinq  années  des  droits  civils, 
comme  convaincu  de  calomnie  envers  les 
souverains,  en  insérant ,  dans  sou  journal, 
l'acte  de  la  Sainte -Alliance  avec  des  ré- 
flexions injurieuses.  Quant  à  l'article  des 
considérations  politiques  ,  deuxième 
chef  d'accusation  T  le  tribunal  déclara 
qu'il  ne  contenait  que  des  opinions  témé- 
raires et  injurieuses,  et  non  un  fait  pré- 
cis et  déterminé.  S.  S. 

CEVALLOS  (Don  Pedro),  mi- 
nistre espagnol ,  naquit  à  Saint-Ander , 
en  1764,  d'une  noble  et  ancienne  famille. 
Dès  sa  jeunesse  il  embrassa  la  carrière 
diplomatique  ,  et  fut  secrétaire  d'am- 
bassade pendant  plusieurs  années.  En 
1784,  il  entra  dans  4e s  secrétaireries 
d'état,  où  il  se  distingua  par  ses  lu- 
mières autaut  que  par  sa  probité.  Godoy, 
alors  duc  de  l'Alcudia ,  et  ministre  de 
Charles  IV,  voulant  se  l'attacher ,  lui  don- 
na pour  épouse  une  de  ses  cousines. 
Quand  Godoy ,  devenu  prince  de  la  Paix , 
se  démit  du  ministère,  il  nomma  Ceval- 
los  premier  'secrétaire  -  d'état.  Mais  il 
reconnut  bientôt  en  lui  uue  opposition 
irrésistible  à  tout  ce  qui  n'était  pas 
d'accord  avec  le  bien  de  son  pays.  Ne 
croyant  pas  alors  devoir  le  craindre,  il 
ne  le  fit  pas  destituer  ;  mais  il  lui  cacha 
soigneusement  ses  intrigues  avec  Buona- 
parte, de  manière  que,  ne  connaissant 
des  a  flaires  que  ce  que  Godoy  lui  per- 
mettait de  savoir,  Cevallos  ne  put  ni  pré- 
voir ni  prévenir  les  maux  qui  menaçaient 
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l'Espagne  :  et  ce  ne  fut  qu'après  que  les 
Français  eurent  occupé  les  places  les  plus 
importantes  ,  qu'il  s'aperçut  des  inten- 
tions de  Buonaparte.  Lors  de  la  rupture 
entre  Charles  IV  et  son  fils,  Cevallos  se 
déclara  hautement  pour  ce  dernier.  (  V . 
Ferdinand  VII.)  Sa  conduite  sage  et  sa 
marche  toujours  droite  lui  méritèrent 
l'estime  de  toute  la  nation  :  aussi ,  quand 
les  insurrections  du  17  et  du  19  mai  1808 
éclatèrent  à  Aranjuez  contre  Godoy,  les 
révoltés  respectèrent  Cevallos,  quoiqu'il 
fût  son  parent;  et  Ferdinand  fut  à  peine 
monté  sur  le  trône ,  qu'il  le  nomma  pre- 
mier secrétaire-d'état.  Cevallos  lui  donna 
toujours  les  avertissements  les  plus  sages 
sur  l'ambition  de  Napoléon.  Murât  avait 
parlé  d'une  manière  mystérieuse  de  l'ab« 
tlication  de  Cbarles  IV,  sur  laquelle  il 
semblait  vouloir  élever  des  doutes;  enfin 
ce  général  cherchait  à  semer  partout  la 
discorde. '(  Vof.  Charles  IV.)  D'après 
cela,  Cevallos  ne  vit  qu'avec  inquiétude 
l'infant  don  Carlos  aller  à  la  rencontre 
de  Napoléon.  Quand  Savary  vint  à  Ma- 
drid appuyer  les  fausses  assertions  de 
Mural ,  Cevallos  fut  un  des  premiers  du 
conseil  qui  insistèrent  pour  que  Ferdi- 
nand ne  quittât  point  la  capitale.  Voyant 
son  maître  décidé  à  suivre  les  perfides 
conseils  de  Savary  et  de  Murât,  il  se  pré- 
para à  l'accompagner.  Arrivé  à  Vittoria, 
Cevallos  essaya  de  persuader  le  roi  de  ne 
pas  quitter  cette  ville  ;  mais  les  instances 
de  Savary  prévalurent  encore ,  et  le  roi 
continua  son  voyage  jusqu'à  Baïonne ,  où 
il  reconnut  trop  tard  la  sagesse  des  avis  de 
son  minisire.  Ce  prince  n'avait  encore  pris 
aucun  repos,  lorsqu'on  lui  intima  de  renon- 
cer à  sa  couronne.  Le  lendemain,  Cevallos 
eut,  au  sujet  de  cette  étrange  demande, 
une  conférence  avec  M.  de  Champagny  t 
ministre  de  Napoléon.  Use  plaignit  amè- 
rement de  la  perfidie  avec  laquelle  on 
avaii  abusé  de  la  noble  confiance  de  Fer* 
dinandj  et,  après  avoir  rappelé  les  sa- 
crifices qu'avait  faits  l'Espagne  pour 
maintenir  son  alliance  avec  les  Fran- 
çais ,  il  attesta  que  l'abdication  de  Char- 
les IV  avait  été  libre  ,  qu'il  ne  recon- 
naissait à  l'empereur  aucun  droit  de 
s'immiscer  dans  les  affaires  du  gouver- 
nement espagnol  ;  enfin  il  pi-otesta  contre 
la  violence  dont  on  usait  envers  la  per- 
sonne de  son  souverain.  Mais  tout  cela  fu» 
inutile  :  M.  de  Champagny  insista  sur  l'ab- 
dication ;  et  Buonaparte ,  qui  avait  prêté 
l'oreille  à  cette  discussion ,  ordonna  à  Ce- 
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vallos  d'entrer  dans  son  cabinet  :  «  Vous 
»  êtes  un  traître ,  lui  dit-il  ;  après  avoir 
»  été  ministre  de  Charles  IV  ,  vous  rera- 
»  plissez  les  mêmes  fonctions  sous  son 
»  fils.  »  II  lui  reprocha  ensuite  d'avoir 
établi  ,  dans  une    conférence   avec  le 
colonel  Bailly  de  Montiou  ,  que ,  pour 
être  roi  d'I  Espagne  ,  Ferdinand  n'avait 
pas  besoin  de  l'assentiment  de  l'empe- 
reur de  France  ;  et  d'avoir  dit  que  ,  si 
les  Français  portaient  atteinte  à  l'intégri- 
té de  l'Espagne  ,  3oo,ooo  hommes  leur 
prouveraient  ce  que  pouvait  une  nation 
nrave  et  indépendante.  Ce  vallos,  loin 
d'être  effrayé  de  l'emportement  de  Guo* 
imparte,  défendit  les  droits  de  Ferdi- 
nand avec  plus  de  force  et  de  vivacité; 
Napoléon  termina  la  conférence,  en  di- 
sant :  «  J'ai  mon  système  de  politique 
n  à  moi.  Vous  devriez  adopter  des  idées 
»  plus  libérales,  être  moins  susceptible 
»  sur  le  point  d'honneur  ,  et  ne  pas 
»  sacrifier  la  prospérité  de  l'Espagne  aux 
»  intérêts  delà  famille  des  Bourbons.  » 
En  même  temps ,  il  envoya  dire  au  roi 
que  les  affaires  qui  étaient  en  discussion 
exigeaient  un  négociateur  plus  flexible. 
Ferdinand  nomma  le  chevalier  Labra- 
dor ,  qui  fut  bientôt  jugé  incompétent , 
comme  étant  d'un  rang  inférieur  à  cejui 
de  M.  de  Champagny ,  duc  de  Cadore. 
Mais  Napoléon  avait  déjà* prononcé  sur 
le  sort  de  ses  victimes.  Dans  un  rapport 
fait  au  sénat  par  son  ministre  le  a4  avril 
1808,  et  qui  est  imprimé  dans  le  Mo- 
niteur du  7  mai,  on  lisait  :  «  L'Espagne 
»  sera  toujours  l'ennemie  cachée  de  Ja 
»  France;  il  faut  qu'un  prince  français 
»  y  règne  :  c'est  l'ouvrage  de  Louis  XIV 
>»  qu'il  faut  recommencer.  Ce  que  la 
»  politique  conseille,  la  justice  l'auto- 
»  rise.  m  Buonaparte  vit  cependant  qu'il 
lui  fallait  changer  de  plan  ;  et ,  pour 
cela  ,  il  fît  venir  auprès  de  lui  le  roi 
Charles  et  la  reine,  qui  exigèrent  que 
leur  favori  les  précédât.  (  V oy.  Charles 
IV  et  Godoy.  )  Ce  fut  alors  que  Ferdi- 
nand ,  pressé  et  menacépar  ses  propres  pa- 
rents, signa  en  faveur  de  son  père,  Char- 
les TV,  les  deux  cessions  des  1 rr.  cl  6  mai 
1 808.  Vainement  Cevallos  s'efforça  de  l'eu 
dissuader.  LVxtrême  soumission  de  Fer- 
dinand aux  ordres  de  son  père  l'emporta 
sur  toute  autre  considération.  Vendant  ce 
temps  ,  Cevallos  entretenait  une  corres- 
pondance secrète  avec  la  junte  de  Madrid  : 
mais  cette  correspondance  fut  intercep- 
tée par  M.  de  Champagny  ,  qui  refusa  de 
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signer  les  passeports  donnés  sous  le  nom 
d'un  roi  que  Napoléon  n'avait  pas  re- 
connu. Cependant  la  junte  avait  déjà 
reçu  l'autorisation  de  convoquer  les  cor- 
tès  et  de  déclarer  la  guerre  à  la  France  ; 
ce  qui  ent  lieu  dans  le  mois  de  juillet  de 
la  même  année.  Buonaparte,  ayant  recon- 
nu que  ni  la  nouvelle  constitution  d'Es- 
pagne, qu'il  avait  fait  rédiger,  ni  la  junte, 
de  cent  soixante  membres,  qu'il  convoqua 
à  Baionne,  ne  pouvaient  séduire  les  Espa- 
gnols malgré  l'assurance  d'une  prospérité 
qu'il  leur  promettait  daus  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  deux  actes,  entraîna  la  famille 
royale  à  Bordeaux ,  où  elle  fut  obligée 
de  signer  une  cession  de  tous  ses  droits 
à  la  couronne  d'Espagne  et  de»  Indes. 
Cevallos ,  qui  était  resté  à  Baionne ,  avait 
en  vain  sollicité  la  permission  de  retour- 
ner dans  sa  patrie ,  lorsque  Joseph  Buo- 
naparte, déclaré  roi  d'Espagne  par  Na- 
poléon,  l'engagea  à  occuper  près  de  lui 
remploi  de  premier  ministre.  Cevallos 
accepta  cette  proposition ,  comme  l'uni- 
que moyen  de  sortir  de  captivité.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Madrid  que, 
par  une  lettre  où  il  expliquait  librement 
son  opinion,  il  demanda  sa  retraite,  et 
se  réfugia  dans  son  pays  natal,  d'où  il 
favorisa,  par  tous  ses  moyens,  la  cause 
de  Ferdinand.  Le  t".  septembre  1808, 
il  fit  publier  a  Madrid  un  Mémoire  , 
sous  ce  titre  :  Exposé  des  moyens  em- 
ployés par  V empereur  JSaoolc'on  pour 
usurper  la  couronne  d'Espagne.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  dans  tontes  les 
langues ,  et  il  en  a  paru  de  nombreuses 
éditions.  Celle  que  M.  Nettmeut  a  publiée 
à  Paris  en  1814  ,  en  un  volume  in-8°., 
avec  des  pièces#et  notes  historiques  , 
est  la  plus  complète.  Elle  a  eu  trois 
éditions.  Napoléon  fut  tellement  irrité 
par  la  publication  de  cette  brochure  , 
que ,  par  un  décret  exprèj>  ,  en  date 
du  ia  novembre  ,   il  déclara  Cevallos 
ennemi  de  la  France  et  de  l'Espagne  , 
et  traître  aux  deux  couronnes.  Le  mi- 
nistre espagnol  fut  envoyé  en  ambas- 
sade extraordinaire  à  la  cour  de  Lon- 
dres, en  i8o«j  ,  pour  remercier  S.  M. 
Britannique  des  secours  qu'elle  fournis- 
sait à  l'Espagne.  11  réussit  d.tus  toutes 
les  négociations  qu'il  entama  auprès  du 
gouvernement  anglais,  et  obtint,  entre 
autres  subsides,  un  emprunt  de  soixante 
ni  illions.  Cevallos  re  v  inl  en  Espagne  à  la  fin 
de  mai  1809,  et  continua  de  prendre  une 
part  très  active  à  tous  les  efforts  qui  fu~ 
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rent  dirigés  contre  l'usurpateur  du  trône 
de  Ferdinand.  Quand  ce  prince  recouvra 
sa  couronne,  en  i8i4>  CevaJlos  reprit 
la  place  de  premier  secrétaire-d'état.  Il 
est  le  principal  auteur  des  décrets  qui  ont 
pour  objet  d'ouvrir  de  nouvelles  routes , 
de  creuser  des  canaux,  et  d'établir  une 
méthode  plus  régulière  d'instruction  pu- 
blique. Son  esprit  est  aussi  éclairé  que  son 
coeur  est  juste  et  honnête.  Malgré  l'in- 
flueuce  d'Escoiquiz ,  Stoslalaza  et  Maca- 
nas,  il  a  toujours  fait  tous  ses  efforts  pour 
porter  le  roi  à  des  sentiments  de  clé- 
mence envers  les  proscrits ,  et  surtout 
envers  les  individus  qui  ont  fait  partie 
des  cortès  :  il  n'a  donc  eu  aucune  part  à 
l'arrêt  du  18  décembre  i8i5,  contre 
quaraute  condamnés  à  l'exil  ou  à  l'em- 
prisonnement. Malgré  ses  services  et  la 
confiance  de  son  maître ,  il  fut  compris 
dans  la  destitution  du  ministère,  du 
mois  de  janvier  1816,  et  fut  exilé  lui- 
même  à  Santander,  avec  i 0,000  francs 
de  retraite.  Mais,  dès  le  mois  de  fé- 
vrier suivant ,  le  roi  le  rappela  ,  et  lui 
remit  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères.  Ce  prince,  pour  dédommager 
son   fidèle    sujet  d'une   disgrâce  mox 
mentanée ,  rendit  le  27  du  même  mois 
une  ordonnance  ainsi  conçue  :  «  Vou- 
ai lant  témoigner  à  don  Pedro  Cevallos  , 
a  mon  premier  secrétaire-d'état ,  com- 
»  bien  je  suis  satisfait  de  ses  bons  servi- 
»  ces ,  de  son  amour  et  de  sa  constante 
»  fidélité  euvers  rea  personne  ,  et  con- 
»  sidérant,  en  outre,  les  qualités  qui  le 
j»  distinguent  ,  je  lui  accorde  le  collier 
»  de  l'ordre  insigne  de  la  Toison-d'or,  j* 
La  rentrée  de  Cevallos  au  ministère  fut 
signalée  par  le  décret  contre  les  délateurs 
et  les  calomniateurs  $  mais  le  3o  octobre 
de  la  môme  année,  Ferdinand  VII  reçut 
encore  une  fois  sa  démission  de  premier 
secrétaire  d'état  et  de  ministre  de  la  jus- 
tice ,  «  se  réservant ,  dit  le  monarque ,  de 
ne  pas  se  priver  des  services  d'un  homme 
aussi  fidèle  ,  et  de  lut  donner  des  emplois 
plus  conformes  à  son  caractère  et  à  l'état 
de  sa  santé.»  Il  est  encore  auteur  d  u n ou- 
vrage intitulé  :  Politique  particulière  de 
Buonaparte ,  ou  Moyens  dont  il  se  sert 
pour  détruire  la  religion  catholique  et 
corrompre  la  fidélité  des  Espagnols  , 
ne  pouvant  les  réduire  par  la  force, 
Cadix,  181 1 ,  in-8°.  Cet  écrit  est  plein 
d  énergie  et  de  vérité.  L'auteur  passe  eu 
revue  tous  les  moyens  employés  par  Buo- 
naparte, pour  troubler  la  paix  de  l'Europe 
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et  réaliser  sa  chimère  de  monarchie  uni- 
verselle. Il  est  surtout  très  éloquent  lors- 
qu'il montre  cet  homme  immoral ,  cher- 
chant à  propager  partout  ses  principes 
destructeurs  de  la  religion.  S. 

CHABANNES  (  Jean-Baptiste-Mà- 
rie-Fréoéric  ,  marquis  oe ) ,  né  le  37  sep- 
tembre 1 770  ,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  militaire,  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  servit  dans 
l'armée  de  Condé,  et  fut  fait  chevalier 
de  Saint-Louis.  Après  le  licenciement  de 
cette  armée,  il  passa  en  Angleterre,  y 
eut  part  à  plusieurs  entreprises ,  notam- 
ment à  celles  des  charbons  épurés  et  des 
éclairages  de  Londres.  Rentré  en  France 
après  le  18  brumaire,  M.  de  Chaban- 
nés  y  commença,  en  1804 ,  avec  l'appui 
de  M.  de  Talleyrand ,  son  parent,  l'en- 
treprise des  vélocifères  :  il  avait  renoncé 
depuis  long-temps  à  cette  opération ,  lors- 
que ,  dans  le  mois  d'avril  i8»4,  il  s« 
rendit  à  Londres  au-devant  du  Roi ,  le 
précéda  à  Calais  ,  disposa  tout  pour  sou 
débarquement,  se  rendit  ensuite  à  Lille, 
avec  le  titre  d'aide-du-camp  du  Roi ,  et 
décida  le  lieutenant-général  Maison  à  ve- 
nir ,  avec  son  état-major  ,  faire  sa  sou- 
mission à  S.  M.  Avant  la  journée  du  3x 
mars,  M.  de  Chabannes  avait  fait  un 
appel  aux  royalistes  dans  1rs  départe- 
ments du  Nord.  Il  se  présenta,  le  i£ 
octobre ,  devant  S.  M. ,  à  la  tête  d'une 
députation  de  la  ville  de  Cbâteau-Chi- 
non  ,  pour  féliciter  le  monarque  et 
lassurer  du  dévouement  de  ses  con- 
citoyens. Lorsque  l'apparition  de  Buo< 
naparte,  au  mois  de  mars  181 5,  força 
de  nouveau  la  famille  royale  de  sortir  de 
France,  M.  de  Chabannes  se  retira  a 
Londres,  où  il  était  encore  en  1816. 
Il  y  a  publié  plusieurs  brochures  , 
dont  voici  les  titres*  I.  Lettre  à  M.  de 
Blacas.  IL  Aperçu  historique  et  po- 
litique des  fautes  commises  depuis 
la  bataille  de  Leipzig  jusqu'à  la  nou- 
vel le  révolution  qui  vient  de  s'opérer. 
III.  Aux  Français  :  Deux  mots  de  -vé- 
rité d  chacun  selon  son  état.  IV .Pro- 
cès-verbal  d'une  assemblée  tenue  à 
Paris,  juin  181 5,  sous  la  présidence 
de  Vhonneur,  la  fidélité  et  la  justice. 
Dans  cette  dernière  brochure,  M.  de 
Chabannes  fait  tour-à-tour  parler  des 
gens  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les 
métiers,  en  commençant  par  un  prêtre 
et  finissant  par  un  journalier.  Il  prouve, 
par  les  discours  qu  il  leur  fait  tenir ,  que 
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la  cause  de  nos  révolutions  continuelles 
est  de  ne  voir  que  soi  dans  TÉlal ,  et  de 
vouloir  que  le  prince  n'aperçoive  que  la 
classe  de  la  société  à  laquelle  on  appar- 
tient. V.  M-  de  Chabanneê  à  M.  de 
Talleyrandy  premier  ministre  du  Aoi. 
Dans  cette  brochure,  Je  marquis  de 
Cbabannes  adresse  des  reproches  très 
amers  à  M.  deTalleyrand.  Il  a  été  nom- 
mé pair  par  le  Roi,  le  17  août  181 5.  — - 
Chabakivbs-Lapalisse  (  De  ),  fils  du 
précédent ,  fut  nommé  par  le  Roi  colonel 
du  1er.  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
le  ai  octobre  i8i5.  I*. 

CHABANON  (  AsTotwE  -  Domini- 
que de),  ancien  militaire,  fut  député  du 
Cantal  à  la  Convention  nationale ,  y  vota 
pour  la  détention  de  Louis  XVI,  et  son 
bannissement  à  la  paix,  aprèss'étre  déclaré 
pour  Pappel  au  peuple  :il  vola  ensuite  pour 
te  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents ,  il  en  sortit  en  mai  1 797.  Après 
le  18  brumaire  an  vtn  (9  novembre 
1799),  les  consuls  le  nommèrent  sous* 
préfet  à  Murât.  11  quitta  ce  poste  pour 
être  commissaire  principal  de  la  marine, 
puis secrétaire-gcnéraldu ministère.  M.  de 
Chabanon  fut  présenté  à  l'empereur,  le 
39  mars  181  a,  comme  député  du  collège 
électoral  du  Cantal ,  etc.  Ile  1 1  juillet 
1814?  il  fat  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honueur ,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  18  août  suivant.  A. 

CHABAUD  de  LA  TOUR  (Le baron 
Awtoue-George-Fraïiçois),  né  à  Pa- 
ris le  i5  mars  1769,  dans  la  religion 
protestante  ,  est  fils  d'Antoine  Cha- 
baud  de  La  Tour ,  directeur  du  gé- 
nie. (  Voy.  Chabaud  ,  dans  la  Biogra- 
phie universelle.  )  Il  entra  au  service  en 
qualité  de  lieutenant  en  second  à  la  suite 
du  corps  du  génie  ,  en  1 788  ;  fut  officier 
au  régiment  de  Rohan ,  infanterie ,  en 
1780,  et,  en  1791  ,  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  de  Nîmes  :  l'année  d'a- 
près ,  M.  Chabaud  fut  chargé  d'organi- 
ser un  bataillon  pour  l'armée  du  Midi , 
«t  ensuite  la  moitié  des  six  raille  grena- 
diers et  chasseurs  qui  s'étaient  habillés  et 
équipés  à  leurs  frais ,  et  qui  partirent 
sur-le- champ.  Il  obtint  le  commande- 
ment d'un  de  ces  corps  dé  volontaires , 
et ,  après  avpir  fait  une  campagne ,  il 
revint  à  Nîmes,  et  y  reprit  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale.  Devenu 
suspect  pendant  le  règne  de  la  terreur, 
en  sa  qualité  de  noble,  il  se  tint  long- 
temps caché  j  mais,  à  la  fia  de  1793 , 
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il  fut  arrêté  et  mis  en  prison.  Con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Nîmes,  il  parvint  à  s'évader 
quelques  heures  avant  celle  qui  avait  été 
fixée  pour  l'exécution.  Il  fut  alors  déclaré 
hors  la  loi ,  et  toute  sa  famille  fut  incar- 
cérée ou  proscrite.  Rentré  eu  France  après 
la  chute  de  Robespierre  ,  il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 
1797,  par  le  département  du  Gard.  En 
1 798  ,  il  parla  sur  la  législation  des  théâ- 
tres et  la  propriété  des  ouvrages  dramati- 
ques ,  quil  proposa  de  déclarer  publics 
dix  ans  après, la  mort  des  auteurs.  Il  de- 
manda aussi  qu'il  fût  accordé  des  secours 
aux  déportés  :  mais  cette  proposition  n'eut 
pas  plus  de  suite  que  la  précédente.  A  la 
séance  extraordinaire  du  19  brumaire  an 
vin  (9nov.  1799)9  il  se  déclara  avec 
force  pour  la  nouvelle  révolution  qui  ve- 
nait de  s'opérer,  compara  les  circons- 
tances de  cette  époque  à  celles  dans  les- 
quelles s'était  trouvée  l'assemblée  consti- 
tuante ,  lors  du  serment  du  Jeu-de-Pau- 
me ,  et  demanda  que  le  procès-verbal  de 
cette  fameuse  séance  de  St.-Cloud  fût 
envoyé  dans  tous  les  déparlements,  avec 
l'adresse  au  peuple  français  décrétée  par 
l'assemblée.  Nommé  ,  peu  après ,  mem- 
bre de  la  commission  législative  chargée 
de  rédiger  la  constitution  de  l'an  vm  et 
les  lois  organiques,  il  prit  beaucoup  de 
part  à  toutes  les  discussions.  Devenu 
membre  du  tribunat  dès  le  commence- 
ment de  sa  création ,  M.  Chabaud  y  com- 
battit ,  le  Y)  février  1800,  un  projet  de 
loi  ayant  pour  but  de  clore  la  liste  des 
émigrés  ;  et  il  peignit  cette  mesure  comme 
dangereuse  et    attentatoire  à  la  sûreté 
publique.  A  la  séance  extraordinaire  du 
3o  avril  1804,  il  se  déclara  fortement 
pour  l'adoption  de  la  proposition  faite  par 
Curée  (  Poy.  Curée  )  de  placer  la  cou- 
ronne impériale  sur  la  tête  de  Napoléon 
Buonaparte;  il  fut  un  des  tribuns  qui 
prononcèrent  des  discours  d1  apparat  daus 
cette  circonstance,  et  s'appliqua  surtout 
à  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  préten- 
daient que  puisqu'on  voulait  rétablir  la 
monarchie ,  le  trône  appartenait  à  la  fa- 
mille du  dernier  Roi  ;  il  adressa  même , 
à  cette  occasion ,  des  reproches  très 
amers  aux  partisans  de  la  maison  de 
Bourbon.  Peu  de  temps  après,  M.  Cha- 
baud reçut  la  croix  de  la  Légion -d'hon- 
neur. Il  est,  depuis  le  18  brumaire  (1799), 
l'un  des  propriétaires  du  Journal  des 
Débats,  qu'il  a  souvent  protégé  de  sou 


* 

Digitized  by  Google 


CHA  CHA  99 

«redit  auprès  du  gouvernement  impérial,     commanda  à  Liège  en  1795,  et  fut  era- 
uiais  dont  il  fut  ensuite  dépouillé  par  ce    ployé  à  l'armée  de  £ambre-et-Meuse  en 
même  gouvernement ,  lorsqu'il  tomba     1797.  Nommé,  en  mars  1798,  député  du 
dans  sa  défaveur  en  1810.  Cette  proprié-    département  des  Bouches -du-Rhône  au 
té  lui  a  été  rendue  par  le  Roi  en  1 8 1 4*     conseil  des  cinq-cents,  il  y  dénonça  Lu- 
IVommé  par  le  collège  électoral  du  Gard    cot,  chef  de  la  9*.  demi-brigade  d'infan- 
inembfe  du  corps  législatif,  il  fut  élu  par  le     terie  légère,  comme  ayant  protégé  à 
sénat,  en  181 3, premier  député  de  ce  dépar-    Marseille  le  parti  de  la  réaction  contre  les 
lement.  En  i8l4>  il  adhéra  à  la  déchéance     jacobins.  Le  7  août  1798,  il  parla  avec 
de  Buonaparte,  prononcée  par  le  sénat.  A     chaleur  contre  les  déprédations  qui  se 
l'arrivée  de  Louis  XVIII ,  il  fut  nommé,    commettaient  dans  les  bureaux  de  la 
par  Sa  Majesté ,  membre  de  la  commis-    guerre  ;  il  s'opposa  ensuite  au  rétablis- 
sion  chargée  de  la  rédaction  de  la  Charte    «sèment  de  l'impôt  sur  le  se),  demanda 
constitutionnelle.  1  < ■<!  juin  1 8 1  \  ,  il  fit  par-    l'application   aux  déportés  fugitifs  de 
lie  de  la  commission  chargée  de  présenter    fructidor  an  v  (  4  septembre  1797  ) ,  des 
un  projet  de  règlement  pour  la  police  de    lois  contre  les  émigrés,  puis  considéra 
la  chambre  et  ses  relations  avec  les  au-    comme  embaucheurs  les  émigrés  naufra- 
tres  corps  de  l'Etat.  Le  27  juillet,  il  parla    gés  à  Calais,  et  provoqua  leur  traduction 
en  faveur  des  députés  que  l'on  voulait    devant  une  commission  militaire.  Il  sortie 
exclure  comme  étrangers,  et  chercha  à    du  corps  législatif  après  le  18  brumaire 
intéresser  la  chambre  en  rappelant  leurs    an  vm  (9  novembre  1799),  et  rentra  au 

{ principes  politiques  et  leur  conduite  dans  service  militaire.  Il  fut  décoré  du  titre 
a  carrière  législative.  Le  9  août,  il  parla  de  commandant  de  la  Légion-d'honneur, 
sur  la  liberté  de  la  presse;  dit  que  la  dès  la  fondation  de  cet  ordre j  mais  il 
question  soumise  à  la  chambre  était  le    vécut  ensuite  dans  l'obscurité,  et  ne  re- 

Ï>lus  important  de  tous  les  problèmes  po-    parut  qu'après  le  retour  de  Buonaparte 
itiqu<  s,  que  le  peuple  français  lui  parais-    en  181 5.  A  cette  époque  il  prit  le  com- 
sait  digne  de  jouir  de  cette  liberté  dans    mandement  des  troupes  et  des  gardes 
toute  son  étendue,  et  vota  le  rejet  du    nationales  qui  sortirent  de  Grenoble  vers 
projet  de  loi  présenté  par  les  ministres.  Le     la  fin  de  mars  pour  combattre  le  lieute- 
»3  septembre ,  il  appuya  les  amendements    nant- général  Ernouf,  qui  commandait 
proposés,  par  M.  Raynouard  ,  au  projet    l'aile  droite  de  Mgr.  le  duc  d'Angoulême 
de  loi  sur  les  naturalisations,  et  demanda    et  marchait  sur  Grenoble.  Le  général 
leur  adoption.  Le  4  octobre ,  il  combattit    Chabert  décida  ,  par-là  ,  la  défection  du 
l'importation  des  fers  étrangers,  et  vota    général  Gardanne,  un  des  maréchaux- 
pour  la  prohibition  des  fers  et  aciers  venus    de-camp  employés  sons  les  ordres  du 
de  l'étranger,  jusqu'à  la  prochaine  session,     général  Ernouf.  Il  fut  nommé  lieute- 
Le  11  novembre,  il  prononça  un  long    nant  -  général ,  le  17  avril.  Depuis  le  re- 
discours contre  le  projet  de  loi  sur  l'ex-    tour  du  Roi ,  il  a  cessé  d'être  employé.  — 
uorlaiion  des  laines ,  appela  l'attention  de    Deux  autres  Cbabert  sont  maréchaux- 
la  chambre  sur  les  avantages  qui  en  résul-    de-camp.  A. 
teraient  pour  l'Angleterre  et  la  Hollande,       CHABERT  (Pierre-Louis  de),  né 
se  plaignit  de  la  mobilité  du  caractère    au  château  du  Manoir,  en  Normandie, 
français,  qui  tendait  toujours  à  changer    d'une  ancienne  famille  de  cette  provin- 
ces lois  souvent  contradictoires,  avant    cë,  le  16  juin  1776,  servait  dans  un  ré— 
d'en  avoir  reconnu  le  bon  ou  le  mau-    giment  de  cavalerie  à  l'époque  de  la  ré- 
vais effet;  et ,  après  avoir  tracé  en  peu    Volotlon.  Il  émigra  en  1792;  et,  après 
-de  mots  l'historique  du  commerce  des    avoir  servi  dans  les  armées  des  princes , 
laines,  et  avoir  démontré  le  danger  d'à-    il  se  rendit  dans  sa  patrie,  en  1795,  pour 
dopter  le  projet  de  la  loi,  il  en  vota  le    y  combattre  sous  les  ordres  du  comte 
rejet.  Le  Roi  l'a  nommé  baron  et  officier    de  Frotté.  Fait  prisonnier  en  1798  ,  il 
de  la  Légion-d'honneur  par  ordonnance    fut  déclaré  otage  par  le  département  de 
du  19  octobre  181 4*  Au  retour  de  Buona-    la  Manche,  et  conduit  à  la  maison  d'ar- 
parte,  eu  181 5,  M.  Chabaud  se  relira  à    rêt  de  St.-Lô,  où  il  resta  pendant  six 
la  campagne.  Depuis  cette  époque  il  est    mois.  Relâché  ensuite  ,  il  fut  compris 
resté  sans  fonctions.  A.  dans  là  dernière  pacification  de  la  Vendée, 

CHABERT  (Théodore}  ,  lieutenant-    et  s'établit  dans  les  environs  dePéronue- 
géuéral  d'utfwUerie ,  ni  le  16  mai  ^58,    Resté  inactif  pédant  toute  la  durée  du 
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gouvernement  impérial,  M.  de  Cbabert 
fut  nommé  colonel  des  chasseurs  d'An- 
goulème,  en  1814  »  et,  par  ordonnance 
du  i5  mai  1816,  prévôt  du  département 
de  la  Haule-Vieone.  Il  est  maréchal-de- 
camp  honoraire*  lit  • 

CHABOT  dk  RALLIER  (George- 
Ahtoime),  né  à  Montluçon ,  en  1^58, 
fit  de  bonnes  éludes  à  Paris,  suivit  pen- 
dant plusieurs  années  le  barreau  dans 
cette  ville,  e/  y  exerçait  la  profession 
d'avocat  lorsque  la  révolution  vint  à 
éclater.  Il  fut  successivement  procureur- 
syndic  du  district  de  Montluçon  ,  admi- 
nistrateur du  département  de  l'Allier,  et 
président  civil  à  Montluçon.  Nommé  en 
1792,  par  rassemblée  électorale  de  son 
département,  suppléant  à  la  Convention 
nationale ,  il  reçut  de  ses  mandataires  un 
cahier  de  pouvoirs ,  dans  lequel  on  lui 
prescrivait  de  maintenir  le  pouvoir  mo- 
narchique ,  et  de  s'opposer  à  rétablisse- 
ment de  la  loi  agraire.  Ayant  été  appelé 
par  la  suite  à  siéger  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention ,  le  comité  d'admission,  dans  son 
rapport,  fit  mention  de  ces  cahiers,  et 
conclut  qu'ils  étaient  un  motif  suffisant 
pour  son  exclusion.  lia  Convention  dis- 
cuta cette  affaire  dans  sa  séance  du  ?4 
octobre  »7o4  j  *t,  sur  la  proposition  de 
Merlin  de  Tiuonville,  elle  rendit  un  dé- 
cret qui  excluait  le  suppléant  de  l'Al- 
lier ,  «  attendu ,  dit  le  rapporteur ,  qu'il 
»  n'était  aucun  conventionnel  qui  vou- 
ai lût  siéger  à  côté  d'un  homme  suspecté 
»  de  royalisme.  »  Clausel  l'accusa  en  ou- 
tre le  lendemain  d'avoir  cherché  à  fédé- 
raliser  le  Midi  par  le  moyen  des  sociétés 

Sopulaires  :  cette  accusation  n'eut  point 
e  suite.  Admis  enfin  à  la  Convention  , 
en  mars  1795 ,  quaud  le  parti  de  la  Mon- 
tagne eut  été  écrasé ,  M.  Chabot  s'y  fit 
peu  remarquer  :  il  donna  sa  démission  lors 
de  rétablissement  des  conseils,  et  fut 
nommé  commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif près   le  tribunal  correctionnel  de 
Montluçon.  Élu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  en  1799,  il  Y  combattit  l'em- 
prunt forcé  de  100  millions,  et  provoqua 
une  loi  répressive  de  la  licence  de  la 
presse.  Secrétaire  de  ce  conseil  au  mo- 
ment de  la  révolution  du  1 8  brumaire  (  9 
novembre  1799),  il  y  prit  une  part  très 
active  ,  et  fut  aussitôt  après  porté  au 
tribunal,  où  il  travailla  dans  les  co- 
mités de  législation,  prononça  souvent 
des  discours  sur  des  questions  législa- 
\jvas,  et  eo*tribuA  k  »  rédaction  des 
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différents  codes  civils.  M. Chabot,  pré- 
sident du  tribunat  à  l'époque  de  la  paix 
d'Amiens,  proposa  à  ses  collègues  de 
voter  pour  qu'un  témoignage  éclatant 
de  la  reconnaissance  nationale  fût  dé- 
cerné à  Buonaparte.  «  Chez  tous  les 
»  peuples,  dit-il,  00  décerna  deshon— 
»  neurs  publics  et  des  récompenses  na— 
»  tionales  aux  hommes  qui ,  par  des  ac- 
1»  tions  éclatantes ,  avaient  honore  leur 
»  pays,  ou  Pavaient  sauvé  de  grands  pé— 
»  rils.  Quel  homme  eut  jamais  plus  que 
a  le  général  Buonaparte  des  droits  à  U 
v  reconnaissance  nationale  ?  Quel  hom- 
»  me ,  soit  à  la  tête  des  armées,  soit  à  la* 
11  tête  du  gouvernement ,  honora  davan- 
»  tage  sa  patrie,  et  lui  rendit  des  services? 
»  plus  signalés?»  Le  sénat  ayant  approu- 
vé l'arrêté  que  le  tribunat  prit  sur  la 
proposition  de  M.  Chabot ,  et  ayant  dé- 
crété que  le  peuple  français  serait  con- 
sulté sur  cette  question,  si  Napoléon. 
Buonaparte  serait  consul  à  vie,  ce 
consulat  à  vie  lui  paraissant  le  seul  gage 
éclatant  que  la  reconnaissance  publique 
pût  lui  offrir,  M.  Chabot  se  déclara  ave» 
chaleur  pour  celte  mesure  :  «  Le  tribu- 
»  nat,  ditril  le  1 1  mai  180a ,  avait  émis 
»  le  vœu  qu'il  fût  donné  au  général  Bno- 
a  naparte ,  premier  consul  de  la  républi- 
»  que ,  un  témoignage  éclatant  de  la  re- 
»  connaissance  nationale  :  le  sénat  n'a  pas 
»  pensé  que  la  Constitution  lui  permit  de 
»  remplir  dans  toute  sa  latitude  ce  vœu , 
»»  qui  était  aussi  dans  son  coeur;  nous- 
»  pouvons  maintenant,  nous  devons  l'é- 
»  noncer  tout  entier  devant  le  peuple 
a  français ,  appelé  à  le  consacrer.  Je  de- 
»  mande  que  les  membres  du  tribunat, 
a  expriment  leur  vœu  sur  la  question 
a  proposée  par  l'arrêté  du  gouverne- 
»  ment,  etc.  a  M.  Chabot  alla  ensuite 
haranguer  Buonaparte  à  la  tête  d'une 
députation  du  tribunat.  U  continua  de 
s'occuper  de  législation  jusqu'à  l'année 
suivante ,  où  Buonaparte  fut  proclamé 
empereur.  Secrétaire  du  tribunat  à  cette 
époque,  il  contribua  de  tout  son  pouvoir 
à  cette  décision ,  et  prononça  un  long 
discours,  où  il  combattit  celui  de  Carnot. 
(  Voy.  Carnot.  )  Le  nouvel  empereur 
le  nomma ,  peu  de  temps  après ,  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur ,  et ,  en 
j8o6  ,  inspecteur-général  des  écoles  de 
droit  qu'il  venait  de  fonder.  Élu  membre 
du  corps  législatif  en  1807 ,  après  la  dis- 
solution du  tribunat ,  M.  Chabot  fut 
proposé  à  une  place  de  juge  à  la  cour 


Digitized  by  Google 


CÏIA 

Hé  cassation,  qu\l  obtint  le  iS  mars  1 8<X), 
et  qu'il  occupe  encore.  Le  3  avril  i8i/|  , 
il  adressa  augouvem<-m<'ulprovisoireson 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buouaparlc. 
Le  Roi  le  nomma,  peu  de  temps  après  , 
inspecteur-général  et  conseiller  de  l'uni- 
versité. A  son  retour,  Buonaparte,  par 
décret  du  3o  mats  181  S,  lui  donna  aussi 
le  titre  de  conseiller  de  l'université  im- 
périale; et,  en  qualité  de  memlire  de 
la  cour  de  cassation,  M.  Chabot  f»;t  un 
des  signataires  de  l'adresse  du  -i5  mars. 
(  Voy.  Aîuraire.  )  M  Chabot ,  corres- 
pondant des  académies  de  Dijon ,  de 
Lyon  et  de  Caen,  a  publié  :  I.  Tableau 
de  la  législation  ancienne  sur  les  suc- 
cessions, et  de  la  législation  nouvelle 
e'lahlie  par  le  Code  civil,  \So\ ,  in- 
8".;  1806,  in-8".  II.  Commentaire  sur 
la  loi  du  i5  germinal  an  xi  relative 
aux  successions  ,  i8o5,  in-8°.  ;  181  î  , 
2  vol.  in-8  ».  III.  Questions  transitoires 
sur  le  Code  Napoléon,  1809,  a  vol.  in- 
4-  iNetOT. 

CHABOT  (Louis-Fr\*çois-Jf.a>  ), 
lieutenant-général,  éiait,  à  l'époque  de 
la  révolution,  sous-ollîcitr  dan*  un  régi- 
ment d'infanterie,  et  y  devint  alors  olfi- 
cie«-.  Il  lit  les  premières  campagnes  aux 
armées  du  ftord.  Ayant  été  nommé  gé- 
néral de  division  le  19  avril  i^i;^,il  tut 
employé  dans  celle  d'Italie  en  1 Buo- 
naparte  lui  donna  le  commandement  de 
la  première  division  qui  forma  le  blocus 
de  Mantoue;  elle  général  Cli;:bol  contri- 
bua puissamment  à  la  reddition  de  cette 
place  ,  dont  il  signa  la  capitul  ation  le  2  fé- 
vrier 1797.  Envoyé,  en  1800,  dans  les  pro- 
vinces de  l'Ouest  ,  il  y  comprima  les 
efforts  des  royalistes.  Revenu  à  Paris 
après  la  pacification ,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  en  1 80 \, 
et,  en  novembre  1806,  candidat  au  sé- 
nat-conservateur par  le  collège  électoral 
desDcux-Sèvrcs.Il  fit  lescampagnesd'Es- 
pagneen  1808  et  1809,  et  s'y  distingua 
en  plusieurs  occasions ,  notamment  aux 
combats  de  Villa  Franca  et  du  Llobregut. 
A  son  retour,  il  fut  employé  par  Buo- 
naparte dans  une  division  militaire  de 
l'intérieur.  Le  général  Chabot  fut  fait 
chevalier  de  Saint -Louis  le  i!\  août 
181 4«  Chargé  ,  en  janvier  181 5  ,  du 
commandement  de  la  neuvième  divi- 
sion militaire ,  il  reçut  a  Castres  le  ser- 
ment des  ofliciers  du  i/ic.  régiment  de 
chasseurs  à  cheval;  cl  lui-même  profita 
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eon  germent  de  fidélité  an  Roi.  Le  gé- 
néral Chabot  est  en  retraite  depuis  le 
i<  ••.  août  uSi  5.  In. 

CIIABRAN  (Joseph  )  ,  lieutenant-gé- 
néral d'infanterie ,  né  à  Cavaillou  ,  près 
d'Avignon,  le  22  juillet  1763,   fit  de 
bonnes  éludes ,  et  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique.  Il  faisait  partie  d'une  cor- 
poration consacrée  à  renseignement  , 
lorsque  la  révolution  vint  à  éclater.  Né 
avec  une  imagination  vive,  il  en  embrassa? 
la  cause  avec  enthousiasme  ,  et  fut  nom** 
mé,  le  4  août  1792,  capitaine  au  5e.  ba- 
t  iillon  des  volontaires  des  Bouches-du- 
Rhône.  Il  lit  en  cette  qualité  les  premières 
campagnes  d'Italie  sous  les  généraux  Kel- 
lerman  ctSchcrcr.  Le  1 2  mai  «793,  il  fut 
nommé  adjoint  à  l'état-major  de  l'armée, 
et  se  distingua,  le  8  juin,  à  la  bataille  de 
Perno ,  ce  qui  lui  valut  le  grade  d'adju- 
dant -  général.  Resté  en  Italie  jusqu'à 
l'an  iv  (  1796),  il  senit  alors  sous  les 
ordres  du  général  Buonaparte,  se  signala 
au  passage  du  pont  de  Lodt,  en  marchant 
sur  le  pont  avec  les  carabiniers.  Après 
avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  aux  combats  de  ftlontebaldo  , 
de  la  Corona  ,  aux  batailles  de  Lonado  et 
de  Rivoli,  il  se  couvrit  de  gloire  à  celle 
de  Roveredo,  et  fut  fait  général  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille.  Les  habi- 
tants de  Vérone  s'étant  insurgés,  Chabran 
fut  chargé  de  les  réduire  ;  et,  après  s'être 
emparé  de  vive  force  de  la  ville,  il  fit 
punir  les  chefs  de  l'insurrection,  confor- 
mément aux  ordres  du  général  en  chef. 
Après  le  traité  de  Campo-Formio ,  il  fut 
employé  à  réprimer  les  troubles  qui  agi- 
taient les  départements  des  Bouches-du- 
Rhône  et  des  Basses-Alpes;  et  il  eut  le 
bonheur  de  réussir  en  alliant  le  courage 
à  la  modération.  Etant  passé  ensuite  à 
l'armée  que  commandait  le  général  Mas- 
séua,  il  eut  le  commandement  d'une  bri- 
gade, qui  se  porta  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  et  facilita  la  prise  de  Stcig.  Ayant , 
bientôt  après,  traversé  ce  fleuve  à  Maycn- 
feld,  il  battit  les  Autrichiens  sur  les 
hauteurs  de  Coire,  et  rendit  les  Fran- 
çais maîtres  de  la  ville.  Attaqué  le  5  flo- 
réal an  vu  (1799)  dans  ses  positions 
par  des  forces  supérieures,  il  effectua 
habilement  sa  retraite  par  les  montagnes 
de  Murg.  Il  eut  une  grande  part  à  la  vic- 
toire remportée  le  7  prairial  sur  le  prince 
Charles  par  le  général  Masséna ,  auquel 
il  s'était  réuni.  Le  28  thermidor ,  il  alla-* 
qua  l'ennemi  daus  ton  camp  retranché  de 
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Wolrau  ,  qu'il  emporta  à  la  baïonnette  ; 
uiaisily  fut  blessé  grièvement.  C'est  alors 
que  le  prince  Charles,  parlant  du  général 
Chabruu  à  ses  olliciers,  disait  ;  Ce  général 
se  mire  dans  ses  grenadiers.  Eu  efl'et , 
Chabran  mettait  son  orgueil  dans  la  bonne 
tenue  de  sa  troupe.  Nommé  général  de 
division,  Je  23  juin  1799,  quand  ses  bles- 
sures fureut  guéries,  il  continua  de  faire 
la  guerre  avec  la  môme  activité  et  le 
même  courage;  et  il  contribua  beau- 
coup ,  dans  la  même  année,  aux  succès 
que  Masséna  obtint  en  Suisse  contre 
les  Autrichiens  et  les  Russe*.  L'année 
suivante,  il  accompagna  Buonaparte  en 
Italie  ,  et  se  trouva  au  passage  des  Alpes  : 
il  franchit  avec  sa  division  le  mont  Si- 
Bernard  5  s'empara  du  fort  de  Bard  ;  se 
porta  sur  le  Pô,  et  opéia  une  diversion 
puissante  lors  de  la  bataille  de  Marcngo. 
Nommé  ensuite  commandant  du  Pié- 
mont, il  s'y  conduisit  en  administrateur 
éclairé  ,  rétablit  le  bon  ordre ,  protégea 
la  sûreté  des  routes  ,  et  fit  renaître  la 
confiance.  En  i8o5,  il  fut  fait  com- 
mandant des  îles  Marcouf  ;  et ,  sur  la 
fin  de  la  même  année  ,  il  servit  en 
Italie  sous  le  maréchal  Masséna,  et  eut 
une  grande  part  à  ses  succès  contre  les 
Autrichiens.  Employé  depuis  en  Es- 
pagne ,  il  y  fit  les  campagnes  de  1807  , 
1808,  I'Soq;  fut  chargé  de  soumettre 
les  insurgr's  de  la  Catalogne  ,  et  s'em- 
para de  Tarragone.  Le  Roi  l'a  nommé 
chevalier  de  Saint  -  Louis  le  iq  juillet 
l8i4-  H  a  reçu  sa  retraite  le  4  srP~ 
tembre  181 5.  I  or . 

CHAL5RILLANT  (  Le  marquis  de  )  , 
gentilhomme  de  Monsieur,  comte  d'Ar- 
tois.fut  uommé  colonel  de  la  légion  dépar- 
tementale de  la  Drorae  ,  par  ordonnance 
du  Roi,  du  3o  octobre  181 5.  Il  était  ,  à 
la  session  de  181 5 ,  député  du  départe- 
ment de  la  Drôme;  et  il  fut  réélu  par  le 
même  département  en  septembre  1816. 
• —  Chabrillakt  (  L'abbé  de  )  ,  aumô- 
nier du  Roi  par  quartier  ,  faisait  partie 
de  la  députation  de  la  ville  de  Privas , 
qui  ,  le  3i  août  1 8 1 5* ,  eut  l'honneur 
d'être  présentée  au  Roi ,  et  de  lui  re- 
mettre une  adresse  des  habitants  de  cette 
grille.  A. 

CHABROL  de  TOURNOI L  (  Gas- 
PARn-CLAunn-FRAKçojs,  comte  ),  fds 
aîné  du  député  de  ce  nom  aux  états-géné- 
rauxde  1789,  et  petit-fils  de  l'auteur  des 
Coutumes  à  Auvergne  (Voy.  Ciîarrol 
dans  la  Biographie  universelle  )  ,  fut 
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élu, en  181 5,  membre  de  la  cbambreôV» 
d<  putéspar  le  département  du  Puy-de- 
Dôme,  et  vota  dans  celte  assemblée  avec 
la  minorité.  Il  u'y  parut  pas  à  la  tri** 
hune.  fSoinmé  en  septembre  18 16,  par 
le  Roi  ,  président  du  collège  électoral 
du  même  département,  il  fut  réélu  dé- 
puté pour  la  session  de  1816,  et  il  y  a 
voté  avec  la  majorité.  M.  Chabrol  a 
hérité  du  litre  de  comte,  que  le  Roi  avait 
arcordé,  en  i8t5,  à  son  père  qui  est 
mort  en  décembre  1816.  — Son  frère,  le 
second  ,  qui  a  été  long-temps  maire  de 
Ne  vers ,  a  épousé  la  nièce  de  l'abbé  de 
Radonviliiei  s,  précepteur  des  enfants  de 
France.  A. 

CHABROL  de  CKOUSOL  (Akurk- 
Jear  ,  comte  ) ,  troisième  frère  des  pré- 
cédents, fui  r  oinmé  auditeur  au  coiiseJ- 
dVlat  en  i8o5,  puis  maître  des  requêtes, 
et  membre  du  conseil-général  de  liqui- 
dation en  Toscane,  le  i3  août  1809. 
Après  avoir  occupé  ces  divers  emplois, 
M.Chabrol  devint  président  de  chambre 
en  la  cour  impériale  de  Paris,  au  mois 
de  décembre  1810,  et,  le  16  août  1S1 1  , 
intendant  -  général  des  provinces  IHy- 
riennes,  en  remplacement  de  M.  Belle- 
Tille.  Il  resta  dans  celte  contrée  jusqu'en 
181 4,  époque  à  laquelle  il  fut  forcé,  par 
les  événements,  de  revenir  dans  sa  patrie. 
Le  Roi  le  nomma  couseillcr-d'élat  le  ay 
juin  ibi4*ct,le23  novf  mhrede  I;:  même 
ïznnre,  préfet  du  d /parlement  du  Phone. 
A  la  première  nouvelle  de  l'apparition  de 
Buonaparte  sur  le  sol  français  daus  le 
mois  de  mars  181 5  ,  M.  Chabrol  se  hâta 
de  prendre  des  mesures  pour  mettre  la 
ville  de  Lyon  à  Falni.  11  assembla  1rs 
autorités,  leurapprit,  avec  ménagement, 
la  fatale  nouvelle,  et  requit  d'eux  le  con- 
cert de  leurspouvoirs  pour  garder  au  Roi 
la  fidélité  qu'ils  lui  avaient  jurée. Quelques 
militaires  parurent  répondre  à  cet  appel  : 
mais  la  plupart,  en  s'excusanl  sur  les 
mauvaises  dispositions  de  leurs  soldats, 
ne  dissimulèrent  point  la  joie  qu'ils  éprou- 
vaient. Le  préfet  n'en  continua  pas  moins 
ses  préparatifs  de  défense;  et  il  appela 
la  garde  nationale  à  son  secours,  eu  mê- 
me temps  qu'il  expédiait  courrier  sur 
courrier  à  Paris,  pour  demander  qu'un 
grand  personnage  ,  capable  d'imposer 
aux  troupes  ,  vînt  prendre  le  comman- 
dement. Ayant  enfiu  reçu  l'annonce  que 
S.  A.  R.  Monsieur  se  disposait  à  venir 
en  personne  à  Lyon,  il  adressa  aux  habi  • 
lants  une  proclamation  énergique  couire 
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Buonaparte  ;  et  il  fit  tout  ce  qui  était  en 
son  pouvoir  pour  résister  à  cette  inva- 
sion. Mais  tous  ses  efforts  étant  devenus 
inutiles  (  Voy.  Artois  ,  comte  d' )  ,  il  se 
prépara  à  fuir  la  vengeance  de  Buonaparte. 
JM.  Chabrol  était  encore  occupé  dans  son 
cabinet  à  expédier  quelques  ordres ,  lors- 
qu'un officier  de  la  garde  national <;  vint 
l'avertir  que  Buonaparte  entrait  dans  la 
ville.  M.  Chabrol  n'eut  que  le  temps  de 
se  jeter  dans  une  voilure,  et  de  prendre 
au  galop  le  chemin  de  Paris.  Il  fut  arrêté 
à  la  barrière  et  obligé  de  rétrograder.  Re- 
venu àPierre-Scize,  U  y  trouva  des  offi- 
ciers qui  déjà  commandaient  au  nom  de 
Buonaparte ,  et  qui  lui  permirent  de  con- 
tinuer sa  route.  Resté  caché  pendant  tout 
l'interrègne ,  M.  Chabrol ,  dès  qu'il  apprit 
la  défaite  de  Buonaparte ,  vers  la  fin  de 
juin ,  s'empressa  de  retourner  à  Lyon  ,  où 
il  arriva  le  a  juillet  i8i5.  Il  y  organisa , 
dans  la  retraite,  tous  les  moyens  propres 
à  faire  rentrer  cette  ville  sous  l'obéis- 
sance du  Roi;  et  il  alla  trouver  ensuite 
le  comte  de  Bubna  ,  commandant  les 
forces  autrichiennes,  assemblées  autour 
de  la  ville.  De  là  s'étant  rendu  auprès 
du  maréchal  Suchet,  qui  paraissait  dans 
des  dispositions  favorables ,  il  reçut  la 
démission  de  toutes  les  autorités  consti- 
tuées par  Buonaparte.  Rentré  dans  Lyon , 
Je  17  juillet,  il  y  publia  une  proclamation 
rédigée  dans  un  très  bon  esprit  de  con- 
ciliation et  de  sagesse.  M.  de  Chabrol  a 
<-  été  nommé  conseiller-d'élat  en  service 
'ixtraordinaire  par  ordonnance  du 
janvier  1816,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur le  1 1  février  suivant.  Il 
envoya  le  17  mars  ,  à  plusieurs  de  ses 
collègues,  une  circulaire  dans  laquelle  il 
leur  annonçait  que  le  général  Mouton- 
Duvernet  avait  pris  le  parti  de  se  cons- 
tituer prisonnier  à  Mont-Brison.  Il  y  dé- 
mentait, en  même  temps ,  certains  bruits 
répandus  par  la  malveillance.  Iir. 

CHABROL  de  VOLVIC  (Gilbert- 
Joseph-G aspà-RD  comte  ),  frère  ca- 
det du  précédent ,  né  comme  lui  en  Au- 
vergne ,  lit  ses  études  à  l'école  polytech- 
nique, devint  officier  du  génie  militaire, 
et  fit ,  en  cette  qualité ,  les  campagnes 
d'Egypte  en  1798  et  1799  avec  Buona- 
parte. Revenu  en  France,  il  fut  auditeur 
au  conseil -d'éut,  et  obtint,  maigre  sa 
jeunesse ,  la  préfecture  de  Montenolte,  en 
Italie ,  dans  le  mois  de  mars  1806.  Ayant 
«  pousé  la  fille  de  l'architrésorier  Lebrun , 
il  quitta  cette  préfecture  médiocre,  en 
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181  a ,  pour  prendre  possession  de  celle  de 
la  Seine,  en  remplacement  deM.Frochot  f 
tombé  dans  la  disgrâce  de  l'empereur  , 
à  la  suite  de  la  conspiration  Mallet.  Le 
37  décembre ,  M.  Chabrol  vint,  à  la  tête 
du  corps  municipal  de  Paris ,  féliciter 
l'empereur  sur  son  retour  de  Russie; 
et ,  après  les  compliments  d'usage ,  il 
ajouta  :  «  Quelle  alégresse  répand  dans 
m  tous  les  cœurs  la  présence  de  votre 
»  personne  sacrée  !  que  d'espérances  , 
»  quelle  sécurité  elle  porte  avec  elle  ! 
»  Vos  regards  viennent  tout  vivi- 
»  fier  ;  mais  aussi  que  de  gloire  pendant 
m  votre  absence  !  Le  peuple  de  votre  bon- 
»  ne  ville  de  Paris  est  resté  sourd  aux 
»  cris  du  pillage  et  de  la  licence,  et  s'est 
»  montré  dignè*cîépositaire  de  l'héritier 
»  du  trône  :  auguste  enfant  !  auquel  se 
»  rattache  tant  de  gloire  ,  à  qui  de  si 
»  grands  exemples  assurent  de  si  hauts 
»  titres  »  Nommé  maître  des  re- 
quêtes le  iA  avril  18»  3,  M.  Chabrol  se 
rendit,  à  l'époque  de  la  bataille  de  Leip- 
zig ,  au  palais  de  Saint-Cloud ,  où  rési- 
dait l'impératrice  ;  et  il  prononça  devant 
cette  princesse ,  en  qualité  de  chef  de  la 
députatiou  du  corps  municipal ,  un  dis- 
cours où  l'on  remarquait  les  passages 
suivants:  «  Quel  Français  pourrait  rester 
»  sourd  à  la  voix  de  l'empereur ,  au  cri 
»  de  la  patrie  et  de  l'honneur?  L'appel  que 
»  vient  de  faire  Votre  Majesté  a  retenti 
m  dans  tous  les  cœurs;  ils  éprouvent  le 
»  besoin  de  manifester  ces  sentiments  gé- 
»  néreux ,  qui  forent  de  tout  temps  le 
i>  noble  apanage  de  la  France.  L'auguste 
»  fille  de  Marie-Thérèse  ne  peut  invo- 
i>  quer  en  vain  le  courage  et  l'énergie  de 
m  ses  peuples.  »  M.  Chabrol  reçut  à  cette 
époque  ,  et  fit  publier  et  afficher  dans 
Paris,  les  plaintes  et  procès-verbaux  des 
excès  commis  dans  quelques  parties  de  la 
France  par  les  troupes  alliées.  On  sait 
que  ces  excès,  bien  fâcheux  sans  doute, 
forent  encore  aggravés  dans  ces  rapports , 
afin  d'exciter  les  Français  à  se  défendre. 
Quaud  les  alliés  entrèrent  dans  la  capitale 
en  avril  181 4,  M.  Chabrol  parut  hésiter 
sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  dans  cette 
circonstance  délicate  ;  il  refusa  d'abord 
de  signer  la  proclamation  du  conseil-gé- 
néral oy.  Bellàrt),  qui  exprimait  soi 
vœu  en  faveur  de  la  maison  de  Bourbon  , 
et  n'adhéra  que  le  4  avril  aux  décrets  du 
sénat  ,  prononçant  la  déchéance  de  Na- 
poléon Buonaparte.  Cependant  le  Roi  é- 
sita  pas  à  le  conserver  daus  sa  préfecture. 
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Le  3  mai  1 8 1 4 ,  jour  de  rentrée  de  ce  Mo- 
narque ,  M.  Chabrol,  qui  reçut  ce  prince 
aux  portes  de  Paris,  à  la  tête  du  corps  mu- 
nicipal ,  dit ,  eu  lui  présentant  les  clefs  de 

la  ville  :  «   Conciliation  et  bonheur, 

»  tel  est  le  besoin  et  le  vœu  des  Français, 
»  que  les  discours  paternels  de  Votre 
»  Majesté  ont  déjà  réalisé.  Que  n'atten- 
»  dent-ils  pas  d'un  prince  renommé  par 
»  sa  haute  sagesse,  p;ir  sa  tendresse  inal- 
y>  lérable  pour  ses  sujets,  admiré  par  ses 

•»  vertus  et  sa  noble  constance  !        »  Au 

mots  de  juillet  suivant,  il  fut  nommé^con- 
seiller-d'état,  et,  quelque  temps  après, 
otlicier  de  la  Légion- tThonneur.  Le  29 
août  de  la  même  année  ,  quand  le  Roi  se 
rendit  à  l'hôtel-de-ville^  pour  assister  à 
la  Icte  que  la  viiie  de  Paris  lui  don- 
nait à  l'occasion  de  la  Saini-Louis,  il  fut 
reçu  par  M.  Chabrol ,  qui  le  harangua 
selon  la  coutume.  Au  moment  où  par- 
vint à  Paris  la  première  nouv  elle  du  dé- 
barquement de  Buonaparie  en  mars  1 8 1 5, 
le  corps  municipal  de  Paris  s'assembla,  et 
vola  unanimement  une  adresse  qui  fut 
présentée  ,  le  7  mars  i8i5,  à  Sa  Majes- 
té ,  par  M.  Chabrol.  On  y  remarquait 
les  passages  suivants:  «  Depuis  le  retour 
d>  de  Votre  Majesté  la  France  commen- 
a>  çait  à  respirer  ,  etc....  Et  c'est-là  le 
»  moment  que  choisit  cet  étranger  pour 
3>  souiller  notre  sol  de  son  odieuse  pré- 
»  sence  !  Que  veut-il  de  nous  ?  quels 
»  droits  peut-il  prétendre,  lui  dont  la  ty- 
3>  rannie  nous  aurait  affranchis  de  loua 
»  devoirs  ,  et  qui ,  par  son  abdication  , 
»  aurait  relevé  les  plus  scrupuleux  de 
3»  leurs  serments  ?....  Faut-il  donc  inceo- 
a  dier  une  seconde  fois  l'univers,  pour 
»  rappeler  une  seconde  fois  l'univers  sur 
3»  laFrance?Couvertdéjà  de  tant  de  sang, 
3)  c'est  du  sang  encore  qu'il  demande  ; 
i)  la  guerre  civile  qu'il  veut  apporter  aux 
»  entants  de  la  France  !....  «  M.  de  Cha- 
brol ne  quitta  Paris  que  quelques  Jours 
après  que  Buonaparte  y  fut  entré.  Caché 
pendant  l'interrègne,  d  ne  reparut  qu'à 
la  reutrée  du  Koi  ;  alors  il  reprit  ses  fonc- 
tions, que  le  comte  de  Bondi  (  Vof.  Bon- 
di )  fut  à  son  tour  obligé  d'abandonner. 
Le  Roi  a  nommé  M.  Chabrol  conseiller- 
d'état  en  service  extraordinaire  ,  le  ier. 
janvier  iSiti.  11  est  aussi  président  de  la 
chambre  de  commerce  de  Paris ,  et  l'un 
des  commissaires  surveillants  de  la  nou- 
velle caisse  d'amort.ssemcnt.  Le  roi  de 
Prusse  lui  a  envoyé,  en  avril  1816,  la 
décoration  de  PAigîe-rouge  ,  do  la 
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conde  classe.  Le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  la  Seine  l'a  nommé  un  de 
ses  députés  à  la  chambre,  en  septembre 
1816.  —  Chabrol  (  La  comtesse  ) ,  fille 
de  l'ex-archilrésorier  de  l'empire  ,  Le- 
brun ,  et  femme  du  précédent ,  concou- 
rut à  faire  les  honneurs  de  la  fête  que 
la  ville  de  Paris  donna  à  la  famille 
royale  ,  le  39  août  i8i4-  Le  Roi  lut 
ayant  permis  d'adresser  son  hommage  à 
S.  A.  R.  M  An  amc,  duchesse  d'Angoulême, 
elle  se  présenta  devant  cette  princesse , 
à  la  tête  d'une  députation  de  douze  da- 
mes ,  et  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Com- 
»  ment  vous  peindre  les  sentiments  dont 
»  nous  sommes  pénétrées,  en  recevant, 
a  dans  cette  enceinte,  l'auguste  fille  de 
»  nos  rois  !  Que  d'émotions  viennent  tou- 
»  cher  nos  coeurs  !  Notre  mémoire  nous 
»  rappelle  encore  les  larmes  que  nous 
n  versions  dans  notre  enfance  au  récit  de 
»  votre  noble  constance  et  de  vos  longs 
»  malheurs.  Nous  pouvons  le  dire  avec 
»  fierté,  c'est  dans  le  cœur  des  femmes  . 
»  que  se  conserva  plus  vif  et  plus  pur  le 
»  feu  sacré  de  l'amour  de  nos  rois.  Nos 
»  vœux,  trop  long-temps  inutiles ,  sont 
»  enfin  exaucés  :  ce  sont  des  larmes  de 
»  joie  que  nous  répandons  aujourd'hui. 
»  Ah!  Madame ,  puisse  le  Ciel  accomplir 
»  nos  souhaits  !  et  notre  bonheur  sera 
»  mesuré  sur  vos  vertus  »  Le  mo- 
narque se  trouvant ,  dans  cette  occa- 
sion ,  environné  et  comme  pressé  par  ces 
dames ,  leur  dit  dans  une  extrême  effu- 
sion de  cœur  :  «  T'en  embrasse  une ,  ne 
»  pouvant  vous  embrasser  toutes  î  »  et 
le  choix  tomba  sur  Mme.  Chabrol.  Iw. 

CHABRON  de  SOULHAC  (Le  che- 
valier ) ,  propriétaire  à  St.-Paulien  ,  près 
du  Puy,  fit  une  grande  partie  de  la  guerre 
de  la  Vendée  avec  Cbarette  ,  dont  il 
était  aide-de-camp ,  et  fut  un  des  chefs 
royalistes  qui  traitèrent  de  la  pacification 
avec  le  général  Hoche.  11  rentra  ensuite 
dans  ses  foyers,  où  il  vécut  paisiblement, 
et  fut  élu,  en  septembre  181 5,  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Loire.  M.  Chabron  de 
Soblhac  fut  de  nouveau  élu  par  le  même  ' 
département,  en  septembre  1816.  A. 

CIIAILLOU,  né  en  1784  au  château 
de  Sauvage,  près  Antrain  en  Nivernois, 
est  setll  héritier  d'une  famille  extrême- 
ment riche  de  ce  pays;  il  embrassa  de 
bonne  heure  la  carrière  administrative , 
épousa,  en  1806,  une  fille  du  duc  de 
Cadore  (  Charopagny  ) ,  alors  ministre  de 
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l'intérieur,  et  obtint ,  par  l'influence  de 
son  beau  -  père ,  un  avancement  rapi- 
de. Nommé  d'abord  auditeur,  il  suivit, 
en  cette  qualité,  Buonaparte,  dans  ses 
campagnes,  et  gouverna  en  son  nom 
plusieurs  provinces  conquise».  Cependant 
s'étant  attiré  quelques  reproches  par  son 
administration  dans  la  Silésie ,  il  tomba 
en  disgrâce ,  et  resta  quelque  temps  sans 
emploi.  Mais  le  duc  deCadore  le  fit  enfin 
rentrer  en  faveur j  et,  le  17  mars  i8oc>, 
M.  Chaillou  fut  autorisé  à  porter  la  déco- 
ration de  l'ordre  du  Lion,  que  le  roi  de 
Bavière  venait  de  lui  envoyer.  Le  7  août 
de  l'année  suivante,  il  obtint  la  pré- 
fecture de  PArdèche,  et  prêta  serment 
de  fidélité  à  l'empereur  le  9  septembre. 
11  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur ,  et  créé  baron  d'em- 
pire. Il  conserva  sa  préfecture  jusqu'en 

1814,  que  la  chute  de  Buonaparte  en- 
traîna sa  destitution.  Il  se  retira  alors 
dans  ses  terres  du  Nivemois ,  où  il  était 
encore  au  moment  de  la  révolution  du 
ao  mars.  A  la  nouvelle  de  la  rentrée 
de  Buonaparte  à  Paris  ,  il  se  rendit 
auprès  de  son  ancien  maître;  et,  le  3i, 
il  fut  nommé  par  lui  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Creuse ,  et  installé ,  le  27 
avril,  dans  sa  nouvelle  dignité.  Il  offrit, 
le  a  1  mai,  un  don  patriotique  de  5oo  fr. , 
qui  fut  accepté  par  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  Carnot.  M.  Chaillou  perdit  son 
emploi  après  le  retour  du  Roi,  en  juillet 

1815.  A. 
CHAISNEAU  (  Charges  )  t  desser- 
vant d'An  ton  y ,  a  publié  :  I.  Arcas,  pas- 
torale sur  Us  assemblées  provinciales , 
1788,  in-8°.  II.  Palémon  ,  pastorale , 
1 787 ,  in-8°.  III.  Tableau  général  et  mé- 
thodique d'histoire  naturelle ,  suivant 
les  leçons  du  Muséum  de  Paris ,  1 80 1 , 
in-fol.  IV.  Atlas  <f  histoire  naturelle , 
i8o3,  in-fol.  Y.  Vie  de  la  Ste.- Vierge 
Marie ,  mère  de  Dieu ,  suivie  d'une 
prière  ,  180^  ,  in- 1 8.  VI.  Pandore ,  poè- 
me en  trois  chants ,  1808,  in-8°.  VII. 
Discours  sur  l'enseignement  qui  a  eu 
lieu  au  collège  d'Issoire ,  1806,  in-8°. 
VIII.  Mappemonde  d'histoire  naturel- 
le ,  1809 ,  in-8°.  IX.  La  nouvelle  Cythè- 
re ,  ou  le  jardin  des  Tuileries ,  suivi 
d'une  lettre  sur  la  walse,  i8»4  5  in-8  '. 
X .  Rhétorique  française ,  basée  sur  les 
prinçipe*  de  l'analy  se  et  de  la  compo- 
sition ,  181 5,  in- 12.  Ot. 

CIIALLAN  (  Artoiwe-Didier-Jean- 
Baptmste,  chevalier),  aucicu  consvil- 
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1er ,  procureur  du  Roi ,  au  bailliage  de 
Meulan  ,  embrassa  les  principes  de  la 
révolution  avec  modération ,  et  fut  nom- 
mé, en  1790,  procureur -syndic  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise.  Avant  le  10 
août  1792,  il  rédigea  et  signa  l'adresse 
qui  fut  présentée  à  l'assemblée  nationale 
par  les  membres  composant  le  directoire 
de  ce  département ,  pour  la  défense  de 
l'autorité  royale.  Devenu  suspect  aux 
révolutionnaires,  et  craignant  les  effets 
de  leur  vengeance ,  il  quitta  sa  place  et 
le  département  quelques  jours  après  le 
massacre  des  prisonniers  d'Orléatis.  Dé- 
couvert dans  sa  retraite,  il  y  fut  arrêté  en 
1 793 ,  incarcéré  aux  Récollets  de  Versail- 
les ,  et  y  resta ,  sans  être  appelé  en  juge- 
ment ,  tout  le  temps  que  dura  la  terreur. 
Rendu  à  la  liberté  après  la  chute  de 
Robespierre,  il  fut  nommé  président  du 
tribunal  criminel  de  Seine-ct-Oise ,  et , 
en  1798,  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  où  il  s'occupa  principalement  de 
matières  administratives  et  commercia- 
les ,  et  fit  diverses  motions  sur  les  bil- 
lets de  commerce  et  lettres  de  change, 
sur  l'exploitation  des  carrières,  la  navi- 
gation intérieure ,  les  routes ,  les  écoles 

}>rimaires  et  l'instruction  publique.  Après 
a  révolution  du  18  brumaire  (  9  novem- 
bre 1799),  M.  Chai  la  n  fut  délégué  par 
le  gouvernement  consulaire  pour  aller, 
dans  les  départements  de  l'ouest,  travail- 
ler à  la  pacification  de  ces  contrées  :  il 
fut  d'un  grand  secours  au  général  Hé- 
douville,  et  contribua  beaucoup  à  la 
paix  qui  fut  signée  entre  les  deux  par- 
tis. Nommé  membre  du  tribunat  pen- 
dant qu'il  s'occupait  de  cette  mission  im- 
portante, il  y  reprit  ses  occupations  légis- 
latives, appuya ,  en  février  1 800 ,  le  projet 
de  fermer  la  liste  des  émigrés ,  concourut 
à  la  rédaction  du  code  de  commerce,  et 
vota  en  faveur  des  plans  de  finances  du 
gouvernement.  Lorsqu'en  1802,  il  fut 
question  de  nommer  Buonaparte  consul 
à  vie,  M.  Challan  vota  en  faveur  de  cette 
mesure;  et,  en  1804,  il  fut  un  de  ceux 
qui  prononcèrent  des  discours  pour  ap- 
puyer la  proposition  faite  par  le  tribun 
Curée  de  déférer  à  Napoléon  la  diguité 
impériale.  Dans  son  discours ,  il  prouva  , 
contre  l'avis  «le  sou  collègue  Carnot,  que 
le  gouvernement  monarchique  convenait 
seul  à  une  nation  grande  et  puissant  - 
comme  la  nation  française  Élu  même 
bredela  députation  que  le  tribunat  eu- 
voya  à  l'empereur,  pour  la  féliciter  s.** 
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la  campagne  de  1 8o5 ,  le  tribun  Challan 
se  rendit  à  Strasbourg,  où  était  Napo- 
léon ^  et  ce  fut  lui  qui  lui  adressa  la  pa- 
role. Le  janvier  i$o5,  on  le  vit,  daus 
le  sein  du  Iribunat,  célébrer  les  nou- 
velles victoires  de  Ruonaparte:  «  Peut- 
»  être,  dit-il,  que  l'insidieuse  politique 
»  de  la  nouvelle  Carlbage  accélérera  sa 
»  perte.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  les 
>  rois  du  nord ,  rapprochés  de  nous  par 
»  le  malheur  ;  que  dis  -  je  ?  par  la  ma- 
]»  gnanimilé  du  vainqueur ,  reconnus- 
>»  sent  qu'il  est  de  leur  intérêt  d'aban- 
>»  donner  à  lui-même  un  gouvernement 
»  qui  a  trompé  ses  amis  et  dépoudlé  ses 
»  alliés  :  alors,  les  chefs  des  nations  pro- 
»  clamant  de  nom  eau  l'indépendance  des 
»  pavillons,  on  verrait  enfin  le  tyran 
»  des  mers  disparaître,  et  forcé  de  ca- 
»  cher  sa  honte  sous  un  autre  hémis- 

»  phère  L'histoire  fera  connaître  aux» 

»  siècles  à  venir,  au  nom  de  toutes  les 
»  nations,  dans  toutes  les  langues,  les 
»  heureux  effets  de  ce  génie  vaste  et 
n  puissant,  qui  a  élevé  la  France  à  un 
»  degré  de  gloire  qu'elle  n'avait  jamais 
i>  atteint.  »  Le  a  mai  1806,  M.  Challan 
fit  hommage  au  tribunal  d'un  ouvrage  dé- 
dié à  l'empereur,  et  ayant  pour  litre  :  La 
meilleure  distribution  des  propriétés.  Il 
parla  aussi  sur  les  projets  des  codes  civil 
et  correctionnel,  et  en  vota  l'adoption. 
Après  la  suppression  du  tribunal  en 
1808,  il  passa  au  corps  législatif  y  et  il  y 
fit  presque  toujours  partie  de  la  commis- 
sion civile  et  administrative,  dont  Buona- 
parte  le  nomma  président  en  181a.  Char- 
gé de  faire  un  rapport  sur  des  projets 
d'échange  de  biens  d'hospices  et  de  com- 
munes, le  aa  mars  i8i3,  il  termina  ainsi 
son  discours  :  «  Vous  reconnaîtrez ,  dans 
3»  ce  projet ,  la  sollicitude  habituelle  de 
»  S.  M.  ;  et  si,  dans  vos  précédentes  séan- 
»  ces,  vous  avez  éprouvé  le  besoin  d'ex- 
1»  primer  votre  admiration  pour  les  hau- 
»  tes  conceptions  du  génie  ,  vous  ne  serez 
»  pas  moins  empressés  de  rendre ,  en  ce 
»  jour,  des  actions  de  grâces  au  chef 
»  suprême  de  cette  administration  vrai- 
»  ment  paternelle...  »  M.  Challan  fut  un 
des  premiers  à  voter  la  déchéance  de  Buo- 
naparte  en  181 4;  et  l'on  assure  que  ce  fut 
lui  qui  proposa  et  rédigea  l'acte  du  3  avril 
par  lequel  le  corps  législatif  la  pro- 
nonçait. I^e  8  du  mois  suivant,  il  envoya 
au  gouvernement  provisoire  son  adhé- 
sion au  rappel  des  Bourbons.  Dans  la  ses- 
sion du  corps  législatif ,  il  prit  la  défense 
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de  la  plupart  des  mesures  proposées  par 
les  ministre»,  et  combattit  les  opinions  de 
son  collègue  M.  Raynouard  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Président  de  plusieurs  bu- 
reaux, et  notamment  de  celui  des  péti- 
tions, il  fit  le  rapport  qui  détermina  la 
chambre  des  députés  à  passer  à  l'ordre 
du  jour  sur  la  pétition  du  général  Excel- 
mans  (  Voy.  Excelmans),  et  à  maintenir 
le  renvoi  du  jugement  de  ce  général  de-t 
vant  un  conseil  de  guerre.  Nommé  sous 
le  gouvernement  impérial  chevalier  de 
la  légion -d'honneur ,  il  fut  créé  offi- 
cier par  le  Roi  le  ty  octobre,  et  anobli 
le  a5  novembre.  Lors  du  retour  de  Buo- 
naparte  ,  en  mars  i8i5  ,  M.  Challan' 
resta  caché  pendant  tout  le  temps  de 
l'usurpation-  Outre  l'ouvrage  déjà  cité  , 
on  a  de  lui  :  I.  De  l'adoption  ,  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  la  loi 
naturelle  et  la  politique,  1801,  in-8°. 
H.  Rapport  sur  les  moyens  de  concou- 
rir au  projet  de  la  société  d'agriculture 
de  la  Seine,  relatif  au  perfectionne- 
ment  des  charrues,  180a,  in-8°. ,  avec 
quatre  planches  III.  Du  rétablissement 
de  V ordre  en  France,  i8i4,  in-8°.  IV. 
Réflexions  sur  le  choix  des  députés  , 
brochure  in-8°.  (aoûli8i5.  )  A. 

CIIALMEL,  né  à  Tours,  vint  à  Paris, 
quitta  le  barreau  pour  entrer  dans  les 
bureaux  de  finances,  et  suivit  l'intendant 
Foulon  d'Écolier  au  Port-au-Prince,  d'où 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  comme  partisaw 
de  la  révolution.  Revenu  à  Tours  ,  il  fut 
nommé,  en  1 793 ,  secrétaire-général  du 
département ,  et  plusieurs  fois  desti- 
tué ,  et  réintégré  dans  cet  emploi.  Apres 
le  9  thermidor  an  ji  (37  juillet  1794)» 
étant  revenu  à  Paris,  il  fut  nommé  secré- 
taire-général de  l'instruction  ^publique, 
place  qu'il  occupa  jusqu'à  l'établissement 
du  directoire.  Alors  il  retourna  à  Tours, 
et  fut  successivement  administrateur  du 
département  et  commissaire  près  la  mu- 
nicipalité. Il  fut  nommé,  eu  l'an  vi 
(  1 798  )  >  député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Accusé,  en  1799,  d'avoir  signé  des  arrêtés 
liber ticides  ,  il  repoussa  celte  inculpa- 
tion ,  doul  plusieurs  de  ses  collègues  s'em- 
pressèrent de  le  justifier.  Il  dénonça  la 
nomination  de  Treilhard  au  directoire 
comme  inconstitutionnelle  ,  accusa  les 
agents  de  la  police  d'exciter  les  applaudis- 
sements des  tribunes,  et  signala  I  espion- 
na«e  établi  autour  de  la  représentation 
nationale.  Il  s'opposa  ensuite  à  la  lecture 
d'un  mémoire  de  Logarde,  secrétaire 
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jlu  directoire,  et  t'accusa  de  dilapidation. 
Bientôt  après,  il  demanda  vivement  que 
la  patrie  fût  déclarée  en  danger,  et  ap- 
puya de  tout  son  pouvoir  le  parti  jacobin. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  s'opposèrent  avec  le 
plus  de  force  à  Buonnparte  au  18  bru- 
maire ;  et  cette  opposition  le  fit  compren- 
dre parmi  les  députés  exclus  du  corps 
législatif.  Cependant  ce  fier  républicain 
se  radoucit  par  la  suite,  et  se  rapprocha 
du  gouvernement  de  Buonaparte,  qui  lui 
donna  un  emploi  dans  les  droits-réunis. 
Nommé  sous- préfet  de  Loches  lors  de 
l'apparition  de  Buonaparte  en  France  en 
181 5,  il  fut  presque  aussitôt  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  , 
où  il  ne  fit  pas  une  seule  fois  entendre 
sa  voix.  B.  M. 

CHAUfERS  (George)  ,  membre  de 
la  société  royale  et  de  celle  des  anti- 
.  quaires  de  Londres ,  principal  secrétaire 
du  comité  du  conseil  pour  le  com- 
merce et  les  plantations  étrangères ,  né 
en  Ecosse  ,  résida  plusieurs  années  en 
Amérique  r  et  retourna  en  Europe  ,  lors 
des  troubles  qui  s'élevèrent  dans  les 
colonies.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques  et  sur  l'adminis- 
tration publique  ,  savoir  :  I.  Annales 
politiques  des  colonies  unies, depuis  leur 
établissement  jusqu'à  la  paix  de  1 763  , 
in~4°. ,  1780.  II.  Estimation  de  la  force 
comparative  de  la  Grande  •  Bretagne , 
pendant  le  présent  règne  et  les  quatre 
précédents,  in-4°.,  1782;  in-8°.  1786 et 
1811.  Cejt  ouvrage  qui  n'était,  dans  son 
origine,  qu'un  pamphlet,  a  été  plusieurs 
fois  réimprimé,  et  assez  augmenté  pour 
former  un  fort  volume.  La  dernière  édi- 
tion porte  le  titre  de  Vue  historique  sur 
l'économie  domestique  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  T Irlande  jusqu'en  1812, 
in-8°.,  i8i3.  La  réputation  de  ce  livre 
ne  s'est  pas  bornée  aux  îles  britanniques  : 
il  a  fait  quelque  sensation  sur  le  conti- 
nent; et  il  en  a  été  donné  une  traduction 
en  français ,  sous  le  titre  d'Analyse  de 
la  force  de  la  Grande-Bretagne ,  Lon- 
dres (Paris),  1789,  in -4°.  III.  Opi- 
nions sur  des  sujets  intéressants  de 
droit  public  et  de  politique  commer- 
ciale, nés  de  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique ,  in-8J.  ,  1784.  IV.  Traités  histo- 
riques ,  par  sir  John  Davies ,  avec  une 
Vie  de  l\ auteur,  in -8°. ,  1 786.  V.  Vie  de 
Daniel  de  Foe,  in-8°. ,  1790,  imprimée 
aussi  en  tête  de  son  édition  de  V Histoire 
de  l'union  par  de  Foe ,  et  4c  l'édition  4u 
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Bobinson  Crusoé  de  cet  auteur,  donnée 
par  Stockdale.  Vï.  Collection  de  Trai- 
tés entre  la  Grande-Bretagne  et  d'au- 
tres puissances ,  a  vol.  in -8°  ,  170/). 
VII.  Vie  de  Thomas  Ruddiman ,  in-8°. , 
1 794.  VIII.  Apologie  de  crux  qui  croient 
aux  écrits  de  Shakspearc ,  qu'on  fai- 
sait voir  dans  la  rue  de  Dforfolk ,  in-8°^ 
1796  ;  seconde  partie,  1799.  IX.  Appen- 
dix  à  l'Apologie  supplémentaire ,  etc.t 
contenant  des  documents  sur  l'opinion 
que  Hugh  Boyd  a  écrit  les  Lettres 
de  Junius  ,  in -8°.  ,  1800.  X.  Poèmes 
d'Allan  Ramsay,  avec  une  Vie  de  l'au- 
teur, a  vol.  in-8°.,  1800.  XI.  Œuvres 
poétiques  de  sir  David  Lyndsay,  nou- 
velle édition,  avec  une  Vie  de  l'auteur, 
3  vol.  in-8°.,  1807.  XII.  Caledonia ,  ou 
Relation  historique  et  topographique 
sur  le  JSord  de  la  Grande-Bretagne , 
1  vol.  in-4°.»  1807.  Ce  volume  devait  être 
suivi  de  trois  autres,  qui  n'ont  point  paru. 
XIII.  Observations  et  conclusions  na- 
turelles et  politiques  sur  l'état  île  l'An- 
gleterre en  1796,  par  Grégoire  Ring,  avec 
une  Vie  de  l'auteur,  ùi-8°.  ,1810.  XIV. 
Tableau  chronologique  du  commerce 
et  du  monnayage  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  depuis  la  restauration  jusqu'en 
1810,  in-8u.,  1810.XV.  Considérations 
sur  le  commerce  ,  l'or  et  la  monnaie , 
in-8°-. ,  181 1.  XVI.  Appel  à  la  généro- 
sité de  la  nation  anglaise,  en  faveur  tèe 
Ja  famille  de  l'infortuné  Beîlingham  , 
in-8w.,  1812. — Chalmers  (Thomas), 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres ,  a  publié  :  I.  Recherches  sur 
l'étendue  et  la  stabilité  des  ressources 
nationales,  in-8°. ,  1808.  II.  Discours 
prononcé  dans  l'assemblée  générale  for- 
mée pour  examiner  le  bill  sur  rauzmen- 
tation  du  traitement  du  clergé  d'Ecosse, 

in-8°.,  1809  Chalmers  (Alexandre), 

membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  antiquaires  de  Londres ,  fut  l'élève 
et  l'ami  du  poète  Beattie.  Il  a  publié  : 

I.  Les  Œuvres  de  Shakespeare  ,  avec 
des  notes  et  sa  Vie,  9vol.  in-8  '.,  i8o3-5. 

II.  Essais  anglais,  avec  des  Préfaces 
historiques  et  biographiques ,  4-5  voï  r 
in— 18.,  i8o3.  C'est  une  collection  com- 
posée du  Spectateur  et  des  autres  ou- 
vrages du  même  genre  qui  OMt  de  fa 
réputation.  III.  Les  Œuvres  des  poètes 
anglais,  depuis  Chaucer  jusqu'à  Cow- 
per ,  comprenant  la  série  publiée  avec 
des  préfaces  biographiques  et  erm- 
ques,  par  le  docteur  Samuel  Johnson , 
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et  les  Traductions  les  plus  estimées;  les 
Notices  biographiques  additionnelles 
par  Al.  Chalmers,  i  \  vol.,  in-8°. ,  I0;o. 
JV.  Histoire  de  Vuniversité  d'Oxford, 
3  vol.  in-8°.,  îtiio.  V.  Le  Ménestrel  de 
Beattie  ,  avec  une  Fie  de  l'auteur , 
in-8°-  ,  i8oo.  VI.  Dictionnaire  biogra- 
phique, nouv.  édition,  a5  roi.  in-8°. , 
i8ia-i6.  L'ouvrage  doit  être  porté  à 
près  de  4o  volumes,  d'autant  plus  que 
M.  Chalmers,  en  donnant  plus  d  étendue 
aux  articles  fort  imparfaite  qui  existaient 
déjà  dans  l'ancienne  édition,  y  en  intro- 
duit beaucoup  d'autres  omis  jusqu'ici, 
ou  tout-à-fait  modernes.  11  a  traduit ,  pour 
une  partie  des  articles  de  ses  premiers 
volumes,  le  texte  de  la  Biographie  uni- 
verselle ,  qui  s'imprime  à  Paris  dans  le 
même  temps.  \IÎ.  Vie  d'Alexandre 
Crudenf  pour  êire  mise  en  tête  de  la 
6e.  édition  de  sa  Concordance,  181a, 
in-4°- 

CHALUMEAU  (Marie-Feawçois  )  , 
né  le  7  mars  "jt\\  ,  ancien  proviseur  au 
Jvcée  de  Bourges,  a  publié:  I.  Hymne 
a  Catherine  II ,  traduit  du  russe  de  M. 
Warclaw,  1777^  io-8°.  ;  seconde  édi- 
tion, i8»4,  in-8".  II.  Ma  chaumière  , 
J790,  in-8°.  III.  Catéchisme  de  l'impSt 
pour  les  campagnes  ,  1790,  in-8".  IV. 
L'adultère,  drame  en  trois  actes  et  en 
prose,  1791 ,  in-8°.  V.  Discours  sur  le 
choix  des  Juges  ,  1791 ,  in-8».  VI.  Cul- 
ture du  département  de  l'Indre ,  suivie 
d'un  Traité  de  l'impôt,  1800,  in-8<>. 
VII.  Première  lettre  aux  curés,  1814, 
in-8°.  Ot. 

CHALUS  (  Réti é-AuGusTiir  ,  comte 
»e  )  ,  maréchal  -  de  -  camp ,  ancien  ehef 
royaliste  en  Bretagne,  naquit  dans  le 
Maine ,  émigra  en  1 702 ,  et  fit  les  campa- 
gnes de  ce  temps- là  dans  l'armée  du  duc 
de  Bourbon.  Après  le  licenciement  ,  il 
passa  en  Angleterre ,  et  servit  dans  le  ré- 
giment de  Loyal-rémigrant  ,  avec  lequel 
il  se  trouva  à  l'expédition  de  Quiberon. 
Là,  il  commanda  l'aile  droite  dans  la 
première  attaque  ;  il  suivit  ensuite  le 
chevalier  de  Tinténiac  dans  l'intérieur 
de  la  Bretagne ,  et  contribua  à  la  prise 
de  Josselin  et  de  Quiutîn  Apr<  s  la  mal- 
heureuse issue  du  débarquement  de  Qui- 
beron ,  il  se  réfugia  parmi  les  chouans 
de  Fougères,  et  fil  partie  de Tétat-major 
du  comte  de  Puisaye.  Il  se  signala  dans 
différentes  rencontres , et,  an  juin  1796, 
fut,  élevé  au  grade  de  major-général  de 
J'arrondissemem  d§  ûeones  et  d«  Fou- 
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gères.  L'année  suivante ,  il  fot  reçu  maré- 
chal de- camp  ;  et,  en  1798,  après  la 
démission  de  Puisaye,  il  fut  nommé  pro- 
visoirement commandant  en  chef  des  ar- 
mées royales  de  Bretagne.  Il  rendit,  de 
grands  services  aux  royalistes  de  cette 
province,  qu'il  plia  à  la  discipline  et  à 
une  organisation  régulière.  Hoche  ayant 
pacifié  ces  contrées ,  le  comte  de  Chalut 
ne  fit  aucune  soumission  personnelle  :  H 
donna  même  pour  instruction  aux  soldats 
royalistes  de  conserver  leurs  meilleures 
armes ,  et  de  ne  remettre  que  les  pins 
mauvaises  au*  généraux  républicains  ; 
puis  il  se  rendit  à  Éd  in  bourg  pour  ren- 
dre compte  de  l'état  de  la  Bretagne  a 
S.  A.  R.  Monsieur;  et,  avec  la  permis- 
sion de  ce  prince,  il  passa  dans  le  Haut- 
Canada  ,  où  le  gouvernement  britannique 
lui  concéda  un  établissement.  Le  comte 
de  Chalus  abandonna  ses  terres  d'Amé- 
rique en  181 5,  pour  venir  se  ranger  sous 
les  drapeaux  du  Rot ,  qu'il  eut  la  satis- 
faction, à  s;in  arrivée,  de  trouver  ré- 
tabli sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  — 
Chax.cs  (Jean-Louis'),  chevalier  de)  , 
frère  du  précédent,  colonel ,  chevalier  de 
Saint- Louis ,  émigra  comme  son  frère  , 
fit  la  campagne  des  princes ,  et  fut  de 
l'expédition  de  Quiberon.  Ayant  été  fait 
prisonnier,  il  fut  conduit  à  Auray  pour 
être  fusillé;  mais  il  parvint  à  s'évader, 
joignit  les  royalistes  de  Fougères,  et  fut 
chargé  de  l'arrondissement  du  Maine, 
dont  il  maiutint  l'organisation  royaliste 
jusqu'à  la  pacification  de  Hoche  en  1 798. 
Il  passa  alors  en  Angleterre,  et  se  retira , 
ainsi  que  son  frère ,  dans  le  Haut-Canada  , 
d'où  il  revînt  en  France  en  181 5.  P. 

CHAMBARLHAC  (  Je  ah-  Jacques 
Vital  de),  baron  de  l'Aubepin,  lieu- 
tenant-général d'infanterie,  né  aux  Insta- 
bles dans  le  Forez,  le  10  août  1754,  d'une 
famille  noble  ,  entra  au 'service  en  1769 
comme  sous-lieutenant,  dans  le  régiment 
d'Auvergne.  Il  n'émtgra  pas  au  com- 
mencement de  la  révolution;  devint  chef 
de  bataillon ,  else  distingua  dans  ce  grade 
à  l'armée  des  Alpes  en  1 792  et  1793.  Com- 
mandant un  bataillon  de  grenadiers ,  il 
s'empara  du  poste  du  Mont-Cenis ,  et  y  fit 
prisonniers  îoeo  Piéraontais.  Ayant  en- 
core donné  des  preuves  de  valeur  à  la 
bataille  d'Arcole,  où  il  reçut  une  bles- 
sure, il  fut  nommé  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille  par  Buonaparte. 
11  fit  avec  la  même  distinction  la  cam-. 
pagne  de  1798  :  mais ,  ses  blessure  s  ^étaet 
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rouvertes  par  suite  de  l'activité  de  son 
service ,  il  fut  obligé  de  quitter  l'armée 
pour  se  retirer  dans  ses  foyers.  Après  le 
1 8  brumaire,  il  fut  employé  dans  l'Ouest 
contre  les  royalistes.  (  Voj.  Frotté, 
dans  la  Biographie  universelle.  )  Après 
le  traité  de  pacification  qui  fut  conclu, 
le  général  Chambarlhac  obtint  le  com- 
mandement de  la  première  division  de 
l'armée  de  réserve  :  et  i)  se  distingua  de 
nouveau  à  la  bataille  de  Marengo.  Il  fut 
aussitôt  après  commandaut  de  la  place 
de  Tortone,  puis  de  celle  de  Maïence , 
et  enfin  du  département  de  la  Loire.  En 
1803,  il  se  rendit  dans  la  i3«.  division, 
dont  il  fut  nommé  gouverneur;  passa  en- 
suite à  celle  de  Bruxelles  ,  et,  le  i5  août 
1 806,  fut  créé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  En  1 8 1 3,  après  les  désastres  de 
la  campagne  de  Moscou  ,  il  eut  le  com- 
mandement des  corps  épars  aux  euviroiu 
de  Stettin  ,  parvint  à  les  réunir,  et  se 
distingua  dans  les  différentes  affaires  qui 
eurent  lieu  en  Saxe.  Nommé  de  nouveau 
commandant  de  Bruxelles  la  même  année, 
il  y  fit  célébrer  avec  pompe  la  fête  de 
Napoléon.  Etant  revenu  en  Fiance  après 
la  révolution  de  181 4 1  le  général  Cham- 
barlhac y  donna  son  adhésion  au  change- 
ment de  gouvernement,  et  fut  nommé  che- 
valier de  St.-Louisle  20  août.  — Il  est  le 
père  de  Jean-Antoine  de  Chamrarlhac  , 
lieutenant -colonel  au  iar.  régiment  d« 
chasseurs  à  cheval  du  Roi ,  chevalier  de 
la  Légion-d'honneur,  et  admis  dans  les 
pages  de  Monsieur.  lu. 

CHAMBARLHIAC  (  Domihiqle-Ajt- 
diu:  ,  baron),  général  du  génie,  né  le 
17  mai  1 754  »  fut  créé  chevalier  de  la 
Légion-d'honneur  le  1 5  août  1806,  che- 
valier de  St.- Louis  et  lieutenant-général 
le  in  juin  i8i4»  A. 

CHAMBELLAND  (  Claude  -  Antoi- 
ne ) ,  de  Dijon  ,  reçut  de  S.  M. ,  en  no- 
vembre 18 15,  la  permission  de  porter  les 
décorations  des  ordres  de  l'Eperon-d'or 
et  de  Saiut-Jean-de-Latran ,  que  S.  S. 
Pie  VII  avait  daigné  lui  accorder  ,  «  en 
récompense y  fut-il  dit,  des  nombreux 
et  utiles  écrits  qu?il  avait  publiés  pour 
la  défense  de  la  religion ,  de  la  monar- 
chie et  des  trois  branches  royales  de  la 
maison  de  Bourbon.  »  Nous  ne  connais- 
sons de  ces  écrits  que  les  suivants  :  I.  Des 
avantages  qui  nésultent  à  la  France  du 
mariage  de  S.  A.  H.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  avec  S.  A.  R.  la  princesse  Caroline 
ée  Naplcs,  1816,  iu-ia.  IL  Projet  d'<- 
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lévation  d'un  monument  à  Louis  X  VI , 
i8i4i  in-8°  III.  Le  plus  beau  bouquet 
du  /toi ,  ou  treize  mois  de  ses  travaux  « 
1816,  in-8°.  On  a  encore  de  M.  Cham- 
belland  :  i°.  Ode  sur  la  naissance  du 
roi  de  Borne  (  da  »s  les  Hommages  poé- 
tiques de  Lucet  et  Eckardt ,  tom.  1".  , 
page  aoo  )  ;  a°.  uue  autre  Ode  sur  le 
même  sujet,  et  sous  le  nom  du  Poète 
malheureux  (  dans  le  même  recm-il ,  1 , 
1 79  )  ^  3°.  Ode  du  poète  malheureux 
sur  la  naissance  du  roi  de  Rome ,  im- 
primée à  put,  181 1,  iti-8°.  Ot. 

CHA  M  BON  de  MONTA  (JX  (Nico- 
las )  ,  né  à  Bicvanues  ,  en  Champagne, 
en  1 748-  Après  avoir  pratiqué  quelques 
années  la  médecine  à  Laugres,il  revint 
dans  la  c  ipitale,  où  il  avait  fait  ses  étu- 
des médicales ,  et  y  fut  agrégé  à  la  so- 
ciété royale  de  médecine.  Nommé  mé- 
decin en  chef  de  la  Salpêtnère  ,  il  eu 
remplit  les  fonctions  avec  une  exactitude 
qui  influa  beaucoup  sur  la  régularité  du 
service  de  cet  hôpital.  Ayant,  à  l'époque 
de  la  révolution  ,  quitté  sa  profession  , 
M.  Chambon  fut  successivement  admi- 
nistrateur des  impositions  et  finances  de 
Paris,  et  maire  de  cette  ville.  Il  Pétait  à 
l'époque  du  jugement  et  de  la  mort  de 
Louis  XVI.  Il  essaya  de  se  justifier,  dans 
un  écrit  publié  en  mai  181  \  ,  de  quelques 
reproches  qui  lui  ont  été  faits ,  nommé- 
ment par  Cléry,  au  sujet  des  relations 
cju'il  eut  alors  a\ec  le  Roi  martyr.  Onze 
jours  après  que  le  crime  fut  consommé  , 
il  se  démit  de  sa  place,  et  il  y  avait  alors 
peine  de  mort  contre  tout  démissionnaire. 
Le  5  janvier  1793,  M.  Chambon  avait 
parlé  avec  beaucoup  de  force,  au  sein, 
même  de  la  Convention ,  sur  le  scandale  de 
ses  débats.  M.  Chambon  avait  donné , 
à  la  même  époque ,  sa  démission  de  pre- 
mier médecin  des  armées,  et  d'inspec- 
teur-général des  hôpitaux  militaires.  Il 
a  repris  l'exercice  de  la  médecine  à  Pa- 
ris. Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
I.  Traité  de  l'anthrax ,  avec  des  notes 
et  des  observations  critiques,  etc.,  in- 
ia,  1781.  IL  Des  maladies  des  fem- 
mes en  couche ,  et  à  la  suite  des  cou- 
ches,  a  toI.  in-ia,  1784.  III.  Des 
maladies  des  filles ,  a  vol-Jin-ia,  1785. 
IV.  Des  maladies  de  la  grossesse  ,  2  v. 
iu-ia.  1785.  V.  Des  moyens  de  rendre 
les  hôpitaux  utiles  à  V instruction ,  etc. , 
1  v.  in- ta. ,  1787.  VI.  Traité  des  fièvres 
malignes,  \  v.  in-12,  1787.  VII.  Obser- 
vationes  clinicae    curationes  morbo- 
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mmvnriorum,  etc.,  i  vol.  in-^°.,  1789. 
VW.  Des  maladies  des  femmes  [traite 
complet)  y  dtuxième  édition,  corrigée, 
8v  in-8°.,  1799.  IX.  Des  maladies  des 
enfants,  1  vol.  in-8°.,  1 799.  X.  Traité  de 
l'éducation  des  moutons,  1  vol.  in-8°., 
1810.  XI.  Vxx  très  grand  nombre  d'arti- 
cles dai»9  Y  Encyclopédie  méthodique. 
XII.  Mémoires  dans  la  Collection  de  la 
société  royale  de  médecine.  XIII.  Arti- 
cles insérés  dans  le  Dictionnaire  d agri- 
culture de  Rosier.  M  Chambon  a  fait  une 
Traduction  de  Columelle,  et  il  a  écrit 
un  .Mémoire  contre  la  vaccine ,•  mais  ces 
deux  ou  •  raj^es  n'ont  pas  été  imprimés.  — 
Chambon  (  Madame  Augustine  )  ,  fem- 
me du  précédent ,  est  auteur  d'un  Ma- 
nuel de  V éducation  des  abeilles,  extrait 
de  Réaumur,  Paris,  1798,  in -8°. .  avec 
des  notes  de  M.  Chambon.  Ou  lui  doit 
de  plus  les  chaufléret tes  appelées  Augus- 
tines ,  au  sujet  desquelles  elle  a  eu  un 
procès  avec  le  sieur  Swickardi.  A  l'épo- 
que de  la  restauration  ,  M,,,e.  Chambon 
fit  hommage  à  Madame  duchesse  d'An- 
goulême,  d'un  bijou,  dans  lequel  étaient 
renfermés  des  cheveux  delà  reine  Marie- 
Antoinette.  H. 

CHAMBON  (Le  baron  Antoine  Bo- 
rel  du),  chevalier  de  St. -Louis,  servit, 
avant  la  révolution ,  dans  le  bataillon  des 
rhasi.euis  du  Roussillon  en  qualité  d'of- 
ficier. Emigré  eu  1791,  il  fit  toutes  les 
campagnes  dans  l'armée  des  princes  et 
dans  celle  de  Condé.  Il  entra,  comme 
capitaine,  dans  le  légiment  de  Ifoheulohe- 
lWtenstcin  ,  et  fut  grièvement  blessé  à 
TaHaire  de  Schussenried  ,  le  3o  septembre 
1796.  Il  est  actuellement  lieutenant-colo- 
nel d'infanterie.  Le  Roi,  par  ordonnance 
de  1 8 1 4  j  lui  a  délivré  des  lelti  es-patentes, 
portant  confirmation  du  titre  de  baron. 

S.  T. 

CT7AMBORRE  (  Jean  -Baptiste)  , 
membre  de  la  Convention ,  fut  nommé 
député  suppléant  en  septembre  1 792  ,  par 
le  département  de  Saone-et-Loire ,  y  prit 
séance  après  le  procès  de  Louis  X^  1 ,  et 

Sassa  ensuite  au  conseil  des  cinq-cents, 
'où  il  sort.t  en  mai  1798.  Il  fut  ensuite 
un  des  juges  du  tribunal  de  première 
instance  de  Paris  :  il  vit  aujourd  hui  dans 
l'obscurité  à  Choisy-le-Roi.  A. 
CHAMRORS  de  la  BOESSIERE 

(  LoUIS-JoSEPH-JeAN-BaPTISTE,  COIUte 

ue),  Gis  posthume  de  Yves-Jean-Baptiste, 
marquis  de  Chambors  ,  qui  mourut  le 
91  aoûl  1755,  des  suites  d'une  bksitu  e 
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qu'il  avait  reçue  à  la  chasse, de  la  main  cfa 
Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  naquit  le 
3i  janvier  1756.  Les  circonstances  de 
la  mort  de  son  père  lui  valurent  l'hon- 
neur d'avoir  pour  parrain  et  pour  mar- 
raine le  Dauphin  et  laDauphine.  D'abord 
connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Cham- 
bors, il  prit  le  titre  de  comte,  après  la 
mort  de  son  aïeul,  et  fut  gentilhomme 
de  Monsieur,  comte  d'Artois,  par  bre- 
vet du  19  janvier  1777.  En  mai  1786, 
le  Roi  a  érigé  pour  lui  et  ses  descen- 
dants la  terre  de  Chambors  en  comté. 
A  l'époque  de  la  révolution  ,  M.  de 
Chambors  ,  qui  était  maréchal-dc-camp 
et  chevalier  de  Saint-Louis,  possédait  une 
fortune  considérable,qu'il  tenait  en  partie 
des  bienfait*  de  la  famille  royale.  H  érai- 
gra  en  1791  ,  et  fit  plusieurs  campagnes 
en  qualité  d'aide-de-camp  de  Monsieur. 
Quand  le^  circonstances  eurent  forcé  les 
princes  à  licencier  leur  armée,  il  passa  en 
Portugal ,  où  il  prit  du  service  ,  et  obtint 
le  grade  de  brigadier,  et  ensuite  celui 
de  maréchal- de-camp.  Il  se  trouvait 
dans  ce  pays  ,  lors  de  l'invasion  qu'y 
fit  l'armée  que  commandait  Junot  j  et 
près  d'être  *  ictime  de  la  fureur  du  peu- 
ple ,  qui  s'attaquait  à  tous  les  Français 
indistinctement,  il  n'y  échappa  qu'en  se 
réfugiant  dans  l'état- major  de  l'armée 
française, où  il  servit  d'interprète.  Le  com- 
te de  Chambors  se  hâta  de  rentrer  en  Fran- 
ce lorsque  le  Roi  y  revint  en  181 4  j  et  il 
reçut  de  S.  M.  la  continuation  d'une  par- 
tie des  bienfaits  que  lui  avait  accordes 
Louis  XVI.  Monsieur  ,  comte  d'Artois , 
lui  rendit  l'emploi  de  gentilhomme  d'hon- 
neur auprès  de  sa  personne.  D. 

CHAMBRAT  (Jacques, vicomte  de)  , 
né  le  1".  mars  1764,  à  Gauville,  près 
d'Evrcux ,  fut  nommé  par  le  grand-maî- 
tre de  Malte  chevalier  honoraire.,  Il  prit 
du  service  dans  la  cavalerie ,  où  il  dé  vint 
capitaine.  En  1781,  il  fut  admis  à  l'hon- 
neur de  monter  dans  les  carrosses  du  Roi, 
fut  nommé  député-suppléant  en  1791  à 
l'assemblée  constituante  pour  le  bailliage 
d'Alençou,  refusa  de  se  rendre'  a  cette 
assemblée  quand  il  y  fut  appelé,  et  émi- 
gra.  Il  fit  la  campagne  de  1793  comme 
lieutenant  des  chevau-Iégers,  se  rendit  en 
Angleterre  après  celte  campagne,  fut 
nommé  aide-major-général  de  l'armée  de 
Quiberon,  éty.  en  outre,  colonel  cTun 
cadre.  Il  ne  voulut  ni  se  rembarquer,  ui 
se  rendre  aux  républicaius.  Au  moiucut 
ÔÛ  il  était  repoussé  jusqu^au  fond  de  U 
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presqu'île,  il  rencontra  M.  Brisson,  tré- 
sorier de  l'armée,  qui  gardait  cinq  cais- 
ses, contenant  chacune  mille  louis:  ils  les 
montèrent  aux  Anglais ,  qui  envoyèrent, 
pour  les  prendre,  une  chaloupe,  sur  la- 
quelle il  fut  assez  heureux  pour  s'embar- 
quer. Après  cette  désastreuse  expédition, 
le  vicoratede  Chambray  fut  nommé  com- 
mandant de  Die  d'Houat ,  située  à  trois 
quarts  de  lieue  de  la  terre  :  de  là  il  re-  # 
vint  en  Angleterre,  d'où  il  repartit  bien- 
tôt pour  aller  faire  la  guerre  en  Norman- 
die. Il  y  fut  nommé  président  du  conseil 
de  l'armée  royaliste  que  commandait  M. 
de  Frotté.  En  1 706 ,  il  fut  amnistié ,  ainsi 
que  tous  les  royalistes  de  cette  province; 
mais,  arrêté  à  Rouen  peu   de  temps 
après,  et  son  procès  ayant  été  instruit, 
on  le  conduisait  à  Caen  pour  le  confrou 
ter  avec  un  chef  de  royalistes  et  le  fusil- 
ler ensuite,  lorsqu'il   fut  arraché  des 
mains  des  gendarmes  dans  la  forêt  de 
Moulineau  par  des  royalistes  armés  et 
déguisés.  Après  avoir  erré  quelques  mois 
en  Normandie ,  il  repassa  en  Angleterre 
sur  un  bâtiment  neutre,  ou  il  se  tint 
caché  dans  un  ballot  de  graine  de  luzerne, 
lie  vicomte  de  Chambray  devait  être 
aide  —  major  —  général  d'une  expédition 
qui  u'eut  pas  lieu.  11  revint  en  France 
en  180  a  ,  et  fut  amnistié.  Le  Roi  l'a 
nommé  marécha'  -  de  -  camp  le  4  juin 
1814.   —  Chambra.*  ( Gforge  ,  marquis 
1>e),  fils  du  précédent,  né  ie  ra3  octobre 
1783,  prit  du  service  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  et  lit  toutes  les  campa- 
gnes  d'Allemagne,  de  Pologne  et  de 
Rustie.  Il  est  actuellement  major  du 
régiment  d'artillerie  de  la  garde.  —  On  Asl- 
8rat  (Edouard,  comte  df.),  frère  du 
précédent,  né  le  16  septembre  1786,  em- 
brassa également  la  profession  des  armes, 
et  fit  la  guerre  en  Allemagne-  et  en  Es 

Î>agne,  où  il  eut  le  bras  droit  emporté  à 
a  bataille  de  Talaveyra.  Ne  pouvant  plus 
servir  l'état  comme  militaire  ,  il  entra 
dans  la  carrière  civile,  et  fut  nommé 
sous-préfet  à  Alençon.  Le  Roi  lui  a  don- 
né ,  en  181 5,  la  sous-préfecture  d'Ar- 
genteau.  —  Chambrât  (Le  baron  de), 
lieutenant  -  colonel ,  commandant  de  la 
gendarmerie  du  département  de  la  Meur- 
trie ,  reçut  la  lettre  suivante  dans  le  mois 
d'octobre  181 5  de  M.  d'Alopeus,  gouver- 
neur russe  de  cette  contrée  pendant  le 
séjour  qu'y  firent  les  troupes  alliées  : 
«  L'avantage  le  pins  précieux  pour  moi , 
».  lors  de  mon  administration  de  la  Lor- 
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»  raine ,  a  été  de  rencontrer  des  person- 
»  nés  d'honneur  qui  ont  bien  voulu  ra'ai- 
»  der  à  y  maintenir  Tordre  et  la  tran- 
»  quillité  :  parmi  elles ,  je  dois  ,  M.  le 
»  baron  ,  vous  placer  en  première  ligne. 
»  Votre  fidélité  <t  votre  dévouement 
»  pour  votre  Roi  vous  engagèrent  à 
A  quitter  la  retraite  que  vouî>  aviez  choi- 
»  sie ,  après  avoir  lutté  contre  les  trou- 
»  bles  qui  ont  si  long -temps  dévasté 
»  votre  patrie;  et,  eu  peu  de  temps, 
»  vous  aviez  formé  une  troupe  qui  se 
»  distingua  autant  par  sa  conduite  que 
11  par  son  attachement  aux  princes  lé- 
t»  gitimes  :  c'est  à  vos  efforts ,  à  votre 
»  exemple  qu'était  dû  un  résultat  aussi 
»  salutaire;  et  en  ayant  fait  le  rapport  à 
>i  l'empereur,  mon  auguste  maître,  S.  M. 
»  a  daigné  vous  conférer  son  ordre  de 
»  Sainte- Anne  de  seconde  classe...  i>  D. 

CH  \MILLY  (N.  Lorimif.r  dEtoges, 
chevalier  de)  ,  fils  de  M.  deCUamilly,  né 
en  175*)  ,  entra  ,  en  1774»  comme  aous- 
1ieut  >naut,dans  le  régiment  Royal-cavale- 
rie. Etant  passé,  en  1776,  dans  les  che- 
vau-légei  i  du  Roi,  il  n'y  resta  que  deux 
ans,  et  obtint,  en  1778.  la  survivance  de 
la  place  de  premier  valet  de  chambre  du 
Roi,  qu'occupait  son  père.    Valet  de 
chambr»  lui-même,  il  remplit  ces  fonc- 
tions conjointement  avec  son  père,  jus- 
qu'à la  mort  de  Louis  XVI.  A  T  époque 
de  la  journée  dite  des  Poignards ,  MM. 
de  Chamilly ,  père  et  fils  ,  restèrent  cons- 
tamment auprès  du  monarque,  et  lui 
épargnèrent,  autant  qu'il  fut  en  eux,  les 
humiliations  dont  on  ne  cessait  del'abreu- 
ver.  Le  10  août  179a  ,  ils  pénétrèrent, 
au  milieu  des  plus  gr  ands  dangers  ,  jus- 
qu'à la  personne  de  Louis  XVI,  et  fu- 
rent avec  lui  tenus  renfermés  pendant 
trois  jours.    Quand  |p  monarque  fut 
tranféré  au  Temple,  MM.  de  Chamilly 
voulaient  aussi  l'accompagner  ;  mais  le 
père  sful  obtint  avec  M.  Hue  cette  ho- 
norable et  périlleuse  faveur.  Après  la 
mort  de  Louis  XVI,  MM.  de  Chamilly 
étaient  restés  libres  l'un  et  l'autre;  mais 
ils  furent  arrêtés  le  9  février  1794  ,  et  le 
père  ,  conduit  au  Luxembpurç,  ne  tarda 
pas  à  payerde  sa  tête  Parait1»*  que  lui  avait 
portée  le  Roi-  Le  fils,  incarcéré  à  la 
Bourbe,  fut  oublié  loug-terops  dans  son 
cachot;  et  il  n'en  fut  tiré  que  par  la  révo- 
lution du  9  therm.  (1794O  Resté  depuis 
cette  époque  en  France,  M.  de  Chamilly 
s'enveloppa  de  l'obscurité  la  plus  absolue, 
el  nereparut  qu'aureiourdeLouisX  VIII, 
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auprès  duquel  il  remplit  les  fondions  de 
premier  valet-de-chambre  de  quartier. 
S.  M.  Fa  nommé  chevalier  de  St.-Louis 
le  i(\  ao"t  '8i4«  Le  nom  de  M.  de  Cha- 
milly  père  est  consigné  dans  le  testa- 
ment de  Louis  XVI,  à  côté  de  celui  de 
M.  Hue.  S. 

CHAMORIN  (De)  ,  maire  dcCbalons- 
•ur-Marne,  fut  anobli  par  le  Roi  ,1e  26 
octobre  181 4)  et  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d' honneur  par  le  duc  de  Berri, 
à  son  passage  à  Ghàlons,  leiS  du  même 
mois.  Il  fut  élu,  par  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Marne,  membre 
de  la  chambre  des  députés  en  août  181 5, 
et  fit  partie  de  la  députatioo  envoyée  en 
mars  1816  auprès  de  Sa  Majesté ,  à  l'oc- 
casion du  mariage  du  duc  de  Berri.  — 
Chamorir  (Le  maréchal-de-camp)  était 
chef  d'escadron  des  grenadiers  à  che- 
val de  la  garde  impériale,  lorsqu'il  fut 
nommé  colonel  d'un  régiment  de  cuiras- 
siers, le  14  février  1807.  Use  distingua, 
le  19  février  1811  ,  à  la  bataille  delà  Ge- 
bora  ,  fut  cité  dans  le  rapport  officiel ,  et 
promu  peu  après  au  grade  de  général  de 
brigade.  Il  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  an  décembre  181 4-  A. 

CHAMPAGNY  (  Jean -Baptiste 
NompÈre  de  )  ,  duc  de  Cadore ,  naquit 
à  Roanne  en  Forez ,  en  ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  et  fut ,  dès  son  enfance , 
destiné  à  la  marine.  II  était  parvenu  au 
grade  de  major  de  vaisseau ,  au  moment 
où  la  révolution  commença.  Nommé  , 
en  1789,  député  de  la  noblesse  du  Forez 
aux  étala- généraux,  il  fut  un  des  pre- 
miers de  son  ordre  qui  passèrent  dans  la 
chambre  du  tiers -état.  Elu  secrétaire 
le  16  février  de  la  même  année  ,  il  con- 
tribua à  faire  adopter  plusieurs  projets 
de  réforme  daus  le  code  maritime;  et  eu 
janvier  1791 ,  il  présenta  lui-même,  sur 
cette  partie ,  uu  rapport ,  dans  lequel  il 
proposa  de  ne  plus  admettre  de  distinction 
entre  la  marine  royale  et  la  marine  mar- 
chande. M.  de  Champagny  vivait  dans 
la  retraite  en  1793,  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
emprisonné.  Rendu  à  la  liberté  après  le  9 
thermidor,  il  resta  dans  l'obscurité  jus- 
qu'après le  18  brumaire  (  9  novembre 
1799).  Appelé  alors  au  conseil  -  d'état , 
section  de  la  marine,  il  fut  envoyé  au 
mois  de  juillet  1801  ,  à  Vienne,  comme 
ambassadeur  de  France.  Le  collège  élec- 
toral de  la  Loire  l'élut ,  pendant  son  ab- 
sence en  i8o3 ,  candidat  au  sénat-conser- 
vateur j  etBuonaparte  le  nomma  officier 
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de  la  Légion-d'bonneur,  au  commence- 
ment de  i8o4'Mlue.  de  Champagny  étant 
accouchée  d'un  fils ,  à  Vienne ,  le  10  sep- 
tembre i8o4  *  l'empereur  d'Allemagne 
voulut  bien  être  son  parrain.  M.  de  Cham- 
pagny revint  en  France ,  pour  prendre  le 
portefeuille  du  ministère  de  l'intérieur  t 
que  Buonaparte  venait  de  lui  confier, 
après  la  disgrâce  de  M.  Chaptal.  (  Vay. 
Ch  aptal.)  Chargé  d'aller  à  Fontainebleau 
9  recevoir  le  pape  Pie  VI! ,  qui  venait  à 
Paris  pour  y  sacrer  Napoléon  empereur, 
M.  de  Champagny  eut  pour  Sa  Sainteté 
tous  les  égards  convenables.  Le  jan- 
vier i8o5 ,  il  fit  au  corps  législatif  un  rap- 
port très  brillant  sur  la  situation  de  la 
France  et  sur  ses  relations  à  l'extérieur. 
Dans  le  mois  de  mai  suivant  ,  il  accom- 
pagna Napoléon  à  Milan  ,  et  il  assista  à 
son  couronnement  comme  roi  d'Italie. 
De  retour  en  France  ,  il  fit,  dans  le  mois 
de  septembre,  un  rapport  sur  la  levée  de 
toutes  les  gardes  nationales ,  afin  de  sou- 
tenir la  guerre  contre  l'Autriche.  En 
février  1806,  il  en  fit  un  autre  sur  les 
églises  de  Sain  te- Geneviève  et  de  Saint- 
Denis  ,  et  fit  décréter  que  ces  deux  mo- 
numents seraient  rendus  à  leur  ancienne 
destination.  «  Votre  Majesté ,  dit-il  à  son. 
»  maître  Napoléon,  veut  que  St-Denis 
»  serve  de  sépulture  aux  empereurs:  elle 
»  a  voulu  replacer  les  cendres  des  Rois 
»  des  trois  premières  dynasties  ;  mais 
»  déjà  ces  cendres  n'existent  plus  :  elle  a. 
»  ordonné  que  trois  chapell  es  supplée— 
»  raient  aux  tombeaux  qui ,  pendant 
»  tant  de  siècles ,  ont  été  déposés  dans 
»  celte  église.  Ce  spectacle  apprendra  aux 
»  souverains  ce  que  l'histoire  leur  en- 
»  seigne  à  chaque  instant ,  que  le  coura- 
»  ge ,  les  vertus  et  le  bien  qu'ils  font  à 
»  leurs  peuples  fondent  les  dvnasties,qui 
»  finissent  sous  des  princes  faibles  ,  in- 
»  certains  ou  ignorants.  Aucune  des  trois 
»  races  n'eut  de  fondateur  plus  illustre 
«  qui,  en  moins  de  temps ,  répara  plus 
»  de  maux ,  fit  plus ,  et  fut  plus  aimé  de 
»  son  peuple  que  celui  de  la  dynastie 
»  impériale....  »  En  octobre  1806,  M.  de 
Champagny  adressa  aux  préfets  une  cir- 
culaire ,  à  l'occasion  de  la  guerre  contre  la 
Prusse  ;  et  il  les  engagea,  dans  les  termes 
les  plus  pressants ,  à  redoubler  de  zèle. 
Après  le  traité  deTilsitt,  il  remit  le  porte- 
feuille de  l'intérieur  pour  prendre  celui 
des  relations  extérieures,  que  Napoléon 
venait  de  retirer  à  M.  de  Talleyrand.  Dès 
lors,  il  fut  comblé  d'honneurs  par  les 
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«ours  étrangères,  et  il  lui  en  arriva  de 
toutes  parts  et  de  tous  les  genres.  Le 
pape  ayant  refusé  d'accéder  aux  me- 
sures que  proposait  Buonaparte  pour 
fermer  l'Italie  aux  Anglais,  M.  de  Cham- 
pagny adressa ,  le  3  avril  1808  ,  à  son  lé- 
gat à  Paris,  le  cardinal  Caprara  ,  une 
uotc  qui  2loit  être  regardée  comme  Pu  ne 
des  pu  ces  les  plus  curieuses  de  la  diplo- 
matie de  Buonaparte.  «  L'empereur  ,  lui 
te  dit-il  ,  ne  saurait  reconnaître  le  prin- 
»  cipe  que  les  prélats  ne  sont  point  sujets 
»  des  souverains  sous  le  domaine  des- 

»  quels  ils  sont  nés        La  proposition 

»  dont  S.  M.  ne  se  départira  jamais,  est 
te  que  toute  Pltalie  ,  home  ,  Naplcs  et 
»  Milan  forment  une  ligue  ofl'ensive  et 
m  défensive  ,  afin  d'éloigner  de  la  pres- 
»  qu'île  les  désordres  de  la  guerre.  Si  le 
»  Saint-Père  ,  mieux  conseillé  ,  adhère  à 
»  cette  proposition  ,  tout  est  terminé  : 
»  s'il  s'y  refuse  ,  il  annonce  par  cette  dé- 
»  termination,  qu'il  ne  veut  aucun  ar- 
»  rangement  ,  aucune  paix  avec  Pempe- 
»  reur,  et  qu'il  lui  déclare  la  guerre.  Le 
»  premier  résultat  de  la  guerre  est  la 
i»  conquête  ,  et  le  premier  résultat  de  la 
te  conquête  est  le  changement  de  gouver- 
»  neraent;  car,  si  l'empereur  est  forcé 
»  d'entrer  en  guerre  avec  Rome  ,  ne 
te  l'est-il  pas  encore  d'en  faire  sa  con- 
»  quête,  d'en  changer  le  gouvernement, 
»  d'en  établir  un  autre  qui  fasse  cause 
»  commune  avec  les  royaumes  d'Italie  et 
te  de  Naples  contre  les  ennemis  com- 
te muns  ?  Quelle  autre  garantie  aurait-il 
»  de  la  tranquillité  et  de  la  sûreté  de  ri- 
te talie  ,  si  les  deux  royaumes  étaient  sé- 
»  parés  par  un  État  où  leurs  ennemis  con- 
te tinueraient  d'avoir  une  retraite  assu- 
te  rée?  Ces  changements,  détenus  néces- 
»  saircs  si  le  Saint-Père  persiste  dans 
»  son  refus,  ne  lui  feront,  pour  cela, 
»  perdre  aucun  de  ses  droits  spirituels  j 
i»  car  il  continuera  d'être  évêque  de  Ro- 
»  me ,  comme  Pont  été  ses  prédécesseurs 
te  pendant  les  huit  premiers  siècles  et 
te  sous  Charlemngne.  Néanmoins  ce  sera 
te  un  motif  de  douleur  pour  Sa  Majesté, 
u  de  voir  l'imprudence  et  l'aveuglement 
>i  détruire  l'ouvrage  du  génie,  de  la  po- 
te litique  et  des  lumières...  »  Le  pape  per- 
sista dans  son  refus  ;  et  Rome  ,  occupée 
par  les  Français  ,  fut  réunie  au  grand 
empire.  Ce  fut  aussi  M.  de  Champagny 
qui,  en  1808,  servit  encore  d'inslru- 
menl  à  la  politique  de  Buonaparte ,  et  qui, 
de  concert  avec  Savary,  vint  à  bjut  , 
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par  des  promesses  fallacieuses  et  par  les 
protestations  de  la  plus  inviolable  amitié 
de  la  part  de  son  maître,  de  déterminer  la 
roi  d'Espagne  à  se  rendre  à  Baïonne.  II 
fit,  le '2  4  avril  1808  ,  un  rapport  dans 
lequel  il  établissait,  comme  une  des  bases 
de  la  sûreté  de  l'Europe  et  de  la  déli- 
vrance de  l'Espagne,  en  proie  à  des  dis- 
sensions fomentées  par  l  Angleterre  ,  la 
nécessité  d'employer  tous  1rs  moyens 
pour  faire  descendre  du  trône  un  prince 
faible  ,  qui  se  laissait  dominer  par  l'An- 
gleterre et  ne  promettrait  jamais  à  son 
peuple  qu'une  existence  précaire.  «  Il 
»  faut ,  d.t-il  ,  pour  l'intérêt  de  PEs- 
».  pagne  ,  comme  pour  celui  de  la  Fian- 
te ce,  qu'une  main  ferme  vienne  rétablir 
m  l'ordre  dans  sou  administration,  dont 
te  le  désordre  a  avili  son  gouvernement, 
»  et  prévenir  la  ruine  vers  laquelle  elle 
»  marche  à  grands  pas...  L'Espagne  d'ail- 
»  leurs  s'est  réellement  mise  en  guerre 
»  avec  V .  M.  :  ses  intelligences  avec  l'An- 
»  gleterre  étaient  un  pacte  hostile  ;  la  pro- 
w  clamation  du  5  octobre  ,  une  véritable 
»  déclaration  de  guerre.  »  Il  fallait  avoir 
entendu  M.  de  Champagny  lui-même, 
dans  un  discours  quïl  avait  prononcé  au 
corps  législatif  le  5  mars  1806  ,  rendre  , 
à  la  face  de  l'Europe  ,  le  témoiguage  le 
plus  flatteur  de  la  bonne  foi,  de  la  cons- 
tante amitié  et  de  l'énergie  du  peuple  es- 
pagnol ,  pour  reconnaître  que  les  temps 
étaient  bien  changés  depuis  cette  époque , 
et  que  l'homme  qui ,  deux  ans  aupara- 
vant ,  avait  donné  à  cette  nation  estima- 
ble les  louauges  qu'elle  méritait,  n'était 
plus  alors   que  l'organe  des  perfides 
pensées  de  son  maître  et  l'instrument 
passif  de  sou  ambition.  Ce  ministre  se 
rendit  à  Baïonne  avec  Buonaparte  ,  en, 
1808;  et  il  y  fut  chargé  de  toutes  les  né- 
gociations ,  ou  plutôt  de  la  signification 
de  tous  les  actes  de  violence  contre  la  fa- 
mille royale.  Il  fit,  le  j  er.  septembre  1808, 
un  second  rapport,  dans  lequel  il  pro- 
posa à  Buonaparte  de  communiquer  au 
sénat  les  deux  traités  par  lesquels  il  avait 
mis  ,  entre  ses  mains  ,  la  couronne  d'Es- 

f)agne.  En  sa  qualité  de  ministre  des  re- 
stions extérieures ,  M.  de  Champagny 
signa  tous  les  articles  de  la  cession  du 
trône  d'Espagne  à  Joseph  Buonaoarte. 
Pendant  la  campagne  de  1809,  et  au 
moment  où  Buonaparte ,  qui  venait  d'é- 
craser la  puissance  autricb'.enne  à  Wa- 
gi  a  m  ,  prêtait  l'oreille  aux  propositions 
d'arrangement  qui  lui  étaient  faites  de  la 


1 


Digitized  by  Google 


1,4                CHA  CHA 
part  de  cette  puissance,  son  ministre,  sa  place  de  recteur;  et ,  le  n  mars, 
appelé  auprès  de  lui  à  Vienne,  se  rendit  il  vint,  à  la  lêle  des  professeurs  de  son. 
dans  cette  ville  au  mois  de  novembre,  académie ,  haranguer  l'ex-empereur.  M. 
Chargé  de  toutes  les  négociations  pour  la  Audin  ,  dans  sa  brochure  intitulée  :  T'a- 
paix  ?  il  conclut,  dans  cette  capitale  ,  le  Ole  au  historique  des  événements  qui 
fameux  traité  qui  amena  le  mariage  de  se  sont  passés  à  Lyon,  etc.,  rapporte 
Napoléon   avec  l'archiduchesse  Marie-  que  M.  le  recteur  termina  sa  harangue 
Louise.  Buonaparte  fut  tellement  satisfait  en  suppliant  Sa  Majesté  impériale  de 
de  sa  conduite,  dans  cette  circonstance ,  daigner  se  rappeler  qu'il  était  le  frère 
qu'il  le  combla  d'honneurs  et  de  bien-  du  duc  de  Cadore.  Le  18  juin,  dans  le 
faits.  Déjà  créé  duc  de  Cadore  ,  M.  de  moment  môme  où  la  puissance  de  Buo- 
Champagny  fut  nommé  grand-ofticier  de  na^arte  s'écroulait  à  Waterloo ,  le  rec- 
la  Légion-d'honneùr,  grand-chancelier  de  teur  Champagny,  dans  un  discours  de 
Tordre  de  la  Réunion,  et  grand'-croix  de  cérémonie  ,  vantait  encore  la  valeur  et 
l'ordre  royal  de  Westphalie.  L'empereur  le  génie  de  son  héros.  Après  le  retour  du 
d'Autriche ,  voulant  aussi  contribuer  à  Roi,  il  a  cessé  de  faire  partie  de  l'univer- 
SOn  illustration ,  lui  donna  la  grand'-  sité.  D. 
croix  de  Saint -Léopold.  M.  de  Cham-  C  HAMPE  AUX  (  Pallaswe  de),  fils 
pa»ny  continua  d'administrer  le  dépar-  du  conventionnel  de  ce  nom  ,  ancien 
tement  des  affaires  étrangères,  pendant  colonel  et  officier  de  la  Légion-d'hon- 
felus  d'une  année  encore.  Mais  il  tomba  m  ur.  Attaché  à  la  cause  du  Roi  ,  il  prit 
tout-à-coup  en  disgrâce  ,  et  perdit ,  à  la  néanmoins  du  service  sous  Buonaparte  , 
fin  de  i S 1 1 ,  le  portefeuille  des  relations  lors  de  son  retour  en  i8i5  ,  et  oUint  du 
extérieures.  Cependaut   Buonaparte  le  maréchal  Davoust ,  alors  ministre  de  la 
nomma  intendant-général  des  domaines  guerre,  l'autorisation  de  lever,  dans  le 
de  la  couronne,  en  remplacement  de  département  de  Seiuc-et-Oise,  une  légion, 
Jtl.  Daru  ,  et  sénateur  le  5  avril  i8i3.  qu'il  ne  devait,  en  apparence,  composer 
Après  la  chute  du  trône  impérial  ,  en  que  de  gens  dévoués  a  l'usurpateur,  mais 
avril  181 4 y  M.  de  Champagny,  qui  avait  où  il  eut  soin,  au  contraire,  de  n'ad- 
suivi  l'impératrice  Marie-Louise  à  Blois,  mettre  que  des  royalistes..  Après  la  dé- 
parut adopter  de  bonne  foi  tous  les  chan-  faite  de  Waterloo ,  cette  légion  était  forte 
gements  survenus  à  la  suite  de  ce  grand  de  mille  hommes;  et  l'intention  de  M. de 
événement;  et  il  accepta  la  qualité  de  Champeaux  était  de  s'en  servir  pour  en- 
pair  que  lui  accorda  le  Roi  par  son  ordon-  lever  Buonaparte  de  la  Malmaison  où  it 
nance  du  4  juin  :  mais  lors  du  retour  de  s'était  retiré ,  et  dissoudre  la  chambre  des 
Buonaparte  en  i8i5 ,  il  reprit  sa  place  représentants  et  celle  des  pairs.  Ce  projet 
d'intendant- général  des  domaines  de  la  ayant  manqué,  le  colonel  de  Champeaux 
couronne  impériale  ,  et  fut  fait,  le  5  conduisit  une  partie  de  sa  troupe,  à  la- 
iuin   membre  de  la  chambre  des  pairs  quelle  il  avait  eu  soin  de  donner  des  uni- 
créée  par  Napoléon.  Il  est  resté  sans  formes  blancs,  auprès  du  Hoi ,  à  St.-L)enis. 
fonctions,  depuis  le  second  retour  du  Mais  cette  démarche  ayant  paru  suspec- 
Roi.  MM.  Chaillou  et  Camus -Dumar-  te,  le  duc  de  Felire,  ministre  delà  guerre 
troy  sont  gendres  de  M.  de  Champagny.  de  S.  M. ,  licencia  cette  légion,  et  quelque 
(  Voy.  ces  deux  noms.)  Le  vicomte  de  temps  après,  M.  de  Champeaux  fut  arrêté 
Champagny,  son  neveu,  est  aide-de-  et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre # 
camp  de  Son  Altesse  royale  le  duc  d'An-  comme  accusé  d'à*  oir ,  sans  autorisation  9 
goulême.                                      D  levé  un  régiment  et  nommé  à  différents 
CHAMPAGNY  (N.) ,  frère  du  pré-  grades.  Il  fallut  so  xante-dix-huit  jours 
cèdent,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  pour  recueillir ,  sur  cette  affaire ,  tous  les 
et  resta  dans  l'obscurité  pendant  les  pre-  renseignements  nécessaires  ;  et  ce  ne  fut 
mières  années  de  la  révolution.  Nommé  qu'au  bout  de  ce  terme  ,  que  le  colonel 
recteur  de  l'académie  de  Lyon  à  l'épo-  Pallasne  sortit  de  prison  pour  assister  aux 
que  de  l'organisation  de  1  université,  il  débats.  Un  grand  nombre  de  témoins 
occupa  cette  place  jusqu'en  1 8 1 4  H  tut  déposèrent  en  sa  faveur;  et  la  sincérité 
alors  destitué  par  le  gouvernement  royal;  de  sou  zèle  ayant  paru  évidente ,  ilfut  ao 
et  il  était  rentré  dans  sa  première  ob^cu-  quitté  d'une  commune  voix.  Cependant, 
rite,  quand  Buonaparte  revint  en  France  M.  Viotti  ,  rapporteur  du  conseil  de 
au  181 5-  M.  de  Champagny  reprit  alors  guene,  lui  adressa  cette  espèce  derepro- 
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clie  :  «  Toutes  les  considérations  qu'on 
»  pourra  alléguer ,  ne  détruiront  jamais 
»  ce  qu'il  y  a  de  répréheusible  dans  c«  ttc 
ï»  manière  d'opérer  :  et  si  elle  n'a  point 
»  ce  degré  de  gravité  qui  commande 
»  l'animadversion  de  la  loi,  M.  de  Cham- 
»  peaux  reconnaîtra  du  moins  que  c'est 
»  à  sa  conduite  qu'il  faut  attribuer  la 
)>  méprise  dont  il  se  plaint  ;  que  c'est  lui* 
3»  même  qui  a  contribué  à  donner  le 
»  change  à  l'autorité  sur  ses  intentions  ; 
»  qu'il  doit  enfin  s'en  prendre  à  lui  seul 
»  de  la  privation  de  sa  liberté  et  de  sa 
»  traduction  en  justice.  »  M.  de  Cham- 
peaux  a  publié  :  I.  État  militaire  de  la 
république  française  pour  Van  x  et 
année*  suivantes ,  iu-\i.  II.  L'heureuse 
journée  ,  bluelte  en  un  acte  et  en  vaude- 
villes, 1801 ,  in-8°.  A. 

CHAMPEAUX  de  VAÇXDIMES 
(  L'abbé),  vicaire  de  la  paroisse  de  Sl.- 
Pierre  à  Langrea,  émigra  en  1791,  et 
devint  aumônier  de  l'avant  -  garde  de 
l'armée  de  Coudé.  Lors  du  licenciement 
de  cette  armée ,  il  rentra  en  France  ,  où 
il  Fut  nommé  proviseur  du  lycée  de  Bor- 
deaux, lorsque  Fourcroy  était  directeur- 
général  des  études.  Au  moment  de  la 
réorganisation  de  l'université ,  le  duc  de 
Bassano,  son  compatriote  et  son  ami,  lui 
fît  obtenir  le  rectorat  de  l'académie 
d'Orléans,  qu'il  ganla  sans  interruption 
jusqu'en  août  181 5.  On  a  de  lui  une 
cbaiisou,  en  dix  couplets,  intitulée  ; 
Adresse  aux  soldats  fiançais^  au  camp 
de  l'armée  de  Condé,  sur  les  bords  du 
Jihin  :  il  l'avait  composée  en  1795.  Au 
mois  de  juin  1816,  il  l'a  fait  réimprimer 
avec  la  musique:  au  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  a  été  décoré  de  la  croix  de  St.- 
Louis.  —  Champeaux  ,  frère  du  pré- 
cédent, était  inspecteur  de  l'université 
impériale  en  ibo8.  Il  n'avait  pas  été  con- 
tinué en  1  Si 4  aPrés  la  restauration:  il 
fut  rétabli  dans  cette  place  pendant  les 
«enl  jours,  et  destitué  de  nouveau  après 
le  second  retour  du  Roi.  A. 

CHAMPFEU  (De),ué  dans  le  Bour- 
bonnais d'une  famille  noble,  émigra  en 
379-2  ,  et  se  réfugia  on  Allemagne,  où  il 
^cultiva  avec  surcès  la  littérature  du  Nord. 
Bentré  en  France,  après  le  18  brumaire, 
il  publia  en  i8o3,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, une  traduction  estimée  de  l'un  des 
meilleurs  ouvrages  historiques  de  l'Alle- 
magne ,  P Histoire  de  la  guerre  de  3o  ans 
par  Schiller,  Paris,  ioo3  ,  2  vt>l.  in-8°. 

CHAMPIUNY  (  Ciïmekt  ) ,  député 
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d'Indre-et-Loire  à  la  Convention  natio- 
nale, vota  la  détention  de  Louis  XVI  j 
sou  bannissement  un  an  après  la  p.  ix, 
s'opposa  à  l'appel  au  peuple,  et  déclara 
que  la  mesure  du  sursis  était  contraire 
aux  intérêts  de  la  nation.  Le  20  janvier 
1795  ,  il  fit  une  longue  motion  pour  de- 
mander l'abolition  de  la  peine  de  mort  J 
mais  elle  fut  rejetée ,  parce  qu'on  la  re- 
garda comme  suggéré»  par  le  parti  jaco* 
bin ,  alors  eu  minorité  dans  l'assemblée. 
Devenu  membre  d  u  conseil  des  cinq- 
cents  ,  M.  Champiguy  en  sortit  en  mai 
1798.  Etant  retourné  dans  sa  commune, 
il  en  fut  nommé  maire;  il  y  vécut  ignoré 
jusqu'en  juin  181 5 ,  et  reparut,  à  cette 
époque,  sur  la  scène  politique ,  eu  qualité 
de  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants uomme  parle  département  d'Indre- 
et-Loire.  Il  y  garda  lt  silence  le  plus  ab- 
solu ;  et ,  après  la  di  solution  de  la  cham- 
bre, il  rentra  dans  ses  foyers.  Iw, 

CHAMPION  de  VILLENEUVE,  né 
à  Versailles  ,  est  fils  d'un  vah-t-de-cham- 
bre  du  roi.  Il  fut  commissaire  de  S  M.  eu 
!79oàAvignon,etfut  nommé, par  la  pro- 
tection de  M.  de  Joly,  alors  sou  ami ,  mi- 
nistre de  l'intérieur.  M.  Champion  s:ac- 
quitta  des  devoirs  de  sa  place  avec  zèle. 
Etant  allé  quelques]  urs  avant  le  10  août 
179a  dans  le  faubourg  Saint- Antoine  , 
pour  y  dissiper  une  émeute  ,  il  y  fut 
blessé  d'un  coup  de  sabre.  Aussitôt  aprèâ 
cette  fatale  journée,  il  perdit  ses  emplois, 
quoiqu'il  se  fût  rendu  à  l'assemblée  natio- 
nale pour  y  faire  des  protestation*  de  ci- 
visme. On  ne  voulut  pas  même  l'écouter. 
M.  Champion  ,  resté  depuis  daus  l'obscu- 
rité ,  traversa  sans  danger  le  temps  de  U 
terreur,  et  fut  nommé,  en  1800  ,  par  le 
gouvernement  consulaire  ,  membre  du 
conseil  de  préfecture  du  département  da 
la  Seine:  il  occupait  encore  cette  plane 
en  181G.  Il  avait  été  membre  du  bureau 
de  consultation  au  ministère  de  la  justi- 
ce, en  i8»3;  et  en  181 4 »  le  Roi  l'avait 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
neur M.  Champion  est  avocat  au  conseil- 
d'état  et  à  la  cour  de  cassation.  I». 

CHAMPION  de  la  Meuse  (  Nicolas), 
était  avocat  à  Bar ,  au  moment  où  la 
révolution  éclata.  Il  en  embrassa  la  cause, 
remplit  divergea  fonctions  publiques,  et 
fut  nommé,  en  m-rs  1797,  député  au 
conseil  des  anciens ,  où  il  parla  plusieurs 
fois  sur  les  contributions,  fi  passa,  en  dé- 
cembre 1799,  au  corps  législatif,  à  la  suite 
du  18  brumaire.  Le  i«.  janvier  1800,  il  y 
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combattît  la  prestation  du  serment  de  fi- 
délité à  la  nouvelle  constitution  demandé 
par  Crochon,  attendu ,  dit-il ,  qu'ordonner 
ce  serment,  ce  serait  usurper  l'initia- 
tive et  faire  une  loi  nouvelle.  Il  sortit 
du  corps  législatif  en  i8o3,  et  fut  nommé 
Tannée  suivante  directeur  des  droits  réu- 
nis dans  le  département  de  la  Moselle.  Il 
occupait  encore  celte  place  en  i8i5; 
mais  il  Ta  perdue  en  1816.  B.M. 

CHAMPNEUF  (  Bernard  ) ,  né  à  Sau- 
mur  en  1 7G0 ,  était  chef  de  bataillon  com- 
mandant de  place  à  Auxonne ,  le  1 5  mars 
181 5  ,  lorsque  le  maréchal-de-camp  Pel- 
legrin  ,-qui  commandait  l'école  d'artille- 
rie de  cette  ville,  ayant  reçu  des  ordres 
du  maréchal  Ney,  somma  M.  Champneuf 
d'arborer  le  drapeau  tricolore  ,  et  de 
rendre  la  place  à  Buonaparte.  M.  Champ- 
neuf  refusa  d'obéir  ;  et  alors  M.  Pellegrin  , 
qui  le  remplaça  dans  le  commandement, 
rendit  la  place.  Le  19,  l'ordre  fut  expé- 
dié d'Auxerre  d'arrêter  M.  Champ- 
neuf  ;  ce  qui  fut  exécuté  par  les  soldats 
du  7e.  régiment  d'artillerie.  M.  Champ- 
neuf  demeura  trente-six  jours  dans  les 
prisons  d' Auxonne.  Mis  en  liberté,  il  se 
rendit  à  Saumur  sa  patrie,  et  y  resta, 
sans  emploi ,  pendant  le  séjour  de  Buo- 
naparte  en  France.  Il  fut  réintégré  après 
le  retour  du  Roi,  et  parut  comme  témoin 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney.  In. 

CHAMPOLLION  -  FIGEAC  (J.  J.), 
professeur  de  littérature  grecque,  cor- 
respondant de  llnstitut,  et  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  Grenoble ,  né  à 
Figeac  dans  le  Querci  vers  1780  ,  a 
publié  :  I.  Dissertation  sur  un  monu- 
ment souterrain  existant  à  Grenoble, 
Grenoble,  i8o5  ,  in-A«.  II.  Lettre  sur 
l'inscription  grecque  du  temple  de  Den- 
derah  en  Egypte,  ibid.,  1806,  in-8°. 
III.  Notice  sur  une  édition  d'Homère 
entreprise  par  J.  liodolphe  ff^etstein  , 
Paris,  1806,  in-8'\  IV.  Notice  d'un 
manuscrit  latin,  intitulé  :  Albani  belli 
libri  quinque,  Paris,  1807,  in-8'\  V. 
Antiquités  de  Grenoble ,  ou  Histoire 
ancienne  de  cette  -ville  d'après  les  mo- 
numents ,  Grenoble  ,  1807  ,  in-4°  VI. 
Eloge  historique  de  Berard-Ti  ousset , 
docteur  en  médecine  à  Grenoble ,  ibid. , 
1807,  in-8°.  VII.  Notice  historique  sur 
J.' accroissement  de  la  bibliothèque  de 
Grenoble  pendant  l'année  1800,  ib. , 
iSof),  iu-8°.  VIII.  Nouvelles  recherches 
sur  les  patois  ou  idiomes  vulgaires  de 
la  France  ,  et  en  pwticulier  sur  ceux 
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du  département  de  l'Isère,  Paris,  1809, 
in- 1  a.  IX.  Discours  d'ouverture  du  cours 
de  littérature  grecque ,  Grenoble  ,1810, 
in«4°.  X.  Dissertation  sur  une  ancienne 
sculpture  grecque ,  Paris  ,  181 1 ,  in-8°. 
XI.  Une  nouvelle  édition  du  Diction' 
noire  français  de  tabbé  Gattel,  18 1 4  > 
a  vol.  in-8».  XII.  Nouveaux  éclaircis- 
sements sur  la  ville  de  Cularo ,  a  u- 
jourd'hui  Grenoble,  Paris ,  1 8 1 4 ,  in-8° .  ; 
et  un  grand  nombre  d'articles  dans  le 
Magasin  ency  clopédique,  qui  ont  été 
imprimés  séparément. 

CHAMPOLLION  jeune  (Jean-Fràw- 
çois  )  ,  frère  du  précédent ,  né  en  dé- 
cembre 1790  a  Figeac,  nommé  en  1809 
professeur  -  adjoint  d'histoire  à  la  fa- 
culté des  lettres  de  l'académie  de  Gre- 
noble ,  et  eu  1812  professeur  après  la 
mort  de  Dubois  -  Fontanelle  ,  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Discours  d'ou- 
verture du  cours  d'histoire  de  l'acadé- 
mie de  Grenoble,  Grenoble,  1810, 
in- 4°.  IL  Observations  sur  le  catalogue 
des  manuscrits  coptes  du  musée  Borgia 
à  Velletri,  par  George  Zoè'ga,  Paris, 
181 1  ,  in -8°.  III.  L Esypte  sous  les 
Pharaons ,  ou  Recherches  sur  la  géo- 
graphie ,  la  religion ,  la  langue  ,  les 
écritures  et  l'histoire  de  l'Egypte  avant 
l'invasion  de  Cambyse  ,  Grenoble  et 
Paris,  1814,  2  vol.  in-8°.  Ce  sont  les 
deux  premiers  volumes  d'un  ouvrage  très 
considérable  sur  l'Egypte;  ils  contiennent 
seulement  la  description  géographique 
de  ce  pays  :  on  y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  passages  imprimés  en  caractères 
coptes.  L'Introduction  de  cet  ouvrage 
avait  déjà  paru  au  commencement  de 
1811,  Paris,  1  vol.  in-8°. ,  tiré  seule- 
ment à  5o  exemplaires.  IV.  Lettre  sur 
les  odes  gnostiques  attribuées  à  Salo- 
mon ,Pans,  i8i5,  in-8°.  A. 

CHANDELIER  de  PIERREVILLE , 
chef  royaliste  de  ^Normandie,  servit  d'a- 
bord dans  les  troupes  de  1  >  république ,  et 
devint  officier  dans  les  chasseurs  de  la 
Montagne  ;  il  commandait  un  poste  entre 
Château- Go ntier  et  Laval,  en  1795, 
lorsqu'il  passa  du  côté  des  royalistes.  Sa 
défection  entraîna  celle  de  Picot  et  de 
plusieurs  autres  officiers  du  même  corps  : 
Chandelier  p;issa  dans  l'armée  de  Scé- 
peaux  ,  et  fut  nommé  chef  de  division. 
Il  souleva  un  canton  près  de  Laval ,  et 
l'organisa  ;  il  fit  des  prodiges  de  valeur  à 
la  défende  du  bourg  de  la  Basouge,  au 
mois  de  juillet  1794»  L'année  suivante  , 
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il  passa  sous  les  ordres  de  Rochecote  ,  et  sion  du  mariage  de  l *  empereur ,  1810  , 
commanda  un  arrondissement  dans  le  bas  in-8°.  Y1I.  Ode  à  S.  M.  Alexandre  sur 
Maine.  Après  la  pacification  de  Pin  iv  les  circonstances  qui  ont  accompagné 
(  1 796  ) ,  il  se  tint  caché  dans  le  pays ,  et  et  suivi  son  entrée  à  Paris  ,  18  4  »  in- 
servit en  secret  le  parti  royaliste,  il  fut  8".  —  Chanin  ,  jurisconsulte  ,  a  publié  t 
recherché  et  arrêté  dans  un  moulin ,  près  Manuel  des  jurés^ou  essai  sur  la  preu- 
àe  Laval,  et  conduit  à  Paris  avec  plu-  ve  en  matière  criminelle  ,  1800,  in-8°. 
sieurs  de  ses  compagnons  d'armes    II  Ot. 
resta  long-temps  en  prison  dans  celte  CHANLAIRE  (  P.  -  G.  ) ,  géographe  , 
ville.  On  lVnvoya  ensuite  àCaen,  pour  chef  de  division  à  l'administration  géne- 
y  être  jugé  par  la  commission  militaire,  raie  des  forêts,  directeur  du  bureau  to- 
En  passant  par  la  forêt  dEvreux  ,  «Fan-  pographique  du  cadastre  de  la  France  , 
ciens  chouans,  qui  avaient  gardé  leurs-  et  de  l'atlas  national,  membre  de  l'aca-> 
armes,  le  délivrèrent  :  les  autres  ac-  dénaie  critique,  de  la  société  d'agricul- 
cusés  ne  voulurent  pas  profiter  de  ce  ture  du  département  de  la  Haute-Marne, 
moyen  pour  recouvrer  'cur  liberté;  ils  se  de  l'athénée  des  arts,  etc.,  a  publié  :  1. 
laissèrent  conduire  à  Caen ,  où  ils  resté-  Atlas  de  la  partie  méridionale  de  l'Eu- 
rent en  prison  jusqu'au  18  brumaire,  rope ,  en  quarante-cinq  feuilles,  y  com- 
Chandelier  resta  caché  dans  le  pays.  Sa  pris  la  carte  générale  servant  de  tableau 
mauvaise  santé  l'empêcha  de  rien  entre-  d' assemblage  :  cette  dernière  a  été  insé- 
prendrealors;  mais  àl'arrivéedu  conitede  rée  ,  avec  le  portrait  de  l'auteur  ,  dans 
Bourmont  dans  le  Maine ,  en  1 799 ,  il  se  les  Ephémérides  géographiques  de  Ber- 
présenta  à  ce  général,  qui  créa  pour  lui  tuch  et  Gaspari,  juiu  i8oi.II.  Cartedu 
une  division  du  côté  de  Mortagne.  Chan-  théâtre  de  la  guerre  en  Orient,  en  troisv 
délier  rallia  les  insurgés  du  Perche;  grauàe&îcmWe&AW.Carted  Egypte,&vec 
mais  cette  division  agit  peu.  A  la  pacifl-  la  carte  particulière  du  Delta,  et  plu-  1 
cation  de  1800,  il  ne  voulu  1  point  suivre  sieurs  autres  caries  dressées  ou  retou- 
l'exemple  des  autres  chefs;  il  refusa  de  se  chées  par  lui.  Il  possède  le  fonds  de  l'At- 
rendre ,  et  se  lia  intimement  avec  Beau-  las  national  des  cent  douze  départements, 
regard  et  plusieurs  autres  chefs  insoumis  réduction  au  tiers  de  la  carte  de  Cassini  ; 
qui  inquiétèrent  le  gouvernement  de  de  l'Atlas  universel  d«  Menu  lie  en  cent 
Buonaparte  :  mais  recherché  par  la  po-  soixante  neuf  cartes  dont  plusieurssoutea» 
lice,  et  ne  trouvant  plus  de  sûreté  pour  grande  partie  son  ouvrage,  etc.  I)  a  don- 
sa  personne  dans  le  Maine  ,  il  passa  né  ,  avec  Capitaine,  la  Carte  de  la  Bel~ 
en  Angleterre.  11  fut  signalé  depuis  par  gique  en  soixante-neuf  feuilles  ,  d'après 
le  ministère  de  la  police  ,  comme  com-  f  erraris,etune  réduction  de  la  même  en 
plice  de  l'attentat  du  3  nivôse.  II  était  à  quatre  feuilles;  avec  Lespagnol ,  Itiné- 
Paris  à  cette  époque,et parvint  à  se  sous-  raire  des  étapes,  1796  ,  in-8°. ,  et  Or- 
traire  aux  recherches.  M.  Chandelier  est  ganisation judiciaire  du  tribunal  dyap- 
resté  depuis  en  Angleterre,  où  il  s'est  pel  de  Paris  ,  1800 ,  in- 8°.  ;  avec  Her- 
marié  avec  Mlle.  de  Rougemont,  fille  de  bin  ,  Tableau  général  de  la  nouvelle- 
l'ancien  commandant  de  Yincennes.  Mal-  division  de  la  France  en  départements, 
gré  sa  petite  taille  et  une  santé  faible,  il  arrondissements  communaux  et  justices* 
mérita,  pendant,  la  guerre  civile,  la  ré-  de  paix,  1803  ,  in-4°-  obloug  ;  avec  M. 
putation  de  chef  iu trépide  et  eutrepre-  Peuchet ,  Description  topographique  et 
nant.                                           P.  statistique  de  la  France   18:0  et  suiv.f. 

CHANIN  (P.)  a  publié:  I.  Cordelia,  2  \o\  in«4°.  Chaque  département  for- 

ou  les  Faiblesses  excusables  ,  trad.  de  mant  trois  ou  quatre  feuilles  in-4°«  a  paru 

l'anglais,  1801  ,  a  vol.  in  11  Iï  Bruce,  séparément  ;  mais  on  n'en  a  publié  que 

ou  le  Don  Quichotte  de  l'amitié ,  trad.  quaraute-six  :  il  est  fâcheux  qu'on  n'ait 

de  l'anglais,  1 801,  3  vol.  in-i  'j.  III.  Phy-  pas  continué  ce  recueil  de  statistiques, 

siologie  et  pathologie  des  plantes  ,  ou-  moins  minutieuses  que  celles  qui  ont  paru 

vrnge  traduit  du  docteur  Plein  k  ,  180a  ,  en  très  petit  nombre  in-4°-  et  in-folio,  et 

in-8°.  IV.  Traduction  libre,  en  vers  fran-  bien  plus  exactes,  plus  méthodiques  çt 

çais  ,  du  poème  latin  de  M.  (  rouzet,  même  plus  complètes  que  la  plupart  de 

au  sujet  du  opuronnement  de  l'empe-  celles  qui  avaient  paru  iu-8°.  dans  un  as- 

reur  ,  i8o5,  in-8°.  V.  Vie  de  M.  Pitt ,  set  grand  nombre  de  départements.  T. 

1806,  iu-8°.  VI.  Epilhalame  à  l'occa-  CHAKTERENE  (  Madame  de  )  (ut 
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donnée  pour  surveillante  à  l'auguste  or- 
pheline du  Temple  en  I7y5,  lorsque  ceux 
qui  gouvernaient  alors  crurent  devoir 
adoucir  son  sort.  Cette  dame  se  conduisit 
très  bien  avec  Madame ,  aujourd'hui  du- 
chesse d  Angoulême ,  à  laquelle  elle  avait 
en  à  apprendre  tout-à-la-fois  tant  de  mal- 
heurs de  famille;  et  quels  malheurs!  

«  Madame  n'a  plus  Je  parents:  »  telle 
fut  la  terrihle  réponse  qu'elle  se  vit  obligée 
défaire  à  desquesii;>nspre»san?es  et  répé- 
tées sans  c^se  de  la  fille  de  Louis  XV  I  et 
de  Marie-Antoinette  Mm' .  deChant'  rêne 
fut  remplacée  dans  s<»n  service  par  Mme. 
de  Soucy.  Depuis  la  restauration,  elle  a 
obtenu ,  comme  témoignage  de  la  satis- 
faction de  Madame,  une  pension  sur  sa 
cassette. 

CHANTRE  AU  de  la  JOUBERDRÎC 
(  Loois-Marie,  chevalier  de),  nommé 
sous-lieutenant  au  régiment  d'TIainault  in- 
fanterie, le  6  mars  1788,  y  servit  comme 
lieutenant  et  adjudant- major ,  jusqu'au 
1 2  septembre  1 792,  époque  à  laquelle  il  se 
retira  dans  l'Anjou  sa  patrie.  La  guerre 
civile  y  ayant  éclaté ,  il  fut ,  en  1 793  ,  chef 
de  rassemblements  royalistes,  sous  les  or- 
dres de  M.  de  Lescure  ,  et  fit  la  campa- 
gne d  outre-Loire  sous  ceux  du  cheva- 
lier des  Essards.  Après  avoir  échappé  aux 
désastres  de  cette  expédition  ,  il  se  rendit 
«n  Bretagnc,où  il  fil  encore  la  guerre  sous 
le  comte  Joseph  de  Puisaye  :  en  1795,  il 
lut  chef  du  comité  central  des  royalistes 
bretons,  dans  les  départements  d'Ille-ct- 
Vilaine  ,  des  Côtes-du-Nord  et  du  Mor- 
bihan, revint  dans  la  Vendée  lors  de  la 
pacification ,  et  y  servit  sous  les  ordres 
de  Charette  et  de  Sapinaud;  il  a  reçu 
plusieurs  blessures ,  et  il  a  eu  plusieurs 
chevaux  tués  sous  lui.  Ce  fut  à  son  ami 
]c  général  Constant  de  Suzannet  qu'il 
dut ,  en  1 8 1 4  1  'a  croix  de  St. -Louis ,  ré- 
compense qu'il  avait  si  bien  méritée ,  et 
que  cet  ami  venait  d'obtenir  pour  lui  à 
son  insu.  M.  de  Chantreau  n'a  pas  pris  part 
aux  mouvements  de  la  Vendée  en  181 5.  H. 

CHAPPE  (  Je  an- Joseph  ),  adminis- 
trateur des  lignes  télégraphiques ,  est 
neveu  du  voyageur  de  ce  nom,  et  frère 
de  l'inventeur  des  télégraphes.  Il  fut ,  au 
commencement  de  la  révolution,  procu- 
reur de  la  commune  du  Mans ,  où  il  est 
né  en  1763.  Nommé,  en  1791,  député 
de  la  Sarthe  à  l'assemblée  législative,  il 
s'y  fit  connaître  par  la  modération  de  ses 
opinions.  M.  Cliappe  fut  suppléant  du 
comité  d'instruction  publique,  et  publia , 
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«n  1792 ,  des  observations  sur  la  question 
de  savoir  s'il  convenait  d'établir,  dans 
l'assemblée  ,  un  comité  diplomatique. 
Sorti  du  corps  législatif  après  la  session  , 
il  resta  à  Paris,  aida  son  frère  dans  le  per- 
fectionnement de  sa  découverte  des  télé- 
graphes j  et  celui-ci^tant  mort  en  1806, 
il  lui  succéda  dans  sa  place  de  directeur 
des  lignes  télégraphiques,  qu'il  a  conser- 
vée depuis.  Le  Koi  l'a  décoré,  le  12  oc- 
tobre 18] 4  7  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur.  —  Pierre  François  Chappe  , 
inspecteur  du  télégraphe,  frère  du  pré- 
cédent ,  faisait  partie  d'une  députation 
du  collège  électoral  de  la  Sarthe ,  char- 
gée, en  i8i5,  de  présenter  une  adresse  à 
S.  M.  Il  fut  envoyé ,  dans  le  mois  de  juil- 
let 1 8 16 ,  à  Calais ,  pour  établir  une  ligne 
télégraphique  depuis  cette  ville  jusqu'à 
St.-Omer.  Le  Roi  Ta  nommé  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur,  le  12  février  1 81 5- 

In. 

CHAPPEDELAINE  (Jeait-Rem?,  che- 
valier de),  né  à  Maïenne  en  1766,  fut 
page  de  Mgr.  le  comte  d'Artois  en  1778, 
et  passa,  en  1781  ,  au  régiment  de  Bar- 
rois.  Il  éraigra  en  1792,  et  servit  dans  les 
armées  des  princes.  En  1795,  il  vint  à 
l'Ile  Dieu  avec  le  comte  d'Artois  ,  et  oh-» 
tint  de  S.  A.  R.  la  permission  de  rentrer 
en  France  pour  y  servir  la  cause  royale. 
Il  se  rendit  en  Bretagne,  fut  d'abord 
sous  les  ordres  de  Puisaye,  et  comman- 
da le  corps  noble  des  chevaliers  catholi- 
ques ,  après  la  mort  de  Saint- Gilles. 
Chaque  chevalier  avait  un  chasseur  at- 
taché à  sa  personne  ;  et  celte  espèce  d'e- 
cuye'r  formait  la  seconde  ligne  eu  bataille. 
M.  de  Chappedclaine  u'adopta  jamais  les 
principes  de  cruauté  dont  les  guerres  de 
parti  fournissent  trop  d'exemples.  H  ren- 
voya un  de  ses  chasseurs ,  pour  s'être  mêlé, 
quoique  sans  armes ,  avec  des  soldats 
qui  fusillaient  des  prisonniers.  11  reçut  à 
cette  époque  le  brevet  de  colonel  de  ca- 
valerie ,  et  la  croix  de  Saint-Louis.  A  la 
pacification  de  1796,  il  retourna  en  An- 
gleterre ,  et  fut  envoyé  à  Jersey.  Ren«* 
tré  en  France  six  mois  après  ,  il  vit 
que  l'intérêt  de  la  cause  royale  était  ce 
qui  occupait  le  moins  ceux  qui  faisaient 
profession  de  la  servir,  et  vécut  très  rc-* 
tiré  à  Paris  jusqu'à  la  reprise  des  hosti- 
lités. Alors  ,  il  se  rendit  en  Normandie  ; 
mais  ne  trouvant  point ,  dans  cette  pro- 
vince ,  de  quoi  former  «m  parti ,  il  se 
réunit,  en  1799,  à  l'armée  du  Maine ,  et 
fut  chef  de  la  division  de  Château-la- VaK 
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lière  ,  et  ensuite  commandant  du  pays 
situé  à  l'extrémité  de  la  Sarthe,  jusqu'au 
Blaisois.  au  Yendomois  et  d'une  partie 
du  Perche.  M.  de  Chappedclnine  forma, 
dans  son  arrondissi  meut ,  une  troupe  as- 
sez considérable  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie :  sa  division,  la  mieux  disciplinée 
et  l'une  des  mieux  tenues ,  prit  part  à 
tous  les  combats  qui  eurent  lieu  dans  cet 
arrondissement ,  savoir ,  à  la  prise  de 
Baugé,  de  Chateau-du-Loir ,  de  Château- 
la-\  allière,  duLude;cetlemétncdivis;on, 
réunie  à  celles  de  la  Poterie  et  de  Châtelain, 
soutint  un  engagemeut  très  vif  avec  la  3e. 
demi-brigatle  légère ,  sur  la  route  de  la 
Flèche  au  Mans.  Les  républicains  furent 
entièrement  défaits,et  forcés  de  retourner 
au  Mans  d'où  ils  étaient  partis  le  ma- 
tiu ,  laissant  leur  bagage  et  leur  caisse 
militaire  au  pouvoir  des  royalistes.  Cette 
affaire  fit  beaucoup  d'efïet  dans  le  pays. 
Pendant  la  suspension  d'armes,  M.  de 
Chappede laine  établit  son  quartier-géné- 
ral au  château  du  Lude.  Lors  de  la  paci- 
fication de  1800 ,  il  déposa  les  armes ,  fut 
amnistié,  et  vint  demeurer  à  Paris.  Sous 
le  gouvernement  impérial,  il  fut  nommé 
inspecteur  des  haras  en  Normandie*  et , 
après  le  retour  du  Roi,  en  1816,  il  ob- 
tint le  brevet  de  maréchal-de-camp.  P. 

CTIAPTAL  (Jeàk-Ahtoinf.-Claude), 
eomte  de  Chanleloup,  fils  d'un  apothi- 
caire de  Montpellier,  naquit  dans  cette 
ville  vers  '755,  et  se  livra  de  bonne  heure 
à  Fétude  de  la  médecine  et  des  sciences 
naturelles.  Protégé  avec  beaucoup  de 
chaleur  par  l'archevêque  de  Narbonne, 
président  des  états  de  Languedoc  ,  et  par 
M.  de  Joubert  qui  était  trésorier,  il  débu- 
ta sous  l'égide  de  ces  hommes  puissants. 
Déjà  il  s'était  distingué  parmi  les  méde- 
cins, et  il  avait  publié  de  bons  écrits  et 
formé  des  établissements  de  produits  chi- 
miques; enfin  il  avait  obtenu  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  lorsque 
la  révolution  éclata.  M.  Chaptal  en  em- 
brassa la  cause  ,  et  se  fit  remarquer  dans 
l'émeute  à  la  suite  de  laquelle  le  peuple 
de  Montpellier  se  rendit  maître  de  la 
citadelle  en  1 79 1.  Sa  réputation  ,  com- 
me chimiste  ,  étant  établie  ,  il  fut  ap- 
pelé à  Paris  en  1793  ,  paAle  comité  de 
6alut  public  ,  pour  être  consulté  sur  la 
fabrication  de  la  poudre  à  canon.  C'était 
au  moment  où  la  nouvelle  république, 
avait  à  lutter  contre  les  efforts  de  l'Eu- 
rope entière ,  et  où  il  se  faisait  une  telle 
ejmsommation  de  salpêtre,  que  tout  dut 
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être  mis  en  usage  pour  en  obtenir  une  im- 
mense quantité.  M.  Chaptal  fut  nommé 
directeur  de  l'établissement  de  Grenelle; 
et  il  simplifia  tellement  les  procédés,  il 
imprima  une  telle  activité  à  tous  les  ou- 
vriers ,  qu'en  peu  de  temps  cet  établisse- 
ment fut  à  même  de  fournir  seul  toute 
la  poudre  dont  on  avait  besoin.  On  peut 
voir,  dans  les  dillerents  traités  relatifs  à 
son  art,  qu'il  publia  à  cette  époque,  de 
quelle  manière  il  perfectionna  la  pra- 
tique de  tous  les  moyens  que  la  théorie 
de  la  science  chimique  lui  avait  f.iil  en- 
trevoir ;  et  l'on  peutdire  avec  vérité  que 
Je  chimiste  de  Montpellier  fut  alors  l'un 
des  hommes  qui  contribuèrent  avec  le 
plus  de  succès  à  empêcher  l'invasion  de 
la  France.  Il  retourna  à  Mon  toc  Hier  après 

le  9  thermidor  ( * 794)  1  rt  ^ut  »PPe'*  P«-'U 
de  temps  après  à  une  place  d'adminis- 
trateur du  département  de  l'Hérault ,  et 
à  une  chaire  de  chimie  que  le  directoire 
créa  pour  lui  dans  celle  ville.  Nomme 
membre  de  l'Institut  en  1798,  il  revint 
à  Paris,  se  montra  en  faveur  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire  (9  novembre- 
1799),  fut  appelé  au  conseil-d'élal  par 
le  premier  consul,  et,  en  1800,  au  mi- 
nistère de  l'intérieur.  Ayant  alors  sous  sa 
direciion  tous  les  établissements  relatifs 
aux  arts,  il  leur  donna  une  grande  im- 
pulsion.  11  s'occupa  surtout  beaucoup 
de  l'éducation  publique  ,  et  présenta  , 
sur  ce  sujet,  divers  projets  dans  lesquels 
il  blâmait  également  les  anciens  et  les 
nouveaux  systèmes.  Il  perdit  sa  place  en 
i8o-1  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  établir 
dans  un  rapport  que  le  sucre  de  bette- 
rave était  supérieur  au  sucre  de  canne. 
M.  Chaptal  se  consola  de  cette  disgrâce 
par  l'étude  ,  et  trouva  une  distraction 
daua  les  soins  qu'il  donna  à  une  espèce 
de  manufacture  chimique  qu'il  avait  éta- 
blie près  de  Paris.  Au  reste  sa  disgrâce 
n'était  pas  absolue;  car  il  lut  nommé,  l'an- 
née suivante,  grand-ollieier  de  la  Légioti- 
d'honneur,  et  membre  du  sénat-conserva- 
teur. En  1806,  lorsqu'nprès  la  bataille 
d^uslerlitz,  tous  les  corps  de  l'État  vote- 
rait l'érecliond'uu monument  (lacoloune 
de  la  place  Vendôme  )  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  CPtte  journée,  M.  Chaptal 
prononça  un  discours  dans  lequel1  il  de- 
manda qu'outre  le  monument  volé  par 
ses  collègues  ,  on  inscrivit  sur  des  tables 
d'airain  la  leltre  que  l'empereur  avait 
daigné  écrire  au  sénat  pour  lui  annoncer 
sa  victoire.  On  y  remarquait  110  passais 
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dans  lequel  M.  Chaptal  rappela  1rs  vertus 
de  Henri  IV,  et  parut  regretter  la  des- 
truction de  sa  statue  sur  le  Font-Neuf  : 
«  Les  arcs  de  triomphe,  dil-il,  les  sla- 
j>  tues,  les  chefs-d'œuvre  que  Part  exé- 
»  cute  sur  le  marbre  et  sur  l'airain  ,  ne 
»  sont  point,  disait  Pline  à  Trajan,  les 
i>  monuments  les  plus  durables  de  la 
j>  gloire  des  bons  princes.  Quelques  gé~ 
»  ne)  aiions  se  sont  à  peine  écoulées , 
j>  et  l'herbe  a  couvert  cette  colonne 
ji  élevée  dans  les  plaines  d'Ivry,  à  la 
a  mémoire  d'un  monarque  vainqueur 
y>  des  discordes  civiles  et  des  ligues 
»  étrangères  ;  sa  statue  ne  frappe  plus 
»  nos  regards  au  sein  de  nos  cités  ;  tan- 
»  dis  que  le  vœu  qu'il  forma  pour  la 
d  félicité  du  laboureur  restera  éter- 
»  nettement  gravé  dans  le  cœur  recon- 
»  naissant  du  peuple  français.  »  Dans 
le  mérue  mois,  M.  Chaptal  prononça  eu- 
core  un  discours  à  l'occasion  du  mariage 
du  prince  Eugène  Bcauharnais  avec  une 
fille  du  roi  de  Bavière.  Après  avoir  exalté 
les  vertus  militaires  de  Napoléon,  qui, 
selon  ses  expressions,  avait  épuise  tous  les 
genres  de  gloire,  il  dit,  «  que  la  grande 
a  ame  du  héros  ne  connaissait  plus 
»  d'autres  jouissances  que  celles  de  la 
v  paix ,  et  qu'il  se  délassait  des  fatigues 
0)  de  la  guerre  par  l'exercice  de  toutes 
»  les  vertus  sociales.  »  Le  héros  ne  prit 
point  cela  pour  de  l'ironie  ;  et  bientôt 
après  avoir  prononcé  ce  discours ,  le 
sénateur  Chaptal  fut  créé  comte  de 
l'empire;  et  il  fit  ériger  sa  belle  terre  de 
Chanteloup  en  majorât.  Il  fut  nommé , 
en  août  1S11,  conseiller  de  la  société 
maternelle  que  Buonaparle  avilit  fondée 
pour  donner  un  titre  honorable  à  sa 
mère  ,  et  fut  décoré  ,  le  3  avril  i8i3  ,  de 
la  grande  croix  de  la  Réunion.  Chargé , 
le  1 5  novembre  de  cette  môme  année, 
de  faire  au  sénat  un  rapport  sur  un  séna- 
fus-consuilc  qui  nulorsait  Buonaparle  à 
nommer  seul,  et  sans  présentation  de 
candidats,  le  président  du  corps  législa- 
tif, il  dit  :  «  Sans  doute,  jusqu'à  ce 
3>  jour,  l'empereur  a  trouvé  à  faire  d'heu- 
»  reux  choix  parmi  les  candidats  qui  an 
»  ont  été  présentes  ;  mais  la  sagesse  du 
»  gouvernement  doit  supposer  le  cas  où 
»  la  candidature  pour  la  présidence  ne 
3)  présenterait  '«u  choix  de  S.  M.  que 
s>  des  hommes  qui  lui  seraient  inconnus , 
j»  ou  qui  ne  lui  paraîtraient  pas  réunir 
»  les  qualités  convenables  pour  remplir 
4  dignement  une  place  au6si  éminente. 
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»  Il  y  aurait  alors  embarras  dans  1« 
»  choix ,  ou  danger  d'eu  faire  un  raau- 
»  vais,  etc.  »  Nommé,  le  a6  décembre 
suivant,  commissaire  extraordinaire  dans 
la  19e.  division  militaire  (Lyon)  pour  y 
soutenir  le  pouvoir  chancelant  de  Buo- 
naparte,  M.  Chaptal  y  prit  toutes  le* 
mesures  qu'il  jugea  propres  à  oe  but  : 
il  se  retira  à  Clermont  à  l'approche  des 
Autrichiens ,  et  se  hâta  de  revenir  à 
Paris  après  la  révolution  du  3o  mars 
181 4-  Il  donna  alors  son  adhésion  à  tous 
les  actes  émanés  du  sénat.  Cependant  il 
ne  fut  point  compris  dans  la  liste  des 
pairs  créés  par  le  Roi.  Mais  Buonaparte 
le  nomma  directeur  général  du  commer- 
ce et  des  manufacture:» ,  le  3i  mars  181 5  , 
et  ministre  d'état  le  18  avril.  M.  Chaptal 
signa ,  en  cette  qualité,  l'adresse  des  mi- 
nistres à  Buonaparte.  (  V.  CambacérÉs.) 
Il  fut  créé  pair  le  1  juin;  et  comme  prési- 
dent de  la  dépulation  du  collège  électoral 
de  la  Seine ,  il  se  présenta  ,  le  6  du  même 
mois,  dev  ant  Buonaparte ,  et  lui  adressa 
un  discours  ou  l'on  remarquaitles passages 
suivants  :  «  La  destruction  de  toute  au- 
»  torité  illégale ,  l'affranchissement  de  la 
»  France  ,  tel  était  en  votre  absence  ,  tel 
»  est  depuis  votre  retour  le  voeu  de  Pa- 
»  ris,  le  vœu  de  l'empire.  Vous  l'avez 
»  entendu  ce  vœu,  quaud   vous  avez 
v  traversé  les  mers  pour  nous  délivrer 
»  d'un  gouvernement  qui  n  était  pas  de 
»  notre  choix.  Vous  l'avez  exaucé  quand 
»  vous  avez  proposé  au  peuple  français 
»  de  modifier,  de  compléter  ses  institu- 
»  tions,  dans  l'intérêt  de  son  bonheur, 
»  inséparable  de  sa  liberté.  Il  f.iLlait  fixer 
»  1rs  bornes  de  la  liberté  et  du  pouv  oir  : 
»  il    fallait  déterminer  les  proportions 
»  dans  lesquelles  r obéissance  et  l'autorité 
»  doivent  se  balancer  pour  le  ma'nlien 
»  du  bonheur  commun.  Ces  problèmes 
»  sont  résolus  dans  cette  constitution  qui 
»  n'a  pas  été  imposée,  mais  qui  est  ac- 
»  ceptée;  contrat  sublime,  où  le  prince 
m  stipule  pour  toute  sa  race ,  et  la  nation 
»  pour  la  postérité.  Le  pouvoir  a  de- 
i>  mandé  lui-même  à  se  restreindre.  Sire, 
•»  l'histoire  des  hommes  u'ofl'repasd'exem- 
»  pie  d'une  pareille  magnanimité.  Il  était 
»  digne  du  Ùrosqui  a  épuisé  toutes  les 
a  sources  de  la  gloire  militaire  de  cher- 
»,cher  à  se  rivaliser,  à  se  renouveler ,  à 
u  se  surpasser  par  la  conquête  de  la 
»  gloire  civile,  etc.  »  Après  le  retour  du 
Roi ,  M.  Chaptal  fut  rendu  à  la  vie  privée. 
Il  est  entré  en  arrangement,  dès  l'aun^ 
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1814 1  avec  Mm«.  la  duchesse  d'Orléans , 
pour  la,  terre  de  Chauteloup  qu'il  a  ac- 
quise après  que  cette  princesse  en  avait 
été  dépouillée  ;  mais  jusqu'à  présent  il. 
n'y  a  rien  de  terminé  à  cet  égard.  Lors 
de  la  réorganisation  des  académies ,  en 
mars  1816,  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  des  scienc.es,  sixième  section 
(  chimie  ).  M.  Chantai  a  publié  :  I. 
Conspcctus  physiologicus  de  fonti- 
bus  dijferentiarum  relat.  ad  scien - 
tias,  1777.  II-  Tableau  analytique  du 
cours  de  chimie  fait  à  Montpellier, 
1783  ,  in-8°.  III.  Éléments  de  chimie  , 
1 790 ,  3  vol.  in-8°  ;  troisième  édition  , 
1 7Cj6.  C'est  le  premier  ouvrage  qui  ait 
présenté  d'une  manière  analytique  l'en- 
semble des  connaissances  chimiques,  de- 
puis l'adoption  de  la  nouvelle  nomen- 
clature créée  par  Lavoisier  ,  Guyton- 
Morveau  ,  Bei  thollet  et  Fourcroy  ,  etc. 
M.  Chaptal  donua  à  Y  azote  le  nom  de 
nilrogène  ,  parce   qu'il  avait  observé 
que  cet  air ,  qui  est  répandu  en  si 
grande  abondance  dans  l'atmosphère ,  en- 
trait, comme  principe  essentiel,  dans  la 
formation  du  nitre  ou  salpêtre.  IV. 
Traité  des  salpêtres  et  goudrons ,  1 706 , 
in-8°.  V.  Tableau  des  principaux  sels 
terreux  et  substances  terreuses,  1798, 
in-8°.  VI.  £ssai  sur  le  perfectionne- 
ment des  arts  chimiques  en  France , 
1  800,  in-8°.  \  II.  Rapport  et  projet  de  loi 
sur  l'instruction  publique ,  1800,  in-8«>. 
et  in-4°.  A  IH.  Traité  théorique  et  prati- 
que sur  la  culture  de  la  vigne,  avec  l'art 
de  faire  les  vins ,  les  eaux-de-vie  ,  Tes- 
pril-de-vin,  vinaigres  simples  et  com- 
posés ,  par  Chaptal ,  Rozier,  Parmen- 
tieret  d'Ussieux,  i8oa,  a  vol.  in-8".  ; 
181 1  )  a  vol-  iu-8rt.  ;  inséré  en  entier  dans 
le  tom.  x  du  Cours  d'agriculture  de 
Rozier.  IX.  L'art  défaire,  gouverner  et 
perfectionner  les  vins ,  1801 ,  io-8<>.; 
1807,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  produit  la 
plus  heureuse  révolution  dans  cette  bran- 
che si  importante  de  l'industrie  fran- 
çaise; et  plusieurs  cantons,  dont  les  vins 
étaient  de  mauvaise  qualité ,  ont  réussi 
à  les  perfectionner  d'après  les  prin- 
cipes de  l'auteur.  X.  L'art  de  la  tein- 
ture du  coton  en  rouge,  1807,  in-8°. 
XI.  Chimie  appliquée  aux  arts,  1806, 
4  vol.  in-8°.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
ont  fixé  l'attention  du  jury  formé  en  1810 
pour  les  prix  décennaux;  et,  dans  son 
rapport,  ce  jury  en  a  ainsi  parlé  :  «  Le 
»  U-aité  u>  Chimie  appliquée  aux  arts  9 
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»  de  M.  le  comte  Chaptal,  a  un  but  im- 
»  portant ,  celui  de  présenter  les  princi- 
»  pesdela  chimie  d'une  manière  chiite 
»  et  simple,  et  de  développer  leurs  nom- 
»  breuses  applications  aux  arts  utiles  : 
m  cet  ouvrage  a  le  mérite  d'avoir  fait  pé- 
»  uétrer  la  lumière  des  sciences  dans  les 
»  ateliers  des  artistes;  et  l'empressement 
».  avec  lequel  on  Ta  traduit  dans  les  dif- 
»  férents  idiomes  de  l'Europe  ,  est  un 
»  garant  de  l'estime  dont  il  a  joui  dès 
»  qu'il  a  paru.  On  doit  à  M.  Chaptal  un 
»  traité  particulier  sur  X Art  dé  faire  le 
»  vin:  il  y  examine  d'abord  les  rapports 
>»  du  raisin  avec  le  sol ,  le  climat ,  l'cx- 
»  positiou  et  la  culture;  ensuite  il  rend 
»  compte  de  la  fermentation ,  et  des 
»  moyens  de  la  diriger  de  la  manière  la 
»  plus  avantageuse;  il  passe  de  là  aux 
»  produits  de  la  fermentation  et  aux  prb- 
>»  cédés  propres  à  conserver  le  vin  et  à 
»  combattre    les  altérations  qu'il  peut 
»  éprouver;  il  finit  par  la  description 
»  des  procédés  de  l'acéliftcalion  et  de 
»  la  distillation  du  vin.  Les  principes 
y  que  M.  Chaptal   établit,  les  obser- 
»  valions  sur  lesquelles  il  les  appuie, 
»  les  méthodes  qu'il  en  déduit  ,  ont 
»  porté  une  telle  lumière  ,  et  se  sont 
»  répandus  si   heureusement,  que  son 
u  ouvrage  a  fait,  dans  uue  grande  partie 
»  de  l'empire,   une   révolution  dans 
»  cette  partie  importante  de  l'économie 
»  rurale.  On  doit  encore  à  M.  le  comte 
s  Chaptal,  Y  Art  de  la  teinture  du  coton 
»  en  rouge  d'Andrinople.  On  n'avait 
»  que  des  descriptions  imparfaites  de  cet 
m  art ,  l'un  de  ceux  qne  la  chimie  a  in- 
»  traduits  en  les  perfectionnant  :  M. 
w  Chaptal  en  a  décrit  les  procédés  en 
»  chimiste  qui  cherche  toujours  à  sou- 
»  mettre  le  résultat  des  observations  à 
»  une  théorie  régulière ,  et  qui  avait 
»  lui-même  beaucoup   contribué  aux 
»  perfectionnements  de  celte  teinture 
»  difficile  et  importante.  »  XII.  Princi- 
pes chimiques  sur  l'art  du  teinturier 
dégraisseur  ,  1808,  in-8°-  C'est  une  ap- 
plication particulière  des  principes  émis 
dans  le  grand  ouvrage  dè  la  Chimie  ap- 
pliquée aux  arts ,  à  un  procédé  partiel  de 
la  teinture.  M  Chaptal  a  enrichi  les  An- 
nales de  chimie,  et  le  Nouveau  diction- 
nai/e  d'agriculture,  180g,  i3  vol.  in-8°., 
d'un  grand  nombre  d'articles  et  mémoires 
particuliers.  U  dirige  encore  ,  dans  ce 
moment,  deux  manufactures  de  produits 
chimiques,  Tune  à  Montpellier,  et  l'autre 
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à  N euillyprès Paris.  Entre  autres  services 
qu'il  a  rendus  aux  sciences,  on  sait  qu'il 
a  découvert  presque  simultanément  avec 
MM.  Vauquelin  et  Descroisilles ,  que  la 
potasse  était  nécessaire  à  la  composition 
de  l'alun;  et  qu'il  a  imaginé  de  remplacer 
les  huiles,  dans  la  fabrication  du  savon, 
far  de  vieux  débris  de  laine.  Le  blan- 
chiment, à  la  vapeur  est  encore  uue  dé- 
couverte importante  dont  il  a  généralisé 
les  avantages.  Il  a  trouvé  les  moyens  de 
fabriquer  les  ciments  de  toute  espèce  ,  et 
les  pouzzolanes  artificielles ,  sans  em- 
ployer les  produits  étrangers.  Enfin  il  a 
publié,  depuis  plus  de  vingt  ans,  deux 
excellents  procédés  pour  vernisser  les  po- 
teries sans  employer  YaU/uifoux,  ou  mine 
de  plomb ,  qui  produit  chaque  année  des 
empoisonnements  si  fréquents.  D. 

CHAPUIS  (  Hyacihthe - Joseph- 
Adriek},  né  dans  le  Comtat  \  enaissin  vers 
1768,  fut  nommé,  en  septembre  1795, 
par  le  département  de  Vaucluse,  député 
au  conseil  des  cinq-cents.  Le  3o  octobre 
J797  >  H  parla  en  faveur  des  émigrés  du 
Coin  ta  t,  qu'on  voulait  assimiler  aux  émi- 
grés français.  En  1800,  il  réclama  de 
nouveau  sur  cet  objet  auprès  des  con- 
suls ,  et  fit  décréter  le  rapport  de  la  loi 
qui  les  considérait  comme  émigrés  fian- 
çais. Sorti  du  corps  législatif  par  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  vm  (gnov. 
1 799)ï  M.  Chapuis  y  fut  rappelé  en  1802 
par  le  sénat-conservateur  ,  et  y  devint 
membre  de  la  commission  d'administra- 
tion intérieure  ,  au  nom  de  laquelle  il  pro- 
posa différents  projets  d'un  intérêt  local. 
M.  Chapuis  fut  nommé  en  i8t>4  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur.  Réélu  par  le  sénat, 
le  8  mai  1811,  député  au  corps  législatif 
pour  le. département  de  Vaucluse,  il  fut 
nommé  de  nouveau  ,  le  in  juin ,  membre 
de  la  commission  d'administration  inté- 
tieure.  Le  20  juillet ,  il  Gt  un  rapport  pour 
l'adoption  d'un  projet  de  loi  portant  alié- 
nation des  maisons  urbaines  de  l'hospice 
d'Amiens,  et  en  développa  les  avantages. 
Le  3  avril  181 4)  il  adhéra  à  la  déchéance 
de  Napoléon  et  de  sa  famille ,  et  accepta 
la  constitution  qui  rappelait  les  Bourbons 
au  trône  de  France.  Le  28  novembre ,  il 
présenta  un  rapport  au  nom  de  la  com- 
mission centrale  sur  leprojet  de  loi  relatif 
aux  tabacs;  et  après  avoir  proposé  quel- 
ques amendements,  il  demanda  que  la 
loi  n'eût  d'effet  que  jusqu'au  i1*'.  janvier 
1816.  Au  retour  de  Buonaparte en  i8i5, 
M.  Chapuis  fut  encore  éhî  par  sou  dé- 
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partement  membre  de  la  chambre  des> 

représentants;  mais  il  refusa  d'y  siéger  : 
quelques  journaux  Payant  cependant  dé- 
signé comme  en  faisant  p.trtie,  et  son  nom 
ayant  été  inscrit  sur  la  liste  des  membres 
de  cette  chambre ,  il  publia  une  lettre  dans 
laquelle  il  démentait  formellement  cette 
assertion.  Au  retour  du  Roi,  M.  Chapuis 
fil  partie  d'une  dépntation  que  la  ville  de 
Carpentras  envoya  à  Paris,  pour  féliciter 
S.  M.'  Ce  prince  ,  faisant  allusion  à  la 
conduite  de  M.  Chapuis  pendant  l'usur- 
pation, lui  dit:  «  Vous  nous  avez  donné 
»  des  preuves  non  équivoques  de  votre 
»  fidélité;  je  ne  l'oublierai  point.  »  D. 

CHAPUYS  ,  conseiller  de  préfecture 
du  département  de  Saone-et-Loire ,  fut 
nommé  préfet  par  intérim  ,  en  avril 

181 4  i  e*  Ie  >5,  il  adressa  à  ses  admi- 
nistrés la  proclamation  suivante  :  «  La 
>»  Providence  a  enfin  jeté  sur  la  France 
»  un  regard  de  bonté;  nous  marchions 
»  rapidement  à  l'état  d'incivilisation  et 
»  de  barbarie  ;  nous  allions  tous  périr  : 
»  ce  qui  a  échappé  à  la  fureur  des  fac- 
»  lions  et  de  la  tyrannie ,  est  sauvé  par 
»  un  miracle  dont  l'histoire  n'offre  point 
m  d'exemple.  Je  ne  vous  retracerai  pas 
»  les  malheurs  que  la  patrie  a  éprouvés; 
j»  le  terme  en  est  arrivé.  Notre  souve- 
»  rain  légitime  nous  est  rendu.  Mon- 
j»  irons-  nous  dignes  d'uu  aussi  grand 
»  bienfait ,  etc.  »  Après  la  nomination 
régulière  d'un  préfet  à  Màcon,  M.  Cha- 
puys  reprit  sa  place  de  conseiller  de 
préfecture.  Destitué  dans  l'inîerrègne  dé 

181 5  ,  il  a  été  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions après  le  retour  du  Roi.  In. 

CHARBONNEL  (Le  comte  Joseph- 
Claude  -Jules  )  ,  lieutenant  -  général 
d'artillerie,  né  à  Dijon  le  i\  mars  1775  x 
entra  dans  l'artillerie  comme  élève  en 
179a,  fit  ses  premières  armes  au  siège 
de  Lyon  et  de  Toulon  en  17^3,  passa 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  puis  en 
Egypte.  Il  était  colonel  au  sixième  régi- 
ment d'artillerie  à  cheval ,  lorsqu'il  fut 
nommé,  le  7  juillet  1807 ,  commandant 
de  la  Légion-d  honneur.  M.  Charbonnel 
fit  dans  ce  temps-là  les  campagnes  de 
Pru-se  et  de  Pologne,  devint  général  de 
brigade  en  1809,  et  passa  en  Portugal, 
d'où  il  vint  à  la  grande-armée  en  1812 
pour  y  faire  la  guerre  de  Russie.  Il  se 
distingua  dans  toutes  les  oeea>ions  par 
ses  talents  et  sa  valeur  ,  et  fut  fait  lieu- 
tenant-général ,  le  9  janvier  1 81 3.  Il 
obtint,  le  i«\  juillet  181 4  9  l'emploi 
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d'inspecteur-général  d'artillerie  pour  les 
directions  d'Auxerre  ,  de  Cherbourg  et 
du  Havre.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  même  année  ,  et 
le  nomma  membre  du  comité  centra] 
d'artillerie.  Dans  le  mois  de  mai  18 15, 
le  général  Cbarbonnel  commanda  l'ar- 
tillerie du  corps  d'observation  des  Alpes 
&  Grenoble.  Il  fut  un  des  juges  du 
conseil  de  guerre  qui  prononça  la  con- 
damnation du  général  Lefebvre  -  Des- 
joouettes  dans  le  mois  de  mai  1816.  Q. 

CHARBONNIER  (N.)  étaitcomroisdes 
vivres  de  la  marine  à  Toulon ,  lorsque  la 
révolution  commença.  11  en  embrassa  les 
principes ,  et  fut  élu ,  en  septembre  1 79Q, 
député  du  département  du  Var  à  la  Con- 
vention nationale,  où  il  Vola  pour  la  mort 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  après  s'être 
opposé  à  l'appel  au  peuple.  Il  fit  précéder 
son  vote  du  discours  suivant:  n  Si  fêtais 
»  sur  que  demain  les  puissances  de  l'Eu- 
»  rope  reconnussent  de  bonne  foi  la  ré- 
»  publique  française,  je  voterais  à  cette 
»  condition  la  grâce  de  Louis  •  mais  si 
a»  elles  font  des  préparatifs ,  ne  vous  y 
»  tromper  pas ,  c'est  uniquement  pour 
3»  le  remettre  sur  le  trône.  Non ,  ce  n'est 
»  pas  assez  d'avoir  renversé  l'idole  ,  il 
»  faut  la  briser  pour  la  ravir  tout- à-fait 
»  àsesstupides  adorateurs.  Il  reae  en- 
»  core  des  préjugés  ;  il  existe  dans  les 
J»  esprits  une  vieille  idolâtrie  pour  la 
»  royauté.  Le  roi  que  vous  avez  à  juger 
»  fut  un  tyran  ,  un  assassin  ;  ses  forfaits 
»  sont  sans  nombre  ;  il  a  mérité  la  mort  : 
»  le  salut  de  la  patrie  exige  qu'il  la  sub's- 
»  se  j  l'intérêt  public  le  demande  :  je  vote 
»  pour  la  mort.  »  M.  Charbonnier  vota 
ensuite  contre  le  sursis.  Après  la  révolu- 
tion du  9  thermidor,  il  retourna  en  Pro- 
vence ,  et  il  y  figura  comme  un  des  chefs 
des  émeutes  populaires  qui  curent  lieu  à 
Toulon,  en  juin  1795,  pour  aller  délivrer 
les  terroristes  emprisonnés  à  Marseille. 
Ufut  ,  pour  ce  fait,  décrété  d'accusation, 
mais  déclaré  innocent  par  la  commission 
militaire  assemblée  pour  le  juger.  Con- 
duit ,  quelque  temps  après,  au  fort  La- 
malgue,  il  y  resta  prisonnier  jusqu'au  i3 
vendémiaire  ,  et  fut  alors  compris  dans 
l'amnistie  du  3  brumaire  an  iv.  Depuis 
eette  époque ,  M.  Charbonnier  était  etn- 

fïloyé  dans  l'administration  de  la  marine, 
orsqu'en  18 16  l'ordonnance  royale  sur 
les  régicides  le  força  de  quitter  la 
France.  Iw. 

CHARBONNIÈRES  (A.  de),  né  en 
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Auvergne,  vers  1770,  de  la  même  fa- 
mille que  le  poète  Delille,  servit  comme 
officier  de  cavalerie  dans  ies  premières 
années  de  la  révolution  ,  fut  sous  le  gou- 
vernement impérial  secrétaire-général  de 
l'administration  du  Piémont  ,  et  fit  partie 
des  gardes  d'honneur  de  Ruonaparte  , 
qui  le  décora  de  la  croix  de  la  Légion- 
d  honni  ur  vers  *  8 1  o.  M.  de  Ch  rbnnnières 
a  publié:  \.J.a  joui  née  d'siusterlitz,  ou 
la  bataille  des  trois  empereurs  ,  drame 
historique  en  3  actes  et  en  vers.  1806, 
in-8'\  ,  composé  en  trois  joui*,  et  dont  il 
fit  hommage  au  tribunat  ;  ce  qui  lui  \  alut 
une  mention  honorable.  II.  Kssai  sur  la 
critique ,  de  Pope ,  suivi  d'un  Essai  sur 
la  poésie  parle  duc  de  Buckinghum  ,  et 
d'un  F.ssai  sur  les  traductions  en  vers 
par  mjiord  Roscommon  ,  tratl.cn  vers 
français,  1812  ,  in-i8.  III.  L'Indécis, 
comédie,  181Q,  in-8".;  cette  pièce  fut 
représentée  avec  succès  sur  le  Théâtre 
Français.  IV  .Essai  sur  le  «/6///?/e,  poème 
en  3  chants,  181 3,  in-8".,*  seconde  édi- 
tion, avec  des  notes  de  M,ue.  de  Genlis, 
18 14.  in-H».  Ot. 
CHARETTE  de  LA  CONTRIE 

(Charles  de),  né  en  1794»  est  'e  seu' 
rejeton  de  la  branche  du  célèbre  général 
vendéen  de  ce  nom  (  Voy\  Chàrettf, 
dans  la  Biographie  universelle)  :  il  venait 
à  peine  de  voir  le  jour  lorsqu'il  fut 
présenté  par  Charetle,  son  oncle,  à  l'ar- 
mée que  celui  -  ci  commandait.  Il  dut  à 
la  brillante  conduite  de  ce  général ,  et  à 
la  justice  reconnaissante  d'un  de  nos 
princes,  Monseigneur  le  comte  d'Ar- 
tois, la  faveur  d'avoir  pour  parrain  le 
frère  du  Roi.  Son  père ,  et  un  grand  nom- 
bre de  ses  parents,  scellèrent  de  leur  sang, 
dans  la  première  guerre  de  la  Vendée, 
leur  attachement  à  la  cau<e  de  l'autel  et 
du  trône.  Le  jeune  Charles  de  Charettc 
reçut  de  sa  mère  les  meilleurs  princi- 
pes. Elle  avait  uu  fils  aîné,  Athanasede 
Charetle ,  qui ,  enrôlé  de  force  ,  avec 
beaucoup  de  jeunes  gens  de  son  pays , 
dans  les  gardes  d'honneur  de  Btionaparte, 
refusa  de  servir,  et  en  fut  puni  par  l'em» 
prisonnement.  Il  entra,  au  moment  de 
la  restauration ,  dans  les  gardes-du-corps 
du  Roi  ;  et ,  après  la  funeste  invasion  de 
mars  181 5,  il  mourut,  le  19  mai  de  la 
même  année,  des  suites  d'une  blessure 
reçue  à  l'affaire  d' Aisenay,  dans  la  Vendée. 
Il  est  des  pays  où ,  plus  on  a  fait  de  sa* 
crifices  pour  le  Roi,  plus  on  est  disposé 
à  en  faire.  Peu  avant  les  mouvements  qui 


« 

Digitized  by  Google 


i»4  CHA 

eurent  lieu  en  Poitou  et  en  Anjou ,  a 
cette  époque  Je  malheurs  ramenés  par 
le  rrtour  de  Buonapaite  en  France,  on 
parlait  à  M"***,  de  Gharette  des  craintes 
qu'eile  était  mei>acée  d'éprouver  pour 
se»  Lis,  alors  tous  les  deux  vi\ants:  «  Je 
»  ne  pourrais  a^oir  de  craintes,  répon- 
»  dit-elle,  que  s'ils  devait  nt  ne  pa-  se 
»  mon  lier  dignes  de  leur  père  ei  de  leur 
»  oncle.  Je  nie  soumets  à  tout,  en  pen- 
»  sant  qu'ils  sont  à  Dieu  et  au  Roi.  » 
Eu  1814,  M.  Charles  de  Chareite  fut 
placé  dai  s  Jes  gai des-du-corps  avec  .*ou 
frère  :il  revint,  en  même  temps  que  lui, 
dans  la  \endce,  pendant  les  cent  jours 
de  la  dernière  usurpation  ,  et  servit  avec 
honneur  sous  les  ordresdu  géuérald'An- 
di^né.  Après  la  seconde  rentrée  du  Roi 
dans  ses  étals,  il  se  rendit  à  Paris,  et  dut 
a  la  recommandation  spéciale  de  Mon- 
sieur ,  son  auguste  parrain,  le  grade  de 
chef  d'escadron  dans  le  régimentdes  chas- 
seurs de  la  Vendée.  H. 

CHARLEMAGNE  (  Armawd)  ,  hon* 
me  de  lettres  et  membre  de  la  société  d'a- 
griculture du  département  de  la  Seine, 
né  au  Bourg  et  près  de  Paris,  a  publié  : 
I.  Plan  d'imposition  pour  les  habitants 
des  campagnes   et  villes  taillables  , 
J790  ,  in-8  .  II.  Instruction  sur  l'usage 
des  moulins  à  bras,  inventés  et  perfec- 
tionnés par  MM.  Durand  père  et  Jils, 
2793,  in-8°.  III.  Ly  Insouciant,  comé- 
die ,  1 793 ,  in-8°.  IV.  De  Crac  à  Paris , 
comédie,  1793,  in-8°  V.  Les  Ecoliers, 
comédie,  1793,^1-8°.  VI.  La  tille  à 
marier,  comédie,  1793,  in-8°.  VII. 
L'Homme  de  lettres  et  l'Homme  d'af- 
faires ,  comédie ,  i7g5,in-8°.  VIII.  Le 
Souper  des  Jacobins  ,  comédie  ,  1 795  , 
in-8°.  IX.  Les  deux  Bossus ,  ou  le  Bal 
du  diable ,  suivis  d'une  Epttre  aux  au- 
teurs de  la  Décade  ,  1798,  in-12.  X.  Les 
Paroles  et  la  Musique  ,  vaudeville  , 
1799,  in-18.  XI.  Les  Voyageurs,  comè- 
te» !799»  in-8°.XII.  Poésies  fugitives , 
1801  ,  in-8°.  XIII.  L'Enfanldu  hasard 
et  du  crime,  ou  les  erreurs  de  l  opinion, 
Mémorial  historique  d'un  homme  re- 
tiré du  monde ,  rédigé  sur  ses  manus- 
crits ,  i8o3,  4  vol.  in-12.  XIV.  Les 
descendants  du  Menteur  ,  comédie  , 

j8o5,  in-8°.  XV.  Les  trois  B  ,  ou 

Aventures  d'un  boiteux  ,  d'un  borgne 
et  d'un  bossu,  i8o4',4  V01-  in-ia.  XVI. 
La  journée  des  dupes  ou  l'envie  de  par- 
venir, comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
1816,  in-8°.  XVII.  Beaucoup  d'autres 
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pièces  de  théâtre, la  plupartinédites.  Ot. 

CHARLES  XIII ,  roi  de  Suède ,  né 
le  7  octobre  1748,  est  le  second  fils  d'A- 
dolphe Frédéric,  qui  monta  sur  le  troue 
de  Suède  en  1751  ,  et  de  Louise-Ulrique 
sa  ur  de  Frédéric-le-Grand.  Il  reçut  en 
naissant  le  titre  de  grand-amiral,  selon 
l'intention  des  États,  bon  éducation  fut 
confiée  à  des  hommes  d'un  mérite  distin- 
gué. La  marine  devint  de.  bonne  heures, 
l'objet  principal  des  éludes  du  jeune 
prince.  Il  s'appliqua  à  connaître  la  cons- 
truction, la  manœuvre  et  toutes  les  par- 
ties du  commandement.  Bientôt  une 
croisii  re  qn'il  fit  avec  une -escadre  su» 
la  mer  Baltique  elle  CattegaX,  lui  donna» 
occasion  de  joindre  la  pratique  aux  pré- 
ceptes de  la  théorie.  Il  devint ,  en  1 765  y 
président  honoraire  de  la  société  des 
sciences  d'Upsal.En  1770,11  fit  un  voyage 
dans  les  Pays-Bas ,  la  France  ,  l'Allema- 
gne et  la  Prusse  où  il  reçut  des  m.tins  du 
héros  dont  il  était  neveu  ,  la  décoration 
de  l'Aigle -noire.  La  mort  d' Adolphe- 
Frédéric,  arrivée  à  peu  près  dans  le 
meme  temps,  ayant  mis  Gustave  III  en 
possession  du  trône,  le  prince  Charles, 
de  retour  en  Sut  de  ,  bâta  les  progrès  de 
la  révolution ,  et  en  donna ,  le  premier ,  le 
signal  eu  Scanie ,  par  le  mouvement  qu'il 
fit  faire  aux  troupes  qu'il  commandait 
dans  cette  province.  Le  roi  son  frère  lui 
confia  ensuite  la  place  ,  très  importante 
dans  celte  circonstance, de  grand-gouver- 
neur de  Stockholm,  que  le  prince  garda 
jusqu'eu  1773.  Déclare  duc  de  Sudermar 
nie  en  177a,  il  épousa  en  1774  Hedwige» 
Elisabeth  -  Charlotte  de  Iloktein  -Gob* 
torp.  La  guerre  ayant  éclaté  en  178S 
entre  la  Suède  et  la  Russie,  le  duc  de 
Sudermanie  reçut  le  commandement  de 
la  flotte,  battit  les  ennemis  dans  le  golfe 
de  Finlande  près  de  Hogland,  et  mérita 
des  éloges  pour  avoir  ramené,  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse  ,  sa  flotte  de 
Sveaborg  dans  le  port  de  Carlscrona  , 
sans  qu'elle  eût  essuyé  aucune  perte. 
Gustave  III  lui  donna  alors  une  nouvelle 
preuve  de  sa  confiance,  en  le  chargeant, 
pendant  son  séjour  en  Suède ,  de  mainte- 
nir l'ordre  dans  l'armée  de  Finlande.  Les 
Etals,  pour  récompenser  les  services  que 
le  duc  rendit  à  cette  époque,  lui  firent  un 
don  considérable;  et  le  roi  lui  accorda  la 
prérogative  d'avoir  un  corps  de  trabaus 
pour  sa  garde.  Un  autre  événement 
ouvrit  bientôt  au  duc  de  Sudermanie 
une  sphère  d'activité  encore  plus  éteu- 
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due.  Gustave  III  ayant  été  assassiné 
au  moment  où  il  allait  se  mettre  à  la 
tête   des  armées  destinées  à  rétablir 
la  monarchie  française  ,  et  le  prince- 
royal  n'ayant  pas  atteiut  Page  de  majo- 
rité, le  duc  de  Sudermanie  fut  désigné 
pour  être  régent  du  royaume ,  et  il  prit 
les  rênes  du  gouvernement  en  1792.  Il 
fit  adopter  à  la  Suède  un  système  pa- 
cifique qui  favorisa  le  commerce  et  l'in- 
dustrie. Le  pavillon  suédois  se  joignit  à 
celui  du  Danemark  pour  maintenir  la 
sûreté  de  la  navigation  dans  les  mers  du 
Nord  ;  et  des  convois  nombreux  sorti- 
rent des  ports  de  Gothenbourg ,  de 
Stockholm,  de  Norkoeping.  Ce  fut  le 
duc  de  Sudermanie  qui  forma  le  Musée 
de  Stockholm ,  en  faisant  rassembler  les 
antiques  et  les  tableaux  de  prix  épars 
dans  le  palais  et  ailleurs  ;  il  conçut  aussi 
et  exécuta  le  plan  d'une  académie  mili- 
taire, où  deux  cents  jeunes  gens  sont 
instruits  dans  les  mathématiques ,  la  tac- 
tique, la  navigation,  l'histoire  et  la  géo- 
graphie. Lorsque  le  successeur  de  Gus- 
tave III  eut  atteint  l'âge  de  majorité  en 
1796,  le  duc  de  Sudermanie  quitta  la 
régence ,  et  alla  se  renfermer  dans  son 
château  de  Rosersberg.  Il  ne  sortit  de 
cette  retraite  qu'au  moment  de  la  révo- 
lution qui  renversa  son  neveu  Gustave 
IV  $  et  il  fut  alors  appelé  au  trône  par 
le  parti  triomphant.  Après  avoir  gou- 
verné pendant  quelques  mois  la  Suède, 
sous  le  nom  d'administrateur  du  royau- 
me ,  il  fut  couronné ,  avec  son  épou- 
se ,  le  29  juin   1809,  dans  la  cathé- 
drale de  Stockholm.  L'avénement  de 
Charles  XIII  au  trône  décida  de  la  paix 
avec  Buouaparte  ;  et  les  hostilités  cessè- 
rent également  avec  la  Russie  et  le  Da- 
nemark. Le  nouveau  monarque  n'ayant 
point  d'enfants ,  il  fallut  songer  à  un 
successeur  au  trône.  Le  jeune  roi  qui  ve- 
nait de  perdre  la  couronne  avait  un  fils  : 
mais  il  paratt  que  des  hommes  puissants 
voulurent  exclure  la  maison  régnante  ;  et 
ce  fut  alors  que  les  Etats  jetèrent  les 
yeux  sur  un  général  français.  (  V oy. 
Bernadette.)  Le  roi  Charles  XIM  parut 
entrer  dans  ce   projet  avec  beaucoup 
d'empressement;  et, depuis  cette  «-poque, 
il  a  donné  des  témoignages  non  équivo- 
ques d'un  véritable  attachement  au  nou- 
veau prince  royal .  son  fils  adoptif,  ainsi 
qu'au  fils  dp  celui-ci,  le  prince  Oscar. 
On  en  jugera  par  le  discours  suivant , 
qu'il  adressa  au  jeuue  prince  le  20  mai 
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181 5,  lorsqu'il  fut  annoncé  officiellement 
à  l'assemblée  des  États  que  son  éduca- 
tion était  achevée.  «  Mon  cher  petii-fils, 
»  que  la  même  Providence ,  de  la  protec- 
»  tion  de  laquelle  j'ai  eu  taut  de  preuves 
a  pendant  ma  longue  et  orageuse  vie,  te  * 
»  protège  pendant  toute  la  tienne  !  Wou- 
j»  blie  jamais  que  l'amour  du  peuple  est 
»  le  plus  sûr  soutien  des  rois  et  la  pre- 
»  mière  condition  du  bonheur  particu- 
»  lier.  Mérite  ce  bonheur  par  la  justice  , 
»  la  philantropie,  par  l'ordre  et  par  la 
»  vigueur  dans  toutes  tes  entreprises. 
»  Chéris  tes  de  voir  s,et  respecte  la  dignité 
»  des  hommes  partout  ou  tu  la  trouve- 
»  ras.  Grave  profondément  ces  leçons 
a  dans  ton  coeur  ;  rappelle-toi  toujours 
1»  que  tu  les  dois  à  ton  vieux  grand-père, 
»  qui  bientôt,  selon  l'ordre  de  la  nature, 
a  descendra  dans  la  tombe ,  et  dont  les 
»  derniers  moments  seront  employés  à 
a  faire  encore  des  vœux  pour  la  prospé- 
»  rité  des  deux  peuples  que  lu  gouver- 
»  neras  un  jour ,  et  à  bénir  ton  père  et 
n  toi.  »  Le  roi  Charles  XIII  est  depuis 
long-temps  grand-maître  des  francs-ma* 
çons,  et  il  est  aussi  des  différentes  sociétés 
secrètes  connues  en  Allemagne  sous  te 
nom  $  illuminés .  Vers  la  fin  de  i8>6,  ou 
posa  à  Stockholm  les  fondements  d'une 
statue  qui  dut  lui  être  élevée  avec  le 
métal  des  canons  pris  sur  l'enuemi  dans 
la  campagne  de  18  (3.  S.  S. 

CHARLES  IV  ,  roi  d'Espagne  et  des 
Indes,  fils  de  Charles  III  et  de  Marie- 
Amélie  de  Saxe,  naquit  à  Naples,  le  1 1 
novembre  1748.  Il  vint  en  fcspagnc  ea 

1759,  lorsque  Charles  III  fut  appelé  à 
cette  couronne  par  la  mort  de  Ferdinand 
VI,  son  frère.  L'infant  don  Carlos  fut 
aussitôt  déclaré  prince  des  Asturies,  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit  le  1 8  mai 

1760.  Il  épousa,  le  4  septembre  1765, 
Marie- Louise  de  Parme.  Son  esprit  était 
pénétrant ,  son  caractère  vif  et  très  iras- 
cible. Un  jour,  le  marquis  de  l'Esquilache 
fut  obligé  de  s'enfermer  dans  un  apparte- 
ment du  palais  ,  pour  échapper  à  la  fu- 
reur du  jeune  prince ,  qui  le  poursuivait 
Tépée  à  la  main.  Il  détestait  ce  ministre  , 
le  regardant  comme  la  cause  de  F  éloigne- 
ment  où  on  le  tenait  des  affaires,  et  de  la 
sévère  réprimande  qu'il  s'était  attirée  ce 
jour-là  même  du  roi  son  père.  Le  jeune 
prince,ayant  voulu  fixerl  atlention  du  roi 
sur  certains  abus  qu'il  croyait  s'être  intro- 
duits dans  le  gouvernement,  Charles  III  lui 
répondit:  «Vous  n'ètes,en  qualité  de  mon 
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»  (ils,  que  le premier  sujet  du  royaume, 
»  pour  obéira  tout  ce  qu'il  me  plaira  d'or- 
»  dounei.  w  L'insurrection  de  Madrid, 
en  1773I1  obligea  Charles  Ht  à  renvoyer 
son  ministre;  et  Floridablauca  ,  qui  lui 
succéda,  ne  donna  au  prince  des  Astu- 
ries  aucun  sujet  de  se  plaindre  de  lui. 
Jusqu  à  l'époque  où  il  fut  attaqué  d'une 
hydropisie  de  poitrine  ,  Charles  IV  fut 
doué  d'une  force  musculaire  prodigieuse. 
Sans  le  moindre  effort,  il  bridait  les  ma- 
tières les  plut  solides,  domptait  et  arrê- 
tait les  chevaux  les  plus  fougueux;  aussi 
n'aimait  -  il  que  les  exercices  violents. 
Il  monta  sur  le  troue  en  17895  et  son 
caractère  parut  alors  totalement  changé. 
A  la  grande  vivacité  qui  l'avait  distin- 
gué ,  succéda  un  calme  que  rien  ne 
pouvait  altérer.  Charles  I  V  a  cependant 
toujours  couservé  un  cœur  bon  et  sen- 
sible. On  le  voyait  frissonner  quand  il 
était  obligé  de  signer  quelque  arrêt  de 
mort.  Il  paraissait  aimer  avec  tendresse 
sa  femme  et  ses  enfants  ;  et  la  moindre 
émotion  lui  fait  encore  répandre  des  lar- 
mes. Mais  son  aveugle  prédilection  pour 
un  favori  l'entraîna  dans  des  écarts  qui  ont 
terni  ses  brillantes  qualités.  Floridablanca 
étant  tombé  en  disgrâce  presqn'aussitôt 
après  la  mort  de  Charles  III,  le  comte 
d'Ar..nda  lui  succéda  dans  le  ministère. 
A  cette  époque ,  don  Manuel  Godoy  était 
déjà  à  la  cour.  La  reine  l'avait  fait  présen- 
ter au  roi ,  qui,  goûtant  sa  conversation , 
crut  qu'il  possédait  en  effet  les  talents 
qu'où  avait  eu  soin  de  lui  vanter.  Le 
monarque  commença  par  donner  à  ce 
jeune  homme  des  marques  de  sa  bien- 
veillance, et  linit  par  remettre  entre  ses 
mains  les  intérêts  de  sa  famille  et  de  ses 
su  jets.  Cependant  la  révolution  française 
était  arrivée  au  point  le  plus  terrible  de 
sa  crise.  Invitée  par  les  autres  puissances 
européennes  à  s'unir  à  elles  pour  faire  la 
guerre  aux  Français ,  l'Espagne  avait  d'a- 
bord refusé  d'entrer  dans  la  coalition; 
mais  quaud  Charles  IV  apprit  que  les 
jours  de  Louis  XVI  étaient  en  danger,  il 
n'y  eut  pas  de  sacrifices  qu'il  n'offrît  de 
faire  pour  sauver  sou  parent  et  sou  allié. 
Il  chargea  son  ambassadeur  auprès  de  la 
république  française  de  remettre  à  la  Con- 
vention nationale  une  lettre  dans  laquelle 
il  ne  négligeait  aucun  des  moyens  que 
pût  lui  inspirer  un  aussi  beau  motif.  Voici 
uu  passage  de  cette  lettre  remarquable  : 
«  C'est  dans  ce  sens ,  dans  celui  de  l'allié 
*  le  plus  intime  de  la  France,  de  proche 
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»  parent ,  d'ami  de  son  Roi ,  et  de  voisin 
»  le  plus  immédiat  de  son  territoire, 
i>  que  je  prends  le  plus  grand  intérêt  à  la 
»  félicité  et.àla  tranquillité  intérieure  de 
»  la  nation  française ,  et  que ,  bien  loin 
»  de  penser  à  la  troubler ,  j'ai  pris  la  ré- 
»  solution  d'exhorter  les  Français,  et 
»  que  je  les  conjure  de  réfléchir  tran- 
n  quillement  sur  le  parti  que  leur  sou» 
»  verain  a  été  forcé  de  prendre  (le  voya- 
it ge  de  Varennes),  et  de  revenir  sur  le» 
»  procédés  outrés  qui  peuvent  y  avoir 
»  donné  cause  ;  de  respecter  la  haute  di- 
»  gnité  de  sa  personne  sacrée ,  sa  liber- 
»  té,  son  immunité  et  celle  de  toute  la 
»  famille  royale ,  et  de  se  persuader  que 
1»  toutes  les  fois  que  la  nation  fiança ise 
1»  remplira  ces  devoirs,  comme  je  l'es-» 
»  père,  elle  trouvera  dans  mes  procédés 
1»  les  mêmes  sentiments  d'amitié  et  de 
*>  conciliation  que  je  lui  ai  constamment 
m  témoignés ,  et  qui ,  sous  tous  les  rap- 
»  -ports,  conviennent  mieux  à  sa  situa- 
»  tion  que  toute  autre  mesure  quelcon- 
»  que.  »  La  lettre  fut  remise  à  l'Assem- 
blée la  veille  du  supplice  du  malheureux 
Louis  XVI  ;  et  tout  le  monde  sait  qu'on 
refusa  de  l'ouvrir  ,  de  peur  que  les  pro- 
positions qu'elle  pouvait  contenir  ne  por- 
tassent à  des  sentiments  plus  humains  les 
membres  les  moins  violents.  Lorsque 
Charles  IV  apprit  le  peu  de  succès  de  sa 
démarche ,  son  cousin  avait  cessé  d'exis- 
ter. Cette  nouvelle  excita  toute  sou  in- 
dignation ;  et  Godoy,  qui,  depuis  long- 
temps, cherchait  à  décider  le  roi  à  la 
guerre,  reçut  ordre  de  la  déclarer  à  la 
France.  La  campagne  s'ouvrit  dans  le 
mois  de  mai  179S  :  mais  après  une  lutte 
de  deux  ans,  et  dans  laquelle  les  succès 
et  les  défaites  furent  balancés  (  Voyez 
Goooy),  le  ministre, s'étant  brouillé  avec 
l'Angleterre,  écoula   enfin  les  proposi- 
tions de  la  république  française;  et  la 
paix  fut  conclue  à  Baie  en  a v  ril  1 795 ,  pré- 
cisément à  l'époque  où  l'Espagne  c  .m- 
mençait  à  obtenir  des  succès  Charles  IV, 
voulant  alors  répandre  de  nouveaux  bien- 
faits sur  sou  favori,  lui  donna  un  vaste 
domaine ,  et  lut  conféra  le  titre  de  prince 
de  la  Paix.  Ce  fut  l'année  suivante  que 
fui  conclue  l'alliance  offensive  et  défensive 
entre  la  France  et  l'Espagne.  Le  roi  ne 
se  mêlait  presque  plus  des  affaires;  ei  sa 
princip  le  occupation  était  1  exercice  de 
la  chasse.  Dans  toutes  les  saisons ,  il  se 
levait  a*ant  le  jour,  ei  allait  s'e  foncer 
dans  les  bois ,  où  il  retournait  encore 
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après  son  dîner  :  le  soir  ,  il  donnait ,  dans 
sou  cabinet,  une  demi-heure  d'audience 
aux  ministres;  il  faisait  ensuite  de  la  mu- 
sique jusqu'à  neuf  heures  et  demie,  et,  à 
dix  heures,  il  était  couché.  Il  se  repo- 
sait de  tout  sur  la  reine  et  sur  le  prince 
de  la  Paix.  A  table  sous  sa  serviette ,  sous 
le  chevet  de  son  lit,  dans  les  poches  de 
•es  vêtements,  le  roi  trouvait  souvent  des 
lettres  anonymes  qui  l'avertissaient  des 
■vexations  et  des  moeurs  déréglées  du  fa- 
Tori.  Sou  aveuglement  était  tel,  qu'il  ne 
s'apercevait  pas  qu'en  toute  occasion  , 
Godoy  travaillait  à  l'indisposer  contre 
son  fils  Ferdinand.  Cependant  Charles  IV 
aimait  tendrement  ses  enfants  :  il  le  fit 
bien  connaître  par  sa  répugnance  à  dé- 
clarer la  guerre  au  Portugal ,  sa  fille 
Charlotte  étant  mariée  au  prince  du 
Brésil.  Il  résista,  pendant  trois  ans,  à 
toutes  les  instances  faites  à  ce  sujet  par 
les  ambassadeurs  français  Périguon  et 
Truguet.  Mais  l'insidieuse  éloquence  de 
Lucien  Buonaparte,  et  les  conseds  de  Go- 
doy, le  décidèrent  enfin  à  entreprendre , 
en  avril  1800,  cette  guerre,  qui  ue  dura 
que  quatre  mois,  le  roi  ayant  ordonné 
qu'on  conclut  aussitôt  la  paix,  dont  le  fa- 
rori  et  l'ambassadeur  surent  si  bien  pro- 
fiter. {Voy.  Btjoha.pa.rte  (  Lucien  )  et 
Godot.  )  Charles  IV  ,  malgré  sou  aveu- 
gle condescendance ,  avait  montré  d'au- 
tant plus  d'éloignement  pour  la  guerre, 
que  1  année  précédente  il  était  allé  voir 
«a  fille  Charlotte  à  Badajoz, ,  d'où  il  s'é- 
tait rendu  en  Andalousie.  En  1802 ,  toute 
la  cour  fit  encore  un  voyage  jusqu'à  Bar- 
celone, pour  célébrer  les  mariages  du 

S rince  des  Asluries  avec  une  princesse 
e  NapUs  ,  et  d'une  infante  d'Espagne 
avec  le  prince  des  Dcux-Siciles.  A  peiue 
le  roi  fut-il  de  retour  de  cr  deuxième 
voyage,  que  la  neutralité  qu'avait  obtenue 
l'Espagne  fut  rompue  par  les  Anglais;  ce 
qui  donna  lieu,  en  novembre  i8o5,  à  la 
bataille  de  Trafalgar,  si  fatale  a  l'Espagne 
et  à  la  France.  (  Voy.  Collingwooo.)  Ce 
fut  en  octobre  de  la  même  année,  quelque 
temps  avant  cette  journée  désastreuse, 
^  que  Charles  IV  publia  un  édit  contre  l'é- 
migration espagnole.  Au  mois  de  janvier 
1806,  il  aliéna  une  partie  des  biens  du 
clergé,  et  provoqua  les  dons  gratuits  de 
ses  sujets  en  faveur  des  blessés  et  des  pa- 
reuts  des  soldats  tués  à  Trafalgar.  La  Fran- 
ce étant  aloi  s  en  guerre  avec  l'Autriche  et 
la  Russie ,  l'Espagne  lui  fournissait  des 
secours  eu  Uoniuie*  et  an  argent.  Cette 


Conduite  désintéressée,  mais  très  impoli- 
tique ,  valut  à  Charles  IV  1  éloge  de  Buo- 
naparte ,  qui ,  dans  un  discours  prononcé 
au  corps  législatif  en  1806,  parla  de  lui 
comme  d'un  allié  fidèle  et  plein  de  dé- 
vouement à  la  cause  commune.  Par  suite 
de  ces  généreux  procédés  envers  les  Fran- 
çais ,  Charles  IV  ferma  ses  ports  à  tous 
les  vaisseaux  suédois  à  cause  de  la  déclara- 
tion de  guerre  de  Gustave  aux  alliés  de  la 
France.  Cependant,  peu  de  temps  après 
que  16,000  hommes  d'élite  étaient  partis  . 
pour  le  Nord  sous  les  ordres  du  marquis 
de  la  Romana,  la  reine  d'Etrurie  se  vit  dé- 
pouillée de  ses  états.  Cette  usurpation ,  qui 
ne  précéda  que  de  quelques  mois  celle  de 
l'Espagne,  était  le  résultat  apparent  dtf 
traité  de  Fontainebleau  du  39  octobre 
1807 ,  quoique,  dans  ce  traité,  Napoléon 
eût  reconnu  Charles  IV  pour  roi  des  Es- 
pagnes  et  empereur  des  deux  Amériques. 
Godoy  s'était  démis  du  ministère  ;  mais 
il  gouvernait  toujours  en  maître  et  les> 
ministres  et  l'Etat.  Depuis  le  mariage  du 
prince  des  Asturies,  le  roi  s'était  telle- 
ment laissé  influencer  par  les  faux  rap- 
ports du  prince  de  la  Paix ,  qu'il  crai- 
gnait sa  famille ,  et  se  défiait  surtout  de 
son  fils.  On  accusait  la  princesse  son 
épouse  de  lui  avoir  fait  adopter  des  maxi- 
mes contraires  à  la  politique  du  roi.  Le 
prince  étant  resté  veuf,  une  autre  accu- 
sation s'éleva  contre  lui,  au  sujet  de 
quelques  conférences  secrètes  qu'il  avait 
eues  avec  l'ambassadeur  M.  de  Bcauhar- 
nais.  Charles  IV,  indigné  de  ce  que  , 
dans  ces  conférences  ,  ou  avait  négocié , 
à  son  insu  ,  une  alliance  entre  Ferdi- 
nand et  la  fille  de  Lucien  Buonaparte , 
s'en  plaignit  à  Napoléon ,  dans  une  lettse 
à  laquelle  ce  dernier  ne  daigna  pas  ré- 
pondre. Le  roi  fit  arrêter  le  prince  des 
Asluries,  et  adressa  au  peuple  une  pro- 
clamation contre  ce  qu'il  appelait  une 
conjuration.  Mais  bientôt,  autant  pour 
satisfaire  son  cœur  que  pour  tranquilliser 
ses  sujets, il  se  réconcilia  avec  son  fils  ;  ef  r 
dès  ce  moment,  il  laissa  entrevoir  le  dé- 
sir d'abdiquer  la  couronne,  son  âge  et  ses 
infirmités  lui  rendant  le  repos  nécessaire. 
Pendant  ce  temps,  les  troupes  françaises 
avaient  occupé  une  partie  de  la  péninsule. 
Mais  Godoy  avait  su  inspirer  au  roi  une 
telle  confiance  dans  Napoléon ,  que  le  cré- 
dule Charles  IV  ne  se  douta  des  véritables 
intentions  de  son  ami  et  allié,  qu'au  mo- 
ment où  l'agent  de  Godoy ,  Izquicrdo  , 
arriva  «u  toute  haie  de  Paris.  D'après  les 
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préparatifs  qui  se  faisaient  à  la  cour ,  on  ne 
douta  plus  que  le  roi,  ainsi  que  la  maison 
de  Bragance ,  ne  se  vU  obligé  de  passer  en 
Amérique;  et  déjà  on  parlait  d'un  voyage 
qu'il  était  sur  le  point  de  faire  en  Anda- 
lousie :  mais  le  peuple,  qui  soupçonna  la 
vérité ,  malgré  les  assurances  que  le  mo- 
narque lui  donnait  qu'il  ne  quitterait 
pas  sa  capitale ,  fit  éclater  son  méconten- 
tement dans  l'insurrection  d'Aranjuez,  le 
17  mars  1808.  On  nen  voulait  cepen- 
dant qu'à  Godoy;  et  le  peuple,  ameuté, 
ce  cessait  de  crier ,  au  milieu  du  tumulte  : 
yive  Charles  IV  !  vive  le  roi  !  Le  soir 
de  ce  même  jour,  Charles  assembla  un 
conseil  de  ministres  ;  et ,  n'ayant  plus  à 
ses  côtés  le  favori  ,  qui  s'était  cacbé 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  popu- 
laire ,  mais  en  présence  des  grands 'di- 
gnitaires de  l'Etat  et  de  tout  le  corps 
diplomatique ,  il  abdiqua  librement  et 
volontairement  la  couronne  en  faveur 
de  son  fils,  qui  fut^proclaraé  sous  le  nom 
de  Ferdinand  Y  H.  A  peine  Charles  IV 
eut-il  accompli  cet  acte  solennel,  qu'il 
dit  à  la  reine  Marie-Louise  :  «  Nous  nous 
»  retirerons  dans  une  de  nos  prouin- 
»  ces,  où  nous  passerons  tranquille- 
»  ment  nos  jours ,'  et  Ferdinand ,  qui 
»  est  jeune,  se  chargera  du  fardeau  de 
9  létal.  «Trois  jours  après  ,'eu  embras- 
sant sou  fils,  il  l'assura  que  son  abdica- 
tion avait  été  spontanée,  et  qu'il  In  re- 
gardait comme  l'acte  le  plus  agréable  de 
sa  vie.  L'insurrection  du  17  mats  l'avait 
fait  trembler  sur  les  jours  de  Godoy  ; 
il  ordonna  à  Ferdinand  d'aller  le  délivrer 
des  .mains  du  peuple.  Mais  quand  il 
vit  qu'on  le  retenait  prisonnier ,  la  dé- 
Çance  succéda  dans  son  cœur  aux  senti- 
ments qu'il  venait  de  témoigner  à  son 
fils ,  et  il  commença  à  le  croire  l'auteur 
de  l'insurrection.  Il  eut  dès-lors  des  cor- 
respondances et  des  entretiens  secrets  avec 
Murât  et  tous  les  agents  de  Duona parte. 
Leurs  perfides  discours  le  portèrent  in- 
sensiblement à  se  repentir  de  s'être  dé- 
pouillé de  la  couronne;  il  écrivit  à  Buo— 
naparte  pour  lui  faire  part  de  sa  triste 
situation,  lut  déclarant  qu'il  se  jetait  dans 
ses  bras,  et  qu'il  le  choisissait  pour  juge 
entre  son  fils  et  lui.  Le  nouveau  rot,  sé- 
duit de  son  côté  par  les  manœuvres  insi- 
di«  uses  des  mêmes  agents  qui  trompaient 
son  père,  s'était  laissé  entraîner  jusqu'à 
Baïonne  ,  où  l'infant  don  Carlos,  son  frè- 
re ,  l'avait  précédé.  Mais  Napoléon  ,  qui 
ne  pouvait  réaliser  ses  projets  sans  l'iu- 
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tervention  de  Charles  IV,  le  fit  inviter 
à  venir  joindre  ses  fils.  Ce  monarque  et 
la  reine  n'y  consentirent  qu'après  avoir 
obtenu  la  liberté  de  Godoy ,  qu'ils  sui- 
virent bientôt  à  Baïonne,  irisant  ce  voya- 
ge avec  une  célérité  que  ne  comportait 
guère  letat  de  santé  du  vieux  roi.  A 
peine  fut-il  arrivé  que  ,  séduit  par  les 
nouvelles  calomnies  de  son  favori  et  par 
celles  de  Buo  naparte ,  accablé  par  le  pou- 
voir de  cet  usurpateur,  il  ne  vit  plus  en 
Ferdinand  qu'un  fils  ingrat  et  rebelle. 
Il  le  fit  venir,  et  lui  donna ,  en  présence 
de  la  reine  et  de  Buonaparle  ,  l'ordre 
d'abdiquer  par  un  acte  sigué  de  lui  et  de 
ses  frères,  acte  qui  serait  remis  avant  les 
six  premières  heures  du  jour  suivant.  11 
menaça  le  prince  ,  en  cas  de  refus ,  de  le 
faire  traiter,  ainsi  que  ses  frères,  comme 
des  émigrés  rebelles.  Buonaparle  appuya 
Châties IV.  Ferdinand  voulut  alors  par- 
ler; mais  son  père  s'éiança  de  son  siège  , 
en  le  menaçant  et  en  l'accusant  d'avoir 
voulu  lui  arracher  la  vie  avec  la  cou- 
ronne. Toutes  ces  scènes  indiquaient  as- 
sez sur  l'esprit  du  vieux  roi  un  ftineste 
ascendant.  Ferdinand  fut  obligé  de  ré- 
trocéder à  son  père  la  couronne  qu'il 
en  avait  reçue.  Charles  IV  fit  ausitôt  uue 
pareille  cession  de  ses  droits  à  Buona- 
parle, pour  qu'il  choisit,  dans  l'intérêt 
de  la  nation ,  la  personne  et  la  dynastie 
destinées  à  régner  en  Espagne.  Cet  acte,  ar- 
raché àsa  faiblesse,  ne  fut  cependant  sanc- 
tionné par  la  famille  royale  qu'à  Bor- 
deauxjlci  2  mai  1808.  Charles IV se  rendit 
d'abord  à  Fontainebleau,  ensuite  à  Cora- 
piègne ,  où  il  fut  environné  d'une  troupe 
tirée  de  la  garde  de  Buonaparte ,  et  con- 
sidéré comme  prisonnier.  Il  n'obtint  que 
quelques  mois  après,  la  permission  d'aller 
habiter  un  climat  plus  chaud  ;  et  il  se 
retira  à  Marseille,  avec  la  reine  Marie- 
Louise,  Godoy,  la  reine  d'Etrurie  et 
l'infant  don  François  de  Paule.  Le  gou- 
vernement français  lui  avait  alloué  une 
somme  de  deux  millions  par  an  ;  mais 
cette  somme  lui  était  payée  avec  tant 
d'inexactitude,  qu'en  1810,  la  famille 
royale  se  vit  obligée  de  vendre  ses  plus 
riches  joyaux  et  jusqu'à  ses  équipages 
'pour  pourvoir  à  sa  subsistance.  C'était 
à  ce  degré  d'abaissement  que  Napoléon 
avait  réduit  le  souverain  de  tant  de  royau- 
mes et  le  maître  des  immenses  trésors 
de  l'Amérique.  Charles  IV  sut  captiver 
l'amour  et  la  vénération  des  Marseillais  , 
autant  par  son  caractère  doux  et  afiablc 
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f|tie  par  sa  bienfaisance  ;   et    il  lais- 
sa de  vifs  regrets  dans  la  Provence  , 
lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  pour  raison 
de  santé  en  1S11.  Depuis  cette  époque, 
il  n'a  p  >s  quitté  la  capitale  de  l'Italie  , 
où  il  habite  le  palais  Barberiui ,  entiè- 
rement occupé  des  pratiques  de  la  re- 
ligion. Il  vit  dans  la  plu*  grande  iuti- 
mité  avec  le  Saint-Père ,  qui  vient  sou- 
vent le  visiter.  Eu  181 5,  Charles  et  son 
fils  Ferdinand  se  réconcilièrent  solennel- 
lement; et  les  intérêts  du  vieux  roi  d'Es- 
pagne furent  stipulés  par  le  traité  suivant 
qu  il  présenta  à  son  fils  :  «Art.  Ier. 
i>  La  renonciation  à  la  couronne  iVEs- 
»  pagne  en  faveur  de  mon  fils  bien-ai- 
»  mé,  lui  impose,  à  lui  ainsi  qu'à  ses 
1»  successeurs,  1'obligaliou  de  me  four- 
v  nir  les  sommes  nécessaires  pour  que  je 
i>  puisse  vivre  avec  la  dignité  convenable 
»  au  rang  élevé  où  la  Providence  mna- 
>»  v ait  placé.  L'expérience  m'a  prouvé 
»  que  ce  qui  m'avait  été  alloué  depuis 
i>  ma  sortie  d'Espagne  ,  n'était  point  suf- 
»  lisant  pour  subvenir  aux  frais  indispen- 
»  sables  de  mon  entretien  et  de  celui  de 
»  mon  auguste  épouse.  Je  connais  l'état 
>»  déplorablc^lc  la  ualion  et  les  embarras 
»  démon  fils;  mais  je  sais  aussi  que  rien 
»  ne  peut  aJfliger  plus  vivement  son  ame 
»  généreuse,  que  de  voir  les  auteurs  de 
>»  ses  jours  manquer  de  ce  qui  leur  est 
»  nécessaire  pour  exister  couvenable- 
»  ment  et  soutenir  le  litre  de  père  du 
»  roi  d'Espagne,  et  les  infirmités  de  la 
'  >»  vieillesse  :  et  s  considérations  intéres- 
»  sent  l'honneur  de  mon  fils  et  celui  de 
»  tous  les  Espagnols.   Pour  tacher  de 
j  concilier  le  bien  de  la  nation  et  celui 
a  de  mon  fils  avec  nies  besoins  persou- 
»  nels ,  je  demande  qu'à  compter  de  ce 
»  moment,  il  me  soit  alloué  douze  mil- 
»  lions  de  réaux  (  trois  millions  de  francs  ) 
»  paran  ,  lesqnels  seront  payés  par  mois 
a  et  d'avance.  Si  mon  fils  n'était  point 
m  en  état  de  me  payer  actuellement  les 
y  quatre  millions  que  je  demande  en  sus 
»  des  huit  millions  qui  m'étaient  assi- 
»  gnés,  ces  quatre  millions  formeront 
»  successivement  une  somme  dont  il  me 
»  sera  tenu  compte  par  la  nation,  qui 
»  sera  obligée  de  la  payer  aussitôt  qu'un 
»  meilleur  état  de  choses  pourra  le  per- 
i>  mettre.  —  Art.  2.  Depuis  l'époque  où 
0  l'Espagne  eut  le  honneur  de  voir  ses 
»  armes  victorieuses  repousser  de  son 
»  territoire  Y  usurpateur,  jusqu'au  jour 
»  où  mon  fils  bien-aimé  m'assigna  pour 
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»  mon  entretien  la  somme  de  huit  mil-* 
»  lions    de  réaux   (  deux  millions  de 
»  francs  ) ,  il  s'est  écoulé  un  espace  dù 
9  temps  pendant  lequel  j'ai  manqué  de 
9  toute  espèce  de  secours  J'ai  contracté 
»  une  dette  de  quin ze  cent  mille  francs | 
»  laquelle  dette,  mon  fils  et  la  nation 
»  doivent  reconnaître  comme  si  elle  leur 
»  était  propre,  pour  me  délivrer  de 
»  cette  charge ,  et  en  indemnité  des  som- 
»  mes  que^j  aurais  dû  recevoir.  11  sera 
»  donc  du  devoir  de  mon  fils  et  de  ses 
»  succès ieurs  de  me  payer  ces  i,5oo,ooo 
v  fr.  dans  l'espace  de  trois  ans,  pour  que 
»  je  puisse  faire  honneur  à  mes  engage- 
>»  meuts;  ou  bien  mon  fils  reconnaîtra 
»  cette  dette  comme  la  sieune ,  et  pren- 
»  dra,  à  cet  eflet ,  des  arrangements  avec1 
2»  mes  créanciers.— Art.  3.  Si  mon  épouse 
»  bien-aimée  vit  plus  long-temps  que 
>»  moi,  rien  n'est  plus  sacré  pour  mon 
»  fils  que  l'obligation  de  donner  à  saraè- 
»  re  les  moyens  d'exister  d'une  manière 
»  convenable  à  son  rang  ,  à  l'honneur  et  à 
»  la  dignité  du  roi  d'Espagne,  qui  est 
»  son  fils.  Mon  amour  pour  mon  épouse, 
»  et  mon  devoirede  chercher  à  la  ren- 
»  dre  heureuse,  même  après  ma  mort, 
»  m'ordonnent  de  chercher  à  fixer  sa 
»  pension  de  veuve ,  avant  que  le  ciel 
»  dispose  de  mes  jours.  Mon  fils  et  ses 
»  successeurs  s'obligeront,   eu  consé- 
»  quence,   à  donner  à  la  reine,  mon, 
»  épouse  bien~aimée ,  la  somme  de  huit 
»  millions  de  réaux  par  an  (  deuxmiJIions 
»  de  francs  ) ,  lesquels  seront  payés  par 
»  mois  et  d'avance. — Art.  4  Mon  cher  fils 
j»  l'infant  don  François  de  Paule,  que  le 
»  ciel  a  placé  dans  cette  haute  dignité  ,  et 
j»  qui  a  le  droit  de  jouir  des  mêmes  avan- 
»  tages  que  ses  frères ,  ses  oncles  et  les 
»  autres  infants  d'Espagne  (dont  je  ne 
»  saurais  croire  que  mon  fils  voulût  le 
»  priver),  recevra  de  lui  et  de  ses  suc-' 
»  cesseurs  le  môme  traitement  que  tous 
w  les  infants  ont  reçu  de  tout  temps  en 
»  cette  qualité.— Art. 5.  Si  j'allaisvivre  en 
»  Espagne,  je  serais  le  maître  de  choisir 
»  telle  province  ou  ville  dont  le  climat 
»  serait  plus  analogue  à  ma  santé ,  atten- 
»  du  que  mon  âge  est  très  avancé,  et 
»  que  j'éprouve  des  infirmités  habituel-» 
»  les:  cependant,  comme  il  n<-  me  con» 
»  vient  pas  de  retourner  en  Espagne,  du 
j  moins,  en  ce  moment,  je  veux  être  tou- 
1»  jours  le  maître  de  vivre  et  de  me  fixer 
»  dans  le  pays  que  je  voudrai.  —  Art.  6. 
»  Comme  le  titre  de  roi  «t  les  prerogati; 
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»  ves  royale*  dont  mon  épouse  bien- 
>  aimée  et  moi  nous  devons  continuer  à 

*  jouir  pendant  notre  vie,  exigent  que 
»  notre  personne  soit  sacrée,  et  qu'on 
»  nous  rende  en  tout  lieu  où  nous  tixe- 

•  rons  notre  résidence ,  tes  honneurs  et 
a»  le  respect  qui  nous  sont  dus ,  notre 
w  fils  bien-aimése  fera  un  devoir  de  de- 
»  mander,  lui  ou  ses  successeurs,  aux 
»  souverains  dans  les  étals  desquels  nous 
»  choisirons  notre  séjour,  qu'on  ait  pour 
m  nous  tous  les  égards  qui  appartiennent 
»  à  notre  suprême  dignité  —  Art.  7.  Notre 
1»  fils  devant  avoir  pour  agréables  tous  les 
»  services  qui  nous  sont  rendus  par  nos 
m  bons  et  fidèles  serviteurs  1  depuis  le 
j»-  commencement  de  nos  malheurs  com- 
»  muns,  et  voulant  moi-même  les  recon- 
»  naître  et  les  recommander  à  la  justice 
j»  de  mon  fils ,  il  leur  en  sera  tenu  comp— 
»  te  de  la  même  manière  que  si  ces 
1»  loyaux  serviteurs  étaient  attachés  à  sa 
»  personne  royale;  ils  seront  payés  par 
ii  moi  et'par  la  reine  mon  épouse ,  pen- 
j»  daut  notre  vie ,  et  autant  qu'ils  vou- 
»  dront  rester  auprès  de  nons:  maïs 
»  après  la  mort  de  la  feirie  ou  la  mien- 
»  ne ,  ou  celle  de  l'un  et  l'autre ,  et  dans 
j»  le  cas  où  il»  le  solliciteraient ,  s'ils  veu- 
j*  lent  retourner  en  Espagne,  ces  fidèles 
»  serviteurs  et  leurs  veuves  seront  exac- 
te tement  payés  de  la  même  manière  que 
»  s'ils  étaient  attachés  à  la  personne  de 
»  mon  fils,  chacun  suivant  la  nature  de 
>»  son  emploi,  etc.  »  Ferdinand  soumit  à 
son  conseil  les  demandes  de  son  père ,  et 
le  conseil  ayant  approuvé  ses  intentions 
filiales ,  il  accéda  à  toutes  les  réclama- 
lions  de  Charles  IV;  et ,  le  4  avril ,  il  fit 
déclarer  loi  de  l'état  le  traité  qui  lui 
avait  été  présenté ,  n'y  mettant  d'autre 
condition  que  l'engagement,  de  la  part 
de  son  père ,  de  ne  pas  habiter  nu  pays 

2ui  pourrait  être  sous  la  domination  de 
uonaparte  (ce  dernier  venait  de  s'échap- 
per de  l'île  d'Elbe).  Charles  IV  est  sen- 
sible, juste  et  religieux:  ses  moeurs  ont 
toujours  été  pures;  et,  s'il  a  commis  des 
fautes ,  ou  ne  doit  les  attribuer  qu'au  per- 
fide favori  dont  l'ame  corrompue  et  l'am- 
bition démesurée  ne  pouvaient  que  l'éga- 
«er.(Voy.  GonoY.JLe  i£  octobre  181G, 
il  présenta  au  pape  l'infant  François  de 
Paule ,  son  fils,  qui ,  avant  de  partir  pour 
r Espagne ,  voulut  prendre  con^é  de  S.  S. 
—  Cha.rlf.s- Louis,  infant  d'Espagne, 
retiré  à  Rome  avec  Charles  IV,  son  père , 
t:t  la  reius  .Marie-Louise,  sa  mère ,  reçut  r 
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le  i«.  juillet  1816,  de  la  main  de  M.  le 
comte  de  Blacas,  les  ordres  de  Saint-- 
Michel  et  du  Saint-Esprit ,  de  la  part  du 
Roi  de  France,  avec  les  formalités  d'u- 
sage. S.  etD. 

CHA  KLES-ÉM  ANTJEL I  V,quatmuieN 
roi  de  Sardaigne,  né  le  ?4mai  1 75 1,  était 
l'aîné  des  fils  du  roi  Victor  -Amé  III: 
il  reçut  au  baptême  les  noms  de  Charles- 
Émauuel-Ferdinand-Marie  ;  et,  pendant 
la  vie  de  son  père,  U  porta  le  titre  de 
prince  de  Piémont.  Son  éducation  fut 
confiée  au  savant  et  pieux  cardinal  Ger- 
dil  (  Vor.  Gerdil  ,  .  m»  la  Biographie 
universelle  )  ;  et  les  sentiments  religieux 
que  lui  inspira  ce  vertueux  cénobite 
firent  toujours  la  règle  de  sa  conduite  : 
ce  prince,  naturellement  pacifique,  voyait 
avec  peine  le  développement  que  Vic- 
tor -  Amé  III  cherchait  à  donner  à 
l'état  militaire  de  sou  royaume,  et  se 
flattait,  par  uue  neutralité  sincère,  d'é-  ► 
chapper  au  torrent  de  la  révolution.  II 
épousa  madame  Marie-Adélaïde-Clotilde- 
Xavière  de  France,  soeur  de  Louis  XVI, 
le  27  août  1775  ;  et  cette  alliance  resserra 
encore  les  nœuds  qui  existaient  entre 
les  deux  maisons  de  France  et  de  Savoie 
par  les  mariages  des  deux  soeurs  du  prince 
de  Piémont ,  avec  le  comte  de  Provence 
(  aujourd  hui  Louis XVIII)  et  Monsieur, 
comte  d'Artois,  célébrésen  1771  et  1773. 
Le  roi  de  Sardaigne  ne  put  donc  refuser 
d'accueillir,  en  1789,  comme  ses  patents 
et  ses  alliés,  les  princes  français,  qui  al- 
lèrent lui  demander  un  asile,  notam- 
ment le  comte  d'Artois  et  toute  sa  fa- 
mille. Le  gouvernement  révolutionnaire 
de  France,  lui  ayant  déclaré  la  guerre  en 
1 79a ,  s'empara  d'une  partie  de  ses  états  j 
et ,  en  1796,  lors  de  l'invasion  du  géné- 
ral Buonaparte,  se  voyant  abandonné 
par  l'armée  autrichienne,  et  après  avoir 
perdu  la  bataille  de  Mondovi,  il  fut  obli- 
gé de  capituler  avec  les  Français,  aux 
quels  il  livra  ses  priucipales  places  en  si- 
gnant, un  traité  qui  leur  ouvrit  l'Italie. 
Ce  fut  dans  ces  malheureuses  conjonc- 
tures que  le  prince  de  Piémont  monta 
sur  le  trône,  le  16  octobre  1796.  Il  s'op- 
posa fortement  à  un  plan  qui  lui  fut 
proposé  de  déclarer  une  banqueroute  des 
dettes  de  l'état.  Le  grand  nombre  de  ré- 
formes que  les»  circonstances  le  forcèrent 
de  faire  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration, durent  augmenter  le  nombre 
des  mécontents.  Croyant  s'être  acquis  la 
bienveillance  du  directoire,  en  comen- 
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tant  à  dégarnir  ses  arsenaux  par  la  vente 
qu'il  lui  fit  à  bas  prix  de  dix  mille  fusils  au 
commencement  de  la  campagne  de  1797, 
Charles  -  Emanuel  ordonna  des  pour- 
suites sévères  contre  les  révolutionnaires 
qui  sou  «Baient  en  Piémont  l'esprit  de 
révolte  $  et  ces  exécutions  ne  firent  qu'ac- 
célérer le  moment  de  l'explosion.  Le 
5  avril  de  la  même  année  ,  il  signa  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
avec  la  France,  qui  lui  garantit  sa  cou- 
ronne et  ses  possessions,  au  moyen  de  la 
promesse  qu'il  fit  de  lui  fournir  un  corps 
de  troupes  ,  qui  ne  serait  pas  moindre  de 
dix  mille  hommes,  et  de  laisser  aux  ar- 
mées françaises  le  passage  libre  au  travers 
du  Piémont.  Les  révoltes  éclataient  ce- 
pendant de  toutepart.  Gènj,s  ayant  donné 
asileà  quelqut  s  insurgés,  le  roi  crut  ne  pou- 
voir se  dispenser  de  déclarer  la  guerre  à  la 
république  ligurienne;  et  la  déclaration 
en  fut  faite  le  18  juiu  1798  :  il  y  eut  mê- 
me quelques  escarmouches  du  côté  d'O- 
neillcj  mais  le  directoire  de  France  inter- 
vint, et  le  malheureux  Charles-Éraanuel , 
confiné  dans  sa  capitale ,  fut  obligé  de 
recevoir  une  garnison  française  jusque 
dans  sa  citadelle ,  et  de  se  réfugier  en 
Sardaigne,  en  février  1799.  Arrivé  de- 
vant Cagliari ,  il  protesta  solennellement 
contre  Pacte  que  les  violences  du  gou- 
vernement français  et  de  ses  généraux 
lui  avaient  arraché  le  7  décembre  précé- 
dent. Enfin  ,  après  un  règne  malheu- 
reux, et  accablé  du  chagrin  que  lut 
causa  la  perte  de  la  reine  son  épouse, 
morte  à  Naples  le  7  mars  1802  ,  il  abdi- 
qua la  couronne,  le  4  jiuu  suivant,  et 
la  transmit  à  son  frère,  le  duc  d'Aoste  , 
aujourd'hui  roi  de  Sardaigne  ,  sous  le 
nom  de  Victor-Émanuel  :  il  se  retira  à 
Borne, où  il  se  livre  aux  exercices  de  pié- 
té qui  avaient  toujours  fait  sa  principale 
consolation  ,  édifiant  les  Romains  par  la 
pureté  de  ses  moeurs  et  1*  régularité  de 
sa  conduite.  Les  fréquentes  retraites  qu'il 
a  faites  à  Sublaco  et  au  Mont-Gassin, 
ont  même  quelquefois  donné  occasion 
de  dire  qu'il  y  avait  embrassé  l'état  reli- 
gieux :  ce  qui  n'est  pas  exact.  T. 

CHARLES  -  LOUIS  de  LORRAINE, 
archiduc  d'Autriche,  est  né  le  5  septemb. 
377  r.  Ce  prince  a  commandé  avec  gloire 
contre  la  France  pendaqt  la  guerre  de  la 
révolution;  et,  quoiqu'il  ait  éprouvé  de 
nombreux  revers  ,Ail  a  rendu  des  ser- 
vices signalés  à  la  maison  d'Autriche  , 
par  son  activité ,  »  constance ,  et  par 
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cette  fermeté  salutaire  qui,  en  rappe- 
lant les  chefs  à  leur  devoir ,  a  souvent 
ranimé  la  confiance  et  l'ardeur  du  sol- 
dat. Il  débuta  en  1793  dans  le  Bra- 
bant ,  sous  les  ordres  du  prince  de  Co- 
bourg ,  dont  il  commandait  1  avant-gar- 
de ,  et  se  fit  surtout  remarquer  à  la  ba«» 
taille  de  Nerwinde.il  fut  nommé,  à  cette 
époque,  gouverneur  et  capitaine-général 
des  Pays-Bas.  grand'- croix  dt?  l'ordre 
de  Marie  -  Thérèse  ,  et  feld  -maréchal- 
lieutenant  d'empire.  En  avril  1 796,  après 
la  mort  du  général  Clairfayt ,  il,  prit 
le  commandement  de  l'armée  autri- 
chienne sur  le  Rhin ,  et  de  celle  de  l'em- 
pire ,  dont  il  venait  d'être  fait  f^ld-maré— 
chai.  Dans  le  courant  de  juin,  il  livra,  à 
l'armée  du  général  Moreau ,  près  de 
Rastadt  ,  différents  combats  ,  dans  les- 
quels il  fut  défait,  mais  qui  cependant 
firent  honueur  au  vaincu.  L'armée  du 
Bas-Rhin ,  aux  ordres  de  M.  de  "War- 
tensleben,  ayant  été,  à  la  même  épo- 
qne  ,  repoussée  par  Jourdan  ,  l'archi- 
duc Charles  laissa  une  partie  de  ses 
forces  devant  Moreau ,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Latour,  se  porta  avec  le  reste 
dans  la  Franconie,  et ,  après  avoir  opéré 
sa  jonction  avec  M.  de  Wartensleben ,  il 
défit  Jordan  à  Amberg,à\Yùrtzbourg,  et 
le  forera  repasser  le  Rhin,  après  lui  avoir 
fait  essuyer  de  grandes  pertes.  La  belle  re- 
traite de  Moreau  fut  le  résultat  de  ces 
avantages.  L'archiduc  déploya  ensuite 
son  courage  et  son  activité  ordinaire 
au  siège  de  Kehl ,  dont  il  s'empara  en 
janvier  1797.  On  a  regardé  cette  opéra- 
tion comme  une  faute  capitale  de  ce 
prince  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'e»t  qu'elle  lui 
fit  perdre  le  reste  de  la  campagne ,  tandis 
qu'il  eût  pu  se  porter  en  Italie,  et  y  écraser 
l'armée  française,  qui,  à  cette  époque, 
était  très  affaiblie.  On  croit  qne  ses  succès 
avaient  été  vus  à  la  cour  de  Vienne  avec 
jalousie ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  reçu  tous 
les  honneurs  auxquels  il  devait  s'attendre» 
Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  mois  de  février 
suivant,  il  se  rendit  à  l'armée  d'Italie , 
où  il  fit  tous  ses  efforts  pour  arracher  la 
victoire  des  mains  du  général  Bnona- 
parte.  Quoique  vaincu  en  différentes  ren- 
contres, et  notamment  au  passage  du  Ta- 
gliamento  ,  il  réussit  &  placer  l'armée 
française  dans  une  position  telle  ,  que  son 
général  demanda  lui-même  la  paix,  dont 
les  préliminaires  furent  signés  à  Léoben. 
Rappelé  à  la  tête  des  armées  en  1799,  après 
U  congrès  de  Rasudt,  l'archiduc  Charles 
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publia  un  manifeste,  rejeta  sur  la  France 
Je  blâme  de  la  reprise  des  hostilités ,  fit 
renvoyer  de  Ratisbonne  les  ministres  fran- 
çais Bâcher  et  Alquier,  conserva  sur  Jour- 
dan  l'avantage  qu'il  avait  eu  dans  la  cam- 
pagne précédente ,  et  le  défit  en  Souabe 
comme  il  l'avait  défait  eu  Franconie.  Ce 
prince  se  distingua  surtout  à  la  bataille 
de  Stockach  ;  mais  il  trouva,  en  Suisse, 
un  adversaire  plus  habile  dans  Masséna  : 
ce  fut  peut-être  le  théâtre  où  il  déploya 
lui-même  le  plus  de  talent ,  et  des  officiers 
instruits  ont  avancé  que  ce  fut  l'époque 
la  plus  brillante  de  sa  carrière  militaire. 
Le  mouvement  qu'il  fit  vers  Manheim 
dans  un  moment  décisif,  en  décou- 
vrant l'aile  droite  des  Russes,  fut  sans 
doute  cause  de  la  défaite  de  Korsa- 
ioff;  mais  on  sait  qu'il  lui  fut  ordonné 
de  la  manière  la  plus  impérieuse  ,  e^ 
même  avec  l'alternative  d'obéir  ou  de 
perdre  le  commandement.  Le  vieux  géné- 
ral Suwarow,  qui  ignorait  celte  cir- 
constance, écrivit  au  prince  autrichien 
une  lettre  très  remarquable  par  la  no- 
blesse des  expressions  et  la  douleur  qu'il 
éprouvait  de  voir  ses  cheveux  blancs 
témoins  de  la  défaite  d'une  armée  sous 
ses  ordres.  «Je  sais  Mgr.,  disail-il,  ce 
*»  que  je  vous  dois  dans  les  couj^  mais 
j»  je  suis  au  moins  votre  égal  ^fts  les 
j>  camps  ,  etc.  »  L'empereur  Paul  W. , 
instruit  de  ces  circonstances ,  renvoya  de 
ses  états  le  comte  Cobenz.1,  ambassadeur 
d'Autriche,  et  changea  aussitôt  de  sys- 
tème politique.  (  Voy.  Pauî,  l**.  dans  la 
Biograph.  univers.  )  Ce  fut  dans  ce  temps 
que  des  intrigues  de  cour  ,  attribuées 
principalement  à  l'impératrice ,  multi- 
plièrent de  plus  en  plus  les  dégoûts  au- 
tour de  l'archiduc.  On  annonça  sa  re- 
traite ,  sous  prétexte  de  sa  mauvaise 
sjnté  ;  cependant  il  fut  encore  envoyé 
sur  le  Haut-Rhin,  puis  rappelé  en  avril , 
et  nommé  gouverneur-général  de  la  Bo- 
hème. Son  départ  jeta  l'armée  autrichien- 
ne dans  la  consternation  ;  et  elle  éprouva 
des  revers  considérables,  surtout  à  Ho- 
henlinden,  où  commandait  le  général 
Laur.  L'empereur,  voyant  les  Français  à 
trente  lieues  de  sa  capitale  ,  ne  vit  d'au- 
tre remède  à  sa  fâcheuse  position ,  que 
de  remettre  son  frère  à  la  t^tc  de  ses 
troupes;  mais  ce  prince  ayant  vainement 
essayé  de  les  rallier ,  accepta  des  préli- 
minaires de  paix ,  que  suivit  bientôt  le 
traité  de  Luné  ville.  La  nécessité  lui  fit 
rendre  alors  l'influence  que  l'intrigue  lui 


avait  ôtée  ;  et  on  lui  confia  la  direction  dà 
ministère  de  la  guerre.  Les  ennemis  les 
plus  acharnés  de  la  politique  autrichien- 
ne rendent  justice  aux  vues  et  à  ta 
franchise  de  l'archiduc  Charles  :  de  tous 
les  chefs  qui  ont  commandé  contre  ta 
France ,  il  est  peut-être  le  seul  qui 
ait  saisi  l'espèce  de  guerre  qu'on  devait 
lui  opposer  ;  du  moins  ses  proclamations 
sont-elles  les  seules  qui  soient  rédigée» 
avec  adresse,  et  où  l'on  ail  su  en  appe- 
ler à  l'opinion ,  dans  un  temps  où  l'opi- 
nion faisait  plus  de  la  moitié  de  la  force 
des  armées.  Il  refusa,  en  i8oa,  le  mo- 
nument que  le  roi  de  Suède  avait  pro- 
posé à  la  diète  de  Ratisbonne  d'élever 
en  son  honneur,  comme  sauveur  de  l'Al- 
lemagne; raaij  il  accepta  le  diplôme  de 
membre  honoraire  de  l'académie  des 
beaux-arts  de  Vienne.  Il  fit  ensuite  ren- 
dre l'édit  impérial  qui  réduisait  à  uu 
temps  limité  le  service  de  la  conscription 
militaire,  qui  était  aupara\ant  pour  la 
vie.  Au  mois  de  mai  1804  ?  ce  prince 
résigna  sa  grande-maîtrise  de  l'ordre Teu- 
touique  à  l'archiduc  Antoine ,  son  frère. 
Au  renouvellement  des  hostilités  en  i8o5, 
il  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie;  et,  après  avoir  livré  au  gé- 
néral Masséna  des  combats  sanglants, 
dans  lesquels  la  victoire  fut  disputée  avea 
acharnement,  se  voyant  sur  le  point  d'êtra 
tourné  par  suite  des  défaites  qu'éprouvè- 
rent en  Allemagne  les  armées  alliées ,  il 
exécuta  à  travers  le  Tyrol  une  retraite 
habile.  Cette  opération  conserva  à  l'Aa- 
triche  la  seule  armée  dont  elle  pûc 
alors  disposer.  A  son  retour  à  Vienne , 
en  janvier  1806,  l'archiduc  fut  nommé 
généralissime  de  toute  l'armée,  et  chef 
suprême  du  conseil  de  la  guerre  ;  et  il 
demanda  la  punition  des  généraux  qui 
s'étaient  mal  conduits  dans  celte  cam- 
pagne. Lorsque,  en  1809,  les  hostili- 
tés recommencèrent  avec  la  France ,  le 
prince  Charles  fut  encore  chargé  du 
commandement  en  chef  des  armées  au- 
trichiennes ;  et  il  publia  une  proclama- 
tion où  l'on  remarquait  le  passage  sui- 
vant :  «  Notre  bien-aimé  souverain  in- 
»  vite  ceux  de  ses  sujets  qui  ne  sont 
»  point  obligés  par  les  lois  à  servir  dans 
»  1  armée,  à  se  réunir  en  bataillons  pour 
»  être  employés  au  service  delà  patrie  , 
'  »  même  hors  des  frontières  des  états  hé- 
j>  réditaiies,  dans  le  cas  où  elles  seraient 
»  menacées  par  un  ennemi.  En  1800,  la 
u  patrie  étant  en  danger ,  j'appelai  sous 
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»  mes  drapeaux,  au  nom  du  monarque, 
»  les  volontain  s  de  la  Bohème  et  de  la 
»  Moravie  :  des  milliers  se  pressèrent 
»  pour  entrer  dans  lu  légion  qui  portait 
a  mon  nom;  elle  serait  devenue  une  ar- 
»  mée  si  ces  efforts  n'avaient  pas  promp- 

»  tr-ment  amené  la  paix  Vous  êtes  tou- 

»  jours  les  mêmes  que  vous  étiez  en  1 800: 
»  le  même  courage,  le  même  patriotisme 
»  vit  encore  en  vous;  je  compte  au  jour- 
»  d'hui  comme  je  comptais  alors  sur  votre 

»  bras        »    Parti  de  Vienne  le  Ie»". 

avril  pour  se  rendre  à  l'armée ,  l'archi- 
duc publia,  le  6,  jour  de  son  arrivée, 
un  ordre  du  jour  dont  nous  citerons  les 
passages  suivants  :  «  Aussi  long -temps 
»  qu'il  a  été  possible  de  conserver  la  paix 
»  par  dessacrifices  compatibles  avec  l'hon- 
»  neur  du  troue ,  la  sûreté  de  fétat ,  et 
»  le  bien-être  des  peuples  ,  notre  bon 
»  monarque  fit  taire  la  voix  delà  dou- 
»  leur  qui  s'élevait  dans  son  cœur.  Mais 
»  lorsque  tous  les  efforts  pour  garantir 
a>  notre  indépendance  contre  l'insatiable 
»  ambition  d'un  conquérant  étranger 
»  sont  devenus  inutiles;  lorsque  les  na- 
j>  tionsqui  nous  entourent,  tombent,  et 
»  que  des  souverains  légitimes  sont  arra- 
a  ebés  du  milieu  de  leurs  sujets;  lors- 
»  que  le  danger  de  l'asservissement  me- 
»  nace  aussi  les  beureux  états  de  l'Au- 

*  triche  et  ses  paisibles  habitants,  la  pa- 

»  trie  réclame  de  nous  son  salut  

»  Partout  je  serai  au  milieu  de  vous  : 
»  les  premières  actious  de  grâces  vous 
»  seront  rendues  sur  le  champ  de  bataille 
»  au  nom  de  la  patrie  par  votre  général... 
»  Mais  les  punitions  les  plus  sévères 
j>  seront  la  suite  de  chaque  oubli  de 
»  votre  devoir  ,  etc.  »  Le  lendemain  , 
le  prince  Charles,  décidé  à  ouvrir  la 
campagne  par  finva-ion  de  la  Bavière, 
alors  alliée  de  la  France  ,  adressa  , 
au  général  français  qui  commandait  à 
Munich,  la  déclaration  suivante  :  «  D'a- 
»  près  une  déclaration  de  S.  M.  IV  ra- 
»  pereur  d'Autriche  à  Peropereu»"  Napo- 

*  léon  ,  je  prévicusM.  le  général  en  chef 
»  de  l'armée  française  que  j'ai  Tordre 
y  de  me  porter  en  avant  avec  les  troupes 
»  sous  mes  ordres,  et  de  traiter  en  en- 
»  nemies  toutes  celles  qui  me  feront 
»  résistance.  »  Il  écrivait  en  même  temps 
au  roi  de  Bavière,  une  lettre  ainsi  connue  : 
«  Sire  ,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  V  .  M. 
»  que,  d'après  la  déclaration  que  S.  M. 
»  l'empereur  d'Autriche  a  fait  remettre 
j&  à  l'empereur  Napoléon,  j'ai  reçul'or- 
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»  dre  d'entrer  en  Bavière  avec  les  troupes 
»  sous  mon  commandement,  et  de  trat- 
»  ter  comme  ennemies  celles  qui  me  fe- 
w  raient  résistance.  Je  souhaite  ardem- 
»  ment,  Sire ,  que  vous  écoutiez  le  désir 
a  de  votre  peuple ,  qui  ne  voit  en  nous 
i>  que  des  libérateurs.  On  a  douné  les 
»  ordres  les  plus  sévères,  afin  que,  jus- 
»  qu'à  ee  que  V.  M.  ait  fait  connaître 
»  ses  intentions  à  cet  égard,  il  ne  soit 
»  exercé  d'hostilité  que  contre  l'ennemi 
m  de  toute  indépendance  politique  en 
i>  Europe.  11  me  serait  très  douloureux 
»  de  tourner  mes  armes  contre  lestrou- 
d  pes  de  V.  M.,  et  de  rejeter  sur  vos 
»  sujets  les  maux  d'une  guerre  entre- 
»  prise  pour   la  liberté  générale  ,  et 
»  dont  le  premier  principe  exclut  ainsi 
»  tout  projet  de  conquête.  Mais  si  la 
»  force  des  circonstances  entraînait  V. 
jj  M.  à  une  condescendance  qui  serait 
»  incompatible  avec  votre  dignité  et  le 
»  bonheur  de  vo:re  peuple  ,  je  vous  prie 
»  cependant  d'être  convaincu  que  mes 
»  sol'.iats  maintiendront  dans  toutes  les 
»  circonstances  la  sûreté   de  V.  M.  ; 
»  et  je  vous  invite,  Sire  ,  à  vous  confier 
»  à  l'honneur  de  mon  souverain  et  à  la 
»  protection  de  ses  armes  »  Cette  dé- 
claration un  peu  brusque  jeta  entière- 
ment la  Bavu  re  dans  les  bras  de  la  France; 
et  la  guerre  dontl' Autriche  se  promettait 
tant  de  succès,  eut  le  même  sort  que 
toutes  celles  qui  avaient  été  entreprises 
partiellement  contre  Napoléon.  Vaincu  à 
Eckmuhl  et  àRatisbonue,  le  prince  Char- 
les fut  obligé  de  se  retirer  sur  la  rive  gau- 
che du  Danube,  où  le  vainqueur ,  l'ayant 
6uiviaveuglémcnt,eûtcepcndautété  victi- 
me deson  imprudence,  si  le  généralautrî- 
chien  eût  su  profiter  des  avantages  de  sa 
position.  Mais  il  laissa  à  Buonap&rte  le 
temps  de  se  remettre;  et,  attaqué  bientôt 
à  Wagiam  pnr  de  nouvelles  forces  ,  il 
perdit  c  ette  bataille  importante ,  et  se  vit 
obligé  de  demander  celte  paix  dont  les 
conditions  furent  si  dures  et  si  humiliantes 
pour  l'antique  maison  de  Lorraine.  {Voy, 
Buonàparte  JVçpoiéon.  )  Les  journaux 
rapportèrent  que ,  quelque  temps  après 
l'armistice  conclu  entre  les  deux  armées 
le  1 2  juillet ,  le  grince  Charles  eut  une 
entrevue  avec  Buonaparte.  On  a  dit  môme 
qu'il  fut,  comme  tant  d'autics,  séduit 

Ear  cet  homme  astucieux;  et  l'on  aatlri- 
ué  à  cette  circonstance  le  rôle  passif 
que  le  prince  Charles  a  joué  dans  les 
guerres  qui  ont  enfin  amené  la  chutt  de 
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l'orgueilleux  dominateur  êê  l'Europe. 
Quoi  qu'il  en  §oit ,  il  est  sûr  que  de- 
puis ce  moment,  Napoléon  ne  cessa 
point  de  donner  des  preuves  d'estime 
et  de  considération  à  l'archiduc.  Lors- 
qu'au mois  de  mars  1810,  son  ma- 
riage avec  l'archiduchesse  Marie-Louise 
fut  arrêté,  il  fit  communiquer  au  prince 
Charles, par  son  ambassadeur  extraordi- 
naire le  prince  Berihier,  le  désir  qu'il 
avait  d'être  représenté  par  lui  à  la  cé- 
rémonie de  son  mariage  à  Vienne.  Le  10 
mars,  jour  des  accords,  Berthier  ayant  so- 
lennellement communiqué  le  vœu  de 
•on  maître,  le  prince  Charles  répondit  : 
«  J'accepte  avec  plaisir  la  proposition 
•>>  que  S.  M.  l'empereur  des  Français 
»  veut  bien  me  transmettre  par  votre 
*  organe  ;  aussi  flatté  par  son  choix 
)>  que  pénétré  du  doux  pressentiment 
»  que  celte  alliance  effacera  jusqu'à  l'ar- 
»  rière-pen-ée  des  dissensions  politiques  , 
»  réparera  les  maux  de  la  guerre,  et  pré- 
^)  parera  un  avenir  heureux  à  deux  na- 
a»  lions  qui  sont  faites  pour  s'estimer  ,  et 
>        se  rendent  une  justice  réciproque. 
»  Je  compte  entre  les  moments  les  plas 
»  intéressants  de  ma  vie,  celui  où,  en 
3t  signe  d'un  rapprochement  aussi  franc 
3>  que  loyal,  je  présenterai  la  main  à 
?»  madame  l'archiduchesse  Louise  ,  au 
3>  nom  du  grand  monarque  qui  vous  a 
»  délégué  ;   et  je  vous  prie,  prince  , 
»  d'être,  vis-à-vis  de  la  France  entière, 
»  l'interprète  des  voeux  ardents  que  je 
forme  pour  que  les  vertus  de  madame 
j»  l'archiduchesse  cimentent  à  jamais  l'a- 
3>  mitié  de  nos  souverains  et  le  bonheur 
a»  de  leurs  peuples  !  !  »  Le  surlende- 
main, le  prince  Charles  représenta  en 
*flet  Napoléon  à  la  cérémonie  du  ma- 
yiage  ;  et  ce  fut  lui  qui  plaça  l'anneau 
nuptial  au  doigt  de  l'archiduchesse,  sa 
nièce.  Le  même  prince  fut  nommé  par 
l'empereur  d'Autriche  pou  r  accompagner 
ta  fille  jusqu'aux  frontières  de  France. 
Depuis  cette  époque,  resté  paisible  à  la 
cour  de  son  frère,  le  prince  Charles  a 
Templi  ses  loisirs  par  Fétude  de  la  scien- 
ce militaire,  et  il  n'a  pris  aocune  part 
aux  guerres  de  i8i3  et  1814  :  seule- 
ment, en  i8i5,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Maïence .  au  moment  où  les 
armées  coalisées  s'avancèrent  une  se- 
conde fois  contre  la  France;  mais  il 
ne  s'y  occupa  que  des  affaires  de  son 
gouvernement.  C'est  à  quelque  temps 
4e  là  que  fut  arrêté  son  mariage  avec 
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la  princesse  Henriette  de  Nassaw-Wcil- 
bourg  :  ce  mariage  fut  célébré  à  Vienne  le 
17  septembre;  et,  le  3t  juillet  18 16, 
l'archiduchesse  accoucha   d'une  prin- 
cesse dont  l'empereur  fut  le  parrain  avec 
la  princesse  de  Saxè  Marie- Thérèse. 
L'archiduc  Charles  relève  encore  ses  qua- 
lités militaires  par  un  sentiment  d'huma- 
nité, dont  il  a  donné  des  preuves  mul- 
tipliées. Ce  prince  a  publié:  Principes 
de  la  stratégie  ,  éclairais  par  texposé 
de  la  campagne  de  1 796  en  Allemagne  , 
Vienne,  1810,  3  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
eut  une  seconde  édition   en  181 4-  Ij* 
première  avait  été  réservée  toute  entière 
pour  l'auteur.  S.  A.  R.  céda  alors  aux 
vqtoix  du  public,  en  permettant  qu'une 
nouvelle  édition  fût  mise  en  circulation. 
Après  avoir  exposé  d'une  manière  neuve 
et  savante  les  principes  généraux  de  la 
stratégie ,  ce  prince  en  fait  l'application 
à  la  campagne  de  1796,  et  trace  dans  le 
plus  grand  détail  la  retraite  du  général 
Mon  au  ,  ainsi  que  les  défaites  du  général 
Jourdan.  On  voit  qu'il  y  e  t  partisan  du 
système  de  Bulow  (  Koy.  Bulow,  dans 
la  Biographie  universelle)',  et  il  conclut 
en  di'.anl ,  a%  ec  une  modestie  très  remar- 
quable :  cf  Au  reste,  les  principes  que 
»  nous  avons  établis  étaient  ignorés  du 
»  général  Moreau  comme  de  moi ,  ainsi 
»  qu'on  pourra  le  vérifier  par  les  opéra- 
»  tions  de  cette  campagne.  »  D. 

CHARLUS  (  Jean  -Frawcots  ,  ba- 
ron de  %  né  à  Loches  en  1  ytief ,  fut  éle- 
vé à  l'École-militaire  de  Paris,  et  en  sor- 
tit en  1786,  pour  entrer  dans  le  régiment 
de  Fore/. ,  infanterie  ,  en  qualité  de  sous- 
lieutenaut.  Il  éini^ra  en  1791?  et  fit 
toutes  les  campagnes  sous  les  ordres  du 
prince  de  Condé.  Il  ne  rentra  en  France 
qu'à  Pépoquc  de  la  restauration  en  i*<»4, 
et  fut  alors  nommé  par  le  Roi  colonel  d'in- 
fanterie ,  chevalier  de  Saint  Louis  et  de  la 
Légion-d'honncur,  puis  officier  supérieur 
dans  la  maison  militaire  du  Roi.     S.  T. 

CHARLY  -  LASERVE  a  publié:  I. 
Ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome 
(  imprime  dans  les  Hommages  poéti- 
ques, 1,  70  ).  H.  Hubert  Gofjin  ou  les 
ouvriers  liégeois ,  18 11 ,  in  4°-  HT.  Les 
ennemis  en  France ,  chant  dithyram- 
bique (mars  18 1 4  )  >  in-4°.  IV.  A  l*em- 
pereur  Alexandre  t  chant  dithyrambi- 
que (avril  i8i4)>|n_40'  y -Deux  juvé- 
nales,  181 5,  in-^.  VI.  Le  vingt-un  jan- 
vier, troisième  juvénale ,  1816,  in-8°. 
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CHARNACÉ  (  Go  i- Joseph-Girard 
Chevalier,  marquis  de),  né  le  37  juin 
1 760,  fut  page  du  Roi  à  sa  grande-écurie 
en  1776,  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Royal-Piémont  en  1 779,  et  capitaine  dans 
celui  de  Royal-Pologne  cavalerie  en  1 78a. 
Resté  dans  ce  dernier  grade  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  révolution ,  il  émigra  en 
1791  ,  et  rut  employé  dans  l'année  des 
princesen  qualité  d'officier  dans  les  com- 
pagnies nobles  d'ordonnance.  En  1793,  il 
était  du  nombre  des  gentilshommes  fran- 
çais qui  se  renfermèrent  dans  Maëstricht, 
et  défendirent  si  courageusement  cette 
place  sous  les  ordres  du  prince  de  Hesse 
et  du  marquis  d'Autichamp.  Apres  le 
retour  du  Roi  en  181 4  »  il  a  été  fait  lieu- 
tenant-colonel de  cavalerie,  chevalier  de 
Sl.-Louis,  et  nommé  directeur  du  haras 
royal  de  Langonneten  Bretagne.    S.  T. 

CHARPENTIER  (  Le  comte  Henri- 
Fraxçois-Marie)  ,  lieutenant -général, 
né  le  a3  juin    1769  ,   servit  d'abord 
comme  simple  soldat ,  et  fit ,  comme 
officier  subalterne  ,  toutes  les  campa- 
gnes de  la  révolution.  Il  devint  ,  en 
'798  >  cnef  de  bataillon  dans  le  q£c. 
régiment  d'infanterie  de  ligne  ,  qui  était 
en  Italie.  Devenu  ensuite  colonel ,  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  brigade  par 
RuOTiaparte ,  dans  sa  seconde  conquête 
de  l'Italie.  Nommé  généraj  de  division,  le 
16  février  1804  ,  il  fut  chef  d'état-major 
de  l'armée  sous  les  ordres  de  Masséna  , 
dans  la  même  contrée ,  et  contribua  beau- 
coup aux  succès  obtenus  par  ce  géné- 
ral sur  le  prince  Charles,  à  la  fin  de  i8o5. 
Le  général  Charpentier  fut  ensuite  em- 
ployé en  Espagne  ;  et  il  se  distingua  à  la 
bataille  de  Burgos.  Resté  dans  cette  con- 
trée jusqu'en  181a,  il  y  soutînt  sa  ré- 
putation de  bravoure  \  et  Buonaparte, 
pour  le  récompenser  ,  le  créa  comte 
de  l'empire.  Appelé  à  la  grande-armée, 
il  fut  employé  en  Russie  comme  gouver- 
neur de  Smoleusk  ;  fit  la  campagne  de 
Saxe  en  i8j3,  et  y  fut  aussi  remarqué. 
Le  1  o  mai,  il  passa  le  pont  de  l'Elbe,  et  cul- 
buta une  colonne  ennemie  qui  s'opposait 
à  sou  passage.  Les  11  et  13  ,  il  attaqua  les 
positions  de  Fischbach,  Capellenberg 
et  BischonVerda,  et  les  emporta  de  vive 
force.  Se  trouvant,  au  mois  d'août  sur  le 
Bober,  il  disputa  vainement  aux  Russes, 
le  passage  de  celte  rivière.  Il  assista ,  le 
16  octobre ,  à  la  bataille  de  Wachau,  et 
contribua  au  succès  de  celte  journée  en 
eulevant  une  redoute  garnie  d'artillerie. 
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Opposé  aux  troupes  bavaroises,  à  Ha-» 
nau  ,  il  les  culbuta  plusieurs  fois,  et 
ne  céda  qu'accablé  par  le  nombre  et 
entraîné  par  le  reste  de  l'armée.  L'em- 
pereur le  nomma,  à  la  suite  de  cett» 
afl'aire  ,  grand'  -  croix  de  Tordre  de  la 
Réunion.*  Après  une  longue  suite  de 
succès  obtenus  daus  les  armées  fran- 
çaises ,  le  général  Charpentier  rentra  en 
France  aù  moment  où  l'ennemi  l'en- 
vahissait de  toutes  paris ,  et  continua  de 
■ervir  avec  le  même  dévouement.  Le 
j8  février  i3i 4  >  "*  se  jeta  sur  Fontai- 
nebleau, qu'occupait  une  colonne  de 
Russes  et  d'Autrichiens  ;  et  après  un 
combat  opiniâtre,  il  parvint  à  les  chas- 
ser de  celte  position. TÏommé  alors  com- 
mandant d'une  division  de  la  jeune  gar- 
de ,  il  suivit  Buonaparte  dans  tous  les 
combats  qu'il  livra  pour  défendre  Paris. 
Le  9  mars  il  attaqua  le  village  de  Clacy  , 
s'en  empara  à  la  tête  de  sa  division  ,  et  le 
défendit  ensuite,  avec  la  même  valeur, 
contre  sept  attaques  meurtriè  res.  Obligé 
enfin  de  céder,  il  adressa,  le  8  avril ,  de 
son  quartier-général  du  Plessis-lc-Chenet , 
son  adhésion  aux  acte*  du  sénat  qui  pro- 
nonçaient la  déchéance  de  Napoléon  et 
rappelaient  les  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Louis  XVIII  le  nomma,  le  1er. 
juin  1 8 1 4  f  inspecteur -général  d'infan- 
terie, dans  la  7e.  division  militaire  5  le  8 
juillet,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  le 
37  décembre,  grand-officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  Iw. 

CHARREL  (Pierre-Fràkçois),  né 
à  Grcuoble ,  était  membre  du  district  de 
la  Tour-du-Pin ,  lorsqu'en  septembre 
1791,  il  fut  nommé,  par  le  déparlement 
de  l'Isère  ,  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
déclara  ce  prince  coupable ,  s'opposa  à 
l'appel  au  peuple,  et  vola  la  mort  du  mo- 
narjiue  en  ces  termes  :  «  Je  vote  pour  la 
1*  mort,  sauf  à  examiner  ensuite  la  ques- 
»  tion  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  utile  de 
»  différer  l'exécution.  »  Au  quatrième 
appel  nominal,  Chaire)  se  déclara  néan- 
moins contre  le  sursis.  Il  ne  prit  ensuite 
que  peu  de  part  aux  autres  opérations 
de  la  Convention.;  et  lors  de  la  réélec- 
tion des  deux  tiers ,  en  1 795 ,  il  passa 
dans  le  conseil  des  cinq-cents.  Sorti  de 
ce  corps  en  1797,  il  Y  fut  réélu  en  1799. 
La  révolution  du  18  brumaire  le  fit  en- 
trer au  corps  législatif,  réorganisé  sous 
le  gouvernement  des  consuls.  Il  cessa 
d'en  faire  partie  eu  i8o3.  Resté  depuîk 
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tranquille  dans  son  département,  il  fut 
obligé  de  le  quitter  eu  1816,  par  reflet 
de  la  loi  contre  le*  régicides  :  il  se  rendit 
alors  <  n  Suisse,  et  il  était  à  Constance  en 
mai  1 8 1  Ci-  In. 

CHARRIER  de  la  ROCHE (  Louis  ) , 
Bê*  à  Lyon,  en  1^38,  d'une  famille  qui 
avait  quatre  cents  ans.de  noblesse  déche- 
vinage,  fui,  dès- l'âge  de  onze  ans,  pourvu 
d'un  canonicat  dans  l'église  d'Ainai,  où 
Ton  n'était  admis  qu'en  faisant  preuve  de 
plusieurs  quartiers  de  noblesse.  Envoyé 
a  Paris  pour  ses  études  théologiqucs, 
il  y  devint  docteur  de  Sorbonne  ,  et 
retourna  daus  sa  patrie ,  ou  M.  de  Mou- 
tazct,  alors  archevêque,  le  nomma  uu  de 
ses  grands  vicaires,  et  ensuite  ,  son  offi- 
ciai métropolitain,  c'est-à-dire,  président 
du  tribunal  auquel  on  appelait  des  juge- 
ments de  l'otFicialilé  ordinaire  et  de  celle 
des  suflt-agants.  L'abbé  Charrier  vaquait 
à  ces  diverses  fonctions  avec  autant  de 
zèle  que  de  sagesse.  Plein  de  l'esprit  de 
son  état,  il  s'adonnait,  en  outre,  aux 
fonctions  communes  du  sacerdoce ,  telles 
que  la  confession  et  la  prédication.  En 
1771  ,  à  la  mort  du  prévôt  de  son  cha- 

Ïulre,  qui  était  en  môme  temps  curé  de 
a  paroisse  du  même  nom,  il  fut  choisi 
pour  le  remplacer.  Jouissant  déjà  d'une 
assez  grande  fortune  et  surtout  du  prieuré 
du  Bois-de-la-Salle  en  Beaujolais ,  qui 
lui  avait  été  conféré  depuis  sa  jeunesse , 
il  ne  pouvait  qu'être  fort  utile  au  trou- 
peau dont  il  devenait  pasteur.  Les  pau- 
vres curent,  en  effet,  lieu  de  bénir  sa 
charité  ;  et  comme  les  prisons  étaient 
dans  sa  paroisse,  on  le  vil  souvent  porter 
les  consolations  de  sou  ministère  aux  mal- 
heureux qui  y  étaient  déunns,  et  môme 
les  accompagner  au  lieu  du  supplice.  Ele- 
vé dans  les  principes  des  Mol  mis  tes,  il  les 
avaitprofe.sscsavcc  chaleur  jusqu'en  1774» 
quoiqu'iisfnssenten  opposition  avec  ceux 
de  son  archevêque;  mais  il  changea  tout- 
à-coup  de  système,  et  il  se  montra  jansé- 
niste jusqu'à  l'exagération.  Envoyé  à 
Paris  pour  les  a  flaires  de  son  chapitre,  il 
s'y  fit  agrée  er  à  ce  qu'on  appelait  la  petite 
église.  Revenu  à  Lvon  \  il  ne  craignit  pas 
de  s'y  montrer  l'apologiste  des  convul- 
sionistes.  Ces  écarts  achevèrent  de  le  dis- 
créditer, même  dans  l'esprit  de  l'archevê- 
que Montazct,  et  lui  attirèrent  de  la  part 
de  son  successeur  ,  M.  de  Marbeuf ,  une 
disgrâce  absclue.  Le  nouvel  archevêque 
refusa  des  lettres  de  grand-vicaire  à  l'abbé 
Charrier,  <jui,  dès -lors,  laissa  couver 
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dans  son  ame  un  ressentiment  par  lequel 
il  se  trouva,  sans  effort,  dans  les  mêmes 
dispositions  que  les  novateurs  en  17^9: 
aussi,  dès  les  premières  assembléesdu  cler- 
gé de  la  province,  faisant  cause  commune 
avec  les  curés  les  plus  ardents  contre  le 
haut  clergé,  il  manifesta  le  désir  qu'il 
avait  d'être  nommé  député.  Devenu  l'un 
des  quatre  ecclésiastiques  de  la  sénéchaus- 
sée de  Lyon,  envoyés  aux  états-généraux, 
il  y  fut,  en  eifel,  le  premier  d'entre  eux 
qui  passa  à  la  chambre  du  tiers.  11  parla 
néanmoins ,  le  1 8  novembre  1 790 ,  contre 
le  projet  d'envahir  le  comtat  Venaissiu. 
Lorsque  la  constitution  civile  du  clergé 
fut  décrétée  en  1 791,  M.  Charrier  se  hâta 
de  lui  prêter  serment.  On  le  vit  cependant, 
le  '26 août,  s'élever  contre  la  proposition 
de  ne  legarderle  mariage  que  comme  un 
acte  civil.  Espéraut  devenir  évêque  mé- 
tropolitain de  Lyon,  il  ne  négligea  rien 
pour  disposer  les  électeurs  à  le  choisir  : 
mais  Mirabeau  fit  donner  ce  siège  à 
Lamouretle.  Camui  et  Thouret  le 
consolèrent  de  celte  disgrâce  en  le  fai- 
sant  nommer  évêque  de  Rouen.  Mais 
cette  nomination  ,  qui  le  plaça  sur  le 
siège  de  M.  de  la  Rochefoucauld ,  en- 
core vivant,  éprouva  beaucoup  d'oppo- 
sition. M.  Charrier,  déconcerté,  donna  sa 
démission,  et  vint  vivre  obscurément 
dans  sa  famille  à  Lyon,  en  conservant 
toutefois  son 'titre  d'évêque,  auquel  il 
parut  toujours  tenir  beaucoup.  Une  très 
belle  bibliothèque,  qu'il  possédait,  fut 
dévorée  par  le  feu  que  des  incendiaires 
de  révolution  mirent  pour  une  autre  cause 
à  la  maison  qu'il  habitait ,  au  commen- 
cement de  1 793.  Après  le  siège  de  celle 
ville,  il  fut  arrête,  et  emprisonné  dans 
l'église  même  dout  il  avait  été  le  chef. 
Mais  la  liberté  lui  fut  bientôt  rendue,  en 
reconnaissance  d'une  chanson  qu'il  com- 
posa sur  la  prise  de  Toulon.  Il  con- 
tinua de  mener  une  vie  obscure  jusqu'à 
l'époque  du  concordat  en  1801.  L'abbé 
Charrier  n'avait  perdu  à  la  révolution 
que  sa  place  de  prévôt -curé  d'Ainai  ; 
et  il  avait  conservé  sa  fortune  patri- 
moniale, qui  était  considérable  :  il  avait 
même  acheté  comme  bien  national  un 
prieuré  dont  il  avait  autrefois  joui. 
Nommé  en  180a  à  l'évêché  de  Versailles, 
il  y  apporta  ainsi  près  de  3o,ooo  francs 
de  revenu  ;  et  l'usage  qu'il  en  fit,  mérite 
des  éloges.  Parvenu  au  comble  de  ses 
vœux  ,  il  n'hésita  plus  à  rétracter,  .dans 
une  instruction  pastorale,  son  serment  à 
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la  constitution  civile  du  clergé  de  1791 , 
à  laquelle  pourtant  il  devait  son  carac- 
tère épiscopai  ;  et  il  exigea,  en  faveur 
de  la  conscription  militaire  ,  la  même 
rétractation  de  tous  les  curés  constitution- 
nels de  son  diocèse.  Il  publia,  en  180a,  une 
Instruction  pastorale ,  qui  fut  citée  dans 
les  journaux  comme  uu  monument  de 
zèle  et  de  patriotisme.  Bnonaparte  ,  de- 
venu empereur ,  nomma  M.  Charrier 
son  premier  aumônier,  et  lut  donna  la 
croix  de  la  Légion-d'honneur.  Après  la 
chute  de  Napoléon ,  en  1 8 1 4 1  M.  Charrier 
s' empressa  do  montrer  un  grand  dévoue- 
ment à  Louis  XVIII,  et  il  fut  un  des  pre- 
miers à  chanter  le  salvum  fac  regem. 
Mais  lorsquVn  mars   i8t5  Bnonaparte 
revint  de  H!c  d'Elbe ,  lYvêquc  de  Ver- 
sailles alla  lui  rendre  de  nouveau  ses 
hommages  :  il  reprit  le  titre  de  sou  pre- 
mier aumônier ,  et  fit  chanter  encore  une 
fois  dans  son  diocèse  le  Domine  salvum 
fac  imperatorem;  puis  il  assista  en  habits 
pontificaux  à  la  messe  solennelle  qui 
fut  célébrée  au  Champ- de-Mai.  Enfui, 
après  le  second  retour  du  Roi ,  il  se 
montra  ,  comme  naguère  ,  très  dévoué 
à  son  gouvernement.  Du  reste ,  on  a  tou- 
jours reconnu  en  lui  les  mour*  d'un  bon 
ecclésiastique.  En  181  '»>  M.  Charrier  de 
la  Roche  f  âgé  de  76  ans,  a  soutenu  avec 
beaucoup  de  cou/rage  l'opération  de  la 
pierre.  Ses  Instructions  pastorales,  et  les 
autres  écrits  dont  nous  avons  parlé  ,  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  soient  sortis  de 
sa  plume.  Il  existe  ,  sous  son  nom  :  I. 
Réfutation  de  l'instruction   (  que  le 
•vertueux  Asseline,  avait  publiée)  con- 
tre la  constitution  civile  du  cierge*, 
1 79 1  ,  in-8°. ,  et  d  autres  brochures  laites 
aussi  pour  la  défense  de  cette  cons- 
titution civile,  telles  que  les  suivantes: 

II.  Questions  sur  les  affaires  présentes 
de  l'E t>lise  de  fiance,  1791  ,  in- 8°. 

III.  Examen  des  principes  sur  les  droits 
de  ta  religion  ,  la  juridiction  et  le  ré- 
gime de  l  Eglise  catholique ,  relative- 
ment à  la  constitution  ci\  ilc  du  clergé, 
1791  ,  in- 8°.  IV.  Lettre  o  Maultfort  sut- 
la  religion,  1791,  in  8\  V.  Lettre  cir- 
culaire aux  curés  de  son  diocèse  contre 
les  brefs  du  pape,  1791 ,  iii-8*'.  VI.  Let- 
tre pastorale  aux  fidèles  de  son  diocèse, 
1791  ,in  8°.  VII.  Quels  sont  les  remèdes 
aux  malheurs  qui  rlc'solent  la  France  ? 
179'  1  in- 8°.  "  N. 

CI1ARR1N  (P.J.),  î'e  Lyou„  a  pu- 
"blié  :  I.  (  Avec  Max.  de  Kedoo)  ,  Le  pi&l 
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de  bœuf  et  la  queue  de  chat,  mélo- 
drame féerie- comique ,  1807,  in-8°.  II. 
Elle  et  Moi  comédie,  1807,  in-8°.  II*. 
M.  Mutin  ,  ou  Les  deux  docteurs  cru- 
nologues, comédie,  1 808,  in-8°. I V .  Tobie, 
ou  Les  captifs  de  D/jnive ,  poème ,  j  808 , 
1  vol.  in- 12.  V.  Jiaréme  du  négociant  y 
181 1  ,  in-8".  VI.  Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  Home,  181 1  ,  in-8".  \  11. (Avec 
Dusaulchoy  )  ,  Le  rappel  d>  s  Dieux  , 
ou  Le  conseil  céleste ,  scènes  héroïques 
pour  la  naissance  du  roi  de  Rome ,  1 8 1  f  , 
in-8>.  VIII.  Amour,  honneur  et  devoir, 
mélodrame,  i8t5,  in-8°.  M.  Ch.ipn  a 
sous  presse  le  Recueil  de  ses  poésies.  Ot. 

CHAS  (  J.  ),  né  à  Ninies  vers  1750,  ft:t 
jésuite  dans  sa  jeunesse,  et  vint,  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  à  Paris  ,  où 
il  travailla  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux.  On  a  de  lui  :  1.  Tableau  histo- 
rique et  politique  de  la  dissolution  et 
du  rétablissement  de  la  monarchie  an- 
glaise, depuis  1620  jusqu'en  170a  ,  Pa- 
ris, an  vu  (1799)  ,  «n  8".  II.  Sur  Buo- 
naparte ,  premier  consul  de  la  républi- 
que française  y  au  vin  (  1800  ) ,  in-8°. 
III.  (Avec  Lebrun)  ,  Histoire  politique 
et  philosophique  de  la  révolution  de 
V Amérique  septentrionale  ,  an  vin 
(1799),  in  8°.  IV.  Tableau  historique  et 
politique  des  opérations  militaires  et 
civiles  de  Buonaparte ,  premier  consul, 
depuis  son  entrée  à  l'école  militaire  de 
Brienne,  jusqu'aux  traités  de  paix 
maritime  et  continentale,  1801,  in-8°. 

V.  Réflexions  sur  l'Angleterre ,  i8o3, 
in-8°.Vl.  Réflexions  sur  l'hérédité  du 
pouvoir  souverain,  1804,  in-8°.  VII. 
Sur  la  souveraineté ,  1810  ,  in-8°.  VIII. 
Introduction  au  tableau  historique  des 
révolutions  d' Angleterre  1  in-8w. ,  Paris, 
18 16.  Le  Tableau  dont  cette  intro- 
duction devait  être  le  précurseur  ,  n'a 
point  paru. —  C'est  à  un  auteur  de  ce 
nom,  mais  des  prénoms  duquel  il  ne 
donne  pas  les  lettres  initiales,  que  M. 
Barbier  attribue  :  I  Esprit  de  Thomas , 
1788, in- îa.  II.  Esprit  de  Fontenelle  , 
1788,  in- 12.  III.  Nouvelle  vie  de  Fé- 
nélon.  (  Voy.  la  Biographie  univ.,  au 
mot  FÉxÉLOif,  tome  xtv,  p.  3o2.  )  IV. 
Esprit  de  d'A lembert ,  1 789 ,  in- 1 2.  V. 
Esprit  de  l'abbé  Mablj',   1791  ,  in-8J. 

VI.  Histoire  philosophique  et  politique 
des  révolutions  d'Angleterre,  jusqu'à 
la  paix  de  1783,  Paris,  1799,  3  vol.  in- 
8°.  VII.  Coup -d' œil  rapide  sur  AI. 
Schimutelpenninckf  grand  pensionnaire 
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de  la  république  batave ,  1 8o5 ,  in-8». 
M.  Erse  h  donne  le  prénom  de  François 
à  l'auteur  de  plusieurs  des  ouvrages  ci- 
dessus,  et  lui  attribue  encore  des  Hé- 
JlejLions  sur  C  Eloge  de  FonteneUe , par 
Garât,  in-8°.  (Avec  l'abbé  de 

Montigon  ) ,  Réflexions  sur  les  immuni- 
té* ecclésiastiques  ,  1788  ,  in-8°.;  et 
J.  Housseau  justifié,  ou  Réponse  à  M. 
Servan,  1789,  in-ia. —  Enfin,  c'est 
sous  le  nom  de  Chas  qu'ont  été  publiés 
}ps  ojvragrs  suivants:  T.  Parallèle  de 
Muonaparte-le-Grand  avec  Charlema- 
giie,  i8o3,  in-8°.  II.  Coup-d'œil  <Tun 
timide  sa  patrie  sur  les  grandes  actions 
de  l'empereur  Napoléon  t  1804,  iu-8°.  ; 
j8o5,  inS^-lU. Introduction  au  Tableau 
historique  des  révolutions  <f  Angleter- 
re ,  depuis  la  descente  de  Jules  César, 
jusqu  au  traité  aV Amiens  de  180?, 
18 1 3 ,  in-8".  IV .  Exposition  des  preuves 
positives  et  démonstratives  de  la  vérité 
et  de  la  divinité  et  des  bienfaits  de  la 
révélation,  181 5,  in-8°.  (L'auteur prend 
le  titre  d'ancien  jurisconsulte.  )  Ce  n'est 
«ncore  ici  qu'une  introduction  à  un  ou- 
vrage projeté  ;  ce  qui  fait  croire  que 
c»  lle  ci  et  la  précédente  sont  de  J.  Chas 
île  Nîmes ,  qui  avait  déjà  publié  une 
Introduction  aux  révolutions  d'Angle- 
terre. V.  Analyse  sommaire  d'un  ou- 
vrage sur  la  souveraineté  et  l'indépen- 
dance des  rois,  que  M.  Chas  se  pro- 
pose de  publier,  1816,  in-8°.  —  Chas 
(  Pierre  )  a  publié  :  I.  Eloge  de  La- 
moignon  Malesherbes  ancien  ministre 
d'état,  1808,  in  -8". H.  Poésies  diverses, 
précédées  d'un  Précis  historique  de  la 
poésie  ,  principalement  chez  les  Fran- 
çais ,  etc. ,  suivies  de  V Eloge  de  Males- 
herbes ,  iCoq,  in  -  8°.  Ot. 

CHASLES  (Louis) ,  fils  d'un  menui- 
sier de  Chartres,  eut  quelques  succès  dans 
ses  études;  il  entra  ensuite  chez  le  comte 
d'Estaing  en  qualité  de  précepteur,  fut 
professeur  de  rhétorique  à  Chartres ,  et  y 
fit  imprimer  un  Discours  contre  la  philo- 
sophie moderne.  Il  devint  alors  secrétaire 
de  Mv  de  Conzié ,  archevêque  de  Tours  » 
qui  le  fit  chanoine  de  sa  métropole.  Roya- 
liste très  ardent,  H  reçut  souvent  de  ce  pré- 
lat des  inv  itat  ions  d'être  plus  réservé  :  mais 
la  sociétéde  Pétion  et  de  quelques  autresde 
ses  compatriotes,  le  jeta  bientôt  dans  le 
parti  contraire  ;  et  M.  de  Conzié  ne  s'en 
aperçut  que  lorsqu'on  lui  communiqua 
un  journal  révolutionnaire  que  rédi- 
geait son  ancien  secrétaire.  Chaslcs  fut 
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député  d'Eure-et-Loir  à  la  Convention 
nationale;  et  il  y  vota  la  mort  de  Louis 
X\  I  sans  appel  et  sans  sursis ,  après  avoir 
inutilement  demandé  qu'on  ne  lui  accor- 
dât point  de  défenseurs.  Peu  de  temps 
après, on  le  vit  prêcher  l'athéisme  à  Char- 
tres ,  dans  la  même  église  où  on  l'avait  vu 
peu  de  temps  auparavant  prosterné  au 
pied  de  l'auti  lavant  d'y  célébrer  les  saints 
mystères.  Envové  comme  représentant  à 
l'armée  du  Nord* ,  il  y  fut  blessé  à  la  jambe 
par  un  obus,  lorsque  les  Français  s'em- 
parèrent de  Werwick.  Ayant  été  rap- 
pelé plusieurs  fois  par  la  Convention  , 
il  s'excusa  toujours  de  ne  pouvoir  s'y 
rendre  en  prétextant  le  délabrement  do 
sa  santé;  enfin,  il  parut  à  la  séance  des 
Jacobins,  le  16  février  1704  ,  et  y  rendit 
compte  de  sa  conduite.  Après  la  chute  de 
Robespierre,  qu'il  avait  osé  défendre,  il 
resta  fortement  attaché  aux  principes  des 
montagnards,  s'éleva  contre  le  discours  de 
Fréron  'ur  les  lois  organiques  de  la  cons- 
titution de  1793,  qu'il  rompara  à  celui 
de  St.-Jnst  au  Ç)  thermidor  an  11  (27  juil- 
let 170^),  attaqua  ensuite  In  loi  de  gran- 
de police  de  Nieves,  qu'il  accusa  de  ra- 
mener un  régime  de  terreur  ,  avec  la 
seule  différence ,  que  la  déportation  était 
substituée  à  la  guillotine.  Chas'es  fut  si- 
gnalé le  i«r.  avril  I7<)5,  comme  un  des 
chefs  de  la  conspiration  jacobine  qui  écla- 
ta contre  la  Convention  :  décrété  alors 
d'arrestation  ,  sur  la  demande  d'André 
Dumont,  qu'il  avait  accusé  de  royalis- 
me, il  fui  enfermé  au  château  de.  Ham  , 
et  ensuite  amnistié.  Il  a  obtenu,  sons  le 
gouvernement  consulaire,  une  place  aux 
Invalides,  avec  le  brevet  de  colonel.  On 
connaît  de  lui  :  Timante ,  ou  Portrait 
fidèle  de  la  plupart  des  écrivains  du 
18e  siècle ,  Chartres,  1785,  in-8°.  B.  M. 

CHASSELOUP-LAUBAT  (  Le  com- 
te ) ,  lieutenant-général ,  se  distingua  ,  en 
1793  ,  à  l'armée  du  Rhin,  sous  les  ordres 
du  général  Beaubamais;  et  sa  conduite 
à  l'attaque  de  Landau,  le  ao  juillet,  le 
fit  nommer  officier  dans  l'arme  du  gé- 
nie. Ayant  suivi  Buonapartc  en  Italie ,  il 
fut  chargé  de  diriger  le  siège  du  châ- 
teau de  Milan  ,  et  celui  de  Mantooe. 
Il  fit  fortifier  Pescbiera  ,  Legnano  et 
Pizzigbitone ,  et  montra  une  telle  habi- 
leté, qu'à  la  sollicitation  de  Buonaparte, 
le  directoire  le  nomma  ,  le  a3  pluviôse 
an  v,  général  de  brigade,  et,  deux  ans 
après,  général  de  division. Dans  la  seconde 
campagne  d'Italie ,  en  Tau  îx.  (  1801  ) ,  M. 
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Cbnsseloup ,  alors  inspecteur  du  génie  et 
commandant  cette  arme  sous  les  ordres 
du  général  Brune,  fut  employé  à  la  di- 
rection du  siège  de  Peschiera  ,  qu'il  avait 
lui-môme  fortifiée  quatre  ans  auparavant: 
il  se  distingua  dans  toutes  les  circonstan- 
ces ,  et  contribua  à^ous  les  succès  du 
général  en  chef.  1  (isjjLi';,  en  i8o5,  dans 
la  même  contrée  avec  le  maréchal  Mas- 
'  séna,  il  fut  encore  chargé  seul  de  la  direc- 
tion du  génie  dans  cette  courte  et  bril- 
lante campagne,  et  se  distingua  princi- 
palement au  passage  de    l'Adige.  Le 
général  Chasseloup  fit  ensuite  partie  de  la 
grande-armée  dirigée,  en  1806,  contre 
les  Russes  et  les  Prussiens  ,  et  se  lit 
remarquer  par  la  manière  prompte  et 
hardie  dont  il  fortifia  le  pont  sur  le  Bug 
près  de  Varsovie.  L'année  suivante,  le 
maréchal  Lefebvre  rayant  chargé  de  la 
conduite  d'une  partie  des  ouvrages  du 
siège  de  Dantzig  ,  il  contribua  puissam- 
ment à  la  prise  de  cette  place.  Elant 
passé  ensuite  en  Italie  ,  il  y  fut  direc- 
teur des  fortifications  d'Alexandrie;  et 
c'est  d'après  ses  plans  que  cette  ville  est 
devmue  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe.  En  181 1,  il  fut  nommé  con- 
se  il  ler-r  d'étal ,  à  la  section  de  la  guerre. 
S'élant  de  nouveau  distingué  dans  la  cam- 

})agne  de  Russie ,  il  en  fut  récompensé  par 
a  grande  croix  de  la  Réunion,  qui  lui  fui 
donnée  le  3  avril  181 3.  11  devint  sénateur 
et  comte  de  l'empire ,  le  5  du  même  mois. 
Cependant  le  général  Chasseleup  fut  un 
des  premiers  à  se  déclarer  pour  la  dé 
chéance  de  Buona  parle  :1e  1er. avril  181 4, 
il  vota ,  dans  le  sénat,  la  création  d'un 
gouvernement  provisoire  ,  et  le  rétablis- 
sement des  Bourbons.  Le  Roi  le  créa 

Î>air  le  4  juin  181 4?  chevalier  de  S  t. -Louis, 
c  8  juillet,  et  grand-cordon  de  la  Légion- 
d'honneur ,  le  37  décembre.  Le  général 
Chasseloup,  n'ayant  pas  été  nommé  pair 
par  Buonapartc  en  18  <  5 ,  a  conservé  ce 
titre  après  le  second  retour  du  Roi  ;  et  il 
a  été  créé  commandeur  de  Saint-Louis 
le  3  mai  1816.  1k. 

CHASSET  (Le  comte  Charles-Ai»- 
Toiwe)  ,  avocat  à  Ville-Franche ,  près  de 
Lyon,  fui  député  du  tiers-état  de  la  sé- 
néchaussée de  Beaujolais  aux  états-géné- 
raux en  1789.  Il  parla  plusieurs  fois  con- 
tre le  clergé,  fit,  le  9  avril  1790,  un 
long  rapport  sur  les  dîmes ,  et  proposa 
de  saisir  les  biens  ecclésiastiques,  en 
chargeant  la  nation  des  frais  du  culte.  Il 
axeusa  le  cardinal  de  Rohan  d'exciter  les 
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troubles  d'Alsace,  proposa  de  le  mander  à 
la  barre  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, et  fit  décréter  des  poursuites  con- 
tre les  perturbateurs  de  cette  provino  . 
Le  38  octobre ,  il  fit  décréter  la  con- 
servation des  établissements  d'enseigne- 
ment dirigés  par  des  étrangers  ;  fut  nom-* 
mé  président  de  l'assemblée  le  8  novem- 
bre, et,  en  1791 ,  fit  astreindretau  ser- 
ment les  prédicateurs.  Nommé  député  de 
Rhône- et-Loire  à  la  Convention,  il  s'op- 
posa d'abord  à  ce  que  l'assemblée  s'éta- 
blît juge  de  Louis  XVI;  et  ensuite,  par 
une  singulière  aberration  de  principes,  il 
se  déclara  contre  l'appel  au  peuple  :  «  Je 
»  crois  ,  dit-il,  que  la  Convention  natio- 
1»  nale  n'a  retenu  ce  jugement  que  pour 
»  exercer  des  fonctions  politiques  non 
»  judiciaires;  sous  ce  point  de  vue,vil 
1»  ne  pent   pas   y    avoir   d'appel  au 
1»  peuple  :   comme    représentants  du 
»  peuple,  comme  politiques,  nous  avons 
»  été  envoyés  avec  des  pouvoirs  illi- 
»  mités;  je  dis  non.  »  Au  troisième  ap- 
pel nominal ,  M.  Cbasset  dit  :  «  J'ai  dé- 
»  claré ,  dans  mon  opinion  sur  les  ques- 
»  lions  préliminaires,  que  la  Convention 
»  ne  pouvait  prononcer,  si  elle  voulait 
»  juger;  cependant  la  Convention  a  dit 
»  qu'elle  déciderait  du  sort  de  Louis: 
»  mais  par  sa  conduite ,  par  la  violation 
»  des  formes  judiciaires,  elle  m'a  con- 
»  vaincu  qu'elle  ne  voulait  pas  prendre 
m  l'attitude  d'un  juge,  mais  prendre  une 
»  mesure  de  sûreté  générale.  11  ne  m'est 
»  pas  permis  de  voter  pour  la  mort.  Ce 
»  n'est  pas  seulement  une  peine  à  infli- 
»  ger  ;  il  s'agit  de  faire  entièrement  dis- 
»  paraître  la  royauté.  Louis  n'inspire 
»  plus  aucune  crainte ,  tandis  que  son  fils 
m  recevrait ,  par  sa  mort ,  et  inspirerait 
»  le  plus  grand  intérêt.  Je  vote  pour  la 
1»  détention  juaAJu'â  la  paix.  »  Par  une 
autre  contradiction  inconcevable  ,  après 
s'être  déclaré  contre  la  mort ,  M.  Chas- 
set vota  contre  le  sursis  à  l'exécution. 
Ayant  signé  la  protestation  du  3  juin  1 793 
contre  le  3i  mai,  M  fut  mis  hors  de  la  loi 
le  3  octobre  même  année  ,  pour  s'être 
réfugié  â  Lyon ,  qu'il  fut  accusé  d'avoir 
fait  insurgerconjointement  avecBiroteau. 
I)  se  retira  alors  en  Turquie,  se  faisant 
passer  pour  chirurgien;  mais  il  fut  rappelé 
dans  lë  sein  de  la  Convention  après  le  9 
tberraidoran  11  (37  juillet  1794)*  M.  Chas- 
set passa  au  conseil  des  cinq-cents  à  la  fin 
de  1 7o5«et  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  de  la  liste  dea 
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émigrés.  Elu  président  en  septembre  1 796, 
il  parla  plusieurs  fois  contre  la  liberté  de 
la  presse,  et  provoqua  des  mesures  ré- 
pressives à  ce  sujet.  Il  l'ut  nommé  secré- 
taire en  mars  17^7,  et  sortit  du  conseil  en 
mai  suivant.  En  mars  1799,4e  départe- 
ment du  Rhône  l'élut  au  conseil  des  an- 
cien?, il  s'y  occupa  d'objets  de  finances; 
vota  pour  l'établissement  d'un  impôt  sur 
le  se) ,  cl  entra  au  sénat- conservateur 
après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
Vin  (9  novembre  1799).  H  obtint  la  sé- 
natoieric  de  Metz  en  i8o3,  fut  décoré  du 
titre  de  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur en  1804,  et  alla  présider  le  collège 
électoral  du  Rhône  dans  la  même  année. 
Le  38  août  181 3 ,  il  fit  un  rapport  sur  la 
nécessité  de  casser  le  jugement  rendu  par 
le  jury  de  Bruxelles  en  faveur  des  indi- 
vidus inculpés  dans  l'affaire  de  l'octroi 
d'Anvers;  et,  après  avoir  cité  différents 
faits  pour  justifier  cette  mesure,  l'une  des 
plus  despotiques  du   gouvernement  de 
Buonaparle ,  il  dit  :  «  Quand  nous  au- 
»  rions  des  moyens  que  nous  n'avons  pas 
»  pour  faire  de  nouvelles  recherches  sur 
»  les  manœuvres  employées  pour  faire 
»  rendre  un  jugement  aussi  favorable 
»  aux  accusés ,  nous  devons  nous  arrêter 
»  avec  une  confiance  respectueuse  aux 
»  soins  que  S.  M.  a  daigné  prendre  elle- 
»  même.  Il  doit  nous  suffire  qu'elle  ait 
>»  manifesté  sa  sollicitude  par  sa  lettre 
»  au  grand-juge,  pour  croire  à  ce  qu'elle 
»  a  bien  voulu  annoncer  à  cet  égard. 
»  Cette  pièce ,  émanée  du  souverain  lui- 
*  même,  du  souverain  daus  les  mai  us 
»  duquel  sont  déposés  exclusivement  et 
»  avec  tant  de  raisons  tous  les  actes  de 
»  la  puissance  executive  et  administra- 
is live ,  a  dû  fixer  les  yeux  de  la  commis- 
»  sion  sur  les  faits  énoncés.  »  M.  Cbas- 
se t  proposa  ensuite  la  Cassation  du  juge- 
ment ,  et  le  renvoi  des  prévenus  devant 
une  autre  cour.  Par  décret  du  26  décem 
bre  1 81 3  ,  il  fut  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  la  3e.  division  militaire, 
à  Metz ,  pour  y  prendre  les  mesures,  né- 
cessaires à  la  défense  du  pouvoir  de  Buo- 
naparle ;  mais  ses  efforts  furent  inutiles. 
Depuis  la  chute  de  Napoléon ,  M.  Chasset 
vit  dans  l'obscurité,  mais  non  pas  dans 
l'indigence.  A. 

CHASSIRON  (Pier»e-Chàrles-Mar- 
tjn  de),  né  à  la  Rochelle  en  17^0,  y 
était  trésorier  au  bureau  des  finances 
avant  la  révolution.  Il  fut  nommé  ,  dans 
le  mois  de  mars  1797  ,  par  le  département 
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de  la  Charente-Inférieure ,  député  au  con- 
seil des  anciens,  et  s'y  occupa  princi- 
palement de  finances  :  il  y  exprima  des 
sentiments  modérés ,  y  déploya  quelques 
talents,  et  fut  élu  secrétaire  le  a8  août. 
Il  combattit,  en  1708  ,  les  droits  d'enre- 
gistrement et  l'imn^  sur  le  sel  ;  et ,  vers 
la  fin  de  la  même  £n<'e,  au  moment  où 
l'armée  queBuonnpèrte  venait  d'abandon- 
ner en  Egypte  était  sur  le  point  de  capitu- 
ler ,  il  s'écria ,  dans  un  discours  prononcé 
à  la  tribune  du  conseil  :  «  L'armée  d'O- 
»  rient  prépare  à  la  France  les  plus  hau- 
»  tes  destinées  :  elle  fonde  une  colonie 
)>  qui  doit  devenir  le  lien  du  commerce 
»  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  faire 
m  prendre  au  premier  sa  direction  anti- 
>»  que  et  naturelle,  répandre  dans  l'Eu- 
»  rope  le?  riches  productions  de  l'Asie  , 
»  et  porter  en  Asie  les  productions  et 
»  surtout  les  lumières  de  l'Europe..  » 
S'étant  prononcé  en  faveur  du  18  bru- 
maire an  vi  11  (9  no  emhre  1799),  M. 
Chassiron  devint  membre  de  la  commis- 
sion intermédiaire  du  conseil ,  et  passa 
ensuite  au  tribunat,  où  il  combattit  les 
idées  de  Benjamin-Constant  sur  le  droit 
tle  pétiiion,  comme  pouvant ,  sous  une 
popularité  apparente ,  donner  lieu  à  des 
inlerprétations  perfides  Elu  président  le 
ai  fév.  1800,  il  fit,  quelque  temps  après 
une  sortie  contre  le  ministère  anglais.  Au 
mois  d'avril  1802,  il  s'éleva  contre  le  nou- 
veau plan  d'instruction  publique,  présenté 
par  le  gouvernement.  En  septembre  1 8o3, 
il  fut  élu  candidat  au  sénat-conservateur 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
ment. H  fut  un  de  ceux  qui  prononcèrent 
des  discours  au  tribunat  en  mai  i8o4i 
pour  appuyer  l'élévation  de  Buonaparte 
à  l'empire.  «  Rendons  d'immortelles  ac- 
»  lions  de  grâces, dit-il,  au  grand  modé- 
»  rateur  des  empires,  d'avoir  placé  au 
»  milieu  de  nous  cet  homme  ,  qu'il  doua 
»  d'un  vaste  génie,  un  de  ces  hommes 
»  qui  commandent  à  leur  siècle,  et  qui 
u  prononcent  d'avance  les  destinées  des 
»  siècles  à  venir.  Nous  sommes  aujour- 
»  d'hui  aussi  libres,  mais  plus  éclairés 
a»  que  ces  Francs,  nos  aïeux,  qui,  vou- 
«  lant  constituer  un  état  dans  sa  con- 
i>  quête ,  élevaient  leurs  chefs  sur  le  bou- 
u  clier....  Si  jamais,  parmi  les  successeurs 
»  du  grand  homme,  il  pouvait  en  exister 
»  un  seul  qui  méconnût  les  droits  delà  na- 
»  lion,  j'oserais  lui  dire  dès  cet  instant: 
»  Regardez  cette  antique  monarchie  ; 
»  elle  n'a  tombé  que  parce  que  do»  rois 
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»  faibles  ou  orgueilleux  ont  osé  douter 
»  que  la  nalion  française  eût  une  vc— 
■»  lonté,  ou  qu'ils  ont  pris  pour  elle  les 
m  passions  ou  les  intérêts  de  leurs  cour- 
»  tisans.  Vous  tomberiez  comme  cette 
»  aucienne  dynastie  ,  si  vous  imitiez 
m  ces  erreurs  :  si  toutes  vos  institutions 
»  ne  s'appuyaient  point  sur  les  moeurs, 
i>  sur  le  caractère  national,  elles  ne 
»  prendraient  point  racine  sur  le  sol 
»  français,  et  bientôt  elles  tomberaient 
»  desséchées  comme  ia  plante  séparée  du 

y»  sol  nourricier        Le  peuple  français 

»  veut  que  le  chef  qu'il  choisit  donne 
j>  une  telle  force  à  cet  empire,  que 
»  cette  force  même  réalise  s'il  est  possi- 
»  ble  le  voeu  d'une  paix  universelle  cou- 
»  tinentale,'en  rendant  désormais  toute 
»  guerre  impossible.  »  Après  l'abolition 
du  tribunal ,  M.  Chassiron  fut  nommé  , 
le  28  septembre  1807  ,  maître  des  comp- 
tes et  chevalier  de  la  Légion-d'honoeur. 
En  avril  1 8 1 4  ,  il  donna  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte.  Le  4  mars 
181 5,  il  prêta  serment  de  fidélité  nu  Roi 
dans  la  séance  présidée  par  le  chancelier. 
Le  mois  suivant ,  il  signa  l'adresse  pré- 
sentée par  les  présidents  et  maîtres  des 
comptes  à  Buonaparte  (  f^oy.  Collin 
de  Susst).  Le  retour  du  Roi  n'a  rien 
changé  à  sa  position.  Il  a  publié  :  I. 
Lettres  sur  l'agriculture  du  district  de 
la  Rochelle  et  des  environs,  1796,  in- 
ia.  II.  Lettre  aux  cultivateurs  français 
sur  les  moyens  d'opérer  un  grand  nom' 
bre  de  dessèchements  par  des  procédés 
simples  et  peu  dispendieux ,  1800,  in-8". 
III.  Richard  converti ,  ou  Entretien  sur 
les  objets  les  plu?  importants  du  Code 
rural.  Il  a  aussi  travaillé  au  JVouveau 
cours  complet  d'agriculture ,  en  1 3  vol. 
in-8».  I*r. 

CHASTEL  (François-Thomas),  né 
&  Vierrefitte ,  dans  le  Èarrois,  le  3o  jan- 
vier 1750,  et,  depuis  1797,  professeur 
de  langue  française  à  l'université  de 
Giessen,  a  contribué  par  ses  ouvrages 
à  répandre  et  à  faciliter  l'étude  de  cet- 
te langue  en  Allemagne.  Il  a  publié  , 
en  français  :  I.  Petit  recueil  de  fables  , 
contes  et  petits  drames ,  avec  une  Table 
alphabétique  des  mots ,  termes  et  ex- 
pressions contenus  dans  ce  livre ,  et  les 
remarques  nécessaires  sur  la  syntaxe 
et  le  génie  de  la  langue ,  etc.  ,  Gies- 
sen, 1778,  in-8°. ;  ibid  ,  1784,^-8°.  IL 
Traité  méthodique  de  la  bonne  pro- 
nonciation et  del'ortfiQgraphe française, 
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ibid. ,  1781 ,  in-8».  III.  Chansons  de  ta- 
ble d'après  Claudiuset  le  comte  de  Stoll- 
berg,  et  Deux  petites  pièces  de  Bùrger, 
mises  en  vers  français  avec  l'original  , 
ibid. ,  1785,  in-8u.  IV . Introduction  à  la 
lecture  des  ouvrages  en  vers  français , 
suivie  d'utiles  et  agréables  rapsodies  re- 
cueillies, sur  le  Parnasse  français  y  avec 
les  éclaircissements  nécessaires  en  alle- 
mand, ibid.,  1788,  3  vol.in-8°.;  en  al- 
lemand, ibid. ,  idem.  3  vol.  in-8°.  V.  L'O- 
racle ,  ou  Essai  d'une  méthode  pour 
exercer  l'attention  de  la  jeunesse  par 
des  jeux  en  demandes  et  réponses  , 
par  M"*",  de  la  Fite,*  traduit  du  français 
en  allemand,  et  accompagné  de  notes, 
par  Crome  ,  et  d'une  préface ,  par  So- 
phie, veuve  de  la  Roche,  Oftenbach, 
i79i,in-8°.  VI.  Essai  d'une  grammai- 
re augmentée  du  Traité  deVélymolo- 
gie  et  de  la  syntaxe  française ,  avec 
des  tables  ,  Francfort  et  Leipzig ,  1 793  , 
2  jol.  iu-8°.  VIL  Alphabet  d'histoire 
naturelle,  ou  Représentations  et  des- 
criptions de  quelques  animaux  de 
Schreber  et  Buffon  ,  Oflenbach,  1792  , 
in-8°.  VIII.  Tu  as  cessé  de  souffrir,  t/i» 
fortuné  monarque,  etc.  ;  complainte 
allemande  sur  les  malheurs  de  Louis  XVT, 
traduite  en  français  sur  l'air  de  Pauvre 
Jacques ,  etc.,  avec  l'original  à  côté  et 
l'explication  en  prose  de  l'un  et  de  l'autre, 
Giessen,  1793,  in-8°.  IX.  Recueil  de 
petits  mémoires  sur  les  sciences ,  arts 
et  métiers  les  plus  nécessaires ,  en  aile-' 
mand  et  en  français,  Francfort,  1794, 
in-8°.  X.  Petite  terminologie  scientifi- 
que ,  on  Instruction  pour  employer 
correctement  les  termes  techniques  des 
sciences,  des  arts  et  des  métiers ,  Franc- 
fort, 1798- 1800 ,  2  vol.  in-8°.  La  vie  de 
ce  grammairien  ,  écrite  par  lui-même ,  a 
été  insérée  dans  V  Histoire  littéraire  de 
la  Hesse,  par  Frieder.  B.  d. 

CHASTEL  (Le  baron  Louis-Pierre), 
lieutenant -général  de  cavalerie  ,  né  à 
Veigi  près  de  Carouge  en  Savoie ,  le  29 
avril  1774»  était  major  au  24e»  de  dra- 
gons ,  lorsqu'il  fut  nommé  major  en  se- 
cond (Les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
impériale  en  i8r»5,  à  la  suite  de  la  ba- 
taille d'Austerlitz.  Étant  passé  à  Parmée 
d'Espagne  ,  il  fut  créé  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  le  16  novembre  1808, 
après  la  bataille  de  Burgos.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  en  1812,  se  distingua 
particulièrement,  le  7  septembre,  à  la  ba- 
taille de  U  Moskwa,  et  fut  cité  avec 
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éloge  dans  le  bulletin.  Le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis  le  10  aoûti8i4- 
Le  général  Châstcl  fut  employé,  dans  le 
mois  de  juin  i8i5,au  2e.  corps  de  l'armée 
du  Nord.  A. 

CHASTELAIN  (  Je>h-Claudf,  )  était 
membre  du  directoire  du  district  de 
Sens ,  lorsqu'il  fut  nommé ,  en  1992 ,  par 
le  département  de  PYonne,  député  à  la 
Convention  nationale,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  la  sagesse  et  le  courage  de  ses 
opinions ,  principalement  dans  le  procès 
de  Louis  XVI.  11  se  déclara  pour  l'ap- 
pel u  peuple;  et  seul  des  députés  de 
son  département,  il  ne  vota  point  la 
mort  du  monarque  :  il  opina  pour  la  dé- 
tention et  le  bannissement  après  la  paix  j 
et ,  dans  le  dernier  appel ,  U  fut  d'avis  du 
sursis.  Devenu  dès-lors  suspect ,  et  accusé 
de  modéràntisnie ,  il  donna  une  autre 
preuwe  de  courage ,  lorsque  le  rappor- 
teur, ne  pouvant  pas  lire  sa  signature 
parmi  celles  qui  se  trouvaient  sur  l'acte 
de  protestation  contre  le  3i  mai,  conclut 
à  faire  grâce  à  l'inconnu  eu  faveur  de  sa 
mauvaise  écriture;  M.  Chaste  lai  n  se  leva 
aussitôt,  et  dit  avec  noblesse  :  «  Cette 
»  signature  est  la  mienne,  et  je  demande 
»  à  partager  le  sort  de  mes  collègues.  » 
Il  fut  mis  en  arrestation,  et  ses  biens 
furent  confisqués.  Ayant  recouvré  la  li- 
berté après  la  mort  de  Robespierre ,  il 
devint  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
et  en  sortit  eu  mai  1797.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire  (9  novembre 
1799),  Cbaslelain  fut  nommé  jugé 
au  tribunal  de  Sens  ;  mais  il  ne  garda 
pas  long-temps  cette  place ,  et  il  se  retira 
dans  une  petite  propriété  ,  qui  forme 
toute  sa  fortune ,  sur  les  bords  de 
l'Yonne.  —  Chastelaiit  (  Le  chevalier 
de),  officier  supérieur  de  cavalerie ,  a 
publié  :  Mémoires  sur  les  chevaux  ara- 
bes et  les  haras  en  général,  brochure 
in-8°.  avec  figures,  Paris,  1816.  Iir. 

CHASTELER  (Le marquis Jeatt  de)  , 
général  au  service  d'Autriche,  chambellan 
actuel  de  S.  M.  I. ,  naquit  dans  le  Hainaut 
autrichien,  vers  1 750 ,  entra  fort  jeune  au 
service,  et  clioisitle  corps  du  génie  :  il  fit  la 
guerre  contre  les  Turcs  avec  distinction, 
et  mérita ,  au  siège  de  Belgrade ,  la  croix 
de  Marie- Thérèse.  En  1790,  il  fut  élevé 
au  grade  de  lieutenant-colonel ,  envoyé 
dans  les  Pays-Bas ,  et  chargé  de  rétablir 
mie  partie  des  fortifications  de  Namur. 
M.  de  Chasleler  donna,  à  cette  occasion, 
un  plan  qui  fut  généralement  admiré. 
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Eh  décembre  179a,  il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Français  au  château  de  Na- 
mur ,  où  le  général  Moitelle  comman- 
dait en  chef  II  avait  montré  pendant 
le  siège  autant  de  bravoure  que  de  talent. 
Echangé  quelques  mois  après,  il  devint 
général-major,  fit  la  campagne  de  1793, 
se  distingua  eu  plusieurs  rencontres,  et 
reçut  sept  blessures  au  siège  de  Valen- 
ciennes.  Il  fut  chargé ,  en  décembre 
1797,  par  la  cour  de  Vienne,  de  tra- 
vailler, avec  les  commissaires  français, 
à  fixer  la  démarcation  des  nouvelles  fron- 
tières. En  1798,  il  fut  envoyé  à  Péters- 
bourg  pour  négocier  les  arrangements 
de  la  seconde  coalit  ion  contre  la  France  : 
et  la  demande  qu'il  fit  du  général  Suwa- 
row  pour  commander  les  armées  alliées 
fut  une  considération  tout-à-fait  déter- 
minante pour  Paul  Ier.  Le  général  Chas- 
teler  fit  la  campagne  de  1799  en  Italie, 
en  qualité  de  chef  d'état-major  :  il  eut 
une  grande  part  au  passage  del'Adige; 
et  ayant  été  chargé  de  diriger  le  siège 
d'Alexandrie,  il  y  reçut  une  blessure 
grave.  En  i8oa,  il  organisa  les  milices 
du  Tyrol  d'une  manière  si  satisfaisante, 
que  I1  empereur  lui  accorda  la  propriété 
d'un  régiment  de  chasseurs  tyroliens. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  Bùonaparte 
lui  fil  rendre,  dans  la  Flandre  autrichien- 
ne ,  des  biens  considérables.  En  i8o5,  le 
prince  Charles  le  choisit  pour  chef  d'état- 
major  de  l'armée  qu'il  commandait  en 
Italie  contre  le  maréchal  Masséna.  En 
1808,  il  eut  ordre  de  parcourir  la  Hon- 
grie ,  afin  de  trouver  un  endroit  propre 
à  construire  une  forteresse  :  il  fut  nommé, 
quelque  temps  après,  commandant  de 
Korooi  n ,  et  dirigea  les  travaux  entrepris 
pour  relever  les  fortifications  de  celtè 
place.  Quand  la  guerre  recommença  en- 
tre la  France  et  l'Autriche  en  1809,  le 
marquis  de  Chasteler  fut  chargé  d'orga- 
niser, sous  les  ordres  du  feld-marécnal 
Jellachich ,  l'insurrection  du  Tyrol.  Il  y 
réussit  complètement,  et  tomba  à  Tim- 
proviste  sur  une  division  isolée  ,  qu'il 
écrasa.  Bùonaparte,  irrité  de  cet  échec  , 
promulgua,  le  5  mai  1809,  à  son  quar- 
tier -  général ,  à  Ens  ,  l'ordre  du  jour 
suivant  :  «  Le  uommé  Chasteler,  soi  di- 
»  sant  général  au  service  d'Autriche  , 
»  moteur  de  l'insurrection  dù  Tyrel ,  et 
»  auteur  des  massacres  commis,  contre 
»  le  droit  des  gens,  sur  les  Bavarois  et 
h  Français ,  arrêtés  et  faits  prisouniers 
p  par  les  insurgés ,  sera  traduit  à  une 
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»  commission  militaire  aussitôt  qtTi!  sera 
i>  prisonnier,  et  passé  par  les  armes  dans 
»  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  sa 
»  saisie  ;  et  ce,  comme  chef  de  brigands.  » 
Mais,  suivant  l'auteur  du  Kecueil  des 
pièces  officielles ,  qui  le  rapporte,  cet 
ordre  du  jour  fut  presque  aussitôt  révo- 
qué que  publié.  Opeudant  M.  de  Chas- 
teler, encouragé  par  le  succès  qu'il  ve- 
nait d'obtenir ,  se  rendit  maître  de  tout  le 
Tyrol  avant  que  les  Français  pussent  venir 
au  secours  des  leurs ;  mais  bientôt  pour- 
suivi lui-même  par  le  maréchdLefebvFe, 
qui  venait  d'entrer  dans  cette  contrée 
avec  des  forces  supérieures,  il  fut  obligé 
à  la  retraite;  et, si  l'on  en  croit  les  rap- 
ports français,  il  ne  dêt  sou  salut ,  après 
la  bataille  de  Vœrgel ,  livrée  le  1 3  mai , 
qu'à  la  vitesse  de  son  cheval.  Arrêté  à 
Hall ,  par  des  paysans ,  il  parvint  à  leur 
échapper  ,  et   rassembla  de  nouveau 
quelques  partisans ,  à  la  tête  desquels  il  se 
présenta  devant  les  généraux  français  pour 
capituler  :  ceux-ci  ayant  répondu  qu'ils 
n'accordaient  point  de  capitulation  à  un 
brigand,   le  marquis  de  Chasteler  fut 
forcé  de  fuir  une  seconde  fois;  et  il  se 
retira  dans  les  montagnes  de  la  Carinthie, 
où  il  réussit  à  rassembler  encore  quelques 
troupes  autrichiennes.  S'étaut  porté  à 
la  rencontre  des  Français  avec  ces  fai- 
bles* débris,  il  fut  battu  à  Clagenfurth , 
le  5  juin;  et  depuis,  il  n'a  plus  été  ques- 
tion de  lui  dans  cette  guerre.  Les  Français 
le  croyaient  mort,  lorsqu'ils  apprirent 
que,  pour  le  récompenser  de  son  zèle, 
l'empereur  d'Autriche  venait  de  lui  ac- 
corder le  grade  de  feld-maréchal-lieute- 
nant,  avec  le  titre  de  chambellan,  et 
celui  de  commandeur  de  l'ordre  de  St.— 
Léopold.  Le  marquis  de  Chasteler  prit 
part ,  en  cette  qualité ,  à  la  campagne  de 
181 3,  attaqua  le  maréchal  Saint-Cyr  à 
Dresde,  et  servit  avec  distinction  pen- 
dant la  guerre  qui  amena  la  chute  de 
Napoléon.  Il  fit  aussi  avec  la  même  va- 
leur la   campagne  d'Italie   contre  les 
Napolitains  que  commandait  Murât,  et 
obtint  ensuite  le  commandement  de  Ve- 
nise. L'empereur  François  lui  fit  témoi- 
gner, en  18 16,  sa  satisfaction  sur  les  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  cam- 
pagne de  181 5.  Le  marquis  de  Chasteler, 
l'un  des  plus  braves  généraux  de  l'ar- 
mée autrichienne,  a  reçu  quinze  bles- 
sures sur  le  champ  de  bataille.  D. 

CHASTENAY-de-LENTY  (  Gérard- 
Louis-Gci  ,couatc  de  ),  député  de  la  m>- 
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blesse  du  bailliage  de  Chatillon-sur-Seine 
aux  états-généraux  de  1789,  fut  partisan 
de  M.  Necker;  se  montra  quelque  temps 
favorable  à  la  révolution ,  et  signa  même  , 
le  19  juin  1789,  la  protestation  de  la  mi- 
norité de  la  noblesse  contre  la  majorité 
de  cet  ordre  et  contre  son  prési  .ent  : 
mais  il  abandonna  le  côté  gauche  quand 
il  s'aperçut  qu'où  méditait  la  destruc- 
tion de  la  monarchie.  Il  prêta  néanmoins 
le  serment  de  fidélité  à  la  nation ,  le  a4 
juin  1791,  lors  du  voyage  de  Varennes.Lé 
8  tout  suivant ,  il  protesta  contre  l'abo- 
lition de  la  noblesse  ;  et  après  la  session 
il  se  retira  dans  ses  terre»,  où  il  vécut  en- 

fmilosophe  bienfaisant.  Arrêté  pendant 
e  régime  de  la  terreur,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  il  y  fut 
défendu  par  l'avocat  Réal,  qui  contri- 
bua à  le  faire  acquitter  le  Ier.  octobre 
179^.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire (9  novembre  1709),  le  comte  de 
Chastenay  devint  membre  du  conseil  du 
déparmetit  de  la  Côte-d'or  ;  et  le  4  n**i 
1 8 1 1 ,  il  (ut  nommé  membre  du  Corps  lé- 
gislatif, par  le  sénat.  Le  3  avril  1814,  H 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  ;  et 
le  8,  il  donna  son  acceptation  à  la  cons- 
titution proclamée  par  le  sénat,  et  qui 
rappelait  les  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  —  Son  fils  (  Le  comte  Henri  )  , 
nommé  sous  -  lieutenant  des  chevau- 
légers  au  retour  du  Roi,  devint  colonel 
d'état-major  en  181 5;  et,  en  mai  1816, 
il  fut,  en  cette  qualité,  juge  au  conseil 
de  révision  formé  pour    l'a  lia  ire  du 
général  Cainbronne.  —  Chasteïtat- 
Lentt  (Mue.  Yictorine  de),  fille  du 
comte  Gérard ,  porte  le  nom  de  Madame 
comme  chanoines*»-.  Elle  a  publié  :  I.  Les 
mystères  d'Udolphe  ,  par  Anne  Rad- 
cfiff,  traduits  de  l'anglais*,  1797,  4  V(>1- 
in- il,  ou 6  vol.  in-18;  i8o}t ,  4  vol.  in- 
1 1 ,  revus ,  dit-on  ,  par  M.  Desprez.  II. 
Calendrier  de  Flore,  ou  élude  des  fleurs 
d'après  nature  ,  1801,  1804  ,  3  vol.  in- 
8°.  IU.  Du  génie  des  peuples  anciens 
ou  Tableau  du  développement  de  Vcs- 
prit  humain  chez  les  anciens,  1808, 
4  vol.  in -8°.  IV.  Les  chevaliers  no/- 
mands  en  Italie  et  en  Sicile ,  et  consi- 
dérations générales  sur  l'histoire  de  la 
chevalerie ,  in-8°.  Ijt . 

CHATAIGNERAYE  (  F.-J.-R.-Au- 
guste  d'Anières  ,  marquis  de  la), 
d'une  ancienne  famille  de  France  ,  né 
vers  1780,  fut  d'abord  attaché  à  l'am- 
bassade  de  Pétcrsbourg  ,  et  ensuite 
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officier  d'état-niajor.  H  se  trouvait  en- 
tériné à  Danlzig  en  février  181^,  lors- 
qu'il apprit  que  Monsieur , comte  d'Ar- 
tois, était  sur  le  continent  ;  il  se  pré- 
senta au  général  en  chef  russe,  et  ob- 
tint des  passe  -  ports  pour  aller  joindre 
ii  BAleS.Â.  R.  A  fépoquedu  ao  mars  i8i5, 
il  entra,  comme  volontaire,  d~ns  la  ire. 
compagnie  des  gardes-du-corps.  Depuis  le 
second  retour  du  Roi ,  n'étant  plus  em- 
ployé activement,  il  s'est  livré  a  des  tra- 
vaux littéraires,  et  a  publié  un  vol  in-8°. 
qui  contient  un  petit  Poème  sur  la  mort 
du  duc  d'En  g]  ikn,  six  OJestun  Discours 
au  Roi ,  une  traduction  en  vers  des  Sa- 
tires dtJuvénal,  les  V œux  elle  2'urbot , 
etc.  La  plupart  des  journaux  ont  parlé 
avec  éloge  du  talent  poétique  de  M.  de  la 
Chataigueraye.  Il  est  aussi  fauteur  d'une 
tragédie  en  cinq  actes,  imprimée  chez 
Firmiu  Didot,  mais  uon  encore  rendue 
publique, intitulée  Phocas  ,  et  dont  Son 
Altesse  royale  Madame,  duchesse  d'An- 
goulème,  a  accepté  la  dédicace.  A. 

CHATEAUBRIAND  (  François-Au- 
CUSTE  ,  vicomte  de)  ,  né  en  1769,  à 
Combourg  ,  près  de  Fougères,  d'une  an- 
cienne famille  de  Bretagne  ,  entra  au  ser- 
vice dans  le  régiment  de  Navarre  infan- 
terie en  1786,  fut  présenté  à  Louis  XYI 
«n  1787,  et  eut  l'honneur  de  monter 
dans  les  carrosses  du  Roi.  Son  frère  aîné , 
2e  comte  de  Chateaubriand,  épousa  à  cette 
époque  M^c.  de  Rosambo ,  fille  du  pré- 
sident de  ce  t.om,  et  petite-fille  de  l'illus- 
tre Maleshcrbes.  Les  soldats  s'étaut  insur- 
gés au  commencement  de  la  révolution , 
le  comte  de  Chateaubriand  passa  en  1 790 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Là,  péné- 
tré d'un  vif  enthousiasme  pour  les  beau- 
tés de  la  nature,  il  s'enfonça  avec  délices 
'dans  les  immenses  forêts  du  Nouveau- 
Monde.  On  conçoit  l'impression  que  dut 
faire  un  tel  spectacle  sur  une  imagination 
•aussi  vive  que  la  sienne  ;  et  l'on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  à  celte  première  im- 

Î>ression  que  l'on  doive  surtout  attribuer 
a  trempe  extraordinaire  de  son  génie. 
M.  de  Chateaubriand,  en  rendant  compte 
Jui-même  des  émotionsqu'il éprouva  alors, 
nous  apprend  que,  lorsqu'il  avait  étudié 
le  caractère  des  peuplades  errantes  dans 
ces  vastes  déserts,  lorsqu'il  avait  admiré 
les  beautés  de  cette  nature  vierge,  lors- 
qu'enfin  il  se  sentait  pénétré  du  plus  vif 
enthousiasme,  il  s'occupait  de  recueillir 
ses  idées  et  de  classer  ses  observations. 
C«  fut  doue  ainsi  que  se  développèrent 
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les  premiers  germes  de  ses  cloquent» 
écrits.  M.  de  Chateaubriand  nous  ap- 
prend encore  qu'il  avait  alors  terminé' 
un  poème  en  prose  intitulé  les  Natchès  , 
dans  lequel  il  s'était  efforcé  de  rendre 
avec  des  couleurs  locales  les  moeurs  et 
les  habitudes  des  peuples  sauvages  qui 
lui  donnèrent  l'hospitalité.  Un  accident 
a  fait  périr  ce  p^ème  :  le  seul  épisode 
d'Atda  est  échappé  à  ce  malheur.  Au- 
cune composition  de  M.  de  Chateau- 
briand ne  prouve  mieux  que  c'est  en 
efl'et  par  le  séjour  de  l'Amérique  du  Nord 
que  l'auteur  fut  inspiré  :  c'est  surtout 
daus  ce  touchant  ouvrage ,  que  l'on  re- 
marque ces  images  brillantes,  inusitées 
jusqu'alors  daus«notrc  littérature;  ces 
pensées  élevées ,  mais  quelquefois  in- 
cohérentes et  si  loin  de  nos  idées  ordi- 
naires; ce  style  poétique,  si  souvent  su- 
blime, mais  quelquefois  hardi  et  bizarre  ; 
enfin  ce  genre  si  nouveau,  et  qui,  en 
donnant  tant  de  prise  à  la  critique,  a 
excité  la  surprise  et  l'admiration  à  un 
si  haut  degré.  M.  de  Chateaubriand  ha- 
bita pendant  deux  ans  les  déserts  de 
l'Amérique  ;  et  il  revint  en  Europe  eu 
1 791 ,  riche  d'observations  aussi  neuves 
qu'éminemment  poétiques,  mais  n'ayaut 
encore  qu'ébauché  ses  écrits  les  plus  im- 
portants. Son  intention  avait  été  de  tra- 
verser tout  le  continent  de  l'Amérique 
du  Nord  jusqu'à  l'océan  Pacifique;  mais 
ayant  appris  que  la  guerre  allait  éclater 
en  Europe  ,  il  crut  de  son  devoir  de  venir 
se  ranger  sous  les  drapeaux  des  princes 
fiançais.  Il  fut  blessé  d'un  éclat  de  bombe 
devant  Thionville  en  1792.  Cet  accident, 
joint  à  des  maladies  cruelles  qui  le  tinrent 
pendant  plus  de  trois  années  aux  por- 
tes du  tombeau  ,  l'empêcha  de  conti- 
nuer son  service.  Il  passa  en  Angleterre  , 
où  il  eut  à  supporter  tous  les  maux  de 
la  misère,  de  l'abandon  et  de  l'oubli.  Ce 
fut  pendant  ces  années  de  malheurs,  que, 
devenu  misantrope  à  force  de  souffrir,  il 
composa  et  publia  à  Londres,  en  1 797,  son 
Essai  sur  tes  révolutions  anciennes  et 
modernes ,  ouvrage  où  l'on  remarque ,  à 
côté  d'aperçus  politiques  très  fins  et  très 
profonds,  des  erreurs  qu'il  a  reconnues 
depuis,  et  qu'il  a  avouées  avec  une  fran- 
chise qui  honore  son  noble  caractère, 
mais  qui  n'a  pu  désarmer  ses  ennemis. 
«  Ceux  qui  combattent  le  christianisme , 
»  a  dit  M.  de  ChAteaubriand ,  dans  la 
»  préface  de  son  grand  ouvrage  ,  ont 
»  sou  veut  cherché  à  élever  des  doute» 


Digitized  by  Google 


»  Sur  la  sincérité  de  ses  défenseurs.  Ce 
»  genre  d'attaque  ,  employé  pour  dé- 
J>  truire  l'effet  d'un  ouvrage  religieux, 
»  est  fori  connu;  il  est  donc  probable 
»  que  je  n'y  échapperai  pas,  moi  sur- 
»  tout  à  qui  Ton  peut  reprocher  des  er- 
»  reurs.  Me»  sentiments  religieux  n'ont 
»  pas  toujours  été  ce  qu'ils  soutaujour- 
»  d'hui.  Tout  eu  avouant  la  nécessité 
*  d'une  religion ,   et  en    admirant  le 
»  christianisme ,  j'en  ai  cependant  mé- 
»  connu  plusieurs  rapports.  Frappé  des 
»  abus  de  quelques  institutions  et  des 
»  vices  de  quelques  hommes,  je  suis 
J)  tombé  jadis  dans  les  déclamations  et 
»  les  sophismes.  Je  pourrais  en  rejeter 
»  la  faute  sur  ma  jeunesse ,  sur  le  délire 
»  des  temps,  sur   les  sociétés  que  je 
»  fréquentais  i  mais  j'aime  mieux  me 
»  condamner  :  je  ne  sais  point  excuser 
«  ce  qui  n'est  point  excusable.  Je  dirai 
»  seulement  les  moyens  dont  la  Provi- 
»  dence  s'est  servie  pour  me  rappeler  à  mes 
»  devoirs.  Ma  mère ,  après  avoir  été  je- 
»  tée  à  7?  ans  dans  des  cachots  où  elle 
»  vit  périr  une  partie  de  ses  enfants,  ex- 
»  orra  enfin  sur  un  grabat,  où  ses  mal- 
»  heurs  l'avaient  reléguée.  Le  souvenir 
»  de  mes  égarements  répandit  sur  ses 
»  derniers  jours  une  grande  amertume  : 
j»  elle  chargea ,  en  mourant,  une  de  mes 
»  sœurs  de  me  rappeler  à  cette  religion 
»  dans  laquelle  j'ai  été  élevé.  Ma  sœur 
»  me  manda  le  dernier  vœu  de  ma  mère: 
»  quand  la  lettre  me  parvint  au-delà 
»  des  mers ,  ma  sœur  elle-même  n'exis- 
»  tait  plus;  elle  était  morte  aussi  des 
»  suites  de  son  emprisonnement.  Ces 
»  deux  voix,  sorties  du  tombeau  ,  cette 
»»  mort,  qui  servait  d'interprète  à  la  mort, 
»  m'ont  frappé.  Je  n'alpoint  cédé,  j'en  con- 
»  viens,  à  de  grandes  lumières  surnatu- 
»  relies;  ma  conviction  estsortiedu  cœur , 
»  j'ai  pleuré  et  j'ai  cru.  »  Dans  le  même 
temps  où  M.  de  Chateaubriand  perdit 
ainsi  sa  mère  et  sa  sœur,  son  frère  uni* 
que  >  qui  avait  épousé  la  petite-fille  de 
Malesherbes ,  périt  sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire. Peudant  son  séjour  en  An- 
gleterre ,  il    acheva  de   se  lier  avec 
M.  de  Fontanes ,  qu'il  avait  connu  à 
Paris  en    1789;  et  ce  fut  ce  liltéra- 
,  teur  éclairé  qui  le  premier  l'encou- 
ragea à  publier  le  Génie  du  christia- 
nisme. L  impression  de  cet  ouvrage  était 
déjà  fort  avancée  ,  lorsque  l'auteur  y 
aperçut  quelques  taches  :  aussitôt  il  prit 
la  résolution  de  détruire  tout  «e  qui 
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était  fait,  et  de  recommencer  son  livre. 
La  révolution  de  France  ayant  paru  à 
celte  époque  (  1800)  prendre  un  carac- 
tère moins  effrayant ,  M.  de  Château- 
briand  se  rendit  à  Paris  eu  même  temps 
que  M.  de  Fontanes,  dont  la  proscription 
venait  de  cesser;  et,  sous  ses  auspices, 
il  se  lia  avec  les  hommes  les  plus  dis-* 
tingués  par  leurs  talents  et  la  sagesse  eus 
leurs  opinions.  Il  concourut  à  la  rédac- 
tion du  Mercure  ,  et  publia  ,  en  1801  , 
l'épisode     A  ta  la  ,  qui  fit  désirer  avec 
tant  d'ardeur  la  publication  du  Génie 
du  christianisme  y  dont  il  devait  faire 
partie.  M.  de  Chateaubriand  avait  dès* 
lors  commencé  à  imprimer  une  seconde 
fois  cet  ouvrage;  il  était  déjà  arrivé  à 
la  moitié  de  cette  opération,  lorsqu'il 
aperçut  encore  quelques  imperfections. 
Il  n'hésita  pas  plus  que  la  première  fois 
à  faire  un  second  sacrifice;  et  ces  pertes 
étaient  d'autant  plus  grandes  pour  lui  , 
que  toute  sa  fortune ,  et  tout  ce  qu'il 
devait  attendre  de  ses  ancêtres,  avait 
été  anéanti  par  la  révolution.  L'impres- 
sion du  Génie  du  christianisme  fut  donc 
encore  recommencée  ;  et  cette  troisième 
édition,  qui  fut  la  seule  connue  du  pu- 
blic ,  parut  enfin  en  1802.  Le  succès 
inouï  que  l'ouvrage  obtint,  le  dédom- 
magea amplement  de  tant  de  pertes 
volontaires  ;  mais  ce  succès  ne  fut  pas 
sans  contradiction  1  l'auteur  avait  non 
seulement  à  combattre ,  comme  on  l'a 
dit ,  un  siècle  de  sarcasmes  et  d'impiété , 
il  était  encore  obligé  de  lutter  contre  l'es- 
prit révolutionnaire ,  qui ,  sans  être  aussi 
violent,  n'était  pas  moius  immoral;  enfin 
il  aVait  à  combattre  toutes  les  idées  domi- 
nantes, et,  comme  il  lui  est  arrivé  plu* 
tard ,  il  se  trouva ,  dès  le  début  de  sa  car- 
rière ,  aux  prises  avec  tous  les  intérêts  ré- 
volutionnaires. Si  l'on  se  reporte  bien  à 
une  telle  époque , on  appréciera  le  courage 
dont  M.  de  Cbàteaubriand  eut  besoin 
pour  soutenir  presque  seul  une  lutte  aussi 
difficile  :  cependant  il  est  juste  d'avouer 
que  le  gouvernement  de  ce  temps-là  , 
tout  dirigé  qu'il  était  par  l'esprit  révolu- 
tionnaire et  irreligieux ,  se  montra  envers 
lui  plus  généreux  et  plus  grand  qu'on  ne 
devait  s'y  attendre.  Buonaparte  venait  de 
signer  son  concordat  avec  le  pape:  entouré 
de  tous  les  athées  et  de  tous  les  révolution- 
naires qui  l'avaient  porté  sur  le  troue ,  il  ne 
voulait  certainement  pas  rendre  aux  Fran- 
çais la  religion  de  leurs  pères  ;  il  voulait 
encOT*  moins  qu'on  leur  inspirât  des  se*- 
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timents  f  ivorables  au  rétablissement  de 
leur  ancienne  monarchie  :  cependant  il  usa 
en\  ersM.  de  Châteaubriai.d  d'u.ic grande 
tolérance  ;  et  les  premières  productions 
de  cet  écrivain  furent  imprimées  et  an- 
noncées par  les  journaux  avec  la  plus  en- 
tière liberté.  Buonaparte  se  flatta  même 
de  rattacher  à  ses  intérêts;  et ,  pour  pre- 
mier nioven  de  sé.iuctiou  ,  il  le  chargea 
d'accompagrer ,  comme  secrétaire,  son 
Onc  e  le  cardinal  Fesch  ,  qu'il  venait  de 
nommer  sou  ambassadeur  à  Rome.  M  de 
Chateaubriand,  pressé  par  tout  le  clergé 
de  Frauce,  se  rendit  dans  la  capitale  du 
monde  rhrétien  ,  qu'il  ne  connaissait 
po:nt  encore  :  mais  les  bizarreries  du 
nouveau  cardinal,  autant  que  l'indignité 
des  instructions  qu'il  recevait  de  Pans, 
l'oblitèrent  bientôt  à  abandonner  un  rôle 
si  éloigné  de  son  caractè  re  et  de  ses  opi- 
nions. 11  revint  à  Paris;  et  il  y  était  à 
peiue  depuis  un  an  ,  lorsque  Buonaparte  , 
qui  n'avait  pas  renoncé  a  l'espoir  de  le 
gagner,  le  nomma  son  ministre  dans  le 
"Valais.  M.  deChâleaubiiaud  venait  d'ac- 
cepter cet  emploi ,  lorsque  l'usurpalcurdu 
trône  des  Bourbons  se  souilla  du  crime  le 

5 lus  atroce  qu'il  ait  commis,  l'assassinat 
u  duc  d'Enghien  :  dès-lors  il  n'était  plus 
possible  de  se  faire  illusion  sur  ses  projets; 
dès-lors  un  royaliste  ne  pouvait  plus  le 
servir  sans  trahir  sa  conscience.  M.  de 
Chateaubriand  n'hésita  point;  et,  le  jour 
même  de  cet  horrible  meurtre  (  ai  mars 
i8o/|),  il  donna  sa  démission.  Toute  la 
France  sut  quel  en  était  le  motif:  Buo- 
naparte ne  put  l'ignorer;  mais  il  dis- 
simula son  ressentiment ,  et  différa  sa 
▼engeance ,  ou  plutôt  il  ne  voulut  pas 
heurter  l'opinion  publique  sans  utilité  ; 
et  M.  de  Château bnaud  resta  libre  , 
mais  sans  autre  ressource  que  son  talent. 
Cette  ressource  eût  été  fort  grande, 
sans  doute,  s'il  eût  pu  en  user  dans  toute 
sa  laiitude;  mais  aucun  sujet  ne  s'of- 
fiail  à  s»»n  imaginât  ion  sans  qu'il  fût  dé- 
tourné de  le  traiter  par  la  crainte  qu'on 
ne  le  forçat  d'encenser  l'idole  à  laquelle 
il  était  si  loin  de  vouloir  sacrifier.  Ce 
fut  dans  ce  temps-là  que  Buonaparte  fit 
de  nouveaux  effort*  pour  l'attirer  dans 
sou  parti.  On  lui  offrit,  de  sa  part,  des 
sommes  considérable*  ;  et  il  aurait  pu 
disposer  de  l'emploi   qui  lui  eût  paru 
convenable  :  mais  on  sait  que ,  dans  tous 
les  temps.  M.  de  Chateaubriand  a  su 
préférer  l'honneur  à  la  fortune ,  et  ses 
devoirs  à  tous  les  attraits  de  la  vanité.  Il 
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refusa  tont  ce  qui  lui  fut  offert,  et  vécut  , 

dans  une  honorable  médiocrité  ,  du  fruit 
de  ses  travaux  littéraires.  Ce  fut  alors 
que ,  voulant  ajouter  par  de  nouveaux 
voyages  ,  à  la  masse  de  ses  connaissances 
et  de  ses  idées  ,  il  partit  pour  l'Egypte 
en  juillet  1806,  prit  sa  route  par  l'Italie, 
alla  prier  ,  eu  passant  à  Trîeste  ,  sur  le 
tombeau  dt?  Mesdames,  tantes  du  Roi  , 
visita  l'ancienne  Grèce  ,  cette  contrée  si 
digne  d'inspirer  son  imagination,  se  ren- 
dit en  Turquie,  de  là  en  Egypte,  et  par- 
vint enfin  à  Jérusalem,  principal  objet 
de  son  voyage.  îl  alla  ensuite  débarquer 
sur  les  côtes  d'Afrique,  et  il  y  reconnut 
les  lieux  où  avait  existé  Carlhage.  Il  re- 
vint par  l'Espagne  dans  sa  patrie  eu  mai 
1S07  ;  et  il  écrivit  aussitôt  dans  le  Mer- 
cure les  fameux  articles  sur  le  voyage 
en  Espagne  de  M.  de  la  Borde ,  où  ,  en 
faisant  le  portrait  de  Tibère,  il  pei- 
gnit l'oppresseur  de  la  France.  Buona- 
parte s'y  reconnut  aisément ,  et  il  menaça 
l'auteur  de  le  faire  sabrer  devant  lui  dans 
la  cour  des  Tuileries.  Le  Mercure  fut 
ôté  à  M.  de  Chateaubriand  ,  et  en  lui 
enleva  ainsi  sa  dernière  propriété.  Quel- 
que temps  après,  il  publia  les  Martyrs, 
Cet  ouvrage,  où  l'on  reconnut  tout  le 
talent  de  l'auteur  du  Gc'nie  du  chris- 
tianisme ,    donna  cependant  plus  de 
prise  à  la  critique  ;  et  l'état  de  dis- 
grâce où  se  trouvait  l'auteur,  enhardit 
à  l'attaquer  tous  les  hommes  méprisa- 
bles, si  prompts  à  se  rauger  du  côté  du 
pouvoir  et  des  récompenses.  Ce  ne  fut 
pas  le  plus  grand  chagrin  que  Couleur 
des  Martyrs  éprouva  à  cette  époque  > 
Armand  de  Chateaubriand  ,  son  cousin  , 
fut  arrêté  sur  les  côtes  de  Normandie, 
chargé  des  ordres  du  Roi;  et  malgré  ses 
efforts  pour  le  sauver  ,  ce  malheureux 
fut  condamné  à  mort.  M.  de  Chateau- 
briand ,  qui  n'avait  pas  même  pu  obteuir 
de  le  voir  dans  sa  prison,  le  suivit  à  la 
plaine  de  Grenelle  le  jour  de  son  suppli- 
ce; mais,  arrivé  trop  ttrd ,  il  ne  trouva 
plus  que  son  eadax  re ,  et  un  chien  de 

boucher  lui  mangeant  la  cervelle!  

Pendant  son  voyage,  ses  amis  avaient 
fait  insérer  dans  le  Mercure  quelques 
lettres  où  il  avait  retracé  \t*  principales 
circonstances  de  ce  voyage  :  mais  des 
fragments  imparfaits  ne  pouvaient  suf- 
fire à  la  curiosité  du  public.  Il  avait 
annoncé  lui-même  ,  depuis  long-temps  , 
une  relation  plus  complète  ;  mais  il  ne 
pouvait  la  publier,  parce  que  la  police 
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impériale  exigeait  qu'il  y  insérât  on 
éloge  de  Buonaparte.  Il  résista  long-  • 
temps  ;  et  il  eût  certainement  mieux 
aimé  laisser  pour  toujours  inédit  son 
ouvrage,  si  les  intérêts  de  son  libraire 
ne  l'eusseut  obligé  à  en  agir  autrement. 
Ce  tut  donc  pour  d'autres  intérêts  que 
pour  les  siens,  et  par  un  sentiment  de 
reconnaissance  mérité  ,  qu'il  se  décida 
à  une  pareille  concession.  V Itinéraire 
de  Paris  à  Jérusalem  parut  en  18115 
et  à  côté  de  l'expression  des  plus  no- 
bles sentiments,  on  y  remarqua  quel- 
ques phrases  banales  sur  la  gloire  mili- 
taire dout  Fauteur  s'est  toujours  mon- 
tré fort  enthousiaste.  Au  reste  ,  il  faut 
avouer  que  la  police  de  ce  temps-là,  quels 
que  fussent  ses  motifs  et  ses  instructions , 
se  montra ,  à  son  égard ,  assez  douce  et 
assez  facile  5  Buonaparte  avait  assurément 
de  fortes  raisons  de  le  haïr  :  mais  il  savait 
aussi  qu'on  ne  persécute  jamais  impuné- 
ment un  homme  environné  de  l'opinion 
publique 5  et  d'ailleurs  il  n'avait  pas  en- 
core renoncé  à  le  gagner.  Ln  1810,  le 
ministre  de  l'intérieur,  M-  de  Montnlivet, 
avait  été  chargé  de  témoigner  à  Uns  itut 
rétonnement  que  Buonaparte  éprouvait 
de  ne  pas  même  voir  mentionné  le  Gé- 
nie du  christianisme  dans  le  rapport  sur 
1rs  prix  décennaux  ;  et  une  commission 
assemblée  par  les  ordres  du  même  minis- 
tre avait  décidé  que  si  cet  ouvrage  ne 
pouvait  obtenir  un  prix  ,  il  était  digne 
d'une  distinction  particulière  du  gouver- 
nement. Cette  décision  déplut  à  Buona- 
parte, et  fut  une  des  causes  qui  tirent 
suspendre  lu  distribution  des  prix.  Quel- 
que temps  après,  on  offrit  à  M.  de 
Chateaubriand  une  place  à  l'Institut  , 
avec  l'alternative  d'accepter,  ou  d'être 
encore  une  fois  banni  de  France.  Il 
ne  pouvait  assurément  dédaiguer  de  fai- 
re  partie  d'un  corps  aussi  distingué  : 
ruais  la   place  qu'il  dut   y  occuper , 
était  celle  de  Chén:er;  et  il  était  obligé 
de  faire,  dans  son  discours  de  réception, 
non  seulement  l'éloge  de  son  prédéces- 
seur, d'un  homme  qui  avait  attaqué  ses 
éci  ils  avec  autant  d'injustice  que  d'indé- 
cence, mais  encore  celui  de  l'usurpateur 
du  trône  de  ses  souverains  légitimes.  Il 
essaya  à  regret  de  remplir  cette  tâche 
ditiicilc  ;  mais,  après  avoir  loué,  sous 
quelques  rapports,  le  talent  littéraire  de 
Chénicr ,  il  lihuna  sans  ménagement  sa 
conduite  politique.  Ce  discours  fut  lu, 
•uivant  l'usage,  devant  mie  commission 
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de  cinq  membres;  et  celte  commission 
décida  qu'il  ne  pouvait  être  prononcé 
publiquement,  Buonaparte,  a  qui  ou  le 
communiqua,  dit  que  s'U  eût  été  pro- 
noncé ,  il  aurait  fait  fermer  les  por- 
tes de  l'Institut,  et  jeter  l'auteur  duns 
un  cul  de  basse-fosse.  M.  de  Château* 
briand  fut  donc  invité  à  faire  un  autre  dis- 
cours :  mais  il  s'y  refusa  constamment ,  et 
aima  mieux  reuoncer  à  faire  partie  de 
l'Institut.  On«sait  à  combien  de  danger* 
un  pareil  refus  pouvait  l'exposer.  La  po- 
lice de  ce  temp*-làse  borna  à  frxi  1er  de  Pa- 
ris; et  Buonaparte  se  troin ail  dès-loi  s  en- 
gagé dans  des  circonstances  si  difficiles, 
qu'il  avait  cessé  de  s'occuper  de  pareil* 
objets.   Bientôt  M.    de  Chateaubriand 
put  exprimer  hauiemenl  la  haine  qu'il 
lui  portait,  et  témoigner  enfin  son  atta- 
chement à  la  cause  du  Koi  légitime.  Ce 
fut  dans  les  premiers  jours  d  a\  ni  i8r4  > 
qu'il  Ut  éclater  tous  c<  *  sentiments  avec 
amant  de  force  que  d'éloquenee  ,  en  pu- 
bliant son  ouvrage  intitulé  :  De  Buona- 
parte et  des  Bourbons.  Cet  écrit,  impri- 
mé à  nu  nombi  e  prodigieux  d'exemplaires 
par  ordre  1I11  gouvernement  provisoire, 
eut  sur  t'op.niou  puhfque  des  résultat» 
incalculables  M.  de  CltàteauLriaud  avait 
assez   montré    son   zèle    pour   Je  ré- 
tablissement de  la  mon  rchic  des  Bour- 
bons: il  v  ulut  faire  connaître  les  princi- 
pes de  s  g«  sm  et  de  modération  qui  le 
distinguaient;  et  il  j.ubla.  à  i.i  lin  de  la 
même  année,  un  ouvrage  très  remar- 
quable, et  dont  une  main  auguste  fut 
généralement  supposée  avoir  dirigé  l'es- 
prit.  Cet  ouvrage  était  intitulé  :  Ré- 
flexions politiques  tur  quelques  bro- 
chures du  jour.  Mais  les  sentiments  gé- 
néreux qiril  s'efforça  d'inspirer  alors, 
étaient  trop  éloignés  du  cceur  de  ceux 
auxquels  il  s'adressait:  et  les  maux  qu'il 
voulait  prévenir  ne  devaient  pas  larder 
à  foudre  sur  la  France.  M.  de  Chateau- 
briand avait  été  nommé  depuis  plusieurs 
mois,  parle  Roi,  son  minière  plénipo- 
tentiaire à  Stockholm;  mais  il  ne  s'était 
pas  encore  rendu  à  son  poste ,  lorsque 
S.  M.  partit  pour  la  Belgique  à  la  fin  de 
mars  i8i5.  Il  accompagna  ce'prince  dans 
cette  contrée  ;  et  il  fut  à  Gand  un  de» 
ministres  de  S.  M.  Le  rapport  qu'il  lui 
adressa,  dans  le  mois  de  mai,  sur  la 
situation  de    la  France,  a  été  rendu 
public ,  et  imprimé  dès-lors  à  Paris  sans 
que  la  police  de  Buonaparte  y  ait  mis 
obstacle.  Aussitôt  après  son  retour,  le  Roi 
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créa  M.  de  Chateaubriand  pair  de  Fran- 
ce ,  mimstre-d'état ,  et  président  du  col- 
lège électoral  du  département  du  Loiret, 
dont  il  fit  l'ouverture  par  un  discours 
très  éloquent ,  et  où  Ton  remarquait  les 
passages  suivants  :  «  ...  Que  faut- il  faire , 
a»%Messieurs?  Une  chose  facile  :  choisir  les 
»  bons ,  écarter  les  méchants ,  cesser  de 
»  croire  que  l'esprit ,  le  talent ,  l'énergie 
jt  sout  le  partage  exclusif  de  quiconque  a 
3>  manqué  à  ses  devoirs,  et  qu'il  n'y  a 
»  d'habile  que  le  pervers.  Que  la  France 
»  appelle  à  son  secours  les  gens  de  bien  , 
»  et  la  France  sera  sauvée.  L'Europe  ne 
i»  se  sentira  complètement  rassurée  que 
»  quand  elle  enteudra  nos  orateurs,  trop 
»  long  temps  égarés  par  des  doctrines 
]>  funestes,  professer  ces  principes  de 
33  justice  et  de  religion ,  fondement  de 
33  toute  société  :  nous  ne  reprendrons  no- 
»  tre  poids  dans  la  balance  politique 
»  qu'en  reprenant  notre  rang  dans  l'or- 
»  dre  moral.  Permettez  que  je  vous  parle 
a»  avec  la  franchise  du  pays  où  je  suis  né} 
9  ce  n'est  plus  le  moment  de  garder  des 
»  ménagements  qui  pourraient  devenir 
3»  funestes.  Sans  doute  il  faut  éteindre 
»  les  divisions,  cicatriser  les  blessures  , 
a  jeter  sur  les  fautes  de  nos  frères  le 
»  voile  de  la  charité  chrétienne ,  nous 
»  interdire  tout  "reproche ,  toute  récri- 
»  mination ,  toute   vengeance ,  et  ,  à 
y  l'exemple  de  notre  Roi  ,  pardonner  le 
3»  mal  qu'on  nous  a  fait.  Mais  il  y  a 
»  loin  de  cette  indulgence  nécessaire  à 
»  cette  impartialité  criminelle  qui ,  obli- 
v  gée  de  faire  un  choix,  le  laisserait 
?»  tomber  également  sur  le  bon  ou  sur 
»  le  mauvais  citoyen  ,  ne  mettrait  aucu- 
»  ne  différence  entre  les  principes  et  les 
»  opinions ,  les  actions  et  les  paroles.  Si, 
»  en  dernier  résultat ,  il  était  égal  d'avoir 
»  commis  ou  de  n'avoir  pas  commis  de 
j»  crime  ,  d'avoir  gardé  ou  d'avoir  violé 
a>  son  serment  ;  si,  lorsque  l'orage  est 
»  passé,  on  traite  delà  même  sorte  et 
3>  celui  qui  a  produit  cet  orage  et  celui 
»  qui  l'a  conjuré  ;  si  l'un  et  l'autre  jouis- 
3»  sent  du  môme  degré  de  confiance  ,  de 
»  la  même  part  de  dignités  et  d'honneurs, 
»  l'honnête  homme,  Messieurs,  ne  se- 
»  rait-il  pas  trop  découragé?  Ne  ren- 
v  dons  pas  le  devoir  si  difficile.  Voulons- 
a»  nous  réparer  les  désastres  delà  patrie  ? 
3)  ne  laissons  plus  direà  ceux  qui  profi- 
3*  taient  de  nos  revers,  que  la  vertu  est 
»  un  métier  de  dvues;  expression  déri- 
»  foire,  qui  échappe  quelquefois  à  la 


CHA 

V  lassitude  du  malheur,  comftte  à  finso- 
»  lence  de  la  prospérité.  Enrichissons-la  r 
»  cette  vertu,  de  notre  estime  et  de  nos 
»  faveurs  ;  elle  nous  rendra  nos  don» 
»  avec  usure.  Laisser  à  l'écart  les  arti- 
»  sans  de  nos  troubles,  c'est  justice.  La 
»  justice  n'est  point  une  réaction  ;  l'oubli 
»  n'est  point  une  vengeance.  Il  ne  faut 
»  pas  qu'un  homme  se  croie  puni,  parce 
w  qu'il  n'est  pas  récompensé  du  mal  qu'il 
a  a  fait.  Ceux  qui  ont  amené  dans  vos 
u  murs  ces  étrangers  que  le  bras  de  vos 
»»  aïeux  arrêta  jadis  à  vos  portes ,  méri- 
»  teraient  ils  d'obtenir  vos  suffrages  ? 
»  Toutefois,  si  de  tels  hommes  se  fussent 
»  rencontrés  parmi  vous ,  vous  auriez  pu 
»  les  voir  se  présenter  et  même  avec  un 
»  front  serein;  car,  dans  ce  siècle,  le 
»  vice  a  sa  candeur  comme  la  vertu,  et 
3>  la  corruption  sa  naïveté  comme  l'in- 

3»  nocence  u  Le  5  septembre ,  M.  de 

Chateaubriand  fat  présenté  au  Roi ,  à  la 
tête  de  la  députation  du  Loiret ,  et  il  dit 
à  ce  monarque  :  «  Ce  n'est  pas  sans  une 
»  vive  émotion  que  nous  venons  de  voir 
a  le  commencement    de  vos  justices. 
»  Vous  avez  saisi  ce  glaive  que  le  souve- 
33  rain  du  Ciel  a  confié  aux  princes  de 
»  la  terre  pour  assurer  le  repos  des  peu— 
3)  pies.  Vos  mains  royales  ne  s'étaient  le- 
»  vées  jusqu'ici  que  pour  absoudre  les 
»  coupables,  et  pour  répandre  des  bé- 
»  nédictions!  Mais  en  sentant  tout  ce 
3»  que  cet  effort  a  du  coûter  au  cœur  du 
»  Roi ,  en  pleurant  avec  V.  M.  sur  des 
»  hommes  qui  n'auraient  pas  pleuré  sur 
»  nous ,  nous  ne  nous  dissimulons  pas 
»  que  le  moment  était  venu  de  suspendre 
»  le  cours  de  votre  inépuisable  clémeu- 
»  ce.  La  France  envahie,  déchirée,  vous 
3>  demandait  justice...  »  Le  12  octobre, 
la  chambre  des  pairs  choisit  M.  de  Cha- 
teaubriand pour  un  de  ses  secrétaires. 
Dans  la  discussion  relative  à  l'inamovi- 
bilité des  juges ,  il  prononça  ,  le  22  dé- 
cembre, un  long  discours,  dans  lequel  il 
traça  le  tableau  des  vertus  de  l'ancienne 
magistrature.  Enfin  dans  la  séance  du  6 
avril  1816,  il  parla  en  faveur  du  projet 
de  loi  présenté  par  les  ministres  sur  les 
élections,  que  la  plupart  de  ses  collègues 
voulaient  rejeter  comme  dangereux  dans 
les  circonstances  présentes ,  et  que  la 
chambre  des  députés  venait  d'adopter  à 
l'unanimité:  «  Vous  sentez -vous  assez 
»  de  courage,  dit-il,  pour  prendre  sur  vo- 
»  .tre  responsabilité  tout  ce  qui  peut  ar- 
»  river  dans  Fiuterralle  d'une  session  à 
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»  Tatitré ,  dans  le  cas  où  vous  repousse- 
»  riez  la  loi  d'élections  ?  Ah!  si  par  une 
»  fatalité  inexplicable  ,  des  collèges  iilé- 
»  gaux ,  convoqués  par  une  ordonnance 
»  illégale  ,  allaient  nommer  des  députés 
»  dangereux  pour  la  France ,  quels  re- 
ï)  proches  ne  vous  feriez -vous  point! 
»  Pourriez-vous  entendre  le  cri  de  dou- 
»  leur  de  voire  patrie  ?  Pourriez-vous  ne 
»  pas  craindre  le  jugement  de  la  posté- 

»  rite  ?  Attachons  -  nous  forte- 

3»  ment  à  nos  nouvelles  institutions;  em- 
»  pressons-nous  d'y  ajouter  ce  qui  leur 
»  manque.  Pour  relever  l'autel  avec  des 
»  applaudissements  unanimes ,  pour  jus- 
»  tifier  la  rigueur  que  nous  avons  dé- 
»  ployée  dans  la  poursuite  des  criminels, 
»  soyons  généreux  en  sentiments  politi- 
»  ques  ;  réclamons  sans  cesse  tout  ce  qui 
»  appartient  à  l'indépendance  et  à  la  di- 
»  gnité  de  l'homme.  Quand  on  saura  que 
»  notre  sévérité  religieuse  n'est  point  de 
»  la  bigoterie  ;  que  la  justice  que  nous 
»  demandons  pour  les  prêtres  n'est  point 
»  une  inimitié  secrète  contre  les  philoso- 
»  phes  ;  que  nous  ne  voulons  point  faire 
»  rétrograder  l'esprit  humain  ;  que  nous 
*  desirons  seulement  une  alliance  utile 
»  entre  la  morale  et  les  lumières ,  entre 
»  la  religion  et  les  sciences ,  entre  les 
»  bonnes  mœurs  et  les  beaux-arts ,  alors 
»  rien  ne  nous  sera  impossible  ;  alors  nous 
»  pourrons  espérer  le  bonheur  et  la  res- 
»  tauration  de  la  France....  »  Lors  de  la 
réorganisation  de  l'Institut,  M.  de  Cha- 
teaubriand fut  nommé  membre  de  l'acad. 
française  par  ordonnance  royale  du  ai 
marsi8i6.  On  a  de  lui:  I. Essai  histori- 
que, politique  et  moral  sur  les  révolutions 
anciennes  et  modernes,  considérées  dans 
leur  rapport  avec  la  révolution  française 
de  nos  jours ,  Londres,  1797  ,  tom.  ier., 
a  parties  in-8°. ;  ibid.,  1814»  2  vol.in-8°.  ; 
et  Leipzig ,  1 8 1 5 ,  a  vol.  in- 1 8.  IL  Atala, 
ou  les  Amours  de  deux  sauvages  dans  le 
désert,  1801  ,  in-18  ;  souvent  réimprimé 
À  part  et  traduit  en  plusieurs  langues.  Cet 
opuscule  fait  partie  du  Génie  du  chris- 
tianisme. Mllc.  M.-L.  Amassant  Ta  mis 
en  vers  français,  en  six  chants,  1810, 
in -8°.  III.  Génie  du  christianisme ,  ou 
Beautés  de  la  religion  chrétienne,  1 80a , 
5  vol.  in-8°.  ;  i8o3,  a  vol.  in-8°.  ;  i8o3  , 

4  vol.  in-8°.j  i8o5,  9  vol.  in-«8;  1809, 

5  vol.  in-8°.  ;  181  o,  9  vol.  in-18.;  6e. 
édition,  1816,  5  vol.  in-8°.  ;  1809,  a 
vol.  in-ia,  stéréotype,  édition  abrégée 
à  l'usage  de  la  jeunesse  (  faite  sous  la  di- 
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rection  de  M.  Frayssinous  ).  Le  compte 
que  M.  de  Fontanesa  rendu  de  cet  ou- 
vrage dans  le  Mercure  ,  a  été  imprimé  X 
part,  sous  te  titre  à1  Extraits  critiques  du 
Génie  du  christianisme,  par  le  C.  Fon- 
tanes,  i8o3,  in-8°.  Les  articles  imprimés 
dans  la  Décade  philosophique ,  sur  le 
même  livre ,  out  aussi  été  tirés  à  part,  sous 
le  titre  de  Coup-d'œil  rapide  sur  le  Gé- 
nie du  christianisme  ,  180a  ,  in-8°.  IV. 
Atala- René,  i8o5 ,  in- 1  a.  Cest  la  seul* 
édition  isolée  de  ces  deux  fragments  du 
Génie  du  christianisme.  V.  Les  Mar* 
tyrs  ,  ou  le  triomphe  de  la  Religion 
chrétienne,  1809  ,  a  vol.  in-8».f  ou  3 
vol.  in-18;  1810,  3  vol.  in-8°.  VI.  Iti- 
néraire de  Paris  à  Jérusalem,  1811 , 
3  vol.  in-8°.;3e.  édition,  181a.  VIL  De 
Buonaparte  et  des  Bourbons ,  et  de  la 
nécessité  de  se  rallier  à  nos  princes  lé- 
gitimes ,  pour  le  bonheur  de  la  France 
et  de  V Europe  ,  18 14  >  in  -8°.  VIII.  Re~ 
flexions  politiques  sur  quelques  bro- 
chures du  jour,  et  sur  les  intérêts  de 
tous  les  Français,  181 4,  in-8°.  IX.  Le 
ai  janvier,  18 15,  in-8°.  X.  Discours 
de  réception  à  V académie  française  , 
181 5,  in-8°.  ;  édition  faite  à  Finsu  de 
Fauteur ,  et  pleine  d'additions  et  d'inter- 

Jolations  frauduleuses.  XI.  Rapport  sur 
état  de  la  France,  1 8 1 5  in -8°.  Le 
dernier  ouvrage  de  M.  de  Chateaubriand, 
intitulé ,  De  la  Monarchie  ,  selon  la 
Charte,  vol.  in-8°.,  a  été  publié  dans  les 
crémiers  jours  de  sept.  18 16,  peu  de 
jours  après  la  dissolution  de  la  chambre 
des  députés.  Il  fut  saisi  par  ordre  du  mi- 
nistre de  la  police  ;  et  des  poursuites 
judiciaires  furent  dirigées  contre  l'im- 
primeur, par  le  procureur  du  Roi  :  mais 
ce  magistrat  décida  ensuite  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  accusation.  Il  a  été  fait  à  Paris > 
dans  les  départements  et  l'étranger ,  un 
grand  nombre  de  contrefaçons  et  de 
traductions  de  cet  ouvrage  dans  diverses 
langues.  Trois  jours  après  sa  publication 
à  Paris,  on  lut  dans  le  journal  officiel 
l'ordonnance  qui  suit  :  «  Louis,  etc.  Le 
»  vicomte  de  Chateaubriand  ayant ,  dans 
»  un  écrit  imprimé,  élevé  des  doutes  sur 
»  notre  volonté  personnelle ,  manifestée 
»  par  notre  ordonnance  du  5  septembre  t 
w  présent  mois ,  nous  avons  ordonné  et 
»  ordonnons  ce  qui  suit  :  Le  vicomte  de 
»  Chateaubriand  cessera  ,  dès  ce  jour, 
»  d'être  compté  au  nombre  de  nos  mi- 
»  nistres  d'état.  »  I*  plupart  des  écrits 
de  M.  de  Chateaubriand  out  été  ira. 
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duits  en  anglais  :  le  Génie  du  christia-* 
nisme.  l'a  été  par  Tïenn  Km  Londres, 
3  vol.  in-8°.  ;  les  Martyrs  ont  été'traduits 
«n  espagnol  en  1816.  D. 

CHATEAUNEUF  (Alexandre 
Petre  de  ) ,  arrière-petit-fils  «le  la  célèbre 
marquise  de  Sévigné,  et  par  conséquent 
descendant  de  Bussv-Rabutin  ,  fut  page 
de  Monsieur,  aujourd'hui  Roi;  il  fit 
)a  guerre  d'Amérique  étant  embarqué 
aur  le  vaisseau  le  Glorieux  ,  et  eut  le 
bonheur  de  faire  prisonnier  lord  Moira  , 
lorsque  cet  officier  anglais  commandait 
Sur  un  canot  un  détachement  de  troupes 
de  terre.  Au  combat  du  t2  avril  178a ,  les 
Anglais  s'emparèrent  du  Glorieux,  et 
son  capitaine  (le  vicomte  d'Escars)  fut 
tué.  M.  de  Chât'  auneuf  fui  conduit  à  la 
Jamaïque ,  et  ensuite  à  Londres.  Lors- 
que la  paix  fut  conclue ,  il  alla  à  Mal- 
te pour  fa  re  ses  carar  anes.  Le  grand- 
maître  Rohan,  dont  il  avait  captivé  la 
bienveillance ,  le  nomma  major  du  ré- 
giment des  chasseurs  ,  et  l'envoya  à 
Turin  pour  terminer  les  différends  qui 
troublaient  l'ancienne  amitié  de»  deux 
cours:  il  réussit  complètement  dans  cet- 
te mission,  et  fut  chargé  de  présenter 
au  grand -maître  le  portrait  de  S.  M. 
Sarde  A  son  retour,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement commandant  de  l'arsenal  des 
galères,  et  colonel  du  régiment  des  chas- 
seurs. Il  remplit  aussi  à  Malte  les  fonc- 
tions  de  chargé  d'affaires   du  roi  de 
Sardaigne.  M-  de  Châteauneuf  se  trou- 
yait  à  Nice,  sa  p.. trie  ,  lors  de  l'in- 
vasion de  l'armée  française  en  -»7{»3.  On 
lui  donna  le  commandement  de  2000 
hommes  de  milices;  et  il  se  retira  en 
Piémont  avec  cette  troupe,  en  suivant  le 
mouvement  de  l'armée  sarde.  Il  fut  du 
nombre  des  chevaliers  qui  accompagnè- 
rent le  grand-maître  après  la  prise  de  Mal- 
te. Il  rentra  en  France  à  la  fin  de  1802,  et 
remplit  ensuite  nu  emploi  en  Toscane. 
Apres  le  retour  du  Roi ,  il  fut  un  des 
commandeurs  de  la  commission  qui  s'oc- 
«upa  de  la  restauration  de  l'ordre.  Cette 
nomination  fut  confirmée  par  le  St  -Père, 
le  lieutenant  du  magistère,  et  approuvée 
par  S.  M  —  Ignace  Peyre .  son  frère, 
©fficier  de  cavalerie  ,  a  été  colonel  des 
chasseurs  de  Polignac  ;  et  Martin  Petre, 
son  jeune  frire,  a  fut  les  campagnes  de 
l'armée  de  Coudé.  B. 

CI1ATE  AL1  ÎS  ELT  (A  gîw  col  a  de 
X A  Pierre  de),  né  à  Avignon  vers 
1770,  vint  à  Paris,  dès  le  commence- 
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ment  de  la  révolution ,  et  y  publia  :  T. 

Idylles  de  Théocritc  ,  mises  en  ver» 
français,  1794,  in-8°.  IL  Paraboles  de 
l'Évangile,  mises  en  vers  français ,  1795, 
in-4°-  'H.  Cornélius  JYepos  français  , 
ou  Notices  historiques  sur  les  géné- 
raux ,  les  marins ,  les  officiers  et  les 
soldats  qui  se  sont  illustrés  dans  la 
guerre  de  la  révolution  ,  i8o3  et  an- 
nées suivantes  ,  ^4  cahiers  ou  parties  , 
1808,  7  vol.  in-12;  1808,  4  v("«  in-8°- 
IV.  L'Amant  timide  ou  l'adroite  Sou- 
brette ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
i8o3 ,  in-8°.;  i8o5,in-£°.  V.  Vie  du  ma  - 
réchal  Lan  ne  s  ,  181 3  ,  in- 12.  VI.  De  la 
liberté  de  la  presse  ,  181 4  ,  iu-8°.  VIL 
Historique  du  général  Moreau  ,  sur- 
nommé le  Gi  and- Capitaine ,  avec  les 
particularités  les  plus  secrètes  de  son 
procès ,  de  son  retour  de  l'Amérique 
et  de  sa  mort,  181 4»  in-8°.  Cet  ouvrage 
fut  présenté  par  l'auteur  au  duc  de  Berri 
dans  le  mois  de  sept.  181 4«  VIII.  Histoire 
de  JVapoléon  Buonaparte ,  tom.  1  *"r. , 
Loudres,  181 5,  in-8°.  M.  de  Châteauneuf 
annonce,  dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
que  se  trouvant  a  Londres,  où  il  sVsl 
rendu  lorsque  le  Roi  est  parti  de  Paris 
en  mars  181 5,  il  y  a  écrit  l'histoire  de 
Napoléon  ,  comme  on  l'écrira  dans  cin- 
quante ans,  et  qu'il  parle  des  cours  étran- 
gères avec  la  plus  grande  indépendance. 
Il  publie,  aussi  dans  la  même  ville,  une 
esp.  ce  de  journal,  intitulé:  Chronique 
de  Paris,  ou  Mémoires  restés  secrets 
jusqu'à  ce  jour,  qu'il  fait  paraître  par 
numéros  de  sept  feuilles  in-8°. ,  le  i5  et 
le  3o  de  chaque  mois.  D. 

CHATELAIN  ;  dit  Tranquille)  , 
fabricant  de  mouchoirs  à  Cholet  avant 
l'insurrection  vendéenne,  prit  part  à  la 
guerre ,  comme  presque  tous  les  habitants 
de  ce  pays,  passa  la  Loire  à  Varadcs 
avec  le  prince  de  Talmont,  et  parut  au 
siège  de  Granviile ,  en  qualité  de  capi- 
taine :  d  suivit  l'armée  à  Angers,  la  qui  tu 
après  la  déroute  du  Maus,  resta  long- 
temps armé ,  et  se  réunit  enfin  à  quelques 
anciens  Vendéens,  cachés  comme  lui.  Ils 
parcoururent  le  pays  pendant  quelques 
mois;  et  l'insurrection  s'étant  organisée 
définitivement  ,  M.  Châtelain  fut  nom- 
mé chef  de  division  ,  dans  l'armée  de 
Scépeanx.  Il  passa  ensuite  dans  le  Mai- 
ne,  rt  servit  sous  Rochecotte.  Après  la 
pacification ,  ne  voulant  pas  rentrer  dans 
son  pays,  il  se  mit  à  la  léte  de  quel- 
ques chouans ,  et  .fit  la  guerre  aux 
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républicains.  Ne  pouvant  le  saisir,  la  septemb.  delamême  année.  Il  a  été  admis, 
police  révolutionnaire  le  signala  comme  le  i  «*".  décembre  1 81 5,  en  qualité  de  che- 
ayant  des  liaisons  avec  le  fameux  Bran-  valier  de  justice,  daus  Tordre  noble  de 
che-aVor^  qui  se  faisait  appeler  le  che-  Saint- Hubert  des  duebés  de  Lorraine  et 
valier  de  Lagelinier.  Cette  accusation  de  Bar  ;  et,  enfin,  le  4  juillet  1816,  il  a  été* 
tendait  aie  perdre  dans  l'esprit  de  Ho-  créé  chevalier  de  l'ordre  chapitrai  de  Pan- 
cbecotte  et  de  Bernicr.  M.  Châtelain  tienne  noblesse,  dit  de  P  Ange-gardien  ou 
fut  un  des  premiers  à  se  réunir  à  Para-  des  Qiiafic-emp«-re:rrs.  St. 
lonski,  lorsqu'il  parut  eu  armes  en  1798.        CHAUDON  (  Louis  Maïujl  ) ,  né  à 
Il  avait  alors  tris  peu  de  soldats;  mais  Valensole  le  10  mai  17^7,  était  béné- 
J'arrivée  de  M.  de  Bourmont  donna  plus  dictin  de  la  congrégation  de  Clyni  qui 
de  consistance  à  l'armée,  et  sa  division  fut  sécularisée  en  1787.  Il  a  composé, 
se  trouva  à  -  peu  -  près  de  quatre  cents  en  faveur  de  la  religion  ,  plusieurs  ou- 
hommes.  Il  montra  beaucoup  de  bra-  vrages  qui  lui  ont  mérité  deux  brefs 
voure  à  l'attaque  du  Mans ,  et  entra  dans  honorables  des  papes  Clément  XTII  et 
cette  ville  en  vainqueur.  Ce  fut  après  Pie  \1.  Il  est  de  l'académie  des  Ar- 
cette  opération ,  que  M.  de  Bourmont  cades  de  Rome.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres 
le  décora  de  la  croix  de  Saint-Louis  ,  dont  à  M.  le  marquis  de  ***  ,  sur  un  prédi- 
il  n'avait  eu  que  le  brevet  provisoire  ,  au  cateur  du  xrc.  siècle  ,  1^55  ,  in-4°«  IL 
combat  de  Faithun.  Trois  jours  après  la  Ode  sur  la  calomnie  ,  17^),  in-4°  III. 
paix  consulaire,  sa  division  se  battit  avec  Ode  à  MM.  les  échevins  de  Marseille  , 
la  3o*.  brigade  légère.  Sous  le  gouver-  1757.  IV.  Chronologiite  manuel,  Avi- 
dement impérial ,  M.  Châtelain  fut  con-  gnon  ,  1766;  Paris,  1770,  in-a'|.  V. 
sidéré  comme  un  homme  dangereux  par  L'homme  du  monde  éclairé,  1 774  'n-ia. 
sou  dévouement  aux  Bourbons.  Après  M.  JVouveau  Dictionnaire  historique 9 
la  restauration  de  18 14  ,  il  fut  promu  au  Avignon,  17(16,  \  vol.  in-8°.  ;  7e.  édition, 
grade  de  maréchal-de-camp,  vint  à  Paris  Cacn,i78g1i)voI.in-8u.;(avecÙeldndine), 
et  fut  présenté  au  Roi.  Pénétré  d*-  respect  8\  écîit. ,  i.So'j,  i3  vol.  in-8°  .;  cf.  édition 
et  transporté  par  l'enthousiasme,  il  fon-  donnée  à  Paris  par  Prudhontme,  1810  et 
dit  en  larmes  à  la  vue  du  souverain  ,  au  années  suiv.,  nu  vol.  in-8".  L'abbé  Chau- 
service  duquel  il  avait  consacré  sa  vie  don,  qui  h»bi> ait  une  petite  ville  du  Lan- 
toute  entière.  Pendant  l'usurpation  de  guedoc  {  Limou\ ),  n'a  pu  donner  aucun 
Buonaparte  en  i8i5,  il  reprit  les  armes,  soin  à  celte  édition;  aussi  est-e|!e  regardée 
joignit  le  comte  Alexandre  d'Ambrugeac  comme  beaucoup  plus  iuenrrecte  que  cel- 
daus  le  Maine,   avec  un  bataillon,  et  les  qui  Pont  précédée.  VU.  Leçons  d'his- 
montra,  dans  cette  courte  campagne,  toirc  et  de  chronologie  ,  Cacn  ,  1781  , 
cette  constance  et  cette  intrépidité  qui  a  vol.  in-ia.  VIII.  Eléments  de  l'his- 

1  ont  rangé  parmi  les  chefs  royalistes  les  #  taire  ccclcsiasique  jusqu'au  pon- 

plus  renommés  de  cette  contrée.      P.  ti/icat  de  Pie  Vl,  Caen,  178J,  in-8°.j 

CHATELKT  (  François- Armyxot  ,  n  un  elle  édition  entièrement  refondue  , 

chevalier  nu  ),  naquit  à  Al  éry- sur-Seine,  iliid. ,  1787,  a  vol.,  in -la.  M.  Pabbê 

le  27  décembre  1768.  Ayant  émigré  eu  Chaudon  a  en  part  au  Dictionnaire  auti- 

'79'  1     servit  dans  divers  corps ,  entre  philosophique  ,  imprimé  pour  la  pre- 

autres  dans  le  régiment  de  Lojal-émi-  mière  fuis  en   1767,  1  vo!.  in-8».,  et 

grant,  sous  les  ordres  de  M.  le  tluc  de  !a  réimpiimé«pou>  la  troisième  foisen  1776, 

Châtre  ,  avec  lequel  il  lit  la  campagne  de  a  vol.  in-8°.  (attribué  par  erreur  à  No- 

1794"  Il  était  présent  à  la  belle  sortie  de  notte);  aux  Grands  nommes  vengés^ 

Menin  ,  en  avril  même  année;  el  il  fut  publiés  sous  le  nom  de  M.  îles  Sablons, 

blessé  grièvement  à  la  jambe  droite ,  le  1769,  a  vol.  in-8 -.  ;  à  la  Bibliotlièque 

3i  mars  179^  ,  en  défendant  le  pont  de  d'un  homme  de  goût,  1773,  a  vol.  in- 

Mcppen  dans  le  pays  de  Munster.  Fiant  12,  etc.  —  C'est  son  frire,  le  père 

pas^e,  le  a3  novembre  1 795,  dans  les  chas-  Maïecl  ,  capucin,  membre  comme  lui 

seuls- nobles  de  l'armée  de  Coudé,  il  de  l'académie  des  Arcades,  qui  est  au- 

y  resta  jusqu'à  son  licenciement  en  1801.  leur  de  la  Vie  du  bienheureux  Laurent 

M. du  ChâteletfutcrééchevalierdeSaint-  de  Brindes  ,  nouvelle  édition,  Paris, 

Louis  le  a3  octobre  1 8 1  !\ ,  entra  ,  le  i5  i7S7,in-ia.  T.etOi. 
mars  i8i5 ,  dans  les  gai  nes  de  la  Porte  ,        CHAUDKON-BOL'SSEAIJ  (  Gkor- 

et  fut  nommé  capitaine  d'infanterie  le  a3  ge  )  ,  procureur -syndic  du  district  de 
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Bourbonnc-lrs-Bains ,  fut  député  de  U 
Haute-Marne  à  la  législature,  et  ensuite 
à  la  Convention  ,  où  il  s'opposa  à  l'appel 
au  peuple,  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
en  disant  :  «  Convaincu  que  son  exis- 
»  tence  ne  pourrait  cesser  d'être  funeste 
»  à  la  république ,  je  vote  pour  la  mort.  » 
II  se  déclara  ensuite  contre  le  sursis.  En- 
voyé successivement  dans  divers  dépar- 
tements, il  se  conduisit  partout  en  déma- 
gogue ardent,  notamment  à  Bordeaux,  où 
il  eut  part  aux  opérations  de  Tallieu,  d'Y- 
sabeau,  etc. ,  et  dans  le  département  de 
l'Aude ,  op  on  lui  reproehe  d'avoir  forcé 
les  enfants  et  les  femmes ,  sous  peine  de 
mort ,  d'assister  au  brûlement  des  ima- 
ges ,  des  ornements  d'église  et  autres  ob- 
jets du  culte.  Il  rendit  plusieurs  fois 
compte  de  ses  opérations  à  4a  Conven- 
tion ;  il  lui  annonça  les  troubles  de  Pa- 
miers ,  l'arrestation  des  Du  Barry ,  l'in- 
surrection des  environs  de  Rbodez  ,  et 
Bon  projet  de  raser  les  forêts  et  les  châ- 
teaux qui  servaient, disait-il,  de  repaires 
aux  brigands  royalistes.  De  retour  à  la 
Convention ,  il  en  fut  élu  secrétaire;  mais 
lorsqu'aprcs  le  9  thermidor  an  11  (  37 
juillet  1 794  )  >  le»  débris  de  la  Gironde 
attaquèrent  la  révolution  du  3i  mai,  et 
provoquèrent  le  rapport  des  décrets  pres- 
cripteurs qui  en  avaient  été  la  suite , 
Chaudron-Rousseau  osa  justifier  les  me- 
aures  de  cette  journée,  en  déclarant  qu'il 
avait  saisi,  dans  sa  mission  à  Bordeaux , 
line  correspondance  des  députés  pros- 
crits, dans  laquelle  était  consigné  le  pro- 
jet de  mettre  le  fils  de  Louis  XVI  sur  le 
trône.  Les  journées  des  12  germinal  et 
Ier.  prairial  an  111  (  a  mars  et  ai  avril 
2795  )  ayant  tout-à-fait  abattu  le  parti 
jacobin.  Chaudron- Rousseau  fut  arrêté 
et  emprisonué  le  9  août  1 795 ,  comme 
prévenu  de  tyrannie  pendant  ses  di- 
verses missions.  L'amnistie  du  4  bru- 
maire rompit  ses  fers  Le  directoire  l'em- 
ploya presque  aussitôt  en  qualité  de  com- 
missaire; et  après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799),  il 
fut  nommé  inspecteur  des  forêts  à  Bour- 
bonne-les-Bains  ;  place  qu'il  occupait  en- 
core en  181 5  ,  mais  qu'il  a  dû  quitter  eu 
1816  pour  sortir  de  France  ,  par  suite  de 
la  loi  contre  les  régicides.  Son  fils,  qui 
était  devenu  général  de  brigade,  a  été 
tué  à  Farinée  d'Espagne,  en  181 1.  B.M. 

CHAUDRUC  d  e  CR  AZANNES  (C.  A.), 
membre  de  plusieurs  académies,  né  à 
Age© ,  fut  élevé  à  l'école  militaire  de  So- 
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reze,  et  devint  secrétaire  particulier 
de  tyl.  Balguerie ,  préfet  du  Gers ,  et  en- 
suite secrétaire-général  de  la  préfecture 
du  Loiret  sous  le  gouvernement  impérial. 
Nommé    maître  des  requêtes  ordinai- 
res du  conseil -d'état,  le  4  juillet  181 4»  tf 
retourna  occuper  la  place  de  secrétaire- 
général  à  Orléans  dans  le  mois  d'avril 
181 5,  et  devint  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire,  par  ordonnance 
royale  du  ?4  août  i8i5.  Il  a  publié  :  I. 
Voyage  de  Sorèze  à  Aucht  1 807 ,  in-i  a. 
II.  Epttre  d  M*  Preyre,  préfet  du  Loiret, 
1807  ,  in-8°.  III.  Discours  prononce'  de- 
vant la,  société  des  sciences  et  d'agricul- 
ture d'Orléans,  181 1  ,  in-8°.  IV, Recher- 
ches historiques ,  littéraires  et  critiques 
sur  la  iV '  ovempopulanie ,  ou  troisième 
Aquitaine,  1 8 1 1 ,  m-  8°. V .  Les  médaille* 
ou  le  règne  de  Napoléon  •  le-Grand , 
1814»  in-8°.  VT.  Discours  prononcé  à  la 
société  philotechnique  dans  la  séance 
du  1a  octobre,  181 5,  in-8°.  Ot. 

CHAUMETON  (Frawçois-Pierre), 
médecin  à  Paris,  né  le  ao  septembre 
1775  a  Cbouzé-sur-Loire  en  Tou raine  , 
a  été  employé,  pendant  plusieurs  années, 
dans  les  armées  françaises.  Il  est  un  dea 
hommes  les  plus  instruits  de  l'Europe 
dans  la  bibliographie  médicale.  On  a  de 
lui  :  I.  Essai  médical  sur  les  sympa- 
thies ,  Paris,  i8o3,  in -8°.  IL  Essai 
d'entomologie  médicale  (thèse),  Stras- 
bourg, i8o5 ,  in-4°.  III.  Flore  médicale, 
in-8°.  Il  en  a  paru  a6  livraisons  ;  il  y  en 
aura  90.  M.  Cltaumeton  est  collaborateur 
au  Dictionnaire  des  sciences  médicales , 
au  Journal  universel  des  sciences  mé- 
dicales t  à  la  Bibliothèque  médicale ,  et 
à  la  Biographie  universelle ,  où  il  a  four- 
ni sur  des  médecins  et  des  naturalistes, 
des  articles  remarquables  par  la  préci- 
sion et  l'exactitude.  A. 

CHAUSSARD  (  P.-J.-B.-Publicol  a)  , 

f>rofesseur  de  belles-lettres,  né  à  Paris, 
e  9  janvier  1 766 ,  d'un  architecte  estimé, 
a  publié  divers  écrits  sur  l'économie  po- 
litique, la  littérature  et  les  beaux-art». 
Envoyé,  en  179a,  par  le  ministre  Le- 
brun ,  pour  révolutionner  la  Belgique,  il 
faillit  y  être  arrêté  par  Dumouriez ,  au- 
quel il  reprocha  de  marcher  sur  les  tra- 
ces de  César.  Dumouriez  dit  dans  ses  Mé- 
moires ,  qu'il  lui  répondit  :  «  Allez ,  M. 
»  Chaussard,  je  ne  suis  pas  plus  César  que 
»  vous  n'êtes  Publicola.  »  Quoique  ce 
poète  plébéien  eût,  dans  une  pièce  de  vers 
de  circonstance ,  proclama*  cette  maxime  : 
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Le  peuple  seul  est  Dieu  ,  on  le  vit,  l'un 
des  apotn's  de  la  nouvelle  religion.,  prê- 
cher Uthéophilantropie  dans  la  chaire  de 
St.-Germain-l1Auxerrois.  M.  Chaussard 
fut  nommé,  eu  août  i8o3,  professeur  de 
littérature  au  lycée  d'Orléans,  dont  il 
prononça  le  discours  d'inauguration.  Il  a 
publié  :  I.  Ode  envoyée  à  l'académie 
française ,  sur  le  dévouement  du  duc  de 
Brunswick ,  1787,  in-8°.  II.  Théorie  des 
lois  criminelles,  1789,  in-8°.  III.  De 
t  Allemagne  et  de  la  maison  d'Autri- 
che, in-8°.  ;  1799,  in-l2j  1800, 
in-8°.  IV.  Mémoire  historique  sur  la  ré- 
volution de  la  Belgique  et  du  pays  de 
Liège*  1793,  >n-8°.  V.  De  V éducation 
des  peuples ,  1  ™3 ,  in-8°.  "V I.  Lettre  d'un 
homme  libre  a  l'esclave  Baynal,  1791 , 
jn-8°.  VII.  La  France  régénérée ,  pièce 
épisodique  en  vers  et  à  spectacle ,  1791, 
in-8°.  VIII.  Esprit  de  Mirabeau,  1707  , 
a  vol.  in-8°.;  1804,  a  vol.  in-8°.  iX. 
Essai  philosophique  sur  la  dignité  des 
arts,  1798,  in-8°.  X.  Ode  sur  Us  der- 
niers attentats  du  gouvernement  ro- 
main,  1798,  in-8°.  XI.  Coup-d'œil  sur 
V intérieur  de  la  république  française , 
1799,  in-8°.  XII.  Le  nouveau  Diable 
boiteux ,  ou  Tableau  philosophique  et 
moral  de  Paris ,  1 799,  a  vol.  in-8°.  XIII. 
Ode  philosophique  sur  les  arts  indus- 
triels, 1799,  in-8°.  XIV.  Sur  le  tableau 
des  Sabines  par  David,  1800,  in-8°. 
XV.  Sur  Les  monuments  publics  et  la 
magistrature  des  édiles,  1800  ,  in-8°. 
X\I.  Ode  sur  la  paix,  1800,  in-8°. 
XVII.  Ode  sur  le  combat  d'Algésiras , 
1801 ,  in- 8°.  XVIII.  Histoire  des  expé- 
ditions d?  Alexandre ,  par  Flave  Arrien 
de  Eiicomédie ,  traduction  nouvelle, 
précédée  delà  Bévue  des  historiens  d'A- 
lexandre ,  etc.  i8o3 ,  3  vol.  in-8°.  et  At- 
las in-4°.  XIX.  Discours  sur  les  princi- 
pes de  l'éducation  lycéenne,  et  les 
avantages  de  l'union  des  sciences  et 
des  lettres  ,  prononcé  à  l'inauguration 
du  lycée  d'Orléans  ,  avec  des  notes  , 
)8o4,in-8°.  XX.  Fêtes  et  courtisanes 
de  la  Grèce,  supplément  au  voyage 
d'Anacharsis  et  d'Antenor,  1801  ,  4 
vol.  in-10  et  in-8°.  ;  seconde  édition, 
i8o3.  XXI.  Héliogabale ,  ou  Esquisse 
morale  de  la  dissolution  romaine  sous 
les  empereurs,  i8o3  ,  in-180.  XXII. 
Bibliothèque  pastorale,  ou  Cours  de 
littérature  champêtre ,  contenant  les 
chef s-aV  œuvre  des  meilleurs  poètes  pas- 
totaux  anciens  et  modernes ,  depuis 
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Moïse  jusqu'à  nos  jours,  i8<»3,  4  vo'» 
in- ix  XXIII.  Le  Pausanias  français  ç 
État  des  arts  du  dessin  en  France  à  l'ou- 
verture du  19*.  siècle ,  par  un  observa- 
teur impartial,  1806,  in-8°.  XXIV, 
Heur  et  malheur ,  ou  Trois  mois  de  la 
vie  d'un  fou  et  d'un  sage,  1806,  a  vol. 
in-ia.  XXV.  Honneur  et  patrie,  ode , 
1806,  in-8°.  XXVI. '  Jeanne  d'Arc, 
recueil  historique  et  complet,  1806,  2 
vol.  in  8°.  XXV  H.  Les  triomphes  et  la 
paix  ,  odes ,  livre  premier,  1807 ,  in-4°- 
XXVIII.  L'industrie  et  les  arts ,  ode , 
i8o6,in-4°. ,  troisième  édition.  XXIX, 
Epttre  sur  quelques  genres  dont  Boi- 
leau  n'a  pas  fait  mention  dans  son  Art 
poétique,  181 1,  in-4°.  On  croit  que 
M.  Chaussard  est  l'auteur  des  Antenors 
modernes,  ou  Voyages  de  Christine  et 
de  Casimir  en  France ,  pendant  le  règne 
de  Louis  XI V,  esquisse  des  mœurs  gé- 
nérales du  17e.  siècle,  d'après  les  Mé- 
moires des  deux  ex-souverains ,  conti- 
nués par  Huet ,  évéque  aVAvranches  , 
avec  des  planches,  etc. ,  ayant  pour  épi- 
graphe :  Le  siècle  fut  plus  grand  que 
son  héros ,  Paris ,  1807  ,  3  vol.  in-8°.  On 
trouve  dans  la  Décade ,  ou  Revue ,  quel- 
ques pièces  de  vers  de  M.  Chaussard  , 
entre  autres  des  Odes ,  où  il  paraît  av  oir 
suivi  les  traces  de  Lebrun  ,  dont  il  était 
admirateur  enthousiaste.  Cest  lui  qui  a 
été  l'éditeur  de  YOde  nationale  de  ce 
poète  sur  la  descente  en  Angleterre, 
où  se  trouve  ce  vers  remarquable  : 

Le  cri  dr«  nations  redemande  Je»  me  ri. 
Cette  ode  est  accompagnée  de  notes  de 
M.  Chaussard.  Ot. 

CHAUSSIER  (Fr.),  professeur  à 
Técole  de  médecine  de  Paris ,  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France,  est  né  à 
Dijon  ,  vers  17.50.  Il  a  publié  :  I.  Des- 
cription de  l'aérostat  de  Vacadémie  de 
Dijon  (  avec  MM.  Guyton-de-Morveau, 
et  Bertrand)  ,  1784,  iu-8°.  H.  Métliode 
de  traiter  les  morsures  des  animaux 
enragés  et  de  la  vipèip ,  suivie  d'un  pré- 
cis sur  la  pustule  maligne  (avec  Enaux), 
1785,  in- ta.  III.  Exposition  sommaire 
des  muscles  du  corps  humain ,  suivie  de 
la  classification  et  nomenclature  mé- 
thodique adoptée  au  cours  public  d'a- 
natomie  de  Dijon  ,  1789,  in-8°.  IV. 
Précis  du  système  de  nomenclature  mé- 
thodique tle  l'anatomie ,  1797.  V.  Pré- 
cis de  la  squelélologie ,  1797.  VI.  Ta- 
bleau des  muscles  de  l'homme,  1797,01- 
4°.  VII. Tableau  synoptique  des^nçrfs 
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de  l'homme  y  1797,  in-4".  VIII.  Ta- 
bleau synoptique  des  propriétés  carac- 
téristiques des  principaux  phénomènes 
de  la  force  vitale,   1798,  in-4°.  IX. 
Table  synoptique  du  plan  général  des 
divisions  et  sous-divisions  piincipales 
du  cours  d'an atomie ,  171*9,  it-fol.  X. 
Découverte  de  la  vaccine ,  et  de  l'inocu- 
lation de  la  vaccine,  1801  ,  in-£>.  XI. 
Exposition  sommaire  de  la  structure 
et  des  différentes  parties  de  l'encé- 
phale ,  1808,  1  vol.  in-8».  M  Chaussier 
a  rédigé,  conjointement  avec  M.  Ade- 
lon ,  quelques  articles  de   la  Biogra- 
phie universelle ,  et  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales-  —  Chaussier 
Hector), son  fils,  a  publié  :  I.  (Avec 
izet,  Le  2 ombrait,  ouvrage  posthume 
d'Anne  Radcliffe ,  traduit  sur  le  ma- 
nuscrit, 17^),  a  vol.  in-ta;  181a.  a  v. 
in-13.  II.  (  Avec  le  même  ),  Le  Pacha  , 
ou  Les  coups  du  hasard  et  de  lafortu- 
ne  »  l199*  '"-ta-  III.  Le  gros  lot,  ou 
Une  journée  île  Jocrisse  au  palais  Ega- 
lité, i8oo,in-ti.  IV.  (Avec.  Por.el  et 
Château  vieux) ,  Un  trait  d Ifelvétius  , 
vaudcvi'le,  1800,  iu-8".  V.  Les  crimes 
du  vaudeville,  1801  ,  in-8'*.  M  L'en- 
fant Jéms ,  on  Le  fils  sans  père ,  1801, 
in- 12.  VII.  Les  prestiges,  ou  A  mire  et 
Sohi,  mélodrame,   i8«»j,   in-i-j.  VIII. 
Quelques  autres  pièces  à  de  petits  théâ- 
tres, soit  seul,  soit  en  sociéié  Ot. 

CHAUVE  \U-LA-GAKDE ,  né  à  Char  • 
très  vers  1706,  est  un  des  avocats  Irsplns 
distingués  delà  capital/'.  Il  prêta  souvent 
son  ministère  à  une  foule  «l'accusés  tra- 
duits devant  le  redoutai)  e  tribunal  ré- 
Toluliounaire  et  devant  des  commissions 
militaires.  Pat  mi  ses  cl  ents  les  plus  re- 
marquables, on  compte  le  général 
randa  ,  Brissot  ,  et  surtout  la  reine  Ma- 
rie-Antoinette ,  dont  la  défense  lui  fut 
donnée  d'office  par  le  tribunal,  ainsi 
qu'à  Tronçon  du  Coudray.  Apivs  le  ju- 
gement de  la  reine  ,  ou  les  arrêta  l'un  et 
l'autre,  pour  les  interroger  sur  :es  se- 
erets  que  cette  princesse  pouvait  leur 
avoir  confiés.  Cet  interrogatoire  itVyant 
fourni  aucun  fait  à  leur  charge,  ils  fu- 
rent mis  en  liberté.  Choisi  également 
par  le  tribunal,  en  juillet  17.  3,  pour 
défendre  Charlotte  Corday,  M.  Chau- 
vcau-la-Garde  reçut  de  cette  femme  cou- 
rageuse la  lettre  suivante  ,  après  sa  con- 
damnation: «  Vous  m'avez  défendue  d'u- 
»  ne  manière  délicate  et  généreuse:  c'é- 
:>  tail  la  seule  <iui  pût  nie  convenir  $  je 
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»  vous  en  remercie ,  et  je  veux  tous 
i>  donner  une  preuve  de  mou  estime. 
»  On  vient  <|e  m'apprendre   que  mes 
»  biens  sont  confisqués-  je  dois  quelque 
a  chose  à  la  prison,  je  vous  charge  cTao~ 
»  quitter  celte  dette.  »  En  1797  ,  il  dé- 
fendit ,  devant  une  commission  militaire  , 
l'abbé  Brottier  et  M.  de  la  Villeheurnois, 
agents  royalistes.  Il  fut  nommé ,  le  8  juill. 
1806,  avocat  près  le  conseil-<réiat.  Le  g 
mai  181 4-  il  fut  admis  à  l'audience  du  Roi, 
et  porta  la  parole  au  nom  des  avocats  au 
conseil  pour  assurer  S.  M.  de  leur  fidélité 
et  de  leur  dévouement.  Il  fut  particuliè- 
rement bien  accueilli  par  Madame,  du- 
chesse d'Angoolème  ,  qui  lui  dit  :  «Quant 
»  à  vos  sentiments,  je  les  connais  depuis 
»  long-temps;  »  Cet  avocat  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion -il  honneur  le  ^3 
août  181 4  ;  et  Pc«  de  fmps  après  il  reçut 
des  lettres  de  noblesse.  En  mars  181 5, 
il  signala  son  zèle  pour  la  cause  des  Bour- 
bons, en  faisant  lui  *  même  enrôler  sou^ 
fils  parmi  les  volontaires  royaux  desti- 
nés à  combattre  Bunnaparte.  Chargé  en 
1816  de  la  défense  du  général  Bonnaire 
(  Voj'.  Bowkaire  ;  ,  M.  Chauveau  s'en 
acquitta   avec  un   zèle  extraordinaire. 
Quoique  malade,  il  se  fit  transporter  à 
l'audience  ,  et  praida  avec  beaucoup  de 
chaleur  II  a  publié  :  I.  Note  historique 
sur  les  procès  de  M  .trie  -  Antoinette 
d?  Autriche  ,  reine  de  France  ,  et  de 
A/adame  Elisabeth  de  France  ,  au  tri- 
bunal  révolutionnaire  ,  Paris,  1816,  1 
vol.  in-8  '.  II.  Exposé  simple  et  Jidèle 
de  la  conduite  du  général  titnnaite , 
ex-commandant  de  la  place  de  Coudé, 
et  accusé  d'avoir  ordonné  le  meurtre 
du  colonel  Gordon  ,  envoyé  au  nom  du 
Jioi  comme  parlementaire  à  Condé ,  et 
d'avoir  participé  à  ce  meurtre  ,  Paris,  . 
i«if>,  in-8".  In- 

CIIAUVEL  (Le  baron  Pierre^ 
Alf.xandre-Frascois  )  ,  maréchal-de- 
eamp  ,  né  le  2  Î  dccembie  1766  ,  se 
distingua  à  la  bataille  d'Ansterlitz ,  à  la 
lèle  du  6  |,!-  régiment  d'infanterie  dont  il 
était  major,  obtint,  peu  de  temps  après,  le 
grade  de  colonel,  et  fut  décoré  de  la  croix 
d  oilicier  de  la  Légion-d  honneur  le  I  4  mai 
1807.  Envoyé  Tannée  suivante  en  Espa- 
gne, il  y  donna  de  nom  elles  preuves  de 
bravoure,  particulièrement  au  passage  du 
Tagc  et  ù  la  prise  de  Ta!a\e>ra.  ^  e»s 
deux  faits  d'armes  lui  valurent  le  brevet 
de  général  de  brigade  le  10  mars  i8o«). 
Le  19  novembre  suivant,  il  w:  dbtiugua 
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encore  à  la  bataille  d'Occana ,  et  contribua 
beaucoup  au  succès  de  celte  journée ,  où , 
sans  cesse  à  la  tète  de  sa  troupe ,  et  au 
plus  fort  du  danger,  il  eut  deux  de  ses 
aides-de-camp  renversés  à  côté  de  lui. 
SI.  Chauvel  se  signala  de  nouveau  au  com- 
bat meurtrier  de  Bion- Yeuida ,  où  il  mé- 
rita d'être  cité  dans  le  rapport  au  ministre 
de  la  guerre.  Rappelé  ensuite  en  France  , 
il  fit  partie  de  l'expédition  de  Russie, 
échappa  aux  désastres  de  la  campagne  de 
18 1  a  ,  et  prit  part  à  toutes  les  a  flaires 
qui  en  furent  la  suite.  Il  fut  nommé  par  le 
Roi,  le  5  novembre  1 S 1 4 >  chevalier  de 
S.  Louis.  Il  commandait  en  août  181 5  le 
déparlement  de  la  Haute-\  ienne.  Tn. 

CHAUVELIN  (Le  marquis  de), 
maître  de  la  garde -robe  du  Roi  avant 
la  révolution  ,  fut  nommé  ambassadeur 
de  France  à  la  cour  de  Londres  ,  en 
avril  179a  ,  par  la  protection  de  Duniou- 
riez  ,  et  fut  dirigé  dans  ses  opérations 
par  M.  de  Talleyraud,  qui  l'accompagna 
en  Angleterre. M.  deBertrand-Molleville , 
dans  son  Histoire  de  la  révolution ,  dit 
que  le  Roi  le  nomma  à  celte  ambassade  , 
afin  de  l'éloigner  de  sa  personne ,  et  de  lui 
retirer  honnêtement  la  charge  qu'il  avait 
à  la  cour,  et  dont  ce  prince  croyait  qu'il 
abusait  pour  instruire  le  parti  révolution- 
naire de  ce  qui  se  passait  au  château  des 
Tuileries.  M.  de  Chauveiin  fut  maintenu 
dans  ce  poste,  au  moment  où  l'on  pro<  lama 
la  république;  mais  lord  Grenville  refusa 
de  le  reconnaître,  et  lui  signifia  Tordre  de 
quitter  l'Angleterre.  11  fut  envoyé  ensuite 
auprès  du  grand-duc  de  Toscane,  qui 
ne  voulut  pas  non  plus  le  recevoir ,  et 
le  força  de  partir  au  mois  d'octobre 
j^ç)3.  Nommé  membre  du  tribun  a  , 
après  la  révolution  du  18  brumaire , 
M.  de  Chauveiin  combattit,  le  5  jan- 
vier 1800 ,  l'opinion  do  Benjamin  Cons- 
tant ,  sur  le  projet  de  loi  relatif  au 
mode  de  communication  entre  les  pre- 
mières autorités,  et  fut  élu  secrétaire  le 
11  du  même  mois.  A  la  fin  de  l'année,  il 
défendit  le  projet  de  loi  portait  réduction 
des  justices  de  paix;  il  célébra  quelques 
mois  après  les  triomphes  de  no*  années,  et 
la  paix  qui  allait  les  suivre  ;  et, en  félicitant 
le  Ier.  consul,  il  lui  dit ,  «  qu'il  avait  <«oré 
jj  dans  des  torrents  de  gloire  et  d'espérance 
3»  les  derniers  levains  des  passions.  »  En 
février  i8o|,  M.  de  Chauveiin  fut  nommé 
préfet  de  la  Lys ,  et  peu  de  temps  après 
membre,  de  la  Légion-d'honneur.  Il  resta 
pendant  plusieurs  années  dans  ce  oVp.-u- 
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tement >  où  il  eut  avec  le  général  Sarra- 
sin des  démêlés  as->e/  vifs ,  et  qui  obli- 
gèrent celui-ci  a  passer  en  Angleterre; 
enfin  il  mérita,  par  sa  conduite  ,  d'être 
nommé  conseille  r-d' éta  :,  et  comte  de  l'em- 
pire le  5  octobre  1810.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé en  Espagne,  et  d  administra  la  pro- 
vince de  Catalogne  en  qualité  d'inteudant- 
général.  Revenu  en  France  au  moment 
de  la  chute  du  pouvoir  impérial  en  181 4, 
M.  de  Chauveiin  fut  nommé  par  le  Roi 
consedler  -  d'état  honoraire,  le  ir\  août 
181 5.  B.  M. 

CH  AU  VIGNY  de  BLOT  (Le  comte 
Paul  de  ) ,  né  le  12  février  1769,  était, 
avant  la  révolution,  officier  au  régiment 
de  Mestre-de-c;;mp  cavalerie.  Ayant  eu 
une  querelle  à  l'assemblée  primaire  de 
la  noblesse  de  Seulis  ,  en  1789,  avec 
Charles  de  Lameth  ,  il  le  provoqua  en 
duel  :  mais  M.  de  Lameth,  qui  venait 
d"êue  élu  député,  remit  à  lui  donner  sa- 
tisfaction après  la  session  des  états-géné- 
raux; et  cette  affaire  n'eut  alors  d'autre 
suite  que  quelques  propos  outrageants 
de  la  part  de  M.  de  Chauvigny.  Les  prin- 
cipes révolutionnaires  de  M.  de  Lameth 
ayant  amené  une  autre  dispute  entre  lui 
et  le  duc  de  Castries  (  V oy.  Castries), 
îl  se  permit  de  dire  que  c'était  ce  dernier 
qui  avait  animé  contre  lui  le  jeune  de 
Chauvigny ,  dont  il  était  le  collègue.  La 
querelle  éclata  de  nouveau  :  M.  de  Chau- 
vigny pressa  si  fort  M.  de  Lameth,  qun 
celui-ci  fut  contraintde  se  battre,  et  blessa 
son  adversaire.  Le  comte  de  Ch.iuvigny 
émigra  en  1792,  et  fit  toutes  les  campa- 
gnes dans  les  armées  d<*s  princes.  Après 
son  retour  en  181 4,  Louis  X.V III  l'éieva 
au  gra!e  de  maréchal-de-camp  le  4  jmn 
de  «  ette  année.  Buonaparte  le  destitua 
le  mars  1 8 1 5  ;  mais  il  fut  rétabli  aus- 
sitôt après  le  retour  de  S.  M.,  qui  le 
nomma  commandant  supérieur  des  pla- 
ces et  forteresses  de  Baïonne ,  Saint- 
Jean-Pied-dc-rort,  Na\arreins,  etc.  Il 
était  dans  cette  première  ville  7  quand 
l'armée  espagnole  ,  sous  les  ordres  «ht 
comte  dV.bishal ,  franchit  les  Pyrénées, 
et  parut  sur  le  territoire  français.  M.  de 
Chauvigny,  ayant  reçu  l'ordre  de  re- 
pousser la  force  par  la  force  ,  mit 
aussitôt  la  ville  et  ciindelle  de  Baïonne 
en  état  de  siège,  et  provoqua  une  le- 
vée en  masse  de  tous  les  habitants  de 
son  gouvernement:  mais  ces  mesures  fu- 
rent inutiles;  et  il  suffit  de<  représenti- 
tions  de  S.  A.  îl.  le  duc  d'Angouh'me 
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pour  décider  les  généraux  espagnols  tendit,  en  février  1 797 ,  que  les  royalisteë 
à  se  retirer.  M.  de  Chauvigny  de  Blot  conspiraient  sous  couleur  anarenique.  U 
était ,  en  1816,  à  la  tète  de  FEcole  roi-  parla  avec  beaucoup  de  violence  contre 
lilatre  de  la  Flèche.                     M.  les  députés  c/tc/ue/if ,  et  célébra,  le  5  sep- 
CHAZAL  (Le  baron  Jean-Pierre),  est  tembre  1797,  la  victoire  remportée  fa 
né  au  Ponl-Saint-£sprit,où  son  père  était  veille  (  18  fructidor  an  v  )  par  le  direc- 
quarticr-maître  de.  la  garde  nationale  au  toire.  11  sortit  du  conseil  m  1798 ,  et  y  fut 
commencement  de  la  révolution. Une  af-  aussitôt  après  réélu.  M.  Chazal  fut  un  de 
faire  d'éclat  força  celui-ci  de  quitter  cet  ceux  qui  demandèrent  avec  le  plus  de  cha- 
emploi;  et  le  fils  passa  dans  le  comtat  Vé-  leur  que  les  ascendants  d'émigrés  fussent 
naissin,  où  commençaient  à  se  manifester  tenus  de  partager,  de  leur  vivant ,  avec  ta 
les  troubles  qui  ont  dévasté  ce  pays.  Il  fut  république ,  la  portion  de  leurs  biens  qui 
secrétaire  d'un  des  comités  qui  y  exer-  devait  revenir  àleurs  descendants.  In  t  ime- 
cèreot  la  suprême   autorité.  Après  la  meut  lié  avec  Sieyes,  dont  il  était  l'élève, 
réunion  du  comtat  à  la  France,  il  rentra  et  en  quelque  façon  le  Séide ,  il  contribua 
dans  le  département  du  Gard  ,  et  fut  beaucoup  à  le  porter  au  directoire  en 
nommé  député  à  la  Convention  natio-  1 709 ,  s'opposa  avec  vigueur  à  ce  qu'on 
nale.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI  ,  il  déclarât  la  patrie  en  danger  ,  fut  à  cette 
se  déclara  en  faveur  de  l'appel  au  peuple,  occasion  maltraité  par  les  jacobins  au 
et  vota  la  mort  avec  sursis,  en  ces  ter-  sortir  du  conseil ,  et  seconda  de  iqus  ses 
mes:  «  Mes  commettants  m'ont  envoyé  moyens  la  révolution  du  18  brumaire  an 
»  pour  prononcer  sur  le  sort  de  Louis  vin  (9  novembre  1799)-  Ce  fut  lui  qui 
»  X\I;  je  n'ai  jamais  douté  de  cette,  occupa  le  fauteuil  au  conseil  des  cinq- 
»  mission:  je  suis  convaincu  que  Louis  cents,  lorsqu'il  fut  momentanément  abari- 
»  est  coupable;  mais  sa  mort,  quoique  donné  par  Lucien  Buonaparte ,  dans  la 
»  juste ,  me  parait  avoir  des  dangers  que  séance  de  Saint-CIoud.  Nommé  mepibre 
»  n'a  pas  sa  conservation.  Ces  dangers,  de  la  commission  intermédiaire  ,  il  con- 
»  qui  grondent  dans  l'avenir,  et  qui  sont  courut  à  la  rédaction  delà  constitution 
»  déjà  près  de  s'élancer  sur  ma  patrie,  consulaire,  et  passa  au  tribu nat,  où  il 
a>  me  font  un  devoir  de  soumettre  à  mes  demanda,  en  1800,  la  lecture  d'un  ou- 
v  commettants  une  décision  éventuelle-  vrage  de  Mirabeau  sur  le  droit  de  tester  , 
»  ment  funeste,  ou  à  en  prendre  une  et  proposa  de  faire  succéder  l'Etat  à  la 
»  qui  ne  soit  pas  irrévocable.  Je  vote  place  des  collatéraux  au  troisième  degré. 
»  pour  la  mort,  mais  en  adhérant  à  la  II  combattit,  en  1801  ,  la  réduction  des 
»  réserve  proposée  par  Mailhe ,  relative  justices  de  gaix  ;  et ,  tout  en  reconnais- 
j»  au  sursis.  »  (  On  sait  que  le  vote  de  sant  la  nécessité  d'une  loi  répressive  du 
Mailhe  compta  pour  la  mort.  Vojr.  ce  brigandage,  il  attaqua  le  projet  des  tri- 
nom  dans  la  Biograph.  univers.  )  Chazal  bunaux  spéciaux.  En  décembre  suivant , 
signa  ,  avec  Rabaud-Pomier,  une  adresse  il  vota  encore  dans  le  même  sens  contre 
aux  habitants  du  Gard  contre  la  révo-  le  Code  civil.  Tl  sortit  du  tribuuat  eu  1802 
lntion  du  3i  mai  1793,  et  vint  à  bout  avec  le  premier  5e.  éliminé,  comme  étant 
d'échapper  aux  proscriptions  qui  en  fu-  opposé  au  gouvernement  consulaire;  ce- 
rent  la  suite,  malgré  la  haiue  de  Ba-  pendant,  le  18  décembre  de  la  même 
rère  ,  dont  il  était  l'ennemi  personnel,  année,  M.  Chazal  fut  nommé  préfet  des 
Après  le  9  thermidor,  il  poursuivit  Basses- Alpes  ,  et  ensuite  des  Hautes- 
les  jacobins  de  son  département  ,  ceux  Pyrénées ,  avec  le  titre  de  baron.  Il 
mêmes  qui  l'avaient  porté  à  la  Conven-  perdit  cette  place  en  i8i4*  apics  le  re" 
tion,  et  entra  au  comité  de  salut  public,  tour  du  Roi.  Buonaparte  le  nomma,  le 
Lnvoyé  en  1795  dans  la  Haute-Loire,  il  16  avril  181 5 ,  préfet  du  Finistère;  mais 
y  dissipa  des  rassemblements,    et  se  il  lut  fallut  de  nouveau  quitter  cet  em- 
prononça  fortement  contre  les  insurgés  ploi ,  après  le  second  retour  du  Roi. 
du  i3  vendémaire.  Il  passa  au  conseil  B.  M. 
des  cinq-cents,  par  la  réélection  des  CHAZET  (  Ren^- Amssan  de), 
deux  tiers  de  conventionnels;  proposa  ,  homme  de  lettres,  est  né  à  Paris,  où  son 
le  10  mai  1795,  d'éloigner  de  Paris  les  père  était  payeur  des  rentes,  vers  1772. 
membres  des  assemblées  constituante  et  II  suivit  en  1792  son  parent  M.  de  Makau, 
législative  ;  réclama  des  mesures  répres-  ambassadeur  à  Naples,  et  revint,  en  1 79^, 
sives  de  la  licence  de  la  presse ,  et  pré-  à  Paris,  où  il  concourut  à  la  rédaction  de 


Digitized  by  Google 


CHA 

différents  journaux,  et  composa  un  nom- 
bre prodigieux  de  pièces  de  théâtre  ,  re- 
marquables par  l'esprit  et  la  facilité  qui 
distinguent  son  talent.  On  a  reproché  à 
M.  de  Chazet  de  la  recherche  dans  le 
style;  et  un  critique  judicieux  a  dit  de 
lui  ,  avec  quelque  vérité ,  qu'il  cou- 
rait après  l'esprit,  mais  qu'il  l'attrapait 
souvent.  Il  fut  uu  des  poètes  qui  ac- 
compagnèrent l'impératrice  Marie-Louise 
daus  son  voyage  de  Cherbourg  en  i8i3. 
M.  de  Chazet  avait  été  nommé  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Réunion ,  sous  le 
gouvernement  impérial  :  le  Roi  Ta  fait 
chevalier  de  la  Légion  -  d'honneur  en 
i8i5,  après  son  retour  de  la  Belgique  $ 
S.  M.  lui  a  en  même  temps  accordé  une 
pension.  Cette  distinction  avait  été  méritée 
par  la  conduite  courageuse  de  M.  de  Cha- 
zet  pendant  l'interrègne.  Nous  citerons  , 
entre  autres  preuves  ae  dévouement  qu'il 
montra  à  cette  époque,  la  lettre  qu'il  fit 
insérer,  avec  sa  signature,  dans  tous  les 
journaux  delà  capitale,  le  1 5  juin  i8i5: 
c  Un  homme ,  qui  veut  bien  me  recom- 
»  mander    périodiquement   à  l'estime 
»  publique  par  ses  injures  (  c'était  Mé- 
»  bée  que  M.  de  Chazet  désignait  ainsi  )  , 
»  m'a  fait  l'honneur  de  me  dénoncer 
»  daus  le  Patriote  de  1789,  comme  au- 
1»  teur  d'une  chanson  dont  le  refrain 
»  est ,  dit-il ,  Rendez  -  nous  notre  père 
»  de  G  and  :  j'avais  le  projet  de  ne 
»  point  répondre  5  mais  comme  j'ai  reçu 
s  un  grand  nombre  de  lettres  anony- 
»  mes  plus  ou  moins  polies ,  et  certaines 
i>  visites  que  je  ne  veux  pas  qualifier , 
»  je  déclare  que  cette  chanson  n'est  pas 
»  de  moi  :  si  j'avais  eu  à  traiter  une 
1»  question  d'une  telle  importance,  ce 
»  n'est  pas  par  un  calembourg  que  j'au- 
»  rais  exprimé  mon  opinion  sur  un 
»  prince  aussi  respectable  par  ses  ver- 
»  tus  que  par  ses  malheurs.  »  Après  son 
retour ,  la  famille  royale  donna  à  M.  de 
Chazet  des  preuves  multipliées  de  bien- 
veillance ;  et ,  entre  autres  témoignages 
de  sa  bonté,  le  Roi  voulut  bien,  le  10 
juDlet  1 816,  l'admettre  dans  son  cabinet, 
et  entendre  les  vers  qu'il  avait  composés 
sur  l'anniversaire  du  retour  de  S.  M.  dans 
sa  capitale.  On  a  de  M.  de  Chazet  :  I. 
Le  bouquet  de  roses ,  ou  Le  chanson- 
nier des  Grdces,  1 801  ,  in-i  2.  II.  La  lyre 
dfAnacréon,  i8oi-i8o3,  3  vol.  in- 12. 

III.  Étrennes  à  Geoffroy,  1801,111-12. 

IV.  Éloge  de  La  Harpe  ,  prouoncé  à 
l'ouverture  dus  séances  du  lycée  de  Pa- 
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ris ,  où  M.  de  Chazet  était  alors  profes- 
seur de  littérature,  i8o5,  in -8°.  V. 
Éloge  de  P.  Corneille  ,  1 808 ,  in-8°. 
VI.  Charles  et  Emma,  ou  Les  amis 
d'enfance,  traduit  de  l'allemand  d'Aug. 
Lafontaine,  1810,  a  vol.  in  - 12.  VII.  L'ait 
de  causer,  1812,  in-8°.  VIII.  Les  Russes 
en  Pologne ,  tableau  historique ,  depuis 
1 762  jusqu'à  nos  jours,  avecla  traduction 
polonaise  en  regard,  181 2  ,  in-8°.  Parmi 
les  nombreuses  pièces  de  théâtre  que 
M.  de  Chazet  a  composées  (  plus  de 
120),  il  suffira  de  citer:  I.  (  Avec  Lé- 
ger et  Buhan) ,  //  faut  un  état ,  ou  la 
Revue  de  Van  ri,  1 798,  in-8°.  IL  Chant- 
pagnac  et  Suzette,  1800,  iu-8°.  III. 
(  Avec  Dupaty  ),  Le  buste  de  Préfille , 

1800,  in-8°.  IV.  (Avec  Armand  Goutte 
et  Dieu-la-Foy  ),  La  Revue  de  Van  ruit 

1801 ,  in-8°.  V.  (  Avec  Dubois),  Le  Sa- 
lomon de  la  rue  de  Chartres,  ou  Le 
procès  de  Van  x,  i8o3,  in-8°.  VI.  La 
revue  de  Van  xi ,  ou  Quel  est  le  plus 
malheureux,  1804,  in-8°.  VII.  (Avec 
Séwrin),  Le  politique  en  défaut,  1806  » 
in-8°«  VIII.  Le  jardinier  de  Schcen- 
brunn,  1810,  in-8°.  IX.  Vofjicier  de 
quinze  ans,  divertissement  à  l'occasion 
de  la  naissance  du  roi  de  Rome,  181 1  , 
in-8°.  X.  La  grande  famille,  ou  La 
France  en  miniature ,  en  un  acte  et  en 
vaudevilles,  composé  par  ordre  de  S. 
M.  l'empereur  pour  la  fête  de  S.  M.  l'im- 
pératrice ,  et  représenté  devant  LL. 
MM.  sur  le  théâtre  de  Trianou,  le  25  . 
août  181 1  ;  1&1 1 ,  in-8°.  XI.  (  Avec  Sé- 
wrin), La  famille  des  Innocents;  La 
famille  des  Lurons;  RomainviUe,  ou 
La  promenade  du  dimanche  ;  J anvier 
et  Nivôse,  etc. ,  etc.  XII.  (Avec  Désau- 
giers  et  Gentil  ),  Chacun  son  tour,  ou. 
l'Echo  de  Paris ,  divertissement  villa- 
geois en  vaudevilles,  représenté  au  théâ- 
tre de  l'Odéon ,  en  présence  de  S.  M.  et 
de  toute  la  famille  royale,  le  21  février 
i8i6;i8i6,in-8°.  A. 

CHEF-DE-BIEN  (Solâs  de)  était  ; 
en  1 789,  lieutenant  au  régiment  d'Anjou  , 
et  chevalier  de  Malte.  Il  fut  commissaire 
des  guerres  au  commencement  de  la  ré- 
volution, puis  commissaire-ordonnateur 
dans  les  armées  d'Allemagne.  M.  Chef- 
de-Bien  fut  employé  comme  commissaire* 
général  de  l'armée  que  le  duc  d'Angou- 
léme  commandait  dans  le  midi  en  Avril 
181 5.  Après  le  retour  du  Roi,  il  fit 

Sartie  de  la  commission  qui  fut  chargée 
'exajmuer  la  conduite  des  officiers  de 
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tout  gratle ,  qui  avaient  servi  pendant 
F  interligne  ;  et  il  fut  envoyé  dans  le 
même  temps  comme  commissaire- ordon- 
nateur auprès  de  l'armée  russe  dans  les 
Ardennes.  A. 

CH EFFONT  AINES  (Le  vicomte  oe), 
d'une  ancienne  famille  de  Bretagne  ,  a 
servi  à  l'armée  de  Coudé  jusqu'à  son  li- 
cenciement en  1801  :  il  était  aide-de- 
camp  de  M.  le  duc  d'Enghien.  En  1 8 1 4  9 
il  entra  dans  1rs  chevau-légers  eu  qualité 
de  sous-lieutenant,  et  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint -Louis  le  1 1  août.  Il  suivit 
S.  M.  dans  la  Belgique,  et,  après  son  re- 
tour, devint  maréchal -de-camp.  Il  passa 
en  celte  qualité  au  commandement  du  dé- 
partement des  Côtes-du-Nord  à  Saint- 
Brieuc  ,  où  il  se  trouve  encore  avec  les 
mêmes  fonctions.  —  Cheffontainis 
Le  chevalier  Achille  de  )  ,  capitaine 
e  frégate,  fut  fait  chevalier  de  Saiiit- 
Louis  le  18  octobre  >  8 1 4  9  et  désigné, 
au  mois  de  juillet  1816,  par  le  ministre 
de  la  marine ,  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement de  la  flûte  ï  Eléphant ,  armée 
à  Rochefort.  A. 

CHEMIN  (Jean-Baptiste),  né  en 
1.761 ,  fut  un  des  apôtres  les  plus  ardents 
«le  la  démagogie  française,  et  l'un  des  pré- 
dicateurs de  la  nouvelle  religion  que  Ln- 
réveillère-Lépeau  \  voul  11 1  ét abl i  r  en  Fran- 
ce, sous  le  nom  de  Théophilantmpie.ll  a 
publié  :  I.  Alphabet  républicain ,  an  11, 
in- 1 2.  II-  Principes  de  grammaire  fran- 
çaise,  1794»  m-12;  septième  édition, 
1798,  in- 12.  III.  Morale  des  sages  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  siècle* ,  ou 
Collection  épurée  des  moralistes  an- 
ciens et  modernes  ,  1 798 ,  in-i  2  ;  1  799, 
in-  12.1V.  Manuel  des  théophilantropes, 
troisième  édition,  1798  (an  vi),  in- 18. 
"V.  itiluel  des  adorateurs  de  Dieu  et 
amis  des  hommes ,  an  vu,  in-18,  suivi 
de  20'  pages  de  plain  chant.  A  ï.  Vannée 
religieuse  des  tneonhilantropes  ,  an  v  1 , 
4  vol.  in- 18.  VII.  Etrennes  de  la  vertu, 
1800-  1812,  1  vol.  in-18  par  an.  VIII. 
Anecdotes  et  contes  moraux,  1810, 
in-12.  IX.  l  e  Pindare  des  étudiants , 
1810,  in-»  2.  X.  Phrases  françaises  gra- 
duées,  1810,  in-12 }  réimprimées  en 
1811  et  1812.  XI.  Analyse  du  troi- 
sième degiéy  contenant  [examendes 
ï  apports  grammaticaux  et  logiques  des 
phrases  entre  elles ,  et  l'application  de 
cette  analy  se  à  la  ponctuation ,  avec 
des  exercices  pratiques,  1812,  in-18. 
XII,  Leçons  élémentaires  de  géographie, 
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sixième  édition,  ,i8î2,  in-12.  XIII. 
Traduction  littérale  de  V  Epi  tome  his- 
toriœ  sacrœ ,  1 8 1 3 ,  in- 1 2.  XI V  .  Leçons 
de  mythologie  t  quatrième  édition, 
181 3,  iu-18.  XV.  Phrases  latines  #ra- 
duées ,  18 13,  in-t2.  XVI.  Traduction 
littérale  de  X Appendix  de  Diis ,  181 3, 
in-i  2.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  font 
partie  d'une  collection  intitulée  :  Cours 
d'études  élémentaires.  Ot. 

CHEMIN  (  Adélaïde -Isabelle- 
Jeanne  Vivier  Deschampsy,  Madame), 
née  à  Luoéville  le  7  février  1^72,  a  pu- 
blié sans  y  mettre  son  nom  :  I.  Le  mal- 
heur des  circonstances,  poèine.  11.  JJo- 
rigine  de  la  chouannerie ,  ou  Mémoires 
de  Stéphanie  de  Tress  ,  pour  servir  à 
l'histoire  de  nos  guerres  civiles  ,  1 8»3  , 
2  vol.  in-12.  III.  Le  courrier  russe  ,  ou 
Mémoires  de  Cornélie  de  Justal ,  1 807 , 
2  vol.  iu-12.  IV.  Clémence  de  Sorlieu  , 
ou  l'Homme  sans  caractère  y  avec  des 
notes  sur  le  peuple  breton ,  1809 ,  3  v  ol. 
in- 12.  V .  Histoire  de  madame  de  Polas- 
tron,  1812,  3  vol.  in~ia.  Ou  sait  que  le 
nom  de  Chemin  est  un  pseudonyme,  et 
que  les  ouvrages  ci-dessus  sont  de  Mme. 
de  Uiecy ,  aussi  distinguée  par  son  esprit 
que  par  sou  courage  ,  et  dont  le  mari, 
long  -t<-mps  détenu  au  château  d'If  sous 
le  gouvernement  impérial  ,  est  aujour- 
d'hui colonel  dans  la  garde  royale. 

Ot.  et  D. 

CIIEMINEAU  (Le  baron  Jean  ),  lieu* 
tenant-général,  né  le  26  avril  1771  ,  était 
major  du  61e.  régiment  d'infanterie,  à 
l'époque  de  la  guerr»  d'Autriche  en  i8o5, 
et  faisait  partie  du  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  maréchal  M  asséna  en  Italie. 
II  se  distingua  dans  les  différentes  ren- 
contres qui  eurent  lieu  avec  l'ennemi. 
Etant  passé  ensuite  avec  son  régiment 
à  la  grande-armée ,  il  iit  toute  la  guerre 
de  Prusse  ,  et  signala  sa  bravoure  au 
siège  de  iJantzig,  ei  surtout  au  com- 
bat de  Weichselmunde ,  le  i5  niai  1807. 
Buonaparte  le  nomma  colonel  cl»  5e.  ré- 
giment des  grenadiers  <le  la  réserve,  et 
officier  de  la  Légion-d'honui  ur.  le  1er. 
juin.  Promu  depuis  au  grade  de  général 
de  brigade,  et  créé  baron  d'empire, 
il  fut  envoyé  en  Espagne ,  et  s'y  condui- 
sit avec  sa  bravoure  accoutumée.  Em- 
ployé en  181 2  au  siège  de  Palencia,  il 
contribua  puissamment  à  la  prise  de 
celte  place,  en  attaquant  les  Anglais  qui 
occupaient  le  pont  de  Carrion  ,  et  les 
forçant  de  l'abaudouuer.  Rappelé  près- 
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qu'aussitôt  en  France ,  pour  faire  partie 
de  la  grande  expédition  dirigée  contre  la 
Russie ,  il  prit  une  part  très  active  à  cette 
guerre ,  échappa  au  désastre  de  Moscow, 
revint  en  Allemagne  avec  les  débris  de 
no*  troupes,  et  se  distingua  dans  toutes 
les  occasions  par  une  rare  intrépidité, 
particulièrement  le  27  avril  181 3,  au 
combat  de  Weissenfels,  et  ensuite  à  la 
bataille  de  Lu  «zen  ,  le  2  mai.  11  fut  blessé 
grièvement  d-na  cette  dernière  bataille, 
et  fut  obligé  de  souffrir  l'amputation.  Il 
obtint,  le  3i  juillet,  un  brevet  d*  gé- 
néral de  division;  et  le  Roi  lui  accorda, 
le  î»4  septembre  i8i4>  1»  croix  de  Saint- 
Louis.  A. 

CHENEDOLLÉ  (Charles  de),  né  à 
Vire,  vers  1770,  fut  élève  du  collège  de 
Juiliy  ,  émigra  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution,  et  se  rendit  en 
Allemagne.  Revenu  eu  France  après  le 
18  brumaire,  il  s'y  occupa  beaucoup  de 
littérature  ,  et  surtout  de  la  publication 
de  son  poème  intitulé  :  Le  génie  de 
l'homme  y  dont  quelques  fragments,  in- 
sérés d'abord  dans  VAlmanach  des  Mu- 
ses,  avaient  donné  une  idée  avantageuse 
du  talent  de  l'auteur,  idée  que  n'a  fait 
^[ue  conGrmer  la  lecture  de  l'ouvrage 
complet.   La  composition  en  est  bien 
ordonnée,  le  style  noble,  pur  et  harmo- 
nieux. Le  3  mai  1816,  M-  de  Chcnedollé 
remporta,  à  l'académie  des  jeux  lloraux 
de  Toulouse  ,  une  amarante  d'or,  pour 
«ne  ode  intitulée:  Michel- A 'nge.  Il  avait 
déjà  remporté  un  prix  du  même  g.  nre  à 
cette  académie,  en  1808.  Il  est  aujour- 
d'hui professeur  de  belles-lettres  nu  lycée 
de  Caen.  On  a  de  lui  :  I.  U Invention,  ode 
à  Klnpstock,  I7y5,  iu-8».  II.  Le  génie 
de  l'homme,  poème,  1807,  grand  in-8\; 
seconde  édition  ,  181 21 ,  in- 1 8. 11  a  rte  édi- 
teur ,  a»ec  M.  Favoîle  ,  des  O/ùtvres 
complètes  de  Riva  roi ,  1808,  5  vol. 
in-8».  Ot. 

CIIENERCÏLLES  (  N.  de),  né  à 
Montbrison  vers  1772,  servait  dans  l'ar- 
tillerie de  l'armée  qui  défendit  Lyon  en 
1793,  fit  partie  d'uu  détachemeut  qui  se 
porta  à  Sainl-Antlième ,  bourg  d'Auver- 
gne, et  y  surprit  le  général  Nicolas  avec 
un  détachement  d'hussards  et  une  com- 
pagnie d'ip fa nterie  légère,  qui  furent  en- 
voyés prisonniers  à  Lyon.  Il  se  trouvait 
an  château  de  Moron ,  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire,  à  deux  lieues  de  Montbrison, 
au  moment  où  les  troupes  de  Dubois- 
Crancé  et  les  Auverguals  vinrent  fondre 
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sur  LyOn.  Il  défendit  le  passage  de  la 
Loire  autant  qu'il  le  put;  et,  quoique 
obligé  de  céder,  il  parvint  à  emmener  l'ar- 
tillerie dont  il  se  servait  pour  sa  défense* 
Mais,  arrivé  au  village  de  Chazel,  et  se 
voyant  accablé  par  le  nombre ,  il  en- 
cloua  ses  canons  ,  et  opéra  sa  retraite 
sur  Lyon.  Après  la  prise  de  cette  ville, 
il  fut  saisi,  jugé  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  condamné  à  mort.  Au  mo- 
ment où  il  allait  être  mitr  allé  avec  un 
grand  nombre  d'autres  victime*,  un  ré- 
giment d'artillerie  républicain  ,  qui  avait 
essuyé  de  grandes  parles,  demanda  à  être 
recruté  parmi  les  condamnés,  alléguant 
que  la  jeunesse  de  plus'eurs  d'eirre  eux 
devait  donner  Fesj'Oir  de  leur  conversion 
à  la  cause  de  la  liberté.  M.  de  Chenercilles 
fut  ainsi  admis  à  servir  dans  ce  régiment. 
Mais  bientôt  il  déserta  les  drapeaux  de  ht 
république  pour'  rejoindre  les  armées 
royalistes.  Après  la  pacification  des  nre-i 
mters  troubles  civils,  il  s'est  retiré  dans 
le  sein  de  sa  famille;  et,  ayant  épousé  la 
fille  d'un  négociant  de  Saint -Etienne  en 
Forez,  il  s'est  livré,  pendant  plusieurs 
années,  au  commerce,  et  vit  maintenant 
éloigné  des  affaires,  dans  son  château  de 
Chenercilles ,  près  de  Montbrison.    S.  T. 

CHENEV1X  (Richard),  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  ,  né  en 
Irlande  ,  l'un  des  cliim  sles  les  plus  dis- 
tingués de  ce  siècle,  a  insér»*  de  nom- 
breux articles   dans  les  Transactions 
philosophiques ,  le  Journal  de  IVichol- 
son  et  le  Magasin  philosophique.  Ses 
Observations  sur  les  systèmes  minéral- 
logiques  contiennent  une  attaque  vigou- 
reuse contre  le  célèbre  Werner ,  et  une 
défense  vraiment  philosophique  du  systè- 
me des  »n  rival Haùy.  Elles furc ntd'abnrd 
publiées  dans  le  65e  volume  des  Annales 
de  chimie  y  pendant  le  séjour  de  l'auteur 
à  Paris  et»  i8»8  :  la  traduction  fut  sur- 
veillée par  M.  Chenevix  lui-même,  qui 
y  ajouta  des  remarques  sur  d'Aubuisson. 
Il  a  publié  :  I.  Remarques  sur  la  nomen- 
clature chimique  f  suivant  les  principes 
des  néologistes  français,  181* ,  in-ia. 
IL  Observations  sur  les  systèmes  miné- 
ralogiqucs .III.  Réplique  aux  Observa- 
tions ^  1811,  in  -  8°.  IV.  Les  Rivaux 
Mantouans ,  comédie;  et  Henri  VIL^ 
hist.  trag. ,  1 8 1  a  ,  in-8".  A. 

CHENIER  (  Louis-Sauveur  )  ,  frère 
de  Mari<*-Jo,eph  (  Voy.  la  Biogr.  univ. 
au  mot  C11  rit ier  ),  a  publié  -.Plan  gé- 
néral et  détaillé  pour  la  formation  t  en- 
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tière  organisation ,  solde ,  police  et  ad- 
ministration d'un  corps  d'artillerie  na- 
tionale parisienne ,  1790 ,  in  8°.  Ot. 

CHENU  (  J.)  a  publié  :  I.  Baréme  dé- 
cimal, in- 13.  II.  Traite'  élémentaire 
d'arithmétique  décimale ,  1804 ,  iu-ia  ; 
3e.  édition,  1810;  4e*  édition  }  1812; an- 
noncé aussi  sous  le  titre  de  5e.  édition , 
1 8 1 5 ,  in- 1  a.  III.  Petit  Baréme  décimal, 
1810  ,  in-ia.  IV.  Traité  pratique  d'a- 
rithmétique ancienne  et  décimale , 
181 1 ,  in-8a.  Ot. 

CHEPY  (  Pierre-Paul  )  ,  né  à  Paris, 
fils  d'un  procureur  au  parlement  de  cette 
ville ,  fort  connu  par  son  zèle  pour  la 
révolution ,  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  légation ,  d'abord  à  Liège , 
puis  en  Portugal,  d'où  il  fut  obligé  de 
fuir  pour  s'être  montré  l'apologiste  de 
l'insurrection  du  10  août.  De  retour  à 
Paris  ,  il  fut  nommé ,  avec  Publicola 
Chaussard ,  agent  politique  dans  les  Pays- 
Bas  ,  au  moment  où  Du  mouriez  en  fai- 
sait la  conquête.  (  Voy.  Chaussard,  ) 
Arrêté  d'abord  par  ce  généra) ,  il  recou- 
vra sa  liberté,  et  fut  envoyé  dans  les  dé- 
partements de  l'Isère ,  du  Mont-Blanc  et 
a  Genève.  A  son  retour,  en  janvier  1^94, 
il  fut  mis  en  prison  pour  avoir  écrit,  daos 
le  Patriote  français ,  contre  Marat.  On 
peut ,  au  reste  ,  consulter  V  Almanach 
des  prisons  sur  sa  conduite  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  Délivré 
après  le  9  therm.  an  11  (  37  juillet  1794  )  > 
il  fut  envoyé  comme  vice-consul  par  le 
directoire  à  Rbodes,  fut  arrêté  parles 
Turcs,  lorsdel'expédiiion  d'Egypte,  et 
resta  deux  ans  leur  prisonnier.  Le  gou- 
vernement consulaire  lui  donna  ,  en 
1 80a  ,  la  place  de  commissaire  des  rela- 
tions commerciales  à  Jersey  et  Guerne- 
sey  ,  puis  celle  de  commissaire-  général 
de  police  à  Brest ,  qu'il  occupait  encore 
en  18 1 4  »  au  moment  où  le  retour  du  Roi 
en  amena  la  suppression.  Il  vit  actuelle- 
ment à  Paris  sans  fonctions.        B.  M. 

CHERIER  (  Jean -Claude)  ,  lieute- 
nant-général du  bailliage  de  Neufchatcau 
avant  la  révolution  ,  fut  élu  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Mirecourt 
aux  états- généraux  de  1789,  s'y  montra 
l'un  des  plus  zélés  partisans  des  nouvel- 
les maximes ,  et  siégea  constamment  au 
càtêgauche.  Nommé,  en  septembre  1 79a, 
député  des  Vosges  à  la  Convention  na- 
tionale ,  M.  Cherier  eut  la  politique  cir- 
conspection de  ne  pas  voter  dans  le  pro- 
«ès  de  Louis  XVI,  et  ne  prit  aucune  pat  t 
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aux  opérations  désastreuses  de  cette  as* 
semblée.  Ayant  passé  par  le  sort  au  con- 
seil des  cinq-cents ,  après  la  session  ,  en 
1 79$  »  il  J  donna  encore  des  preuves 
de  sa  modération,  et  en  sortit  le  3o 
mai  1798.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (  9  nov.  1799))  M.  Cherier  fu» 
membre  du  nouveau  corps  législatif,  et 
fut  pourvu,  peu  après,  de  l'emploi  de 
sous-préfet  à  Neufchateau.  Il  fut  de  nou- 
veau élu  candidat  par  les  électeurs  du  dé- 
partement des  Vosges  en  1808  ,  et  nom-4 
mé  par  le  sénat  pour  représenter  ce  dé- 

Earlement  au  corps  législatif.  Resté  mem- 
re  de  cette  assemblée  jusqu'en  181 4  •>  il 
adhéra ,  le  3  avril ,  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon et  de  sa  famille  ;  et ,  te  8 ,  il  ac- 
cepta la  constitution  qui  rappelait  le» 
Bourbons  sur  le  trône  de  France.  Re- 
tiré dans  sa  province  pendant  l'interrè- 
gne ,  M.  Cherier  a  été  choisi,  pour  la 
sixième  fois ,  par  son  département  pour 
le  représenter,  en  181 5,  à  la  chambre 
des  députés.  In. 

CHÉRON  (François),  né  àParisIe 
17  juin  1764  ,  frère  de  L. -C.  Cbérou  f 
mort  à  Poitiers  en  1807  (  Voy.  Chéron 
dans  la  Biographie  univers.)  ,  débuta, 
dans  la  carrière  littéraire  par  des  articles 
aussi  solides  qu'ingénieux,  insérés,  en 
1792,  dans  le  Journal  de  Paris,  que 
rédigeaient  André  Chénier  ,  Roucher  et 
Lacretelle.  Ces  articles  le  firent  proscrire 
au  loaoût.  Il  fut  arrêté  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu* après  le  9  thermidor.  Prési- 
dent de  la  section  du  Roule  en  prai- 
rial an  m  (1795),  il  faillit  être  vic- 
time de  cette  terrible  journée.  Prési- 
dent de  la  même  section  au  i3  vendé- 
miaire ,  et  proscrit  de  nouveau ,  il  s'exila 
de  Paris ,  et  n'y  rentra  qu'en  l'an  v  , 
pour  y  éprouverde  nouvelles  persécutions 
qui  ne  cessèrent  qu'en  l'an  vm  (  1800  )# 
M.  Chéron  composa ,  à  cette  époque ,  et 
acheva,  en  société  avec  M.  Picard,  la 
comédie  de  Duhaut- Cours ,  dont  le  suc- 
cès lui  mérita  une  mention  honorable 
dans  le  rapport  sur  Tétât  des  lettres  fait 
par  l'Institut.  Nommé  depuis  chef  de 
division  au  trésor  public  ,  M.  Chéron  a 
rempli  ces  fonctions  jusqu'au  retour  du 
Roi.  Quelques  mois  après ,  M.  le  comte 
de  Blaots  l'appela  près  de  lui ,  et  lui  confia 
la  direction  du  Mercure  de  France.  Le» 
moments  de  loisir  de  M.  Chéron  ont  été 
consacrés  à  la  publication  de  plusieurs 
brochures  et  de  plusieurs  odes ,  où  il  a 
défendu ,  avec  autant  de  talent  que  d'éner- 
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,gie,  les  principes  de  la  monarchie.  En  lien*, dansi'année  1 7f)oetles suivantes. On 

a 81 4  y  '1  lut  noumié  par  S.  A.  H.  Mon-  ae  rappelle  encore  l'enthousiasme  qu'ex- 

SJ|lir,  censeur  de  la  Gazette  de  Fran-  citait ,  entre  autres  ,  le  magnifique  qua- 

C6y  (onctions  qu'il  exerça  jusqu'au  19  tuor,  Car  a  da  voi dipende ,  placé  dans 

mars  181 5.  Il  fut  aussi,  en  1816  ,  cen-  l'opéra dei  Fiaegiatorifelici  Ce  l'ut  en 

scur  du  Constitutionnel.  On  a  de  lui  :  1791  ,  que  M.  Chérubini  donna ,  au  théâ- 

I.  JSrapoleon ,  ou  le  Corse  dévoilé,  ode  tre  Feydeau,  son  grand  opéra  de  Lo- 

aux  Français,  1 3 j 4 9  i»-8°.  II.  Tribut  doiska.  Cet  ouvrage  fait  époque  dans  la 

d'un  français ,  ou  quelques  Chansons  vie  de  ce  célèbre  compositeur  et  dans 

faites  avant  et  depuis  la  chute  de  Buo-  l'histoire  de  l'art.  Il  fil  connaître  un  nou- 

naparte,  181 4  ,  iu-JK  III.  Sur  la  li-  veau  genre,  dans  lequel  tontes  le»  ri- 

berté  de  la  presse ,  181 4  >  in-8w.  M  Ché-  chesses  instrumentales  sont  unies  à  des 

a-on  a  été  le  collaborateur  de  M.  Bellin  ,  chants  larges  et  majestueux.  Lodoïska 

dans  la,  comédie  des  Deux  Espiègles  ;  et  fut  suivi  aElisa ,  de  Médée  et  des  Deux 

il  a  rédigé  plusieurs  articles  de  UÉtogra-  Journées  1a  classe  des  beaux-arts  de  l'Ins- 

phie  universelle,  notamment  celui  de  tilut ,  dans  son  rapport  sur  les  prix  dé- 

Ciébillon.  A.  cenn.mx ,  vota  une  mention  pour  ce  der^ 

CHERUBINI  (  Marie--Louis-Cha>r-  nier  ouvrage.  Les  succès  qu'obtenait  Ché- 

XES-Zémobie-Sai#vador  ) ,  né  à  Flo-  rubini  dans  sa  patrie  aduptive,  portèrent 

reoce  Je  8  septembre  1760,  commença  ,  sa  réputation  jusqu'au  fond  de  l'Allema- 

dès  l'âge  de  ueuf  aus,  à  apprendre  1rs  ré-  gne.  Toutes  ses  compositions  y  furent  re* 

gles  delà  composition  sous  Barloloméo  présentées:  et  il  y  donna  lui-mfnx  Fanis* 

Felici  et  sous  son  fils  Alessautlro  II  n'avait  Ka,en  180Î.  Depuis  son  retour  à  Paris  en 

fias  encore  atteint  sa  treizième  année,  1806,  il  a  continué  de  se  livrer  à  la  com- 

lorsqu'il  lit  exécuter  ,  à  Florence,  une  position.  On  distingue  parmi  les  ouvrages 

messe  et  un  intermède.  Cet  essai  fut  sui-  qu'il  a  produits  depuis  cette  époque,  sa 

vi,  dans  l'espace  de  cinq  ans,  de  plu-  Aie  s  se  à  trois  voix  a' ec  orchestre ,  que 

sieurs  ouvrages  pour  l'église  et  pour  le  d«-s  juges  éclairés  regardent  comme  une 

théâtre;  les  uns  et  les  autres  furent  reçus  savante  réunion  des  beautés  du  genre  an- 

avec  applaudissement.  Frappé  des  talents  cien  et  du  genre  moderne.  Chérubini  est 

précoces  du  jeune  Chérubini,  le  grand-  un  des  ciuq  inspecteurs  du  conserva  loirej 

duc  de  Toscane  Léopold  lt ,  qui  aimait  et  il  a  concouru  à  la  composition  de  plu- 

et  protég  ait  les  arts,  lui  accorda,  en  sieurs  méthodes  que  le  conservatoire  a 

J778  ,  une  pension ,  pour  lui  donoer  les  publiées.  Telles  sont  la  méthod   de  viô- 

jmoyens  d'aller  se  perfectionner  sous  le  Ion  et  celle  de  violoncelle ,  dans  lesquelles 

célèbre  Sarli.  Chérubini  passa  près  de  il  a  ajouté  ,  sous  les  gammes ,  dos  basses 

quatre  ans  auprès  de  cet  habile  maître;  en  contre-point,  regardé<s  comme d'ex- 

et  U  reconnaît  devoir  à  ses  talents  et  à  cellentes  études.  Il  est  membre  de  Paca- 

aes  conseils,  la  science  profonde  qu'il  a  demie  royale  des  beaux-arts,  cinquième 

acquise  dans  le  contre-point  et  le  style  section  ,  et  fait  partie  du  jury  chargé  de 

idéal.  Sarti ,  surchargé  d'occupations,  l'examen  de  la  composition  musicale  des 

confiait  souvent  à  son  élève  la  compost-  ouvrages  destinés  à  l'Opéra.  Il  est  encore 

lion  des  seconds  rôles  de  ses  opéras;  de  sur-intendant  de  la  musique  du  Hoi,  et  a 

sorte  que  ses  partitions  renferment  beau-  remplacé,  le  i**.  juillet  1816  ,  M.  le 

conp  de  morceaux  dont  Chérubini  est  Sueur,  dans  le  service  du  trimejtrc  à 

l'auteur.  Celui-ci  se  rendit,  en  1784  ,  à  la  Chapelle.  Il  a  composé  :  En  1780  ^ 

Loudres,  où  il  fit  exécuter  la  Finta  prin-  Quinto- Fabio,  opéra  en  3  actes.  —  En 

cipessa  etGiulio  Sabino.  Arrivé  à  Paris,  178a  ,  Armida    Mesenzio,  opéras  en 

en  1786,  il  ne  s'y  fixa  point  d'abord  ;  il  3  actes  (Florence);  Adrano  in  Siria , 

alla,  en  1788,  à  Turin,  où  il  donna  son  (Livouruc).  — En  <7$3,  Quinto  Fabio 

opéra  oVIpliigénie  en  Aulide.  De  retour  (  Rome )  ;  Lo  Sposo  di  trè  femine.  —  En 
dans  la  capitale  de  la  France,  il  fit  repré-     1784  ,  Vldalie  ,  opéra  en  »  ..ctes  (  Flo- 

senter ,  le  3  décembre  de  cette  même  an-  rence  )  ;  Alessandro  ne  II  Indie  {  Man- 

née  ,  à  l'Opéra  ,  Démophoon  ,  le  premier  toue  ).  — En  1 78Î .  la  Finta  principessa 

ouvrage  dont  il  ait  enrichi  la  scène  fran-  (Londres).  — En  1786,  Giulio  Sabino  t 

çaise.  Il  composa  ensuite  un  grand  nom-  un  grand  nombre  de  morceaux  ajoutés  au 
bre  de  morceaux  détachés,  qui  furent  marquis  de  Tulipano  (  Londres  ).  —  En 
«xécutés  pv  la  troupe  des  Boutions  ka-    1788  ,  Jftgenia  in  Aulide  (Turin)  5 

II.  I  I 
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Demophoon  (Paris). — En  1790,  addi- 
tion à  Yltaliana  in  Londra,  de  Cima- 
rosa  (Paris).— -En  1 791  ,  Lodoïska  (Pa- 
ris ).  —  En  1 793 ,  Koukourgi ,  opéra  iné- 
dit. —  En  1 794 ,  Élisa.  —  Eu  1 797 ,  Mé- 
dée. — En  1798,  Y  Hôtellerie  portugaise . 

—  En  1 79Q,  la  Punition  ;  la  Prisonnière. 

—  Eu  1000  ,  les  Deux  Journées.  —  En 
x8o3 ,  Anacréon.  —  En  1804  y  Achille 
à  Scyros,  ballet.  Eu  1806,  Faniska 
(  V  ienne  ).  —  En  1809,  Pignialione  ,  au 
théâtre  des  Tuileries.  Enfin  il  a  composé, 
en  outre,  une  foule  de  pièces  détachées, 
dans  tous  les  genres ,  d'église  ,  de  cham- 
bre, de  théâtre  ,  et  même  de  musi- 
que instrumentale,  entre  autres  une  so- 
nate pour  deux  orgues. Chérubini  a  publié 
avec  Gossec ,  le  Sueur  ,  Méhul  :  Princi- 
pes élémentaires  de  Musique ,  suivis  de 
solfège  pour  servir  à  V étude  au  Conser- 
vatoire de  musique ,  Paris,  1802 , 2  vol. 
grand  in-40.  A. 

CHEVALIER  (  Jeàw  -Gabriel  -  Au- 
gustin )  ,  ingénieur-opticien  de  S.  A.  S. 
le  prince  de  C  mdé, membre  de  la  société 
royale  académique  des  sciences,  et  che- 
valier du  St.-Sépulcre  ,  né  en  Savoie ,  a 
publié  :  I.  Instruction  sur  l'usage  des 
cadrans  solaires,  horizontaux  et  uni- 
versels, i8o5,  in-8°.H.  Le  conservateur 
de  la  vue  ,  1810,  in -8°.;  deuxième 
édition,  1812,  2  vol.  in  -8°.  III.  De 
Vusas>e  des  lunettes  ,  181 4  »  in-8». ,  ex- 
truitde  l'ouvrage  précédent.  IV. Le  Ther- 
momètre de  la  gloire  ,  chanson  en  l'hon- 
neur de  Napoléon,  imprimée  daus  les 
Hommages  poétiques ,  t.  11 ,  p.  3 1  o.  — 
Chevalier  (Pierre),  compositeur  d'im- 
primerie, a  publié  :  I.  La  mort  d'Abel, 
tragédie,  1793,  in-8°.  II.  Jeanne  Gray, 
ou  le  triomphe  de  la  religion ,  poème  en 
quatre  chants,  1809, in-8°. — Chevalier 
(  M.-J.-G.)  ,  romancier,  a  publié  :  Re- 
cueil  d'anecdotes ,  contes,  historiettes  et 
mélanges,  Paris,  1808  ,  2  vol.  in- 12.  — 
Chevalier  (  E.  ),  cultivateur  à  Argen- 
teuil,  a  publié  :  I.  Restauration  et  amé- 
nagement des  forêts  et  des  bois  particu- 
liers, 1806,  in- 11.  II.  (Avec  Sonniniet 
Viellard)  ,  Vocabulaire  portatif  d' agri- 
culture ,  ^économie  rurale  et  domes- 
tique, de  médecine,  etc.,  181  o,  in  8°. 
— -  Chevalier  (P  -C  -L.-j.) ,  de  Lyon, 
a  publié  :  Tableau  comparatif  des  me- 
sures légales  et  des  mesures  usuelles , 
i8i2,in-8".  Ot. 

CHEVALIER  (  Armawp  )  ,  né  vers 
J778  à  Chanderaagor,  où  son  père  était 
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gouverneur,  fut  auditeur  au  conseil-dV- 
tat  sous  le  gouvernement  impérial ,  et 
nommé  sous-préfet  de  Blois  (  Loir  et- 
Cher) ,  le  i4  janvier  181 1 ,  et  sous-pré/et 
de  Dreux.,  le  8  avril  181 3.  Il  a  quitté 
ses  fonctions  pendant  Pinterrègne,  en 
181 5,  et  les  a  reprises  aussitôt  après  le 
retour  du  Roi.  —  Chevalier  (Léopold), 
ex-directeur  de  l'atelier  monétaire  de 
Limoges  ,  membre  de  la  société  d'en- 
couragement de  Paris ,  etc. ,  a  publié  dans 
le  journal  de  la  Haute-Vienne  et  à  Paris, 
en  1806,  in  8°. ,  Rapport  historique  sur 
l'île  d'Elbe ,  brochure  de  21  pages.  Cest 
dans  cet  ouvrage  qu'il  soutient  que  les 
mines  de  l'Ile  d'Elbe  sont  exploitées  de- 
puis plus  de  quarante  mille  ans,  opi- 
nion vivement  combattue  par  l'ingénieur 
Soalhat  dans  le  sixième  volume  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  ancienne 
du  globe  par  M.  le  comte  de  Fortia 
d'Urban.  A. 

CHEVALIER  (Madame),  comédien- 
ne, élève  du  théâtre  de  Lyon,  d'où  elle 
vint  figurer ,  pendant  quelque  temps  et 
avec  assez  de  succès,  sur  l'un  des  théâ- 
tres de  Paris.  Elle  se  rendit  à  Hambourg 
en  1795$  et  elle  y  fit,  durant  plusieurs 
années  ,  les  délices  des  amateurs  de  la 
scène  française.  Ses  triomphes  furent  les  . 
rôles  de  Babet,  de  Georgette,  de  Virgi- 
nie, de  Camille,  et  surtout  celui  delà 
fille  du  geôlier  dans  Raoul,  sire  de  Cré- 
qui.  Sa  voix  n'était  pas  alors  encore  for- 
mée j  elle  manquait  de  méthode  ,  et  son 
chant  ne  recevait  d';>ttrait  que  de  sa  jolie 
figure  :  mais  le  célèbre  Garât ,  qui  vint 
passer  six  mois  dans  cette  ville,  lui  don- 
na ses  leçons;  et,  s'il  ne  trouva  pas  en  elle 
assez  de  flexibilité  dans  le  gosier,  il  sut 
du  moins  lui  communiquer  une  bonne 
part  de  la  grâce  exquise  de  son  chant. 
En  1798,  madame  Chevalier  fut  en- 
gagée au  théâtre  de  Saint-Pétersbourg, 
où  elle  se  rendit ,  accompagnée  de  son 
frère  et  de  son  mari,  tous  deux  fort 
mauvais  danseurs.  Sur  sa  réputation  ,  le 
public  de  cette  capitale  accueillit  l'actri- 
ce avec  le  plus  vif  enthousiasme  ;  et  l'em- 
pereur Paul  Ie»".,  lui-meme,  ne  tarda 
pas  à  montrer  un  goût  très  décidé  pour 
sa  personne.  Bientôt ,  abusant  de  l'ascen- 
dant qu'elle  avait  pris  sur  ce  prince  , 
la  chanteuse  fut  plus  puissante  en  Rus- 
sie pour  y  faire  commettre  des  actes 
de  tyrannie,  que  jamais  l'impératrice  ne 
l'avait  été  pour  le   bonheur  de  son 
peuple.  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous 
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permettent  pas  d'entrer  dans  le  détail  CHEVREtJSE  -  LUYNES  (  Le  duc 
des  intrigues  auxquelles  elle  eut  part  Charles  de  ),  pair  de  r  rance,  né  vers 
pendant  plus  de  deux  années.  Le  lecteur  1776,  refusa  tous  les  emplois  quon  lui 
qui  voudra  s'en  instruire ,  pourra  recou-  offrit  sous  le  gouvernement  impéiial, 
rir  à  l'ouvrage  de  Kotzebue  ,  intitulé  :  quoique  ses  plus  proches  parents  eu  eus- 
L' année  la  plus  mémorable  de  ma  vie.  sènt  accepté  On  sait  que  la  duchesse  de 
Aussitôt  après  l'avènement  d'Alexandre  Chevreuse,  sa  femme,  mourut  en  181a 
Ier-,  elle  fut  conduite  à  la  frontière  de  Rus-  dans  l'exil  auquel  elle  avait  clé  coodam- 
sie  avec  défense  d'y  rentrer.  On  la  Croit  née  par  Euonaparte,  qui  lui  avait  pro- 
remariée  à  Cassel,  avec  un  ancien  secré-  posé  de  la  nommer  dame  d'honneur  de 
taire  de  la  légation  française.          A.  la  reine  d'Espace.  La  duchesse  répondit 
CHEVALIER.,  Voy.  Lèche valier.  avec  beaucoup  de  courage  à  cette  pro- 
CHEVIGNÉ  (  Jacques-Astoine  ,  position,  «  qu'il  u'y  avait  jamais  eu  de 
"vicomte  de),  chevalier  de  Saint  Louis ,  geôlier  dans  sa  famille.  »  Cette  réponse 
fit  ses  premières  armes  dans  le  régiment  fut  suivie  à  l'instant  même  d'un  ordre  de 
de  Dauphiné,  qu'il  quitta  pour  coin-  s'éloigner  de  Paris.  Le  duc  de  Chevreuse 
mander  une  compagnie  de  dragons  dans  jouit  dune  grande  fortune  ;  des  .nœurs 
le  régiment  de  Chartres.  Il  éruigra  en  douces  Mfcd  éminentes  qualités  le  font 
2791 ,  prit  du  service  dans  les  raousque-  chérir  er^èstimer  de  tous  ceux  qui  le 
taires  de  l'armée  des  princes,  fit,  en  connai^ent.  O. 
cette  qualité,  plusieurs  campagnes,  en-  CHEZY  (  Antoiwe-Lkoh ard)  ,  né  à 
tra  comme  volontaire  dans  le  régiment  Paris  le  i5  janvier  1773,  est  fi  s  de 
de  lord  Moira ,  et  prit  part  à  la  mal-  Chezy  ,  directeur  de  l'tcole  des  ponts- 
heureuse  expédition  de  Quiberon.  Après  et-chaussées.  (  Voy.  Chezy  dans  ia  /frô- 
la défaite  des  royalistes,  M.  de  Chevigué  graphie  univers.  )  Il  fut  admis  à  l'école 
ne  se  rembarqua  point;  il  servit  sous  les  polytechnique  lors  de  s»  fo  in  .lion  ,  et 
ordres  de  M.  de  Mallet,  comme  lieute-  n'en  sortit  que  pour  suivre  I  s  court  de 
nant-coloneld.ms  la  Normandie,  jusqu'à  l'école  des  langues  orientâtes,  lorsqu'elle 
la  pacification  de  1800.  Il  habite  au  jour-  fut  établie.  Peu  de  temps  après,  il  en- 
d'hui  (  1816)  la  capitale.  —  Chevigné  tra  à  la  bibliothèque  royale,  où  il  oc- 
(  Louis-Marie,  comte  de  ),  frère  puîné  du  cupe  la  place-de  premier  employé  aux  nia- 
précédent,  fut  aussi  officier  dans  le  régi-  nuscrils.  Depuis  ce  moment,  M.  Chezy 
ment  de  Dauphiné.  Il  émigra  de  même  en  n'a  cessé  de  se  livrer  à  la  littérature  arabe 
J791 ,  servit  dans  l'armée  des  princes,  et  et  persane.  En  1807,  il  a  publié  :  s/edj- 
fit  toutes  les  campagnes  comme  aide-  noun  et  Leïla  ,  poème  traduit  du  persan 
major  dans  le  régiment  d'Armagnac.  Reu-  deDjami,  Pans,  -j  vol.  in-18.  Cette  com- 
tré  en  France  à  la  suite  du  Roi  en  1814»  position  célèbre  du  Pétrarque  persan, 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  et  n'a  rien  perdu  de  sa  grâce  sous  la  plume 
fait  colonel;  il  servit,  en  cette  qualité,  d'un  traducteur  as^ez  habile  pour  ron- 
dans  la  division  royaliste  de  la  Loire-  server  dans  notre  langue  les  images  bril- 
Inférieure,  commandée  par  le  comte  de  lantes ,  les  métaphore-,  hardies,  et  jus- 
Cnisliti ,  en  1 8 1 5  ,    après  l'évasion  de  qu'au  coloris  de  l'original  :  celle  trariuc- 
Buonaparle  de  l'He  d'Elbe.  —  Leur  frère  tion  fut  jugée  digne  d'un  prix  décennal  en 
aîné (Artur- Luc,  marquis  de Chevické),  1800.  La  Chrestomathie  arabe  de  M.  Sil- 
est  aussi  chevalier  de  Saint- Louis.  —  vesti«e-de-Sacy  renferme  un  Extrait  du. 
Chevigné  (Louis  de)  élait  garde-du-  livre  des  merveilles  de  la  nature  ,  par 
corps  en  i8i5.  Il  a  public  :  Moretum  Cazwini,  dont  la  traduction  est  due  à 
de  Virgile  ,  avec   la  traduction   en  M.  Chezy.  Cet  Extrait ,  important  pour 
vers  français  ,  Paris,  1816.  —  Enfin  l'histoire  naturelle,  est  accompagné  de 
quatre  autres  Chevigné  étaient  au  ser-  notes  pleines  d'érudition.  Au  milieu  de 
vice  du  Roi  avant  la  révolution.  Deux  ses  travaux,  cet  orientaliste  trouva  qucl- 
ontpéri  glorieusement  dans  la  Vendée,  ques  instants  à  donner  à  l'étude  du  saiu- 
un  troisième  en  Allemagne  dans  l'armée  krit.  Pour  caractériser  les  difficultés  que 
des  princes:  le  quatrième,  officier  du  cette  langue  lui  présenta,  et  lessuccès  qu'il 
génie,  servant  dans  l'armée  anglaise,  a  obtint,  nous  emploierons  les  propres  ex- 
commandé  la  sortie  de  Menin  en  179$  j  pressions  de-son  illustre  maître,  M.  Sil- 
il  est  allé  depuis  aux  Etats-Unis  d'Ame-  vestre-de-Sacy  :  «  La  littérature  sanskrite 
iriquc,oùU«prisdu*eivice»         T.  »  semblait  appartenir  exclusivement  à 
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»  l'Angleterre  :  les  savants  français  les 
h  plus  zélés  pour  les  progrès  des  con- 
»  naissances  philologiques,  n'avaient  for- 
»  mé  pour  elle  que  des  voeux  impuis- 

»  sauts        M.  Cliezy  conçut  le  projet 

»  presque  téméraire  de  s'ouvrir  à  lui' 
»  même  une  nouvelle  source  de  jotiis- 
»  sauces  en  forçaut  le  passage  hérissé  de 
m  tant  de  difficultés.  A  l'aide  des  ouvrages 
»  bien  imparfaits  du  P.  Paulin  de  Saiut- 
»  Barthélcrai ,  ou  plutôt  à  l'aide  d'une 
»  forte  détermination,  il  parvint,  en  peu 
»  d'années,  à  pénétrer  dans  le  sanctuaire 
»  mystérieux  des  adorateurs  de  Drahma  j 
»  et  lorsque  l'illustre  Ch.  Wilkins  publia 
a  la  grammaire  sanskrite  au  Bengale , 
»  M.  Cliezy  était  déjà  en  état  de  juger 
»  cet  ouvrage,  et  d'en  rendre jknipte  en 
»  homme  qui  pouvait  s'en  passer.  » 
(  Moniteur  de  i8i5,  n<>.  32.)  Ce  sa- 
vant est  en  effet  le  premier  Français 
qui  ait  acquis ,  sans  avoir  voyagé  ,  une 
connaissance  positive  de  la  laugue  sans- 
krite :  il  en  donna  la  preuve  lorsqu'il  pu- 
blia l'épisode  suivant,  tiré  du  Hamayana  : 
JTadjnadatta-Badha,  ou  La  mort  de 
YaajnadaUa ,  Paris,  i8i4>  in-8°.  Après 
l'avoir  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  iS 1 4  >  Ie  R°i  CI>éa  en  sa 
faveur,  le  29  novembre  de  la  même 
année  ,  une  chaire  de  sanskrit  au  Col- 
lége-Roynl.  L'académie  des  inscriptions  a 
admis  M.  Chezy  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  18 16;  il  est  aussi  l'un  des  rédac- 
teurs du  Journal  des  savants.  J. 

CHEZ  Y  (  Helmiwjl  ),  petite-fille  de 
M"»e.  Karschin ,  est  connue  par  ses  nom- 
breuses productions  en  vers.  (Pojr.  Dur- 
bacti  ,  dans  la  Biogr.univ.  )  Née  à  Ber- 
lin, elle  porta  d'abord,  de  son  premier 
mari ,  le  nom  de  baronne  de  Hastfer , 
et  vint  avec  M«"«.  de  Genlis  à  Paris, 
où  elle  épousa  M.  Chezy.  Après  un  sé- 
jour de  plusieurs  années  dans  cette  capi- 
tale ,  elle  retourna  en  Allemagne  où  elle 
se  trouvait  à  l'époque  des  dernières  guer- 
res. Elle  entra  alors  dans  la  société  des 
Dames  patriotes,  et  s'y  fit  remarquer  par 
son  zèle.  Ses  ouvrages ,  écrits  en  alle- 
mand ,  annoncent  de  l'instruction ,  et  une 
imagination  hardie.  Nous  citerons  :  I.  Les 
Mélanges  français ,  Tubingen  ,  i8o3- 
1807,  18  cah.  in  -  8°.  Madame  Chezy 
eut,  pour  cet  ouvrage,  plusieurs  col- 
laborateurs. II.  La  duchesse  delà  Val- 
lièrc;  tr  duit  du  français  de  madame 
de  Genlt*  ,  Francfort,  i8o:j ,  in-8'.  IH. 
Ll;  vie  et  lespoe'sivs  romanesques  de  la 


fille'  de  madame  Karsch  (  Madame 
Klenk  )  monument  de  Contour  filial  , 
ibid. ,  i8o5,  iu-8u.  (  En  publiant  cet  ou- 
vrage de  sa  mère,  Mu,e.  Chezy  suivit 
l'exemple  de  M'ue.  Klenk,  qui  avait  pu- 
blié les  poésies  de  sa  propre  mère,  M«"e. 
Karschin  ).  IV.  La  vie  et  les  arts  à. 
Paris  depuis  Napoléon  Ier.,  Weimar  , 
i8o5-i8o6  ,  2  vol.  in-8°.  V.  Poésies  de 
la  petite  fille  de  la  Karschin,  Alchaften- 
burg,  io<2,  avec  une  dédicace  au  roi 
de  Puisse,  (je  recueil  renferme  plusieurs 
imitations  de  poètes  orientaux.  VI.  Une 
Imitation  en  prose  allemande ,  mêlée  de 
vers  de  l'ancien  roman  français  Girart 
de  JVevers.  VIL  Traduction  du  roman 
de  Valérie,  par  Mm*.  de  Krudner.  Le 
n°.  2  du  second  volume  de  V Europe  y 
par  Frédéric  Schlcgel,  contient  un  arti- 
cle de  madame  Chezy  sur  les  poésies  de 
Tieck.  Plusieurs  cahiers  du  Journal  du 
luxe  et  des  modes ,  qu'on  publie  à  Wei- 
mar, renferment  aussi  de  cette  dame 
quelques  notices  et  contes  bien  écrits, 
entre  autres,  un  Aperçu  sur  les  fem- 
mes-auteurs modernes  en  France;  et 
un  conte  intitulé:  Le  Chanteur  aveugle  , 
imité  de  V arabe.  B:  n. 

CHIAPPE  (Ahdré),  député  de  la 
Corse  à  la  Convention  nationale,  v  vota 
pour  la  détention  de  Louis  XVI,  pour 
son  bannissement  à  la  paix,  et  pour  le 
sursis  à  l'exécution.  Il  proposa,  dans  la 
Séance  du  20  avril  1793  ,  de  déclarer  que 
les  vingt-deux  membres  dénoncés  par  les 
sections  de  Paris  n'avaient  pas  cessé  de 
mériter  la  confiance  de  l'assemblée  :  il 
ne  fut  pas  néanmoins  proscrit  avec  la 
Gironde.  Nommé  commissaire  pour  la 
Corse,  il  refusa  de  s'y  rendre,  fut  élu 
secrétaire  le  21  décembre  179^  et  deman- 
da, le  28  janvier  1795,  que  Duhem  fut 
renfermé  à  l'Abbaye ,  pour  avoir  dit  que 
l'aristocratie  et  le  royalisme  triomphaient. 
Envoyé  en  mission  dans  le  Midi ,  au  plus 
fort  de  la  réaction,  il  annonça  que  les 
terroristes  avaient  eulevé  les  armes  de 
l'arsenal  de  Toulon,  afin  d'empêcher  la 
sortie  de  l'escadre,  et  de  venir,  au  nom- 
bre de  25,ooo  hommes ,  rétablir  la  3fon~ 
tagne  à  Paris.  De  Toulon ,  il  se  rendit 
aux  armées ,  et  transmit  à  l'assemblée  le 
voeu  de  la  division  de  droite  de  l'armée 
d'Italie  ,  pour  l'acceptation  de  la  consti- 
tution de  Pan  m.  Entré  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  s'y  éleva,  le  7  novembre 
179:7,  contre  le  décret  d'arrestation  de 
plusieurs  nouveaux  députés,  impliqués 


Digitized  by  G' 


cm 

dans  la  révolte  de  vendémiaire.  H  sortit 
du  corps  législatif  en  mai  1797.  Apres  la 
révolution  du  18  brumaire,  il  fut  nom- 
mé juge  d'appel  des  départements  de  l'île 
de  Corse,  et,  en  i6\>4 ,  procureur  gé- 
néral-impérial pris  ce  tribunal ,  séant  à 
Ajaccio.  En  i8i4»M.  Cliiappe  vint,  à  la 
tète  d'une  députa  lion  des  habitants  de 
cette  ville,  féliciter  le  Roi  sur  son  re- 
tour, et  l'assurer  du  dévouement  des 
habitants  de  la  Corse.  —  Chiappe, 
ancien  capitaine  du  génie,  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  -  d'honneur  le 
a4  octobre  181 4  parle  Roi,  et  officier 
d'ordonnance ,  le  29  mai  i8i5,parBuo- 
naparte.  Envoyé ,  à  cette  époque ,  par 
ce  dernier,  eu  mission  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme,  il  lui  fit  différents 
rapports  sur  ce  qu'il  appelait  le  mauvais 
esprit  des  habitants.  Ces  rapports  ont 
été  publiés  dans  le  Portefeuille  de  Buo- 
naparte,  trouve'  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Waterloo,  Pans,  181 5,  in-8°. 

A. 

CIIIARA  (Etienne  DBjnttianoine, 
professeur  de  droit- canon  fOEuiiversi Le 
de  Palcrme,  est  auteur  du  ltîfe  intitulé: 
De  la  nécessité  de  l'assemblée  perma- 
nente des  évêgues  de  Sicile  dans  les 
ci/ constances  actuelles,  qui  rendent 
dangereux  et  difficile  tout  accès  auprès 
du  souverain  pontife ,  Palerme  ,  iSi3. 
Un  décret  de  Pie  VII ,  du  a4  août  x8i 5 , 
a  condamné  et  prohibé  cet  ouvrage , 
comme  contenant  des  propositions  faus- 
ses ,  erronées,  injurieuses  au  St.-Siége  et 
destructives  du  régime  hiérarchique.  A. 

CHIAVERINI  (  Louis  ) ,  médecin  du 
collège  de  Naples ,  fut  envoyé  en  France 
par  Murât ,  pour  s'y  perfectionner  dans  la 
science  vétérinaire.  Il  en  avait  acquis  la 
plus  profonde  connaissance,  lorsque  le 
roi  Ferdinand  IV  remonta  sur  le  trône 
de  Naples,  en  181 5:  le  ministère  de  ce 
monarque  s'empressa  de  le  rappeler  pour 
Ini  conférer  la  chaire  de  cette  science  , 
dont  Chiaverini  est  maintenant  profes- 
seur à  Naples.  Avant  de  venir  en  France, 
il  avait  donné  au  public  les  ouvrages 
suivants  :  I.  Epitome  di  medicina  pra- 
tica  del  prof.  F»  :nk ,  tradutlo  del  la- 
tino ,  Naples,  1809 et  1810.  II. Ricerche 
su  le  cagioni  esu  i  fenomeni  délia  vila 
animale  ,  e  delV  uorno  in  particolare  , 
Naples,  1810.  III.  Brève  ragguaglio  su 
l  origine  esu  i  progressi  délia  medicina, 
Naples,  1811.  IV.  Memoria  sul  con- 
tra slimolo  ,  inséré  dans  le  Giornalc  me- 
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dieo  -  chirurgico  di  Parma ,  1812.  11  a 
publié  en  français  ,  à  Paris,  dans  la  der- 
nière année  du  séjour  qu'il  y  a  fait  ,  un 
opuscule  intitulé  :  Essai  d'analyse  com- 
parative sur  les  principaux  caractères 
organiques  et  physiologiques  de  l'intel- 
ligence et  de  V instinct ,  Paris,  18 10.  N. 

CHICHKOFF  (N  ),  né  vers  i75o,  se 
livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la 
langue  slavonne;  ce  qui  le  mit  en  état 
d'écrire  purement  et  avec  facilité  eu 
langue  russe.  Ayant  publié  des  synony- 
mes russes,  il  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  St.-Pétersbourg  : 
l'empereur  Alexandre  le  chargea  ensuite 
de  la  surveillance  des  études  du  corps 
des  cadets  de  la  marine.  Lorsque  M.  Spé- 
ransky  fut  disgracié  et  perdit  la  place  de 
secrétaire  d'état,  M.  ChichkofT  fut  nom- 
mé pour  remplir  ce  poste  important  :  il 
a  rédigé  les  ukases,  les  proclamations  et 
une  partie  des  pièces  que  l'empereur  à 
adressées  aux  peuples  qui  lui  sont  sou- 
mis. On  y  remarque  une  grande  éléva- 
tion de  pensées  et  un  style  figuré  assez 
analogue  aux  Livres  saints.  M.  ChichkofT 
a  des  mœurs  douces ,  peu  d'ambition  et 
un  graud  attachement  à  sa  patrie.  O. 

CUIFFLET,  d'une  famille  distinguée 
du  parlement  de  Besançon ,  fut  nommé, 
en  septembre  181 5  ,  par  le  départe- 
ment du  Doubs,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés ,  et  se  fit  remarquer 
parmi  les  plus  zélés  défenseurs  de  la 
monarchie.  Elu  commissaire  du  hui- 
tième bureau ,  pour  le  projet  de  loi 
sur  les  cris  séditieux ,  il  proposa  divers 
amendements.  Le  i3  décemore,  il  fi^, 
en  qualité  de  commissaire  du  même  bu- 
reau, une  motion  sur  le  projet  relatif  à 
l'amnistie,  et  vota  pour  le  projet  de  la 
commission.  Le  4  janvier  181 6  ,  il  parla 
pour  le  système  de  confiscation  et  d'in- 
demuiié  à  exiger  de  la  part  de  ceux 
qui  seraient  condamnés.  Enfin ,  il  se  ran- 
gea entièrement  à  l'avis  de  la  commission 
qui  avait  été  nommée  pour  l'examen  de 
cette  question  importante.  Commissaire 
du  bureau  établi  pour  la  discussion  du 
projet  de  loi  présenté  par  le  vicomte  de 
Castelbajac  ,  tendant  à  autoriser  les  do- 
nations en  faveur  du  clergé  ,  il  prononça, 
sur  ce  sujet,  le  9  janvier  1810,  un  long 
discours.  «  Il  est  temps  enfin,  dit-il,  que 
»  l'on  cesse  de  voir  dans  les  prêtres  des 
»  fonctionnaires  salariés  et  vivantdelenr 
»  état ,  mais  bien  des  ministres  de  l'É- 
j>  vangile  ,  exerçant  un  pouvoir  spirituel, 
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»  qu'aucune  espèce  de  salaire  ne  doit 
»  payer .  Le  clergé  ne  reprendra  î'iofhien- 
3>  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  le  bonheur 
»  ci, ni  m  un,  qu'en  devenant  propriétaire. 
ai  Je  ne  prétends  pas  dissimuler  les  abus 
3»  qui  s'étalent  introduits,  suite  trop  or- 
»  dinairc  des  grandes  richesses.  Maisl'é- 
3>  poque  f.itaJe  était  venue,  où  Ton  ne 
»  savait  pas  réformer  :  on  trouvait  plus 
»  court  de  détruire.  Cette  fureur  de  des- 
3>  trnetion ,  on  l'a  étendue  jusqu'à  ces 
»  vénérables  pasteurs  «le  nos  campagnes  : 
3>  les  curés,  au  milieu  d'uo  peuple  sim- 
3>  pie  ,  souvenl  les  seuls  instruits,  étaient 
3)  les  seuls  instituteurs  de  la  jeunesse ,  les 
»  seuls  en  état  de  donner  un  conseil  utile 
3>  aux  famillescomme  aux  particuliers,  et 
3)  de  répandre  dansles  campagnes  quelque 
3j  instruction ,  quelques  connaissances  5 
3>  et  elles  étaient  gratuites...  Ils  visitaient 
3»  l'homme  affligé  ,  le  malade  :  combien 
»  les  consolations  qu'ils  leur  portaient , 
3>  étaient  douces  !  comme  elles  devenaient 
3>  efficaces,  quand  elles  était nt  accom- 
»  pagnées  de  consolations  temporelles  ! 
3>  Combien  leur  sort  est  diirérent  aujour- 
3>  d'bui  !  Ils  n'ont  pas  le  nécessaire  as- 
3»  suré  Le  curé  voit  ses  paroissiens  crain- 
»  dre  j»on  approche ,  s'éloigner  de  lui  , 
»  parce  qu'ils  lui  doivent  une  somme 
3»  modique  :  ces  malheureux  habitants , 
»  qui  sentent  surtout  leur  pauvreté , 
a»  voient  vec  moins  de  regret  leur  cora- 
3»  mune  abandonnée  de  son  pasteur;  mais 
3»  en s'éloignant du  ministre,  on  s'éloigne 
»  de  la  religion  ,  et  la  religion  finit  par 
»  s'éteindre.  »  Le  19  janvier  18 1(-,  M. 
Chi filet  fut  choisi  membre  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  proposi- 
tion de  M.  de  Ronald,  pour  la  suppres- 
sion du  divorce.  Il  parla  avec  force  en 
faveur  de  cette  proposition ,  et  contri- 
bua beaucoup  à  la  faire  adopter.  D. 

CI1IRAT  (  Chakles-Bernaroin  )  était 
président  du  tribunal  de  commerce  de 
Lyon  ,  lorsqu'il  fut  nommé ,  par  le  dé- 
partement du  Rhône,  candidat, et,  le  10 
août  is8io,par  le  sénat,  député  au  corps 
législatif.  Le  3  avril  i8i/|>  if  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buonaparte;  et,  le 8,  il 
accepta  l'acte  constitutionnel  qui  rappe- 
lait les  Bourbons  au  trône  de  France. 
Il  fut  réélu ,  en  septembre  1 8 1 5 ,  membre 
de  la  chambre  des  députés,  où  il  ne  se  fit 
point  remarquer.  Ix. 

CHLADKMCS  ou  CHLADNI  (  En- 
WEST-FRÉntnic-jVLonr.NT  ) ,  né  à  Wit- 
tetuberg  le  3o  novembre  1756,  do«- 


CÎIL 

teur  en  droit ,  célèbre  par  ses  découver- 
tes sur  l'acoustique  ,  et  créateur  d'une 
nouvelle  théorie  de  cette  science ,  a  pu- 
blié :  I.  Découvertes  sur  la  Utéorie  du 
son ,  Leipzig ,  1 787 ,  avec  2  planches.  Ce 
premier  Mémoire  de  l'auteur  sur  l'acous- 
tique ,  cou  lient  des  recherches  sur  les 
vibrations  d'une  plaque  ronde ,  d'une  pla- 
que carrée,  d'un  anneau  ,  d'une  cloche  t 
etc.  l\rSur  l'origine  des  masses  de. 
fer  trouvées  par  P allas ,  et  d'autres 
masses  semblables,  et  sur  quelques  phé- 
nomènes de  la  nature  analogues ,  Leip- 
zig, 1794  5  in-4°.  Ce  Mémoire  sur  le» 
pierres  'atmosphériques  et  les  masses  de 
1er  qu'on  a  vues  tombe/  quelquefois 
à  la  suite  d'un  météore  ,  a  été  traduit  en 
français  par  M.  Coquebert- M  onlbret  ;  et 
cette  traduction  se  trouve  dans  le  tome  v 
du  Journal  des  Mines  ,  avec  des  chan-  • 
gements  considérables.  III.  U  s4  cousti- 
que,  Leipzig,  1803,  in-4°. ,  avec  ta  plan- 
ches ;  traduit  en  français  par  l'auteur  lui- 
même  ,  j^ujant  sou  séjour  à  Paris,  en 
18^9,  <n^b[i<  la  même  année,  in-8*».  , 
avec     planifies.  L'Instit  t  en  a  fait  le 
sujet  d'nWrapport  lu  dans  ses  séances 
du  iS  février  et  du  18  mars  1809.  On 
trouve  dans  le  3e.  numéro  du  Journal 
allemand  pour  l'Allemagne,  1790,  un 
Mémoire  de  Chladui ,  intitulé,  De  V 'Eu- 
phone  ,  instrument  de  musique.  I/Zi'a- 
phone  y  inventé  en  1^89  et  exécuté  en 
1790,  consiste  en  de  netits  cylindres  *le 
verre,  que  l'on  touche  avec  les  doigts 
humectés  d'eau.  Le  n°.  7  du  Journal 
du  luxe  et  des  modes,  ,795«  contient 
une  Police  sur  quelques  perfectionne- 
ments 1 1  sur  l'inventeur  de  cet  instru- 
ment. L<*s  Nouveaux  Mémoires  de  la 
société  des  Curieux  de  la  nature,  à 
Berlin,  vol.  icr. ,  '79-5,  in- i».  ,  con- 
tiennent des  Observations  de  il/.  Chlad- 
nisur  les  sons  quon  peut  produite  par 
le  moyen  du  gaz  o.rigène,  enflammé 
dans  un  tuyau.  La  Gazette  universelle 
pour  l'art  musical,  contient  »us  i  une 
notice  sur  le  clavicylindiede  M.  Chlad- 
ui. Cet  instrument,  ache>  é  au  commence- 
ment de  1800,  et  pe  rfectionné  depuis  ce 
temps,  est  composé  d'un  clavier,  et,  dei%- 
rièrece  clavier,  d'un  cylindre  de  verre, 
qui  tourne  par  le  moyen  d'une  pédale  et 
d'une  roue  plombée,  te  cylindre  n'est  pas 
lui-même  le  corps  sonore,  comme  les  clo- 
ches de  l'harmonica;  mais  il  produit  le  son 
par  le  frottement  i-xerer  sur  le  mécanisme 
iutérieur.  L'avantage  principal  de  cet  ias» 
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trument  est  de  pouvoir  prolonger  les  sons 
a  volonté ,  avec  toutes  les  nuances  du 
crescendo  et  du  diminuendo,  selon  qu'on 
augmente  ou  qu'on  diminue  la  pression 
»ur  le»  touches.  L'instrument  ne  se  dé- 
saccorde jamais.  Les  rapports  de  l'Insti- 
tut de  France  et  du  Conservatoire  en 
ont  jugé  d'une  manière  très  favorable. 
"Voici  comment  M.  Chladni  parle  lui- 
même  de  la  marche  de  ses  idées,  par 
rapport  à  ses  découvertes  :  «  En  fai- 
J>  sant  (  en   1783  )  beaucoup  d'expé- 
»  riences  très  imparfaites ,  j'avais  observé 
»  qu'une  plaque  de  verre  ou  de  métal 
»  donnait  des  sons  différents  ,  lorsqu'elle 
»  était  frottée  ou  frappée  dans  divers 
»  endroits  ;  mais  je  ne  trouvais  nulle 
J>  part  des  renseignements  sur  ces  raa- 
»  uières  de  vibrer.  Les  journaux  avaieut 
»  donné,  dans  ce  temps-là,  des  notices  sur 
»  un  instrument  de  musique,  fait  en  Italie 
»  par  l'abbé  Mazzocbi,et  consistant  en  des 
»  cloches  auxquelles  il  appliquait  un  ou 
»  deux  archets  de  violon  ;  ce  qui  me  fit 
»  concevoir  l'idée  de  me  servir  d'un  pa- 
»  reil  archet,  pour  examina*  les  vibra- 
»  tions  de  différents  corps  sonores.  » 
C  est  aussi  dans  ses  expériences ,  que 
M.  Chladni  a  découvert  qu'en  répan- 
dant du  sable  trùs  fin  sur  une  plaque 
de  verre  ,  et  eu  touchant  cette  plaque 
avec  un  archet  de  violon,  les  vibra- 
lions  produites  par  le  frottement  de  l'ar- 
chet sur  le  verre ,  quand  les  coups  d'ar- 
chet sont  appliqués  aux  mêmes  endroits 
de  la  plaque  et  avec  une  force  égale  , 
font  toujours  décrire  au  sable  les  mêmes 
figures;  d'où  il  résulte  que  l'influence  des 
vibrations  sur  les  corps  est  soumise  à  des 
lois  mathématiques  et  positives.      B.  d. 

CHOISEUL-GOUFFIER  (  Le  comte 
Marie- Gabriel  -  Atjg.  -Laurent  de  ) , 
né  en  175a,  et  ainsi  appelé  depuis  son 
mariage  avec  Mll«.  de  Gouffier,  fit  dans  sa 
jeunesse ,  uu  voyage  eu  Grèce  et  en  Asie , 
très  utile  aux  sciences  et  aux  lettres ,  et 
publia  les  résultats  de  ses  découvertes; 
ce  qui  le  fit  admettre  à  l'académie  des 
inscriptions.  Eu  1784  ,  M.  de  Choiseul  se 
présenta  pour  remplir  une  des  places 
vacantes  dans  l'académie  française,  mal- 
gré une  convention  tacite  faite  entre 
les  membres  de  la  première  de  rayer 
de  leur  liste  celui  d'entre  eux  qui  solli- 
citerait pour  être  admis  dans  la  secoude. 
En  conséquence  de  cette  convention  , 
M.  Anquetil ,  son  confrère  ,  ne  trouva 
rieo  de  mieux  à  faire  que  de  citer  le 
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candidat  au  tribunal  des  maréchaux  de 
France ,  qui  se  déclara  incompétent 
pour  juger  cette  affaire;  et  M.  de  Choi- 
seul ,  élu  à  l'académie  française  à  la  place 
de  D'Alembert,  prononça  son  discours  de 
réception  ,  le  même  jour  que  Bailly  ,  le 
a6  février  1784-  Ce  fut  vers  'c  même 
temps  qu'il  fut  choisi  ambassadeur  de 
France  près  la  Porte-Ottomane  ;  il  em- 
mena avec  lui  plusieurs  artistes ,  savants 
et  gens  de  lettres,  entre  autres  l'illustre 
Delille  ,  dont  il  fut  long-temps  l'ami  et 
le  prolecteur.  M.  de  Choiseul  passa  plu- 
sieurs années  dans  cette  belle  contrée  , 
occupé  ,  en  même  temps,  de  savantes  re- 
cherches, et  d'objets  politiques  de  la  plus 
haute  importance.  Un  ministre  étranger, 
voyant  avec  peine  l'influence  qu'exer- 
çait le  comte  de  Choiseul-GoufBer  sur  le 
divan,  remit  à  ce  conseil  un  exemplaire 
du  Voyage  en  Grèce,  et  fit  observer 
que  dans  le  discours  préliminaire  M.  de 
Choiseul  excitait  les  Grecs  à  briser  leurs 
chaînes,  et  à  se  rendre  dignes  de  leurs 
ancêtres  :  mais  le  comte  de  Choiseul ,  qui 
avait  établi  une  imprimerie  dans  son 
palais  à  Constanlinople ,  fit  sur-le-champ 
imprimer  un  carton  qu'il  substitua  au 
passage  dénoncé  ,   et  remit  lui  -  même 
au  grand-seigneur  un  exemplaire  ainsi 
corrigé,  disant  que  les  autres  ne  pou- 
vaient être    qu'une  contrefaçon  faite 

{jar  ses  ennemis;  ce  moyen  eut  tout 
'effet  qu'il  s'en  était  promis.    M.  de 
Choiseul  se  trouvait  encore  à  Constan- 
linople à  l'époque  de  la  révolution.  On 
lut  à  l'assemblée  nationale,  le  16  janvier 
1 790,  une  lettre  par  laquelle  il  annonçait 
,  l'envoi  d'un  don  patriotique  de  12,000  liv.t 
au  nom  de  plusieurs  Français  établis  dan» 
cette  capitale.  II  y  joignait  une  pareille 
somme,  donnée  par  un  citoyen  qui  ne 
voulait  pas  être  connu;  mais  on  sut  bien- 
tôt que  cet  anonyme  était  M.  de  Choi- 
seul lui-même.  Il  fut  nommé,  en  1791  , 
ambassadeur  à  Londres ,  par  le  gouver- 
nement constitutionnel  ;  mais  il  ne  s'y 
rendit  point,  et  continua  d'habiter  Cons- 
tantinople,d'où  il  adressa  toutes  ses  cor- 
respondances et  rapports  aux  princes  y 
frères  de  Louis  XYI ,  qui  se  trouvaient 
alors  en  Allemagne.  Cette  correspondance 
fut  saisie  en  Champagne  ,  par  l'armée  rém 
publicaine  ;  et  le  rapport  en  ayant  été 
fait  à  la  Convention  nationale  ,  le  aa  no- 
vembre 179a,  M.  de  Choiseul  fut  décrété 
d'arrestation.  Il  quitta  alors  Constanli- 
nople, alla  en  Russie,  où  l'impératrice 
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Catherine  le  reçut  de  la  manière  la  plus 
flatteuse,  et  lui  accorda  une  prn  ion.  A 
l'avènement  de  Paul  I*r.  jt|  fm  nommé 
son  conseiller  intime  et  direct t-ur  de  l'a- 
cadémie desartset  des  bibliothèques  impé- 
riales 5  celte  faveur  uéanmoios  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  il  fut  ménle  obligé  de 
s'éloigner  de  St.-Pétersbourg  ,en  t8oo,  à 
cause  de  rintimité  de  ses  relations  avec 
le  comte  de  Cobenzel  :  mais  Paul  fer.  lut 
pvait  donné  des  preuves  de  sa  munifi- 
ceuce,  et  il  avait  fait  épouser  à  son  61s 
la  comtesse  Potocka.  M.  de  Choiscul  re- 
vint dans  sa  patrie,  en  180?;  et  il  prit 
place,  Tannée  suivante ,  à  la  seconde 
classe  de  l'Institut,  en  sa  qualité  de  mem- 
bre de  l'ancienne  académie  des  inscrip- 
tion». Depuis  long-temps ,  il  n'a  pas  ces- 
sé d'habiter  la  France,  vivant  en  simple 
particulier,  d  <ns  un  pays  où  ,  sf  une  au- 
tre époque ,  ses  qualités  personnelles  et' 
ses  talents  littéraires  l'auraient  porté  aux 
places  les  plus  émi  ne  rites.  Ce  u'est  qu'en 
181 4  ,  après  le  retour  du  Roi,  que  M.  le 
comte  de  Choiscul  a  repris  ses  titres 
et  son  rang.  Le  Roi  le  créa  alors  pair  de 
France  et  membre  du  conseil  privé.  Il 
perdit  eneore  une  fois  ses  litres  ,  fors  du 
retour  de  l;uouap<«rtc  <,  en  181 5;  mais 
il  les  recouvra ,  après  le  second  retour 
de  S.  M.  M  présida,  à  cette  époque  ,  le 
collège  électoral  de  Seine  -  et -Oise,  et 
fut  élu  secrétaire  du  cinquième  bureau 
de  la  chambre  des  pairs,  le  il  octobre. 
Le  19  décembre  suivant,  il  prononça, 
sur  l'inamovibilité  des  juges,  un  discours 
ainsi  t  rminé  :  «  Dans  le  cas  où  le  prin- 
»  cipe  de  l'inamovibilité  serait  consacre* 
j>  dès  le  premier  instant,  je  demande, 
31  comme  préservatif  de  cette  meure  pré- 
»  cipitée  ,  qu'une  d^lbéralion  solennelle 
a>  avise  aux  moyens  d'exclure  à  j;niais 
>»  des  fonctions  judiciaires  tous  ceux 
»  qui,  violaiït  leurs  serments,  traîtres 
a  envers  le  Roi  et  la  patrie  ,  ont  ac- 
i>  cueilli  et  reconnu  pour  leur  souverain 
»  l'usurpateur  échappé  de  l  î!e  d'Elbe  ; 
»  qui,  e  î  signant  F  tete  additionnel ,  ont 
»  adhéré  à  lapro;f  ription  de  l'antique  et 
3*  auguste  race  de  nos  rois  ,  et  pris  ainsi 
j>  le  criminel  engagement  de  repousser  à 
»  jamais  dutron^  français  les  descendants 
»  de  St.-Louis,  de  Henri  IV,  de  Louis 
»  XIV,  et  les  héritiers- des  vertus  deLons 
»  XVI.  »  M.  de  Choisenl  a  été  main- 
tenu dans  son  ancieu  titre  de  membre 
de  l'académie  française ,  par  l'ordon- 
nance -royale  du  21  mari  18165  et,  le 
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35  août  de  la  même  année,  il  a  lu,  comni^ 
membre  de  l'a*  «ulémie  des  inscriptions  „  ■ 
dans  une  séance  publique  de  l'Institut  > 
une  Dissertation  sur  Homère  ,  aussi  1  e  - 
marquable  par  le  style  (tue  par  l'érudi- 
tion. M.  de  Choiscul  'est  aussi  associe 
libre  de  l'académie  des  beaux-arts.  àSon 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  tome 
rr. ,  parut  en  178'J,  in-fol.  dtLut.  II 
a  publié  depuis   une    seule  livraisoo 
du  2e.  vol.  On  a  imprimé  à  part  quel- 
ques exemplaires  du  discours  prélimi- 
naire (  i;83,  in  -  18  ).  La  classe  d  his- 
toire et  de  littérature  ancienne  de  1  Ins- 
titut, dans  son  rapport  du  10  février 
1808,  qui  comprend   les  progrès  de 
l'histoire   et  de  la    littérature  depuis 
1789,  cite,  avec  de  grands  éloges  ,  lea 
services  importants  que  M.  de  ChoUcul- 
Goufficr  a  rendus  à  la  géographie  et  à 
l'histoire  de  la  Grèce,  l^es  levées  et  les 
reconnaissances  qu'il  avait  fait  faire  dans 
les  parties  les  plus  intéressantes  de  cette 
contrée,furent  communiqué» s  à  Fauteur 
<\uVoyage  iVudnacharsis ,  et  couliées  à 
M.  Barhié  du  Bocage,  qui,  avec  ces  se- 
cours, a  foimé  un  atlas  de  la  Grèce ,  très 
riche  en  géographie,  positive  et  en  détails 
de  toute  e-pèce.  On  s'était  flatté  que  son 
retour  et  la  reprise  de  se»  travaux  allaient 
donner  aux  savants  de  nouvelles  richesses- 
mais  la  publication  de  son  Voyage  pit- 
toresque se  trouve  encore  retardée  par 
les  vérifications  qu'il    faut   fane  sur 
les   lieux.    La    curie   de   la   Troade , 
levée  depuis  long-temps  par  ses  soins,  a 
servi  de  base  à  ce  le  que  Ler!«eval:er  et 
les  Anglais  ont  publiée  depuis  plusieurs 
années.  11  en  est  de  mémo      s  I  ucs 
reftiiives  ou  voyage  de  Syrie,  coin  le 
plan  <•-♦.  !..  •  r.iMiraiion  ont  été  l'objet  de» 
réclamations  ùc  M.  de  Choiscul.  (  Troy. 
Cassas,  )  Au  reste  ,  il  paraît  que  M.  de 
Choiseul  a  perdu  une  po  lie  des  maté- 
riaux nécessaires  à  l'achèvement  de  sou 
ouvrage;  ce  qui  doit  fair^  craindre  qu'il 
ne  reste  incomplet.  Le  gouvernement 
franç  lis  lui  a  fait  rendre  la  plus  grande 
partie  des  objets  d'arts  qu'il  avait  acquis 
en  Grèce  ;  et  il  les  a  réunis  dans  un 
jardin  nommé  Malie ,  près  des  Champs- 
Elysées,  où  il  a  fait  exécuter  un  monu- 
ment  d.  ns  la  construction  duquel  on  a 
employé  les  superbes  caryatides  du  tem- 
ple de'Minf  rve  qu'il  avait  fait  modeler. 
Cette  retraite  est  encore  embellie  par 
les   souvenirs  d'un  homme  aussi  dis- 
tingué par  sou  goût  que  par  son  ui- 
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bauité.  Son  3Iémoire  sur  V hippodrome 
d'Oijmpie ,  lu  à  l'académie  des  inscrip- 
tions en  178'!,  et  augmenté  depuis,  a 
été  inséré  en  1808  dans  le  tome  /|g  des 
Mémoires  de  cette  société  savante  ;  il 
est  accompagné  de  deux  planches.  On 
trouve  aussi  du  même ,  dans  le  tome  2 
des  Mémoires  de, la  3e.  classe  de  l'Insti- 
tut, des  Recherches  sur  l'origine  du  Bos- 
phore tic  Thracc  M.  de  Choiseul  a  ré- 
digé une  partie  des  notes  de  la  seconde 
édition  du  poème  de  Y  Imagination  de 
Delille.  Il  a  épousa  en  secondes  noces  , 
en  1816,  M»™.  Hélène  de  Beaufremout, 
née  Lavauguyon.  O. 

CHOISLUL-STAINVÏLLE  (  Le  duc 
Claude  -  Antoine-Gabriel  nu),  cousin- 
germain  du  précédent,  et  duc  par  con- 
firmation du  tiire  en  faveur  de  son  ma- 
riage avec  la  ni» ce  de  l'ancien  ministre, 
fille  du  maréchal  Choiseul-Staiiiville,  était 
colonel  du  régiment  df  royal-dragons  en 
1791,  lorsque  Louis XVI,  voulant  se  sous- 
traire à  la  tyrannie  du  parti  révolution- 
naire, résolut  de  s'éloigner  de  sa  capitale. 
M.  de  Choiseul  reçut  ordre  de  protéger  le 
passage  du  Monarque  à  Varcnnes ,  avec 
son  régiment  :  mais, par  un  mal-entendu 
bien  funeste  ,  !e  mouvement  qu'il  devait 
faire  éprouva  quelque  retard  ,  et  il  ne 
se  trot  1  va  pas  à  temps  au  poste  qui  lui 
était  assigné.  M.  de  Choiseul  fut  néan- 
moins arrêté,  par  ordre  de  rassemblée 
nationale,  ainsi  que  M.  le  comte  Char- 
les de  Damas,  et  emprisonné  à  Verdun  , 
puis  transféré  à  Orléans  ,  d'où  il  ne 
sortit  de  prison  qu'à  la  faveur  de 
l'amnistie  proclamée  lors  de  l'accepta- 
tion de  la  constitution.  Il  partagea  en- 
suite tous  les  dangers  du  Roi ,  et  resta 
prt'sdelui  jusqu'à  sa  translation  au  Tem- 
ple. Etant  alors  sorti  de  France  ,  il  leva 
un  régiment  de  hussards  au  service  de 
l'Angleterre,  et  fut  pris  une  seconde  fois 

f)ar  !es  républicains,  avec  le  comte  Char- 
es  de  Damas,  dans  leur  passage  d'AHe- 
magm-  en  Ao»leteire.  Grâces  aux  sacri- 
fices faits  par  la  cour  de  Londres  ,  il 
échappa  de  nouveau  à  ses  ennemis  :  mais 
ayant  échoué,  quelque  temps  après  ,  sur 
les  côtes  de  Picardie ,  il  fut  emprisonne 
à  Calais,  avec  plusieurs  autres  émigrés; 
et  les  Anglais  firent  de  vains  efTorts  pour 
obten  r  leur  liberté.  Ces  messieurs  furent 
traduits dt-vant  une  commission  militaire, 
et  défendus  par  M.  Morgan  ,  qui  s'efforça 
de  faire  respecter  en  eux  le  droit  des 
gens ,  comme  naufragés.  La  procédure, 
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suspendue  et  reprise  à  différents  inter- 
valles ,  donna  lieu  à  plusieurs  discussions 
an  corps  législatif,  où  le  parti  ciiehien 
les  défendit  long-temps.  Briot  lui-même 
se  montra  en  leur  faveur  en  1799*  Buo- 
naparte,  devenu  Ier.  consul,  fit  déporter 
M.  de  Choiseul  et  ses  compagnons  d'in- 
fortune sur  la  frontière  de  Hollande.  Ren- 
tré en  France  quelque  temps  après, 
y  vécut  paisiblement  jusqu'à  la  clitrf. 
du  gouvernement  impérial.  M.  de  Choi- 
seul fut  nommé  pair  le  4  î»in  181 4  « 
et  lieutenant-général  le  22  du  m^me  mois. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née ,  il  remplaça  son  cousin  le  duc  de 
Choisenl-Praslin,dans  h  coroimndement 
de  la  première  légion  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  Qu  md  Buonaparle  re- 
vint en  France  dans  le  mois  de  mars  1815, 
le  duc  de  Choiseul  suivit  le  Roi  à  Gand ,  et 
fut,  à  son  retour ,  choisi  par  S.  M.  pour 
présider  le  collège  électoral  du  départe- 
ment des  Vosges.  Le  12  octobre  181 5  » 
il  fut  nommé  secrétaire  de  la  chambre, 
l/ors  de  la  présentation  du  testament  de 
Marie- Antoinette  à  la  chambre  des  pairs, 
le  28  fév.  1 8 1  f>,  M.  de  Choiseul  mont  a  à  la 
tribune,  et  dit ,  d'une  voix  émue  :  «"Vous 
»  venez  d'entendre  la  communication  des 
»  sentiments  augustes  qui  ont  toujours 
j>  animé  cette  reine  dont  le  caractère  pré- 
»  sentait  l'union  si  parfaite  de  la  grâce  la 
»  plus  noble  et  du  courage  le  plus  subli- 
»  me;  de  cette  digne  épouse  du  plus  juste 
n  et  du  plus  vertueux  des  rois  ....Honoré 
»  de  ses  bontés,  j'ose  le  dire  ,  de  sa  cou- 
»  fiance  ;  désigné  peut-être  dans  ses  der- 
»  niers  souvenirs  ,  n'ayant  été  séparé 
»  d'elle  que  sur  le  seuil  du  Temple,  plus 
»  qu'un  autre  je  retrouve  dans  ce  pré- 
>»  cieux  écrit  ces  sentiments  admirable» 
»  qu'elle  manifestait  sans  cesse,  cette  clé- 
»  mence  surnalnrelîe,  ce  souvenir  reli- 
j>  gieux  des  services,  ce  parfait  onbli 
»  des  injures,  enfin  ces  qualités  si  rares 
»  qui  confondirent  si  dignement  ses 
»  calomniateurs ,  et  furent  le  déses- 
»  poir  de  se»  bourreaux.  C'est  avec  un 
v  sentiment  de  joie  et  d'orgueil  pour  sa 
»  mémoire  ,  que  je  vois  offrir  à  l'admi- 
j»  ration  de  la  France  la  révélation  de  ses 
9  de rn i è  res pci » sées ,  q  u i  c omplè  ten t l'hon- 
»  neur  de  sa  noble  existence.  II  n'est  plus 
»  permis  maintenant  de  louer  celle  qui 
»  est  au-dessus  de  toute  louange  :  tout 
»  doit  se  taire  ,  tout  doit  se  recueillir  dans 
»  Je  respect  et  la  douleur  ;  la  reine  ,  au 
»  bord  du  tombeau ,  «c  présente  àlapos- 


Digitized  by  Google 


*?©  CHO 

a  térilé  comme  le  modèle  des  mères ,  des 
3>  épouses  et  des  reines,  m  D. 

CHOlSKLM.-PKAàLIN  (Le  duc  Aw- 
toixe-Cbsar-Félix  de),  fils  du  duc  de 
Choiseul-Praslin  ,  députe  à  l'assemblée 
nationale  de  «709,  cl  qui  se  rangea  du 
parti  révoluiiumiaire.  Comme  son  père, 
il  u'émi^ra  point*,  il  se  sépara  de  la  cause 
f  de  la  nob  cs>e, et  lut  un  des  premiers  à  se 
ù'a^imeitrc  à  tiuonnparte  ,  au  «-si  tôt  après 
Çei  «e  ce  général  se  fu^t  emparé  du  pouToir. 
^Devenu  un  de  ses  chambellans  en  i8o5, 
«l,  en  181 1,  président  du  collège  élec- 
toral de  Seine-et-Marne,  M.  de  Praslin 
se  [.nsenta  à  lui  le  24  février  suivant,  et 
il  dit  :  «  La  première  pensée  des  élec- 
»  leurs  a  été  de  satisfaire  à  ce  besoin 
*  de  leurs  cœurs,  de  témoigner  leur  ad- 
»  miration  et  leur  reconnaissance  au  gé- 
J>  nie  bienfaisant  qui  veille  sur  les  desli- 
»  nées  de  Ce  vaste  empire  qu'il  a  créé. 
»  Quelle  alégresse  a  pénétré  vos  sujets 
>»  en  apprenaut  qu'ils  allaient  avoir  un 
3)  rejeton  du  plus  grand,  du  plus  illustre 
3>  des  monarques  î  Déjà  un  long  avenir 
»  de  prospérités  est  assuré  à  leurs  arriè- 
»  re-ueveux.  IU  auront,  pour  souve- 
»  rain ,  un  prince  iustruil  dans  l'art  si 
J>  diflicile  de  régner ,  par  le  profond  gé- 
»  nie  qui  préside  à  nos  destinées.  Puis- 
J>  sent  nos  petits  -  enfants  jouir  encore 
»  long-temps  du  bonheur  d'êtregouvernés 
»  par  lui ,  et  lui  répéter,  comme  à  vous: 
»  Vive  à  jamais  le  grand  Napoléon  !  u 
Bans  le  mois  de  janvier  181 3,  au  mo- 
ment où  Buouaparte  redoublait  d'efforts 
pour  réparer  les  désastres  de  sa  campa- 
gne de  Russie,  M.  de  Choiseul-Pi aslin 
s'empiessa  de  lui   donner  de  nouvelles 
|»euv<s   de  dévouement  ;  et  après  lui 
avoir  oilYrt,  au  nom  de  son  département, 
un  nombre  de  cavaliers  armés  et  équi- 
pés, il  lui  dit  :  «  Tandis  que  V.  M. 
»  ajoutera  à  ses  nombreux  titres  de 
»  gloire,  celui  de  pacificateur  et  debien- 
»  faitcur  du  monde ,  tandis  que  l'elitc  de 
»  vos  braves  ,  que  les  fils  des  familles  les 
3>  plus  distinguées  de  votre  empire  vcil- 
»  lent  sur  le  fils  de  César,  permettez, 
»  Sire,  que  les  membres  du  conseil-gé- 
»  néral  gardent  ce  dépôt  sacré  que  vous 
»  daignez  confier  à  leur  courage  :  ils 
»  l'entoureront  de  leurs  corps ,  ils  le  cou- 
»  vriront  de  leurs  armes ;  heureux  de 
»  conserver  des  jours  si  précieux,  plus 
j>  heureux  démériter  un  regard  de  Y.  M., 
J)  un  de  ces  regaids  qui  font  les  héros!.,  u 
Nomrué  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
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neur,le  6  janvier  181 4  »  et  ,1e  8  du  même 
mois,  chef  de  la  ir*.  légion  de  la  0arde 
nationale  de  Paris,  le  duc  de  Choiseul- 
Pr aslin  sembla  redoubler  de  zèle 5  et, 
lorsque  son  héros  fut  près  d'être  ren- 
versé, le  3i  mars,  lorsque,  sur  la  place  de 
Louis  XV  ,  un  grand  nombre  de  royalis- 
tes, portant  la  cocarde  blanche,  criaient  : 
Vive  le  Ixoi  !  vivent  les  Bourbons  / 
on  l'entendit  leur  dire:  «Vous  n'êtes 
»  que  des  individus:  ce  n'est  pas  là  le 

»  sentiment  général  Otez  vos  cocar- 

»  des;  vous  feriez  mieux  d'aller  aux  bar- 

»  rières  relever  les  blessés  Nous  avons 

»  un  ordre  de  choses  établi ,  nous  devous 
»  nous  y  attacher;  je  ne  vois  que  cela  , 
»  moi.  »  Cependant,  quand  M.  de  Pras- 
lin vit  que  cet  ordre  de  choses  était 
détruit,  il  parut  prendre  un  autre  parti. 
Le 6 avril,  il  donna  son  adhésion  à  tous 
les  actes  du  sénat,  qui  prononçaient  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  et  rappelaient  au 
trône  de  France  la  famille  des  Bourbons. 
Voulant  même  montrer,  pour  la  restau- 
ration, un  intérêt  auquel  on  était  loin  de 
s'attendre ,  il  fut  un  des  premiers  à  pro- 
poser une  souscription  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  statue  de  Henri  IV  sur  le 
Pont-Neuf;  et ,  le  18  avril ,  il  fit ,  à  ce  su- 
jet, placarder  sur  tous  les  murs  de  Paris 
une  exhortation  ,  où  l'on  remarquait  les 
passages  suivants  :  «  Uneacolonne  orgueil- 
»  leusc  s'élève  dans  les  airs,  et  des  arcs 
»  triomphaux  consacrent   de  sanglants 

»  trophées        Mais,  parmi  ces  somp- 

»  tueux  édifices,  nous  en  cherchons  en 
»  vain  un  seul  qui  nous  retrace  d'heu- 
»  reux  souvenirs.  Tandis  que  l'architec- 
»  ture  épuisait  pour  nous  ses  trésors , 
»  nos  fils,  nos  frères,  nos  amis  péris- 
»  saient  dans  ces  combats  odieux;  les 
»  Français  gémi  saient  dans  leurs  tristes 
«  asiles,  et  des  milliers  de  braves,  déehi- 
»  rés  par  d'à  11  reuses  douleurs,  succom- 
»  baient  et  demandaient  vainement  un 

m  abri  contre  la  rigueur  des  hivers  

»  Que  vos  yeux  se  reposent  sur  un  mo- 
»  miment  qui  plaise  à  notre  mémoire  ! 
»  Qu'il  nous  rappelle  une  époque  où  le 
i>  meilleur  des  princes  ramena  dans  no- 
»  tre  patrie  le  bonheur  et  la  paix!  qu'il 
jj  soit  orné  de  la  statue  d'un  Roi  dont  le 

i>  nom  seul  fait  palpiter  nos  cœurs!  

»  Mais  déjà  nous  avons  nommé  Henri 

m  IV  Oui,  sublime  Henri,  c'est  toi, 

»  ce  sont  tes  traits  chéris  qui  doivent 
»  charmer  nos  regards!....  Qu'il  soit  per- 
»  mis  à  la  1 re.  légion  de  la  garde  natio- 
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»  «aie  de  s'applaudir  d'avoir  eWs  la 
»  première  ce  vreu,  celui  de  tous  vot 
a>  cosurs.  £Ue  venait  de  passer  la  revue 
»  d'un  descendant  du  bon  Roi;  elle  était 
»  frappée  de  ers  traits  de  bonté,  de  ces 
»  manières  nobles  et  gracieuses  qui  râp- 
ai pellent  si  bien  le  meilleur  des  princes; 
»  et  soudain  elle  a  exprime  le  désir  de 
»  voir  reparaître  à  son  ancierne  plaee 
»  cette  su» tue  si  chère  aux  Français.  La 
»  statue  de  notre  Henri  va    nous  être 
3>  rendue  :  bon  Henri  î  nous  reverrons 
»  ton  image;  elle  nous  dira  :  Français', 
»  vous  ne  répandre/  plus  de  larme»;  ils 
»  sont  revenus  parmi  vous  les  descen- 
3»  dants  du  grand  Roi;  ils  on»  guéri  vos 
>»  blessures,  ils  ont  fermé  vos  plaies;  ils 
»  sont  revenus,  et  le  bonheur  est  rentre 
»  avec  eux  dans  votre  belle  patrie.  »  Le 
agdn  même  mois,  M.  le  duc  de  Choi- 
seul-Pras)in  futadmi»  en  présence  rie  S.A. 
R.  Monsieur  ,  à  latéle  d'une  députation 
du  département  de  Seine-et-Marne;  et  il 
prononça  un  discours  où  Ton  remarquait 
ces  expressions  :  «  La  France  soupirait 
»  après  le  rrtour  de  son  souverain  légiti- 
»  me,  du  descendant  de  ces  ltois  aux- 
»  quels  elle  a  dû  tant  de  siècles  d'illuslra- 
»  tion  et  de  bonheur.  Votre  présence, 
»  Monseigneur,  a  ranimé  tous  les  es- 
»  prit*,  enflammé  tous  les  cœurs....  »  Le 
duc  de  Choiseul-Waslin  fut  créé  pair  de 
France ,  le  4  juin  suivant;  m^is  il  fut  rem- 
placé, le  20  décembre  ,  par  le  duc  de  Choi- 
aeul-Siain ville  dans  le  commandement  de 
la       légion  de  la  garde  nationale.  Lors- 
que Buonaparte  revint  de  l'île  d'Elbe  en 
l8i5,M.  de  Praslii)  n  hésita  pas  à  se 
ranger  de  nouveau  sous  ses  bannières.  Il 
reprit  le  commandement  de  la  ir«.  légion 
de  la  garde  nationale ,  et  fut  un  des 
pairs  créés  par  l'usurpateur.  Le  0  juil- 
let i8i5,  il  signa  le  premier  la  décla- 
ration des  chefs  de  légion  et  majors  de  la 
garde  nationale,  ainsi  conçue  :  «  Les 
»  soussignés  ,  en  réponse  à  Tordre  de  ce 
j»  jour,  6  juillet  l8i5,  ont  l'honneur  de 
j»  déclarer  à  M.  le  maréchal  M  asséna , 
»  prince  d'Esiing,  leur  commandant  en 
»  chef,  qu'ils  tiendront  à  honneur  de 
»  conserver  à  jamais  les  couleurs  natio- 
»  nales,  qui  ne  pourraient  être  aban- 
»  données  sans  danger.  Us  osent  afiinner 
)>  que  leur  opinion  indi\ uluelle  est  celle 
»  delà  très  grande  majorité  de  leurs  frè- 
»  res  d'armes;  en  conséquence  ,  ils  ont 
i>  l'honneur  de  prier  M.  le  maréchal  de 
»  mettre  cette  déclaration  sous  les  yeux 
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»  des  membres  de  la  commission  de  gou- 
»  vernement ,  et  de  les  inviter  à  lui  faire 
»  donner  la  plus  grande  publicité,  afin 
»  de  prévenir  les  désordre»  qui  pour- 
»  raient  résuller  de  toute  incertitude  â 
»  cet  égard.  »  M.  de  Choiseul  -  Praslin  a  • 
cessé  de  faire  partie  de  la  chambre  des 
pairs,  par  l'ordonnance  du  Roi  du  it\ 
juillet  i8i5.  A. 
CHOLSEUL-D'AILLECOURT 
Le  marquis  Andrè-^VIaxime  i>e  )  ,  ci- 
evanl  chevalier  de  Malle ,  neveu  du 
comte  de  Choi*eul-Gouflier  ,  né  vers 
1775  ,  devint  auditeur  au  conseil-d'état 
en  1809 ,  et  publia,  à  la  même  époque ,  un 
ouvrage  intitulé  ,  De  V influence  des 
croisades  sur  Vêlai  des  peuples  en  Eu- 
rope, 1809,  in-8°. ,  qu'il  avait  composé 
pour  concourir  à  un  prix  proposé  par 
l'Institut. Le  i4  janvier  181 1  ,  il  fut  nom- 
mé sous-préfet  de  Versailles ,  et ,  \  f  8  avril 
J  8 1 3 ,  préfet  de  Morlaix.  M  de  l  Jioiseuî- 
d'Aillecourt  était  encore  dans  ce  dépar- 
tement, lots  des  événements  de  I Si 4 • 
Ayant  donné   une  prompte  adhésion 
aux  changements  survenus  dans  le  gou- 
vernement,  il  fut  appelé,  par  S.  A. 
R.  Monsieur  .  lieutenant -général  du 
royaume,  à  la  préfecture  de  l'Eure,  le 
ai  avril  ,  et  fut  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur,  le  20  septembre  sui- 
vant. Quat.d  lîuonap  .rtereparutenl  ran- 
ce,  M.  de  Choiseul  publia  à  Et  reux,  le  ^4 
marsi8i5,  une  proclamation  confirme 
aux  circonstances,  et  q^i  se  trouve  <rana 
les  journaux  du  temps.  Malgré  cet  acte 
de  soumission ,  Napoléon  le  destitua  quel- 
que temps  après  ;  et  M.  de  Choiseu!  esta 
sans  emploi  jusqu'au  retour  du  Hoi,  qui 
le  nomma  en  juillet  de  la  même  année 
à  la  préfecture  de  la  Côte-d'or.  En  ar- 
rivant à  Dijon ,  M.  de  Choiseul  fit  une 
proclamation  ,  destinée  à  éclairer  ^es 
esprits  prévenus  de  ses  administrés ,  et 
dans  laquelle  on  remarquait  le  passage 
suivant  :  «  Le  mensonge  et  la  perfidie  ont 
»  égaré  plusieurs  dVntie  vous;  mais  l'en- 
»  reur  est  dissipée.  Le  rélablisscment  de 
»  la  dîme  et  des  droits  féodaux  ,  devenus 
»  incompatibles  avec  la  forme  d*?  notre 
»  gouvernement,  u"a  jamais  été  dans  la 
»  pensée  de  noire  bon  Roi.  Lui-même 
«  l'a  déclaré  avec  cette  noble  fiancutse 
»  qui  fut  toujours  le  caractère  de  son  il- 
»  lustre  race;  d  garantit  aussi ,  par  sa  pa- 
»  rôle  royale  et  pur  la  Charte  constitu- 
»  tionnclle,  l'ii  révocabilité   des  ventes 
»  des  biens  nationaux.  »  L«  5  janvier 
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1816,  voulant  consoler  les  habitants  de 
son  départ*  ment  des  sacrifices  imposés 
par  les  circonstances  ,  il  leur  adressa  une 
nouvelle  proclamation  ;   on   y   lisait  : 

«"  Que  les  factieux  ,  s'il  s'en 

»  trouvait  parmi  vous,  soient  repous- 
»  ses  par  une  indignation  unanime  ! 
»  L'autorité  les  atteindra  ;  et  toute  la  ri- 
»  gueur  des  lois  tombera  sur  (es  Français 
»  dégénérés,  qui  ne  veulent  pas  que  leur 
»  patrie  soit  en6n  tranquille  et  heure u- 
»  se...  Les  sacrifices  nécessités  parle  re- 
»  tour  de  l'homme  qui ,  en  violant  tous 
j>  les  traités ,  a  de  nouveau  armé  les  na- 
»  tions  étrangères  contre  nous,  cesseront 
»  des  que  les  circonstances  le  permet- 
»  tront.  Cette  heureuse  époque  ne  sau* 
9  rail  être  éloignée;  le  cœur  du  Roi  en 
«  est  un  gage  assuré.  »  Au  mois  de  mars 
suivant,  le  Roi  rappela  de  la  préfecture 
delà  Côte -d'or  M.  de  Choistul,  pour  lui 
donner  celta  de  l'Oise.  En  prenant  pos- 
session de  cette  nouvelle  administration,  il 
adressa  aux  maires  de  son  département, 
une  circulaire ,  où  l'on  remarquait  ces  pas- 
sages :  «  ...  Pourquoi  faut-il  que  des  bruits . 
»  alarmants,  des  nouvelles  mensongères , 
»  circulent  encore  dans  les  villeset  jusque 
»  dans  les  campagnes  ?  Combien  ils  sont 
m  coupables,  ceux  qui  tentent  d'affaiblir 
»  la  confiance  due  à  notre  Roi  et  à  son 
i»  gouvernement  !  Quel  est  leur  but?  de 
»  nous  plonger  dans  un  abîme  de  maux. 
»  Il  est  donc  encore  des  hommes  pour 
»  lesquels  la  tranquillité  et  le  bonheur 
*  de  la  France  sont  un  cruel  supplice  ! 
»  C'est  aux  sujets  fidèles ,  à  ceux  sur- 
»  tout  qui  exercent  quelque  portion  de 
a  l'autorité ,  à  signaler  à  la  rigueur  des 
»  lois  ces  perturbateurs  du  repos  public. 
»  Nous  les  poursuivrons  avec  toute  la 
>»  fermeté  que  méritent  de  si  criminelles 
m  Attentions.  Que  tous  les  amis  du  Roi , 
»  les  courageux  défenseurs  de  la  légiti- 
»  mité  du  trône,  qui  ont  constamment 
;>  souffert  pour  le  soutien  d'une  si  belle 
»  cause,  s'unissent  à  nos  efforts  :  ils  aug- 
»  rnenteront  ainsi  le  prix  de  leurs  an- 
»  ciens  services;  et  nous  nous  estime- 
»>  rons  heureux  d'appeler  sur  eux  les  fa- 
»  veursdu  meilleur  des  Rois...  »  M.  de 
Choiseul-ri'Aillecourt  a  rédigé  quelques 
articles  de  la  Biographie  universelle , 
entre  autres  celui  de  Baudouin  ,  roi  de 
Jérusalem.  —  Son  frère  (  Victor  ) ,  sous- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde,  fut 
présenté  au  Roi,  le  4  août  i8i4-  S.  M. 
le  nomma  chevalier  de  Saiut- Louis ,  et 
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colonel  du  190.  régiment  de  chasseurs  k 
cheval, le  ai  octobre  181 5.  Il  présida,  i 
la  même  époque ,  le  collège  d'arrondis» 
se  nient  de  Versailles,  et  fut  nommé 
candidat  à  la  chambre  des  députés.  A. 

CHOISEUL-MEUSE  (  Mwe.  Félici- 
té de  )  a  publié  :  Récréations  morale* 
ét  amusantes ,  1 8 1  o  ,  in-t  a  ;  et  trois  ro- 
mans, iutitulés:  I.  Aline  et  d'Hermarv 
ce  ,  1810,  3  vol.  in- 1  3 .  II.  Paola ,  1 8 1  a, 
£  vol.  iu-ia.  III.  Cécile,  ou  V Elève  de 
la  Pitié  (  l'hospice  )  ,  1816,  a  vol.  in-i  a. 
On  trouve  dans  ce  dernier  roman  des 
situations  invraisemblables  et  fort  bi- 
zarres, a  On  assure,  dit  l'auteur  d'un 
»  article  sur  ce  roman,  dans  la  Gazette 
»  de  France  ,  3o  juillet  1816  ,  que  cette 
»  dame  est  l'auteur  d'un  grand  nombre 
»  de  romans  très  gais,  assez  répandus  et 
»  fort  goûtés  d'une  certaine  classe  de 
w  lecteurs.  Honni  soit  qui  mal  y 
w  pense.  »  Ot. 

CUOISY  (  Le  baron  Robert  de  )  , 
maréchal-de-camp,  né  en  septembre  1773, 
fut  niJe-de-cainp  du  maréchal  Mortier  , 
et  fit,  avec  lui,  les  campagnes  d'Espa- 
gne ,  où  il  se  distingua  en. plusieurs  oc- 
casions ,  notamment,  le  19  février,  à  la 
bataille  de  la  Gebora.  Nommé  maréchal- 
de-camp  le  a  septembre  181 3,  il  fut  fait 
chevalier  de  St.- Louis,  le  ai  août  181 4* 
Le  baron  de  Choisy  commandait  les 
gardes  nationales  actives  de  la  ae.  division 
militaire  en  juillet  i8i5;  et  il  était  gouver- 
neur de  Sedan  au  moment  où  le  général 
russe  de  Ilacke  vint  assiéger  cette  place  , 
dans  le  courant  d'août.  D'après  une 
convention  qu'il  signa,  les  Russes  durent 
entrer  dans  la  ville,  tandis  que  M.  de 
Choisy  demeura  maître  du  château  et 
de  tout  le  matériel  qui  s'y  trouvait.  A. 

CIIOLET  (  Ernest  de),  ancien  capi- 
taine de  dragons  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  fut  autorisé,  le  1 4  décembre  181^, 
à  porter  la  décoration  de  l'ordre  du  Crois- 
sant ,  qu'il  avait  reçue  du  sultan  Sélira  , 
dans  la  campagne  qu'il  fit  en  Egypte ,  en 
1799,  dans  l'armée  anglaise.  —  Cholet 
(  François-Victor  de  J  a  publié  :  I.  Œu- 
vrespoétiques  y  1 80a ,  in- 8°.  IL  Pensées 
de  Cholet ,  i8o5,  a  vol.  in-8°.  ;  repro- 
duites en  1808  ,  sous  le  titre  de  Pensées 
morales  et  loisirs  d'un  philosoplie ,  a 
vol.  in-8°.  —  Cholet  ,  marquis  de  Dan- 
geau  (Le  baron  de),  a  publié,  entre 
autres  ouvrages,  Le  nouveau  Pourceau- 
gnac,  ou  C Amant  ridicule ,  comédie 
en  5  actes  et  en  prose ,  18 1 6 ,  iu-8°.  Oï. 
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'  CHOtiLET  (Le  comte  FrAwçois-Au- 
Custe  ) ,  nommé  ,  en  septembre  1795  , 
par  le  département  de  la  Gironde,  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents ,  combat- 
tit,  le  16  novembre  1796)  le  projet  de 
rétablir  la  loterie  nationale;  U  opina,  le 
1 7  février  1 797,  pour  qu'il  n'y  eût  plus  de 
distinction  entre  les  citoyens  et  les  re- 
présentante prévenus  de  calomnie  ,  fut 
nommé  secrétaire  le  20  avril  suivant ,  et 
fil  rapporter,  le  ai  mai ,  la  loi  qui  ban- 
nissait de  Paris  198  membres  de  la  Con- 
vention :  il  appuya,  le  16  juillet,  la  propo- 
sition d'exiger  une  nouvelle  déclaration 
des  ecclésiastiques,  vota  ensuite  le  main- 
tien des  ventes  des  presbytères  ,  fondé 
sur  la  nécessité  de  calmer  les  inquiétudes 
des  acquéreurs  de  biens  nationaux,  et 
présenta  un.  nouveau  projet  pour  la 
suspension  de  la  vente  de  ceux  qui 
n'étaient  pas  aliénés.  Le  27  août,  il  s'é- 
leva contre  la  proposition  de  décréter 
l'inviolabilité  des  lettres  ,  et  soutint  que 
le  directoire  devait  avoir  le  droit  de  les 
ouvrir  quand  il  le  jugerait  nécessaire  j 
il  s'opposa  ,  le  a  septembre ,  deux  jours 
avant  le  18  fructidor  an  v  ,  à  ce  que  l'on 
délibérât  sur  les  projets  de  Thibaudeau  , 
relatifs  à  la  marche  des  troupes,  et  aux 
adresses  des  armées.  Le  9  du  même  mois, 
il  combattit  la  proposition  d'exclure  les 
nobles  de  tous  les  emplois  ,  présenta  ,  le 
4  décembre,  un  rapport  sur  la  législa- 
tion concernant  les  ecclésiastiques,  et 
propos*  l'exportation  de  ceux  qui  refu- 
seraient de  se  soumettre  aux  lois.  Le  19 
mars  1798,  il  appuya  la  demande  faite 
par  le  directoire  pour  la  révision  des  juge- 
ments rendus  depuis  mai  jusqu'en  septem- 
bre (époque  du  18  fructidor),  contre  les 
acquéreurs  de  biens  nationaux,  les  dé- 
fenseurs de  la  patrie  et  les  représentants 
condamnés  durant  ce  temps  par  les  tri- 
bunaux. Lors  de  la  célébration  duglher- 
midor  an  u  (  37  juillet  1794  )  >'I  fut  d'avis 
de  supprimer  la  publicité  donnée  à  cette 
fête  ,  et  de  la  renfermer  dans  l'intérieur 
du  conseil,  et  néanmoins  combattit  la 
réunion  en  une  seule,  des  trois  fêtes  des 
1 3  vendémiaire ,  9  thermidor  et  1 8  fruc- 
tidor ,  parce  que  c'eût  éle  confondre, 
disait-il ,  la  faction  des  royalistes  avec 
celle  des  anarchistes ,  qu'il  trouvait  bien 
moins  abominable.  Le  '17  novembre ,  il 
attaqua  le  projet  de  Dupianltcr  de  la 
Gironde ,  relatif  à  la  confiscation  des 
biens  des  ascendants  d'émigrés  ,  et  lui 
reprocha  une  rétroactivité  qui  blessait 
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tous  les  principes  de  justice.  Réélu  eu  mai 
1 799 ,  il  s'opposa  ,  après  la  crise  du  3o 
prairial  (  1 8  j  uin  ) ,  à  ce  que  l'on  supprimât 
du  serment  civique  la  formule  de  haine  d 
V anarchie,  fut  nommé  secrétaire ,  le  19 
août,  et  présenta ,  le  8  septembre,  un  pro- 
jet pour  l'organisation  des  sociétés  politi- 
ques. Après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799),  il  fut  mem- 
bre de  la  commission  intermédiaire  char- 
gée de  donner  de  nouvelles  bases  à  la 
constitution.  Buonapai  tele  nomma,  quel» 
que  temps  après  ,  sénateur  ,  puis  cora'e 
de  son  empire.  M.  Choliet  fît  long- temps 
partie  de  l'inutile  commission  de  la  liberté 
de  la  presse.  Il  concourut  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  rétablissement  des 
Bourbons  en  avril  1 8 1 4  ?  fut  créé  pair 
par  le  Roi,  le  4  juin;  et,  n'ayant  pas 
figuré  parmi  les  pairs  de  Buonaparte  ,  il 
fait  encore  partie  de  cette  chambre.  Dans 
le  mois  de  mars  1 8 1 6 ,  il  fut  un  des  mem- 
bres de  la  grande  députation  chargée  de 

{>résentcr  au  Roi  ses  félicitations  ,  à 
'occasion  du  mariage  de  S.  A.  R.  le  duc 
de  Berri.  B.  M. 

CHOMPKÉ  (  Nicolas-  Maurice  )  , 
fils  de  P.-C.  (  Voy.  la  Biogr.  univ.  au 
mot  CHoatr-RÉ),  était  membre  de  la  so- 
ciété de  galvanisme  instituée  pour  favo- 
riser les  progrès  de  cette  découverte ,  à 
laquelle  il  s'intéressait  particulièrement. 
La  classe  des  sciences  physiques,  dans 
son  rapport  du  6  février  1808,  faille  plus 
grand  éloge  des  expériences  de  M.  Cliom- 
pré  sur  les  phéuomènes  galvaniques.  Il 
s'est  aussi  occupé  d'éditions  et  de  traduc- 
tions, et  il  a  publié  :  I.  Eléments  d'arith- 
métique ,  d'algèbre  et  de  géométrie  , 
1776,  in-8°.  ;  nouvelle  édition,  1785. 
IL  Traité  de  trigonométrie  rectiligne  et 
spliérique  t  traduit  de  l'italien  de  Cagnoli, 
i786,in-4«.;  a*,  édit.,  1804,  in-4>.  TIT. 
Nouueau  Dictionnaire  portatif  des  lan- 
gues française  et  anglaise,  par  M.  Nu- 
gent ,  revu  par  J.-F.  Charrier  ,  nouvelle 
édition  corrigée  et  augmentée,  i8o5, 
a  vol.  in-8°.  Ot. 

CHORON  (  Alexandre-Ètienwe  )  , 
l'un  des  directeurs  de  l'Opéra  et  membre 
de  la  commission  d'examen  des  pièces  , 
est  né  à  Caen  vers  177a.  Il  passa  du  col- 
lège de  Juilly  à  l'écote  polytechnique. 
On  a  de  lui  :  î.  Tableau  analytique  et 
fondamental  du  sy  stème  grammatical , 
utile  aux  instituteurs,  in-fol.  IL  Méthode 
f  acilr.  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire  en 
peu  de  temps,  180a,  iu-ta,  avec  un  vol.  d« 
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modèle*  d'écriture,  in-A^;  i8o3,  in-ï2;3e.  binier,  dans  les  premières  années  delà 

édit.,  t8o5,  in-12.  11!  J  Principes  de  com-  révolution,  et  Releva  au  grade  de  chef 

position  des  écoles  d'Italie  ,  pai  M.  Sala,  d'escadron ,  dans  ce  deruier  corps.  Il  com- 

traduits  et  augmentés  par  Cliorun  et  battit,  en  cette  qualité,  à  la  bataille 

Martini,  1806,  i«-8°.  IV.  Collection  de  d'Austerliu,  fut  cité  avec  éloge  dans  le 

romances y  chansons  et  poésies  mises  en  bulletin  de  l'armée,  et  nommé  colonel  du 

musique.  1806,  in-8°.  YV  Avec  M.  Fayol-  deuxième  régiment  de  cuirassiers,  le  33 

le),  Dictionnaire  historique  des  mu-  septembre  i8o5.  Il  fît  les  deux  campagnes 

siciens  ,  artistes  ou  amateurs,  morts  de  Prusse  et  de  Russie,  en  1806  et  1807, 

ou  vivants,  18  j  0-1 81 2,  2  vol.  in-8°.  donna  dans  toutes  les  occasions  des  preu- 

"VI.   Bibliothèque  encyclopédique  de  Tes  de  bravoure ,  et  fut  nommé  olricier 

musique,  1814  »  in-8"-  YII.  méthode  de  la  Légion-d'honneur,  le  \l\  mai  1807. 

élémentaire  de  composition,  trad.  de  Etant  passé  entante  en  Espagne,  il  parti- 

l'allemand,  181 4  >  2  vo'-  m-8°.     Ot.  '  cipa  à  la  première  invasion  de  ce  royau- 

CHORTET  (J-F.  )  ,  médecin  à  Paris ,  me ,  s'y  lit  remarquer  par  sa  modération , 

a  public  :  I.  Traité  où  Von  démontre  et  quitta  la  péninsule  pour  revenir  ,  à  la 

philosophiquement  que  le  système  de  tête  de  son  régiment,  prendre  part  à  la 

l'immortel  Brown  est  le  seul  vrai  en  campagne  d'Autriche,  en  1809  Sa  con- 

phj  siologic ,  i8o3  ,  in-8°.  II.  Traité  sur  du  itc  dans  cette  guerre  le  lit  élever  au 

la  propriété  fortifiante  delà  chaleur, et  grade  de  général  de  brigade,  le  6  août 

sur  la  vertu  affaiblissante  du  froid ,  181 1.  Devenu  commandant  d'un  corps  de 

i8o3  ,  in-12.  IIl7/?ecMe<7  d'observations  carabiniers,  il  ût  partie  de  la  funeste  ex- 

faites  d'après  les  principes  de  la  théo-  pédition  de  Russie  en  181 2 ,  se  distingua  à 

rie  de  Brown ,  par  J  Frank  ,  Mai  eus ,  fa  sanglante  bataille  de  la  Moskwa  ,  et  fut 

Thomaun  ,  Brera  ,  Roschlaux ,  Horn  ,  cité  à  cette  occasion  pour  son  imperturba- 

"Weikard  et  autres  ,  i8o3-i8o5  ,  3  vol.  ble  sang- froid.  Echappé  aux  désastres  de 

in-12.  IV  .  La  vraie  théorie  médicale  la  retraite  avec  quelques. débris  de  son 

ou  Exposé  périodique  et  développement  corps,  il  reparut,  en  181 3,  dans  la  cana- 

de  la  théorie  de  Brown,  i8o3  et  an-  pagne  de  Saxe,  contribua  aux  victoires  de 

nées  suivantes,  in-8°.  Y.  Traité  sur  la  LutzenctdcBautzen, combattit  àLeiiKig, 

propriété  exclusivement  stimulante  de  et  rentra  en  France  avec  1  armée,  après 

l'opium,  1804,  in-8°.  YI.  Réfutation  le  combat  de  Hanau.  Chargé,  en  181 4  > 

de  la  doctrine  des  crises,  des  métas-  de  défendre  la  ville  de  Langres ,  que  me- 

tases  ,  des  forces  conservatrices  et  me-  naçait  un  corps  de  cosaques,  il  les  re- 

dicatrices  de  la  nature,  1804,  in-8°.  Y 'II.  poussa  le  3o  janvier  i8i4>  H  fut  nommé 

Réflexions  critiques  sur  lamanière  dont  commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 

les  anti- Brownien  s  exercent  la  méde-  a3  août,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  27 

cine  en  France,  1804,  in-8°.  \M.  Ma-  décembre  de  la  mé'me  année.  In. 

nuel  de  médecine  et  de  chirurgie  pra-  CHOUDIEU  ^  Pierre)  ,  né  à  Angers , 

tiquefondé  sur  les  principes  de  Brown  d'une  famille  de  robe, y  fît  d'assez  bonnes 

et  sur  l'expérience  ,  par  Wtikard ,  trad.  études,   et  embrassa  a\tc  chaleur  le 

de  l'allemand  sur  la  3e.  édition,  1804-  parti  de  la  révolution.  D'abord  accusa- 

i8o5,  4  vo''  »'-8°.  IX.  Recherches  sur  teur  public  du  tribunal  de  Maine- et- 

la  pathogénie ,  ou  Introduction  à  la  Loire,  il  fut  nommé,  en  1791 ,  député  de 

médecine  pratique,  renfermant  la  réso-  ce  département  à  l'assemblée  législative, 

lution  des  objections  faites  par  M.  le  entra  au  comité  militaire,  et,  le  290C.0- 

profèsseur  lJinel  contre  la  théorie  de  bre de  la  même  année, accusa  en  son  nom, 

Brown,  i8o5  9  in-8".  X.  Traité  de  Vin-  de  négligence,  le  ministre  de  la  guerre 

flammation  et  de  ses  différentes  termi-  Du  Portail.  En  1 792 ,  il  prit  la  défense  des 

naisons,  1808,  in-8°.  XI.  Philosophie  soldats  de  Châteauvieux,  condamnés  aux 

médicale  on  vérités  fondamentales  de  galères  pour  s'être  révoltés  à  Nanci  ;  il 

la  médecine  moderne  ,  1 81 1  ,  in-8°.  M.  dénonça  ,  au  mois  de  juillet,  les  pétitions 

Chortet  travaille  aux  Annales  de  litté-  colportées  dans  les  départements  contre 

rature  médicale  et  étrangère,  avecKluys-  la  journée  du  20  juin,  et  proposa,  le  22 

kens,  etc.                                 Ot.  du  même  mois,  de  déclarer  que  les  tri— 

CHOUARD  (  Le  baron  Louis  ) ,  né  à  bunes,  qu'on  voulait  rappeler  à  Tordre, 

Strasbourg  le  1 5  août  177 1, servit  d'abord  étaient  le  peuple  souverain.  Quelques 

comme  cuirassier  et  ensuite  comme  cara-  jours  après,  il  demanda,  au  nom  des 
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citoyens  d'Angers ,  la  déchéance  de  Louis 
XVI.  Dans  la  séance  du  9  août,  il  atta- 
qua Passemblée  législative  en  masse ,  la 
déclarant  incapable  de  sauver  la  patrie. 
«  Ceux,  dit-il ,  qui  ont  craint  le  pouvoir 
»  d'un  homme,  parce  qu'il  disposait  d'u- 
v  ne  armée  (Lafayelte),  n'oseront  ia- 
»  mai»  se  traîner  jusque  sur  les  marches 
»  du  trône  ;  et  c'est  cependant  là  qu'est 
»  le  foyer  des  conspirations.  »  Le  len- 
demain ,  il  prit  part  à  toutes  les  me- 
sures qui  achevèrent  le  renversement  de 
la  monarchie;  il  fit  adopter  des  disposi- 
tions pour  la  garde  du  Roi  dans  l'encein- 
te du  corps  législatif,  et  décréter  que  ce 
prince  serait  tenu  de  déclarer  quelles 
étaient  les  personnes  qui  l'environnaient , 
et  que,  si \1.  de  Narbonne  elle  prince  de 
Poix  étaient  avec  lui ,  ils  seraient  mandés 
à  la  barre ,  pour  rendre  compte  des  mo- 
tifs de  leur  arrivée  à  Paris.  Les  jours  sui- 
vants, il  s'opposa  à  l'érection  d'un  tribu- 
nal criminel  populaire  aux  Tuileries,  et 
à  la  translation  à  Paris  des  prisonniers 
d'Orléans;  dénonça  la  municipalité  pro- 
visoire de  Paris ,  et  l'illégalité  de  sa  for- 
mation; fit  passer  à  Tordre  du  jour  sur 
les  plaintes  du  ministre  de  la  guerre,  qui 
annonçait  le  pillage  des  arme."»  et  la  muti- 
lation de  la  statue  de  Louis  XV  à  l'école 
militaire,  et  fut  envoyé  dans  les  sections, 
le  3  septembre,  dans  le  moment  des  plus 
affreux  massaeres ,  pour  calmer  l* effer- 
vescence populaire.   Il  lit  décréter  le 
brûJement  des  originaux  des  pétitions  des 
huit  mille  et  des  vingt  mille ,  contraires 
aux  événements  du  20  juin,  et  suspen- 
dre, dans  la  séance  du  14  septembre,  le 
paiement  des  sommes  dues  par  le  trésor 
public  aux  habitants  de  Verdun  et  de 
Longwi,  en  attendant  qu'il  eût  été, pro- 
noncé sur  leur  co.iduite.  Nommé  à  la  Con- 
vention nationale,  Choudieu  y  comba:  lit, 
ie  16  décembre,  la  proposition  d'expulser 
les  Bourbons,  comme  tendant  à  violer, 
dans  la  personue  du  duc  d'Orléans,  les 
principes  de  la  souveraineté  du  peuple , 
et  à  entamer  la  représentation  nationale;  il 
dénonça  ensuite  le  ministre  Pache.  Le  5 
janv.  17^3,  il  fit  annuler  les  mesures  prises 
par  le  département  de  la  Haute-Loire, 
pour  la  formation  d'une  garde  départe- 
mentale, dont  le  but  était  de  défendre  la 
Convention  contre  rinduence  des  sections 
de  Paris.  Il  vota  la  mort  de  Loui»XVI 
sans  appel,  demanda,  le  19  janvier, 
que  la  Convention  décidât, ^sans  désem- 
parer, la  question  du  sursis  a  sou  exécu- 
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tion ,  se  prononça  contre  ce  sursis ,  et 
proposa  de  déclarer  infâmes  et  traîtres , 
Manuel  et  Kersaint,  qui,  dans  cette  cir- 
constance, donnaient  leur  démission.  En 
mars  de  la  même  année,  il  reçut  une 
mission  pour  la  Vendée,  et  il  fut  un  des 
partisans  de  la  guerre  d'extermination 
dans  ce  malheureux  pays,  qui  cependaut 
était  le  sien.  Il  prit  ensuite  la  défense 
du  général  Berruyer ,  dénoncé  à  L  Con- 
vention ,  et  signala  Ducbàtel  (  des  Deux- 
Sèvres)  ,  comme  correspondant  avec  les 
rebelles.  A  son  retour,  il  rendit  compte  de 
ses  opérations,  et  accusa  la  Gironde  d'a- 
voir fomenté  les  premiers  troubles,  pour- 
suivit Philippeaux,  l'un  des  commissaire» 
envoyés  dans  ces  contrées,  et  l'accusa,  le 
7  janvier  1794»  d'être  l'instrument  d'une 
faction  qui  voulait  diviser  les  patriotes. 
Le  5  février  suivant,  Choudieu  passa 
aux  armées  du  Nord  cl  des  Ardeunes;  il 
y  prit  un  arrêté,  qui  enjoignait  à  tous 
1.  s  déportés  de  France  domiciliés  dans 
l'étendue  du  territoire  conquis,  d'eu  sor- 
tir dans  les  vingt-quatre  heures ,  sous 
neine  d'être  traités  comme  émigrés.  Après 
le  9  thermidor,  il  lutta  avec  opiniâtreté 
pour  retarder  la  chute  de  la  Montagne , 
et  vota  l'impression  des  pièces  trouvées 
chez  Robespierre ,  malgré  l'opposition 
d'un  grand  nombre  de  députés,  qui  cei- 
gnaient qu'on  n'y  trouvât  des  preuves  de 
leur  servilité.  Il  réclama,  le  11  mars, 
contre  la  loi  de  grande  police  ,  proposée 
par  Sieyes ,  en  disant  que  ce  dernier  vou- 
lait égorger  la  liberté.  Dans  les  séances 
orageuses  qui  précédèrent  la  crise  du  12 
germinal  (  icr.  avril),  on  lui  reprocha 
souvent  la  mort  de  Philippeaux  et  ses  opé- 
rations dans  la  Vendée.  Ce  jour-là  même, 
il  accusa  la  Convention  de  prolonger  le 
tumulte  et  les  besoins  du  peuple ,  afin 
d'avoir  un  prétexte  pour  dire  qu'elle 
n'était  pas  libre,  et  sortir  de  Paris.  II 
attaqua  André  Dumont,  qui  présidait 
alors,  disant  «  que  le  royalisme  siégeait 
m  au  fauteuil.  »  Mais  sur  la  demande  de 
Fréron   et  de  Bourdon  de  l'Oise  ,  il 
fut  décrété  d'arrestation,  comme  l'auteur 
des  événements  de  cette  journée.  Trans* 
féré  au  château  de  Ham ,  il  en  sortit  par 
suite  de  l'amnistie  qui  termina  la  session 
conventionnelle,  et  vécut  ignoré  à  Pari*, 
jusqu'à  la  chute  des  directeurs  Merlin  , 
Réveillère  et  Treilhard.  Il  fut  nomme  à 
cette  époque  par  le  général  Bernadotte  , 
qui  était  ministre  de  la  guerre,  chef  de 
division  dans  les  bureaux  de  ce  ministère. 
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cl  se  montra  à  la  société  des  démagogues 
du  Manèçe.Inscritau  «omhre  de  ceux  qui 
devaient  être  déportés  après  le  3  nivôse, 
il  se  réfugia  en  Hollande,  où  il  resta  long- 
temps ,  exerçant  la  procession  de  libraire. 
Avant  enfin  obtenu  la  permission  de  ren- 
trer en  France,  il  \  écut  obscurément  dans 
ses  propriétés  pris  d'Angers  ,  jusqu'en 
avril  18 (5,  époque  à  laquelle  il  alla  oc- 
cuper là  place  de  lieutenant  extraordi- 
naire de  police  à  Dunkerque.  Choudieu 
prouva ,  daus  ce  nouvel  emploi ,  que  sa 
fougue  révolutionnaire  n'était  pas  cal- 
mée. Mais  aussitôt  après  la  chute  de 
l'usurpateur,  il  fut  arrêté  par  la  garde 
nationale ,  sur  la  demande  de  plusieurs 
habitants,  qui  avaient  été  ses  victimes  , 
et  par  ordre  du  général  Levai ,  qui  com- 
mandait dans  cette  ville  Rendu  à  la 
liberté ,  il  vint  a  Paris ,  d'où  la  loi  con- 
tre les  régicides  le  força  encore  de  partir 
au  commencement  de  1 8 1 6.         B.  M. 

CHREbTIEN  de  POLY  (Jeaw-Pros- 
TEb)  ,  jurisconsulte  distingué,  né  à  Paris 
«n  1769,  e*1  Ie  fil*  °*un  doyen  de  la  cour 
des  aides,  il  fut  d'abord  couseiller  au. 
Cbàtelet,  et  exerça  la  profession  d'avo- 
cat à  Amiens  pendant  la  révolution.  En 
181 3,  il  fut  nommé  juge-suppléant  au 
tribunal  de  première  instance  de  Paris. 
A  Çépoque  du  30  mars  181 5  ,  M.  Cbres- 
tien  partit  de  Paris  pour  la  défense  du 
Roi;  et  après  le  second  retour  de  S.  M.,  il 
fut  nommé  vice-président  par  ordonnance 
royale  du  t5  octobre  161 5  ;  il  fut  ensuite 
choisi, par  une  autre  ordonnance  du  10 
janvier  1816,  pour  présider  la  cour  prévô- 
tale  instituée  dans  le  département  de  la 
Seine.  M.  Cbrestien  de  Poly,  au  moment 
où  la  chambre  des  dépnlés  se  préparait  à 
discuter  la  grande  question  du  divorce, 
publia ,  sur  cette  matière ,  un  ouvrage 
intitulé  :  Du  divorce  et  de  la  sépara- 
flou,  considérés  dans  leurs  rapports 
avec  la  Charte,  V essence  du  mariage, 
l'intérêt  des  familles ,  la  morale  et  la 
politujue ,  Paris,  181 5,  un  vol.  in-8°. 
Dans  cet  écrit,  M.  Cbrestien  se  déclare 
fortement  eonire  le  divorce,  qu'il  re- 
garde comme  contraire  aux  lois  divines 
et  humaines  ;  mais,  en  même  temps,  il 
fait  une  peintuiv  enrayante  des  suites  de 
]a  séparation ,  qu  d  v  i;t  cependant  qu'on 
Jui  substitut.  On  a  encore  de  lui  :  Vœu 
d'un  magistrat  sur  la  rédaction  des 
lois  qui  doivent  être  la  suite  de  l'abo- 
lition du  divorce,  biocbvin-8°.  A. 

CHRISTIAN  -  FRÉDÉRIC ,  prince 
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de  Danemark  ,  cousin  du  roi  Frédé- 
ric XI ,  est  né  le  18  septembre  1786.  Il 
a  épousé,  le  ai  mai  181 5,  une  princesse 
de  Hplstein-Augustembour:;;  et  il  a  ,  de 
son  premier  mariage  avec  une  princesse 
de  Mecklcnbourg-Schwerin  ,  un  fils  âgé 
de  neuf  ans.  Le  pnnee  Christian  vînt ,  eu 
iSo\y  à  Polsdam,  pour  y  assister  aux 
grandes  manœuvres;  et  il  parut  ensuite 
à  la  cour  de  Berlin  ,  où  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  distinction.  Il  se  rendit  de 
là  à  Hambourg  ,  dont  d  Visita  les  princi- 
paux établissements.  Dans  le  moU  d'oc- 
tobre 1807  ,  lorsque  K  s  Anglais  attaquè- 
rent Copenhague,  le  jeune  prince  adressa 
une  proclamation   très  énergique  aux 
Norvégiens  ;  et  il  se  rendit  au  milieu 
d'eux  pour  les  exciter  à  la  défense  de  Ja 
patrie.  Le  g  février  1809,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  des  armées  danoises  * 
et  il  continua  de  se  livrer  aux  exercices  et 
à  Tétudede  l'art  militaire  avec  beaucoup 
de  succès.  En  1 81 4  »  lorsque  le  prince- 
roya4  de  Suède  (  Voy.  Berha.uotte  )  fut 
près  d'envahir  la  Norvège  ,   le  prince 
de  Danemark  s'y  rendit    aussitôt  ;  et 
il  paraît  que  ce  fut  d'après  les  instruc- 
tions du  roi  son  cousin ,  qu'il  se  lit  décla- 
rer roi  de  cette  contrée  dans  le  mois  de 
juillet  1814 ,  et  qu'il  fit,  en  cette  qualité, 
son  entrée  solennelle  à  Christiania  ,  au  s 
acclamations  du  peuple.  La  Norvège 
était  pourvue  de  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à  sa  défense;  les  troupes  et  les  ha- 
bitants paraissaient  décidés  à  une  vigou- 
reuse résistance  :  mais  plusieurs  trahisons 
se  manifestèrent  ;  la  forteresse  de  Frédé- 
riestadt  fut  li\  rée  sans  cire  défendue;  le  s 
grandes  puissances  firent  connaître  qu'el- 
les appuyaie  nt  les  prétentions  de  la  Suè- 
de; enfin  la  résistance  devint  impossible. 
Le  prince  Christian  se  décida  alors  à  ab- 
diquer son  nouveau  titre  :  il  assembla, 
pour  cet  objet,  une  dicte  à  Christiania; 
et  il  publia  à  Moss,  le7  j6  août  1814, 
cette  proclamation  ,  où  l'on  trouve  un 
historique  assez  exact  des  événements  : 
«  Norvégiens  ,  lorsqtt'après  la  dissolu- 
»  tiou  de  votre  union  avec  le  Danemark, 
»  nous  prîmes  sur  nous  la  direction  des 
»  a  11  aires  de  la  Norvège,  ce  fut  pour 
»  prévenir  votre  chère  patrie  d'être  dé- 

»  chiréc  par  une  guerre  ciwle  Nous 

»  apercevions  les  dangers  qui,  dans  une 
»  lutte  inégale,  menaçaient  vos  e&péran- 
»  ces  et  les  nôtres;  mais  il  nous  fut  im- 
»  possible  de  concevoir  que  les  étals  les 
*  plus  puissants  de  l'Europe  combine - 
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d  ratent  leurs  efforts  pour  opprimer  mi 
i»  peuple  généreux  et  innocent ,  dont  le 
»  vœu  raisonnable  était  la  liberté,  et  qui 
•>  ne  prétendait  qu'à  l'indépendance. 
»  Cependant  les  puissants  alliés  de  la 
»  Suède  nous  notifièrent  par  leurs  en- 
»  voyés,  que  l'union  de  la  Norvège  était 
»  irrévocablement  décidée.  Il  vous  est 
»  connu  que  nous  étions  prêts  à  sacrifier 
»  notre  heureuse  situation  personnelle  , 
»  si  la  grande  assemblée  de  la  nation 
»  l'eût  .trouvé  utile  au  bien-être  de  ce 
»  pays;  mais  vous  savez  aussi  que  les 
>*  conditions  sous  lesquelles  un  armistice 
»  fut  offert  à  cette  époque,  étaient  telles 
»  que  nous  ne  pouvions  les  accepter 
»  avant  d'avoir  au  moins  essayé  le  sort 
»  des  armes ,  attendu  que  ces  conditions 
»  étaient  contraires  aux  lois  constitution- 
»  nelles.  Nous  vîmes  avec  regret  l'inutili- 
j>  té  de  nos  sincères  tentatives  pour  évi- 
»  ter  une  guerre  dans  le  Nord.  Les  côtes 
)>  et  frontières  si  étendues  de  la  Nor- 
»  vège  nous  obligèrent  à  diviser  nos 
»  troupes  en  plusieurs  corps.  La  Suède 
»  fit  les  plus  grands  efforts  pour  armer 
»  sur  différents  points.  Incertains  de  ce- 
»  lui  qu'elle  choisirait  pour  attaquer, 
j>  nous  dûmes  prendre  une  position  d'où 
»  nous  pouvions  en  même  temps  couvrir 
»  les  provinces  intérieures  et  venir  au 
»  secours  des  points  attaqués.  Les  bords 
»  du  Glnmmen  présentaient  ce  double 
»  avantage.  Informés  que  l'ennemi  avait 
»  commencé  son  invasion  dans  la  plaine 
»  d'Ida  et  le  Soinesund,  nous  courûmes 
»  rassembler  un  corps  à  Rackestad ,  afin 
»  qu'en  l'attaquant  dans  celte  direction , 
»  nous  pussions  arrêter  ses  progrès;  mais 
»  la  reddition  inattendue  de  Frédéricstad 
»  nous  obligea  de  reprendre*  la  position 
»  de  Glommen  ,  afin  de  couvrir  la  route 
»  de  Christiania,  qui  aurait  pu  être  for- 
»  cée.  L'ennemi ,  ayant  la  supériorité  sur 
»  mer,  avait  la  facilité  de  tourner  notre 
»  aile  droite,  en  faisant  des  débarque- 
»  ments  derrière-  nous.  Un  long  blocus 
»  par  les  forces  navales  anglaises  et  sué- 
»  doises ,  nous  avait  empêchés  df  four- 
j>  nir  nos  magasins  d'une  manière  sufli- 
»  santé:  Us  étaient  presque  épuisés;  et  le 
»  manque  des  objets  les  plus  nécessaires 
»  allait  trahir  ce  courage  que  1rs  forces' 
h  supérieures  de  l'ennemi  n'avaient  pu 
»  faire  fléchir.  Les  députés  de  la  diète  ne 
»  furent  pas  reçus  par  le  ministère  anglais, 
j,  et  s'en  retournèrent  sans  aucune  espèce 
*  d'assistance  ou  d'adoucissemeut  des 
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»  mesures  hostiles  de  cette  puissance.  Ce 
»  fut  dans  ces  circonstances  que  la  Suè- 
»  de  proposa  un  amnistie  .  Une  des  deux 
h  forteresses  dont  l'occupation  lui  avait 
»  été  refusée  dans  les  premières  négocia- 
»  lions,  était  déjà  en  «on  pouvoir;  l'au- 
»  tre ,  coupée  de  tout  secours  ,  était  bom- 
i»  bardée.  La  fortune  des  armes  s'était 
i>  déclarée  contre  nous;  et f^continua- 
»  tion  de  la  lutte  aurait  pu  amener  la 
>*  ruine  totale  de  mitre  pays.  Pour  1« 
»  Prévenir,  et  pour  donner  à  la  nation  la 
»  facilité  d'apprendre  la  situation  du 
»  royaume  par  la  réunion  d'une  diète 
»  nous  renouvelâmes  l'offre  de  nous  re- 
»  tirer  de  l'heureuse  situation  où  votre 
»  confiance  nous  avait  placés.  L'armisti- 
m  ce  et  la  convention  du  1 4  de  ce  mois 
»  furent  signés;  et  en  «onséquence,  nous 
»  avons,  par  une  ordonnance  adressée 
»  aux  principaux  magistrats,  fait  couvo- 
»  quer  une  diète  extraordinaire ,  qui  s'as* 
»  semblera  à  Christiania,  le  vendredi  n 
m  octobre  prochain.  Peuple  chéri  de  Nor- 
»  vège ,  une  impérieuse  nécessité  pou» 
»  vait  seule,  vous  le  savez,  nous  enga~ 
»  ger  à  faire  une  démarche  que  votre  at- 
»  tachement  à  notre  personne  nous  rend 
»  doublement  pénible.  »  Une  seconde 
proclamation  du  prince  Christian,  ter- 
minée par  la  phrase  suivante,  annonça  le 
sort  irrévocable  de  la  Norvèqe  :  «  Je 
»  suis  convaincu  que  la  Norvège  jouira  , 
»  sous  i'autorité  paternelle  de  S.  M.  le 
»  roi  de  Suède,  des  mêmes  avantages, 
v  privilèges  et  immunités  qu'elle  s'est 
»  donnés  par  sa  constitution ,  et  que  S. 
»  M.,  par  une  suite  de  ses  vues  libéra- 
»Jes,  ne  fera  de  changements  à  cette 
»  constitution  qu'autant  que  la  nation  le  \ 
»  désirera.  »  J) 

CHRLSTÎANÏ  (  Le  baron  Charles- 
Joseph  ) ,  maréchal-de-camp ,  né  le  27 
février  177*  ,  était,  en  i8i3,  major  com- 
mandant le  q«.  régiment  des  t;renaUiert 
de  la  garde  impériale.  îl  se  distingua,  }e 
a8  février  j  8î  4,  au  combat  de  t.r'ié-a-trim, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Thérouane,  et 
fut,  à  cette  occasion,  cité  avec  éloge.  Le* 
8  avril ,  il  adressa  ,  du  quartier-général 
de  PI  essis-le- Chenet  ,  son  acte  d'adhé- 
sion aux  actes  du  ..sénat  contre  )'ernp«r 
reur  et  sa  famille.  Il  fut  créé  <  hevaUer 
de  Saint-Louis  le  a5  juillet  même  année. 
Le  général  Christiani  se  trouvait  à  Ne- 
mours, sans  être  employé,  avec  les  antres 
officiers  de  l'ancienne  garde ,  au  commen- 
cement de  1816,  A. 
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CHRISTOPHE  (  Henri  ) ,  nègre ,  roi 
d'Haïti  ou  de  St-Domingue ,  est  né  en 
1767.  On  n'est  point  d'accord  sur  le 
lieu  de  sa  naissance.  Les  uns  pensent  que 
c'est  Pile  Saint  -  Christophe ,  d'où  il  fut 
•mené  au  Cap  -  Français  ,  et»  vendu  à 
un  négociant  anglais  nommé  Badêche  j 
d'autres ,  que  c'est  l'Ile  de  Saint- Do* 
mingue  même  ,  et  la  plantation  de  Li- 
monade ,  qui  appartenait  alors  au  cé- 
lèbre traducteur  Dureau  de  la  Malle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  Christophe 
commença  à  se  faire  remarquer ,  dès  le 
commencement  des  troubles  de  Saint- 
Domingue,  par  sa  grande  slatnre,  par  son 
naturel  dur  et  farouche,  et  par  une  cer- 
taine force  de  caractère  qui,  depuis,  a 
été  la  cause  de  son  élévation.  D'abord 
surveillant  des  nègres  esclaves  comme  lui, 
il  apporta  dans  cet  emploi  une  sévérité 
excessive.  Mais  quand  la  révolution  écla- 
ta ,  Christophe  changea  de  rôle ,  et  de 
persécuteur  des  noirs  il  devint  persécu- 
teur des  blancs.  Cependant  il  était  peu 
connu,  avant  l'arrivée  du  général  Le- 
clerc  en  1801.  Dans  les  insurrections  des 
noirs ,  il  suivait  leurs  troupes  ,  pillait  , 
massacrait  les  blancs ,  et  achetait  à  vil 
prix  le  butin  'de  ses  camarades.  Il  fit  ainsi 
une  fortune  considérable ,  et  fut  en  état 
de  devenir  lui-même  chef  de  bande. 
Ayant  rassemblé  une  petite  troupe  ,  il 
parcourut  le  pays,  encourageant  la  ré- 
volte des  nègres,  et  les  soutenant  de  ses 
armes  :  il  acquit  bientôt  une  sorte  de  re- 
nommée. ToussaiutrLouverture ,  qui  était 
alors  le  général  en  chef  des  nègres ,  le 
fit  général  de  brigade,  et  l'envoya  com- 
battre son  neveu  le  général  Moïse,  jeune 
militaire  plein  de  courage,  mais  qui  avait 
l'ambition  de  le  supplanter.  Christophe 
eut  recours  à  la  ruse.  Il  se  rendit  auprès 
de  Moïse,  feignit  de  partager  ses  res- 
sentiments ,  et  parviut ,  par  cette  atroce 
dissimulation  ,  à  obtenir  sa  confiance  , 
dont  il  profita  pour  le  faire  arrêter  au 
milieu  de  son  armée ,  et  le  livrer  à  Tous- 
saint. Moïse  fut  massacré  par  ordre  de 
son  oncle  ^  et  Christophe  eut  à  sa  place 
le  com  mandementde  la  province  du  Nord. 
Cependant  Moise  avait  un  grafad  nombre 
de  partisans,  qui  n'aspiraient  qu'à  venger 
sa  mort.  Dans  la  soirée  du  ai  octobre ,  ils 
^'insurgèrent  au  Cap ,  et  commencèrent 
par  massacrer  tous  ceux  qui  étaient  connus 
pour  leur  attachement  à  Toussaint.  Chris- 
tophe monte  aussitôt  à  cheval,  attaque 
les.  insurgés  en  personne.,  an  abat  deux 
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de  sa  propre  main ,  disperse  le  rassem- 
blement et  fait  arrêter  les  chefs.  Les  dis- 
positions que  Christophe  fit  dans  cette 
nuit,  furent  exécutées  avec  tant  de  pré- 
cision et  de  prude  nce ,  que ,  le  lendemain 
matin,  un  grand  nombre  d'habitants  igno- 
raient ce  qui  s'était  passé  ,  et  que  les  ma- 
gasins s'ouvrirent  comme  à  l'ordinaire. Les 
jours  suivants,  on  apprit  successivement 
le  soulèvement  des  quartiers  de  l'Acul  , 
du  Limbé ,  de  Poit  Margot,  de  Mar- 
melade ,  de  Plaisance  et  du  Dondon. 
Christophe ,  à  la  tête  d'un  détachement 
d'infanterie  et  de  quelques  dragons,  vole 
dans  tous  les  lieux  insurgés,  impose  aux 
mutins  ,  leur  fait  mettre  bas  les  armes  et 
fait  fusiller  les  chefs.  An  commencement 
de  )8oa ,  il  était  encore  commandant  du 
Cap.  Forcé  ,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance ,  de  céder  aux  troupes  du  général 
Leclerc  ,  il  fit  mettre  le  feu  à  la  ville 
avant  d'en  sortir,  et  alla  joindre  Tous— 
saint-Louverture,  avec  trois  mille  hom- 
mes. Bientôt  après,  il  négocia  avec  les 
Français,  leur  donna  des  preuves  appa- 
rentes^ de  soumission,  et  opéra  le  désar- 
mement des  quartiers  insurgés.  Mais 
voyant  l'armée  de  Leclerc  affaiblie  ,  il 
passa  de  nouveau  du  côté  des  noirs  après 
l'enlèvement  de  Toussaint,  se  lia  avec 
Dessaliues,  contribua  puissamment  à  tous- 
ses succès ,  et  obligea  les  Français  d'éva- 
cuer la  colonie.  Ce  dernier,  resté  pos- 
sesseur tranquille  de  Saint-Domingue  , 
prit  le  litre  d'empereur  d'Haïti,  sous  le 
nom  de  Jacques  Ie*. ;  et  Christophe, 
dont  les  services  lut  avaient  été  si  utiles, 
devint  l'un  de  ses  généraux  et  l'un  des 
premiers  seigneurs  de  sa  cour.  Mais  ce 
nouvel  empire ,  fondé  par  la  force  et  la 
violence  sur  un  peuple  ignorant  et  bar- 
bare, ne  devait  pas  éprouver  moins  de 
vicissitudes  que  les  gouvernements  éta- 
blis chez  des  nations  plus  éclairées  par 
la  philosophie  et  les  lumières.  Comme  il 
est  arrivé  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tous  les  pays,  les  lieutenants  de  l'empe- 
reur noir  furent  bientôt  jaloux  de  sa 
puissance  ;  et  ceux  qui  avaient  le  plus 
contribué  à  l'établir,  Christophe  et  Pé- 
tion ,  ne  tardèrent  pas  à  »  en  déclarer  les 
ennemis  :  ils  crièrent  au  despotisme ,  à  la 
tyrannie  ,  excitèrent  les  nègres  à  la  ré- 
volte contre  Dessalines,  sous  prétexte 
d'un  droit  que  celui-ci  avait  établi  sur 
l'exportation  du  sucre  et  du  coton  ;  l'at- 
tirèrent dans  un  piège ,  et  l'égorgèrent 
au  milieu  de  ses  troupes  le  17  octobre 
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1 806.  Christophe  fyt  aussitôt  proclamé 
président  et  généralissime  de  L'état 
d'Haïti ,  et  Péliou  fut  son  lieutenant  et 
gouverneur  dan»  la  partie  du  sud.  Une 
assemblée  nationale  fut  convoquée  au 
Cap-Français  pour  y  faire  une  constitu- 
tion. Ce  fut  l'époque  des  premières  di- 
visions ençre  deux  hommes  qui  jusqu'a- 
lors avaient  paru  tendre  au  même  but. 
Pétion  se  mit  à  la  tète  d'un  parti  qui 
voulait  un  sénat  et  un  système  de  gou- 
vernement représentatif.  Christophe  vou- 
lait qu'aucune  autorité  ne  pût  balancer 
la  sienne;  et,  se  voyant  à  la  tête  d'un 
parti  plus  nombreux ,  il  déclara ,  dans 
une  proclamation  qu'il  fit  comme  souve- 
rain contre  le  révolté  Pétion,  que  l'au- 
torité appartient  à  celui  qui  est  le  plus 
fort.  Aiin  de  prouver  la  vérité  d'un 
axiome  aussi  incontestable,  le  président 
Christophe  réunit  toutes  ses  troupes  ,  et 
il  mit  une  grande  activité  dans  ses  pré- 
paratifs contre  son  compétiteur,  qui  de 
«on  côté  avait  réuni  des  forces  considéra- 
bles et  s'était  établi  au  Port-au-Prince. 
Attaqué  à  différentes  reprises  avec  beau- 
coup d'acharnement,  Pétion  fut  battu 
dans  plusieurs  rencontres,  mais  il  n'a  ja- 
mais été  entièrement  défait  }  et  il  est  ar- 
rivé qu'au  moment  où  il  venait  d'être 
mis  hors  la  loi ,  au  moment  où  le  bruit 
de  sa  mort  était  répandu  dans  toute  Pile, 
on  Ta  vu  reparaître  avec  de  nouvelles 
forces.  Ce  parti  n'est  donc  point  encore 
soumis  :  et  Christophe  ne  règne  pas  réel- 
lement sur  toute  l'Ile  d'Haïti.  Il  a  fini 
par  prendre  le  titre  de  roi,  et  s'est  fait 
sacrer  au  mois  d'avril  1811.  Un  capu- 
cin, nommé  Corneille  Brell,  le  couronna 
dans  l'église  du  Cap  ,  et  le  sacra  avec  de 
l'huile  de  cacao.  Le  nouveau  souverain 
monta  sa  cour  sur  le  même  pied  que 
celle  de  Buonaparte.  A   l'exemple  du 
héros  Corse ,  le  nègre  changea  de  nom 
et  prit  celui  de  Henri  1er.  ^'attribuant 
également  les  pouvoirs  de  la  création  ,  il 
fit  à  son  gré  une  foule  de  ducs  ,  de  com- 
tes et  de  barons  noirs ,  et  leur  distribua 
les  principales  plantations  de  la  colonie , 
qu'il  érigea  en  fiefs  ou  seigneuries.  Il  y  eut 
ainsi  un  comte  de  Limonade,  un  duc  de 
Marmelade  ,  un  prince  de  Sale-Tronc, 
des  barons  de  Jérémie  et  de  la  Serin- 
gue ,  des  chevaliers  de  Coco,  de  Jaco , 
etc.  :  tous  bariolés   de  rubans  de  la 
légion  de  Henri,  pitoyable  et  malicieuse 
caricature  de  la  Légion-d'honneur,  et  qui 
•en  encore  aujourd'hui  de  divertissenieat 
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aux  officiers  de  la  marine  et  aux  négo- 
ciants anglais  qui  fréquentent  les  côtes 
de  cette  lie.  Enfin  le  dieu  Mars  noir  a 
aussi  son  aumônier;  mats  il  a  vainement 
prié  le  pape  de  faire  un  archevêque  de  cet 
homme,  qui  n'est  autre  que  le  capucin 
Corneille  Brell  :  celui-ci  est  le  seul  blanc 
qui  se  trouve  à  la  cour  d'Haïti ,  et  le 
seul  des  seigneurs  de  cette  cour  qui  sa- 
che lire  et  écrire.  Son  titre  est  celui  de 
duc  de  Y  Anse.  La  domination  du  roi 
Henri  s'étend  sur  tout  le  nord  de  Plie, 
et,  dans  l'intérieur,  jusqu'aux  monta- 
gnes' de  Cibao  et  aux  plaines  de  Sant- 
Yago.  Pétion ,  qui  s'est  déclaré  indépen- 
dant, commande,  sous  le  titre  de  prési- 
dent, à  toute  la  partie  du  Sud.  Christophe 
paraît  ne  pas  manquer  d'une  certaine  ha- 
bileté dans  l'art  de  gouverner.  Récom- 
pensant généreusement  ses  partisans ,  il 
déploie  une  grande  fermeté  contre  les 
ennemis  de  son  pouvoir ,   et  parle  à 
merveille  tYidées  libérales  :  enfin  il  est 
venu  à  bout  de  renouer  des  relations 
commerciales    avec    plusieurs   nations  * 
européennes.  Les  Anglais  ont  fait  avec 
lui  des  traités    de  commerce  ;  et  le 
roi  noir  envoie  fréquemment  à  Londres 
des  chargés  d'affaires  ,  qui  y  sont  ac- 
cueillis. M.  Peltier  ayant  pris  sa  défense 
en  plusieurs  occasions  dans  son  journal 
intitulé  l'Ambigu,  reçut  de  lui,  en 
1809,  divers  témoignages  de  reconnais- 
sance avec  le  titre  de  son  envoyé  près  la 
cour  de  Londres.  Après  la   chute  de 
Buonaparte ,  le  traité  de  Paris  ayant 
rendu  à  la  France  ses  ancien  t  es  posses- 
sions d'outre  -  mer,  ,  un  des  premiers 
soins  de  Sa  Majesté  Louis  X \  HT  fut 
de  chercher  à  les  recouvrer.  Ce  prince 
envoya  alors  des  agents,  don»  la  mis- 
sion  était  de    sonder   h  s  dispositions 
des  habitants,  et  de  s'assurer  s'il  n'y  au- 
rait pas  moyen  d'entrer  en  arrangement 
avec  leurs  chefs.  yFoy.  Dauxion-I.A- 
VA.T8SE.)  D'après  leur  rapport,  Pétion  ne 
se  montra  pas  éloigné  de  reconnaître 
l'autorité  de   la  métropole.  Christophe 
avait  d'abord  éprouvé  beaucoup  de  joie, 
en  apprenant  la  chute  de  Buonaparte; 
et  il  annonça  hautement  le  désir  qu'il 
formait  d'entretenir  des  liaisons  ami- 
cales  avec  la  France ,  rendue  à  ses  rois 
légitimes   II  déclara  donc  qu'il  respec- 
terait le    pavillon   blanc ,  et   que  ses 
ports  lui  seraient  ouverts;  mais  il  ex- 
prima en  même  temps  la  ferme  réso-v 
lution  de  ne  jamais  renoncer  à  la  sou- 
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veraineté  d'une  contrée  que  son  peuple 
avait  conquise  sur  les  armées  de  Buoua- 
parie.  Ayant  ensuite  appris  que  la  France 
se  préparait  à  une  expédition  pour  le 
soumettre,  il  fit  tous  les  préparatifs  d'une 
défense  opiuiàtre  et  terrible  ;  et, dans  une 
espèce  de  manifeste ,  il  annonça  que  ses 
troupes  ne  feraient  aucun  prisonnier. 
A  la  première  nouvelle  du  débarque- 
ment des  envoyés  français,  il  prit  les  me- 
sures les  plus  sévères  pour  s'assurer  de 
leurs  personnes}  et,  l'un  d'eux-étaut  tombé 
en  son  pouvoir ,  il  adressa  aux  noirs  la 
proclamation  suivante  :  a  Habitants ,  par 
»  un  de  ces  événements  qui  n'arrivent 
i>  que  par  une  faveur  spéciale  de  la  di- 
3»  v  me  Providence  ,  les  atroces  et  crimi- 
»  nelles  intentions  du  cabinet  de  France 
a  ont  été  découvertes.  En  nous  décou- 
ai  v  ran t  ces  ténébreuses  niacbiuations,  il 
,  )>  a  plu  à  Dieu  de  confondre  le  mécliant 
»  dans  ses  coupables  projets;  et ,  en  nous 
»  éclairant  sur  nos  destinées  et  notre  vé- 
»  rifctble  intérêt ,  il  nous  a  indiqué  les 
>i  moyens  de  conservation.  Franco  de 
»  Médine,  l'un  des  agents  secrets  du  ba- 
il ron  Malouet ,  ministre  de  la  marine 
»  et  des  colonies  de  Sa  Majesté  Louis 
»  XVIII,  envoyé  pour  semer  le  trouble 
»  et  la  discorde , exécrable  et  favori  projet 
»  de  la  France,  est  tombé  entre  nos  mains 
»  au  moment  où  il  remplissait  son  odieuse 
»  mission.  D'après  son  propre  aveu  ,lors- 
•»  qu'il  a  été  interrogé  ,  d'après  les  docu- 
»>  meuts  et  les  instructions  secrètes  dont 
»>  il  était  porteur ,  nous  sommes  confir- 
ai mes  dans  l'opinion  que  nous  avions  re- 
■»  Iativementauv  desseins  atroces  de  notre 
v  implacable  ennemi.  Haïtiens!  toujours 
»  inaccessibles  aux  plus  flatteuses  promes- 
«i  ses  des  Frauçai>,  nous  vous  avons  donné 
a»  des  pt  eu<  es  de  notre  fermeté  dans  les 
m  moments  les  plus  critiques  j  et  nous 
m  n'avons  jamais  délibéré  sur  le  parti  que 
»  nous  avions  à  prendre  lorsqu'il  était 
«  question  de  votre  sûreté  :  et,  cepeu- 
»  dant ,  c'est  à  moi  que  ces  abominables 
a»  tyr.-.ns,  dans  le  délire  de  leur  passion  , 
«>  osent  faire  leurs  info  mes  propositions  : 
»  mats  combien  ils  se  trompent  !  Qu'ils 
*>  sa  lient  que  noire  irrévocable  détermi 
V  nation  est  de  nous  battre  jusqu'à  la 
»  mort  ;  et .  fussions-nous  seuls ,  nous 
j>  les  combattrions.  Mon  nom  leur  est 
»  devenu  h«»n  ibie  ;  il*  ne  le  prononcent 
})  p'us  qu'avec  des  mouvements  convul- 
»  sifs  :  nous  nous  glorifions  de  leur  ins- 
«  pirer  de  tels  sentiments....  Nous  ayons 
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»  ordonné  que  les  dépêches  du  gouver* 
u  nement  français ,  dont  les  originaux 
u  sont  déposés  dans  nos  archives,  soient 
»  rendues  publiques  par  la  voie  de  la 
m  presse  ;  que  le  traître  Franco ,  cet 
»  agent  liberticide  de  la  France ,  soit 
o  exposé  devant  le  peuple  dans  notre 
«  capitale  ,  de  manière  à  ce  que  cha- 
»  cun    ait    la  faculté  de  l'interroger, 
u  Haïtiens  !  il  est  inutile  que  nous  fas- 
»  sions  des  commentaires  sur  ces  do- 
m  cumeuts  :  ils  parlent  d'eux-mêmes  ; 
u  chacun  de  vous  lira  les  projets  de  nos 
»  tyrans  et  le  sort  qu'ils  nous  préparent  ; 
»  vous  apprendrez  à  distinguer  vos  vé- 
a  ritables ennemis,  et  à  mesurer  la  pro— » 
»  fondeur  de  l'abime  dans  lequel  ils  veu» 
»  lent  vous  plonger  :  la  vérité  doit  être 
»  connue  !  Ouvrez  les  yeux  sur  leurs 
»  projets  destructeurs  ;  «t  les  moyens  de 
w  sûreté  se  présenteront  à  vous  naturel- 
»  lement  et  d'eux-mêmes.  Que  les  cris  da 
»  guerre  à  mort  avec  les  tyrans,  de  haine 
»  éternelle  aux  vils  instruments  de  l'es- 
»  clavage  et  à  leurs  adhérents ,  remplis  - 
»  sent  vos  ames  du  fier  enthousiasme  que 
»  doit  inspirer  l'amour  de  son^pays ,  de 
»  la  liberté etde l'indépendance.  Haïtiens! 
»  n'ayous  qu'un  même  objet, qu'nn  seul 
»  et  même  désir  :  ne  cherchons  qu'à  exter- 
»  miner  nos  ennemis.  L'univers  entier- 
»  nous  observe  :  jamais  cause  ne  fut  plus 
»  juste  que  la  nôtre  ;  ayez  confiance  en 
»  votre  roif  et  préparez-vous  à  le  suivre 
v  aux  combats.  Nous  vous  conduirons  à 
»  la  victoire  et  à  la  vengeance;  nous  vain  - 
»  crons ;  nous  consoliderons  nos  droits, 
w  notre  liberté  et  notre  indépendance  sur 
»  les  cadavres  et  les  ruines  de  nos  enne- 
u  mis.  Donné  à  notre  palais  royal  de 
»  Sans-Souci,  le  n  novembre  i8i4>  la 
»  1 1    aunée  de  notre  indépendance  et  la 
»  4e*  de  notre  règne.  Signé  Hehri. 
»  Far  le  roi  :  le  comte  de  Limoka.de.  u 
Cette  conduite  fit  perdre  au  cabinet  des 
Tuileries  l'espoir  île  réussir  par  des 
moyens  de  conciliation;  et  le  retour  de 
Buonaparte  ,  en  1 8 1 5  ,  ne  permit  pas  d'a- 
voir recours  à  la  force.  Ainsi  il  est  pro- 
bable que  le  roi  Christophe  sera  encore 
long-temps  maître  de  cette  colonie  ,  au- 
trefois si  riche  et  si  productive  pour  la 
métropole.  I)  ne  néglige  aucun  moyen 
d'..flermir  sa  puissance  ;  et  il  a  envoyé  des 
aïeuls  dans  cli\ erses  parties  de  l'Europe 
et  du  continent  américain ,  paur  recruter 
des  hommes  capables  de  diriger  son  admi- 
nistration, qui  est  au  reste  assez  régu- 
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ïière.  11  perçoit  des  impôts  directs  et 
indirects  assez  considérables;  et  la  po- 
pulation de  son  royaume  s'élève  à  trois 
cent  vingt  mille  individus,  dont  quarante 
mille  sont  toujours  armés.  Il  a  une  cour 
nombreuse  et  six  palais  richement  meu- 
blés. Il  compte ,  en  Angleterre,  des  admi- 
rateurs enthousiastes.  La  société  Africai- 
ne et  Asiatique  en  a  fait  son  héros  5  et , 
en  juillet  1816,  M.Wilberforce,  président 
de  cette  société,  dans  un  banquet  philan- 
tropique ,  où  la  plupart  des  convives 
étaient  des  nègres  ramassés  sur  le  port , 
porta  le  toast  suivant  :  «  A  Christophe , 
»  Phonneur  de  l'espèce  humaine ,  l'hom- 
»  me  le  plus  libéral,  le  plus  éclairé ,  le  plus 
»  bienfaisant ,  chrétien  sincère  et  pieux , 
»  l'un  des  plus  augustes  souverains  de  l'u- 
»  nivers,  élevé  sur  le  trône  par  l'amour  et 
»  la  reconnaissance  de  ceux  dont  il  fait 
»  le  bonheur.  »  Le  toast  fut  porté  <ie- 
èouf,  avec  enthousiasme ,  tandis  que  la 
santé  du  roi  d'Angleterre  fut  portée  par 
tous  les  convives  assis  sur  leurs  chaises. 
Dans  un  dîner  donné  ait,  cap  Henri  aux 
marchands  étrangers  par  le  duc  de  Mar- 
melade ,  gouverneur  de  la  capitale ,  à 
l'occasion  de  la  fête  de  la  reine  d'Haïti , 
après  avoir  bu  à  la  santé  de  George  III 
et  du  prince-régent,  on  porta  le  toast 
suivant  :  «  A  l'ami  de  la  race  humaine  , 
»  l'immortel  Wilberforce,  qui  a  embrassé 
»  et  défendu  la  cause  la  plus  sublime 
»  qui  ait  jamais  existé  dans  le  monde  !  » 
A  peu  pris  dans  le  même  temps  ,  Chris- 
tophe, instruit  qu'un  grand  nombre  de 
savants  et  de  militaires  de  tous  les  rangs 
quittaient  la  France  pour  cause  d'opi- 
nions ,  s'empressa  de  leur  adresser  un 
appel ,  et  leur  offrit  un  asile  dans  ses  états. 
On  ignore  jusqu'à  présent  le  nombre  et 
les  noms  de  ceux  qui  ont  répondu  à  cet 
appel.  L  alnianach  royal   du  royaume 
d'Haïti,  pour  l'année  1816,  contient 
une  longue  liste  de  chambellans,  de  ma- 
réchaux ,  etc.  ;  et  l'armée  du  roi  Chris- 
tophe y  est  portée  à  vingt  -  quatre  ré- 
giments d'infanterie ,  deux  de  cavalerie 
et  deux  d'artillerie.  Son  fils  (  Jacques- 
Victor-Henri  )  ,  âgé  de  dix  ans,  y  est 
désigné  comme  prince  royal.  D. 

CHRISTOPHE  (  l'abbé  Mathieu  )  , 
né  à  Lyon  vers  1 768 ,  était  nouvellement 
prêtre  en  1791  :  ayant  refusé  de  prêter  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
il  passa  en  Savoie ,  et  de  là  à  Fribourg  en 
Suissfe,  d'où  il  fut  obligé  de  partir  par 
■uite  d'une  méprise  de  la  police  de  cette 


ville.  H  se  retira  dans  les  bailliages  suistf» 
et  italien;  viùt  à  Paris  en  1797  >  et  Pn* 
l)lia  une  brochure  anonyme  pour  inviter 
les  ecclésiastiques  à  faire  leur  soumission 
à  l'a u tenté  dé  fait.  Dans  le  même  temps 
il  remit  une  comédie  de  sa  composition 
aux  Comédiens  français,  qui  refusèrent  de 
la  jouer  5  et  quelques  moisaprès  M.  Chris- 
tophe fut  étonné  de  reconnaître  dans  la 
tragédie  de  Blanche  et  Moncassin ,  de 
M.  Arnaud  (  Voy.  Arnaud  ),  qui  fut 
alors  jouée  pour  la  première  fois  ,  le 
6ujet  et  une  partie  du  plan  de  sa  co- 
médie. Il  réclama  dans  les  journaux; 
mais  ce  fut  en  vain.  M.  Christophe  fut 
nommé ,  sous  le  gouvernement  impérial , 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Cambrai;  et  il  perdit  cet  emploi  en  i8i5. 
On  a  de  lui  :  1.  Les  deux  Emilies  ,  ou 
Aventures  du  duc  et  de  la  duchesse  d'A- 
herdeen ,  trad.  de  l'anglais  de  Henriette 
Lee,  1800, a  vol.  in-ia.  II.  Arundel  et 
Henriette,  ou  les  Aventures  de  deux  or- 
phelins, suivies  de  Mont  fort,  ou  les 
Dangers  des  voyages,  trad.de  l'anglais 
de  H.  Lee,  2800,  in- 13.  III.  Antoinette 
de  Valmont,  1801 ,  a  vol.  in- 18.  IV.  Le 
château  St.-Hitaire ,  ou  le  frère  et  la 
sœur  devenus  époux ,  par  H.  Lee ,  trad. 
de  l'anglais,  1801,  a  vol.  in-ia.  V. 
Lettres  Athéniennes ,  ou  Correspon- 
dance d'un  agent  du  roi  de  Perse,  rési- 
dant à  Athènes  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse ,  trad.  de  l'anglais ,  1 80a ,  \ 
vol.  in-i  a. Cet  ouvrage  a  aussi  été  traduit 
par  "Villeterque.  VI.  Dictionnaire  pour 
servir  à  l'intelligence  des  auteurs  clas- 
siques grecs  et  latins,  i8o5,  a  vol.  in-8°. 
C'est  une  traduction  hbre  du  Diction- 
naire anglais  de  Lemprière ,  qui  est  un 
bon  abrégé  de  celui  de  Sabatier,  en  36  vol. 
in-8°. — Cb  ristophe,  habitant  de  Loches, 
fut  un  des  premiers  à  faire  aux  citoyens 
de  cette  ville  ,  dans  le  mois  de  mai  1 8 1 5 , 
la  proposition  de  se  fédérer,  à  l'exemple 
des  Bretons,  des  Bourguignons  et  des  Pa- 
risiens. Sa  proposition  ayant  été  adop- 
tée ,  il  fut  désigné  l'un  des  commissaires 
de  cette  association.  Le  a8  mai ,  et  de 
concert  avec  ses  callègues,  il  envoya  aux 
villes  de  Tours,  Chinon,  Amboise,  etc. , 
une  adresse  pour  les  inviter  à  suivie 
l'exemple  de  Loches.  Voici  le  passage  le 
plus  remarquable  de  cette  proclamation  : 
«  Et  nous  aussi ,  nous  les  avons  entendus, 
»  ces  cris  déchirants  de  la  patrie  éploréc , 
»  et  gémissant  sur  l'égarement  de  uuel- 
v  ques-uns  de  ses  enfants L  Eh  quoi  !  une 
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»  poignée  de  factieux  aurait-elle,  dans  son 
»  oVlire  liberlicide  ,  osé  prétendre  à  nous 
»  dicter  d'-s  lob  ?  Traîtres  à  la  Fran- 
»  ce  ,  honteusement  connus  par  leurs. 
»  projets  de  s'arroger  de  nouveau  des 
»  droits  odieux  et  vexaloircs  ,  et  de  dé- 
3»  pouiller  les  citoyeus  de  propriété»  légi- 
»  tiraement  acquises,  ont- ils  pu  croire, 
»  ces  insensés  ,  que  nous  nous  associe- 
»  rions  à  leurs  desseins  lyranniques?  Ils 
»  ont  donc  oublié  que  nous  sommes  les 
»  mêmes  hommes  qui ,  depuis  vingt- 
»  cinq  ans  ,  combattons  pour  la  liberté. 
»  Que  le  danger  passager  qui  nous  me- 
»  nace ,  ajoute  encore  ,  s'il  en  est  besoin , 
»  à  notre  énergie  !  Prouvons  à  l'auguste 
»  chef  qui  nous  gouverne,  à  ce  héros 
i>  qui  s'honore  de  régner  par  notre  choix, 
»  que  nous  sommes  dignes  de  l'attacbe- 
»  ment  qu'il  a  voué  au  grand  peuple.  » 
—  Christophe  (Jean-François),  né  le  16 
juillet  1 772 ,  oflîcier  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  27  janvier  1809,  chevalier  de 
St.-Lwuis  le  27  juin  181 4 1  fut  nommé 
maréchal -de -camp  le  3o  mars  1 8 1 5  ; 
mais  sa  nomination  fut  ensuite  annulée , 
ayant  été  faite  pendant  Fabsence  du  Roi. 

Ot.  etlw. 
CHWOSTOW  (Le  sénateur  comte 
DÉmétritjs)  ,  né  en  1758,  neveu  du  cé- 
lèbre feld-maréchal  Suwarow,  et  mem- 
bre de  plusieurs  académies  de  l'Empire 
russe  et  de  celle  de  Padoue ,  est  un  des 
littérateurs  russes  les  plus  distingués.  Il  a 
publié  une  Correspondance  épistolaire , 
des  ()£ uvres  lyriques ,  une  Traduction 
russe  de  Vsindrontaque  de  Racine ,  une 
autre  do  Y  Art  poétique  de  Boileau ,  et 
enfin  une  Ode  en  langue  russe ,  sur  l'en- 
trée desalliés  à  Paris  en  i8i5  — Chwos- 
tow  (  Simon  ),  né  en  1764  ,  fut  attaché 
au  département  de-  a  fia  ires  étrangères, 
et  nommé ,  en  1 "]<)t\y  chargé  d'affaires  près 
de  la  Porte-Ottomane  ;  il  fit  preuve  de  ta- 
lents dansée  poste,  et  rendit  des  services 
essentiels  mu  comte  de  Choiaeul-Goufficr 
lorsqu'il  quitta  cette  ambassade  ei  se  re- 
tira en  Russie.  M.  de  Chwostow  perdit 
la  plaec  qu'il  occupait;  et  Paul  1".  fax 
long -temps  sans  \ouloir  lui  accorder  du 
service  :  l'empereur  Alexandre  l'a  nom- 
mé directeur  de  la 'banque -de  St.-Péters- 
bourg.  Il  a  montré ,  dans  tous  le»  emplois 
dont  i  a  été  ch.vr^é.  un  esprit  flc\i[.le,  et 
très  liant:  cultivant  avecMiccèsIa  littéra- 
ture russe  ,  il  a  contribué  pu  progrès  des 
lettres  dans  sa  pairie.  —  M,ne  Cïiwos- 
•row,  sa  belle-soeur,  a  publié  quelques 
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ouvrages  en  rus.«c  qui  annoncent  un  a 
rare  sensibilité.  Elle  a  traduit  en  fran- 
çais Lisa  et  le  coin  du  feu,  imprimé 
à  Pétcrsbourg.  O. 

CIAMBERLANI,  cardinal,  remplit  les 
fonctions  de  supérieur  des  missions  de 
Hollande.  Le  pape  voulant  connaître  Pé- 
tât de  la  religion  dans  les  Pays-Bas  ,  lui 
avait  ordonné ,  vers  la  fin  de  iSi^i  de 
visiter  la  Belgique  ,  et  d'y  prendre  des 
renseignements  sur  ce  qui  pouvait  inté- 
resser le  bien  de  l'Eglise.  Ce  missionnaire 
informa  le  prince  souverain  de  l'objet  de 
sa  mission,  obtint  l'agrément  qu'il  de- 
mandait, et  arriva  à  Malines  le  n  jan- 
vier 181 5.  Chargé  de  calmer  et  de  con- 
cilier les  opinions ,  il  fut  accueilli  par- 
tout avec  les  plus  grandes  marques  de 
satisfaction  ,  et  avec  tous  les  égards  dus 
au  caractère  dont  il  était  revêtu ,  lorsque 
le  19  ,  par  ordre  du  commissaire-général 
de  justice  de  Bruxelles,  il  fut  enlevé  de 
Malines  par  la  maréchaussée  ,  et  recon- 
duit jusqu'à  la  frontière.  Cette  mesure 
excita  une  grande  sensation  parmi  les  ca- 
tholiques. S.  S. 

CIAMPI  (  Sébastien  )  ,  savant  pro- 
fesseur de  littérature  grecque  et  latine  à 
l'université  de  Pise,  et  membre  de  plu- 
sieurs académies,  est  né  à  Pistoie,  vers 
1 770.  Il  a  traduit  du  grec  en  italien  le 
Banquet  de  Xénophon,  Venise,  1801, 
in~4°.  ;  trois  traités  de  Plutarque,  eic.  $ 
et  il  a  donné  une  nouvelle  édition ,  revue  , 
corrigée  et  augmentée ,  du  roman  de 
Clitophon  et  f,eucippc>  trad.  d'Achille» 
Tatius  par  Coccio,  et  de  celni  de  Dap fi- 
nis et  Chloé,  trad.  de  Longus  par  An- 
nibal  Caro ,  1812,  in- 8°.  Il  a  substitué  , 
aux  passages  que  celui-ci  avait  rempla- 
cés d'imagination ,  ceux  du  texte  ,  re- 
trouvés dans  un  manuscrit  de  Florence. 
(  "Voy.  Courier.  )  Cette  édition  est  pré- 
cédée d'un  discours  de  Ciampi,  dans  le- 
quel il  parle  des  trois  versions  faites  en 
Italie  du  même  roman,  l'une  par  J.-B. 
Manzini ,  l'Autre  par  Annibal  Caro,  et  la 
troisième  par  Gaspard  Gozzi ,  ainsi  ^ue 
des  variantes  qui  se  trouvent  dans  di- 
vers manuscrits  que  l'on  a  de  l'original. 
Il  avait  mis  sous  presse,  en  181 5  ,  une 
nouvelle  édition  des  Vies  de  Plutarque, 
trad  en  p^Ttie  par  Marcello  Adriano, 
professeur  de  grec  à  Florence  dans  le 
xvie.  siècle.  L'abbé  Ciampi  a  traduit  lui- 
même  les  Vies  qui  manquaient  dans  la 
version  d'Adriano,  a  revu  les  autres  sur 
les  meilleures  éditions  grecques;  et  Pou-. 
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▼rage,  imprimé  chez  Piatli,  à  Florence , 
en  14  vol.  in-8°.,  doit  être  orné  de  por- 
trait* d'après  l'iconographie  de  M.  Vis- 
conti.  M.  Ciampi  ne  s'est  pas  borné  au  tra- 
vail de  traducteur  et  d'éditeur;  on  lui 
doit  un  très  grand  nombre  d'ouvrages 
ou  de  dissertations  sur  divers  points  de 
philologie  ,  d'archéologie,  d'arts  ou  de 
biographie,  tous  remplis  d'érudition. 
Nous  indiquerons  les  suivants  :  I.  Notices 
inédites  de  la  sacristie  de  Pistoie,  du 
Campo-Santo  de  Pise,  etc.,  Floren- 
ce, 18 10,  in-4°',  avec  4  planches.  II. 
Statuts  de  la  congrégation  de  St.-  Jac- 
ques de  Pistoie ,  Pise,  in-4°.  j  ouvrage 
curieux  pour  la  connaissance  de  F  état  des 
arts  et  de  la  langue  italienne  au  xiie.  siè- 
cle. III.  Dissertation  sur  le  métal  de 
Corinthe ,  et  sur  l'wigine  de  Vart  sta- 
tuaire ;  insérée  en  partie  dans  le  Journal 
de  Pise.  IV.  Lettre  sur  trois  médailles 
étrusques  en  argent,  Pise ,  1 8 1 4  >  avec  fig. 
V.  De  la  sculpture  au  tour  (loreutica  ) 
des  anciens,  Florence,  181 5,  in -8°.  Il 
cherche  à  prouver  dans  cette  dissertation, 
contre  l'opinion  de  Saumaise ,  de  Bur- 
mann  et  de  Heyne,  que  les  Grecs  et  les 
Romains  connaissaient  le  tour  à  figure  ; 
machine  qu'il  semble  quelquefois  confon- 
dre avec  le  touret  des  graveurs  en  pierres 
fines.  VI.  Mémoires  de  la  vie  de  mes- 
ser  Cino  de  Pistoie,  Pise,  1808,  rn-8°. , 
fig.  VII.  Vie  et  poésies  de  M.  Cino  de 
Pistoie,  avec  une  dissertation  sur  la 
chevalerie  galante ,  ibid.,  in-8°.,  fig. 
VIII.  Mémoires  de  Scipion  Carteroma- 
co.  (  Voy.  Scipion  Forteouerri,  dans 
la  Biographie  universelle ,  tome  XV,  p. 
295.)  IX.  Notices  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux littéraires  du  professeur  Luc-An- 
toine Pagnini,  Pise,  181 4,  in-8°.  X. 
Notices  sur  le  peintre  Séb.  Vini,  le  cha- 
noine Sozomèno  de  Pistoie,  le  cardi- 
nal Nie.  Forteguerri ,  etc.  Tous  les  ou- 
vrages précédents  sont  en  italien.  XI. 
Synopsis  vitœ  Ang,  Franceschiy  ar- 
chiep.  Pisani ,  Pise  et  Pistoie ,  1806.  T. 

CIAMPITTI  (  Charles  ) ,  de  l'acadé- 
mie de  Naples  chargée  de  la  publication 
des  anciens  manuscrits  en  papjrrus , 
trouvés  dans  les  fouilles  d'Herculanum , 
a  composé  la  préface  de  la  première  par- 
tie du  second  volume  de  cette  importan- 
te collection.  Dans  cette  préface  ,  il  don- 
ne de  lumineuses  explications  sur  quel- 
ques fragments  d'un  poème  latin  décou- 
vert parmi  ces  rouleaux ,  et  dans  lequel 
est  décrite  la  guerre  d'Octave  contre  An- 
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toine,  ainsi  que  la  bataille  d'Actium. 
Quelques-uns  croient  que  ce  poème  est 
de  Varus,  ami  d'Horace,  et  que  ce 
poète  présente ,  dans  son  Ode  vi  du 
livre  ,   comme    très  capable  de 

composer  des  épopées  sur  les  traces 
d'Homère.  N. 

CICOGNARA  (Le  comte  Léopolo  ), 
Italien ,  que  Buonaparte  avait  fait  cheva- 
lier de  la  Couronne-de-fer  et  président  de 
l'académie  des  beaux-arts  de  Venise,  pu- 
blia en  18 1 1 ,  à  Ferrare  ,  sa  patrie  ,  con- 
jointement avec  l'abbé  Jérôme  BarufTaldi, 
des  Mémoires  historiques  sur  les  littéra- 
teurs ferrarais ,  ainsi  que  sur  le  génie  et 
le  caractère  des  habitants  de  cette  contrée 
féconde  en  auteurs  illustres.  En  181 3,  il 

}>ublia  le  premier  volume  , dédié  à  Napo— 
éon,  d'une  histoire  de  la  sculpture  de- 
puis sa  renaissance  en  Italie  :  Storia  délia 
scoltura  del  suo  risorgimento  in  Italia, 
etc.,  in-fol.  ,  Venise.  Il  se  proposait  de 
faire  ainsi ,  pour  l'illustration  de  cet 
art ,  une  espèce  de  suite  au  grand  ou- 
vrage de  Winkelmau  et  à  celui  de  D'A- 
gincourt.  Cicognara  l'a  ornée  en  con- 
séquence d'un  grand  nombre  de  plan- 
ches ,  représentant  les  édifices ,  les  statues, 
les  bas -reliefs  ,  exécutés  en  Italie  aux 
niie. ,  xive. ,  xv«.  siècles,  etc.  Quoiqu'il 
ait  pu,  dans  la  partie  relative  à  l'époque 
de  la  renaissance  de  l'art,  manquer  quel- 
quefois d'exactitude ,  faute  de  renseigne- 
ments suffisants ,  il  n'a  point  épargné 
les  voyages  ni  les  recherches ,  et  a  ob- 
servé en  artiste  habile  et  en  amateur 
exercé.  M.  Cicognara  apporta  ce  volume 
à  Paris  ;  et  l'Institut  l'accueillit  avec  les 
plus  grands  honneurs,  trouvant  que  Fau- 
teur avait  parlé  des  arts  avec  beaucoup 
de  discernement.  Le  second  a  paru  en 
1816;  et  l'ouvrage  entier  doit  être  com- 
posé de  trois  volumes.  N. 

CIRBIED  (Jacques  Chahan  de), 
professeur  d'arménien  k  l'école  royale 
des  langues  orientales  à  Paris  ,  et  mem- 
bre de  diverses  sociétés  savantes,  né 
dans  la  grande  Arménie  le  16  décembre 
I772,futélevé  à  Edesse.il  vint  en  France 
vers  179a,  et  fut  attaché  à  l'école  des 
langues  orientales  en  1798.  Le  gouver- 
nement créa  en  sa  faveur,  en  181  o,  la 
chaire  d'arménien ,  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui. On  a  de  M.  de  Cirbied  :  I. 
Mémoire  sur  la  langue  arménienne 
(  Magazin  encycL,  fruct.  an  vin).  IL 
Hecherchcs  curieuses  sur  Vhistoire  an- 
cienne de  l'Asie,  Paris,  1806 ,  iu-8°. , 
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ÏmbKées  Conjointement  avec  M.  Martin. 
II.  Détails  historiques  de  la  première 
expédition  des  chrétiens  dans  la  Pa- 
lestine ,  sous  l'empereur  Zimiscès ,  tiré* 
d'un  manuscrit  arménien  de  Mathieu  d  E- 
desse,  etc.,  Paris,  181 1,  in-8°.  \  a  traduc- 
tion est  de  M.  Martin  ;  M.  de  Cirhird  Ta 
revue  et  éclaircie  par  des  noies  IV.  iV'o- 
tice  de  l'histoire  manuscrite  de  Mathieu 
Eretz  ,  et  Extrait  relatif  à  l'histoire  des 
croisades-  Ce  morceau  important ,  ac- 
compagné du  texte  arménien  et  de  uotesj, 
fait  partie  du  tome  ix  6\*"*  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque roy  ale.  V.  Tableau  général  de 
V Arménie ,  Paris-,  1 8 1 3 ,  in-8°. ,  et  dans 
le  Magasin  en cy cl.)  numéro  d'avril  t8i3. 
C'est  le  prospectus  d'un  grand  ouvrage 
que  M.  de  Cirbied  se  propose  de  donner  au 

f>ublic,  et  dans  lequel  il  embrasse  toute 
'histoire  de  l'Arménie  et  la  description 
géographique  de  cette  contrée.  VI.  Mé- 
moire sur  l'origine  et  les  progrès  des 
Turcs ,  des  Kurdes  ,  des  tribus  turco- 
tnanes ,  etc. ,  avec  auelques  détails  sur 
leurs  expéditions  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l'Asie ,  depuis  l'an  5 1  o  avant 
J.~C.  jusqu'à  l'an  1799  de  l'ère  vul- 
gaire; insère  dans  le  Mercure  étranger 
de  181 5 ,  n".  19.  ML  Détails  sur  la 
situation  actuelle  du  royaume  de  Persey 
ÎParis  ,  1816,  in-4°-  Cette  brochure, 
écrite  en  arménien  par  l'envoyé  de  Perse, 
Mir-Davoud-Zahour ,  a  été  traduite  en 
français  par  M.  de  Cirbied.  La  traduction 
persane  est  de  M.  Jouannin.  J. 

CISTERNE  nE  VI1SZELLE  (Pierre 
de  )  ,  d'une  ancienne  famille  d'Auvergne, 
naqu  t  le  ai  avril  1775,  entra  au  service 
comme  cadet  en  septembre  1789,  émi- 
gra  en  1791  ,  et  fit  la  campagne  de 
1793  dans  ïa  compagnie  d'officiers  de 
ri  o  val-Comtois.  Liceucié  avec  cette  trou- 
pe, il  servit  dans  les  armées  coalisées, 
combattit  à  Bois-le  Duc  dans  le  corps  de 
Béon ,  où  son  frère  fut  tué ,  fut  ensuite 
de  la  malheureuse  expédition  de  Quibe- 
ron ,  passa  d'Angleterre  à  l'armée  autri- 
chienne ,  où  il  servit  dans  les  chasseurs 
de  Franconie ,  et  se  trouva  aux  quatre 
aiéges  ou  blocus  de  l'hîlisbourg ,  tentes 
par  les  Français  en  1800.  Loisqu'il  rentra 
en  France  en  1801 ,  il  se  vit  dépouillé  de 
tous  ses  biens,  et  resta ,  jusqu'à  la  restau- 
ration de  181 4  >  sous  la  surveillance  de 
la  police.  S.  T. 

CLANC  ARTY  (Lord  comte  de)  ,  après 
voir  été  chargé  de  plusieurs  missions 
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auprès  des  princes  alliés  contre  Buo-i 
naparte  ,  fut  nommé  ,  en  juin  1814  » 
grand-maître  des  postes  d'Angleterre  ,  et 
ensuite  l'un  des  plénipotentiaires  du 
gouvernement  britannique  auprès  du 
congrès  de  Vienne.  C'est  lui  qui  fut 
chargé  de  communiquer  aux  souveraine 
alliés  les  ouvertures  que  M.  de  Cau lin- 
court  avait  faites  au  cabinet  de  Lon- 
dres, et  qui,  par  sa  lettre  du  6  mai  , 
rendue  publique  ,  exposa  la  politique 
des  puissances  à  l'égard  de  Ruonaparte  : 
il  fut  autorisé  à  conclure  les  différents 
traités  de  subsides  avec  les  souverain»  de 
la  coalition,  et  signa  ,  au  nom  de  sa  cour, 
toutes  les  conventions  et  les  décisions 
du  congrès.  En  1816,  le  comte  de  Clan- 
carty  fut  ambassadeur  extraordinaire 
près  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  puia 
ministre  plénipotentiaire  pour  les  négo- 
ciations relatives  aux  arrangement»  ter- 
ritoriaux à  la  diète  de  la  confédération 
germanique  à  Francfort.  Z. 

CLAPAREPE  (  Le  comte  Michel  )  , 
lieutenant-général ,  né  le  a8  août  1772, 
à  Gignac  en  Languedoc ,  d'une  famille  de 
robe,  embrassa  la  carrière  militaire  dès 
les  premières  années  de  la  révolution ,  et 
fit  les  campagnes  de  ce  temps-là  dans  les 
armées  du  Nord  et  d'Allemrgne  sous  Mo* 
reau  ;  il  fit  ensuite  partie  de  l'expédition 
de  Saint-Domingue,  et  parvint  au  grade 
de  général  de  brigade  en  1802.  Il  fut 
aussi  de  l'expédition  qui  partit  de  Ro- 
chefort  au  commencement  de  i8o5;  et 
il  rendit  dans  l'une  et  l'autre  des  ser- 
vices essentiels.  En  1806  et  1807,  il  se 
trouva  aux  batailles  d'Ulm  ,  d'Auster- 
litz  et  de  léna ,  aux  combats  de  Venin- 
gen ,  S  talfeld  et  de  Pulstûck  ,  se  fit  re- 
marquer plusieurs  fois  par  sa  bravoure  , 
et  fut  fait  général  de  division.  En  1809, 
le  3  mai ,  sa  division  combattit  à  Ebers- 
berg,  au  passage  de  la  Traun  ;  et  le  cin- 
quième bulletin  de  la  grande-armée,  eu 
donnant  le  récit  de  cette  journée ,  dit  : 
«La  division  Claparède,  forte  de  sept 
1»  mille  hommes ,  qui  seule  combattit 
»  pendant  trois  heures  contre  trente  mille 
»  Autrichiens  ,  commandés  par  le  géné- 
»  ral  Hitler  occupant  une  superbe  posi- 
»  tion  qui  fut  enlevée  ,  s'est  couverte  de 
»  gloire.  Cette  action  d'Ebersberg  est  un 
»  des  plus  beaux  faits  d'à  1  mes  dont  l'his- 
»  toire  puisse  conserver  le  souvenir.  » 
A  la  fin  de  cette  campagne,  le  général 
Claparède  fut  nommé  grand  -  officier 
de  la  Légion- d'honneur.  Eu  1811  ,  il 
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battit  complètement  ,  en  Portugal ,  le 
corps  d'armée  du  général  Silveira ,  et 
força  ses  débris  à  passer  le  Deuero  à 
Lamcgo.  Livré  a  lui-même  pendant  trois 
mois,  ses  opérations  entre  le  Douero  et 
le  Tage  furent  couronnées  par  des  suc- 
cès importants.  En  1812,  il  fut  appelé 
au  commandement  d'un  corps  polonais, 
à  la  tête  duquel  il  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  laMos- 
Itvva,  ainsi  qu'au  fameux  passage  de  la 
Bérézina  ,  où  il  fut  blessé.  Le  a3  août 
161 3 ,  ce  géuéral  soutint  un  combat  glo- 
rieux sur  les  hauteurs  de  Gézùbel  contre 
l'ennemi  qui  débouchait  de  la  Bohème. 
Le  Roi  le  fit  che  x J*cr  de  Saint- Louis 
et  grand'-croix  de  la  Légion  -  d'honneur 
en  1814  ;  et  il  lui  confia  dans  le  même 
temps  le  commandement  d'uue  division 
d'infanterie  à  Paris.  En  181 5,  au  second 
retour  de  S.  M. ,  le  général  Claparède 
fut  nommé  commandant  de  Paris  ,  gou- 
verneur du  château  royal  de  Strasbourg, 
et  inspecteur-général  d'infanterie  de  la 
première  division  militaire.  A. 

CLARE  (  Lord  comte  de  ) ,  grand-chan- 
celier d'Irlande,  est  petit-fils  d'un  paysan 
catholique  irlandais.  Son  père ,  M.  Fitz 
Gibbon,  changea  de  croyance,  et  devint, 
de  bonne-heure  ,  un  zélé  protesiaut  :  le 
fils  commença  ses  études  à  l'université  de 
Dublin ,  prit  ses  degrés  ,  et  se  distingua 
au  barreau  d'Irlande.  En  1775,  il  fut 
appelé  à  la  chambre  des  communes,  où 
il  se  montra  constamment  partisan  du  ca- 
binet anglais,  et  très  opposé  au  parti 
appelé  populaire  Lorsque  M.  Yelver- 
ton  fut  nommé  premier  baron  de  l'é- 
chiquier d'Irlande,  le  jeune  Fitz  Gib- 
bon lui  succéda  dans  la  place  d'avo- 
cat-général. Personne  n'était  plu*  en  état 
que  lui  de  remplir  cette  charge,  par  sa 
fermeté ,  sa  confiance  en  ses  propres  for- 
ces, et  le  ton  hardi  avec  lequel  il  tenait 
tête  à  ses  adversaires  dans  les  débats  par- 
lementaires. Dans  les  circonstances  dif- 
ficiles où  s'est  trouvée  l'Irlande  ,  M.  Fitz 
Gibbon  a  plus  d'une  fois  montré  avec  un 
courage  inébranlable  son  dévouement 
au  ministère  anglais ,  qui ,  à  la  mort 
de  lord  Gifford  ,  le  créa  baron  et  chance- 
lier, en  récompense  de  son  zèle.  Il  est  le 
premier  Irlandais  qui  ait  exercé  cet  im- 
portant emploi.  M.  Fitz  Gibbon  prit  le 
nom  de  lord  Oare,  après  avoir  été  élevé 
à  la  pairie  par  son  souverain.  II  s'est  cons- 
tamment opposé  aux  prétentions  des  ca- 
tholiques pour  partager  les  privilèges 
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de  la  constitution  ;  et ,  cfens  les  derniers 
troubles  d'Irlande ,  H  a  toujours  proposé 
les  mesures  les  plus  sévères.  Z. 

CLARENCE  (G.-H.,  d'Angleterre, 
duc  de  ) ,  troisième  fils  de  George  III ,  est 
n  é  I  e  2 1  août  1 765.  Élevé  pour  la  marine  , 
il  a  passé  par  tous  les  grades,  et  l'on  assure 
que  ce  n'est  pas  pour  la  forme.  Il  n'a  ce- 
pendant point  eu  de  commandement  dan» 
les  dernières  guerres.  Membre  de  la  cham- 
bre des  pairs ,  il  s'y  est  fait  remarquer 
par  quelques  discours  dans  le  sens  de 
l'opposition.  Ce  prince  vota  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres ,  et  se  prononça 
invariablement,  pendant  la  guerre ,  contre 
les  mesures  ministérielles.  Le  5  avril  1 8oov 
il  combattit  le  LUI  proposé  pour  réprimer 
l'adultère  ;  attribua  les  divorces  sur  les- 
quels on  le  motivait,  aux  suites  de  la 
guerre  qui  avait  divisé  les  familles,  et  ter- 
mina sou  discours  en  rappelant  à  la  cham- 
bre ,  que  «  le  désespoir  est  le  plus  grand 
»  ennemi  de  la  vertu.  »  On  le  vit,  dans 
les  années  suivantes,  contribuer  à  la  chute 
de  MM.  Pitt  et  Addington ,  et  voter  en 
faveur  de  la  paix.  Le  20  juin  i8o3  ,  il 
combattit  le  plan  de  défense  présenté  par 
les  ministres.  En  qualité  de  grand-ami- 
ral ,  il  (ut  chargé,  en  1 8 1 4  9  de  convoyer 
Louis  XVIII  jusqu'aux  côtes  de  France; 
il  reçut  ce  prince  à  bord  du  yacht  le 
Roy  al  -  Souverain ,  et  l'escorta  ensuite 
sur  un  vaisseau  de  guerre  de  la  marine 
royale.  Malgré  ses  principes  politiques, 
ce  prince  vit  en  très  bonne  intelligence 
avec  sa  famille.  Il  a  été  attaché ,  pendant 
un  grand  nombre  d'années,  à  mistriss 
Jordan  ,  célèbre  comédienne,  qui  est 
morte  en  18 16  à  Bordeaux.       B.  M. 

CLAHRE  (Thomas  Brooxe)  ,  écri- 
vain politique  anglais,  a  étudié  à  r uni- 
versité de  Dublin.  S'étant  rendu  à  Lon- 
dres en  1 784  1  il  se  mit  à  écrire  sur  l'é- 
tat des  affaires  publiques  ;  ce  qui  le 
mit  en  relation  avec  le  célèbre  doyen 
Tucker.  Il  fréquenta  ensuite  l'université 
de  Gotlingue,  où  il  s'appliqua  à  des 
études  statistiques  et  diplomatiques.  De 
retour  dans  son  pays,  il  s'attacha  à  signa- 
ler les  dangers  des  principes  révolution- 
naires ,  et  écrivit  en  faveur  du  projet 
d'union  avec  l'Irlande.  Il  fut  employé  à 
la  bibliothèque  du  prince-régent ,  et  , 
étant  entré  dans  les  ordres  sacrés ,  obtint 
plusieurs  bénéfices  considérables,  qui  lui 
firent  perdre,  à  cause  de  non-résidence  , 
sa  nomination  à  la  place  d'auditeur  de 
X  Asile  naval,  institution  fondée  en  1801, 
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«impies  son  plalf ,  en  faveur  des  orphe- 
lins et  des  enfants  de  marins  et  matelots. 
M.  Clarke  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants: I.  V ue statistique  de  V Allemagne, 
1790,  in -8°.  H.  V ue  statistique  de  V Eu- 
rope ,  1791 ,  in-8°.  III.  Coup-d'œil  d'un 
publiciste  sur  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement ,  1 791 ,  in-8°.  IV.  Coup-a'osil 
sur  la  force  et  l'opulence  de  la  Grande- 
Bretagne ,  etc.;  suivi  d'une  correspon- 
dance inédite  du  doyen  Tucker  et  de  Da- 
vid Hume  avec  le  lord  Kaims,  concer- 
nant le  commerce  ,  1801  ,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  n'est  qu'un  panégyrique  du 
ministère  anglais  d'alors,  présente  un  ta- 
bleau fort  exagéré  de  la  prospérité  tou- 
jours croi&saule  du  pays.  L'auteur  s'y 
montre  fort  injuste  envers  le  parti  popu- 
laire. M.  Marchena ,  qui  a  traduit  ce  livre 
♦•11  français  (Paris,  an  x,  in-8°.  )  ,  l'a 
fait  précéder  d'uoe  préface,  qui  en  est  en 
quelque  sorte  le  correctif.  Nous  ne  ci- 
terons pas  quelques  autres  brochures  po- 
litiques de  M.  Clarke.  —  Il  existe  en 
Angleterre  plusieurs  autres  écrivains  du 
même  nom ,  notamment  James  Slanier 
Clarke  ,  frère  du  célèbre  voyageur  , 
chapelain  particulier  et  bibliothécaire 
du  prince-régent ,  et  historiographe  du 
roi,  etc.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages :  yie  de  V amiral  lord  Nelson , 
d'après  les  manuscrits  de  S.  S. ,  Londres  , 
1809,  2  vol.  in~4°. ,  «t  un  Abrégé  de  r.et 
ouvrage,  1810,  in- 8°.  Le  prince-régent 
l'a  chargé  de  compiler  et  d'éditer  une 
Vie  de  Jacques  II ,  tirée  de  Mémoires 
écrits  de  sa  main  :  cette  fie  a  paru  en 
1816,  Londres,  1  vol.  in-4°.  Re. 

CLAfiKE  (  EDWARn-DAx  iel),  Anglais, 
d'une  ancienne  famille  illustre  dans  les 
lettres,  professeur  de  minéralogie  à  l'uni- 
versité de  Cambridge,  voyageur  distingué, 
fut  élevé  au  collège  de  Jésus  à  Cambridge, 
et  y  termina  ses  études  en  1 796.  Avant  le 
commencement  de  la  révolution  de  Fran- 
ce, il  fît  un  premier  voyage  dans  ce  pays 
aiusi  qu'en  Italie  ;  et,  en  1799,  il  en  entre- 
prit un  autre  plus  étendu ,  avec  M.-J.-M. 
Cripps,  son  ancien  camarade  de  collège, 
à  travers  le  Danemark  ,  la  Norvège ,  la 
Suède,  la  Laponie ,  la  Finlande ,  la  Russie , 
la  Crimée,  l'Asie  mineure,  la  Syrie,  la 
Palestine ,  l'Egypte ,  la  Grèce  et  la  Tur- 
quie. Il  revint  en  1802  dans  son  pays,  de 
Constantinople  ,  par  (a  Hongrie  ,  1  Alle- 
magne et  la  France.  Dans  le  cours  de  ces 
voyages  ,  M.  Clarke  rassembla' un  magni- 
fique cabinet  de  minéraux,  de  manuscrits 
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et  de  marbres  antiques ,  dont  Pun ,  décri- 
vant les  fameuses  fêtes  de  Cérès  Eleusine, 
fut  déposé  par  lui  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Cambridge.  Il  fut  aussi  em- 
ployé pour  procurer  à  P Angleterre  le 
célèbre  sarcophage  d'Alexandrie,  et  l'ins- 
cription en  trois  Tangues,  connue  sons  le 
nom  de  Pierre  de  Rosette.  Feu  après , 
il  retourna  en  Angleterre,  où  il  épousa 
une  fille  de  sir  William  Beaumaris  Rusli  ; 
et ,  comme  il  était  déjà  dans  les  ordres  sa- 
crés ,  il  fut  nommé  recteur  de  Harlton  , 
dans  le  comté  de  Cambridge.  En  1806, 
il  commença  à  donner  des  leçons  de  mf- 
néralegie  à  l'université  de  cette  ville  5  et, 
en  1808,  il  fut  pom'u  de  la  chaire  qu'on 
venait  d'y  fonder  pour  l'encouragement 
de  cette  science.  On  a  de  lui  :  I.  Distri- 
bution méthodique  du  règne  minéral  p 
in -fol.  1807.  II.  y  orage  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe,  de  l'Asie 
et  de  V Afrique  ,  in-^°.,  un  vol. ,  1810, 
qui  a  eu  une  2e.  édit.  en  181 1  ,  et  un 
supplément  de  2  vol.  en  181 2.  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  écrit  avec  élégance  :  mais 
On  y  trouve  beaucoup  de  faits  exacts 
sur  des  pays  mal  connus  et  sur  des  tribus 
presque  ignorées  avant  lui.  Il  se  mon- 
tre très  instruit  surtout  dans  la  bota- 
nique et  les  antiquités,  et  fait  preuve 
d'une  saine  critique.  Tout  le  monde  n'a- 
doptera peut-être  pas  ses  jugements  sur 
la  nation  russe ,  à  laquelle  il  ne  reconnaît 
qu'un  talent  extraordinaire  pour  l'imi- 
tation. Ce  qu'il  raconte  des  folles  cruau- 
tés de  Paul  Ier. ,  de  la  servitude  du 
peuple,  de  la  malpropreté  même  des 
priuces  et  des  princesses,  soulève  le  cœur 
d'horreur  et  de  dégoût.  Aussi  lorsqu'il 
fut  question  ,  au  moment  de  la  fameuse 
expédition  de  Russie,  de  présenter  cette 
nation  aux  Français  sous  les  plus  noires 
couleurs  ,  nos  journaux  s'empressèrent- 
ils  de  traduire  des  morceaux  de  M.  Clar- 
ke. Il  a  paru  un  troisième  volume  de 
cet  ouvrage  en  181 5;  et  un  a  donné,  en 
octobre  1816,  une  nouvelle  édition  ,  qui 
est  la  quatrième,  de  l'ouvrage  entier, 
en  deux  gros  volumes  in-8°. ,  avec  des 
cartes.  Le  premier  volume  a  été  traduit 
en  français  ,  en  181 3.  M.  Clarke  a  publié 
aussi  des  Dissertations  sur  la  statue  de 
Cérès  Eleusine  ,  le  sarcophage  d'Alexan- 
drie ,  les  marbres  grecs  et  autres  anti- 
quités. On  annonça  en  1816  qu'il  s'occu- 
pait d'une  série  d'expériences  analytiques 
avec  une  pile  de  construction  nouvelle 
qui  produit  plus  d'effet  que  les  plus  for- 
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«es  batteries  galvaniques ,  et  qu'il  avait  lis  à  Liverpool.  I^orsqu'enGn  ,  après  vinge 
«léjà  réussi  à  décomposer  les  terres  con-  ans  des  efforts  des  pbilantropes  les  plu© 
nues  kms  le  nom  de  baryte  st  de  stron-  éclairés,  des  orateurs  et  des  écrivains  les 
liant.                                         Re.  plus  éloquents,  le  parlement  eut  décrété 
CLARKSON   (Thomas),  écrivain  l'abolition  d«  cet  odieux  trafic ,  mesure 
anglais  ,  l'un  de  ceux  qui  ©ut  le  plus  effi-  qui  fut  confirmée  par  le  roi  le  a5  mars* 
cacernent  contribué  à  l'abolition  de  la  -  1807, M  Clarkson  s'empressa  de  retra- 
traite  des  nègres ,  est  né  en  1761,  et  a  été  cer  1rs  travaux  qui  avaient  préparé  cet 
élevé  à  l'université  de  Cambridge,  011  il  acte  mémorable  (  qui  fut  le  dernier  du 
avait  déjà  remporté  plusieurs  prix ,  lors-  ministère  Grenville),  dans  un  ouvrage  qui 
qu'on  y  en  proposa  un,  en  ip85  ,  pour  parut  à  Londres  en  1H08,  1  gros  vol.  in- 
une  dissertation  latine  sur  cette  ques-  B#.,  sous  ce  titre  :  Histoire  de  l'origine, 
tion  :  Est-il  juste  de  rendre  des  hômmes  des  progrès  et  de  t accomplissement  d* 
esclaves  contre  leur  volonté ?  M.  Clark-  l'abolition  du  commerce  des  esclaves 
son  résolut,  en  la  traient,  de  rattacher  &  Afrique  par  le  parlement  anglais. Cet 
directement  cette  question  à  la  traite  des  ouvrage  est  écrit  avec  un  intérêt  de  dé- 
esclaves africains  :  la  lecture  de  l'ouvrage  taifs  et  une  chaleur  que  le  sujet,  et  la  part 
de  Benezet  sur  la  Guinée  ,  et  les  rensei-  que  l'auteur  avait  prise  dans  cette  affaire, 
gnements  qu'il  obtint  de  divers  côtés,  sont  bien  faits  pour  justifier.  C'est  sur- 
allumèrent  son  imagination  sur  ce  sujet  tout  dans  la  secte  des  quakers,  qu'il  avait 
si  intéressant ,  et  son  ouvrage  obtint  le  trouvé  lè  plus  d'empressement  à  secon- 
prix.  Mais  Tidée  du  sort  affreux  auquel  der  son  zèle:  tous,  dès  1787,  avaient 
un  si  grand  nombre  d'hommes  étaient  affranchi  leurs  esclaves.  Cette  conduite 
condamnés,  le  tourmentait  jour  et  nuit;  l'avait  engagé  à  se  lier  de  plus  en  plus 
«t  il  voulut  s'assurer  de  la  vérité  des  avec  eux;  et  il  avait  publié  un  ouvraga 
détails  qu'on  lui  avait  transmis.  Il  publia ,  intitulé  :Le  portrait  du  quakerisme,  etc.t 
en  1786,  une  traduction  de  sa  Disserta"  où,  malgré  sa  prédilection  pour  la  société 
tion  en  anglais.  Ayant  renoncé  aux  espé-  des  amis,  il  a  su  garder  une  assez  grande 
rances  que  pouvait  lui  présenter  la  car-  impartialité  :  quoiqu'un  peu  diffus,  c'est 
rière  ecclésiastique  ,  quoiqu'il  eût  déjà  un  des  meilleurs  qu'on  puisse  lire  sur  ce 
reçu  le  diaconat,  il  ne  s'occupa  plus  sujet.  La  première  édition,  qui  était  consi- 
que  de  poursuivre  son  objet ,  se  lia  avec  dérable ,  ayant  été  enlevée  en  très  peu  ds 
M.  Wilberforce  et  d'autres  membres  du  temps  par  l'empressement  des  quakers 
parlement,  et,  en  1787,  réussit  à  former  eux-mêmes,  l'auteur  en  donna  une  a°.  édi- 
uti  comité  ayant  pour  but  l'abolition  de  tion  en  1807  ,  Londres,  3  vol.  in  8°.  La 
la  traite.  Il  donna  cette  année  au  public  même  prédilection  le  porta  à  rédiger  les 
un  écrit  sur  les  Dangers  (  tbe  impolicy  )  Mémoires  de  la  -vie  publique  et  privée 
du  commerce  des  esclaves  africains ,  Je  Guillaume  Penn ,  qui  ont  paru  eu 
1^87,  in-8°.  (  traduit  en  français,  Paris,  i8i3,  Londres,  1  vol.  in-8°.  :  c'est' un 
1 01 4  j  in -8°.  )  Il  visita  successivement  ouvrage  exact,  judicieux  et  très  atta- 
Bristol ,  Manchester  et  Liverpool ,  où  il  chaut.  M.  Clarkson  est  l'un  des  coopéra- 
courut  de»  périls  par  la  publicité  de  ses  teurs  du  Philantropey  ouvrage  périodi- 
întentions;  et,  étant  revenu  à  Loudies,  que,  qui  se  publie  de  trimestre  en  tri» 
il  y  eut  plusieurs  entrevues  avec  M.  Pitt,  mestre.  Re. 
qui  parut  approuver  son  zèle.  Bientôt,  CLAXJDIUS  (George  -  Charles)  , 
par  les  efforts  du  comité ,  la  cause  de  littérateur  allemand ,  doué  d'une  imagi- 
l'humanité  trouva   de   nombreux  aj>-  nation  féconde,  est  né  à  Zschopau  ,  le  ai 
puis,  non  seulement  en  Angleterre  ,  mais  avril  1757.  Il  n'a  jamais  occupé  d'emploi 
en  France  et  en  Allemagne.  M.  Clark-  public  ;  et  il  vit  à  Leipzig  comme  simple 
son,  désirant  convaincie  le  conseil-privé  particulier.  Ses  nombreux  écrits  se  coni- 
que l'Afri<|ue  produisait  des  objets  tle  posent  de  romans,  de  pièces  de  théâtre, 
commerce  préférables  à  des  esclaves ,  lui  de  poésies,  etc.  Plusieurs  ont  été  publié» 
présenta  une  caisse  où  il  avait  réuni  celles  sous  le  nom  d'Elirenbcrg.  Nous  ne  cite- 
des  productions  de  cette  contrée  qu'il  rons  que  les  principaux  :  I.  Entretiens , 
avait  pu  se  procurer,  et  dont  le  fond  Leip7i«; ,   1780-1783,  3  vol.  in-80.  IL 
était  rempli  par  des  chaînes,  des  colliers  Le  fietidez-vous  ,  ou  X Infidélité'  par 
de  fer  et  des  instruments  de  punition  amour,  comédie  en  un  acte ,  Francfort, 
en  usage  aux  Indes,  ou  qu'il  avait  recueil-    1753,  in-8«».  III.  Recueil  de  petites  piè- 
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ces  de  thédtre  pour  la  scène  alle/nande, 
Leipzig,  1784  t  in-8°.  IV.  Almanach 
pour  la  digestion  ,  ibid.  ,  1784 ,  in-8°. 
V.  Léonore  ôchmict ,  roman,  ibid., 
1789-  1791  ,  a  vol.  in- 8*.  (  C'est  une 
imitation   de  Paméla.  )  VI.  Feuille 
hebdomadaire  pour  les  enfants  et  les 
amis  des  enfants,  ibid.,  1789-1790, 
a  vol.  in-8».  VII.  Warbek ,  faux  roi 
<T  Angleterre  ,  histoire  du  xv*.  siècle, 
ibid.,   179a,  in-8p.  VIU.  Encourage- 
ments au  vrai  patriotisme ,  tirés  de 
l'histoire  de  notre  temps,  ibid.  ,  1793, 
in  -  8».  IX.  La  vie  humaine  peinte 
d'après  nature  pour  l'instruction  de  la 
Jeunesse,  Hambourg,  1793, in-8°. \.Le 
Petit  monde  des  enfants  ,  à  l'usage  des 
enfants  de  cinq  à  huit  ans,  Leipng, 
1796  ,  in-8°.  XI.  La  philosophie  de  la 
toilette ,  ibid.,  1800  ,  o  vol.  in-8°. ,  avec 
grav.  XII.  L'art  de  s'embellir  par  la 
toilette ,  instruction  pratique  pour  le 
beau  sexe ,  ibid. ,  1800  ,  in  -  8°. ,  avec 
grav.  XIII.  Nouvelle  bibliothèque  des 
enfants  y  Heilbrono  et  Leipzig,  i8o3, 
in-8°.  XIV.  Le  conseil  dans  les  prin- 
cipales affaires  de  commerce  f  pour  les 
fabricants ,  manufacturiers ,  banquiers 
et  marchands ,  rédigé  en  société  avec 
quelques  négociants  expérimentés ,Lcip 
zig,  i8o5,3vol.  iu-8°. ,  avec  69  tableaux. 
XV.  Pierre -le  -  Grand  ,  Riga  ,  i8o5  , 
3  vol.  in- 8°.  XVT.  Recueil  de  petits 
romans ,  de  contes  historiques  ,  de  no- 
tices biographiques  sur  des  personnages 
remarquables ,  de  portraits  ,  de  caruc- 
tères  et  d'anecdotes,  Leipzig  ,  1806, 
in-8°.  B.  d. 

CLAUSEL  (  Le  lieutenant -général , 
comte  Bertrand)  ,  neveu  du  député  de 
ce  nom  à  la  Convention  nationale ,  est 
né  à  Mirepoix  le  ta  décembre  177'J.  II 
fit  ses  premières  armes  comme  aide-de- 
camp  du  général  Pérignon ,  dans  les  cam- 
pagnes de  170,4  et  1795  ,  à  l'armée  des 
Pyrénées.  Déjà  fait  colonel  à  cette  épo- 
que par  la  protection  de  son  oncle,  il 

Î>arut  à  la  barre  de  la  Convention ,  pour 
ui  présenter  "vingt-quatre  drapeaux  pris 
sur  les  Espagnols  :  delà,  il  passa  à  l'ar- 
mée d'Italie  ,  où  il  commandait  une  bri- 
gade en  1 799.  Ce  fut  cette  même  année 
qu'il  fit  hommage  au  directoire  exécutif 
du  tableau  représentant  V Hydropique , 
qu'il  apportait  de  Turin ,  où  il  a  été  ren- 
voyé en  181 5.  M.  Clausel  accompagna 
le  général  Leclerc  dans  l'expédition  de 
Saint-Domingue  ,  en  1802  j  et ,  au  mois 
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de  décembre  de  cette  année,  date  de»  sa 
promotion  au  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  il  parvint ,  après  la  mort  de  Leclerc, 
à  contenir  les  nègre*  lorsqu'ils  se  pré- 
sentèrent dans  la  plaine  du  Cap  pour  l'at- 
taquer, et  à  protéger  l'évacuation  de  la 
colonie,  en  enlevant  le  fort  Danphin.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Lrgion-d'hnnneur  en  1 804, 

Suis  employé  à  la  fin  de  i8o5  à  l'armée 
u  Nord,  sous  les  ordres  de  Louis  Buo- 
naparte.  Depuis  ,  il  servit  successivement 
en  Italie  et  en  Autriche  jusqu'en  1810, 
époque  à  laquelle  il  fut  appelé  au  com- 
mandement d'un  des  corps  de  l'armée 
d'Espagne.  Ce  fut  là  que  s'accrut  de 
beaucoup  sa  réputation  militaire. Le  com- 
bat du  Douero,  qui  eut  lieu  le  23  juillet 
181a,  lui  valut  le  comrnandemeui  eu  chef 
de  l'armée,  après  la  funeste  affaire  des 
Arcopiles,  où  le  duc  de  Raguse  avait  été 
blessé.  Après  la  déroute  de  Vittoria, 
le  général  Clausel  se  porta  sur  les  der- 
rières de  l'armée  anglaise,  et  l'empê- 
cha de  profiler  des  avantages  que  lui 
oll'rait  la  dispersion  de  nos  troupes  : 
il  donna  le  temps,  au  duc  de  Dalma- 
tie ,  de  rallier  «on  armée  sous  Batonne, 
et  de  couvrir  les  frontières  de  la  France. 
Le  général  Clausel  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  1er.  juin  i8i4>  grand- 
officier  de  la  Légion-d'honneur  le  a3  août 
de  la  même  année,  comte  le  3 1  décembre  , 
et  enfin  grand'-croix  de  la  Légion-d'bon- 
neur  le  i4  février  181 5.  Il  était  inspec- 
teur-général d'infanterie ,  lors  du  retour 
de  Buonaparte  :  il  n'hésita  pas  à  se  sou- 
mettre à  son  autorité,  et  reçut  de  lui  le 
commandement  de  la  11  *.  division  mi- 
litaire, le  a5  mars.  C'était  une  mission  de 
confiance  ;  il  s'agissait  d'arracher  une 
grande  ville  et  une  partie  du  midi  à  l'au- 
torité légitime,  de  comprimer  l'esprit  de 
fidélité  d'une  population  entière ,  de  neu- 
traliser le  zèle  des  serviteurs  du  Roi,  et  de 
contraindre  la  fille  de  Louis  XVI  à  cher- 
cher encore  une  (bis  un  asile  horsdu  royau- 
me de  ses  pères.  Le  général  Clausel  s'en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle.  «1  Napoléon, 
»  dit-il,  dans  une  des  nombreuses  nrocla- 
»  malions  qn'il  sema  snr  sa  route,  a  repris 
-  »  sa  place  sur  le  trône  de  France,  où  1  ont 
»  rappelé  les  vœux  de  la  nation.  Paris 
»  s'est  signalé  par  un  enthousiasme  sans 
3*  exemple  jusqu'à  ce  jour,  en  se  préci- 
sa pitant  tout  entier  au-devant  de  lui. 
»  Oui ,  je  l'ai  vue  cette  population,  im- 
»  mense ,  accourir  en  fouie  au-devant  du 
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»  grand  monarque,  et  le  porter,  comme  181 3 ,  et  y  fit  partie  de  cette  majorité  cou- 
9 en  triomphe,  dans  son  palais  qu'il  vient  rageuse  qui  manifesta  si  hautement  i'in-» 
>  embellir  des  emblèmes  de  notre  pros-  tention  de  forcer  Napoléon  à  traiter  de 
»  pcrité.  Mous  allons  enfin  jouir  d'une  la  paix.  M.  Clausel  donna  son  adhésion  y 
m  paix  honorable  et  solide  j  nous  allons  le  3  avril  1814,  à  la  déchéance  de  Buuua- 
»  recueillir  le  fruit  de  notre  gloire.  Na-  parte,  et  au  rétablissement  des  Bour- 
»  poléon  prometde  nous  faire  arriver  à  un  bons.  Il  parla,  le  2  juillet  suivant,  dans 
3$  degré  d'élévation  dont  les  annales  des  la  chambre  des  députés,  en  faveur  de 
»  nations  ne  fournissent  pas  d'exemple.  »  Pictet-  Diodati ,  exposa  ses  droits  comme 
Dans  le  temps  où  il  remplissait  cette  Français ,  vanta  ses  vertus  politiques  , 
mission  ,  le  général  Clausel  fut  nommé  et  demanda  qu'il  fut  admis  au  nombre 
l'un  des  pairs  de  la  chambre  formée  par  des  membres  de  la  chambre.  Le  29  sep- 
Buonaparte.  Il  resta  gouverneur  de  Bor-  tembre  ,  il  lut  un  discours  fort  étendu 
deaux  pendant  l'interrègne;  et,  après  la  sur  la  naturalisation.  Les  projets  de  loi 
seconde  chute  de  Buonaparte  ,  ij  opposa  du  ministère  royal ,  tels  que  ceux  sur  la 
encore  aux  royalistes  une  lougue  et  opi-  non-liberté  de  la  presse  ,  sur  la  resti— 
niàtre  résistance.  Ce  fut  lui  qui,  le  12  tution  des  biens  des  émigrés  non  vendus 
juillet,  fit  relever,  sur  la  place  de  la  co-  et  la  célébration  des  dimanches 9  trou- 
xnédie  ,  le  drapeau  tricolore  ,  menaça  vèrent  en  lui  un  défenseur  véhément, 
de  faire  balayer  les  rues  de  la  ville  Le  7  novembre ,  il  s'éleva  contre  les  ini- 
scuec  ses  troupes,  et  cria  aux  grenadiers  pots  sur  les  boissons,  et  représenta  le  sys- 
du  66e.  régiment  :  n  Faites  feu  sur  ces  tème  des  exercices  comme  tyrannique. 
»  gueux-là  ;  passez  votre  baïonnette  au  Resté  dans  l'ombre  pendant  l'interrègne  , 
»  travers  du  corpsdu  premier  qui  criera  M.  Clausel  reparut  au  mois  d'août  181 5, 
a  vive  le  Roi!  Tant  que  je  serai  à  Bor-  comme  député  du  département  de  l'A- 
»  deaux,  on  n'arborera  pas  le  drapeau  veyron  ;  et,  peu  de  temps  après,  il  fus 
n  blanc ,  le  Roi  fût-il  au  milieu  de  la  Gi-  nommé  conseiller  en  la  cour  de  cassation. 
*  ronde  !  »  Compris  dans  l'ordonnance  H  parla  plusieurs  fois  dans  la  nouvelle 
du  24  juillet  j8i5,  le  générai  Clausel  chambre,  et  vota  toujonrs  dans  le  sens  de 
parvint  à  échapper  aux  poursuites  diri-  la  ma  joritc  Ha  été  nommé  de  nouveau, en 
gées  contre  lui  ;  et  il  publia  un  Exposé  septembre  1816,  membre  de  la  chambre 
Justificatif "de  sa  conduite,  un  vol.  «u-8°.  des  députés,  par  le  collège  électoral  de 
avec  carte.  Il  a  été  condamné  à  mort  par  son  département.  Le  11  novembre  ,  il  se 
contumace,  le  11  septembre  1816  .  par  réunit  à  M.  de  Marcellus,  son  collègue , 
un  conseil  de  guerre.  Selon  les  déposi-  pour  réclamer  coulre  l'expression  d'u/ia- 
tions  faites  daus  son  procès,  il  était  du  nimité dont  on  s'était  servi  dans  le  pro- 
nombre des  conjurés  du  30  mars,  ;|ui ,  cès-verbal  pour  exprimer  la  manière  dont 
ainsi  que  Ta  dit  le  maréchal  Ney,  avaient  l'adresse  au  Roi  avait  été  votée.  —  L'abbé 
eu  d'abord  l'intention  d'offrir  la  couronne  Clausel  de  Coussergues  ,  son  frère, 
au  duc  d'Orléans,  mais  qui,  sur  le  refus  est  aujourd'hui  aumônier,  sans  fonctions, 
de  ce  prince  ,  avaient  rappelé  Buona-  de  la  maison  militaire  du  Roi, et  en  même 
parle.  On  le  croit  actuellement  en  Amé-  temps  grand-vicaire  du  diocèse  de  Beau- 
lique.                                      S.  s.  vais,  où  il  fit  un  sermon  très  remarquable 
CLAUSEL  de  COUSSERGUES  par  la  franchise  et  l'énergie,  à  l'époque 
(  Jean-Claude),  né  à  Coussergues,  dans  des  élections,  en  octobre  1816.    S.  S. 
le  département  de  TAveyron ,  vers  1765  »  CLAUSEN  (  Henr  t-FRÈDéRic-CHRé- 
fit  ses  études  à  Montpellier,  où  d  était  con-  tien  ),  publiciste  estimé,  né  à  Kiel,  le 
aeiller  de  la  cour  des  aides  à  l'époque  de  a6  octobre  1770,  étudia  le  droit  public» 
la  révolution.  Il  émigra  alors;  et  après  et  entra  dans  la  suite  au  service  de  l'ero» 
avoir  servi  quelque  temps  dans  les  armées  pereur  de  Russie.  Après  avoir  été  ,  pen- 
des princes ,  il  rentra  eu  France ,  et  vint  d  oit  quelques  années,  conservateur  d«  la 
habiter  la  capitale ,  où  il  travailla  à  la  ré-  r»che  bibliothèque  de  Zalu«Jti ,  à  Saint- 
faction  d'un  journal,  puis  se  livra  au  Pétersbourg,  i»  fut  nommé  conseiller  de 
commerce  de  la  librairie,  qu'il  abandonna  la  cour  de  Saint  Péin-sbourg.  Les  dif- 
lorsqu'il  fut  nommé  membre  du  corps  lé-  férents  ouvrages  de  M.  Cl;«usen  ,  en  latin  , 
£Îs)atifen  1808.  H  devint,  en  1809,000-  en  franç*i«  et  et»  ^hn  ml,  ont  toutes 
se  il  1er  à  la  cour  royale  de  Moutpellier ,  eu  be  oro'ip  de  sucrés  ,  qu>.  que  son 
fut  réélu  membre  du  corps  législatif  en  Essai  sur  VJUstoire  de  Russie  ne  soit  pas 
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exempt  du  reproche  de  partialité.  On  a  de 
lui  :  1-  De  ultimis  supplie  us  inhomicidii 
reos  jure  constituendis,K\r\,  1796,10-4°. 
II.  Hecueil  de  tous  les  traites ,  conven- 
tions ,  mémoires  et  notes ,  conclus  et  pu- 
bliés par  la  couronne  de  Danemark,  ile- 
puis  i  avènement  du  roi  au  trône  jusqu'à 
l'époque  actuelle,  ou  depuis  Vannée  1 76G 
jusqu'en  1794  inclusivement  (en  fran- 
çais ),  Berlin  ,  1796,  in-8°.  III.  Belles 
et  glorieuses  actions  des  souverains , 
généraux  et  fonctionnaires  russes  (en 
allemand),  Berlin,  1804,  in-8°.  IV. 
Traits  caractéristiques  de  l'histoire  de 
Russie  (  en  français) ,  Paris,  1804 ,  in-8°. 
Ces  anecdotes  ,  qui  sont  accompagnées* 
de  notes  chronologiques  ,  biographiques 
et  justificatives ,  ont  été  recommandées 
comme  un  manuel  classique  sur  l'histoire 
de  Russie.  Il  en  a  été  fait  une  traduction 
en  anglais  par  B.  Lambert,  Londres, 
i8o5,  in-8°.  Plusieurs  ouvrages  pério- 
diques, imprimés  en  Allemagne  ,  reufer- 
uient  des  articles  fort  intéressants,  rédigés 
par  M.  Clauscnj  nous  citerons  seulement 
celui  qu'on  trouve  dans  le  Génie  du 
temps,  publié  par  Henning,  juillet  1796, 
sous  ce  litre:  Aperçu  de  l'étal  des  scien- 
ces en  Suisse.  B.  d. 

CLAUSSON  (  Louis- Jeah  )  est  né  à 
Reims,  en  1765  j  dès  qu'il  eut  achevé  ses 
études  à  Paris,  il  passa  à  Saint-Domin- 
gue avec  la  qualité  d'avocat  en  parlemeut. 
En  1788 ,  il  fut  nommé  avocat  et  procu- 
reur au  Port-au-Prince,  où  il  épousa 
une  créole.  Les  premiers  événements  de 
la  révolution  produisirent  dans  cette 
colonie ,  comme  en  France  ,  un  boule- 
versement dans  les  tribunaux.  Claus- 
son renonça  à  sa  profession  ,  et  fut  ap- 
pelé à  remplir  les  fonctions  de  juge  au 
conseil  supérieur.  Ses  principes  anti-ré- 
volutionnaires le  firent  déporter  en  avril 
1793  parles  commissaires  civils  Polverel 
et  Sonthonax  :  il  fut  embarqué  après  la 
canonnade  du  Port-au-Prince  ,  ët demeu- 
ra prisonnier  à  bord  d'une  frégate  jus- 
qu'après l'incendie  du  Cap  ,  qui  eut  lieu 
le  21  juin  de  la  môme  année.  Ce  funeste 
événement  fit  recouvrer  la  liberté  à  tous 
les  prisonniers  que  Polverel  et  Sonthonax 
envoyaient  en  France  pour  être  jugés 
par  le  tribunal  révolutionnaire.  Clausson 
profita  de  cette  circonstance  pour  se  ren- 
dre aux  Etats-Unis  d'Amérique }  et  après 
neuf  mois  de  séjour  à  Philadelphie ,  il 
partit  pour  la  France.  A  son  débarque- 
ment à  Nantes,  il  fut  conduit  au  comité 
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révolutionnaire,  qui  l'envoya  en  prisoa 
à  Paris.  M.  Clausson  avait  été  désigné 
pour  l'uue  des  victimes  qui  devaient  être 
immolées,  quatre  jours  avant  la  cbute  de 
Robespierre.  Il  ne  recouvra  pourtant  la 
liberté  que  trois  mois  après  le  9  thermi- 
dor ,  et  fut  alors  l'un  des  accusateurs  de 
Polverel  et  de  Sonthonax,  devant  unè 
commission  prise  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention ,  et  composée  d'hommes  vendus 
a  la  faction  qui  avait  juré  la  perte  des  co- 
lonies. Clausson,  mieux  éclairé,  aban« 
donna  cette  discussion  ,  dont  le  résultat 
fut  l'absolution  des  bourreaux  de  Saint- 
Domingue.  Après  la  journée  du  i3  ven- 
démiaire, il  fut  arrêté  parce  qu'il  avait  été 
de  la  section  Lepellëtier,qui  avait  pris  une 
part  très  active  aux  événements.  Traduit 
devant  un  jury  d'accusation  ,  il  dut  sa  li- 
berté ,  après  soixante-cinq  jours  d'empri- 
sonnement, à  M.  Mourre,  directeur  du 
jury.  A  quelque  temps  de  là ,  il  accepta  la 
proposition  qui  lui  fut  faite  de  coopérer  à 
la  rédaction  d'un  journal  tendant  à  éclairer 
la  nation  sur  les  désastres  de  St.-Domi li- 
gue ,  et  sur  les  moyens  d'y  remédier.  Ce 
journal ,  soutenu  par  l'influence  de  quel- 
ques membres  les  plus  distingués  du  con- 
seil des  cinq- cents,  remplissait  son  but, 
et  promettait  des  mesures  favorables  aux 
intérêts  des  colons,  lorsque  le  18  fructi- 
dor vint  détruire  toutes  ces  espérances. 
Clausson,  frappé  par  l'arrêté  du  direc— 
rectoire ,  fut  détenu  pendant  dix  mois  au 
Temple  :  le  ministre  de  la  police  lui  ap- 
pliqua, au  mois  de  juin  1798  (an  vi  }, 
Faire  té  de  déportation  à  Caïennc.  Il  fut 
d'abord  conduit  à  l'Ile  de  Rhé ,  où  il  resta 
prisonnier  dans  la  citadelle  pendant  huit 
mois ,  et  ensuite  ,  sur  sa  parole  ,  dans 
l'île,  jusqu'après  la  journée  du  18  bru- 
maire, époque  à  laquelle  il  recouvra  sa 
liberté.  Il  se  rendit  a  Saint-Domingue  en 
1803,  et  y  reprit  ses  fonctions  d'avocat. 
Nommé  juge  eu  la  cour  d'appel  au  Port- 
au-Prince,  il  en  exerça  les  fonctions  jus- 
qu'à l'évacuation  de  cette  ville  par  l'ar- 
mée, française  ;  et  il  sauva ,  au  risque  de 
sa  vie  et  à  ses  fiais,  les  minutes  et  archi- 
ves de  son  département.  Le  navire  ayant 
été  pris  par  les  Anglais  et  conduit  à  la  Ja- 
maïque. M-  Clausson  a  vainement  réclamé 
ces  précieux  dépôts.  En  1806,  il  entra  à 
la  comptabilité  nationale,  en  qualité  de 
vérificateur  }  et  lorsque  la  cour  des  comp- 
tes remplaça  cette  commission  en  1 807  , 
il  fut  nommé  premier  secrétaire  du  par- 
quet. Il  a  perdu  cette  place  au  mois  de  dé- 
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eembre  1813,  âîa  suite  d'une  détention 
pour  cause  d'opinions  politiques.  Il  est  au- 
jourd'hui commissaire  de  police  à  Paris.  A. 

CLAVEAU  (A-G.  ),  avocat  à  Paris, 
est  connu  par  plusieurs  causes  qu'il  a 
plaidées  avec  beaucoup  de  chaleur  et 
une  grande  intelligence  du  barreau ,  no- 
tamment celle  de  M.  Darguiues.  (  V oy. 
Dargcines.  )  Il  s'était  chargé,  en  1&14, 
t|e  la  défense  d'un  prisonnier  de  guerre 
autrichien,  nommé  Collarsch,  qui,  ac- 
cusé d'avoir  reçu  quelques  rations  de 
trop ,  fut  condamné  à  cinq  ans  de  fers. 
Le  jeune  avocat,  à  force  de  démarches 
faites  dans  des  circonstances  difficiles , 
parvint  à  sauver  son  client.  Instruit  de 
cet  acte  d'humanité  par  le  prince  de 
Schwarzenberg ,  l'empereur  d'Autriche 
a  décoré  M.  Claveau  de  la  médaille  d'hon- 
neur civile  ;  et  le  Roi  lui  a  accordé  l'au- 
torisation de  la  porter,  par  ordonnance 
du  33  octobre  j  8 1 5.  S.  S. 

C  LAVE  L  (Pierre.),  né  le  8  avril 
17^3,  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  i4  mai  1807,  maréchal-de- 
«amp  d'infanterie  le  a5  décembre  i8i3, 
et  chevalier  de  St.-Louis  le  1  r  septembre 
181 4-  H  commandait  une  division,  dans 
le  mois  de  juin  181 5,  au  corps  d'observa- 
tion du  Jura ,  sous  le  général  Lecourbe. 

A. 

CL  AVERIE  (Jean-Bàptïste-Joseph), 
député  du  Lot-et-Garonne  à  la  Conven- 
tion ,  vota  pour  la  réclusion  de  Louis 
XVI  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  un  des  vingt- 
un  membres  chargés  d'examiner  la  con* 
duite  de  Joseph  Lebon.  Il  passa  ,  en  sep- 
tembre 1795,  au  conseil  des  anciens,  et 
en  soit it  en  mai  1798,  quelques  jours 
après  en  avoir  été  élu  secrétaire.  11  fut 
nommé,  le  14  juillet  181 1  ,  premier  pré- 
sident de  la  cour  impériale  de  Pau; 
mais  il  cessa  d'occuper  cette  place  en 
1816.  B.  M. 

CLAVIER  (  Etienne  ) ,  de  l'académie 
des  inscriptions,  professeur  au  collège  de 
France,  né  à  Lyon  vers  1765,  était, 
avant  la  révolution  ,  conseiller  au  chate- 
let  de  Paris  ,  et  sous  le  gouvernement 
impérial  juge  à  la  cour  criminelle  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Aussi  distingué  par 
son  caractère  moral  que  par  son  érudi- 
tion, il  montra  surtout  beaucoup  de  cou- 
rage dans  l'affaire  du  général  Moreau  en 
1 804.  Murât  l'ayant  pressé  de  condamner 
ce  général ,  en  l'assurant  que  l'empereur 
ferait  grâce,  a  Eh  !  qui  nous  ferait  grâce  à 
»  uous?  *>  lui  dit  M.  Clavier.  Buouaparte 
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fut  informé  de  cette  résistauce  ;  il  ne  la 
pardonna  jamais;  et  M.  Clavier  perdit  sa 
place  de  juge  eu  1811.  Créé  chevalier  de 
la  Légion  -  d'honneur  le  3o  septembre 
18 J  4  ,  il  fut  nommé  censeur  royal  le  38 
octobre  de  la  même  année ,  et  devint  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  par  ordonnance  du  ai 
mars  1 816.  II  était  de  la  seconde  classe  de 
l'Institut  depuis  1813.  M.  Clavier  est  au- 
teur d'une  traduction  de  Pausanias ,  que 
Ton  connaissait  très  mal  par  la  traduction 
de  Gédoyn.  Il  n'en  a  encore  paru  que  le 
premier  volume  (181/)  ,  in-8°.  ).  L'édition 
de  M.  Clavier  a  le  mérite  de  contenir  un 
grand  nombre  d'observations  destinées  à 
corriger  le  texte  ou  à  l'éclaircir.  Il  a 
donné  en  outre,  de  1801  à  1806,  une 
édition  delà  traduction  de  Plu  ta  rque  par 
Amyot,  a5  vol.  in-8°.  ;  et  il  y  a  ajouté 
ses  notes  à  celles  de  Brottier  et  de  Vau- 
villiers.  Il  n  publié  ,  en  i8o5,  sa  traduc- 
tion d'Apollodore,  imprimée  avec  le  texte 
grec  ,  3  vol.  in-8°. ,  et  un  volume  de  re- 
marques faites  à  l'imitation  de  celles  de 
Méziriac  sur  les  héroïdes.  On  y  trouve 
une  érudition  aussi  variée  qu'étendue, 
avec  des  notices  curieuses  tirées  d'anciens 
scholiastes  grecs  qui  n'avaient  point  en- 
core été  traduits  en  français.  M.  Clavier 
est  encore  auteur  d'une  Histoire  des 
premiers  temps  de  la  Grèce ,  jusqu'à 
l'expulsion  des  Pisistratides ,  1809 ,  3 
vol.  in -8°.  (  cet  ouvrage  doit  avoir  une 
suite  ) ,  et  de  plusieurs  savants  morceaux 
insères  dans  le  Magasin  encjrcl.  et  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. Il  est  un  des  collaborateurs  de  la 
Biographie  universelle,  dont  il  a  fait 
beaucoup  d'articles  tirés  de  l'histoire 
grecque,  entre  autres  ceuxd'Elien,  d'E- 
sope ,  etc.  S.  S. 

CLEMENCE  (J.-B.-H.) ,  fils  d'un  be- 
deau de  l'église  de  Bonne-Nouvelle,  à 
Paris,  a  été  juré  au  tribunal  révolution- 
naire de  cette  ville,  dont  il  fut  exclu, 
en  1794,  par  ordre  de  Robespierre.  Ar- 
rêté après  le  p  thermidor  comme  terro- 
riste, il  fut  vainement  réclamé  par  la,  so- 
ciété des  jacobins ,  et  fut  décrété  d'arresta- 
tion, dans  la  séance  du  3  octobre  ,  sur  le 
demande  de  Clausel.  Les  jacobins  le  dé- 
fendirent encore,  et  obtinrent  sa  liberté; 
mais,  arrêté  de  nouveau,  il  fut  traduit 
au  tribunal  d'Eure-et-Loir,  par  décret  du 
5  prairial  an  m  (  34  mai  »79^  )  ,  et  ren- 
fermé nu  château  de  Ham ,  dont  le  com- 
mandant l'envoya  à  la  police  correclion- 
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nelle,  qui  l'acquitta.  Clémence  était ,  arec 
Marchand  ,  à  la  tête  des  révolutionnaires 
qui  parcouraient  les  campagnes  des  en- 
virons de  Paris ,  pour  arrêter  les  habi- 
tants, et  les  mettre  à  contribution.  Il 
prenait  le  titre  d'adjudant  -  général  de 
l'armée  révolutionnaire.  C'est  ainsi  qu'il 
a  f  ait  des  excursions  à  Chatenay ,  à  Fon- 
tenay,  à  Marly-la- Ville ,  etc.  11  a  été  em- 
ployé dans  les  bureaux  de  la  comptabilité. 
En  i8o3,  il  fut  nommé  directeur  de  l'oc- 
troi municipal  à  Montauban.       B.  M. 

CLÉMENT-  DE-  RIS  (  Le  comte  ) ,  né 
»  Paris ,  fils  et  neveu  de  deux  procu- 
reurs de  ce  nom,  fut  d'abord  maître- 
d'hôtel  dans  la  maison  d'un  des  princes 
frères  de  Louis  XVI,  et  se  retira,  en 
1^85  ,  à  sa  terre  de  Beauvais  en  Tou- 
rrune,  et  de  là  à  Tréguier  en  Bretagne, 
où  il  connut  Sieyes  ,  alors  grand-vicaire 
de  l'évêque  de  celte  ville.  Nommé  en 
2791   administrateur  du  département 
d'Indre-et-Loire ,  il  fut  poursuivi  par 
Mogue ,  agent  du  comité  de  salut  public , 
et  conduit  à  la  Conciergerie  à  Paris ,  d'où 
il  ne  fut  tiré  que  sur  Tes  •  pressantes  ré- 
clamations de  ses  amis,  et  surtout  parle 
crédit  de  Sieyes  et  de  Julien  de  la  Di  ôme. 
Il  reprit  alors  ses  fonctions  administrati- 
ves; et  étant  revenu  à  Paris  avant  la  fin 
de  la  terreur ,  il  fut  nommé  chef  de  di- 
vision dans  les  bureaux  de  l'instruction 
publique ,  dont  il  devint  l'un  des  chefs 
avec  MM.  Garât  et  Ginguené.  Il  donna 
aa  démission  en  février  1795.  Après  le 
18  brumaire  (  9  novembre  1799  ),  il 
fut  appelé  au  sénat-conservateur.  (Jette 
place  ,  en  le  mettant  en  évidence  ,  lui 
attira  une  aventure  singulière  ,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le. temps.  Le 
jcr.  vendémiaire  an  ix  (  a3  septembre 
1800),  M.  Clément  se  trouvant  presque 
seul  à  sa  maison  de  Beauvais ,  près  de 
Tours,  six  hommes  armes  entrèrent  chez 
lui)  s'emparèrent  de  l'argent  monnayé 
et  de  Pargenterie,  le  forcèrent  à  monter 
avec  eux  dans  sa  propre  voiture»,  le  con- 
duisirent dans  un  lieu  inconnu ,  et  le 
jetèrent  dans  un  souterrain,  où  il  resta 
dix-neuf  jours  sans  qu'on  pût  avoir  de  ses 
nouvelles.  Enfin  quelques  personnes,  très 
étrangères  à  la  police ,  mais  que  le  mi 
nistre  Fouché  avait  cru  devoir  employer 
dans  cette  occasion,  l'ayant  rencontré 
lorsqu'on  le  transférait  dans  un  autre  lieu, 
mirent  en  fuite  son  escorte ,  et  le  ramenè- 
rent au  sein  de  sa  famille.  On  a  prétendu 
<jue  ce  coup  hardi,  exécuté  en  plein 
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Jour  ,  était  l'ouvrage  de  quelques  roya- 
listes qui  voulaient  avoir  dans  sa  per- 
sonne un  otage  important,  pour  garan- 
tir la  vie  menacée  de  quelques-uns  de 
leurs  chefs  ;  et  la  police  soupçonna  forte- 
ment M.  de  Bourmont  de  l'avoir  dirigé. 
M.  Clément-de-Ris  a  obtenu, en  i8f>4>  Ie 
titre  de  commandant  de  la  Légion -d'hon- 
neur, et  eufin  celui  de  comte  deMony. 
En  novembre  i8o5,  il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  la  proposition  d'envoyer  une  députa- 
tion  à  l'empereur  pour  le  féliciter  sur  ses 
victoires.  M.  Clément-de-Ris  fut  autorisé, 
en  août  1809,  à  porter  la  décoration  de 
l'ordre  de  M.  xitnilien  -  Joseph.  Devenu 
préteur  du  sénat,  il  donna  son  adhésion 
à  la  déchéance  de  Buonaparle,  en  1814. 
Créé  pair  par  le  Roi ,  le  4  juin  même  an- 
née ,  il  le  fut  aussi  par  Buonaparte  en 
juin  181 5  \  mais  il  ne  porta  la  parole  dans 
la  chambre  dont  il  fit  alors  partie ,  que 
pour  faire  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres d'une  commission  extraordinaire  , 
devenue  incomplète  par  l'absence  du  gé- 
néral Davoust.*Le  comte  Clément  a  cessé 
d'être  porté  sur  la  liste  des  pairs  après  le 
second  retour  du  Roi.  Il  a  publié  en  1784*  , 
Observations  sur  les  intérêts  d'argent  à 
terme ,  in-8°.  —  Un  de  ses  fils  a  été  tué  à 
la  bataille  de  Friedland  ,  le  i4  juin  1807  : 
l'autre  ,  d'abord  chef  d'escadron  ,  aide- 
de-camp  dtf  maréchal  Lefèvre,  était ,  en 
181 4»  colonel  de  cavalerie  et  chevalier  de 
Saint- Louis.  Il  fut  employé, en  juin  i8i5, 
dans  le  5e.  corps  d'observation.  B.  M. 

CLEREMBAULT  (  Louis-Frakçois- 
Marie,  comte  de),  né  à  Morlaix  en 
1769,  était  officier  d'artillerie  avant  la 
révolution.  Il  émigra  en  1 790 ,  fit  les  cam- 
pagnes de  l'armée  de  Condé,  et  y  fut 
blessé.  Rentré  eu  France  en  janvier  1801, 
il  fil  à  l'armée  d'Italie  1rs  campagnes  de 
1801  et  180)  ,  et  obtint  sa  radiation  de 
la  liste  des  émigrés.  Nommé  consul-gé- 
néral de  France  en  Prusse ,  en  1807  ,  M. 
de  Clérembault  y  remplit  aussi ,  près  Sa 
Majesté  le  roi  de  Prusse  ,  les  fonctions  de 
ministre-résident.  Ce  manarque  daigna 
lui  adresser  la  lettre  ci-après ,  en  date  du 
11  décembre  1809:  «  M.  le  consul-géné- 
»  ral  de  Clérembault ,  j'ai  reçu  la  lettre 
»  que  vous  m'avez  écrite  avant-hier. 
»  Comme  je  rend*  la  plus  parfaite  jus- 
»  tice  aux  sentiments  qui  vous  l'ont  die- 
»  tée ,  je  suis  bien  aise  de  vous  témoi- 
»  gner  le  plaisir  que  j'en  ai  reçu  ,  et  de 
»  saisir  cette  occasion  pour  vous  mar- 
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»  qner ,  avant  mon  départ  de  Koenigs-- 
»  berg,  combien  je  suis  satisfait  de  votre 
»  gestion, également  loyale etconciliante. 
»  Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  vous  mé- 
»  rite  de  même  l'approbation  de  votre 
»  cour.  L'état  de  souffrance  où  vous  a 
»  mis  la  rigueur  de  ce  climat,  me  fait 
j>  beaucoup  de  peine  ;  et  je  souhaite  très 
»  sincèrement  que  vous  parveniez  à  bien 
»  rétablir  votre  santé ,  eu  profitant  du 
h  congé   que  vous   comptez  obtenir. 
»  Sur  ce ,  etc.  »  M.  de  Clerembault  fit 
alors  éprouver  aux  Anglais  une  perte  con- 
sidérable par  le  coup  qu'il  porta  à  leur 
commerce  dans  la  Baltique ,  par  la  prise 
qu'il  fit ,  à  la  rade  de  Pillau  ,  de  plus  de 
deux  cents  de  leurs  navires  marchands. 
(  Voyez  le  Moniteur  du  16  décembre 
1810.)  Il  profita  de  cette  circonstance 
pour  alléger  les  charges  de  la  Prusse  à 
l'égard  du  gouvernement  français ,  en 
obtenant  ,  mais  non  sans  peine ,  de  ce 
dernier ,  que  le  produit  des  confiscations 
qu'il  avait  opérées,  fût  passé  en  déduc- 
tion des  contributions  que  la  Prusse  re- 
devait à  la  France.  La  chaleur  qu'il  mit 
à  solliciter  cet  adoucissement  aux  mal- 
heurs de  la  Prusse ,  amena  alors  sa  dis- 
grâce auprès  de  son  propre  gouverne- 
ment; et  ,  depuis  cette  époque  jusqu'au 
3i  mars  1 8 1 4  7     *ut  poursuivi  daus  sa 
personne  et  dans  ses  biens.  Le  G  octobre 
i8i4  1  S.  M.  le  nomma  chevalier  de  St.- 
Louis.  Au  retour  de  Buonapartc  de  l'ile 
d'Elbe  en  181 5,  M.  de  Clerembault  offrit 
une  partie  de  son  hôtel,  à  Paris,  au  comte 
du  Coetlosquet,  son  beau-frère  (  Voy  ez 
Coetlosquet  )  ;  et  cette  circonstance 
conduisit  alors  dans  son  domicile  des  per- 
sonnages distingués  du  parti  royaliste , 
qui  s'y  concertèrent  sur  les  moyens  de 
l'aire  triompher  leur  cause.  A. 

CLERMONT-TONNERRE  (Le  duc 
de),  pair  de  France,  est  le  chef  de  la  bran- 
che aînée  de  l'une  des  plus  anciennes 
familles  de  France:  nommé  maréchal-de- 
camp  par  ordonnance  du  l'i  août  j  S  •  4  9 
et  chevalier  de  .Saint-Louis  le  29  octobre, 
il  est  aide»  major- général  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  — -  Clermoï»t-Ton- 
k  erre ,  évoque  de  Chàlons-sur-Marne  , 
était  pair  de  France  avant  la  révolution. 
Député  aux  états-généraux  de  1789  ,  il 
signa  toutes  les  protestations  de  la  mino- 
rité contre  les  innovations,  et  se  rendit 
ensuite  dans  l'étranger.  Il  a  donné  sa  dé- 
mission en  conséquence  du  concordat.  Il 
a  été  de  nouveau  porté  sur  la  liste  des 
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pairs  de  France  par  le  Roi  le  4  juin  181 4* 
—  Clermowt-Tonnerre  (Le  vicomte 
de),  a  été  fait  lieutenant-général  îe  22  juin 

1814.  Il  émigra  en  1791  ,  fît  les  campa- 
gnes des  armées  des  princes  ,  et  toutes 
celles  de  l'armée  de  Coudé  jusqu'à  son 
licenciement,  et  rentra  en  1801.—  Cler- 
mokt-Toniverre  (  Le  comte  de  ) ,  fils 
du  vicomte,  entra  à  l'école  polytechni- 
que en  17C39:  il  fut  employé  dans  les  ar- 
mées d'Allemagne,  d'Italie  et  d'Espagne  ; 
fut  nommé ,  en  181 4?  lieutenant  des 
mousquetaires  gris ,  puis  chevalier  de  St.- 
Louis  ,  maréchal -de -camp  le  19  mars 

1 8 1 5 ,  officier  de  la  Légion-d'honneur  le 
même  jour;  pair  de  France ,  le  17  août 
181 5;  commandant  de  la  brigade  des 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  du  Roi  , 
le  9  septembre  même  année.  —  Cler- 
moiît  -  MoNTOisoi*  (  Le  comte  de  )  ,  au— 
cien  lieutenant  des.  g;irdeà  -  du  -  corps  , 
émigra  en  1791  ,  et  fit  les  campagnes  de 
l'armée  des  princes.  —  Clermoivt-Mon- 
toison  (  Le  chevalier  oe  ) ,  frère  du 
précédent ,  est  colonel  d'état-major  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  chargé  du  ser- 
vice. Comme  son  fri  re ,  il  émigra  en 
1791  ,  et  fit  les  campagnes  de  l'armée 
des  princes? —  Clfrmont-Mont-Sàint- 
If.a.]*  (  Le  marquis  dk  )  ,  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  ancien  colonel 
de  dragons,  fut  député  de  la  noblesse  du 
Bugey  aux  états-généraux ,  en  1789,  et 
montra  dès-lors,  pour  la  monarchie,  un 
attachement  aussi  éclairé  que  courageux, 
en  signant  toutes  les  protestations  de  h* 
minorité.  Il  émigra  en  1792,  et  servit 
avec  distinction  dans  les  armées  des  prin- 
ces. Nommé  maréchal-de-camp,  en  1800, 
il  est  aujourd'hui  inspecteur-général  de 
la  garde  nationale  du  département  de 
Seine-et-Marne.  Ce  département  le  nom- 
ma, en  septembre  i8i5,  l'un  de  ses  dé- 
putés à  la  chambre;  et  il  y  vota  cons- 
tamment avec  la  majorité.  M.  de  Cler- 
mont  -  Mont -Saint  -  Jean  a  publié  :  Dé- 
clarations et  protestations  de  MM.  les 
députes  des  trois  ordres  aux  états-gé* 
ndraux  de  178$,  contre  les  décrets  de 
Vasscmblée  dite  constituante ,  Provins, 

l8l  4,  in -4°   CLF.nMO\T-MoNT-SAIÎVT- 

Jeam  (Le  comte  de),  émigra  en  1791  , 
et  fit  les  campagnes  de  ce  temps- là.  Il  a 
aujourd'hui  le  grade  de  lieutenant-colo- 
nel. —  Clermont-Towkerre-Toury 
(Louis,  comte  de),  lieutenant-général 
et  cordon-rouge,  a  émigré,  et  fait  les 
campagnes  de  l'armée  des  princes ,  où 
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il  a  été  créé  maréchal- de- camp  en  1797. 
— •  Clermowt-Toîïrerre-Tocry  (Le 
marquis  de),  sou  frère»  est  lieutenant- 
colon- 1  de  la  légion  de  la  Somme.  —  Il 
existe  encore  deux  coinles  de  la  branche 
de  Clermont-Tonnerre-Toury.  Z. 

CLERMONT - GALLER  ANDE  (Le 
marquis  de),  pair  de  France  ,  est  d'une 
autre  famille  que  les  précédents.  Il  fut 
nommé  commandeur  de  Saint- Louis,  par 
ordonnance  du  3  mai  1816.  —  Clkr- 
moîït-Lodeve  (Le  comte  de)  wfils  du 
député  à  l'assemblée  constituante,  de  ce 
nom,  mort  dans  l'émigration  en  Angle- 
terre, est  aide-de-camp  du  duc  de  Berri.  Z. 

CLINTON  (  George)  ,  vice-prési- 
dent des  États-Unis ,  né  à  New-York  en 

174©  ,  e8t  *e  Pms  je,,ne  ^e  Samuel 
Clinton  ,  qui  fut  gouverneur  de  cette 
colonie  vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 
Elevé  pour  le  barreau,  il  suivit  cette  car- 
rière avec  distinction  jusqu'aux  premiers 
troubles  d'Amérique  en  1776,  époque  à 
laquelle  il  la  quitta  pour  e»iti  er  au  service 
militaire,  et  d  devint  bientôt  général.  Il 
se  fit  remarquer  dans  les  deux  premières 
campagnes.  L'indépendance  ayant  été 
déclarée  en  1776,  chaque  état  s]occupa 
du  soin  de  se  former  une  constitution  : 
Clinton  eut  uue  grande  part  à  celle  d« 
New-York  ;  et  lorsque  le  code  fut  or- 
ganisé en  1777,1)  fut  choisi  pour  gouver- 
neur de  cet  état.  C'était  la  première  fois 
que  le  principal  magistrat  de  celte  pro- 
vince avait  élé  élu  par  le  peuple  :  il  était 
nommé  auparavant  par  le  roi.  Ce  n'e>t  pas 
une  petii  e  gloire  pour  M.  Clinton  que  d'a- 
voiiylepuisrannée  1 777  jusqu'à  nos  jours, 
constamment  réuni  \ei  suffrages  de  ses 
concitoyens  pour  celte  charge,  si  ce  n'est 
en  1795,  lorsqu'il  déclara,  dans  les  pa- 
piers publics,  qu'il  ne  pouvait  l'accepter, 
à  cause  de  sa  mauvaise  santé.  Le  peuple 
élut  alors  John  Guy.  Au  bout  de  six  ans , 
ce  dernier  ayant  été  obligé ,  par  un  motif 
semblable,  de  se  refuser  au  vœu  de  ses 
concitoyens ,  M.  Clinton  ,  dont  la  santé 
était  rétablie ,  fut  choisi  de  nouveau  gou- 
verneur en  1801  ;  mais,  en  1804,  il  fit 
connaître  qu'il  ne  pouvait  plus  désormais 
•e  livrer  aux  travaux  qu  exigeait  cette 
place.  M.  Morgan  fut  alors  son  succes- 
seur. Depuis ,  M.  Clinton  a  été  nommé 
vice-président  de  l'union  ,  place  dont  les 
fonctions  sont  beaucoup  moius  pénibles. 
Quoiqu'on  ne  puisse  attribuer  entière- 
ment à  M .  Clinton  la  situation  prospère  de 
New- York,  si  différente  de  celle  où  se 
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trouvait  cette  province  à  la  fin  de  W 
guerre  de  l'indépeudance ,  on  ne  peut 
cependant  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il 
a  puissamment  contribué  aux  progrès  ra- 
pides qu'a  faits  cet  état.  Z. 

CLINTON  (Sir  Henry),  lieutenant- 
général  anglais ,  s'est  distingué  en  Espa- 
gne, où  il  commandait  la  26e.  division 
au  combat  de  St. -Pé,  en  i8i3.  II  était, 
en  181 5,  à  la  téte  de  la  2e.  division  de 
l'infanterie  anglaise  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo. La  chambre  des  communes  ,  dans 
sa  séance  du  20  mai  1816,  lui  vota  des 
remerctments  solennels  pour  sa  conduite 
en  Espagne  et  dans  cette  dernière  ailairc. 
Il  déclara  qu'il  ne  pouvait  accepter  l  liou- 
neur  qu'on  lui  faisait  qu'en  exprimant  son 
admiration  pour  le  héros  sous  les  ordres 
duquel  il  avait  combattu.  Z. 

CLOQUET  (  J.-IIiprOLYTE  ) ,  docteur 
en  médecine,  né  à  Paris  le  17  mai  1787  , 
professeur  de  physiologie  à  l'athénée  de 
Paris,  et  dit  f  de  clinique  interneàla  faculté 
de  médecine  de  I9  même  ville,  s'est  déjà 
placé  avec  distinction  parmi  les  savants, 
par  la  publication  successive  de  divers 
Mémoires  qui  ont  paru  diins  le  Bulletin 
de  la  société  de  Médecine  et  dans  les 
Mémoires  delà  société  médicale  d'ému~ 
lation.  Ces  principaux  sqpt  :  I.  Sur  les 
carcinomes  de  l'estomac,  1812.  II.  Sur 
la  hernie  sous-pubienne,  idem.  III.  Sur 
une  ulcération  et  une  perforation  de 
l'oreillette  gauche  du  cœur,  idem.  IV. 
Sur  une  espèce  de  hernie  non  encore  A- 
crite,  1815.  V.  Sur  la  découverte  cTun 
nouveau  ganglion  nerveux.  11  a  pu- 
blié séparément  :  —  Dissertation  sur  les 
odeurs ,  sur  les  sens  et  les  organes  de 
V oie faction ,  1  vol.  in-£°. ,  Paris,  1816. 
—  JVaité  d anatomie  descriptive,  rédi- 
gé d'après  tordre  adopté  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  2  vol.  in-8°. , 
Paris,  181 5.  — Mémoire  sur  les  occu- 
pations auxquelles  doit  se  livrer  le 
chef  des  travaux  analomiques ,  etc. , 
in-8°. ,  Paris,  1 8 1 2.  M.  Cloquet  est  associé 
à  MM.  de  Lacépède  et  Duméril  pour 
la  rédaction  de  la  partie  ichthyologique 
du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles. 
Il  est,  en  outre,  rédacteur  de  la  partie 
anatomique  et  pliysiologique  de  YÊncy- 
clopédie  méthodique ,  et  y  traite  de  ce 
qui  concerne  l'homme  et  les  animaux  , 
sous  le  rapport  de  ces  deux  sciences.  Ot. 

CLOUET  (  Anne-Louis- Antoine  , 
baron)  ,  colonel ,  né  à  Soissons  vers  1775, 
était,  en  mars  i8i5,  aide  de-camp  dot 
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maréchal  Ney.  Il  déposa ,  comme  témoin, 
dans  le  procès  de  ce  maréchal ,  qu'il  avait 
quitté  à  Lons-ie-Saunler  pour  suivre  le 
géuéra)  Bourmont.  11  quitta  l'armée  de 
tiuonaparte  avec  ce  dernier,  avant  la  ba- 
taille de  Waterloo ,  pour  se  rendre  dans 
la  Belgique.  Le  baron  Cluuet ,  après  la 
seconde  chute  de  Bùonapartc,  lut  nommé 
par  le  Roi  colonel  de  la  légion  départe- 
mentale de  la  Somme,  le  26  octobre 
181 5;  mais  il  a  été  mis  en  non-activité 
par  ordonnance  du  g  mai  1816,  comme 
un  des  chefs  et  fondateurs  d'une  société 
secrète,  établie  à  Amiens  sans  l'approba- 
tion du  gouvernement.  Le  colonel  Clouet 
est  chevalier  de  Saint-Louis,  et  officier 
de  la  Légion-d'honneur.  S.  S. 

COBBETT  (  William  ) ,  un  des  écri- 
vains anglais  les  plus  séditieux  de  nos 
jours ,  fila  d'un  fermier,  est  né  près  de 
Farnham,  dans  le  comté  de  Surrej,  en- 
1 766.  Il  suivit  la  profession  de  son  père 
jusqu'en  1783,  époque  à  laquelle  il  quitta 
la  maison  paternelle,  et  se  rendit  à  Lon- 
dres, où  il  fut  d'abord  employé  duns  l'é- 
tude d'un  procureur  à  Gray's-Inn.  En 
1784  ,  il  vint  à  Chatham ,  et  s'enrôla  dans 
un  régiment  de  marche ,  qu'il  joignit  l'an- 
née suivante  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  En 
1791  ,  ce  régiment  fut  relevé  ,  et  renvoyé 
en  Angleterre.  3VL  Cobbett  obtint  sa  re- 
traite, après  avoir  servi  huit  ans ,  .et  être 
parvenu  au  grade  de  sergent-major.  En 
179a,  il  visita  la  France,  d'où  il  s'embar- 
qua pour  l'Amérique.  Il  y  vécut  du  pro- 
duit de  ses  travaux  littéraires ,  particuliè- 
rement appliqués  à  des  articles  politiques, 
et  fit  en  même  temps  le  commerce  de 
librairie  à  Philadelphie.  Ses  ouvrages, 
d'un  ton  extrêmement  violent,  parurent 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  Peter 
Porcupine  ;  il  s'efforçait  d'y  contrarier 
l'influence  du  gouvernement  français  dans 
les  Etats-Unis ,  et  de  défendre  le  ministère 
anglais.  L'insolence  de  quelques  -  unes 
de  ses  observations  lui  attira  une  pour- 
suite judiciaire;  un  article  diffamatoire 
qu'il  publia  contre  le  docteur  Rush  , 
homme  généralement  estimé,  le  fit  con- 
damner à  5ooo  dollars  de  dommages  et 
intérêts;  enfin  ses  déclamations  contre  le 
président  des  Etats-Unis  le  firent  chasser 
du  pays.  En  1801 ,  il  retourna  en  Angle- 
terre, et  v  publia  un  journal  sons  le  titre 
de  The  Porcupine  (  le  Porc -Epie)  ,  où 
il  se  montra  le  partisan  outré  du  ministère 
de  M.  Pilt:  mais  comme  son  entreprise  ne 
prospérait  pas  au  gré  de  ses  detirs,  il  re~ 
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fusa  d'illuminer  ses  fenêtres  à  l'occasion 
de  la  paix  avec  la  France;  ce  qui  porta 
la  populace  à  détruire  sa  maison  et  ses 
presses.  Cobbett  changea  depuis  de  prin- 
cipes dans  son  nouveau  journal  intitulé. 
Le  Registre  hebdomadaire ,  qui  paraît 
encore  aujourd'hui.  Le  succès  de  cette 
dernière  feuille  ,  malgré  les  variations 
politiques  et  les  injures  grossières  qu'on 
y  trouve ,  a  donné  à  son  rédacteur  les 
moyens  d'acquérir  un  domaine  àBotllev, 
dans  le  Hampshire,  où  il  réside  actuel» 
leinent.  Poursuivi  par  l'attorney  -  général 
pour  un  article  du  Registre  hebdoma- 
daire, il  fut  condamne,  en  juin  1810, 
à  étrcemprisonnéàNewgate pendant  deux 
ans  et  à  payer  une  amende  de  1000  livres 
sterling.  Quelques  membres  du  parti  de 
l'opposition -lui  procurèrent  sa  liberté  en 
payant  pour  lui  l'amende.  M.  Cobbett , 
qui  s'est  fait  remarquer  dans  tous  les  pays 
qu'il  a  habités  par  ses  principes  démago- 
giques et  anti-sociaux,  s'est  aussi  déclaré, 
dans  les  cent  jours  de  i8t5,  le  champion 
deBuonaparte ,  dans  divers  articles  de  son 
journal ,  et  surtout  dans  une  lettre  adres- 
sée le  a3  mai  à  lord  Castlercagh  :  on  a  pré- 
tendu que  son  zèle  n'avait  pas  été  tout- à- 
fait  désintéressé.  En  1814,  il  avait  cru 
devoir  donner  au  Roi  de  France  des  con- 
seils sur  la  manière  de  gouverner  ce 
pays;  le  meilleur  parti,  selon  lui,  était 
d'éloigner  tous  les  royalistes,  et  demet* 
tre  toute  sa  confiance  dans  les  jacobins. 
Il  assurait  encore,  il  y  a  quelque  temps, 
que  la  noblesse  française  était  un  ramas 
de  petits  tyrans  (  a  set  of  pettjr  tyrants). 
William  Cobbett ,  outre  ses  deux  jour- 
naux ,  a  publié  des  Lettres  sur  les  fu- 
nestes effets  de  la  paix  avec  Buona- 
parte  ,  1801 ,  in-8°.,  réimprimées  avec 
un  Appendix  la  même  année  ;  —  Lettres 
à  l'honorable  Ch.  J.  Fox  sur  sa  visite 
à  Buonaparte ,  1 80a ,  iii-8".  ;  —  Débats 
parlementaires  de  i8o3  à  1810,  16  vol. 
in -8°.;  —  Histoire  parlementaire  de 
V Angleterre ,  depuis  la  conquête  par 
les  Normands  jusqu'en  i8o3  ,  1806- 
181a,  ta  vol.  in-8°. ,  et  quelques  autres 
écrits  moins  considérables ,  ainsi  que  des 
traductions  du  Droit  des  nations ,  de 
Ma  riens  ;  de  l'ouvrage  de  M  or  eau  de 
St.-Méry  sur  St.-Domingue  ,  etc.  Sou 
Registre  pplitique  hebdomadaire  forme, 
de  180a  a  i8»3 ,  a4  vol.  in-8°.  Ses  écrits 
sur  l'Amérique  ont  été  réimprimés  à 
Londres ,  en  180a  ,  sous  le  titre  d'û£u« 
vies  de  Porcupine  sur  les  Etats-Uni» * 
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de  îycfi  à  1801  ,  ia  vol.  in-8°.  On  a  im- 
primé sous  son  nom ,  à  Pans,  une  Gram- 
maire anglaise  et  française  assez  estimée  , 
sous  le  titre  du  MaCtrt  anglais  y  la  5e. 
édition  de  cet  ouvrage,  revue  et  corrigée 
par  M.  L.  H.  Scipion  Du  Roure,  a.  été 
publiée  en  1816,  1  vol.  in-8°.  On  vient 
de  meure  au  jour  (novembre  1816)  la 
Vie  de  W.  Coùùett,  écrite  par  lui- 
rnéme  ,  Londres ,  in-8°.  Z. 

COBOUHG-  SAALFELD  (Errest- 
Aktoiwf.-Charles-Louis  ,  duc  régnant 
de  S'txe-) ,  né  le  2  janvier  1784,  fut  d'a- 
bord au  service  de  la  Russie,  et  passa , 
ainsi  que  les  princes  ses  frères,  depuis  le 
congrès  de  \  lenne ,  au  service  d'Autri- 
che. Ce  prince  a  commandé,  eu  181 4  « 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Schwart- 
zenlwrg ,  le  corps  de  Saxons  qui  s'était 
formé  dans  les  environs  de  Paderboru. 
Il  succéda  en  1 8 1 5  ,  à  son  père  ,  qui  avait 
acquis  tant  de  célébrité  dans  le  comman- 
dement des  armées  autrichiennes  en  i«c)3. 
Ses  états  furent  agrandis  en  18 16  par 
les  districts  de  Grumbach,  de  Baumhol- 
der  et  de  Saint- Wendel ,  situés  dans  le 
département  d£  la  Sarre ,  que  lui  céda  la 
Prusse.  Le  duc  de  Cobourg  fut  le  premier, 
parmi  les  princes  alliés  ,  qui  décréta  que 
sa  part  de  la  contribution  imposée  à  la 
France  en  i8i5,  serait  distribuée  entre 
ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  souffert 
par  la  présence  des  Français  eu  Allema- 
gne. —  Ferdikard-Geosge-Auccste  , 
prince  de  Saxe-Corourg-Cohary,  frère 
du  précédent,  né  le  38  mars  1785,  gé- 
néral au  service  d'Autriche,  se  distingua 
daus  la  campagne  de  1 8 1 5  contre  la  Fran- 
ce, par  sa  valeur  et  son  humanité.  Quand 
les  alliés  prirent,  à  cette  époque,  la  ré- 
solution de  désarmer  plusieurs  départe- 
ments, ce  prince  rendit  cinq  cents  fusils  à 
la  garde  nationale  de  Nevers,  sur  les  repré- 
sentations du  préfet.  L'empereur  lui  con- 
féra ,  en  1 8  ;  5 ,  la  croix  de  commandeur  de 
Marie-Thérèse  :  la  même  année ,  ce  sou- 
verain récompensa  encore  les  services 
tlu  prince  de  Cobourg  par  la  main  de  la 
fiche  héritière  des  comtes  de  Cohary /ma- 
gnats de  Hongrie.  Depuis  ce  mariage,  le 
prince  de  Cobourg  a  ajouté  à  son  nom 
celui  de  Cohary  ,  sous  lequel  il  succédera 
un  jour  à  son  beau-père  daus  la  dignité 
de  magnat.  —  Léopolo-George-ChrÉ- 
TIEn-Frédéric  ,  prince   de  Saxe-Co- 
Bourg-Saalfelo  ,  né  le  t6  décembre 
1790,  d'abord  général-major  au  service 
de  Russie  ,  et  chevalier  de  Tordre  saxon 
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de  la  couronne  de  Rbue,  accompagna, 

en  1 8 1 4  9  les  souverains  alliés  à  Londres, 
et  devint,  eu  1816,  l'époux  de  la  prin- 
cesse Charlotte  de  Galles,  héritière  pré- 
somptive de  la  couronne  d'Angleterre. 
Le  i3  juillet  de  la  même  année,  la  ville 
de  Londres  lui  accorda  la  franchise  de  la 
cité,  et  lui  offrit,  ainsi  qu'au  duc  de 
Glocester,  une  tabatière  faite  d'un  mor- 
ceau de  chêne  tiré  du  vaisseau  la  Vic- 
toire ,  qui  portait  le  pavillon  de  l'amiral 
Nelson  à  la  bataille  de  Trafalgar.  Le 
prince-régent  d'Angleterre  lui  a  conféré, 
en  mars  1816,  la  grand'-croix  de  Tordre 
des  Guelphes  ,  et  Ta  nommé  ensuite  feld- 
in  a  récit  al  de  l'armée  anglaise.       E.  d. 

COCHELET,  nommé  auditeur  au 
conteit-d'état ,  le  ta  février  1809,  parle 
crédit  de  sa  sœur ,  qui  était  alors  lectrice 
de  l'impératrice  Joséphine ,  fit  la  cam- 
p agite  de  Russie ,  et  devint,  le  6  juillet 
181  a,  intendant  du  gouvernement  de 
Byalistock ,  chargé  d'insurger  les  Polo- 
nais contre  les  Russes.  Un  décret  du  26 
décembre  181 3  le  commitpour  accompa- 
gner le  sénateur  Doulcet  de  Pontécou- 
lantdansla  a4e 'division  militaire  à  Bruxel- 
les ,  afin  de  le  seconder  dans  ses  opéra- 
tions de  salut  public  ,  c'est-à-dire  dans 
toutes  les  mesures  propres  à  soutenir  la 
puisssance  de  Bnonaparte.  Le  1 1  avril 
1 6 1 4  9  M.  Cochelet  donna  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Bu ona parte,  et  au  réta- 
blissement des  Bourbons.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honueur,  le  9 
novembre  de  la  même  année.  A. 

COCHEREL  (  Nicolas-Robert,  mar- 
quis de),  d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie, naquit  le  i5  juin  1  ^4 1  *  Après 
avoir  été  capitaine  de  dragons ,  aide-de- 
carap  du  prince  de  Rohan ,  et  gou  verneur- 
général  des  Iles  françaises  sous  le  Yent, 
en  1789,  il  fut  fait  lieutenant-colonel  et 
lieutenant  des  maréchaux  de  France,  à 
Tours,  le  ao  avril  1785.  Nommé,  en  1789, 
député  du  tiers-état  de  Saint-Domingue 
aux  états- généraux  ,  il  siégea  au  côté 
auehe  ,  se  montra  fort  opposé  aux  vues 
e  l'assemblée  sur  les  colonies,  et  publia , 
en  novembre,  une  opinion  sur  la  nécessité 
d'une  constitution  particulière  et  contre 
l'admission  des  gens  de  couleur  aux  as- 
semblées: il  réclama  en  vain  l'éxclusiou 
de  Gérard  et  du  comte  de  Rayuaud  , 
nommés  membres  du  comité  colonial.  M. 
de  Cochere!  combattit ,  le  37  mars  1790, 
Fenvoi  de  l'instruction  présentée  par  Bar- 
nave  pour  les  colonies,  ainsi  que  l'éligibi- 
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lité  de»  gens  de  couleur.  Il  fit  partie,  le 
16  août  1700, d'une  députation  de  colon», 
qui  se  rendit  près  du  Roi  et  de  la  reine 
pour  les  assurer  de  leur  dévouement,  et 
dit  à  LL.  MM.  que  c'était  en  vain  que 
Ton  osait  accuser  les  colons  de  St.-Oo- 
mingue  d'avoir  dégénéré  des  sentiments 
de  leurs  pères,  de  ces  conquérants  de 
l'Ile)  qui,  en  faisant  hommage  de  leur 
pays  à  Louis  XIV,  lui  avaient  juré  une 
fidélité   inviolable.  Il  ajouta    que  les 
décrets  qui  devaient  être  présentés  à  S. 
M.  ne  respiraient  que  l'amour  le  plus 
pur  et  le  respect  le  plus  profond  pour  le 
meilleur  des  Rois,  ainsi  que  l'attachement 
le  plus  inviolable  à  la  France.  M.  de  Co- 
cherel  abandonna  l'assemblée  nationale  en 
1791 ,  et  réclama  contre  l'expression  des 
sentiments  de  fidélité  à  la  constitution , 
qui  lui  furent  attribués  parle  Moniteur, 
à  cette  occasion.  Il  s'embarqua  pour  St.- 
Domingue  ,  où  il  avait  des  propriétés 
considérables.  Pendant  son  émigration , 
il  versa  plusieurs  fois  son  sang  en  défen- 
dant avec  les  Espagnols  et  les  Anglais  la 
cause  de  la  légitimilé.  Après  avoir  occupé 
des  postes  importants  dans  cette  partie 
du  monde,  il  revint  en  Frâuce  en  181 4  » 
et  fut  nommé  marécbal-de-camp.  Au  20 
mars  181 5,  il  suivit  le  Roi  à  Gand ,  et 
rentra  avec  S.  M.  à  Paris,  le  8  juillet  de 
la  même  année.  Il  est  chevalier  de  St.- 
Louis  depuis  1789.  S.  S. 

COCHON-ue-LAPPARENT  (Char- 
les),  conseiller  au  prcsidial  de  Fonte- 
nay,fut,en  1789,  député-suppléant  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Poitou  aux 
états-généraux,  et  y  prit  séance  à  la 
place  de  Thihaud  ,  resté  dans  sa  pro- 
vince. Il  vota, le  5  décembre  1789, pour 
le  cours  forcé  des  billets  de  la  caisse 
d'escompte,  et  son  organisation  en  ban- 
que nationale  -  fît,  le  20  février  1790, 
un  rapport  sur  l'affaire  de  Broudhrt ,  im- 
primeur de  Toulouse ,  poursuivi  par  le 
parlement  de  celte  ville  pour  avoir  pro- 
pagé des  principes  révolutionnaires ,  et 
proposa  de  donner  au  Roi  communiea- 
tion  de  la  procédure.  Il  fut  élu  secrétaire 
le  26  février  1791  ;  présenta,  le  21  mai 
suivant ,  un  rapport  sur  les  événements 
d'Aix,  le  meurtre  de  Pnscalis  ,  de  la  Ro- 
quette 'et  de  Gwiiamaud  ,  et  fit  annuler 
les  procédures  commencées  à  Aix  /fou- 
lon et  Marseille  ,  contre  Liaulnud  et  au- 
tres prévenus  du  crime  de  lèse-natiort . 
Député,  en  1792,  par  le  département 
des  Deux-Sèvres,  à  la  Convention  natio- 
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nnlé,  M.  Cocîiou  vota  la  mort  de  Louis 
X  V I,  sans  appel  et  sans  sursis;  et  il  fi^t  en- 
suiteenvové  à  l'armée  du  Nord,  pour  rem- 
placer les  commissaires  que  Dumouriez 
avaiMivrés  aux  Autrichiens  :  il  n'osa  pas 
se  rendre  au  quartier-général  de  celui-ci  * 
mais  étant  resté  à  Valenciennes  avec  ses 
collègues  ,  il  fit  de  là  circuler  dans 
l'armée  des  agents  et  des  proclamations 
contre  le  général  en  chef,  et  réussit  à 
attirer  à  lui  la  presque-totalité  des  trou- 

Î>es.  Le  4  avril ,  il  aunonça  que  les  vo- 
ontaires,  convaincus  de  la  trahison  de 
Dumouriez,  s'étaient  mis  à  sa  poursuite, 
et  que  ce  général,  avec  quelques  officiers 
et  la  plupart  des  hussards  de  Berchini, 
avaii  passé  à  l'ennemi.  Il  se  trouva  dans 
Talcnciennes ,  lorsque  cette  place  fut  as- 
siégée ,  contribua  à  sa  défense ,  et  s'oppo- 
sa long- temps  à  toute  capitulation.  Il 
sortit  de  la  ville,  le  1  «.  août,  avec  la  gar- 
nison. Rappelé  le  6 ,  il  prit  la  défense  du 
général  Fcrrand,  commandant  de  celte 
place  ,  et  dit  que,  s'il  y  avait  eu  trahison, 
c'était  de  la  part  des  habitants  et  des 
troupes  de  ligne.  Il  fut  élu  secrétaire  le 
19  février  1794»  fntra  au  comité  de  sa- 
lut public  en  septembre  ,  et  fit  nommer, 
le  8  octobre  ,  Dumas ,  Caudaux  et  Mou- 
lins au  commandement  en  chef  des  ar- 
mées de  Brest ,  de  l'Ouest  et  des  Alpes.  Il 
fut  de  nouveau  envoyé  en  mission  le  27 
janvier  1795,  et  accompagna  l'armée  du 
Nord  en  Hollande.  Étant  entré  au  con- 
seil des  anciens    après  la  session,  il  y 
parla  sur  le  danger  de  déclamer  con- 
tre les  riches  ,  et  combattit  plusieurs 
résolutions  concernant  les  finances.  Le 
directoire  l'ayant  appelé,  en  germinal  au 
iv  (avril  1796)1  au  niiuistère  de  la  po- 
lice à  la  place  de  Meijin,  il  s'acquitta  de 
ses  nouvelles  fonctions  avec  zèle,  et  réta- 
blit à  Pal  is  l'ordre  et  la  surveillance  sur  le 
même  pied  qu'avant  la  révolution.  M.  Co- 
chon lutta  surtout  avec  énergie  contre  les 
démagogues,  et  s'attira  par-là  toute  leur 
haine.  On  sait  combien  d'obstacles  il  eut 
à  vaincre  ,  combien  d'ennemis  il  eut  à 
combattre.  Tous  les  jours  les  feuilles  ja- 
cobines l'accablaient  d'injures  grossières. 
Il  dénonça  (a  conspiration  Babeuf ,  et  fit 
arrêter  ce  dernier,  ainsi  que  ses  complices. 
Tallien  l'ayant  accusé  d'employer  le  ba- 
ron de  Batz  et  Dosson  ville,  dans  une 
police  royaliste  secrète ,  pour  persécuter 
les  républicains,  il  démentit  cette  accusa- 
tion ,  et  déclara  avoir  donné  au  contraire 
l'ordre  précis  de  rechercher  le  premier  ; 
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quant  au  second ,  il  fit  l'éloge  de  sa 
conduite  dans  l'affaire  de  Babeuf.  Le  10 
septembre  1 796 ,  il  déjoua  la  conspira- 
tion du  camp  de  Grenelle,  où  les  jaco- 
bins ,  au  nombre  de  400 ,  furent  taillés  en 
pièces,  conformément  aux  dispositions 
que  le  ministre ,  instruit  de  leur  projet, 
avait  faites  avec  les  chefs  militaires.  Le  21 
janvier  1797,1!  dénonça  Lavilleheurnois , 
Brottier  et  Duverne  Depresle,  agents  du 
Boi  à  Paris,  et  les  fit  traduire  devant 
une  commission  militaire  ;  déclarant  dans 
sou  rapport  <c  qu'il  ignorait  à  quoi  il  de- 
»  vatt  attribuer  Y  odieuse,  distinction 
»  d'être  placé  dans  leur  liste  des  minis- 
»>  très  à  conserver  après  le  rétablissement 
»  de  la  monarchie ,  avec  l'observation 
»  néanmoins  atCil  avait  voté  la  mort 
»  de  Louis  2L.VI.  »  M.  Cochon  jura , 
dans  le  même  rapport  ,  de  combattre 
tous  les  ennemis  de  la  république,  de 
quelque  parti  qu'ils  fussent ,  et  se  plai- 
gnit des  troubles  occasionnés  par  les 
prêtres  réfractaires.  Vainement  les  jaco- 
bins, pour  lui  faire  perdre  la  confiance 
du  directoire ,  l'accusaient  de  favoriser 
secrètement  les  émigrés,  et  même  d'être 
d'intelligence  avec  les  royalistes  et  le  parti 
qui  dominait  alors  dans  les  conseils.  Le 
24  niai  1797  ,  il  obtint  q3o  suffrages  en 
concurrence  avec  Barthélémy  pour  la 
magistrature  suprême  ,  lors  du  rempla- 
cement de  Leloumcur.  Le  24  ,  il 
fit  un  nouveau  rapport  contre  les  prê- 
tres déportés  et  rentrés,  qu'il  accusa  de 
corrompre  l'esprit  public.  Le  ministre 
Cochon  était  ,  comme  on  vient  de  le 
"voir,  très  dévoué  au  système  des  con- 
tre -  poids  adopté  par  le  directoire  , 
comme  ressort  principal  de  son  gouver- 
nement, et  par  lequel  ce  gouvernement 
pesait  alternativement  sur  les  démago- 
gues et  les  roy  alistes.  Néanmoins ,  dans  la 
Yutle  qui  s'éleva  entre  le  directoire  et  les 
conseils,  il  fut  soupçonné  de  seconder 
ces  derniers.  Le  directoire,  ne  pouvant 
ainsi  compter  sur  lui  pour  le  coup  d'état 
du  18 fructidor  an  v  (4  septembre  1797), 
le  remplaça  quelques  jours  auparavant 
par  Lenoir-Laroebe.  Dumolaid  unonça 
ce  changement  au  conseil  des  cinq  cents, 
comme  le  signal  de  la  crise.  Le  18  fructi- 
dor, M.  Cochon  fut  compris  dans  la  liste 
de  ceux  qui  devaient  être  déportés  ;  mais 
il  fut  détenu  seulement  à  Oléron  ,  d'où  il 
sortit  après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799).  Au  commen- 
cement de  1 800 ,  il  fut  nommé  préfet  de  la 
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Vienne,  et  décoré,  en  t8o4,de  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur.  Il  quitta  cette 
préfecture  en  i8o5,  pour  passer  à  celle 
des Deux-Nèthes ,  à  Anvers,  qu'il  admi- 
nistra pendant  quelques  années,  et  où  il 
fut  remplacé  par  M.  iTArgensou.  Le  4 
mars  1809,  il  fut  présenté,  comme  can- 
didat au  sénat ,  et  fut  nommé  sénateur  le 
28.  Il  fit  partie,  le  3o  décembre  de  cette 
même  année,  del'insignifiante  commission 
de  la  liberté  de  la  presse ,  et  fut  envoyé 
extraordinairement ,  par  décret  du  26 
décembre  181 3,  dansla20e.  division  mi- 
litaire, à  Périgueux,  pour  y  prendre 
des  mesures  de  salut  public.  U  y  lit  tous 
ses  efforts  pour  soutenir  la  puissance  d« 
Buonaparte  ;  mais  ensuite  il   adhéra , 
comme  tous  ses  collègues  ,  à  sa  déchéan- 
ce. Resté  sans  fonctions  après  le  retour 
du  Boi,  il  fut  appelé,  en  avril  181 5,  à 
la  préfeclure'de la  Seine-Inférieure,  où, 
après  la  seconde  abdication  de  Buona- 
parte, il  proclama ,  le  25  juin  181 5,  Na- 
poléon II,  et  invita  ses  administrés  à  se 
rallier  à  la   représentation  nationale, 
comme  le  point  central  de  l'Etat.  Obligé 
de  quitter  la  France  par  la  loi  contre  les 
régicides,  M-  Cochon    s'est  réfugié  à 
Bruxelles,  où  il  était  au  mois  de  mai 
1816.  On  a  de  lui:  Description  générale 
du  département  de  la  tienne,  1802, 
in-8°.  —  Cochon  ,  fils,  d'abord  auditeur 
au  conseil-d'état,  devint,  le  Ier.  avril 
î8i3,  commissaire- général  de  police  à 
Livourne.  Rentre  en  France ,  il  fut  nom- 
mé par  le  Roi  sous-préfet  d'Issoudun  , 
place  qu'il  avait  occupée  avant  d'être 
commissaire -général  de  police.  Pendant 
l'interrègne  de  i8i5,BuonaparLe  le  nom- 
ma préfet  de  l'Hérault;  et  M.  Cochon  se 
distingua  dans  cette  place  par  un  grand 
zèle  pour  celui  qui  la  lui  avait  donnée  , 
et  par  beaucoup  de  rigueur  contre  les 
royalistes.  Resté  sans  fonctions  au  second 
retour  du  Boi ,  il  est  ailé  accompagner  son 
père  à  Bruxelles;  et  il  en  est  revenu 
pour  se  fixer  avec  sa  famille  dans  le  dé- 
partement de  la  Vienne.  B.  M. 

COCHRANE  (  Lord  Abchibalo  )  , 
comte  de  Dundonald ,  chef  de  la  maison 
des  Cochranes ,  dont  le  nom  originaire 
était  Blair,  naquit  eu  1744'  Sa  famille 
étant  mieux  partagée  du  côté  des  hon- 
neurs que  de  celui  de  la  fortune  ,  il 
fut  élevé  pour  servir  dans  la  marine  , 
s'embarqua  comme  volontaire,  fit  un 
voyage  sur  la  côte  de  Guinée,  et  devint 
lieutenant ,  mais  quitta  bientôt  cette  car- 
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rière.  En  1774  >  il  épousa  mis*  Anne  Cil- 
christ,  fille  d'un  capitaine  de  vaisseau, 
dont  il  eut  cinq  fils.  Il  perdit  sa  femme 
en  1784;  et,  en  1788,  il  se  remaria  à 
misiriss  Mayne  ,  jeune  veuve, .qui  ne  lui 
donna  point  d'enfants.  Lord  Cochrane 
avait  succédé ,  dans  le  courant  de  1778  , 
aux  honneurs  de  sa  famille ,  par  la  mort 
de  son  père.  Il  a  inventé  une  espèce  de 
composition ,  faite  avec  du  charbon  et 
d'autres  ingrédients,  pour  préserver  les 
navires  des  vers,  et  a  publié,  en  1785,  un 
écrit  sur  les  qualités  et  les  usages  du 
goudron  et  du  vernis  de  charbon ,  in-8°.  Il 
a  aussi  donné ,  la  même  année,  un  Exposé 
de  Tétat  actuel  de  la  manière  de  faire  le 
sel  ,  dans  lequel  il  en  recommande  les 
rebuts  comme  un  excellent  engrais.  Dix 
ans  après ,  il  a  publié  un  Traité  où  est 
établie  la  liaison  intime  qui  existe  entre 
l'agriculture  et  la  chimie,  1 795,  in-4°;  et 
enfin ,  en  1 799,  les  Principes  de  la  chimie 
appliqués  au  perfectionnement  de  l'a- 
griculture pratique ,  in  ~4°.  Lord  Dun- 
donald  obtint,  en  1801,  une  patenie  pour 
la  mélhode  de  faire  des  compositions  qui 
remplaçaient  la  gomme  du  Sénégal  et 
autres  gommes  ;  et,  en  i8o3,  une  autre 
patente  ,  pour  une  manière  de  préparer 
le  lin  et  le  chanvre.  Z. 

COCHRANE  (  Sii  Alexaw dre Foufs- 
ter  )  ,  contre  -  amiral ,  grand'-croix  de 
Tordre  du.  Bain  ,  et  frère  de  lord  Archi- 
bald  Cochrane,  naquit  en  1748*  Il  fut 
destiné  au  service  de  mer,  comme  une 
grande  partie  de  sa  famille,  et  passa  des 
grades  d'aspirant  et  de  lieutenant  ,  à 
celui  de  capitaine,  en  1781.  En  1800, 
il  servit  sur  la  flotte  de  l'amiral  Keith , 
après  avoir  combattu  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée ,  à  Malle ,  à  Minorque , 
eLc. ,  et  se  rendit  eu  Egypte,  où  il  se 
distingua.  En  1804,  il  fut  nommé  con- 
tre-amiral ,  et  hissa  son  pavillon  à  bord 
du  Neptune,  de  soixante -quatorze  ca- 
nons. En  1806,  l'amiral  Cochrane  monta 
le  Novthuniberland ,  et  aida  sir  John 
Duckworlh  à  détruire ,  dans  la  baie  de 
Santo-Domingo ,  la  flotte  française  sous 
les  ordres  du  couire-amiral  Leissègues. 
A  cette  occasion  ,  les  deux  chambres 
du  parlement  lui  votèrent  des  remer- 
ciments  unanimes.  Depuis  ce  temps  ,  sir 
Alexandre  Cochrane  a  été  employé  à 
réduire  les  Iles  danoises  ,  et  à  inter- 
cepter le  commerce  français  dans  les 
Indes-Occidentales.  Le  'i4  août  181 4  7  'e 
«qu  ire-amiral ,  qui  commandait  en  chef 
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la  station  américaine ,  s'empara  delà  ville 
de  Washington ,  dont  il  détruisit  tous  les 
édifices  pubKcs  et  toutes  les  propriétés 
national* s.  Il  fut  également  chargé,  en 
181 5 ,  de  plusieurs  expéditions  contre  les 
établissements  américains  dans  la  Loui- 
siane et  la  Nouvelle-Orléans.  La  paix 
entre  les  deux  nations  interrompit  «es 
opérations.  V Almanach  royal  anglais 
pour  1816,  le  désigne  comme  contre- 
amiral  du  pavillon  ronge.  — >  Cochrane 
(  Basile  )  ,  autre  frère  des  précédents  , 
après  avoir  fait  une  fortune  considérable 
dans  les  Indes-Orientales ,  où  il  était  au 
service  civil  de  la  compagnie ,  est  revenu 
en  Angleterre.  Il  a  construit ,  dans  sa 
maison  à  Londres ,  des  bains  sur  un  nou- 
veau plan  ,  et  a  publié  :  Perfectionne- 
ment dans  la  manière  d'administrer  les 
bains  de  vapeur,  in~4°i,  1809:  ily  a 
ajouté  un  appeudix  en  1810.  Z. 

COCHRANE  (Alexandre  ,  lord  )  , 
fils  aîné  du  comte  de  Dundonald ,  capi- 
taine dans  la  marine  anglaise,  naquit  le  ^4 
décembre  1775.  Ses  parents,  après  avoir 
consulté  son  inclination ,  le  destinèrent 
à  la  marine,  et  confièrent  son  éducation 
à  son  oncl"  et  parrain ,  l'amiral  sir  Alexan- 
dre Cochrane.  Il  servit  d'abord  aux 
Indes-Orientales,  puis  sur  les  côtes  de 
Biscaîe,  etc.,  et  parvint,  par  degrés,  au 
rang  de  capitaine  de  frégate.  Il  se  signala , 
en  1801  ,  étant  alors  en  station  devant 
Barcelone  ,  par  la  capture  du  sloop  de 
guerre  espagnol  VEl  Gamo  ,  qui  portait 
un  nombre  de  canons  plus  que  double  de 
celui  du  brick  The  Speedy ,  commandé 
par  lord  Cochrane.  Dans  le  cours  de  celte 
même  année,  il  prit  trente-trois  bâti- 
ments, portant  ensemble  128  canons,  et 
fil5ao  prisonniers.  Il  effectua  ensuite  un 
débarquement  sur  la  côte  d'Espagne ,  où 
il  s'empara  de  la  tour  d'Alc amenara , 
qu'd  fit  sauter.  En  mai  1806,  il  débar- 
qua son  équipage  sur  la  côte  de  France, 
et  détruisit  les  signaux  établis  pour 
donner  connaissance  de  l'approche  des 
croiseurs  :  il  repoussa  un  détachement: 
de  gardes  nationaux  qui  s'était  opposé 
à  cette  opération  ,  encloua  les  canons 
de  quelques  batteries  ,  fit  sauter  des 
magasins  et  jeter  les  boulets  à  la  nier. 
Quelques  jours  après,  la  P allas ,  qu'il 
commandait ,  attaqua  et  captura  une  fré- 
gate française ,  soutenue  par  deux  sloops. 
Etant  retourné  à  Plymouth  la  même  an- 
née .  il  tenta  inutilement  de  se  faire  élire 
membre  du  parlement  pour  le  bourg  de 
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Honiton,  dam  le  Devonsbire.  Après  la 
dissolution  du  parlement  occasionnée 
ar  la  mort  de  M.  Pitt,  il  se  représenta 
l'élection  pour  le  racine  bourg ,  cl  l'ut 
plus  heureux  cette  fuis.  Ce  nouveau  par- 
lement ayant  été  dissous  peu  de  temps 
après,  lord  Cnchraue  fut  élu  membre  de 
la  chambre  des  communes  par  la  cité  de 
Westminster;  mais  il  se  fit  peu  remarquer 
dans  la  chambre.  Appelé  à  commander  la 
frégate  Y  Impérieuse ,  de  4°  canons  ,  il 
croisa  d'abord  isolément ,  et  se  joignit  en- 
suite, sous  le  commandement  de  lord  Col- 
lingwood ,  à  l'escadre  employée  à  bloquer 
le  port  de  Cadix .  et  à  contrarier  les  opé- 
rations des  Espagnols  qui  étaient  alors 
sous  l'influence  du  gouvernement  fran- 
çais. Sa  conduite,  dans  cette  station ,  lui 
mérita  les  éloges  officiels  de  l'amiral  en 
chef.  Le  3i  juillet  1808,  il  enleva  le  châ- 
teau de  Montai,  cuire  Barcelone  et  (»e- 
rana;  et,  après  avoir  livré  les  munitions 
qui  s'y  trouvaient  aux  Espagnols,  il  le  fit 
détruire.  Il  délivra  ensuite  la  forteresse  de 
Roses.  A  son  retour  de  la  côte  d'Espagne, 
il  re«;ut  ordre  de  joindre  la  flotte  de  la 
Manche',  sous  le  commandement  de  l'ami- 
ral Garnbier.  Ce  fut  alors  qu'il  tenta  de 
détruire,  au  moyen  des  machines  incen- 
diaires du  colonel  Congrève  (  y oy.  Corr- 
caèvE),  la  flotte  française  dans  la  rade 
des  Basques ,  par  une  opération  terrible  et 
très  dangereuse  pour  lui-même.  Il  fit  en- 
fermer environ  i5oo  barils  de  poudre 
dans  des  tonneaux  acculés  les  uns  aux 
autres  ,  et  à  l'extrémité  desquels  étaient 
placées  trois  ou  quatre  cents'  bombes 
chargées  de  fusées ,  et  ,  dans  les  vides  , 
deux  ou  trois  mille  grenades.  Le  la  avril 
1809,  lord  Cochrane  se  plaça  sur  ce 
volcan  avec  son  frère  le  lieutenant-colo- 
nel Cochrane  e».  quatre  matelots  ,  et  se 
dirigea  vers  la  ligne  ennemie,  dont  les 
batteries  étaient  préparées  à  tirer  sur  lui 
à  boulets  rouges.  Lorsqu'il  fut  près  de  la 
ligne ,  il  fit  embarquer  les  gens  de  son  pe- 
tit équipage  dans  la  chaloupe;  et,  après 
avoir  mis  le  feu  à  la  f  usée  qui ,  avant  de 
faire  son  effet,  devait  leur  donner  i5 
minutes  pour  s'éloigner  du  lieu  de  l'ex- 
plosion ,  il  se  jeta  lui-même  dans  la  cha- 
loupe. Cette  explosion  fut  terrible  ,  mais 
ne  causa  aucun  dommage.  Lorsqu'il  eut 
rejoint  Y  Impérieuse ,  il  tut  le  premier  à 
commencer  f  attaque  dans  la  rade.  II  prit 
le  Calcutta,  qui  était  chargé  de  provi- 
sions et  de  munitions.  Trois  autres  bâ- 
timents ,  la  V ilte  de  Varsovie  ,  de  80 
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canons ,  le  Tonnerre  et  Vyéauilon  ,  de 
^4  1  furent  également  incendiés.  Le  reste 
de  la  flotte  n'échappa  à  un  pareil  sort 
qu'en  rentrant  dans  la  Charente.  (  Yoy. 
Allemand.)  Celte  action  excita  un  vif 
enthousiasme  en  Angleterre;  et  lord  Co- 
chrane fut  fait  chevalier  du  Bain.  On 
peut  voir  ,  dans  les  journaux  français 
d'avril  1809.  l'impression  que  fit  en  France 
le  succès  de  cette  mau oeuvre ,  assez  bitu 
nommée  infernale.  Re. 

COCH11ANE-JOHNSTONE{Akdre), 
quatrième  fils  du  comte  de  Dundonald  , 
est  né  en  1750 ,  et  fut  élevé  pour  la  pro- 
fession des  armes.  N'étant  encore  que 
major,  il  se  présenta  comme  candidat 
pour  une  place  à  la  chambre  des  com- 
munes, et  fut  porté  par  les  bourgs  d'In- 
ver-Keitnig,  et  de  Uumfertlin  ,  au  dx- 
septième  parlement,  convoqué  en  17<!o. 
En  1 7«)3  ,  il  épousa  lady  Georgina,  lilie 
du  comte  de  Ilopetoun.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'il  prit  le  surnom  de  Jokns  - 
tone  ,  obtint  le  grade  de  lieutenaut- 
colonel,  et  fut  nommé  gouverneur  de 
la  Dominique.  Il  fut  obligé  de  résigner 
sa  place  au  parlement.  Pendant  son 
séjour  à  la  Dominique,  il  eut  de  fré- 
quents démêlés  avec  l'assemblée  de  cette 
île  ;  et  c'est  à  ce!a  qu'on  attribue  son 
rappel.  A  son  arrivée  en  Angleterre  ,  il  j 
fut  traduit  devant  une  cour  martiale  , 
mais  fut  honorablement  acquitté.  Sir  An- 
dré Cochrauc ,  avant  son  départ  de  la  Do- 
minique ,  avait  épousé  nue  riche  héritière 
créole,  M11*.  Clugny  (iuadet,  fille  du  ba- 
ron Cluguy,  et  proche  parente  de  José- 
phine Buonaparte  :  ce  mariage  fut  annulé 
par  le  gouverneur  français  de  la  Martini- 
que, où  résidait  la  famille  Clugny.  Elu 
député  par  les  électeurs  de  Gramponti  , 
le  colonel  Cochrane-Johnstonc  parla  ,  en 
août  1807,  en  faveur  d'une  enquête  sur 
la  situation  de  l'Irlande.  Il  retourna,  vers 
la  fin  de  cette  même  année  ,  aux  Indes- 
Occidentales  ,  on  il  possèdekdc  grandi  s 
propriétés.  Cet  officier  partagea  volon- 
tairement, en  avril  180c),  les  dangers  que 
courut  son  frère  Alexandre,  lorsqu'il 
incendia  l'escadre  française  dans  la  rade 
des  Basques,  et  fut  cité  à  cette  occasion 
dans  le  rapport  de  l'amiral  Gambier.  Il  a 
été  impliqué  dans  Paflaire  des  fonds  pu- 
blics ,  en  mars  i8i5.  {Voy.  Thomas 
Cochrane.)  Z. 

COCHRANE  (Thomas,  dit  Lon{  j, 
membre  du  parlement ,  de  la  môme  fa- 
mille que  les  précédents ,  entra  dans  la 
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marine,  s,y  distingua,  obtint  la  décora- 
tion de  l'ordre  du  Bain ,  fut  élu  membre 
du  parlement  pour  Westminster,  et  était 
prêt  à  partir  pour  l'Amérique ,  comme 
capitaine  du  vaisseau  le  Tonnant ,  lors- 
qu'on découvrit  la  part  qu'il  avait  prise 
à  des  spéculations  frauduleuses  sur  la 
bourse  de  Londres.  On  l'accusait  d'a- 
voir répandu  dans  la  cité  ,  en  mais 
s  S 1 4  9  le  bruit  d'une  grande  victoire 
remportée  sur  Buonaparte  par  les  ar- 
mées alliées,  et  d'avoir  fait  confirmer 
cette  prétendue  nouvelle  par  un  hom- 
me déguisé  en  'courrier  du  gouverne- 
ment, et  portant  des  lauriers;  d'avoir 
ensuite  profité  de  la  hausse  subite,  pro- 
duite par  cet  événement  dans  les  fonds 
publics  ,  pour  vendre  une  quantité  con- 
sidérable de  ces  fonds,  qui,  la  veille, 
avaient  été  achetés  à  bas  prix.  Traduit 
devant  la  cour  du  banc  du  roi ,  lord 
Cocbrane  fut  condamné  à  une  amende 
de  mille  livres  sterling,  à  un  emprison- 
nement d'un  an ,  et  à  l'exposition  pu- 
blique nu'Pilori,  pendant  une  heure,  vis- 
à-vis  la  Bourse.  Le  prince  de  Galles  lui  fit 
grâce  de  la  partie  infamante  de  sa  con- 
damnation,  pour  laquelle  il  fut  exclu  du 
>arlenlent  et  perdit  son  titre  de  cheva- 
ier.  Sir  Thomas  Cochrane  fut  confié  à 
la  garde  de  M.  Wm.  Jones,  maréchal  de 
la  prison  du  ban  du  roi  ;  mais  il  parvint  à 
«'évader,  le  7  mars  i8i5,  en  usant  de 
violence ,  et  sans  avoir  payé  l'amende. 
Trois  cents  guinées  furent  promises  à 
celui  qui  pourrait  le  livrer.  Malgré  ce 
jugement,  la  ville  de  Westminster,  où 
il  jouit  d'une  grande  popularité ,  n'hésita 
pas  à  le  réélire  comme  son  représentant 
au  parlement.  Lord  Cochrane  s'étant  pré- 
senté dans  la  chambre  des  communes , 
le  21  mars ,  dans  le  dessein ,  dkait-îl , 
d'y  demander  justice  ,  y  fut  arrêté  par 
M.  Wu.  Jones.  Traduit  aux  assises  de  la 
•  province  de  Surrey  à  Guilfort,  en  août 
i8tG,pour  son  évasion,  il  y  comparut, 
accompagné  de  sir  Francis  Bnrdctt ,  et 
prononça  une  défense  qui  n'était  qu'une 
récrimination  contre  le  maréchal  de  la 
prison.  Il  fut  déclaré  coupable  ,  mais 
recommandé  par  les  jurés  à  la  clémence 
du  roi  ,  attendu  qu'ils  pensaient  que  la 
punition  postérieure  avait  égalé  l'offense. 
Lord  Cochrane  s'écria  :  Je  demande 
justice  et  non  pas  greîcc.  Il  est  encore 
aujourd'hui,  ainsi  que  sir  Francis  Bnr- 
dett ,  représentant  de  Westminster.  Tra- 
fluit,  en  novembre  suivant,  devant  la 
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cour  du  banc  du  Roi ,  il  fut  condamné 
à  uue  amende  de  cent  livres  sterl.  pour 
s'être  évadé  de  la  prison  ;  et  comme  il 
refusa  de  payer  cette  somme  sur-le- 
champ,  les  huissiers  le  conduisirent  eu 
prison.  En  traversant  la  grande  salle 
de  Westminster,  il  fut  salué  par  les  ac- 
clamations d'une  foule  nombreuse.  Z. 

COCKBTJRN  (Sir  George),  amiral 
anglais,  commandait ,  en  181  \y  la  flotte 
destinée  à  coopérer  avec  les  forces  de 
terre  contre  la  ville  de  Washington.  Il 
détruisit  les  principaux  édifices  de  cette 
ville  et  la  bibliothèque  du  congrès.  Sir  G. 
Cockburu  eut,  en  1816,  le  commande- 
ment du  vaisseau  qui  transporta  Buona- 
parte à  Sainte-Hélène  :  on  avait  même 
assuré  qu'il  était  nommé  gouverneur  de 
cette  lie.  En  août  de  la  même  année ,  cet 
amiral ,  de  retour  de  Ste.-Hélcne  ,eut  une 
audience  du  prince-régent.  Il  a  publié  la 
relation  de  son  voyage.  —  Cockburïc 
(  Alexandre)  a  été  nommé  ,  en  mai  t8i5, 
envoyé  extraordinaire  du  roi  d'Angle- 
terre auprès  des  villes  anséatiques.  — 
Cockburx  ,  lieutenant -général ,  fut  em- 
ployé en  1810  à  Fétat-major  de  l'armée 
anglaise  en  Sicile,  au  moment  où  Murât 
se  préparait  à  y  tenter  une  invasion.  Il 
profita  de  cette  occasion  pour  visiter 
plusieurs  points  de  celte  contrée;  et  il 
a  publié  les  résultats  de  ses  observa- 
tions ,  en  1 8 1 5  ,  sous  ce  titre  :  Voyage  à 
Cadix  et  à  Gibraltar,  et  sur  la  Mé- 
diterranée ,  en  Sicile  et  à  Malte ,  en 
1810  et  181 1,  contenant  une  descrip- 
tion de  la  Sicile  et  des  (les  de  Lipari , 
et  une  excursion  en  Portugal ,  Lon- 
dres, 2  vol.  in-8°- ,  avec  beaucoup  de 
gravures.  Cet  ouvrage  prouve  de  l'ins- 
truction, un  esprit  ol>servateurv  et  une 
extrême  modestie  :  il  est  partout  inté- 
ressant et  souvent  bien  écrit.    Z.  et  Re. 

CODRTKA  (Pauàgiotis)  ,  né  à  Athè- 
nes ,  vint  vers  1800  à  Paris ,  avec  le  titre 
de  secrétaire  interprète  de  la  légation  otto- 
mane. Rappelé  par  sa  cour  ,  il  resta  en 
France,  où  le  gouvernement  lui  fit  une 
pension  de  Gooofr.,  dont  il  a  continué 
de  jouir.  Il  a  public:  I.  Une  Traduciion 
en  grec  vulgaire ,  des  Mondes  de  Fon- 
tenelle,  Vienne ,  i^q^.IÏ.  Observations 
sur  l'opinion  de  quelques  hellénistes 
louchant  le  grec  moderne,  i8<»3  ,  in-8° 
III.  Observations  sur  le  Voy  age  ert 
Grèce  de  Bartholdy ,  dans  le  Magasin 
encyclopédique.  M.  Codrika  a  tout 
récemment  (novembre  1816)  altaquû. 
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M.  Coray  o\e  la  manière  la  plu»  incon- 
venante, dans  une  petite  biochuve  écrite 
en  gr«  c  ,  où  il  lui  fait ,  entre  autres  re- 
proches injustes  et  peu  fondés  ,  celui  de 
quelques  taches  de  style.  I. 

COELLN  (  Frédéric  de  ),  était,  avant 
]a  paix  de  Tilsitt ,  employé"  en  Silésie  , 
dans  l'administration  des  finances ,  avec 
le  titre  de  conseiller  de  guerre.  Il  fut  du 
nombre  des  écrivains  qui,  après  la  guerre 
de  1806  et  1807 ,  firent  au  public  des  ré- 
vélations sur  la  corruption  ,  les  abus  et  les 
fautes  qtii ,  à  la  suite  de  la  bataille  de 
léna  ,  avaient  amené  la  chute  de  la  puis- 
sance prussienne.  Il  publia  alors  plusieurs 
ouvrages  qui  avaient  pour-  but  de  mon- 
trer la  décadence  de  cette  monarchie  de- 
puis la  mort  de  Frédéric-le-  Grand  jus- 
qu'à la  paix  de  Tilsitt.  Les  Lettres  confi- 
dentielles ,  1808)  4  vo'- »  les  Tisons 
(  Feuerbrande)  ,  journal  dont  il  a  publié 
20  cahiers,  sont  les  plus  remarquables 
de  ces  écrits  ,  dans  lesquels  il  dénonce 
un  nombre  considérable  de  personnes  qui 
ont  figuré  à  cette  époque,  entre  autres, 
la  comtesse  de  Lichtenau  ,  maîtresse  du 
roi  Frédéric -Guillanmc  II.  Ce  fut  pour 
répondre  à  ces  accusations  ,  que  cette 
dernière  publia  son  Apologie.  Lorsqu'en 
1808,  les  Français  évacuaient  en  partie 
la  Prusse  pour  se  rendre  en  Espagne  , 
et  que  les  autorités  prussiennes  repri- 
rent quelques-unes  de  leurs  fonctions  , 
TVI.  Coelln  fut  arrêté,  par  un  ordre  du 
roi,  adressé  à  M.  deGlassow,  conseiller 
de  finance,  et  dans  lequel  il  était  dit  : 
«  M  de  Coelln  ,  dans  un  ouvrage  inti- 
*  tulé  Lettres  confidentielles ,  a  calom- 
1»  nié  le  gouvernement,  a  augmenté  le 
»  découragement  dans  des  temps  mal- 
»  heureux  ,  a  fait  connaître ,  sur  la  situa- 
it tion  des  revenus  de  la  banque  et  du 
1*  commerce  maritime,  des  détails  dont 
»  l'ennemi ,  qui  occupait  alors  le  pays , 
»  a  pu  profiter  au  désavantage  de  nos 
»  états.  En  conséquence,  aussitôt  qne 
»  les  troupes  étrangères  auront  évacué 
a»  le  pays,  vous  ferez  arrêter  M.  de 
»  Coelln,  et  vous  procéderez  contre  lui 
»  sur  les  griefs  ci -dessus  mentionnés, 
»  afin  qu'il  soit  puni  suivant  la  rigueur 
»  des  lois.  »  M.  de  Coelln  fut  conduit , 
d'après  cet  ordre  ,  à  Liegnitz  en  Silésie , 
où  l'on  commença  son  procès.  Le  résul- 
tat n'en  a  jamais  été  bien  connu.  Après 
avoir  passé  quelque  temps,  comme  pri- 
sonnier à  la  forteresse ,  il  fut  mis  en  li-? 
berte  ,  et  même  employé  de  nouveau. 
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On  suppose  que  ses  révélation»  ont  été 
de  nature  à  compromettre  des  personnes 
d'un  rang  élevé  dans  le  gouvernement. 
Il  a  pris  part ,  depuis ,  dans  la  querelle 
entre  M.  Schmall  et  les  libéraux ,  et  s'est 
rangé  du  coté  des  derniers.        A.  S. 

COETLOSQLET  (  Charles- Yves- 
César-Ctr  ,  comte  ou  )  ,  marécba!-de- 
camp ,  naquit  à  Morlaix  le  ai  juillet  1 783, 
servit  très  jeune  sous  le  gouvernement 
impérial,  et  obtint  le  commandement  du 
8e.  régiment  de  hussards  en  181 3.  De- 
venu général  de  brigade  dans  la  même 
année  ,  il  se  distingua  autant  par  sa  bra- 
voure que  par  son   habileté  dans  les 
manœuvres.  Le  comte  du  Coetlosqnet  fut 
nommé  par  Louis  XVIII  commandant 
du  département  de  la  Nièvre  en  1814. 
Le  i3  juin,  il  résista  aux  agents  de  Buo- 
naparle ,  tant  à  Nevers  qu'à  Orléans  , 
seconda  de  tout  son  pouvoir  les  efforts 
des  royalistes  à  Paris,  pendant  le  séjour 
de  la  famille  royale  à  Gand ,  et  les  orga- 
nisa de  manière  à  pouvoir  travailler  effi- 
cacement au  rétablissement  du  Roi.  Aus- 
sitôt après  le  retour  de  S.  M. ,  tl  reçut 
une  mission  dans  l'ouest  et  à  Bordeaux 
auprès  du  général  Clausel.  Le  comte  du 
Coetlosquet  fut  nommé  aide-ma jotv géné- 
ral de  la  garde  royale  ,  le  8  septembre 
181 5.  Il  est  chevalier  de  St-Louis,  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur ,  et  com- 
mandeur de  l'ordre  grand -ducal  de 
Hossc  S.  S* 

COFFIN  -RONY  (  A  -  J.  )  a  publié  : 
I.  Elisa  ,  ou  le  Triomphe  des  fem-* 
mes ,  mélodrame,  1802  ,  in-8°.II.  Guil- 
laume le  Conquérant ,  duc  de  Norman- 
die ,  mélodrame.  III.  (Avec  Hinaux), 
A manda  ,  mélodrame,  i8<>5,  in-8°. 5 
1810,  io-8°.IV.  Amour  et  Coquetterie  % 
comédie  en  uu  acte,  180G,  in-8°.  V  .  Me» 
écarts  ,  ou  le  Fou  qui  vend  la  sagesse  p 
1807  ,  3  vol.  in- 12.  Vl.  Le  Arestor  fran- 
çais ,  ou  Guide  moral  et  physiolo- 

?ique  y  pour  conduire  la  jeunesse  au 
onheur,  i.'So;,  3  vol.  in-i  2.  VII.  Poyagc 
d'Hyperbolus  dans  les  planètes ,  ou  lie- 
vue  générale  du  monde  ,  1808  ,  5  vol. 
in- 1  a .  VIII.  Fuphrasie ,  ou  le  Serment 
redoutabfajùsio'iv*:  du  xvie.  siècle,  t8o5, 
3  vol.  in-ta  IX.  Clémence  d'Entraînés  > 
mélodrame,  1810  ,  in-8°.  X.  Le  uéca- 
meron  historique  ,  ou  Faits  drama- 
tiques dc  l'histoire  ,  18 10  ,  3  vol.  in  -12. 
XI.  Bibliothèque  des  pères  de  famille , 
et  Cours  d'instruction  particulière. 
(Ouvrage  périodique  K  'couimeucc  en 
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ï  S 1 1 .  )  XTI.  Hommage  à  Henri  le  Grand, 
ou  le  Retour  au  bonheur ,  allégorie  ly- 
rique, 1814,  in-4  ''  (  Voy  .  Cuvelie».  ) 

B.  M.  et  Ot. 
COFFINIIAL-DUNOYER(  Le  baron) 
frère  de  ce  Coffinhal-Dubail  qui  subit  sur 
l'écliafaud,  pendant  la  révolution,  la  peine 
due  à  ses  crimes ,  naquit  dans  l'Auvergne, 
où  il  fit  ses  études  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Use  destina,  dès-lors,  à  la  car- 
rière du  barreau,  se  montra ,  dis  le  com- 
mencement de  la  révolution,  opposé  aux 
opinions  de  son  frère,  et  obtint  une  place 
de  juge  au  trib.  de  cassation,  à  l'époque 
de  sa  création. Il  a  constamment  joui,d»us 
Y  exercice  de  ces  fonctions  ,  de  l'estime  et 
de  la  considération  de  ses  collègues  ,  qui 
ont  toujours  cherché  à  lui  faire  oublier  le 
malheur  de  sa  proximité  avec  un  des  plus 
grands  scélérats  qu'ait  enfantés  la  révolu- 
tion. Il  fut  élu,  par  décret  du  1 4  niai  1806, 
président  du  collège  électoral  du  Cantal, 
qui  le  nomma  candidat  au  sénat-conser- 
vateur. M.  Coffinhal  eut  souvent  occasion 
de  «complimenter  Napoléon  sur  ses  vic- 
toires, et  fut  envoyé  par  lui ,  en  qualité 
de  commissaire-général  de  justice,  dans 
les  provinces  Illy  rien  nés.  Ce  fut  là  qu'il 
donna  le  9  juin  181 1 ,  àLaybach,unefête 
magnifique«pour  «élébrer  la  naissance  du 
toi  de  Rome.  Tous  les  journaux  du 
temps  en  retentirent;  et  M. Coffinhal  fut 
nommé  ,  à  son  retour  à  Paris,  maître  des 
requêtes  et   baron  ,  le  1 4  avril  181 3. 
Il  envoya   son  adhésion  aux  mesures 
prises  par  le  sénat  ,  dans  les  trois  pre- 
miers jours  du  mois  d'avril  1814  ,  con- 
tre Buonaparte  et  sa  famille.  Le  Roi  , 
à  sa  première  entrée  en  France  ,  le 
nomma  maître  des  requêtes  pour  le  co- 
mité contentieux,  par  une  ordonnance 
du  19  juin.  Ce  comité  ayant  subi  une 
nouvelle  organisation  ,  M.  Coffinhal  a 
cessé  d'en  faire  partie.  Il  a  été  nommé 
par  le  Roi  conseiller  de  la  cour  de  cas- 
sation le  1 5  février  181 5.  Par  une  ordon- 
nance postérieure  ,  S.  M.  Ta  autorisé  à 
ne  porter  que  le  nom  de  Baron  Dunoycr. 
—  Son  frère  ,  d'abord  procureur  près  le 
tribunal  civil  d'Auriliac,  ayant  été  pré- 
senté par  le  collège  électoral  comme 
•   candidat  au  corps  législatif,  y  fut  appelé 
par  le  sénat,  le  17  février  1807 ,  et  y  resta 
jusqu'en  1812  II  est  actuellement  pro- 
cureur du  Roi  à  Aurillac.  S.  8. 

COFFINIÈHES  (A.-S.-G.  ,  avocat 
à  la  cour  royale  de  Paris ,  a  publié  :  I. 
rfnaljsc  des  NovclUs  de  l'empereur 
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Justinien ,  conférées  avec  V 'ancien  droit 
français  et  le  Code  Napoléon  ,  1 8o5  , 
in- ta.  H.  Le  Code  Napoléon ,  expliqué 
par  les  décisions  suprêmes  tle  la  cour 
de  cassation  et  du  conseil  -  d'état , 
1809,  in- 4°.  III.  Journal  des  avoués, 
1810-1814  1  par  an  ,  a  vol.  in-8°.  IV. 
Code  Napoléon ,  édition  conforme  aux 
change rnènts  adoptés  par  le  corps  légis- 
latif, 1811  ,  in- ix  V.  Jurisprudence 
des  cours  souveraines  sur  la  procédure  , 
1 8 1  a ,  5  vol.  in-8°.  VI.  Buonaparte  peint 
par  lui-même  dans  sa  carrière  mili- 
taire et  politique,  181 5,  un  gros  vol, 
in-8».  Ot. 

COHEN  (  A.-J.-P.-L,  )  ,  Hollandais , 
fut  censeur  impérial  à  Paris  ,  puis  cen- 
seur royal,  et  enfin  censeur  honoraire.  II 
a  public  :  V orage  à  Ermenonville,  poè- 
me en  trois  enants,  181 3,  in-8°.  ;  —  Des- 
cription historique  de  VCle  de  Sainte- 
Hélène,  traduite  de  l'anglais  de  Brooke, 
avec  des  notes  par  M.  Malte-Brun,  i8i5, 
inr8°. ,  trois  éditions.  Ot. 

COIFFIER  de  MORET  (  Henri- 
Louis  de  )  ,  né  en  1770,  au  château  de 
la  Faie  en  Bourbonnais,  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  et  se  trouvait 
en  1799  à  Brunswick,  où  il  concourut 
à  la  première  édition  de  la  Biogra- 
phie moderne ,  3  vol.  in^«.  M.  de  Coif- 
fier  publia  ,  en  j 800,  le  Chevalier  noir, 
nouvelle  du  vin*,  siècle,  un  vol.  in-ia  ; 
en  1801 ,  deux  volumes  de  Nouvelles  sous 
le  titre  de  Ouliana;  et,  dans  la  même 
année ,  Les  Sybarites ,  roman  historique 
du  moyen  âge  de  V Italie ,  traduit  de  l'al- 
lemand, 2  vol.in-i 2 ;  en  1802,  Aristippe-, 
traduction  de  l'allemand  de  Widand ,  5 
vol.;  en  i8o5,  La  belle-nièce  ,  histoire 
tirée  d'une  chronique  originale  du  xr*. 
siècle ,  in-ia;cn  1807,  'lableau  histo- 
rique et  politique  de  l'année  1S06;  et 
enfin  en  18 1 4  <>  un  premier  volume  de 
Y  Histoire  du  Bourbonnais ,  dont  les  deux 
derniers  ont  paru  en  1816,  Moulins, 
in-  8°.  Tous  les  articles  de  la  Bibliothèque 
des  Romans ,  signés  H.  C.  ou  Henri  C  , 
sont  de  M.  de  Coifller.  On  y  trouve  des 
contes  traduits  des  langues  du  nord ,  et 
qu'il  a  depuis  recueillis  eu  3  vol.  in-ia  , 
Paris ,  1 808 ,  sous  le  titre  de  Romans  du 
Nord ,  imités  du  russe  et  du  danois  de 
Karamsin  et  de  Suhm.  Les  contes  de 
Knramstn  sont  très  estimés ,  et  la  traduc- 
tion en  est  fort  bien  exécutée.  M.  de  Coif- 
fier  a  concouru  pendant  plusieurs  années 
sous  le  gouvernement  impérial ,  à  la  rç- 
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daclion  du  journal  intitulé  le  Publiciste. 
Il  fut  nommé,  le  ai  septembre  1808 , 
inspecteur-général  de  l*univer*ité  ;  et  en 
i8i5,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, où  il  6t  partie  de  la  commission 
pour  l'examen  du  projet  de  loi  sur  le 
rétablissement  des  juridictions  prévôta- 
Ics.  — Coiffier,  chef  d'escadron  au  i«r. 
régiment  de  carabiniers  de  Monsikur  , 
fut  nommé,  le  16  octobre  i8«4»  ofBcier 
de  la  Légion-d'honneu  r.  A . 

COIGNY  (Le  duc  de  ) ,  maréchal-de- 
France ,  commandeur  de  Saint-Louis  et 
chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  en- 
tra au  service  des  sa  première  jeunesse, 
et  fit  une  partie  des  guerres  d'Hanovre , 
ou  il  commanda  un  corps  de  cavalerie 
avec  le  grade  de  mestre-de-camp.  Il  par- 
vint successivement  aux  différents  gra- 
des, et  fut  nommé  lieutenant-général  le 
Jer.  mars  1780.  Le  duc  de  Coigny,  député 
de  la  noblesse  de  Caen  aux  états-géné- 
raux de  1789,  signa  toutes  les  protesta- 
tions de  la  minorité,  et  émigra  en  1792  ;  il 
fit  les  campagnes  des  armées  des  princes, 
et  se  rendit  ensuite  en  Portugal ,  où,  de 
rnérae  que  M.  de  Yioménil ,  il  était  de- 
venu capitaine-général ,  re  qui  équivaut 
an  grade  de  maréchal  de  France.  Le  duc 
de  Coigny  rentra  en  France  avec  le  Roi , 
«m  1 S 1 4 •  H  fu*  nommé,  par  ce  prince, 
gouverneur  de  l'hôtel  des  Invalides  ,  le 
i3  janvier  1816,  et  y  fut  reçu,  en  cette 
qualité ,  le  29  du  même  mois  ,  par  le 
général  d'Arnaud  ,  commandant  de  l'hô- 
tel. Appelé  ,  dans  le  même  temps ,  à 
Ja  chambre  des  pairs ,  il  y  fut  prési- 
dent du  sixième  bureau.  Le  Ilot,  par  or- 
donnance du  3  juillet  1816,  l'a  élevé  à  la 
dignité  de  maréchal  deFrance.  —  Coigny 
Louis  ,  comte  de  ) ,  petit-fils  du  précé- 
ent,  fut  capitaine  aide-de-camp  du  gé- 
néral Sébastiani,  qui  a  épousé  sa  soeur  : 
il  fit  la  guerre  d'Espagne  en  1808.  Il  se 
distingua  ,  dans  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre ,  à  la  prise  de  B  Ibao  et  de  St.- 
Ander,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  , 
et  fut  mentionné  honorablement  dans  le 
rapport  officiel.  Le  comte  de  Coignv  a 
perdu  un  bras  dans  cette  guerre;  il  est 
aujourd'hui  aide -de- camp  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  de  Berri.  S."S. 

COLAU  (Pierre  )  a  publié  :  I.  Le 
Chant  de  r  hymen  ,  ou  Valéaresse 
française  f  1810,  in-8°.  IL  Les  Cheva- 
liers modernes  ,  oti  les  Tournois  du 
Champ-de-  Vfars,  1810  ,  in-8°.  TTT.  La 
Vonnc  Nouvelle  ,  ou  la  Paix  et  les 
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Bourbons  ,  181 4  »  in-8°.  IV.  Histoire 
de  Napoléon  Bonaparte  ,  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  sa  dernière  abdica- 
tion ,  i8i5,  in- 18  ,  sept  éditions.  A' .  La 
belle  Gabrielle  ,  ou  les  yfmours  de 
Henri  IV,  i8i5,  in-18.  M.  Marie 
Louise  de  Lorraine,archiduchesse  d'si u- 
ti  iche,  impératrice  des  Français,  1 8 1  5  , 
in-18.  Ot. 

COLATJD  (Le  comte),  lieutenant- 
général  ,  né  a  Briançon  le  22  décembre 
1 *  entra  au  service  en  1772,  comme 
simple  dragon.  Il  était  sous-lieutenant  au 
régiment  des  chasseurs  d'Alsace  lorsque 
la  révolution  éclata.  II  se  trouva  à  la 
bataille  de  Valmy ,  le  20  septembre  1 792., 
mérita  par  sa  conduite  d'être  porte  au 
grade  de  lieutenant-colonel  ;  servit  en- 
suite à  l'armée  du  Nord,  sousDampier- 
re,  Laroarche  et  le  Veneur,  en  qualité  de 
général  de  brigade  ,  et  s'y  fil  souvent  re- 
marquer par  sa  bravoure  et  ses  talents.  Il 
commandaità  l'abbaye  d'Harmon  le  corps 
desflanqueursde  gauche, lorsque  le  camp 
de  Famars  fut  forcé  par  les  troupes  de  la 
coalition  ,  le  23  mai  »  79^-  Plusieurs  fois, 
dans  cette  journée  difficile  ,  il  fut  enve- 
loppé par  les  ennemis ,  et  sommé  de  se 
rendre  ;  mais  résolu  à  se  sacrifier  pour  le 
salut  de  l'armée ,  dont  il  voulait  couvrir 
la  retraite,  il  parvint,  après  deseflbrtset 
des  dangers  infinis,  à  se  retirer  en  bon 
ordre  sur  Bouchain.Le  général  Lamarche 
donna  les  plus  grands  éloges  à  l'habileté  de 
ses  manœuvres ,  et  protesta  que  sa  vigou- 
reuse défense  avait  ,  en  cette  occasion  , 
sauvé  l'armée  française.  Après  la  prise  de 
Valencienm  s ,  le  camp  de  César  fut  forcé. 
Le  général  Colaud  ,  avec  son  corps  dés 
flanqueurs  de  gauche ,  couvrit  encore  le 
mouvement  de  l'armée  ,  qui  se  replia  de- 
vant des  forces  supérieures.  Cette  armée 
se  trouvait  alors  réduite  à  quatre  géné- 
raux ,  le  reste  ayant  été  destitué  par  des 
représentants  tellement  insensés  ,  qu'on 
aurait  pu  les  croire  d'intelligence  avec 
l'ennemi.  Elle  prit  position  à  Gravel  :  le 
général  Tlouchard,  arrivant  de  Paris,  la 
mit  en  marche,  pour  IlomUcotte ,  où  se 
livra  une  bataille  sanglante  Le  général 
Colaud  y  fut  dangereusement  blessé  d'un 
coup  debiseaiVn,  le  7  septembre  17Q3; 
et  le  président,  de  la  Convention  lui  en- 
voya une  expédition  du  décret  portant 
qu'il  avait  bien  mérité  de  la  pu  trie.  A 
peine  guéri  de  sa  blessure,  il  alla  com- 
mander à  Toulon  ,  et  s'y  fit  remarquer 
par  sa  fermeté  lors  de  l'insurrection  oh 
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les  jacobins  s'emparèrent  des  armes  de 
l'arsenal, et  se  déclarèrent  peuple  souve- 
rain. C'est  à  cette  occasion  que  le  député 
Brunet  se  brûla  la  cervelle.  Le  général 
Colaud  rejoignit  ensuite  f  armée  du  Nord, 
où  Pichegru  lui  confia  le  commandement 
de  quatre  divisions.  Etant  passé  à  l'armée 
de  la  Moselle ,  dont  il  commanda  Pavant- 
garde,  le  général  Colaud  contribua  à  la 
prise  de  Trêves ,  emporta  les  redoutes  de 
Trarbach,  poursuivit  les  Prussiens  com- 
mandés par  le  général  Kœliler ,  les  força  à 
repasser  JaNahe,  et  vint  bloquer  Maïence. 
A  son  retour  d'Italie  ,  où  il  avait  été  en- 
voyé momentanément,  il  refusa  le  com- 
mandement en  cbef  de  Parts,  qui  lui  avait 
été  offert  par  le  comité  de  salut  public ,  en 
remplacement  de  Pichegru,  qui  venait 
de  relouruer  à  l'armée  du  Rhin  ;  et  il 
assista ,  en  1796  ,  à  l'affaire  de  Siegberg, 
sous  les  ordres  du  général  KJcber.  Ce  fut 
lui  qui ,  dans  cette  rencontre  ,  enfonça  les 
troupes  autrichiennes,  commandées  par 
le  duc  de  Wurtemberg ,  mil  le  désordre 
dans  leurs  rang* ,  et  en  culbuta  une  partie 
dans  le  Rhin.  Le  gouvernement  lui  écrivit 
a  cette  occasion  :  «  C'est  à  vos  dispositions 
»  sages  et  promptemenl  exécutées ,  qu'on 
»  est  redevable  des  succès  obtenus  à  la 
»  bataille  de  Siegberg;  le  directoire  en 
»  est  instruit,  et  vous  en  témoigne  sa 
»  satisfaction  particulière.  »  Le  général 
Colaud  se  signala  encore  au  combat  d'Am- 
berg  et  aux  blocus  de  Maïence  etd'Ehren- 
breitstein ,  sous  les  ordres  du  général  Ho- 
che. Chargé,  en  1798,  du  commandement 
militaire  des  départements  réunis  de  la 
Belgique ,  qui  étaient  en  insurrection,  il  y 
rétablit  l'ordre  par  son  éue^ie  et  l'ac- 
tivité de  ses  mesures  ;  envoya  à  Paris  qua- 
torze drapeaux  pris  sur  les  révoltés,  et  lit 
rentrer  au  trésor  public  plus  de  trente 
millions  de  contributions  arriérées.  Après 
cette  opération  ,  il  se  rendit  a  Manheim , 
afin  d'y  remplacer  Bernadotte  dans  le 
commandement  du  blocus  de  Philis- 
bourg.  Deux  ans  anrôs,  il  commandait 
le  corps  du  Bas-Rnin  à  la  bataille  de 
Hoheulindeu.  Le  9  janvier  1801 ,  Buona- 
parte,  alors  premier  consul  ,  lo  présenta 
comme  candidat  au  sénat- conservateur , 
qui ,  dans  sa  séance  du  mois  de  février 
suivant,  le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur  à  cette  époque,  le  général 
Colaud  fit  partie,  eu  novembre  i8o5,  de 
la  députation  qui  alla  complimenter  Na- 
poléon sur  ses  victoires  ;  et  il  se  rendit  aus- 
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sitôt  après  en  Hollande ,  ayant  reç*u  des 
lettres  closes  pour  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  françaises  sous  Louis 
Buonaparte.  Il  revint  ensuite  au  sénat, 
fit  la  campagne  de  Vienne,  et  partit,  de 
cette  capitale,  le  11  août  1809,  pour 
prendre  le  commandement  d'Anvers  , 
lorsque  les  Anglais  s'emparèrent  de  Fles- 
singue.  Depuis  ce  moment  ,  il  sembla 
vouloir  se  réunir  au  parti  de  l'opposition 
qui  s'était  formé  dans  le  sénat  contre  les 
vues  toujours  plus  ambitieuses  de  Buo- 
naparte ;  il  fut  cité  plusieurs  fois  dans  le 
public  comme  auteur  de  propos  dirigés 
contre  lui,  et  resta,  dès-lors,  dans  une 
espèce  d'apathie  qui  ne  fut  expliquée 
qu'en  181 4  >  Pai>  I*  conduite  qu'il  tint  à  * 
cette  époque.  On  le  vit  voter, des  premiers, 
la  création  d'un  gouvernement  provisoi- 
re, et  concourir  à  toutes  les  mesures  qui 
avaient  pour  but  l'exclusion  de  Buona- 
parte du  trône  de  France.  Il  jura  fidélité 
au  Roi, qui  le  nomma  pair  le  4  juin  1814* 
et  chevalier  de  St-Louis  le  37  du  même 
mois.  Fidèle  à  ses  serments,  ilse  lintéloigné 
des  affaires  publiques  pendant  les  cent 
jours;  et  il  est  encore  aujourd'hui  au 
nombre  des  pairs  du  royaume.  Le  général 
Colaud  est  du  nombre  des  militaires  dont 
les  mains  sont  pures.  Il  n'a  point  acquis, 
par  des  vexations,  la  fortune  modeste 
dont  il  jouit  ;  et  si  tous  les'  généraux 
eussent  fait  observer,  partout  où  les  con- 
duisait la  victoire ,  une  discipline  aussi 
sévère,  le  nom  français  n'aurait  pas  été 
maudit  de  toute  l'Europe.  S  S. 

COLAUD  oe  la  SALCETTE  (  Jêaim 
Baptiste),  chanoine  avant  la  révolution  , 
fut  élu ,  en  1789,  député  du  clergé  du 
Dauphiné  aux  états-généraux  ;  il  s'y  ran- 
gea dans  le  parti  révolutionnaire,  et,  le 
37  décembre  1790,  prêta  serment,  eu 
ces  termes  ,  à  la  constitution  civile  du 
clergé  :  «  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nntion, 
»  à  la  loi  et  au  Roi;  de  maintenir  de 
»  tout  mon  pouvoir  tou<  les  droits  de 
»  l'assemblée  nationale,  et  notamment 
»  ceux  qui  concernent  la  constitution  ci- 
»  vile  du  clergé,  acceptés  et  sanctionnés 
»  par  le  Roi.  Je  pense  truc  nul  citoyen 
v  français  ne  doit  vivre  aux  dépens  de 
»  TE!at,  s'il  ne  f.it  profession  publque 
»  de  soumission  à  la  loi.  »  Nommé,  en 
septembre  1793  ,  député  de  la  Drôme  à 
la  Convention  nationale  ,  M.  Colaud  vota 
la  détention  de  Louis  XVI  jusqu'à  la  paix, 
et  sa  mort,  dans  le  cas  où  les  ennemis 
envahiraient  le  territoire  de  la  républi- 
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que.  Il  parut  très  rarement  ensuite  à  !a 
tribune ,  même  après  le  9  thermidor  j 
«le vint  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
et  en  sur  lit  en  »797'  Il  se  vit  appelé ,  au 
mois  d'avril  1802  ,  par  suite  de  la  révolu- 
tion du  18  brumaire ,  à  la  préfecture  de  la 
Creuse ,  qu'il  administra  jusqu'à  sa  pré- 
sentation au  corps  législatif  par  le  collège 
électoral  de  ce  même  département ,  et  sa 
réception  parle  sénat,  en  1807. Il  y  obtint, 
en  181  o,  quelques  suffrages  pour  la  pré- 
sidence. Réélu,  daus  le  mots  de  janvier 
^8i3,  il  en  a  fait  partie  jusqu'en  i8i5. 

,  B.  M. 

COLBERT-MAULEVRIER  (Éuou  ard- 
Victurrieh-Charles-Reré, comte  de), 
né  à  Paris  eu  1749»  servait,  avant  la  ré- 
volution ,  comme  guidon  des  gendarmes 
de  Flandre ,  avec  le  rang  de  lieutenant- 
colonel.  Il  était,  en  1 78* ,  premier  lieute- 
nant des  gendarmes  d'Artois ,  avec  le 
rang  de  mestre-de-camp.  Nommé  minis- 
tre plénipotentiaire  près  l'électeur  de  Co- 
logne en  1 784 ,  il  fut  créé  clievalier  de  St.- 
Louis ,  dan»  la  même  année.  II  lit  la  cam- 
pagne de  1 792,  en  qualité  d'aide-de-camp 
du  maréchal  de  Castries.  Stofflet ,  qui 
avait  été  son  garde-chasse  ,  demauda ,  en 
179.4 ,  pour  première  condition  delà  paix 
qu'il  fit  alors  avec  la  république,  que  les 
biens  de  M.  de  Colbert  lui  fussent  ren- 
dus ,  et  qu'il  lui  fut  permis  de  rentrer  en 
France.  M.  de  Colbert  est  aujourd'hui  un 
des  électeurs  du  département  de  Main?- 
et- Loir  e ,  et  il  a  reçu  du  Roi  le  brevet  de 
maréchal-de-camp.  11  a  marié  une  de  ses 
filles  au  comte  deBarrol,  riche  proprié- 
taire du  Piémont.  Sou  fils  partit  en  no- 
vembre i8i6pour  la  Martinique,  afin  de 
prendre  le  commandement  d'une  légion 
qui  s'y  organisait.  —  Son  f»  ère  ,  le  comte 
Charles  de  Colbert,  né  en  1 758 ,  officier 
de  marine  avant  la  révolution  ,  ayant  fait 
la  guerre  d'Amérique,  à' la  suite  de  la- 
quelle il  a  obtenu  la  croix  de  Ciucinnatus, 
a  émigré  ,  et  a  été  chargé  eu  1795,  par 
Monsieur,  comte  d'Artois,  d'une  mis- 
sion importante  auprès  des  généraux 
vendéens.  Il  a  été  fait,  après  la  restau- 
ration, capitaine  des  gardes  du  pavillon, 
sur  la  présentation  de  Mgr.  le  duc  d'An- 
gouléme.  En  il  a  été  nommé  mem- 

bre d'une  commission  de  la  marine  pour 
régler  les  grades  et  récompenses  dans  ce 
corps.  Parti  de  Paris,  en  mars  i8i5, 
pour  rejoiudre  le  prince  sous  lequel  il 
a  rhonutur  de  servir  particulièrement , 
il  resta  quelque  temps  dans  le  Mi  ii  de 
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la  France  pendant  la  seconde  usurpa - 
tion  de  Buouaparte.  Après  le  retour  du 
Roi  en  juillet  même  année  ,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  de 
i8i5,par  le  collège  électoral  du  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir,  fit  partie  de  la 
commission  chargée ,   le  a  novembre 
181 5,  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les 
compagnies  départementales,  etproposa  , 
le  2  décembre  suivant,  de  substituer  , 
dans  les  différents  Codes  *  les  mots , 
roi  ,  royal  et  royaume ,  aux  mots  empe- 
reur, impérial^  empire,  dénominations 
odieuses,  qui  rappelaient  des  souvenirs 
pénibles  ,  et  d'ordonner  qu'oo  fora»nt 
une  commission  pour  procéder  à  la  ré- 
vision générale  et  à  la  rédaction  nouvel- 
le de  tous  les  codes  français.  M.  de  Col- 
bert a  été  nommé  commandeur  de  St.- 
Louis  et  chef  d'escadre.  Il  est  marie  à 
Mlle.  de  Montboissier ,  petite  -  fille  de 
M. de  Malesherbes. — Colbert  (Armand- 
Marie-Louis,  marquis  de  Seigrelay  )  , 
représentant  la  branche  atnéede  la  môme 
famille,  né  le  17  janvier  1 77 1  ,  occupait 
'  uu  grade  supérieur  dans  la  ire.  compa- 
gnie des  mousquetaires  de  la  garde  du 
Roi,  en  i8i4-  et  i8i5,  et  fut  uominé 
par  S.  M. ,  le  2?  novembre  181 5,  colonel 
de  la  légion  départementale  des  Bouehes- 
du-Rhône.  Il  est  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  la  Légion-d'honnenr.  D. 

COLBERT  (Édouard,  baron  dk)  , 
de  la  roâme  famille  que  les  précédents  , 
est  le  second  fils  du  comte  de  Colbert  qui 
possédait  la  terre  des  Coudraux  avant  l«* 
maréchal  Ney.  Après  avoir  servi  avec 
distinction  pendant  plusieurs  années  sous 
le  gouvernement  impérial ,  il  était  par- 
venu au  grade  de  général  de  brigade , 
lorsqu'il  fut  employé  contre  l'Autriche 
en  1809.  Il  se  signala  en  plusieurs  ren- 
contres, pendant  cette  campagne,  no- 
tamment au  combat  d'Anstetten,  où  il  fit 
une  charge  très  brillante  le  4  mai  1809; 
de  là  il  se  réunit  au  vice-roi  Eugène , 
pénétra  dans  la  Hongrie  ,  et  contribua  , 
le  i/|  juin  suivant,  au  gain  de  la  bataille 
de  Raab.  C'est  à  la  suite  de  cette  journée, 
que  Buonaparle  le  nomma  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur.  Le  général  Colbert 
fil  aussi  la  trop  fameuse  campagne  de 
Russie,  en  181 3  ,  s'empara  de  magasin» 
considérables  à  Wiliecka  et  Orcha ,  et 
obtint,  au  retour  de  cette  expédition , 
le  commandement  des  chevau-légers-lan- 
ciers  de  la  garde.  Employé  de  nouveau 
eu  i8i3,  il  se  distingua  a  la  bataille  de 
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Bautzen  t  et  fut  élevé  au  grade  de  lieu- 
tenant-général de  cavalerie,  le  28  no- 
vembre. Il  donna,  en  1814  »  de  uouv elles 
preuves  de  valeur  aux  journées  de  Mont- 
mirai! ,  de  Craonne,  etc.,  et  ne  déposa 
les  armes  qu'après  que  Buonaparle  eut 
été  forcé  d'abdiquer.  Nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  par  le  Roi ,  le  24  août , 
il  conserva  le  commandement  des  che- 
vau- légers -lanciers,  devenus  lanciers- 
royaux  ,  et  leur  remit  ,  à  Orléans ,  le 
3o  décembre  ,  à  la  suite  d'un  discours 
brûlant  de  royalisme,  le  nouvel  étendard 
qui  leur  était  destiné.  Cependant ,  lors- 
qu'on apprit,  en  i8i5,  le  débarquement 
de  Buonaparte ,  le  général  Colbert  ayant 
reçu  de  S.  M.  l'ordre  de  diriger  son  régi- 
mentlur  Lyon  ,  répondit  que  rien  n'était 
plus  dangereux  à  cause  du  mauvais  es- 
prit de  ce  aèrps.  Quelques  jours  après , 
il  se  rendit^  Paris ,  et  prolesta  de  nou- 
veau de  'son  inviolable  fidélité  au  Roi  : 
mais  trois  jours  après  Farrivée  de  Buo- 
naparte à  Paris ,  le  général  de  Colbert  se 
présenta  à  lui.  a  Colbert,  lui  dit  Buona- 
»  parte,  il  y  a  trois  jours  que  je  vous 
>»  attendais.»  —  «  El  moi,  Sire,  répondit 
»  avec  vivacité  le  colonel  des  lanciers,  je 
»  vous  attendais  depuis  un  an  !  »  Dès  ce 
moment  il  servit  son  ancien  maître  avec 
tout  le  zèle  dont  il  était  capable,  et  l'ac- 
compagna à  Waterloo ,  où  il  perdit  pres- 
que tout  son  régiment.  On  crut  même 
qu'il  y  avait  été  tué  ;  mais  il  n'y  reçut 
qu'une  légère  blessure.  —  Son  frère 
aîné  (  Auguste  )  ,  qui  était  général  de 
cavalerie ,  fut  tué  à  l'armée  d'Espagne 
en  1810.  S.  S. 

COLBERT  (Alphonse,  comte  de},  frère 
puîné  des  deux  précédents,  fut  d  abord 
commissaire  des  guerres,  entra  comme 
officier  dans  un  régiment  de  cavalerie  , 
et  parvint  rapidement  au  grade  de  chef 
d'escadron  du  7e.  régiment  de  hussards, 
dont  il  obtint  le  commandement  avec 
le  grade  de  colonel ,  le  3o  décembre  1806. 
Employé  en  Allemagne  contre  les  Prus- 
siens et  les  Russes,  U  donna  des  preuves 
de  courage  à  la  bataille  de  Friedland,le 
14  juif»  1807  ;  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l'armée,  et  fut  décoré,  quel- 
ques mois  après,  de  la, croix  d'officier 
de  la  Légion-d'honneur.  Il  se  distingua 
•ncore  en  Espagne  ,  le  a3  décembre  181 2, 
au  combat  de  Balbastro  ,  et  décida  le 
succès  de  celui  de  Magallen,  le  i3  avril 
181 3,  par  une  charge  vigoureuse,  exé- 
cutée avec  ensemble  et  précision.  Ce  ne 
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lut  qu'au  retour  du  Roi ,  que  le  comte  de 
Colbert  obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  9  juillet  181 4,  et  la  croix  de 
Saint-Ixmis,  le  19  du  même -mois.  Il  a 
épousé  une  demoiselle  Pétiet,  fille  de 
l'ancirn  ministre  de  la  guerre.     S.  S. 

COLCHEN  (Le  comte  Victor),  né  en 
1752,  débuta  par  l'emploi  de  secrétaire  et 
de  subdélégué  de  l'intendance  de  Pau  et 
d'Auch ,  d'où  il  passa  au  département  des 
a  flaires  étrangères ,  en  qualité  de  chef  de 
division.  Il  devint  ensuite  commissrir* 
des  relations  extérieures,  membre  de  la 
première  commission  chargée  de  négo- 
cier la  piix  avec  l'Angleterre  en  1S01  , 
et  successivement  prétetdu  département 
delà  Moselle,  membre  de  la  Légioti- 
d'honneur ,  comte  ,  et  enfin  secrétaire 
du  sénat ,  où  il  fut  appelé  le  2  février 
j8o5,  en  récompense,  disait  l'ordon- 
nance ,  Jes  soins  ou  il  n'a  cessé  de 
donner  à  l'administration  dans  les 
temps  les  plus  difficiles.  Le  nouveau 
sénateur  fut  nommé,  en  1806,  membre 
de  la  députation  chargée  de  porter  à  Na- 
poléon, alors  à  Farinée,  une  adresse  de 
feli citation  sur  sa  déclaration  de  guerre  à 
la  Prusse.  Présenté  par  le  sénat,  le  3 
décembre  1809,  comme  candidat  à  une 
séuatorerie ,  il  n'y  fut  pas  nommé  :  maie 
il  obtint,  en  1810,  la  présidence  de  la 
société  des  donataires  du-  Monte  Dfapo- 
leone;  et  il  fut  envoyé  extraordinaire- 
ment,  par  décret  du  26  décembre  i8i3, 
dans  la  quatrième  division  militaire  à  Nan- 
ci ,  pour  y  prendre  des  mesures  de  salut 
public  ,  c  est-à-dire  pour  y  faire  tout  ce 
qu'il  jugerait  propre  à  consolider  la  puis- 
sauce  de  Buonaparte  ;  ce  dont  il  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle.  Il  adhéra 
néanmoins  dans  le  mois  d'avril  à  sa  dé- 
chéance ,  et  fut  nommé  pair  de  France 

{iar  le  Roi ,  le  4  juin  181 4«  M.  Colchen 
e  fut  aussi  par  Buonaparte,  en  mai  181 5: 
mais  l'ordonnance  du  Roi,  du  24  juillet, 
prononça  son  exclusion.  —  Colchei» 
(  Claude  -  Nicolas  -  François  ) ,  d'abord 
juge  à  la  cour  d'appel  de  Metz,  devint 
ensuite  l'un  des  présidentsde  ce  tribunal , 
et  fut  élu,  en  1808,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  de  la  Mo- 
selle^dont  le  collège  électoral  l'avait  pré- 
senté comme  candidat  l'année  précédente. 
Il  fit  partie,  le  28  février  1 81 3 ,  de  la 
commission  de  législation  ,  et  adhéra,  le 
3  avril  181 4»  «  la  déchéance  de  Buona- 
parte et  de  sa  famille.  On  le  compte  en- 
core aujourd'hui  parmi  les  présidents  de 
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la  cour  royale  de  Metz.  Il  est  membre 
de  la  Légion-d'honneur.  S.  S. 

COl+E  (Sir  Lo-wrt),  lieutenant-gé- 
néral anglais,  Commandait  la  4e-  divi- 
sion faisant  partie  de  Faile  droite  et  du 
centre  de  l'armée  anglaise,  à  la  bataille 
de  Saiut-Pé  en  Espagne,  le  i3  novem- 
bre i  S 1 3.  Il  força  l'ennemi  d'évacuer 
deux  redoutes  élevées  en  avant  du  \  illage 
de  Sarré,  dont  il  s'empara  ;  et  il  fut  cité 
avec  éloge  dans  le  rapport  de  lord  Wel- 
lington. La  chambre  des  communes  , 
dans  sa  séance  du  20  mai  1816,  lui 
adressa,  par  son  orateur,  des  remercî- 
ments  solennels,  pour  avoir  servi  glo- 
rieusement dans  1<  s  campagnes  d'Egypte , 
d'Italie ,  de  Portugal  et  d'Espagne.  Il 
«tait  présent  à  ceue  séance;  et  il  déclara , 
ainsi  que  le  général  Union,  qui  avait 
obtenu  le  même  honneur,  qu'il  ne  pou- 
vait l'accepter  qu'en  exprimant  son  ad- 
miration pour  le  héros  sous  les  ordres 
duquel  il  avait  combattu.  S.  S. 

COLEBKOOKE  (  Hekri-Thomas  ). 
membre  de  la  société  asiatique  de  Calcut- 
ta, né  en  1766,  entra  de  bonne  heure 
au  service  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales.il est,  en  ce  moment,  princi- 
pal juge  delà  cour  de  Sudder  Dewanne 
et  Ni/.amut  Adawluts  ,  et  membre  pro- 
visoire du  conseil  du  Bengale.  Il  a  obte- 
nu ,  conjointement  avec  ses  deux  frères, 
Pofh'ce  de  greffier  de  la  cour  des  plaids 
communs.  M.  Colebrooke  est  auteur  de 
beaucoup  d'articles  dans  les  Recherches 
asiatiques ,  et  a  publié  séparément  :  î. 
Vues  de  divers  sites  dans  le  royaume  île 
Mysore ,  aveedes  descriptions  succincte?, 
in-4°.  ,  J793.  IT.  Digeste  des  lois  hin- 
doues sur  les  contrais  et  successions,  tra- 
duit de  l'original  sanskrit,  3  vol.  in-8°., 
1801;  imprimé  d'abord  aux  frais  de  la 
compagnie  des  Indes-Orientales  ,  et 
réimprimé  à  Londres.  III.  Remarques 
sur  l'agriculture  et  le  commerce  du 
Rengale,  in-8u.,  1806.  IV .  Dictionnaire 
de  la  langue  sanskrite ,  par  Amara- 
fiinha,  avec  une  traduction  anglaise,  in- 
4°.,  1808.  V.  Deux  Traités  sur  les  lois 
hindoues  concernant  les  successions , 
traduits  du  sanscrit,  in-4°.,  1810.  La 
classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne de  l'Institut  de  France  ,  dans  son 
rapport  du  20  février  1808,  présente 
M.  Colebrooke  comme  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  enrichir  les  Mé- 
moires de  la  société  asiatique  par  des 
découvertes  savantes  et  de  nombreux 
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extraits,  fidèlement  traduits  des  Ved* , 
des.  Pourana,  des  Sastra  et  autres  ou- 
vrages sanskrits.  M.  Colebrooke  a  en- 
core traduit  en  anglais  un  recueil  im- 
mense de  notes  faites  par  de  nombreux 
commentateurs  sur  le  drame  indien  de 
Sahounlala ,  ou  la  Bague  enchantée.  Z. 

COLECCHI  (  OcTAviEPt  ),  savant  do- 
minicain de  Naples,  prédicateur  très 
renommé  ,  et  mathématicien  d'un  ordre 
supérieur,  sut  se  garantir  de  la  contagion 
révolutionnaire;  et,  forcé  de  quitter 
l'habit  de  son  ordre ,  il  ne  s'occupa  plus 
que  des  sciences  mathématiques.  Il  publia 
d'abord  une  thèse  su  lejbrze  vive,  etc., 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  cette 
question  ayant  été  chaudement  discutée 
par  Ricati  et  Leibnitz.  Colecchi  Requit 
plus  de  gloire  encore  daus  la  lutte  qu'il 
soutint  contre  le  professeur  Nicolas  Fer- 
gola  ,  pour  introduire ,  malgré^  Pavîs  de 
celui-ci,  qui  était  passionné  pour  la  syn- 
thèse, la  méthode  de  l'analyse  dans  les 
écoles  de  Naples.  Colecchi  fut  nommé 
premier  professeur  de  calcul  sublime 
dans  l'école  polytechnique  de  la  /Vun- 
ziatella ,  ensuite  membre  du  jury  d'ins- 
truction publique  ,  associé  de  l'académie 
Pontaniana  ,  et  membre  de  l'Institut 
royal  d'encouragement  de  Naples.  Les 
derniers  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  : 
I.  Trattato  di  calcolo  differcnziale  ed 
intégrale,  secondogli  ultimi  metodi  di 
Lagranee.  IL  Trattato  di  analisi  appli- 
cala  aile  tre  dimensioni.  III.  Trattato 
su  la  costruzione  délie  equazionî  di 
terzo  e  quarto  grado.  N. 

COLLEVILLE  (  C.-D.  ) ,  né  en  Nor- 
mandie vers  1770  ,  était  garde  du  comte 
d'Artois  avant  la  révolution.  Il  émigra  eu 
1 791,  revint  en  France,  en  sortit,  et  y  ren- 
tra encore  à  diverses  époques.  M.  Colle- 
ville  fut  arrêté  en  181 4  avec  M.  de  Mau- 
breuil,  à  l'occasion  du  vol  des  diamants 
de  la  princesse  de  Wurtemberg.  Il  a  pu- 
blié: \.Renelle,o\\  les  Amants  des  bords 
de  l'Arno ,  roman  pastoral,  1799,  in  8". 
IL  1?  Europe  conquise  avec  une  plume 
et  du  coton  f  t8o5  ;  brochure  imprimée 
â  Londres ,  d'après  ce  qu'on  ht  à  K  paire 
8  de  la  suivante  :  III.  Appel  au  Roi  et  a 
l'estime  publique,  181 4,  in-8°.  Cette  - 
dernière  brochure  est  un  Mémoire  jus- 
tificatif sur  l'accusation  qui  avait  été  di- 
rigée contre  l'auteur  d'avoir  servi  la 
police  de  Buonaparte;  il  y  repousse  encore 
d'autres  accusations  énoncées  par  l'au- 
teur du  Cabinet  de  St.-Cloud.  — Colia- 
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tille  (J.),  a  publié  :  Laguerre  pendant  la 
paix,  ou  Précis  de  la  puissance  qu'exer- 
cent les  Anglais  sur  tous  les  peuples  du 
globe,  i8o3,  in  8°. —  Colleville  ( A), 
de  Cherbourg,a  publié  :  Les  dangers  d'un 
tête  à  tête ,  ou  Histoire  de  miss  Mild- 
may,  trad.  de  l'anglais,  1800,  a  vol.  in-i  a. 
—  Colleville  (  M"»«.  de  ) ,  née  Saint- 
Léger,  a  publié  :  I.  Le  Bouquet  du  père 
de  famille ,  divertissement  en  un  acte  et 
en  prose,  1784»  in -8°.  II.  Les  Deux 
sœurs,  comédie,  1784»  in-8°.  III.  So- 
phie et  Derville,  comédie,  1788  ,  in-ia. 
M.  Barbier  lui  attribue  :  I.  Lettres  du 
chevalier  de  Saint- Aime  et  de  MU*'  de 
Meleoutt ,  1 78 1 ,  in- 1 2 .  II.  Alexandrine, 
ou  V amour  est  une  vertu ,  1782 ,  deux 
parties  in-ia.  III.  Madame  de  Âf***., 
ou  la  /{entière,  1802,  4  vol.  in-ia.  IV. 
f^ictor  de  Martigues ,  ou  Suite  de  la 
Rentière,  1804,  4  vol.iu-ra.  V.  Salut  à 
M  H.  les  maris,  i8o5,  iu-ia.  D.  etOT. 

COLLLN  d'AMBLY  (  François  ) , 
professeur  de  belles-lettres  et  maître  de 
pension  à  Paris,  a  publié  :  I.  Mémo- 
rial universel,  contenant  un  abrégé 
de  l'histoire  romaine,  un  abrégé  de 
mythologie ,  un  abrégé  de  l'histoire 
grecque ,  les  principales  difficultés  de 
la  langue  française ,  la  géographie  dé- 
partementale, un  abrégé  de  l'histoire 
de  France,  i8o4,in-ia$  i8o5,  iri-ia. 
IL  flambeau  des  étudiants  en  rhéto- 
rique et  en  philosophie,  1804,  in- 12. 
III.  Grammaire  parlante,  1804,  in-iaj 
i8o5,  in- 1  a.  IV.  Nouvelle  méthode  pour 
apprendre  à  traduire  promptement  et 
facilement  le  français  en  latin,  i8o5, 
in- 12,  seconde  éditiou.  V.  Eléments 
de  la  langue  française  à  l'usage  des 
enfants  ,  in  -  12.  VI.  L$es  participes 
français  analysés,  1806,  in-12;  troi- 
sième édition,  1811,  in-12.  VII.  Nou- 
velle méthode  pour  apprendre  àtraduire 
facilement  et  promptement  le  français 
en  latin  y  1806,  in-12.  VIII.  Le  maî- 
tre latin  au  moyen  duquel  la  syntaxe 
et  les  gallicismes  exposés  dans  des 
phrases  analysées,  peuvent  être  appris 
sans  maàre,  1806,  in- ta.  IX.  Le  maî- 
tre de  littérature  élémentaire,  1806, 
in-ia.  X.  Le  maCtre  d'éloquence  fran- 
çaise, 1806,  in-8°.;  ^07,  in-8°.}  1809, 
in-12;  181  -  ,  in -12.  XI.  Le  maître  fran- 
çais ou  Nouvelle  grammaire  ,  1 807 , 
in-12;  seconde  édition ,  181a.  3Ç.II.  Die- 
tionnaire  français-latin  pour  les  com- 
mençants y  1807,  in- 1  a.  XIII.  Diction- 
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naire  latin- français ,  1807 ,  in-ia.  XIV. 
Grammaire  française  analytique  et 
littéraire  ,  1807,  in-8°.j  1809,  in-8°. 
XV.  De  l'usage  des  expressions  néga- 
tives dans  la  langue  française ,  1 808 , 
in-8°.  XVI.  Grammaire  simplifiée  , 
1809,  in-ia.  XVII.  Abrégé  de  l'histoire 
sainte,  181 1,  in-ia.  Ot. 

COLL1N  oe  BAR  (  Alexis-Gillbs- 
Henri),  ancien  président  de  la  cour  su- 
périeure de  Poudichéri,  né  dans  cette  ville 
en  1768,  d'une  ancienne  famille  originaire 
de  Lorraine  ,  qu'on  prétend  descendre 
des  comtes  de  Bar ,  fut  nommé ,  en  1 78s , 
secrétaire  d'intendance  ;  la  même  année  , 
assesseur  au  tribunal  inférieur  ,  puis 
président  de  la  cour  snpérieure  de  Pon- 
dichéri.  M.  Coliin  de  Bar  obtint  en  i8o3 
le  titre  de  commissaire  de  justice  dans 
la  même  ville ,  et ,  au  départ  de  la  divi- 
sion française ,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais.  Eu  181 4i  Ie  Roi  lui  a  donné  la 
décoration  delà  Légion-d'honneur,  et,  en 
1816,  la  charge  de  procureur-général  des 
cours  supérieures  de  l'Inde.  Il  a  publié: 
Histoire  de  l'Inde  ancienne  et  moderne, 
ou  l'Indoustan  considéré  relativement 
à  ses  antiquités ,  à  sa  géographie  ,  à  ses 
usages ,  à  ses  mœurs,  à  la  religion  de 
ses  habitons ,  à  ses  révolutions  politi- 
ques ,  à  son  commerce  et  à  son  état  ac- 
tuel; avec  une  carte  de  tlnde  et  les 
subdivisions  actuelles  de  l'Indoustan , 
avec  des  pièces  inédites  à  l'appui,  a  vol. 
in-80.,  1 3 1 4*  M*  Collin  a  puisé  pour  com- 
poser son  ouvrage ,  l'un  des  plus  com- 
plets que  nous  ayons  sur  ce  sujet ,  à  toutes 
les  sources  connues;  et  il  a  fait  un  heu- 
reux choix  parmi  les  nombreux  matériaux 
qu'il  a  eus  à  sa  disposition.  Témoin  de  la 
plus  grande  révolution  politique  dont 
l'Inde  ait  été  le  théâtre  ,  il  a  été  à  portée 
d'en  bien  connaître  l'histoire.  Z. 

COLLIN  »e  SOSSY  (  Le  comte  )  , 
ancien  receveur  des  douanes,  ne  pa- 
rut sur  la  scène  politique  qu'après  le 
18  brumaire  an  vm  (  1799  )•  Buoua- 
parte  l'appela  au  conseil-d'état ,  section 
des  finances.  Ses  talents  administratifs 
lui  firent  confier  ,  en  différentes  occa- 
sions, des  missions  importantes,  entre 
autres  celle  d'assister,  en  i8o4,  aux 
conférences  de  Maience ,  relatives  à  la 
liquidation  des  dettes  des  quatre  dépar- 
tements du  Rhin.  Il  proposa ,  en  j8o5  , 
au  corps  législatif,  un  projet  d'organi- 
sation générale  des  douanes,  et  en  dé- 
veloppa les  dispositions  qui  furent  adop- 
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tées ,  et  qu'il  perfectionna  Tannée  sui- 
vante. Devenu  directeur  -  général  de 
l'administration  dont  il  avait  provoqué 
rétablissement  ,  M.  Collin  fut  élevé  à 
la  dignité  de  ministre  du  commerce  ,  le 
i5  janvier  1813,  et  décoré,  le  3  avrU 
]8i3,  de  la  grand' -croix  de  la  Rcu- 
uion.  Il  n'exerça  aucun  emploi  sou6  le 
gouvernement  des  Bourbons  en  i8i4i  et 
fut,  en  i8i5,  pendant  les  cent  jours 
du  pouvoir  de  Buonaparte,  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes,  et  pair 
de  France.  Il  présenta  au  nom  de  sa  cour,à 
Napoléon , l'adresse  suivante,  le  37  mars: 
k  Votre  cour  des  comptes  vient  déposer 

*  au  pied  du  trône  l'Hommage  respec- 
3»  tueux  de  tous  les  sentiments  que  lui 
a  inspire  le  retour  de  Votre  Majesté. 
»  C'est  pour  la  seconde  fois,  Sire,  que 
»  le  département  du  Var  voit  aborder 
a  sur  ses  côtes  le  libérateur  de  la  patrie. 

•  Au  départ  de  Votre  Majesté  pourPÉ- 
»  gypte  ,  la  France  commençait  à  res- 
»  pirer  à  l'ombre  de  ses  lauriers  ;  mais 
»  celui  qui  les  avait  cueillis,  s'était  éioi- 
»  gné  ,  et  bientôt  on  vit  s'agiter  toutes 
»  les  factions,  enfants  d'une  longue  et 
»  sanglante  révolution.  A  la  faveur  d'un 
»  gouvernement  affaibli  et  par  ses  di- 
»  visions  intérieures  et  par  la  force  des 
a  circonstances  qu'il  ne  pouvait  maitri- 
v  ser ,  l'anarchie  étendait  partout  son  em- 
a  pire,  et  nous  menaçait  d'une  entière 
a  destruction.  Mais  Votre  Majesté,  rap- 
»  pelée  par  la  Providence ,  comprime  , 
y*  anéantit  toutes  les  factions,  rassemble 
»  tous  les  éléments  de  l'ordre  social  qui 
a  avaient  été  confondus  ,  reconstruit  ce 
»  grand  édifice  ;  et  la  France  ,  sortie  de 
»  ses  ruines ,  se  place  au  premier  rang  au 
••  milieu  de  l'Europe  étonnée.  C'est  alors, 
a  Sîre,quela  nation  reconnaissante  vous 
3»  a  hautement  et  libremeut  choisi  pour 
»  la  gouverner.  Il  s'est  donc  alors  formé 
1»  entre  elle  et  sou  souverain  un  pacte 
a  inviolable  et  sacré ,  qu'aucune  puissan- 
»  ce,  et,  j'ose  le  dire, que  Votre  Majesté 
»  elle-même  ne  pourrait  rompre.  Ces 

*  principes  sont  immuables;  ils  sont  la 
a  sauve-garde  des  peuples  comme  des 
»  souverains.  S'ils  étaient  violés  ,  l'État, 
»  entrai*ié  de  révolutions  en  révolutions, 
v  marcherait  à  grands  pas  vers  sa  disso- 

*  liiti  >n.  Cependant,  Sire  ,  des  trahisons 
»  aussi  là<  hes  qu'imprévues,  et  les  mal- 
m  lnurs  qui  en  étaient  les  suites  inévita- 
«  b'es ,  sans  abatre  le  courage  de  Votre 
«  Majesté,  ont  paralysé  tous  les  «ûorts, 
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a  toutes  les  ressources  de  son  puissant 
»  génie.  Une  seconde  fois ,  la  France  a 
»  été  privée  du  seul  bra's  qui  pouvait  la 
a  sauver.  Àb  !  sans  doute  ,  pendant  les 
w  onze  mois  qui  viennent  de  s'écouler  , 
»  elle  a  su  apprécier. la  grandeur  de  la 
»  perte  qu'elle  avait  faite.  Les  propriétés 
a  menacées  ,  des  haines  profondes  mal 
a  déguisées,  des  promesses  violées,  des 
s  réactions  déjà  exécutées ,  d'autres  en 
m  plus  grand  nombre  préparées  ,  fai- 
»  blesse  dans  fintérieur ,  humiliation  à 
m  l'extérieur  ;  enfin  la  gloire  nationale  , 
»  si  chère  à  tous  les  cœurs  français,  voi- 
»  lée  d'un  crêpe  funèbre;  tel  était  le  ta- 
»  bleau  que  présentait  la  France,  naguère 
a  l'honneur  de  l'Europe.  La  grande  aine 
a  de  Votre  Majesté  s'en  est  émue.  Elle  a 
»  de  nouveau  exposé  l'espoir  de  notre 
a  salut  au  sort!*des  tempêtes:  mais  le 
»  génie  de  la  France  veille  sur  Votre 
a  Majesté.  Pour  la  seconde  fois ,  elle  re- 
a  vient  sur  cette  terre  sacrée ,  et  la  pa- 
»  trie  est  sauvée.  Votre  marche  rapide 
a  et  triomphale  vers  la  capitale  est  un 
a  événement  qui  est  sans  exemple  dans 
a  les  fastes  de  f  histoire.  La  nation  vous 
»  appelait,  Sire;  elle  vous  a  reconquis 
»  par  ses  vœux.  Le  souverain  qu'elle  a 
a  choisi  et  ses*  descendants  lui  appar- 
»  tiennent  :  ses  droits  sont  imprescrip- 
a  tibles.  Puisse  Votre  Majesté  jouir  long- 
w  temps  du  bonheur  qu'elle  va  répandre 
»  sur  la  France  !  Puisse-t-elle  bientôt  être 
a  réunie  aux  plus  chers  objets  de  son  af- 
a  fectionet  de  l'amour  des  Français!»  Le 
retour  du  Roi  fit  perdre  à  M.  Collin  de 
Sussy  l'emploi  que  Buonaparte  lui  avait 
donné.  —  Collin  de  Susst  f  Le  baron  ), 
fils  du  précédent,  colonel  a  état-major 
de  la  garde  nationale ,  après  avoir  servi 
dans  un  régiment  de  cavalerie  ,  entra 
dans  l'admiuistralion  des  douanes,  dont 
son  père  était  directeur-général.  Il  fut 
ensuite  nommé  directeur  à  Anvers,  puis 
administrateur  en  Toscane.  M.  Collin  est 
aujourd'hui  l'uu  des  administrateurs  des 
douanes,  et  chevalierde  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  a  épousé  M,K*.  Muraire.  A. 

COLLOREDO  (  Le  comte  Jérôme 
dc  )  ,  second  fil*  de  l'ancien  ministre- 
d'étal  de  ce  nom  ,  qui  fut  vice-chancelier 
sous  Léopold  II ,  est  né  le  3i>  mars  17-5, 
d'une  maison  très  puissante  en  Autriche 
et  en  Bohême.  Il  entra  dans  la  carrure 
militaire  d»  ssa  jeunesse,  et  s'y  distingua 
par  son  courage  autant  «pie  par  ses  ta- 
lents. Le  i9  août  tbi3,  ce  jeune  prince, 
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a  la  tête  de  trois  divisions  des  armées 
Combinées,  essaya  vainement  de,  s'em- 
parer de  Dresde.  Il  eut  trois  chevaux 
tues  sous  lui  dans  cette   occasion.  Le 
prince  Colloredo  commaudait  aussi  un 
corps  d'armée  le  16  septembre  181 3,  à 
Nollendorf ,  où  il  attaqua  une  colonne 
avancée  de  l'armée  française,  à  la  téte 
de  dix-sept  mille  hommes ,  et  fit*trois 
mille  prisonniers.  L'empereur  Alexandre, 
pour  le  récompenser  de  sa  conduite  en 
cette  occasion ,  lui  accorda  la  croix  de 
&t.-George  de  troisième  classe.  Les  ar- 
mées françaises  et  alliées  élan'. -en  pré- 
sence ,  auprès  de  Tœplilz ,  le  comte 
de  Colloredo  fut  chargé  de  commencer 
Faction  avec  douze  raille  hommes,  sou- 
tenu par  le  général  russe  Millorado- 
"witc'i,  et  parvint,  après  une  attaque 
bien  combinée ,  à  tourner  la  gauche  de 
l'ennemi',  et  à   lé  forcer  sur  tous  les 
points.  Le  général  Colloredo  comman- 
dait le  premier  corps  d'armée  autri- 
chien à  la  fin  de  181 3,  lors  de  l'invasion 
du  territoire  français  par  les  alliés  ;  et  il 
fut  blessé  le  6  février  1814»  eutre  Vitri  et 
Chàlons,  lorsqu'il  était  occupé  à  recon- 
naître une  position.  11  fit  aussi  la  campa- 
gne de  181 5  sous  les  ordres  du  prince 
Schwarzemberg ,  commanda  un  corps  de 
4o  ooo  hommes,  et  arriva  à  Ratisbonne 
vers  le  20  avril ,  se  porta  ensuite  dans 
le  grand  duché  de  Bade,  et  passa  le 
Rhin  le  i$  juin  sur  le  pont  de  Manheim. 
11  marcha  de  là  contre  Mnntbelliard  et 
Belfort ,  où  commandait  Lecourbe  j  et  il 
fit ,  avec  ce  général ,  un  arrangement 
d'après  lequel  celte  dernière  placée  ne 
serait  rendue  que  pour  se  soumettre  au 
roi  Lou  is  XVIII.  Son  corps  se  rendit  en- 
suite en  Bourgogne,  et  après  y  avoir  sé- 
journe quelques  mois,  il  rentra  en  Alle- 
magne au  mois  de  novembre  i8i5.  M.  le 
comte  de  Colloredo  fut  alors  nommé  ad 
latus  commandant-général  du  royaume 
de  Bohême,  emploi  qui  tient  le  second 
rang  parmi  les  gouvernements  militaires 
de  la  monarchie.  En  novembre  1816,  le 
roi  de,  France  le  nomma  grand-croix  de 
la  Légion- d'honneur.  —  Son  oncle,  le 
comte  J.  Marie  de  Colloredo  ,  feld- 
maréchal,  né  le  11  sepiembre  1^35,  est 
nu  des  généraux  les  plus  distingués  de 
l'Autriche  par  ses  longs  et  glorieux  servi- 
ces. —  Le  prince  Rodolphe  -  Joseph  de 
Colloredo,  chambellan  de  l'Empereur, 
frère  aîné  du  comte  Jérôme,  est  le  chef 
de  cette  illustre  maison.  Y. 
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COLNET  (  Charles  -  Joseph)  j  lie 
braire  à  Paris,  né  en  1770  près  de  Ver- 
vins,  acheva  ses  éludes  à  l'université  de 
Paris,  et  débuta  dans  les  lettres  p«»r 
quelques  satires.  On  lui  attribua,  dans  le 
temps, un  ouvrage  périodique ,  intitulé: 
Mémoires  secrets  de  la  république  des 
lettres ,  ou  Journal  île  l'opposition  litté- 
raire, dont  la  police  fit  saisir  le  io«.  cahi.:r 
et  défendit  la  continuation  en  j8oi«  M. 
Colnet  est  auteur  ,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas 
avoué  publiquement ,  d'un  petit  poème  , 
intitulé  :  Voi  t  de  dtner  en  ville  à  l'usage 
des  gens  de  lettres ,  publié  en  1810;  2e. 
édition,  i8i3,  in- 18.  C'est  la  critique 
ingénieuse  d'un  Caractère  qui ,  pour  être 
vil  ,  n'est  pas  moins  commun.  De  181  x 
à  i8i5  ,  il  a  travaillé  successivement  au 
Journal  des  arts ,  qui  a  commencé  sa  ré" 
putation,  et  au  Journal  de  Paris,  où  il 
a  signé  ses  arlicks  de  la  première  lettre 
de  son  nom.  On  les  reconnaît  à  l'origina- 
lité elà  la  facilité  de  style,  qui  les  dis- 
tinguent Apres  le  20  mars,  M.  Colnet 
fut  arrêté ,  par  ordre  du  préfet  de  police 
Real,  pour  un  article  du  Journal  géné- 
ral,  à  la  rédaction  duquel  il  cessa  de  co- 
opérer ,  et  il  concourut  à  celle  de  la  Ga- 
zette de  France.  On  lui  attribue  encore  : 
L  Les  étrennes  de  l'Institut  national, 
ou  Revue  littéraire  de  l'an  rit ,  in- 12; 
idem  pour  l'an  vin  ,  in- 12.  II.  Lajin  du. 
xrme.  siècle ,  satire  (  V.  Dusau»soir  ). 
III.  La  correspondance  turque ,  1801  , 
in-8°.,  deux  éditions.  IV.  Les  satiriques 
du  xrme.  siècle,  7  vol.  in-8°.  A. 

COLOGNA(  Le  chevalier  Abraham), 
grand  rabin  ,  et  président  du  consistoire 
central  des  Israélites  en  France  ,  établi  à 
Paris,  prononça  en  français,  le  21  jan- 
vier i8x5,  dans  lé  temple  de  la  rue  Ste.- 
Avoie,  un  discours  religieux  sur  la  mort 
de  Louis  XVI ,  dans  lequel  il  rappela  , 
entre  autres  faits  à  la  louange  de  ce  prin- 
ce, que  c'était  lui  qui,  le  premier,  avait 
conçu  l'idée  de  donner  à  ses  sujets  Is- 
raélites des  droits  civils  et  sociaux.  M. 
Cologna  ,  qui  était  chevalier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  ,  reçut  du  Roi ,  en 
juillet  1816,  des  lettres  de  na tu  1  alité. 

COLOMB  (  Jean  -  Paul  -Ctrds  ) , 
avocat- général  à  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, né  vers  1780  à  Gap,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  des  Hautes-Alpes , 
en  août  181 5  ,  et  s'y  fit.  remarquer 
par  son  zèle  à  défendre  les  principes  de 
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la  minorité.  Le  4  janvier  1816,  il  se  dé- 
clara pour  l'amnistie  entière  et  sans  ex- 
ception ,  et  s'opposa  à  tous  les  amende- 
ments proposés  par  la  commission.  Après 
avoir  essayé  de  prouver  que  la  cham- 
bre ne  devait  être  arrêtée  par  aucune 
crainte  en  s'associant  à  une  mesure  dictée 
toute  entière  par  Pintérêt  de  la  France  t 
il  ajouta  :  «  Est^e ,  Messieurs ,  sous  le  rè- 
»  gne  de  Louis  XVIII,  que  nous  avons 
»  a  craindre  d'être  amenés  de  la  con- 
1*  fiance  au  despotisme  ?  Je  nVmploie 
»  ce  mot,  que  parce  qu'il  a  été  pro- 
1»  nonce  hier  a  cette  tribune.  Eh  bien  ! 
»  s'il  est  vrai  qu'il  faille  choisir  entre 
»  des  mesures  si  sévères,  et  un  déspo- 
y  tisme  qui  ne  veut  absolument  pas  ré- 
»  pandre  le  sang  ,  mon  choix  sera  bientôt 
1»  fait  j  je  me  livre  en  aveugle  à  ce  des- 
»  potisme  sublime  ,  à  ce  despotisme  qui 
»  m'ordonne  le  pardon  !  je  fais  auprès  de 
»  lui  le  sacrifice  de  mes  idées,  de  ma 
w  raison  même.  »  Lors  de  la  discussion 
relative  aux  donations  en  faveur  du 
clergé  ,  M.  Colomb  crut  voir  de  gra- 
ves inconvénients  dans  le  projet  de  la 
commission.  (  Voyez  Castelbajac.  ) 
«  Sans  doute  ,  dit  -  il ,  la  France  doit 
»  mettre  l'amélioration  du  sort  des  prê- 
»  très  au  premier  rang  de  ses  devoirs  ; 
»  mais ,  à  mon  avis ,  le  clergé  ne  doit 
»  pas  devenir  propriétaire  autrement 
»  qu'avec  l'autorisation  du  Roi.  Je  pense 
)>  qu'une  facilité  contraire  serait  funeste 
r>  au  clergé  lui-même  et  à  la  religion  ; 
»  qu'elle  serait  funeste  à  l'État  en  neu- 
»  tratisant  et  plaçant  hors  du  commerce 
»  une  masse  de  propriétés  dont  votre 
»  commission  elle-même  ne  se  dissimule 
h  pas  le  volume.  Je  pense  que  cette  fa- 
»  cullé  serait  encore  contraire  à  nos 
»  mœurs  actuelles,  à  notre  nouveau  mode 
»  de  gouvernement ,  à  la  prérogative 
»  royale,  et  surtout  à  ta  sécurité  que  les 
»  hauts  intérêts  de  l'État  commandent 
»  d'inspirer  aux  acquéreurs  des  biens  du 
»  clergé,  u  Dans  la  séance  du  5  mars 
18 16,  M*  Colomb  soumit  un  amende- 
ment au  projet  de  loi  sur  les  élections, 
par  lequel  il  demandait  que  le  renou- 
vellement de  la  chambre  s'opérât  en 
masse,  à  la  fin  de  la  session  suivante. 
Cet  amendement  fut  rejeté;  et  M.  Co- 
lomb Se  prononça  fortement  le  lendema  in 
contre  une  disposition  du  projet  de  la 
commission ,  tendant  à  donner  au  Roi  la 
liberté  d'adjoindre  à  chaque  collège  élec- 
toral, quand  il  le  jugerait  convenable, 
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un  nombre  égal  au  dixième  de  membres 
dont  doit  être  composé  le  collège.  Le  18 
du  même  mois,  il  porta  la  parole  relati- 
vement au  projet  de  loi  sur  le  budget,  et 
combattit  le  système  de  la  consolidation. 
M.  Colomb  parla  encorc,dans  iaséance  du 
25  avril  j  sur  la  loi  d'amnistie,  prétendit 
qu'étendre  l'article  5  de  cette  loi ,  c'était 
mettre  la  loyauté'  du  Roi  de  France 
à  la  merci  des  fonctionnaires ,  et  voulut 
prouver  sou  assertion  en  citant  le  procès 
du  général  Travot.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion ,  que  M.  Pardessus  l'accusa  d'avoir 
manqué  au  respect  dû  au  Roi  et  à  ras- 
semblée ,  en  présentant ,  comme  abus 
d'autorité,  un  arrêt  prononcé ,  passé  en 
force  de  chose  jugée  ,  et  sanctionné  par 
l'autorité  du  prince  ,  qui  avait  d  «igné 
faire  grâce  au  condamné.  M.  Colomb  a 
fait  imprimer  presque  tous  ses  discours.  A . 

COLQUHOUN  (Patrice),  docteur 
en  droit,  un  des  magistrats  de  police  de 
Westminster,  receveur  du  bureau  de 
police  de  la  Tamise,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  le  commerce  et  la  police  , 
et  entre  autres  :  I.  Un  Traité  sur  la 
police  de  la  métropole  (Londres),  in-8°. , 
1796,  qui  a  eu  un  très  grand  succès. 
Il  en  a  été  fait  huit  éditions ,  la  dernière 
publiée  en  1806.  Il  a  été  traduit  en 
français,  sur  la  6e.  édition,  par  L.  C.  D.  B. 
(Jacques  -  Louis -Gui  Le  Coigoeux  de 
Belabre),  Paris,  Léop.  Collin ,  1807,  a 
vol.  iu-8u.  Cet  ouvrage  est  aussi  curieux 
qu'instructif.  Il  est  souvent  cité  comme 
une  autorité  dans  le  parlement  et  les  tri  - 
bunaux  anglais.  Les  vues  de  l'auteur  ont 
élé  presque  généralement  adoptées  et 
avec  avantage ,  particulièrement  pour  ré- 
tablissement de  la  police  marine  sur  la 
Tamise  ,  dont  l'administration  lui  a  été 
confiée.  Il  se  montre  très  impartial.  La 
police  de  Paris  lui  paraît  être  un  modèle 
à  suivre  dans  toute  l'Europe.  IL  Précis 
historique  de  l'établissement  et  des  pro- 
grès de  la  compagnie  anglaise  aux  Indes- 
Occidentales,  1806,  in-8°.  Ce  précis, 
qui  offre  des  détails  positifs  sur  toutes  les 
opérations  de  la  compagnie  depuis  son 
établissement ,  et  sur  sa  situa  lion  actuelle, 
présente  des  tableaux  fort  curieux  des 
résultats  qu'elle  a  obtenus  ;  mais  l'auteur 
n'y  a  joint  aucune  réflexion.  Celouvi  âge 
a  été  traduit  en  français ,  par  MM.  Ber- 
trand et  Rodouan  ,  1  vol.  iu-8°. ,  Paria  % 
i8î6.  Nous  citerons  encore  de  M.  Col- 
quhoun  un  Nouveau  système  d'éduca- 
tion pour  la  classe  pauvre  et  ouvrière  , 
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1806,  in-8°.;  et  un  Traité  sur  Vin di~  la  volubilité  de  ses  paroles  est  telle ,  qu'il 

gence  ,  1807  ,  in-3".  Enfla  il  a  public  à  est  difficile  d'en  saisir  le  sens.  Ce  fut  lui 

Londres,  en  i8o§,  1111  vol.  in-4°.,  sur  qui ,  en  18      obtint  le  plus  de  voix  pour 

In  puissance ,  la  richesse  et  les  ressour-  être  maire,  après  M.  Wood.  Z. 
ces  de  la  Grande-Bretagne.         Z.  COMBES  DOUNOUS  (  J.- J.  )  ,  ex- 

COMBE  (Hàrvey-Christiàn  ),  aider-  législateur,  passa  treize  mois  dans  les  prî- 

man  de  Londres,  né  eu  1702,  est  fils  sons  sous  le  règne  de  la  terreur.  Il  était 


juge  au  tribunal  civil  de  Montauban,  de- 
puis plusieurs annéesjlorsqu'il  fut  nommé, 
en  mai  18  '5,  un  des  représentants  de  la 
chambre  convoquée  par  Buonaparte.  Il 
se  fit  peu  remarquer  dans  cette  assemblée; 
et  il  cessa  d'être  juge  au  commencement 
de  1816.  On  a  de  lui  :  Introduction  à  la 
philosophie  de  Platon,  traduite  du  grec 
d'Alcinoùs.  (  Voy.  la  Biographie  uni- 
es. II. 


verselle,  au  mot  Alciuods.  II.  Disser- 
tations de  Maxime  de  Tyr,  traduites  sur 
le  texte  grec ,  avec  des  notes  critiques  , 
historiques  et  philosophiques,  1 803,  a  vol. 
in-8°.  On  a  relevé,  dans  cette  traduction, 
beaucoup  d'incorrections  de  style.  III. 


aîné  de  M.  Combe  d'Audover,  procureur 
fort  accrédité.  Il  fut  destiné  de  bonne 
heure  au  commerce,  et  placé  auprès  de 
son  Oncle ,  M.  Boycetrees ,  riche  courtier, 
dont  il  épousa  la  mie,  et  auquel  il  succéda 
après  sa  mort.  La  mais  ou  de  commerce 
de  M.  Combe  devint  bientôt  une  des 
plus  considérables  de  Londres,  par  son 
association  avec  deux  autres  négociants; 
ce  qui  l'encouragea  à  se  mettre  sur  les 
rangs  pour  représenter  la  corporation  de 
la  cite.  Il  réussit  dans  ce  projet  en  1 796 , 
et,  eu  1800,  fut  nommé  lord  maire,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction  dans  des  cir- 
constances difficiles.  La  position  de  l'An- 
gleterre ayant  rendu  uéct  ssaires  les  servi-  Histoire  des  guerres  civiles  de  la  répu- 
ces  de  tous  les  bons  c  itoyens,  il  offrit  les  blique  romaine ,  traduite  du  grec  d'Ap- 
siens  un  des  premiers,  et  fu,t  fait  capitaine  pien  d'Alexandrie.  (  V^oy.  la  Biographie* 
commandant  les  volontaires  d'Aldgate.  Il  universelle ,  au  mot  Appien.  )  IV .  Essai 
est  maintenant  chef  de  bataillon  dans  le  historique  sur  Platon,  et  Coup-d'œil  ra- 
régiment  de  l'alderman  Newuu.n.  Il  fut  pide  sur  Vhistoire  du  Platonisme  de- 
ré,  cl  u  aldermuu  en  i8o2,et  parla  plusieurs  puis  Platon  jusqu'à  nous,  1809 ,  a  vol. 
fois,  dans  les  assemblées  de  la  bourgeoisie  in-i  si.  Cet  Essai  n'était  que  l'introduction 
(  the  liverv)  de  Londres ,  soit  pour  blâmer  d'une  édition  nouvelle  des  œuvres  de  Pla- 
(en  1 796)  le  ministère  de  ce  qu'il  n'avait  ton  en  français ,  où  M.  Combes  Dounous 
pas  rendu  compte  des  sommes  sorties  du  devait  ajouter  aux  traductions  de  la  Ré- 
royaume  pour  les  subsides  destinés  à  publique ,  des  Lois ,  et  de  plusieurs  des 
l'armée  du  prince  de  Condé  et  aux  trou-  Dialogues  de  PL» ton,  faites  par  Grou, 
pes  de  l'empereur  d'Allemagne,  soit  pour  celle  de  quatorze  dialogues  authentiques  , 
s'élever  contre  le  principe  de  la  taxe  des  '  et  de  sept  autres  dont  Paulhenticité  est 
revenus  [income  tax).  M.  Combe  donna ,    contestée.  Cet  essai  historique  sur  Platon 


{>eu  de  temps  après ,  son  approbatiou  à 
'acte de  défense  générale,  et  établit  que 
la  ville  de  Londres  avait  fourni  environ 
douze  mille  volontaires  dans  le  printemps 
de  i8o5.  Il  reçut  des  remercunents  de 
ses  commettants  pour  le  vole  qu'il  avait 
émis  dans  l'affaire  du  lord  Melville,  que 
ce  seigneur  fui  contraiul  àrendie  compte 
et  qu'il  fût  fait  une  vérification  scrupu- 
leuse de  sa  conduite  ,  comme  trésorier  de 
la  marine.  M.  Combe,  qui  possède  une 
brasserie  considérable  ,  y  a  reçu  et  traité 
Us  membres  de  la  famille  royale,  en  leur 
offrant  des  tranches  de  bœuf  grillées  et 


est  une  attaque  directe  contre  le  chris- 
tianisme, dont  les  plus  admirables  pré- 
ceptes y  sont  représentés  comme  absurdes 
et  ridicules.  Jésus-Christ  y  est  plusieurs 
fois  désigné  comme  le  Socrate  de  Jérusa- 
lem. Après  avoir  déparé  une  très  savante 
vie  du  philosophe  grec,  par  quelques 
suppositions  injustes  et  des  sarcasmes  im- 
pies ,  tels  que  Voltaire  s'en  est  à  peine 
permis,  l'auteur  pose  les  bases  d'un  Evan- 

file  de  la  raison ,  sorti  de  la  main  des 
ommes  et  dont  il  prophétise  l'adoption. 
Cet  ouvrage  n'est  guère  moins  extraor- 
dinaire sous  le  rapport  politique.  M. 


du  porter.  L'auteur  des  Portraits  par-  Combes  Dounous,  qui,  dans  sa  préface, 
lementuires ,  en  rendant  hommage  à  sa  exalte  les  talents  militaires  et  la  gran- 
persévérance  dans  les  meilleurs  princi-  deur  d'aine  de  Buooaparte,  à  qui  il  s'in- 
pes  ,  regrette  qu'il  soit  absolument  dé-  digne  de  voir  comparer  Louis  XIV,  dé- 
pourvu du  don  de  l'éloquence.  Avec  une  clame,  dans  le  cours  de  son  livre,  avec 
physionomie  d'un  calme  imperturbable ,  la  plus  vive  chaleur,  cootre  la  tyrannie  et 
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l'usurpation  ,  et  dans  des  ternie;  qui  r\n 
semblent  laisser  aucun  doute  qu'il  n'«;ut 
alors  eu  vue  le  tyran  usurpateur.  On  y 
trouve,  entre  autres  choses  écrites  dans 
cet  esprit ,  la  c  fut  ion  de  ce  fameux 
couplet  tïf/éraciius : 

Qui ,  comme  moi .  d'une  *b*care  naiisarce* 
Morte  ,  \,ai  U  rérolle,  à  U  toule-puUaance ,  etc. 

mal*  surtout  ce  passage  où ,  à  propos  de 
l'espoir  que  moutre  Denys  l'ancien  ,  de 
laisser  à  son  £ls  un  pouvoir  tissu  de  fil 
de  diamant,  l'écrivain  ajoute  :  «  C'est 
»  ainsi  que  calculent  les  tyrans.  1U  croient 
»  sérieusement  travailler  pour  les  siècles, 
»  lorsqu'ils  ne  f-nit  au  vrai  (jue  des  bul- 
v  les  de  savon  :  témoin  Deuyi»,  témoin 
i>  Alexandre,  témoin  César,  té  no  in  At- 
v  tila,  témoin  les  Ahdoubahman  ,  témoin 
»  Thamas-Knuli-Kan  ,  témoin  Borgia, 

»  témoin  D  nus  deux  mille  ans  d'ici  on 

J>  pourra  alnnger  cette  note.  »  Et  la  cen- 
sure impériale,  ordinairement  si  suscep- 
tible ,  endormie  ou  rassurée  paf  les  flatte- 
ries contenues  dans  la  préface,  a  laissé 
passer  tout  cela.  M.  Barbier  lui  attribue: 
£ssai  sur  la  divine  autorité  du  Nou- 
veau-Testament, traduit  de  l'anglais  de 
Bogue  ,  i8o3  ,  in-12.  Ot. 

COMM AILLE  (J  -A.  .  .),  ju- 
risconsulte de  Paris,  a  publié  :  I.  iVbu- 
%-eau  Code  des  obligations  suivant  les 
principes  du  Code  civil,  i8o5,  in-8». 
JI.  Nouveau  traité  des  privilèges  et  hy- 
pothèques,  1806,  in-8».  III.  Nouveau 
traité  de  la  procédure  civile ,  1 806 ,  3 
vol.  in-8°.  IV.  Traité  du  contrat  de 
mariage  suivant  les  principes  du  Code 
civil,  1807,  a  vol.  in-8".  V.  Nouvtau 
traité  des  donations  entre-vifs,  testa- 
mentaires, et  des  successions ,  1807  ,  1 
\ol.  in-S».  VI.  (  Avec  Dard),  Code  Na- 
poléon, avec  des  notes  indicatives  des 
lois  romaines,  1807,  in-4°-  VII.  Supplé- 
ment au  Nouveau  traité  de  la  procédure 
civile,  1808, 1  vol.  in-8».  VIII.  Hecueil 
de  dispositions  additionnelles  aijx  Co- 
des Napoléon  et  de  Procédure  civile , 
1808,  it>-8°.  IX.  Novum  jurts  contpen- 
dium,  traduit  en  français,  1808,  3  vol. 
in-8°.  (avec  de  Laporte.)  Ot. 

COMPAGNONI  (Joseph),  prêtre 
séculier  de  la  Romagne  ,  fut  entraîné  par 
son  goût  pour  les  idées  philosophiques  et 
l'ardeur  de  son  imagiuatioo  dans  le  parti 
révolutionnaire  italien.  Il  se  rendit  à  Mi- 
lan auprès  de  Buonaparte  en  1796,  et  fut 
membre  du  conseil  législatif  de  la  répu- 
blique cisalpine,  où  il  fit,  le  i5  germinal 
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an  yi,  en  faveur  de  la  polygamie,  Ja  mo- 
tion suivante  :  «  Je  conviens  que  fins— 
»  titution  de  la  polygamie  n'est  point 
»  née  sur  le  sol  que  nous  habitons;  mais 
»  elle  pourrait  y  être  d'une  nécessite  f 
»  sinon  générale,  au  moins  individuelle. 
»  Une  loi  qui  la  proscrirait,  ne  serait 
»  qu'on  sophisme  Le  mariage  est  saint, 
m  non  à  cause  du  sens  symbolique  qu'y 
j>  attachent  les  théologiens',  mais  par  son 
»  objet  qui  est  de  perpétuer  le  plus  bel 
m  ouvrage  de  la  création,  et  d'assurer 
u  l'immortalité  de  l'espèce  humaine.  » 
Cette  doctrine  fut  réfutée  avec  beaucoup 
de  force  par  Lamberti  et  Gliscenti ,  mem  - 
bres  du  conseil.  A  l'arrivée  des  Austro- 
Russes,  en  1798, M.  Compagnoni  se  ré- 
fugia en  France,  et  vint  à  Grenoble,  où, 
sans  savoir  le  français ,  mais  cédant  à  son 
enthousiasme  pour  la  liberté  illimitée,  il  , 
fit  au  peuple ,  assemblé  devant  l'bôlel  mu- 
nicipal, une  harangue  révolutionnaire  en 
italien,  et  réussit  à  se  faire  applaudir  par 
une  populace  qui  ne  comprit  à  son  dis- 
cours que  les  mots  de  lihertii  et  de  ciltar 
dini.  Apres  la  bataille  de  Marengo,  en 
1800,  il  revint  a  Milan;  et  quand  Buo- 
naparte s'y  fut  fait  couronner  roi  d'Italie, 
Compagnoni,  que  le  vicc-piésidci.tMelzi 
lui  vanta  comme  un  homme  qui  écrivait 
aussi  vite  que  les  autres  parlent,  fut 
nommé  secrétaire  de  son  conseil-d'état. 
C'est  à  ce  seul  titre  qu'il  fut  choisi  par 
Buonaparte,  à  qui  d'ailleurs  il  n'était  pas 
fort  agréable  à  cause  de  l'aversion  qu'ik 
témoignait  pour  les  Français  ,  quoiqu'il 
leur  dût  les  avantages  que  la  révolution 
lui  avait  procurés.  Compagnoni  ajouta 
bientôt  à  son  titre  de  secrétaire,  celui  de 
conseiller-d'élat,  et  il  fut  décoré  de  Tor- 
dre de  la  Conronne-de-fer.  lorsqu'il  al- 
lait à  la  cour,  et  dans  les  fêtes  publiques, 
avec  l'épée  au  côté,  comme  il  n'avait  pu 
se  défaire  de  quelques  manières  de  sou 
ancien  état,  l'on  croyait  toujours,  malgré 
son  épée  ,  lui  voir  la  chasuble  sur  les 
épaules.  Le  renversement  du  trône  de 
Buonaparte,  en  1814  1  réduisit  Compa- 
gnoni à  n'être  plus  qu'un  simple  chevalier 
de  la  Couronne-de-fcr.  On  connaît  de  lui 
deux  ouvrages  fort  peu  religieux,  mai* 
qui  annoncent  des  connaissances  et  beau- 
coup d'imagination.  L'un,  intitulé  ,  J'i~ 
gilie  del  2'asso,  a  été  traduit  en  français  , 
par  Barère,  sous  le  titre  de  Veillées  du 
Tasse ,  en  180^.  L'auteur  avait  supposé 
qoe  c'était  un  manuscrit  de  ce  poète , 
qui,  jusqua-là  ,  était  resté  inconnu.  La 
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passion  amoureuse  du  Tasse  j  est  ex- 
primée avec  beaucoup  de  chaleur.  L'au- 
tre, ouvrage  est  un  éloge  exagéré  des 
J uifs ,  que  Compagnoni  met  au-dessus  des 
Grecs  eu  littérature.  Il  l'avait  composé  et 
publié  à  Venise,  pour  complaire  à  de  ri- 
ches Hébreux  ,  qui  l'en  récompensèrent 
généreusement,  et  en  firent  faire  succes- 
sivement trois  éditions.  Compagnoni  en 
publia  une  quatrième  à  Milan  en  1806. 
L'ouvrage  avait  pour  titre  :  Saggio  sugli 
Ebrei  et  sui  Greci.  Cet  essai  ne  fut,  au 
reste  ,  considéré  que  comme  une  série 
d'ingénieux  paradoxes.  N. 

COMPANS(Le  comte  Dominique), 
lieutenant-général,  né  le  26  juin  1769, 
fit  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
lution, et  se  distingua  particulièrement 
à  la  prise  du  Moiil-Sl.-Bernard,  en  1799, 
sous  les  ordres  du  général  Championnet.  Il 
était  général  de  brigade ,  employé  au  camp 
de  St.-Omer  ,  en  i8o5.  Le  ?3  novembre 
1806  ,  il  fut  nommé  général  de  division 
à  la  suite  de  la  campagne  de  Prusse  j  où 
il  s'était  distingué ,  et  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur ,  le  11  juillet  1807. 
Il  fit  la  campagne  de  Russie,et  se  signala 
le  23  juillet  i8i3  ,  au  combat  de  Mohi- 
low;  le  7  octobre ,  il  fut  blessé  à  celui  de 
Mojafsk.  Le  3  avril  18 13,  il  fut  nommé 
grand'-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion.  A 
la  bataille  de  Lut  zen  ,  le  1  mai  181 3 ,  il 
commanda  la  première  division  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Marraont,  arrêta 
l'ennemi  qui  voulait  déborder  la  droite  , 
et  fut  cité  à  cette  occasion  comme  un 
général  du  premier  mérite.  Après  une 
canonnade  fort  vive  et  différentes  charges 
de  cavalerie  ,  il  s'empara  de  Bautzen  le. 
30  mai  ,  et  contribua  au  succès  de  la 
bataille.  Le  16  octobre,  il  défendit  Leip- 
zig ,  pendant  la  bataille  de  Waschau ,  et 
fut  de  nouveau  blessé.  Le  a8  mars  181 4» 
le  général  Compans  ,  qui  commandait 
l'un  des  débris  de  l'armée  de  Buona- 
parte ,  prit  position  sur  les  hauteurs  de 
Ville-Parisis ,  et  eut  un  engagement  im- 
portant avec  les  troupes  du  comte  de 
Witgenstein.  Attaqué  dans  ses  positions, 
il  se  défendit  long-temps  avec  vigueur  j 
mais  enfin  ,  accablé  par  le  nombre ,  il  se 
replia  sur  Bondi ,  et  vint  se  joindre  aux 
corps  qui  se  rassemblaient  sous  les  murs 
de  Paris.  Dans  son  mémoire,  le  maréchal 
Marmont  lui  a  reproché  de  n'être  pas  resté 
sur  les  hauteurs  de  Romainville ,  qui  for- 
maient la  clef  de  la  position  protectrice 
de  Paris.  Il  fut  nommé ,  le  a3  avril  1 8 ) 4  > 
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membre  du  comité  de  la  guerre,  fut 
fait  chevalier  de  St.  -  Louis  le  1  juin,  et 
grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur  le 
4  février  181 5.  (I  commandait  une  divi- 
sion à  la  bataille  de  Waterloo  ,  où  il  fut 
fait  prisonnier  de  guerre.  Renvoyé  en 
France  peu  de  temps  après ,  il  y  est  resté 
sans  activité.  A. 

COMTE,  jeune  avocat  de  Paris  , 
commeuça,  vers  la  fin  de  181 4  >  avec  son 
confrère  Dunoyer,  un  journal  ou  Fac- 
tum  hebdomadaire, \nû\.\x\è,  Le  Censeur, 
ou  Exarnen  des  actes  et  des  ouvrages 
qui  tendent  à  consolider  la  constitution, 
de  l'Etat,  i8i4>i8i5,  6  vol.  in-8°.  Cet 
écrit  ,  dans  lequel  on  attaquait  avec 
beaucoup  de  violence  les  royalistes  les 

§lus  distingués,  et  même  les  opérations 
u  gouvernement  royal,  fut  un  des  pre- 
miers symptômes  de  la  révolution  du  30 
mars.  Cependant  les  auteurs  n'applaudi- 
rent pas  à  tout  ce  que  fit  Buonaparte , 
lorsqu'il  ressaisit  les  rênes  du  gouverne- 
ment; et  ils  profitèreat  même  de  la  li- 
berté de  la  presse  qu'il  avait  établie , 
pour  le  censurer  avec  beaucoup  d'ai- 
greur. Le  Censeur  fut  supprimé  peu  de 
temps  après  le  retour  du  Roi,  lorsqu'il 
en  était  au  7e.  volume.  M.  Comte  a  en- 
core publié  :  I.  (Avec  Dunoyer  )  ,  Obser- 
vations sur  divers  actes  de  V autorité y 
et  sur  des  matières  de  législation ,  de 
morale  ou  de  politique,  novembre  18 14* 
Cet  ouvrage  est  écrit  sans  goût ,  avec 
passion ,  et  dans  un  faux  et  mauvais  esprit. 
II.  (Seul),  De  l'impossibilité  d'établir  un 
gouvernement  constitutionnel  sous  un 
che  f  militaire ,  et  particulièrement  sous 
Napoléon  Buonaparte  ,  t 8 1 5  ,  in  -  8°. 
Celte  brochure ,  véritablement  coura- 
geuse ,  fut  publiée  trois  jours  avant  l'en- 
trée de  Buonaparte  à  Paris.  Un  homme 
de  beaucoup  d'esprit  fit  ainsi  le  portrait  de 
MM.  Comte  et  Dunoyer,  peu  de  temps 
avant  le  30  mars:  «Qu'on  suppose  deux  de 
)>  ces  jeunes  avocats  de  province ,  bien 
»  épris  des  charmes  de  la  révolution ,  bien 
»  imbus  de  ses  principes ,  jeunes  apôtres 
»  sans  éclat ,  mais  non  pas  sans  foi  et  sans 
»  espérance ,  qui  répétaient  en  assez  mau- 
»  vaislangageceque  les  maîtres  disaient 
»  mieux  sur  un  plus  grand  théâtre  ,  niais 
»  qui ,  portant  dans  leur  mission  toute 
»  l'ardeur  de  leur  âge  et  toute  la  loqua- 
»  cité  de  leur  profession ,»  s'en  allaient 
»  faisant  des  mémoires  et  plaidant  tour  à 
»  tour  en  faveur  de  la  constitution,  dp 
»  la  liberté, de  la  nation,  etc.  j  qu'on  les 
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»  suppose ,  dans  toute  la  ferveur  do  leur 
»  apostolat,  frappés  soudainement  du 
»  sommeil  d'Epiménide  ;  et,  après  vingt 
»  ans  de  sommeil ,  qu'on  se  les  représente 
»  se  réveillant  aujourd'hui,  sans  aucune 
i»  perception  de  ce  qui  s'est  passé,  ayant 
»  la  même  suite  d'idées,  professant  les 
»  mêmes  principes,  employant  les  mê- 
y  mes  formes  de  langage  qu'au  moment 
»  où  ils  se  sont  endormis  ;  n'est-il  pas 
»  vrai  qu'à  peine  éveillés,  nos  deux  jeu- 
»  nés  avocat)  se  mettront  à  écrire  sur  la 
a  politique  et  sur  la  législation,  à  discu- 
»  ter  les  actes  de  l'autorité  ,  et  à  dénon- 
»  cerles  ministres  ?  C'est  précisément  ce 
»  Cjue  font  MM.  Comte  et  Dunoyer.  » 

COMTE,  de  (Jenève ,  physicien,  et 
Tun  des  plus  habiles  escamoteurs  de  l'Eu- 
rope (où  il  y  en  a  cependant  beaucoup 
*r  d'aster,  adroits),  a  eu  l'honneur  défaire 
ses  tours  devant  les  personnes  les  plus 
augustes,  notamment  en  présence  de  la 
famille  royale,  aux  Tuileries ,  en  i8t5  , 
et,  dans  la  même  année  ,  dev  ant  l'empe- 
reur de  Russie  et  les  autres  souverains 
alliés.  Il  a  publié  :  Forage  et  séances 
etnecdotiquex  de  M.  Comte  (de  Genève), 
physico-magi-ventriloque ,  orné  de  trois 
gravures,  avec  cetle  épigraphe  :  Charla 
nient  columha  volât  ;  loquitur  venter: 
auribus  attonitœ  stupent  gentes  :  fama 
stat,  i  vol.in-12  ,  Paris,  1816.  Quelques 
personnes  ayant  contesté  à  M.  Comte  le 
titre  de  physicien  qu'il  prend  dans  ses  an- 
nonces, il  répondit  qu'il  n'en  agissait  ainsi 
qu'en  vertu  d'un  brevet  qui  lui  a  été 
donné  par  le  Roi  le  26  juillet  18 1 5  Après 
une  représentation  donnée  au  profit  des 
victimes  de  la  guerre  en  septembre  181 5, 
à  laquelle  le  roi  de  Prusse  avait  assisté , 
ce  prince  lui  fit  présent  d'une  médaille  à 
son  effigie.  A. 

CONDÉ  (Louis-Joseph  oe  Bourbon  , 
prince  de  )  ,  naquit  à  Chantilly  le  9  août 
1  ?36 ,  fils  unique  du  duc  de  Bourbon ,  qui 
avaitété  premier  ministre  après  la  régen- 
ce, et  de  Caroline  deHesse-Rhinfels ,  prin- 
cesse aimable  ,  instruite  et  spirituelle,  à 
laquelle  Louis  XV  ,  adolescent ,  portait 
l'amitié  la  plus  tendre  et  la  plus  irrépro- 
chable. Aussi  ce  monarque  ,  qui  passait 
alors  la  moitié  de  son  temps  à  Chantilly  , 
conçut-il  une  affection  tout-à-fait  pater- 
nelle pour  le  jeune  prince  de  Condé.  Une 
mort  prématurée  ayant  enlevé,  le  27  jan- 
vier 1740  ,  le  duc  de  Bourbon  ,  à  peine 
âgé  de  quarante-sept  ans,  et  ,  Tannée 
suivante,  23  mai  1 74» »  la  duchesse  son 
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épouse,  qui  n'en  comptait  que  vingt- six  , 
le  prince  de  Condé,  orphelin  à  cinq  ans, 
trouva  des  adoucissements  an  sentiment 
de  deux  pertes  aussi  cruelles ,  dans  les 
bontés  de  son  Roi,et  danslessoins  vigilants 
et  désintéressés  du  comte  de  Chai  olais  , 
son  oncle  et  son  tuteur.  Louis  XV  ac- 
corda au  jeune  prince  la  charge  de  grand- 
maître  de  sa  maison  ,  qu'avait  possédée  le 
duc  de  Bourbon ,  et  en  confia  les  fonc- 
tions an  comte  de  Cbarolais,  jusqu'à  ce 
que  son  neveu  fût  en  Age  de  les  rem- 
plir. Il  donna  de  ménie  la  survivance  du 
gouvernement  de  Bourgogne  au  duc  de 
Saint-Aignan ,  pour  le  remettre  au  jeune 
prince ,  quand  il  aurait  atteint  l'âge  de 
dix-huit  ans.  lie  comte  de  Cbarolais  di- 
rigea l'éducation  de  l'héritier  de  la  mai- 
son de  Condé,  avec  une  rigidité  qui  dé- 
veloppa de  bonne  heure  en  lui  l'amour 
de  l'étude  et  de  la  gloire.  Jamais  il  ne  lui 
épargna  un  avis  austère.  Le  duc  de  Bour- 
bon* avait  laissé  une  succession  fort  dé- 
rangée :  ce  fut  encore ,  grâces  à  la  sé- 
vère économie  ,  à  la  sage  administration 
de  son  tuteur ,  que  le  prince  de  Condé 
se  vit ,  à  l'époque  de  son  émancipation  , 
possesseur  d'une  fortune  suffisante  pour 
soutenir  l'éclat  de  son  rang  avec  hon- 
neur. Le  2  février  1752,  il  fut  nommé 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le 
3  mai  de  Tannée  suivante ,  il  épousa  la 
princesse   Charlotte  -  Godefride  -  Elisa- 
beth de  Rohan-Soubise,  dont  il  eut  M. 
le  duc  de  Bourbon  ,  le  i3  avril  1756,  et 
mademoiselle  de  Condé  ,  le  5  octobre  de 
l'année  suivante.  M.  le  prince  de  Condé 
perdit  son  épouse  à  la  fleur  de  l'âge ,  le 
5  mars  1760.  Le  i3  août  1754,  S.  À.  S. , 
alors  âgée  de  dix-huit  ans,  fit,  en  qualité 
de  gouverneur  de  cette  province  ,  l'ou- 
verture des  états  de  Bourgogne.  L'a u née 
suivante ,  il  débuta  dans  la  carrière  des 
armes.  Ce  fut  dans  la  première  campagne 
delà  malheureuse  guerre  de  sept  ans.  Tau- 
dis que  les  généraux  français  soutenaient 
si  mal  l'honneur  de  nos  armes,  le  jeune 
Coude  ajouta  à  la  gloire  de  son  grand  nom, 
et  obtint  des  succès  brillants-  A  la  bataille 
deTIastenbeck ,  sollicité  par  M.  de  la  Tou- 
raillc,  son  premier  gentilhomme  et  son 
aide-de-camp,  de  faire  dix  pas  à  gauche, 
pour  éviter  la  direction  d'une  batterie 
qui  faisait  autour  de  lui  un  affreux  ra- 
vage ,  il  répondit  :  «»  Je  ne  trouve  pas 
a  ces  précautions   dans  l'histoire  du 
»  grand  Condé.  »  Il  déploya  un  bouil- 
lant courage,  deux  ans  après,  à  U  batailla 
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de  Mindcn.  On  le  vit,  à lt  tête  «le  sa  ré- 
serve, charger  vigoureusement  reniierai 
sur  une  pelouse  jonchée  des  cadavres  des 
officiers  de  la  gendarmerie  et  des  carabi- 
niers. Ses  talents  militaires  se  développè- 
rent mieux  encore ,  quand  ce  prince  eut 
tous  ses  ordres  un  corps  de  troupes  sé- 
paré. Ce  fut  alors  qu'il  obtint  divers 
avantages  sur  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick ,  parent  et  digne  lieutenant  du 
grand  Frédéric.  La  victoire  de  Johanues- 
berg ,  remportée  sur  le  prince  héréditaire 
de  Brunswick ,  eu  1762  ,  fut  le  plus  bril- 
lant fait  d'armes  de  M.  le  prince  de 
Condé  dans  cette  guerre.  Il  avait  tenu 
•on  conseil  au  milieu  des  coups  de  fusil  ; 
et ,  malgré  la  supériorité  du  nombre ,  il 
resta  maître  du  champ  de  bataille.  Louis 
XV,  pour  récompenser  le  digne  héritier 
des  Coudés,  lui  donna  une  partie  des 
canons  pris  sur  l'ennemi  dans  cette  oc- 
casion. Le  duc  de  Brunswick  ayant  de- 
puis rendu  visite  à  M.  le  prince  de 
Condé  ,   à  Cbant  lly ,    et  n'ayant  pas 
trouvé  ces  canons  que ,  par  une  atten- 
tion vraiment  française,  S.  A.  S.  avait 
soustraits  à  ses  regards  :  «  Vous  avez  vou- 
»  lu,  lui  dit  le  général  prussien,  me  vain- 
»  cre  deux  fois;  a  la  guerre  par  vos  armes, 
»  et  dans  la  paix  par  voire  modestie,  m 
La  première  fois  que  M.  le  prince  de 
Condé  parut  à  la  Comédie  -  Française , 
depuis  son  retour ,  on  donnait  Heu- 
reusement :  le  public  lui  appliqua , 
avec  acclamation  ,  ce  trait  qui  se  trouve 
dans  cette  petite  pièce  ,  et  moi  ,je  bois 
à  Mars.  Dans  les  dissensions  qui  divi- 
saient alors  le  trône  et  le  parlement, 
le  prince,  fidèle  à  ses  devoirs  ,  ne  sépara 
jamais  sa  cause  de  celle  de  son  Roi.  Il  ne 
parut  qu'une  fois  dans  les  rangs  de  l'op- 
position ;  ce  fut  lorsque  Louis  XV  ,  par 
une  mesure  contraire  aux  antiques  cons- 
titutions du  royaume,  mais  que  justifiait 
la  nécessité,  crut  devoir  dissoudre  le  par- 
lement, pour  établir  de  nouvelles  cours 
souveraines.  M.  le  prince  de  Condé, 
fidèle  aux  vieux  principes,  refusa  de  re- 
connaître ces  prétendus  parlements;  et 
il  encourut  l'exil  auquel  furent  condam- 
nés tous  les  princes  qui ,  comme  lui ,  se 
montrèrent  opposants  à  cette  mesure. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  être  rappelé  par  le 
Bot.  Toutefois  S.  A.  S.  fit  écrire  dans 
ses  domaines ,  que  sa  rentrée  à  la  cour 
ne  devait  point  faire  penser  que  les  af- 
faires contentieusesfussentportérs  devant 
les  nouveaux  parlementa ,  et  qu'il  en  re- 
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nouvelaitla  défense.  Avant  qu'une  mort 
prématurée  eût  enlevé  le  fils  unique  de 
Louis  XV  ,  il  avait  existé  entre  le  Dau- 
phin et  le  prince  de  Condé  une  liaison 
très  étroite.  On  remarquait  que  l'héritier 
du  trône  et  l'héritier  des  Coudés  étaient 
l'un  et  l'autre  amis  des  lettres,  de  la 
guerre  et  des  vieux  principes  de4  la  mo- 
narchie ;  enfin  on  voyait  avec  plaisir 
dans  ces  deux  princes  une  précieuse  con- 
formité de  goûts  et  d'affections.  Pen- 
dant le  séjour  de  la  cour  à  Compiègne, 
lorsque  le  Dauphin  se  fit  connaître  sous 
de  si  nobles  rapports  à  l'armée  fran- 
çaise,  qui  formait  un  camp  souh  cette 
ville,  M.  le  prince  de  Condé  fut  le 
compagnon  assidu  de  ses  exercices  mili- 
taires. Le  Dauphin  se  faisait  un  honneur 
de  recevoir  de  lui  des  leçons  dans  l'art 
de  la  guerre.  Phis  d'une  fois  ,  à  la  tête  do 
son  régiment ,  l'héritier  du  trône  rendit 
les  honneurs  militaires  an  rival  heu- 
reux du  duc  de  Brunswick  (0.  Après 
la  mort  de  son  fils,  Louis  XV  donna  au 
prince  de  Condé  le  régiment  Dauphin. 
Populaire,  sans  jamais  descendre  de  sa 
dignité,  ce  prince  aimait  les  lettres  ,  et  les 
cultivait  lui-même  avec  succès.  Il  pétait 
t  formé  une  société  de  littérateurs,  qui  n'é- 
taient h  plupart  ni  des  hommes  de  parti  , 
ni  des  philosophes  détracteurs  des  an- 
ciennes institutions  de  la  monarchie  :  on 
citait  parmi  eux  Yalmont  de  Bomare  , 
Désormeaux  ,  St.- Alphonse ,  etc.  Deux 
hommes  célèbres  qui  étaient  é»alemeut 
alors  de  la  société  du  prince,  et  que  Son 
Altesse  combla  de  se*  bontés  ,  ont  depuis 
montré  qu'ils  en  étaient  indignes.  (  V oy\ 
Grouvelle  et  Cmampfort  dans  la  Bio- 
graphie universelle  )  Les  littérateurs 
s'assemblaient  au  palais  Bourbon  ,  et  dî» 
naient  chez  le  prince,  une  fois  par  semai  ne 
Valmont  de  Bomare  avait  créé,  a  Chan- 
tilly,aux  fraisde  S.  A. ,  un  des  plus  beaux 
cabinets  d'histoire  naturelle  qui  eussent 
jamais  existé.  On  sait  que  ce  prince  , 
ami  d'une  noble  magnificence ,  avait  fait 
bâtir  le  'palais  Bourbon  ,  qui  ,  malgré 
quelques  défauts  de  proportionnât  un  dis 
monuments  les  plus  remarqu  >b]<  s  de  la 
capitale.  H  mettait  aussi  son  amour-pro- 
pre à  ajouter ,  chaque  année ,  à  Chan- 
tilly ,  des  embellissements,  qui  procu- 
raient du  travail  à  la  population  de 
ce  bourg  alors  si  florissant.  Les  prin- 
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ces  étrangers  qui  gênaient  en  France, 
mirent  tous  un  égal  empressement  à  vi- 
siter M.  le  prince  de  Coudé ,  dans  cette 
magnifique  retraite.  Rien  de  plus  bril- 
lant que  les  fêtes  que  S.  A.  offrait  aux 
illustres  voyageurs.  Quand  le  comte  du 
Nord  ,  depuis  Pauf  I".  ,  empereur  de 
Russie  ,*  vint  en  France,  M.  le  prince 
de  Condé  le  retînt  trois  jours  à  Chantilly. 
Emerveillé  de  toutes  les  beautés  de  ce 
lieu  de  délices  t  le  comte  du  Nord  s'écria 
qu'il  changerait  bien  ses  possessions  contre 
Chantilly.  «  Vous  y  perdriez  trop ,  dit 
»  M.  le  prince  de  Coudé  ,  et  surtout  vos 
»  sujets  auraient  à  s'en  plaindre.  —  Ah! 
»  j'y  gagnerais  beaucoup,  répliqua  le 
»  comte;  je  serais  Bourbon  !  »  Au  sein 
des  plaisirs  et  de   la   magnificence  , 
M.  le  prince  de  Condé  n'oubliait  pas 
les  souffrances  du  peuple.  En  1775,  tou- 
ché de  la  misère  publique,  causée  par 
)a  cherté  des  grains ,  il  fit  acheter  pour 
3o,ooo  fr.  de  blé ,  avec  ordre  de  ne  le 
venJre  que  45  sous  le  boisseau ,  quel- 
que prix  qu'il  coûtât,  aux  habitants  du 
Clermontais  dont  les  besoins  et  la  pau- 
vreté seraient  constatés  par  les  attesta- 
tions des  curés.  Il  fit  en  outre  acheter 
pour  mille  écus  de  riz ,  qui  fut  distribué 
gratis  aux  malades  et  aux  pauvres  bon-" 
teux  du  même  canton.  Son  Altesse  séré- 
nissime  faisait  estimer  le  dégât  que  ses 
chasses  pouvaient  occasionner  dans  la 
campagne  ;  et  il  indemnisait  toujours 
au-delà  de  l'estimation  ceux  qui  avaient 
sou  fier  t  quelque  dommage.   Doué  de 
toutes  les  qualités  du  chevalier  français , 
M.  le  prince  de  Condé  ,  quoiqu'il  eut  sur 
le  champ  de  bataille  assez  fait  connaître 
sa  bravoure,  ne  refusait  pas,  dans  l'oc- 
casion ,  de  se  mesurer  avec  un  simple 
gentilhomme.  On  en  vit  une  preuve  écla- 
tante dans  son  duel  fameux  avec  le 
comte  d'Agoult ,  capitaine  des  gardes  de 
S.  A.  S.  A  l'heure  indiquée,  les  deux 
champions  se  trouvèrent  en  présence  au 
Chanip-de-Mars ,  et  se  battirent  devant 
témoins.  Le  prince  de  Condé. fut  légè- 
rement blessé  au  bras  j  et  il  fallut  l'inter- 
vention de  M.  le  marquis  d'Aulicbamp 
et  du  comte  du  Cayla  ,  témoins  du  côté 
de  S.  A.,  pour  faire  cesser  un  combat 
qui  pouvait  devenir  si  funeste!  En 
1788,  le  ministre  de  la  guerre  ayant 
formé  trois  camps  pour  exercer  l'armée 
aux  grandes  manœuvres ,  et  en  même 
temps  pour  prévenir  les  troubles  que 
faisait  craindre  l'agitation  des  esprits, 
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M.  le  prince  de  Condé  eut  le  comman- 
dement de  celui  qui  s'établit  à  Sainl- 
Omer.  S.  A.  trouva  dans  les  troupes  qui 
le  composaient  les  sentiments  que  le  nom 
de  Condé  a  toujours  excités  chez  le  soldat 
français.  Le  duc  d'Enghren  l'accompagna 
dans  ce  voyage  militaire;  et  il  fit  une  ex- 
cursion à  Dunkerqtte,  où  son  aïeul  lui 
expliqua  avec  le  plus  grand  soin  les  dé- 
tails de  la  marine.  L'année  précédente, 
M.  le  prince  de  Condé  avait  présidé  le 
quatrième  bureau  de  l'assemblée  des  no- 
tables ,  de  1787;  il  présida  le  même  bu- 
reau à  celle  que  Louis  XVI  convoqua 
l'année  suivante ,  s'y  montra  ferme  par- 
tisan des  principes  de  l'ancienne  monar- 
chie ,  et  signa  le  fumeux  Mémoire  des 
princes ,  adressé  au  Roi  vers  la  clôture 
de  cette  seconde  session  des  notables. 
Dès  le  17  juillet  1789,  M.  le  prince  de 
Condé  quitta  la  France  avec  sa  famille  , 
et  se  retira  à  Bruxelles ,  d'où  il  se  rendit 
par  la  Suisse  à  Turin.  Un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes ,   tous  prêts  à 
combattre  pour  la  cause  de  la  royauté  , 
avaient  accompagné  le  prince  dans  sa 
retraite.  Il  n'est  pas  de  sacrifices  que 
ne  fit  S.  A.  pour  entretenir  cette  petite 
armée.  Ayant  épuisé  toutes  ses  finan- 
ces ,  elle  emprunta  à  Gènes ,  sur  «des 
diamants  ,  près  de  cinq  cent  mille  livres*. 
Le  roi  de  Suède,  Gustave  III,  s'inté- 
ressa vivement  au  sort  de  cet  illustre  fu-» 
gitif,  et  lui  écrivit  la  lettre  suivante,  de 
son  camp  dans  la  Finlande  russe  ,  le  ai 
août  1 789  :  «  L'amitié  que  vous  m'avez 
»  témoignée  et  que  je  vous  ai  portée  , 
»  me  fait  partager  bien  sincèrement  l'état 
»  où  vous  vous  trouvez.  Offrir  aux  Bour- 
»  bons  et  à  un  Condé  un  asile  dans  son 
»  camp ,  c'est  y  attacher  la  victoire  ;  vous 
»  proposer  de  chercher  une  retraite  dans 
»  mes  états,  c'est  moins  vous  témoigner 
m  l'intérêt  que  je  prends  à  vous ,  que  sa- 
it lisfaire  à  mon  sentiment  le  plus  doux. 
»  Votre   Altesse    peut  être  persuadée 
»  qu'elle  trouvera  en  Suède  tous  les  sen- 
»  timents  et  les  égards  qui  lui  sont  dus , 
»  et  que  je  donnerai  l'exemple  à  ma  na- 
ît tion  de  consoler  un  héros  malheureux, 
1»  etc.  »  Le  prince  de  Condé ,  sensible  à 
ces  offres  généreuses  ,  ne  put  les  accep- 
ter :  le  devoir  le  retenait  sur  la  frontière 
d'Allemagne ,  où  chaque  jour  son  armée 
se  grossissait.  S.  A.  S.  publia,  au  mois  de 
juillet  '790,  un  manifeste  ainsi  conçu: 
<c  Depuis  un  an  j'ai  quitté  ma  patrie;  je 
»  dois  exposer  aux  yeux  de  l'Europe  le* 
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»»  motifs  qui  m'ont  forcé  d'en  sortir....  II 
»  ouvrira  les  yeux,  ce  peuple  bon;  il  rou- 
v  gira  des  crimes  que  l'intrigue  et  l'am- 
»  bition  de  ses  chefs  lui  ont  fait  commel- 
»  tre;  il  en  rougira,  ou  je  m'ensevelirai 

»  sous  les  ruines  de  la  monarchie  La 

»  noblesse  est  une;  c'est  la  cause  de  tous 
»  les  princes,  de  tous  les  gentilshommes, 
m  que  je  défends;  ils  se  réuniront  sous 
»  l'étendard  glorieux  que  je  déploierai 

*  à  leur  tête  ,.  Oui,  j'irai,  malgré 

»  l'horreur  que  doit  naturellement  insri- 
>»  rer  à  un  descendant  de  Henri  IV  l'idée 
»  de  tremper  ses  mains  dans  le  sang  des 
»  Fronçais  ;  j'irai  à  la  tête  de  la  noblesse 
»  de  toutes  les  nations,  et,  suivi  de  tous 
i>  les  sujets  fidèles  à  leur  Roi  qui  se  réu- 
»  Diront  sous  mes  drapeaux,  j'irai  ten- 
»  ter  de  délivrer  ce  monarque  infortuné, 
»  dont  on  remplit  l'ame  de  terreurs, 
»  pour  le  tenir  prisonnier  sous  les  pré- 
»  textes  les  plus  odieux  et  les  plus  ridt- 
»  cules*.  »  M.  leprince  de  Coudé  terminait 
ce  manifeste  en  donnant  l'assurance  que^ 
tous  les  princes  «le  la  maison  de  Bourbon 
se  réuniraient  pour  délivrer  de  l'oppres- 
sion la  branche  royale  de  France ,  et  que 
la  Sardaignc  joindrait  toutes  se*  forces  à 
celles  de  Naples  et  d'Espagne.  Quand  ce 
manifeste  se  répandit  en  France,  les  ré- 
volutionnaires, pour  affaiblir  l'effet  qu'il 
aurait  pu  produire,  firent  semblant  de 
douter  que  M.  le  prince  de  Coudé  en  fût 
l'auteur  ,  ou  affectèrent  de  rire  de  cette 
énergique  déclaration.  L'assemblée  natio- 
nale porta  à  S.  A  .-S.  un  coup  plus  sen- 
sible. Le  16  mars  1791  ,  <  lie  déclara  nulle 
et  comme  non  avenue  la  donation  du 
CIcrraontois ,  faite  au  grand  Coudé  en 
i6\8  ;  et  elle  priva  aiusi  sa  maison  de  six 
cent  mille  liv.  de  rentes  qui  lui  restaient 
dues  pour  la  cession  qu'il  en  avait  faite  en- 
suite a  l'Etat.  Cette  loi  ne  passa  pas  sans 
une  violente  opposition  ;  et  l'abbé  Mauri 
défendit  avec  énergie  les  dr  oits  de  celte 
(llustre  race.  Quelques  mois  après  ,  la 
même  assemblée  décida  qu'il  serait  en- 
voyé un  commissaire  du  Koi  à  M.  le 
prince  de  Condé,  afin  de  lui  signifier  de 
rentrer  dans  le  royaume  sous  quinze 

J'ours  pour  tout  délai ,  ou  de  s'éloigner  de 
a  frontière  en  déclarant  qu'il  ne  pren- 
drait jamais  les  armes  contre  la  France. 
A  celle  injonction  fut  ajouté**  la  menace 
de  séquestrer  tous  les  biens  de  la  maison 
de  Condé  ,  dans  le  cas  où  S.  A-  S.  re- 
fuserait d'obtempérer  aux  ordres  de  l'as- 
semblée. On  fit  approuver  ce  message  au 
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trop  faible  Louis  XVI.  Le  Roi  remit  au 
commissaire  qui  en  fift  chargé ,  une  lettre 
pour  M.  le  prince  de  Condé,  dans  laquelle 
il  engageait  S.  A.  à  rentrer  en  France,  et 
à  renoncer  an  projet  de  combattre  pour 
le  maintien  des  droits  que  la  loi  natio- 
nale avait  abolis.  Il  ne  nous  appartient 
pas  d'exprimer  les  sentiments  que  dut 
éprouver  M.  le  prince  de  Condé ,  à  la 
réception  d'une  pareille  lettre  ,  qui,  rap- 
prochée du  voyage  de  Louis XVI  jusqu'à 
Varennes,  donne  une  idée  si  affligeante 
de  l'affreuse  perplexité  à  laquelle  était 
livrée  l'ame  de  ce  vertueux  monarque. 
Le  commissaire  du  gouvernement  fran- 
çais remit  cette  lettre  à  M.  le  prince  de 
Condé ,  au  mois  d'août  ,  dans  le  mo- 
ment où  S.  A.  venait  d'avoir,  à  Aix-la- 
Chapelle,  plusieurs  conférences  avec  Gus- 
tave III.  Ce  roi  magnanime,  jaloux  de 
prouver  au  prince  de  Condé  combien 
l'intérêt  qu'il  lui  manifestait  était  vif  et 
sincère ,  avait  prétexté  le  besoin  de 
prendre  les  eaux,  afin  de  ponvoir,  sans 
porter  ombrage  au  gouvernement  fran- 
çais, s'entendre  avec  S.  A.  S.  sur  les 
moyens  de  secourir  efficacement  la  fa- 
mille des  Rourbons.  Tout  fut  bientôt 
d'accord;  mais  une  main  parricide  de- 
vait trop  tôt  terminer  la  vie  de  ce 
monarque  ,  et  l'empêcher  d'exécuter  6e* 
généreux  projets.  (  Vovez  l'article  Gus- 
tave III  dans  la  Biographie  universelle.) 
M.  le  prince  de  Condé  était  à  Worms , 
lorsque  le  commissaire  français  Duver- 
ger  lui  remit  la  lettre  de  Louis  XVI. 
S.  A  -  S.  prescrivit  à  cet  envoyé  de  le  sui- 
vre à  Cohlenlz ,  où  il  allait  se  rendre , 
pour  conférer  avec  M.  le  comte  d'Ar- 
tois, touchant  la  réponse  à  faire  à  c* 
message.  Le  1 1  septembre  suivant ,  il 
adressa  à  Louis  XVI  une  lettre  conçue  eu 
ces  termes  :  «  Sire,  vos  augustes  frères, 
m  ayant  bien  voulu  nous  communiquer 
»»  la  lettre  qu'ils  adressent  à  Votre  Ma-  v 
»  jesté  ,  nous  permettent  de  lui  attester 
m  nous-mêmes  que  nous  adhérons  de  cœur 
»  et  d'esprit  à  tout  ce  qu'elle  renfeimc  ; 
m  que  nous  sommes  pénétrés  des  mêmes 
»  sentiments  ,  animés  des  mêmes  vues, 
»  inébranlables  dans  les  mêmes  réso'.u- 
)»  lions.  Le  zèle  dont  ils  nous  donneut 
»  l'exemple,  est  inséparable  dn  sang  qui 
»  coule  dans  nos  veines ,  de  ce  sang  tou- 
»  jours  prêt  à  se  répandre  pour  le  scr- 
i)  vice  de  l'état  français;  et,  Bout  bous  jus- 
»  qu'au  fond  de  famé ,  quelle  doit  être 
»  notre  indignation,  lorsque  nous  voyons 


Digitized  by  Google 


32©  C  O  N 

• 

»  de  vil*  factieux  ne  répondre  à  voabien- 
»  faits  crue  par  des  attentats  ,  insulter  à 
»  la  majesté  royale  .  fronder  toutes  les 
»  souverainetés,  fouler  aux  pieds  les 
»  Job  divines  et  humaines,  et  prétendre 
»  asseoir  leur  monstrueux  syslèmg  *uj 
»  les  ruines  de  notre  antique  constétiL- 
»  tion  !  Toutes  nos  ctjeiuarches ,  Sire, 
»  sont  guidées  par  des  princes  dont  la  sa- 
»  jiessc  é-ale  la  valeur  é^a  sensibilité. 
*»  En  suivant  leurs  pas,  nous  sommes  sùi s 
n  de  marcher  avec  fermeté  dans  le  che- 
»  min  de  l'honneur  ;  et,  ,c'egt  sous  leurs 
m  nobles  auspices  qye^oug  renouvelons 
a  entre  vos  mains,  pomme  princes  M 
»  votre  sang,     comme  gentilshommes 
»  français ,  le  serment  de  mourir  lui»  les 
j*  à  votre  service.  Nous  périrons*  tous 
»  plutôt  que  de  souffrir  le  triomphe,  du 
»  crime,  l  avilissement  du  trône  ^cét  Je 
*  renversement  de  la  monarchie.  r»  Ce 
fut  alors  que  rassemblée  natiorjafa  imt 
sous  le  séquestre  tous  les  biens  du.prince 
de  Coudé,  et  interdit  à  tous  les  français 
de  correspondre  avec  lui  ou  ses  officiers, 
sous  peine  d'être  punis  comme  u Vitre» 
à  la  patrie.  Dès  la  publication  de  son 
mauifeste  ,  les  révolutionnaires  avaient 
dévasté  Chantilly,  et  enlevé  les  .c*  >ns 
qui  faisaient  l'ornement  de  cette  beljf  ré- 
sidence en  rappelant  la  gloire  do  celui 
oui  l'avait  habitée.  Cependant  le  ftpuice 
de  Condé,  qui  venait  d  ouvrir  ira>econd 
emprunt  à  Amsterdam  (  août  \^\  ), 
commençait  à  faire  des  dispositions  de 
guerre  ;  et  S.  A.  organisait  son  armée  peu 
nombreuse ,  mais  composée  de  vrais  gen- 
tilshommes,  tous  pleins  d'honneur.€É  d'un 
dévouement  à  toute  épreuve.  Cttte  ar- 
mée avait  commencé  à  se  former  à 
"Worms.  Elle  fut  envoyée,  en  décembre 
1 7Q1 ,  dans  les  états  du  cardinal  de  Rohan , 
à  Ôberkirch,  pour  être  à  portée  de  sou- 
tenir les  intelligences  que  les  royalistes 
entretenaient  à  Strasbourg.  Les  projets 
qu'ils  avaient  conçus  ayant  échoué,  l'ar- 
mée de  Condé  partît  au  printemps  de 
1792 ,  pour  Kreut7.n;ieh  ,  Altzey ,  et  d'au- 
tres places  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin. 
Ce  fut  là  qu'elle  acheva  de  s'organiser, 
et  qu'elle  fut  incorporée  à  l'armée  au- 
trichienne que  commandait  le  baron  de 
Wurroser.  M.  le  prince  de  Condé  ouv  rit 
la  campagne  de  179a,  en  marchant  vers 
Landau.  Il  comptait  sur  le  commandant 
de  cette  place j  mais  cet  officier-général 
et  la  garnison  ayant  été  changés,  Son 
Altesse  se  replia  vcr§  le  Brisgaw  ,  af  vi% 
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Jh  retraite  du  duc  de  Brunswick.  L'impé- 
ratrice de  Russie  ,  Catherine  II  ,  et  le 
roi  de  Prusse, accordaient  alors  à  Mgr.  le 
prince  de  Condé  des  secours  pour  Ten- 
tretien  de  son  armée  ;  mais  ces  secours 
se  trouvant  insuffisants ,  Son  Altesse  mit 
en  gage  ses  diamants  et  ceux  de  M™**-  la 
princesse  de   Monaco.  Plus  ,  tard  ,  ce 
prince  obtint  des  cercles  que  ses  troupes 
fissent  partie  du  contingent  qu'ils  four- 
nissaient à  l'empereur,  et  qu'elles  eu  re- 
çussent la  solde.  Cet  ordre   de  choses 
Subsista  jusqu'en  1795,  où  l'Angleterre 
se  chargea  entièrement  de  l'entretien  du 
.corps  de  M.  le  prince  de  Condé.  Si  la 
campagne  de  179a  avait  offert  à  cette 
brave  élite  peu  d'occasions  de  signaler  sa 
vaîeur,  celle  de  1793  fut  aussi  active  que 
glorieuse.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon  ,  ac- 
compagné du  duc  d'Enghien  ,  était  venu 
rejoindre  dans  la  forêt  fioire  l'armée  de 
son  père  ,  après  le  licenciement  des  trou- 
pes   qu'il  avait  commandées  dans  la 
Flandre  pendant  Tannée  179a.   Ce  fut 
alors ,  ainsi  que  l'a  dit  J.  Deïille  ,  qu'on 
vit  s'allumer  parmi  ces  braves  chevaliers , 

.  .  l*c  feu  »»cré .  l'amour  de  la  pairie , 

Et  de  l'antique  honneur  la  noble  idolâtrie. 

Ce  fut  alors  que,  selon  la  belle  expres- 
sion du  même  poète ,  on  vit  trois  géné- 
rations de  héros  combattre  et  se  multi- 

Idier  au  milieu  des  dangers.  Les  affaires 
es  plus  remarquables  de  cette  campagne 
sont  les  combats d'iocktim,  de  Pfortt,de 
Barbclroth ,  de  Wissembourg  ,  de  Bers- 
theim  et  d'Haguena.».  A  Berstheim,  les 
attaques  se  renouvelèrent  chaque  jour, 
sans  interruption,  depuis  le  20  novem- 
bre jusqu'au  9  décembre.  L'armée  autri- 
chienne avait  le  Rhin  à  sa  gauche,  et  à 
sa  droite  les  montagnes  qui  s'étendent  de 
Bitche  à  Landau.  Le  corps  de  Condé 
était  posté  eu  face  de  Berstheim.  Ce  j 
village,  situé  en  avant  d'IIagnenau , 
offrait  une  position  très  avantageuse  aux 
républicains  ,  qui ,  l'ayant  armé  de  bat- 
teries ,  foudroyaient  1  armée  autrichien- 
ne. Le  général  Wurmser,  qui  choisissait 

•  toujours  les  postes  les  plus  périlleux  pour 
îles  émigrés  français,  leur  confia  le  soin 

d'enlever  le  village  de  Berstheim  ,  bien 

•  que  l'extrême  supériorité  du  nombre 
des  républicaine  rendit  cette  entreprise, 
en  appareuce  ,  impossible.  Trois  fois 
la  légion  de  Mirabeau  ,  qui  formait  l'a- 
vant-garde ,  avait  pris  et  laissé  repren- 
dre le  village  à  la  baïonnette.  Bientôt 
appès,  les  chasseurs  nobles,  sous  le  coœ- 
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mandement  immédiat  de  M.  le  comte 
de  Viosmesnil ,  marchent  pour  soutenir 
cette  brave  légion  ,  et  l'avancent  sur  le 
village  en  criant:^  la  baïonnette!  à  la 
baïonnette  !  M.  le  prince  de  CooUé,qui 
ne  voulait  pas  exposer  de  nouveau  cette1 
noblesse  intrépide  au  feu  de  cette  redou-  1 
table  batterie ,  s'efforça'  d'abord  d'arrê- 
ter cet  enthousiasme;  mais  les  acclama-* 
lions  de  ces  vrais  chevaliers  redoublent; 
Le  prince  cède  enfin ,  en  leur  disant  ; 
«  Messieurs,  vous  êtes  tous  des  Bavards;* 
»  marchons  au  village  ,  dit-il ,  eiijfau- 
»  tant  à  bas  de  cheval:  mais  je  passe 
m  mon  epee  au  travers  du  corps  a  celui 
»  qui  y  entrera  avant  moi.  »  Ces  paro- 
les héroïques  ne  sont  poiut  une  vaine 
bravade.  Le  village  est  emporté ,  et 
M.  le  prince  de  Condé  y  entre  le  prerfîfer. 
M.  le  duc  de  Bourbon  ,  à  la  tête  des  ca- 
valiers nobles,  et  M.  le  duc  d'Enghien , 
qui    commandait  les  chevaliers  de  la 
couronne,  secondèrent  ce  mouvement 
en   faisant  briller  à  l'envi  leur  valeur 
héréditaire.  Le  premier  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à  la  main  droite ,  et  le 
second  faillit  être  tué  par  un  obus  ,  qui 
éclata  entre  les  jambes  de  son  cheval. 
Le  résultat  de  cette  journée ,  outre  Foc- 
çupation  du  village  de  Bcrslbeim  et  la 
prise  de  8  canons  par  le  duc  d'Enghien , 
assura  les  communications  qui  avaient 
été  sur  le  point  d'être  interceptées  entre  le 
corps  de  M.,  le  prince  de  Condé  et  l'armée 
autrichienne.  Après  ce  combat  glorieux  , 
ie  général  Wurmser  vint  visiter  Son  Al- 
tesse srrénissime.  «Eh  bien  !  M.  le  ma- 
»  réchal,  lui  dit-elle,  commen^tronvez- 
h  vous  ma  petite  infanterie  ?  —  Monsei- 
i*  gneur,  elle  grandit  au  feu  ,  répondit 
>»  SVurniser.  »  M.  le  prince  de  Condé  se 
rendit  ensuite  auprès  des  blessés  de  sou 
armée  ,  pour  veiller  à  ce  que  rien  ne 
leur  manquât.  Dans  le  nombre  ,  il  se 
trouvait  des  prisonniers  républicains. 
Ceux-ci  savaient  avec  quelle  férocité  les 
agents  de  la  Convention  immolaient  à 
leur  rage  les  émigrés  français  que  les 
chances  delà  guerre  faisaient  tomber  en- 
tre leurs  mains  ,  et  ils  s'attendaient  à  e^p 
les  victimes  d'un  droit  de  représailles,, 
qui  leur  paraissait  naturel  :  quelle/}  fu- 
rent leur  surprise  et  leur  gratitude  quand 
ils  entendirent  le  prince  de  Condé  or- 
donner aux  chirurgiens  d'en  prendre  le 
même  soin  que  des  soldats  de  son  corps  ! 
F/armée  de  Condé  ne  fut  occupée,  pen- 
dant les  campagnes  de  1794  et  179$,  que 
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de  marches  et  de  contremarches,  pour 
Observer  l'ennemi  et  concourir  à  défen- 
dre Te  passage  du  Rhin.  Le  prince  de  Con- 
dé ,'  aussi  éloquent  que  brave ,  avait 
prondncé^  en  1 79,3 ,  l'oraison  funèbre  de 
Louis  Xt^I;,  il  adressa,  le  4  juillet  1796, 
Ta  proclamation  suivante,  à  son  armée, 
sur  la  mort  de  Louis  XVII  :  *  A  peine  les 
«tombeaux  de  l'infortuné  Louis  XVI , 
»  de  son  auguste  compagne  et  de  leur 
»  respectable  sœur ,  se  sont-ils  refermés  t 
»  que  nous  les  voyons  se  rouvrir  encore 
»  pOTr  réunir  à  ces  illustres  victimes 
»  l'oDTfet  le  plus  intéressant  de  notre 
v  amouitv,  de  nos  espérances  et  de  nos 
»  respects.  Le  jeune  rejeton  de  tant  de 
»  Bois,  dôntla  naissance  seule  paraissait 
m  assurer  le  bonheur  de,  ses  sujets,  puis- 
»  qu'il  était  forme  du  sang  de  Henri  IV 
h  et  de  celui  de  Marie-Thérèse  ,  vient  de 
»  succomber  sous  le  poids  de  ses  fers  et 
»  de  sa  cruelle  existence.  Ce  n'est  pas  la 
»  première  fois  que  j'ai  eu  à  vous  rappe- 
i>  1er  quil  est  de  principe  que  le  Roi  ne 
»  meurt  point  en  France.  Jurons  donc  à 
a  ce  prince  auguste  '  qui  devient  aujour- 
»  d'hui  notre  Roi  ,  de  verser  jusqu'à  la 
»  dernière  goutte  de  notre  sang  pour  lui 
»  prouver  cette  fidélité  sans  bornes,  cette 
»  soumission  entière,  cet  attachement 
»  inaltérable  que  nous  lui  devons  à  tant 
»  de  titres,  et  dontuosames  sontpéné- 
»  trées.  Nos  vœux  vont  se  manifester 
»  par  ce  cri  qui  part  du  cœur ,  et  qu'un 
»  sentiment  profond  a  rendu  si  naturel 
»  à  tous  les  bons  Français;  ce  cri,  qui 
»  fut  toujours  le  présage,  comme  le  ré* 
»  suit  ai  de  vos  succès  ,  et  que  les  régi- 
m  cidesn'out  jamais  entendu  sans  stupeur 
»  comme  sans  remords.  Après  avoir  in» 
»  voquéle  Dieu  des  miséricordes  pour  le 
»  Roi  que  nous  perdons  ,  nous  allons 
m  prier  le  Dieu  des  armées  de  prolonger 
»  les  jours   du  Roi  qu'il' nous  donne, 
»  et  de  raffermir  la  couronne  de  France 
>»  sur  sa  tête ,  par  ses  victoires ,  s'il  ie  faut, 
m  et  plus  encore  ,  s'il  est  possible  ,  par  le 
»  repentir  de  ses  sujets ,  et  par  l'heureux 
»  accord  de  sa  clémence  et  de  sa  justice. 
m  Messieurs,  le   Roi  Louis  XVII  est 
»  mort;  vive  Louis  XVIII  !»  En  1795, 
r^qgleterre  s'étant  clfargée,  comme  on 
l'a,  41(  1  4e  1  '"'  " 1  l'entretien  de  l'armée  de 
Condé,  MM.  Crawford  et  Wickam  se  ren- 
dirent à  son  quartier-général  à  Mulheim; 
ils  accordèrent  un  grand  nombre  de  gra- 
tifications aux  officiers ,  et  remirent  au 
prince  des  sommes  considérables  pour 
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êire  employées  à  des  négociation!  secrètes 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Ce  fut  alors 
que  S.  A  S.  fitfaire  des  propositions  à  Pi- 
clu  gru,  qui  était  à  Huningue,  afin  de 
rengager  à  passer  au  service  du  Roi 
avec  son  armée.  (  Voyez  Fàuche-Bo- 
xel.)  Picbegru  était  prêt  à  se  ranger 
sous  les  drapeaux  du  Roi,  lorsque  le 
directoire  ,  ayant  eu  connaissance  de  ces 
négociations,  lui  ôta  le  commandement 
des  armées  de  la  république.  La  campa- 
gne de  1796  fournit  au  corps  de  M.  le 
prince  de  Condé  de  nouvelles  occasions 
de  se  signaler.  Les  Autrichiens  s'étant  re- 
plié» sur  le  Brisgaw  ,  Sou  Altesse  sérénis- 
sime,  qui  combattait  toujours  à  la  tête  de 
sun  avant-garde,  protégea  puissamment 
leur  retraite.  Après  l'occupation  d'Augs- 
bourg,  elle  eut  (  en  octobre  1706)  une 
affaire  très  vive  avec  les  républicains  à 
Kamlach.  A  Biberacb  ,  M.  le  prince  de 
Condé  sontint  encore  pendant  six  heures 
la  retraite  des  Auti  ichiens.  L'armée  royale 
déploya  la  même  valeur  à  Ste.-Mcrgen 
et  à  Sl.-Pierre  dans  le  val  d'Enfer.  A 
Steinsladt,  le  34  octobre,  jour  de  la  ba- 
taille de  Scbingen ,  un  officier  de  génie 
fut  tué  par  un  obus  entre  S.  A.  S.  et 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri.  Lorsque 
PAutricbe  fit  la  paix  avec  la  France,  en 
1797  ,  M.  le  prince  de  Condé  passa 
au  service  de  Russie:  sou  corps  fut  can- 
tonné en  Pologne  ;  et  il  se  rendit  lui— 
m£rae  à  Pétersbourg  ,  où  Paul  Ier.  le 
traita  de  manière  à  lui  prouver  qu'il  se 
souvenait  de  l'accueil  que  le  comte  du 
Nord  avait  reçu  autrefois  à  Chantilly. 
Cet  empereur  avait  fait  acheter  pour  la 
résidence  de  S.  A.  S.  rhô  tel  de  Czerni- 
chef ;  etl'on  avait  disposé  par  ses  ordres 
tout  l'ameublement  et  les  équipages  de 
manière  que  le  prince  ,  entrant  dans 
ce  palais,  sur  la  porte  duquel  était  écrit 
en  lettres  d'or  Hôtel  de  Condé,  et  se 
voyant  servir  par  des  valets  portant  sa  li- 
vrée, dut  croire  qu'il  était  rentré  dans  la 
demeure  de  ses  pères.  Les  politesses  et  fa 
générosité  de  Paul  I".  j»  son  égard  ne  se 
démentirent  pas  un  instant  pendant  tout 
le  séjour  que  S.  A.  fit  en  Russie;  et  celte 
bonté  s'étendit  sur  toute  l'armée  fran- 
çaise. Cette  brave  troupe  fut  cantonnée 
dans  le  territoire  de  Dubno  ;  et  elle  resta 
dans  cette  contrée  jusqu'à  ce  que  les  ar- 
rangements de  la  seconde  coalition  l'ap- 
pelassent de  nouveau  sur  le  Rhin.  L'armée 
du  maréchal  Suwarow  s'étant portée  vers 
la  Snis*c,  en  1799,  M.  le  prince  de 


Condé  la  suivit,  à  la  tête  de  sa  division) 
mais  il  ne  parut  à  Constance  que  pour 
y  soutenir,  avec  sa  valeur  accoutumée, 
un  combat  acharné  qui  eut  lieu  pen- 
dant trois  jours  de  maison  en  maison, 
et  pour  y  èue  témoin  des  revers  de  la 
coalition.  (  y oy.  Charles  d'Autriche. ) 
Paul  1«\  s'étant  alors  brusquement  sé- 
paré de  l'Autriche ,  l'armée  de  Condé 
passa  encore  une  fois  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre ,  et  fit ,  avec  les  Autrichiens  ,  la 
campagne  de  1800  :  après  quoi  elle  fut 
licenciée;  et  M.  le  prince  de  Condé  alL 
résider  en  Angleterre,  où  il  habita  ,  avec 
sa  famille  ,  l'abbaye  d'Amesbury ,  jusqu'à 
l'époque  de  la  première  restauration.  Ce 
fut  là  qu'il  épousa  la  princesse  douairière 
de  Monaco,  morte  en  i8t3;  et  ce  fut 
aussi  dans  cette  retraite,' qu'il  reçut  l'af- 
freuse nouvelle  de  la  mort  de  son  petii- 
fils ,  le  duc  d'Enghien.  On  sait  avec  quelle 
vive  tendresse  S.  A.  chérissait  ce  digne 
et  unique  rejeton  de  son  illustre  race. 
Les  quatorze  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  ce  funeste  événement,  n'ont  jp- 
calmer  la  douleur  d'une  perle  aussi  cruel- 
le; et  cette  douleur  a  été  plus  vive  encore 
lorsque  le  rétablissement  de  son  auguste 
maison  sur  le  tiône  de  ses  ancêtres  a 
ramené  le  malheureux  prince  près  drs 
lieux  qui  fuient  témoins  de  cet  horrible 
meurtre.  Quelque  triste  et  pénible  que 
soit  à  cet  égard  la  position  de  S.  A.  S.,  le 
public  s'en  est  à  peine  aperçu  :  la  douleur 
n'a  rien  pu  ôler  à  son  affabilité;  et  ce  prince 
a  revu  et  accueilli  avec  la  joie  la  plus 
vive  tous  ses  anciens  serviteurs ,  tous  ceux 
qu'il  honorait  de  son  estime  et  de  son 
amitié.  M.  le  prince  de  Condé  fit  son  en- 
trée à  Paris  avec  le  Roi ,  le  4  mai  1814 
S.  M.,  par  ordonnances  des  i5  et  10  du 
même  mois,  lui  rendit  le  titre  de  colonel- 
général  de  l'infanterie  française,  et  mit 
sous  le  commandement  immédiat  de  S. 
A.  S. le  10e.  régiment  de  ligne,  qui  prit 
dès-lors  la  dénomination  de  (Jolonel-gé- 
néral,\fA.  le  prince  de  Condé  fut  égale- 
ment réintégré  dans  la  dignité  de  grand- 
mai  tre  de  France.  L'association  pater- 
nelle des  chevaliers  de  St.-Louis,  formée 
en  1814  ,  choisit  pour  son  protecteur  ce 
vénérable  doyen  des  chevaliers  français. 
M.  le  prince  de  Condé  assista ,  le  1 7  mars 
181 5,  à  la  fameuse  séance  royale  :  trois 
jours  après  il  partit  avec  le  Roi  pour  la 
Belgique ,  et  résida  tantôt  à  Bruxelles , 
tantôt  à  Gand.  Au  mois  de  juillet  181 5, 
S.  A.  S.  revint  à  Paris  avec  S.  M.  La 
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chambre  des  pairs  Ta  désigné  pour  pré-  dlesex  vers  1760,  entra  jeune  au  service, 
sident  de  Tua  de  ses  bureaux  à  tous  les  et  fit  ses  premières  campagnes  comme 
renouvellements.  Depuis  la  seconde  res-  officier  d'artillerie  :  parvenu  au  grade  de 
tauration,  S.  A.  a  presque  toujours  rési-  colonel  et  doué  d'un  esprit  inventif,  il 
dé  à  Chantilly,  où  une  modeste  habitation  s'appliqua  avec  succès  au  perfectionne- 
est  restée  debout  au  milieu  des  ruines  de  ment  de  cette  arme.  En  1808,  il  proposa 
l'un  des  plus  beaux  palais  qui  fussent  en  l'exécution  d'une  espèce  de  petites  bom- 
Europe.  M.  le  prince  de  Condé  avait  écrit,  bes  ,  sous  le  nom  de  fusées ,  qui  de- 
dans ses  loisirs,  la  vie  de  son  illustre  vaient  produire  un  effet  plus  sûr  et  plus 
aïeul.  Cet  ouvrage,  dont  le  manuscrit  meurtrier  que  l'obus  et  la  bombe.  Le 
était  resté  en' France,  a  été  publié  à  gouvernement  l'autorisa  à  les  exécuter 
Paris,  en  1806,  sous  ce  titre  modeste  :  dans  l'arsenal  royal  de  Woolwicb ,  près  de 
Essai  sur  la  vie  du  Grand  -  Condé ,  Londres,  qui  estle  seul  où  cette  invention 

Sar  L.  -  J.  de  Bourbon  ,  son  quatrième  ait  été  pratiquée.  Plusieurs  épreuves  fu* 
escendant;  ire.  et  ae.  éditions,  in-8°.  Cet  reut  faites  en  présence  du  duc  d'York}  et 
ouvrage ,  écrit  avec  une  simplicité  ,  une  bientôt  après,  ces  fusées,  qui  portent  au- 
précision  et  une  exactitude  vraiment  his-  jourd'hui  le  nom  de  leur  auteur  ,  et  qui 
toriques ,  fut  admiré  sous  tous  ces  rap-  sont  encore  un  secret  pour  les  autres  na- 
porls ,  à  l'époque  de  sa  publication  ;  et  tions ,  furent  employées  avec  un  succès 
il  n'offrit  aucune  prise  à  la  critique  dans  trop  meurtrier ,  dans  la  baie  des  Basques 
un  temps  où  le  nom  de  Bourbon  et  celui  (  roy.  Alexandre  Cochrane  )  ;  ensuite 
de  Condé  suffisaient  pour  exciter  la  fu-  dans  l'expédition  contre  l'île  de  Walche- 
reur  des  révolutionnaires.  —  Bourbon  ren,  en  Espagne,  contre  différents  ports 
Conné  (Louise- Adélaïde),  fille  de  M.  le  dis  Asturies;  et  enfin  à  la  bataille  deWa- 
prince  de  Condé,  née  le  5  octobre  1757,  terloo,  où  elles  portèrent  le  ravage  dans 
«tut  d'abord  destinée  par  Louis  XV  à  tous  les  rarigs  au  milieu  desquels  elles  fu- 
épouser  Monsieur  le  comte  d'Artois;  rent  lancées.  Ces  fusées,  qui  ont  la  forme 
mais  des  divisions  de  famille ,  auxquelles  de  boites  alongées,  parcourent  une  ligne 
on  dit  dans  le  temps  que  la  reine  Ma-  horizontale  à  peu  près  comme  les  obus, 
rie  -  Antoinette  ne  fut  pas  étrangère,  et  elles  portent  une  mèche  inextinguible, 
empêchèrent  une  union  convenable  sous  Lorsqu'elles  éclatent,  elles  lancent  de 
beaucoup  de  rapports.  Cette  princesse  toute  part  d'autres  petites  grenades  ou 
devint  abbesse  de  Kemiremont  en  1786;  fusées,  qui  éclatent  à  leur  tour  et  sont 
et  cette  dignité  ne  l'obligeant  pas  à  s  éloi-  très  meurtrières.  On  les  appelle  fusées  à 
gner  de  la  cour ,  elle  put  continuer  à  en  la  Congrève  ,  ou  simplement  Congrèves. 
faire  le  charme.  Elle  émigra  en  178»),  Une  de  ces  fusées ,  lancée  sur  la  flotte 
avec  sa  famille ,  et  rentra  eu  France  avec  française  dans  la  journée  du  1 1  avril 
le  Roi,  en  181 4  >  après  avoir  résidé  suc-  1809,  à  la  dis  tau  ce  de  deux  mille  toises, 
cessivement  en  Allemagne,  en  Russie  et  éteinte  à  propos,  et  envoyée  à  la  société 
en  Angleterre.  Aussi  distinguée  par  sa  d'encouragement  à  Paris  par  M.  de  Re- 
piété et  sa  vertu  que  par  sa  naissance,  ci  court ,  chargé  des  travaux  défensifs  de 
Mlle.  de  Condé  avait  renoncé  au  monde  l'Ile  d'Aix ,  a  été  décrite  dans  le  Bulletin 
depuis  plusieurs  années,  pour  embras-  de  cette  société  (  Ann.  1809,  pag.  200, 
ser  la  vie  religieuse.  Elle  ne  put,  mal-  ao4»  ann.  1810,  pag.  n5).  Elle  pesait 
gré  sou  désir,  reprendre  la  clôture  en  dix-huit  livres,  avait  trois  pieds  de  long 
i8i4i  et  il   lui  fallut  attendre  qu'on  sur  quatre  pouces  de  diamètre.  Le  corps, 
eût  disposé  l'ancien  palais  du  Temple,  qui  est  en  fort  carton,  est  revêtu  d'une 
que  S.  M.  lui  a  donné  pour  s'y  réunir  avec  feuille  de  tôle;  le  bout  est  en  fer.  Cet 
ses  soeurs.  Les  travaux  furent  achevés  à  la  artifice  brûle  avec  une  flamme  vive  ;  mais 
fin  de  1816;  et  le  3  novembre  la  princesse  un  épais  nuage  de  fumée  le  dérobe  à  la 
entra  dans  cette  demeure  pour  n'en  plus  vue  du  spectateur.  Le  gouvernement  fit 
sortir  ,  en  se  consicrant ,  elle  et  ses  reli-  faire  à  Vincennes  et  à  Charenton  des  ex- 
gieuses,  à  Y Adoration  perpétuelle,  dont  périences,  pour  en  vérifier  les  effets  et  en 
l'objet  est  d'expier  les  crimes  de  la  révq-  imiter  la  composition.  L'inventeur  dirige 
lu  lion  dans  le  lieu  même  où  le  plus  grand  encore  l'établissement  de  Woolwich;  et  il 
de  tous  a  été  commis.            D.  et  Y.  en  a  fait  les  honneurs  au  grand-duc  Nico- 
CONGRÈVE  (  Sir  William  ) ,  co-    las  (de  Russie),  dans  la  visite  que  ce  priucc 
Iouel  anglais,  né  dans  le  comté  de  Mid-    y  a  faite  lt  28  novembre  1816.  V. 
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CONSALVl  (  Hercule  ),  cardinal,  jàmim),  né  à  Genève  eu  1^67,  de  parents 
secrétaire  d'état  ou  premier  ministre  de  protestants  ,  est  le  fils  d  un  généras  au 
Pie  VII,  est  né  à  Toscanella  en  1757.  service  de  Hollande  qui  se  retira  en  Suisse 
U  cultiva  dans  sa  jeunesse  la  littérature  sa  patrie  vers  la  fin  de  sa  carrière ,  et  y 
et  la  musique,  sans  négliger,  pour  ces  commanda  les  milices.  iVof.  l'article 
arts  d'agrément ,  la  théologie  et  la  poli-  de  Samuel  Constant  ,  dans  la  Biogra- 
tique  qui  conduisent  aux  places  impor-  phie  universelle,  tome  IX,  p.  4*>40  M. 
tantes.  Ses  sentiments  sur  la  révolution  B  Constant  vint  en  France  dans  les  pre- 
francaise  plurent  beaucoup  aux  tantes  de  mières  années  de  la  révolution.  En  1 796, 
Louis  X.VI;  et  il  obtint,  parleur  crédit,  il  parut  à  la  barre  du  conseil  des  cinq- 
la  place  d'auditeur  de  rote  qui  mène  au  cents,  pour  réclamer  les  droits  de  citoyen 
cardinalat.  Lorsque  les  Français  s'appro-  français ,  comme  descendant  d'une  fâ- 
chèrent de  Rome,  il  fut  chargé  de  sur-  mille  expulsée  par  la  révocation  de  l'édit 
veiller  leur»  partisans  dans  cette  ville;  de  Nantes.  Il  publia ,  à  la  même  époque, 
ce  qui  fut  cause  de  son  emprisonnement  un  écrit  qui  fit  quelque  bruit,  sur  la 
et  de  son  exil  lors  de  l'invasion  de  force  du  gouvernement,  et  sur  la  né- 
l'armée  française  en  1798.  Il  fut  secré-  eessité  de  se  rallier  à  la  constitution, 
taire  du  cardinal  Chtaramoote  ;  et  lors-  Il  mit  au  jour,  en  1797  ,  deux  autres 
que  celui-ci  devint  pape  sous  le  nom  de  ouvrages,  l'un  sur  les  Réactions  y  et 
Pie  VII ,  il  fut  un  des  premiers  nommé  l'antre  intitulé  ,  des  Effets  de  la  ter- 
à  la  pourpre;  puis  il  devint  secrétaire-  reur ,  dont  l'objet  était  de  prouver  que 
d'état.  Lors  de  la  convention  conclue  à  la  terreur  n'avait  pas  été  nécessaire  au 
Paris,  sous  le  nom  de  concordat,  entre  le  salut  de  la  république,  qu'elle  n'avait 
premier  consul  et  le  souverain  pontife,  fait  que  du  mal ,  et  que  c'était  elle  qui 
le  cardinal  Consarvi  vint  dans  celte  ca-  avait  légué  à  la  révolution  actuelle  tous 
pitale ,  signa  tous  les  arrangements ,  et  les  dangers  qui  la  menaçaient.  L'année 
fut  accueilli  dans  les  sociétés  brillantes  ,  suivante,  il  fut  un  des  membres  du  club 
où  sa  superbe  figure ,  son  esprit  orné  et  de  Salm  ou  cercle  constitutionnel  ;  et  il  en 
ses  manières  agréables  le  firent  distinguer,  ouvrit  les  séances  par  un  discours  étendu, 
En  juin  1806 ,  il  se  démit  de  ses  fonc-  dont  les  divisions  roulaient  sur  l'horreur 
lions  de  secrétaire  -  d'état ,  et  fut  rem-  due  au  terrorisme,  les  dangers  de  l'arbi- 
placé  par  le  cardinal  Casoni-de-Sarzane.  traire,  la  haine  que  l'orateur  portait  au 
Anrès  le  retour  de  Pie  VII  à  Rome,  en  royalisme,  et  enfin  la  nécessité  de  pré- 
181 4,  il  fut  choisi  par  Sa  Sainteté  pour  parer  des  élections  républicaines.  Un 
le  représenter  au  congrès  de  Vienne,  extraitde  cette  oraison  est  nécessaire  pour 
et  réclamer  de  l'Autriche  la  possession  en  donner  une  idée.  Après  avoir  parlé 


des  Marches  et  des  trois  Légations.  En  avec  enthousiasme  du  nouveau  système  de 
«oùt  i8i5,  il  publia  un  édit  de  S.  S.,    gouvernement  (  le  Directoire ),  l'orateur 


et  que  les  préfets  établis  seraient  main-  »  a  voulu  délruire  l'hérédité,  parce  que 

tenus  sous  le   titre  de  commissaires.  »  l'hérédité  est  une  insulte  aux  droits  de 

En  1816,  le  cardinal  Consalvi  contre-  »la  nature,  de  la  force  et  de  la  raison, 

signa  l'édit  Motu  proprio  ,  par  lequel  »  les  seules  puissances  qui  doivent  com- 

S.  S.   a  donné  nue  nouvelle  consti-  »  mander;  elle  est  un  dernier  anneau  de 

tulion  aux  états  de  l'Eglise.  Le  cardinal  »  cette  chaîne  immense  qu'a  traînée  pen- 

Consalvi  ,  qui  dirige  aujourd'hui  les  »  dant  des  siècles  le  genre  humain  dégra- 

a Maires  spirituelles  et  temporelles  de  la  »  dé....  Cette  hérédité  ne  se  relèvera  ja- 

courde  Rome,  a  suivi,  en  181 5,  toutes  »mais,  parce  qu  êtant  démasquée  ,  elle 

les  négociations  qui  ont  eu  lieu  avec  la    «est  vaincue         L'hérédité  n'est  donc 

Fiance.  Il  assista  ,  le  16 décembre  1816 ,  »  plus  à  craindre.  Au  moment  où  se  pro- 


à  la  cérémonie  du  baptême  du  fils  de  M.  »  nonce  le  mot  magique  d'égalité ,  tout 
le  comte  de  Blacas  ,  ambassadeur  de  »  ce  qui  lui  est  opposé  s'écroule  ;  et  de- 
France  et  lui  donna,  par  ordre  du  «puis  l'exemple  de  la  France,  nous 
«  me  les  noms  de  Pie-Louis-Pierre-  »  voyons  autour  d'elle  disparaître  toutes 
MarielnippoVy1*-  D'  » Ies  ab*uraes  distinctions  de  la  naissan- 
COÎS  STArHT-i>E-REBECQX3E  (  Beh-  »  ce...  Nous  nous  rallierons  au  gouverne- 
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*  ipent  pour  terrasser  les  royalistes,  par- 
if  ce  que  ce  n'est  qu'après  leur  défaite , 
»  lorsque  la  liberté  est  également  dans 
»>  tous  les  coeurs  ,  lorsque  le  salut  de  la 
«république  est  la  première  pensée  de 
«  tous,  que  les  bornes  de  l'autorité  peu- 
»  vent  être  rigoureusement  tracées,  et 
»  les  droits  des  citoyens  proclamés  sans 
>>  réserve  et  défendus  victorieusement.  » 
îWté  au  tribunat  lors  de  sa  première  for- 
mation ,  M.  Constant  attaqua  vivement  , 
ien  janvier  1800,  le  projet  sur  les  com- 
munications entre  les  pouvoirs.  «  Le  but 
-»  de  ce  projet ,  dit-il ,  est  de  dicter  nos 
»  lois  au  vol ,  afin  que  nous  ne  puissions 
»  les  examiner.  »  Il  proposa,  le  mois  sui- 
vant ,  de  créer  une  commission  chargée 
de  recevoir  les  pétitions  des  citoyens,  ap- 
puya le  projet  sur  la  levée  des  conscrits , 
et  celui  qui  donnait  aux  chefs  de  famille 
plus  d'extension  dans  la  faculté  de  tester. 
Le  23  juin,il  rendit  hommage  à  l'armée  d'I- 
talie, fit  des  voeux  pour  que«la  paix  qu'elle 
»  avait  conquise  consolidât  le  système  re- 
»  présentatif ,  et  ramenât  l'indispensable 
^»  liberté  de  la  presse.  »  En  décembre  ,  il 
combattit  avec  force  la  réduction  des  jus- 
tices de  paix  ,  et  l'établissement  des  tri- 
bunaux spéciaux,  et  fit  sentir  les  dangers 
d'an  tribunal  extraordinaire ,  qui  enle- 
vait aux  accusés  les  formes  protectrices 
et  la  garantie  des  jurés.  Au  commence- 
"ment  de  180 1  ,  il  attaqua  le  plan  d'amor- 
tissement de  la  dette  publique  ,  et  dit 
que  ce  plan  tendait  à  ravir  au  gouver- 
nement ,  encore  irréprochable ,  l'estime 
et  la  considération  qu'on  lui  devait.  A  ta 
fin  de  la  même  année  ,  M.  Constant  s'é- 
leva contre  le  projet  de  Code  civil ,  et 
en  trouva  les  dispositions  dangereuses 
et  immorales.  Considéré  alors  comme 
l'un  des  chefs  de  l'opposition  qui  avait 
paru  se  former  au  sein  du,  tribunat  , 
il  fut  compris  dans  la  première  élimina- 
tion que  fit  Buonaparte  ;  et  ce  fut  dans 
le  mois  de  mars  180a,  qu'il  cessa  d'être 
tribun.  M.  Constant  se  trouva  alors  atta- 
ché plus  fortement  que  jamais  au  char 
de  madame  de  Staël ,  qui  ne  s'était  pas 
rangée  du  parti  de  l'opposition  avec  moins 
de  courage  que  lui:  ils  reçurent,  l'un  et 
Vautre ,  ordre  de  s'éloigner  de  la  capi- 
tale, et  parcoururent  ensemble  diver- 
ses contrées.  M.  Constant  fut ,  dit-on , 
de  quelque  secours  à  cette  dame  dans 
la  composition  de  plusieurs  écrits.  Lors- 
qu'ils se  séparèrent,  M.  Constant  revint 
à  Paris,  à  différent*  iqterYalles,  arec 

•  ♦      *  t  v 
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la  permission  de  Buonaparte.  Il  ail* 
enfin  fixer  sa  résidence  a  Goettingue  t 
où  il  s'occupa  loug- temps  d'un  ouvrage 
considérable ,  sur  l'histoire  des  différents 
cultes.  En  avril  181 4  ,  il  arriva  à  Paris  à 
la  suite  du  prince  royal  de  Suède  (  Voy'. 
Beknadotte  ),  et  le  Journal  des  Dé* 
bats  annonça  qu'il  Tenait  en  qualité  de 
secrétaire  intime  de  ce  prince;  mais  il 
écrivit  ainsi  au  rédacteur,  pour  démentir 
cette  assertion  :  «  Je  n'ai  point  l'honneur 
»  d'occuper  une  place  auprès  de  la  per- 
»  sonne  de  S.  A.  le  prince  royal  de  Suède. 
»  II  m'a  permis  de  séjourner  quelque 
»  temps  à  son  qu  «rtier-général  ;  mais  je 
"»  n'ai  le  bonheur  de  lui  être  attaché  que 
»  par  les  sentiments  d'admiration  et  de 
»  reconnaissance  qu'il  inspire  à  tous 
j»  ceux  qui  l'approchent.  »  M.  B.  Cons- 
»  tant  parut  alors  s'unir  aux  partisans 
des  Bourbons  ,  et  consacra  plusieurs 
fois  sa  plume  à  exprimer  ces  senti" 
ments.  Ce  fut  surtout  daus  les  premiers 
jours  de  mars  181 5,  qu'il  montra  du 
courage  et  de  Fénergie  dans  quelques 
articles  de  journaux  signés  de  son  nom. 
Peu  de  jours  après  qu'on  eut  appris 
le  débarquement  de  Buonaparte ,  il  s'ex- 
primait ainsi  :  «        Après  avoir  versé 

tous  les  fléaux  sur  notre  patrie,  il  à 
quitté  le  sol  de  la  France.  Qui  n'eût 
pensé  qu'il  le  quittait  pour  toujours  f 
Tout  -  à  -  coup  il  se  présente ,  et  pro* 
met  encore  aux  Français  la  liberté , 
la  victoire,  la  paix.  Auteur  de  la  cons- 
titution la  plus  tyran  nique  qui  ait  régi 
la  '  France ,  il  parle  aujourd'hui  de  li- 
berté !  Mais  c'est  lui  qui ,  durant  quator- 
ze ans  ,  a  miné  et  détruit  la  liberté.  Il 
n'avait  pas  l'excuse  des  souvenirs ,  l'ha- 
bitude du  pouvoir;  il  n'était  pas  né  sous 
"la  pourpre..  Ce  sont  ses  concitoyens  qu'il 
a  asservis,  ses  égaux  qu'il  a  enchaînés.  - 
Il  n'avait  pas  hérité  de  la  puissance  ;  il  'a. 
voulu  et  médité  la  tyrannie  :  quelle  li- 
berté peut  -  il  promettre  ?  Ne  sommes-* 
nous  pas  mille  fois  plus  libres  que  sous 
son  empire  ?  Il  promet  la  victoire  ;  et 
trois  fois  il  a  laissé  ses  troupes,  en  Egyp- 
te ,  en  Espagne  et  en  Russie  ,  livrant  ses 
compagnons  d'armes  à  la  triple  agonie  du 
froid ,  de  la  misère  et  du  désespoir.  Il  a 
attiré  sur  la  France  l'humiliation  d'être 
envahie  ;  il  a  perdu  les  conquêtes  que 
nous  avions  faites  avant  lui.  11  promet  la 
paix  ;  et  son  nom  seul  est  un  signal  de 
guerre.  Le  peuple,  ast-ez  malheureux  pour  * 
le  servir ,  redeviendrait  l'objet  de  U  najas 
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européenne  ;  son  triomphe  seraitle  com- 
mencement d'un  combat  à  mort  contre 

fe  monde  civilisé         Il  n'u  donc  rien  à 

réclamer  ni  à  offrir  Qui  pourrait-il  con- 
vaincre, ou  qui  pourrait- il  séduire?  La 
guerre  intestine  ,  la  guerre  extérieure  , 
voilà  les  présents  qu'il  nous  apporte,  m 
Le  19  mars,  dans  le  moment  où  Buo- 
mparte  était  aux  portes  de  la  capitale, 
M.  Constant  se  muntra  encore  plus  ouver- 
tement dans  les  rangs  de  ses  ennemis;  et 
il  si- na  ce  jour-là  même,  dans  le  Journal 
des  Débats  ,  un  article  terminé  par  celte 
phrase  :  «Je  n'irai  pas ,  misérable  trans- 
it fuge  ,  me  traîner  d'un  pouvoir  à  l'au- 
»  tre  ,  couvrir  l'infamie  par  le  sophisme, 
»  et  balbutier  des  mots  profanés  pour 
i>  racheter  une  vie  honteuse.  »  Cepen- 
dant M.  Constant  ne  fut  pas  long-ttmps 
sans   offrir  son  hommage    à  l'homme 
qu'il  venait  de  présenter  sous  des  cou- 
leurs si  odieuses,  à  l'homme  qui  l'avait 
exilé  et  persécuté  pendant  douze  ans  ! 
Le  ao  avril,  il  reçut  de  lui  le  titre  de  con- 
s<  illei-d  état  ,  et  fut ,  en  cette  qualité, 
Tuu  des  rédacleurs   Je  la  constitution 
présentée  au  Champ-de-Mai ,  et  en  fa- 
veur de  laquelle  il  publia  plusieurs  bro- 
chures et  discours.  Dans  le  mois  de  juin 
181 5,  qtp-lque  temps  avant  la  seconde 
chute  de  Buouaparte  ,  M.  Constant  cher- 
cha encore  à  faire  naître  dans  l'esprit  du 
peuple  des  espérances  et  des  seulimenis 
qui  ne  pou\  aient  plus  exister.  «...L'étran- 
»  ger  non  1  contemple  ,  dit-il,  il  sait  qu'à 
v  notre  léte  marche  le  premier  géuéral 
»  du  siècle  :  s'il  nous  voit  ralliés  au- 
»  tour  de  lui,  il  se  croira  vaincu  d'a- 
»  wincè:  mais,  divisés ,  nous  périssons. « 
Après  le  retour  du  Roi,  M.  B.  Cons- 
tant se  rendit  à  Bruxelles,  où  il  a  sé- 
journé long -temps.  Il  est  revenu  à  Pa- 
ris en  novembre  i8i(i.  On  a  de  lui  : 
I.  De  la  force  du  gouvernement  actuel 
de  la  France  (  le  directoire  ),etde  la  né- 
cessité de  s'y  rallier,  1796  ,  iu  -  8".  II. 
J)t:s  réactions  politiques,  1797  ,  in-8°; 
nouvelle   édition,  augmentée  de  ïExa- 
men  des  ej/'ets  de   la  terreur,  1797, 
in-8».   111-  Des  effets  de  la  terreur, 
1797  ,  in -8°.  IV.  Discours  prononcé  au 
cercle  constitutionnel  (le  club  de  Sulm) 
le  9   ventôse  an  ri,  1798,  iu-8°.  \. 
Des  suites  de  la  contre- révolution  de 
}66oen  Angleterre ,  1799,  in  -  8°.  M. 
TVidsuin ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
Vers  ,  précédée  de  quelques  réflexions 
sur  le  théâtre  allemand,  1809,  in  - 
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VII.  De  l'esprit  de  conquête ,  et  de  l'u- 
surpation, dans  leurs  rapports  avec  la 
civilisation  européenne ,  181 4t  in-8°. , 
trois  éditions.  \  III  Réflexions  sur  les 
constitutions ,  la  distribution  des  pou- 
voirs ,  et  les  garanties  dans   une  mo- 
narchie constitutionnelle ,  iMi.j,  in -8°. 
IX.  De  la  liberté  des  brochures  ,  des 
pamphlets  et  des  journaux  ,  sous  le 
rapport  de  l'intérêt  du  gouvernement  , 
1  Si 4  9  in  -  8°.  X.  Observations  sur  le 
discours  prononcé  par  S.  II.  le  ministre 
de  l'intérieur  en  faveur  du  projet  de  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse,  1814»  in-8% 
deux  éditions.  XI.  De  la  responsabilité 
des  ministres  ,  18 15,  in-8".  XII.  Prin- 
cipes de  politique  applicables  à  tous 
les  gouvernements  représentatifs  ,  et 
particulièrement  à  la  constitution  ac- 
tuelle de  la  France,  181 5  ,  in-8°.  XIII. 
Principes  du  droit  public,  Paris,  181 5. 
XIV.  Adolphe,  anecdote  trouvée  dans 
les  papiers  d'un  inconnu,  1816,  in- 1  a,  et 
ae.  édition  à  Londres  même  année.  Ce  ro- 
man ,  que  l'auteur  avait  composé  depuis 
long-temps  ,  et  dont  il  avait  fait  des  lec- 
tures dans  les  salons  de  Paris  ,  est  dans 
le  genre  sentimental ,  et  fondé  sur  le  syv 
tème  de  la  fatalité.  Le  style  en  est  ro- 
mantique rt  quelquefois  un  peu  étrange. 
Plusieurs  journalistes  ayant  avancé  que 
M.  Constant  y  avait  retracé  une  par- 
tie de  sa  propre  histoire  ,  ou  celle  de 
quelque  personne  de  sa  connaissance,  û 
se  hâta  d'insérer  dans  le  journal  anglais, 
le  Courrier  (  a5  juin  1816),  une  lettre 
pour  démentir  cette  assertion  :  a  Quel 
»  plaisir ,  disait-il ,  aurais -je  pu  avoir  à 
a  me  représenter  comme  coupable  de 
»  vauité  ,  de  faiblesse  et  d'ingratitude  ?  » 
M.  Constant  a  rédigé  quelques  articles 
de  la  Biographie  universelle  ,  notam- 
ment les  Albert  et  Charles  d'Autriche, 
et  l'article  Samuel  Constant,  cité  plus 
haut.  —  Coïistaht  de  Rebecque.  (  Le 
baron  ne),  frère  du  précédent,  faisait 
les  fonctions  de  quartier-maître  général 
à  l'armée  des  alliés  dans  les  Pays-Bas, 
eu  181 3  et  1 8  r  4-  Le  3  mai  de  celte  der- 
nière année,  il  prit,  au  nom  du  prince 
souverain  de  Hollande ,  possession  de  U 
forteresse  de  Berg-op-zoom.  Il  fut  promu 
au  grade  de  général  •  et  pendant  la  cam- 
pagne de  i8i5,  il  servit  sous  les  ordres 
de  S.  A.  R.  le  prince  des  Pays-Bas ,  tou- 
jours en  qualité  de  quartier-maître  gé- 
néral :  il  fut  chargé,  en  mai  1816,  de 
régler  la   démarcation  des  froutières 
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du  royaume  des  Pays-Bays  et  de  la 

France.  A. 

CONSTANTIN  PAULOWITZ. 
grand-duc  de  Russie ,  second  fils  de  Paul 
Iep.,  né  le  8  mai  1779,  a  épousé,  le  a6 
février  1796,  une  princesse  de  Saxe- 
Cobourg ,  qui  depuis  est  retournée  dans 
sa  famille.  Ce  jeune  prince ,  actif,  impé- 
tueux, auquel ,  assure-l—oo ,  Catherine  , 
«on  aïeule,  donna  le  nom  de  Constantin  , 
pour  Tattacher,  en  quelque  sorte  ,  à  ses 
projets  sur  Pempire  d'Orient,  a  fait  avec 
distinction ,  sous  le  général  Suwarow ,  la 
campagne  de  1799  contre  la  France.  Il 
était  attendu ,  au  commencement  de  1600, 
à  Farmée  du  prince  Charles;  mais  la  dé- 
faite des  Russes  en  Helvétie  précipita  son 
retour  à  Pétersbourg.  Le  i*r.  septembre 
180a,  il  quitta  de  nouveau  cette  vdle  pour 
»e  rendre  au  camp  de  Kremsfeld.  Le  38 
octobre  suivant ,  il  vint  à  "Vienne  :  pen- 
dant le  séjour  qu'il  y  fit ,  l'empereur  lui 
conféra  la  propriété  du  beau  régiment  de 
hussards  de  Veczay,  avec  le  titre  de  gé- 
néral feld-zeugraeister.  Le  grand-duc  et 
l'archiduc  Charles  se  traitèrent  récipro- 
quement avec  la  plus  grande  distinction, 
ïie  prince  russe  était  revenu  à  Pétersbourg 
le  19  novembre  suivant  :  il  en  partit  en 
octobre  1 8o5 ,  à  la  tête  d'un  corps  d'armée 
destiné  à  agir  contre  la  France  ,  et  arriva 
à  Olrautz  en  Moravie,  à  la  fin  de  novembre, 
avec  le.  corps  des  gardes  qu'il  comman- 
dait. Tout  le  monde  admira  la  belle  tenue 
de  cette  troupe  qui ,  malgré  les  marches 
longues  et  forcées  qu'elle  avait  été  obligée 
de  faire  depuis  Pétersbourg ,  semblait  re- 
venir d'une  revue.  A  peine  fut-elle  arri- 
vée ,  que  se  livra  la  fameuse  bataille 
dTAusterlitz ,  où  le  grand-duc  parut  à  la 
tête  de  cette  troupe.  Il  se 'trouva  placé 
en  face  du  corps  de  Bemadotte,  dont  la 
réunion  à  l'année  française  s'était  faite 
la  veille,  à  finsu  des  fusses.  Le  prince  , 
■voyant  que  l'ennemi  avait  attaqué  un 
village  qu'il  avait  fait  occuper  ,  aban- 
donna ,  peut-être  imprudemment,  les 
hauteurs  sur  lesquelles  il  se  trouvait ,  et 
avança  en  ligne  sur  les  masses  des  Fran- 
çais. H  y  eut  d'abord  une  fusillade  très 
vive;  mais  enfin  les  tirailleurs  français 
furent  obligés  à  la  retraite  par  l'attaque 
à  la- baïonnette  que  fit  faire  le  grand-duc. 
Au  moment  où  le  prince  s'avançait,il  trou- 
va la  cavalerie  des  gardes  de  Napoléon , 
commandée,  par  Bessières,  placée  dans  les 
intervalles  de  l'infanterie;  en  sorte  que, 
chargé  par  des  forces  supérieures,  il 
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fut  obligé  dé  se  replier  vers  sa  "pre- 
mière position.  Ce  fut  alors  que  le  régi* 
ment  des  gardes  à  cheval  du  grand-duc 
Constantin  arrêta  la  cavalerie  ennemie, 
culbuta  l'infanterie  qui  s'était  portée  en 
avant  pour  soutenir  celle-ci ,  et  prit  une 
aigle  française:  mais  après  de  très  belles 
charges ,  surtout  de  la  part  des  cheva- 
liers-gardes, le  corps  commandé  par  le 
prince  opéra  sa  retraite  en  bon  ordre  sur 
Austerlitz.  Les  raosurs  du  grand  -  due 
sont  peut-être  moins  douces,  et  ses  ma- 
nières moins  affables  que  celles  de  fern-* 
pereur  ;  mais  il  est  au  fond  doué  d'un 
excellent  coeur,  et  il  a  pour  son  frère 
un  attachement  très  vif,  et  qui  dé- 
jouera toujours  les  calculs  des  factions 
qui  spéculent  quelquefois  en  Russie  sur 
les  divisions  de  la  famille  impériale.  Il 
possède  en  outre  un  très  bon  esprit,  que 
ses  premiers  instituteurs  ont  malheu- 
reusement négligé  de  cultiver.  Ce  prince 
fit  avec  son  frère  toutes  les  campagnes 
de  1813  et  i8i3  ;  et,  en  1814,  il  se 
trouvait  avec  loi  à  Paris  :  mais  il  ne 
faccompagna  point  à  Londres;  il  retourna 
d'abord  en  Russie, et  revint  ensuite  au 
congrès  de  Vienne.  Quand  les  souveraine 
te  donnèrent  réciproquement  des  régi- 
ments dans  leurs  armées  respectives ,  le 
grand-duc  reçut  de  l'empereur  Françoie 
II  un  des  phis  beaux  régiments  de  cui- 
rassiers ,  que  le  colonel ,  comte  de  Win- 
disch-Gratz  ,  commanda  sous  ses  ordres. 
L'intempérie  de  la  saison  n'empêcha  pas 
ce  prince,  excellent  cavalier,  de  faire 
manœuvrer  ce  régiment,  en  sa  présence  , 
pendant  les  pluies  et  la  neige.  Il  partit  en- 
fin pour  Varsovie ,  en  novembre ,  afin  de 
se  mettre  k  la  tête  des  troupes.  Les  jour- 
naux du  temps  prétendirentque  le  cabinet 
de  Pétersbourg  négooiait,  à  cette  époque, 
auprès  des  puissances  alliées,  le  rétablis- 
sement du  royaume  de  Pologne,  dans  U 
vue  d!y  placer  le  grand-duc  Constantin 
comme  roi  ;  et  peut-ê^re  Alexandre  eût-il 
dès^ors  abandonné  ce  trône  à  son  frère 9 
ei  les  habitants  de  la  Gallicic  n'eussent  en- 
voyé des  dépu  tés  à  Vienne ,  pour  supplier 
l'empereur  François  de  ne  pas  les  céder  à 
la  Russie.  Lorsqu'il  fut  arrêté,  d'après 
cette  considération  et  d'autres  motifs,  que 
cette  province  resterait  séparée,  la  réu- 
nion des  couronnes  russe  et  polonaise 
n'excita  plus  autant  de  jalousie  ;  et  le 
royaume  de  Pologne  fut  rétabli.  Le 
grand— duc  Constantin  en  fut  nommé  par 
son  frère  gouverneur  militaire  avec  le 
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titre  de  géoéralisi>iiiie  de*  troupes  du  affaires  étrangères ,  garde  de»  archivé* 

royaume,  puis  vice-roi.  Le  1 1  décembre  du  parlement  d'Irlande,  est  fils  du  doyen 

i8i5,  il  adressa  à  l'armée  polonaise  la  d'Ely,  prévôt  du  collège  du  roi  à  Cam- 

proclamation  suivante:  «  Réunissez-vous  bridge,  où  il  termina  sou  éducatioa 

»  autour  de  vos  drapeaux,-  armez  vo-  commencée  à  Etoti.  Vers  17  78,  M.  Cooke 

»  tre  bras  pour  défendre  votre  patrie ,  accepta  la  place  de  secrétaire  particulier 

»  et  pour  maintenir  son  existence  politi-  de  sir  Richard  Héron  ,  alors  principal  se- 

a»  que.  Peodant  que  l'empereur  Alexan—  crétaire  du  comte  de  Buckingham,  lord 

»  dre  prépare  l'heureux  avenir  de  votre  lieutenant  d'Irlande  j  et,  pendant  Padmi- 

»  pays ,  montrez-vous  prêt*  à  soutenir  oistration  du  duc  de  Rutlaud,    il  fut 

»  ses  nobles  efforts.  Les  mêmes  chefs  qui ,  pourvu  de  l'emploi  lucratif  de  premier 

•  depuis  vingt  ans,  vous  ont  conduits  greffier  de  la  cnambre  des  communes 

a»  sur  le  chemin  de  la  gloire,  sauront  d'Irlande.  En  1789,  il  devint  secrétaire 

v  vous  y  ramener.  L'empereur  apprécie  du  département  de  la  guerre  dans  ce 

»  votre  bravoure.  Au  milieu  du  désastre  pays  ,  et  obtint  en  même  temps  une 

»  d'une  guerre  funeste,  il  a  vu  votre  place  au  parlement.  En  1795,  il  fut  éloi- 

»  honneur  survivre  à  des  événements  qui  gné  de  sa  place  de  secrétaire  par  le  comte 

»  ne  dépendaient  pas  de  vous.  De  hauts  de  Fitz-William ,  dont  le  successeur  ,  le 

»  faits  d'armes  vous  ont  distingués  dans  comte  de  Camden ,  le  fit  secrétaire  du 

o  une  lutte ,  dont  le  motif  vous  était  département  civil ,  emploi  qu'il  occupa 

»  souvent  étranger.  A  présent  que  vos  jusqu'à  l'union  des  deux  pays.  M.  Cooke 

»  efforts  ne  seront  consacrés  qu'à  la  pa-  a  épousé  la  fille  du  colonel  Ha  m  Gorges, 

»  trie,  vous  serez  invincibles.  Soldats  et  qui  lui  a  apporté  une  grande  fortune.  On 

»  guerriers  de  toutes  armes,  donnez  les  lui  attribue  diverses  pièces  anonymes  en 

»  premiers  l'exemple  des  vertus  qui  doi-  faveur  de  l'administration  d'Irlande.  La 

»  vent  régner  chez  tous  vos  compatrio-  seule  qu'il   ait  avouée ,  porte  le  titre 

»  tes.  Dévouement  sans  bornes  envert  d* Arguments  pour  et  contre  une  union 

»  l'empereur ,  qui  ne  veut  que  le  bien  entre  la  Grande-Bretagne  et  t  Irlande , 

a>  de  votre  patrie,  amour   pour  son  Dublin,  iu-80.,  1798. — Cooke  ( Wil" 


3»  se  trouve  sous  la  puissante  égide  de  des  lois ,  et  fut  reçu  avocat.  Il  a  pu- 
ai l'empereur.  C'est  par-là  que  vous  arri-  blié  :  I.  Eléments  de  critique  dramati- 
»  verez  à  cette  heureuse  situation  que  ^fue,  in-8°. ,  1775.  IL  L'art  de  vivre  à 
m  d'autres  peuvent  vous  promettre,  mais  Londres,  poème.  III.  Mémoire  d'Hil- 
»  que  lui  seul  peut  vous  procurer.  Sa  debrand  Freeman*  IV.  Revue  succincte 
«  puissance  et  ses  vertus  vous  en  sont  les  d'une  réforme  parlementaire.  V.  La 


pour  sa  personne,  des  sentiments  d'une  in-8°. ,  1804 ,  avec  un  Supplément  en 

véritable  affection.  Le  a4  du  même  mois,  1809.  VII.  La  Conversation,  poème 

il  présida  la  séance  solennelle  du  sénat  didactique,  in-A».,  1796;  a«.  édition; 

polonais,  dans  lequel  fut  lue  et  procla-  in -8°. ,  1807.  VIII.  Mémoires  de  CH- 

tnéc  la  nouvelle  constitution  du  royaume.  Macklin  et  de  Sam.  Foote  ,  Londre*^ 

Après  cette  lecture,  S.  A.  I.  et  R.  prit ,  i8o5,  3  vol.  in-8°.  (Voy.  les  article» 

«uivant  Particle  3o8  de  cette  constitution,  Foote  et  Mackli»  dans  la  Biographie 

la  première  place  parmi  les  sénateurs,  à  universelle.  )  En  i8i5,  on  distingua  dan» 

la  droite  du  trône.  Lorsque ,  dans  le  l'armée  auglaise  deux  officiers  nommés 

mois  d'octobre  18 16,  l'empereur  Alexan-  Cooke;  l'un  était  major  -  général ,  et 

dre  passa  en  revue  les  troupes  polo-  l'autre  lieutenant  -  colonel.-  L'empereur 

mises  à  Varsovie ,  il  fut  si  satisfait  de  Alexandre  nomma  le  premier,  chevalier 

leur  tenue,  qu'il  embrassa  son  frère  à  de  Su-George,  troisième  classe;  et  le  se- 

plusieurs  reprises  en  leur  présence.  cond,  chevalier deS.Wladiroir,  quatrième 

D  et  B.  classe  :  l'un  et  l'autre  furent  compris  de- 

COOKE  (Euward),  l'un  des  sous-  puis  dans  les  promotions  faites  par  le 

feçréttiires-d'ctat  pour  le  département  de*  priuce-regent  dans  l'ordre  du  Bain,  Z. 
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COOTE  (Sïr  Etre),  officier  distin- 
gué ,  né  d'une  famille  estimée,  est  fils  d'un 
ecclésiastique  irlandais,  et  neveu  de  sir 
Eyre  de  West-Park,  à  «[ui  les  Anglais  du- 
rent la  conquête  de  Pondichéri ,  et  qui 
fut  commandant  de  leurs  troupes  dans 
l'Inde.  Eyre  Coote  entra  fort  jeune  au 
service;  et  s'étant  fait  remarquer  dans 
des  grades  subalternes,  dans  l'Amérique 
septentrionale,  par  sou  courage  et  son 
habileté ,  le  commandement  d'un  ba- 
taillon d'infanterie  légère  lui  fut  confié 
par  sir  Charles  Grey,  lors  de  son  ex- 

F édition  contre  les  îles  françaises  des 
odes- Occidentales  en  1793»  Il  se  si- 
gnala à  la  prise  de  la  Martinique, 
de  Sainte  -  Lucie  et  de  la  Guadelou- 

Se;  à  son  retour,  il  fut  nommé  aide- 
e-camp  du  roi,  et  bientôt  après  fut 
chargé  de  diriger  une  expédition  des- 
tinée à  détruire  les  écluses  et  les  ouvra- 
ges du  canal  près  d'Ostende  :  il  s'acquitta 
Je  cette  commission;  mais  le  temps  l'ayant 
empêché  de  se  rembarquer  de  suite,  il 
fut  fait  prisonnier ,  après  avoir  été  griè- 
vement blessé.  Désigné  quelque  temps 
après  pour  commander  une  brigade  dans 
l'expédition  de  Hollande ,  il  accompagna 
ensuite  ,  à  la  tête  d'une  division  t  sir 
Ralph  Abercrombie  dans  l'expédition 
d'Égypte  :  ce  fut  à  la  division  qu'il  com- 
mandait ,  que  se  reudit  le  fort  Marabout. 
Le  général  en  chef  fit  le  plus  grand  éloge 
de  sa  conduite  au  siège  d'Alexandrie, 
d'où  il  força  les  Français  à  se  retirer.  Ce 
fut  à  lui  que  l'aide-d'e-camp  du  général 
Menou  se  présenta  d'abord  aux  avant*, 
postes  pour  demander  une  suspension 
d'hostilités ,  afin  de  préparer  les  condi- 
tions de  la  reddition.  Sir  Eyre  Coote  , 
revenu  dans  sa  patrie  ,  reçut  les  remer- 
clments  des  deux  chambres  ,  la  déco- 
ration de  l'ordre  du  Bain,  et  fut  élevé 
.au  commandement  du  89e.  régiment.  La 
cour  ottomane  le  décora  de  l'ordre  du 
Croissant.  Il  fut  nommé,  en  i8o5,  lieu- 
tenant gouverneur  de  la  Jamaïque.  Cet 
officier  est  chéri  des  soldats,  autant  pour 
«on  humanité  que  pour  sa  bravoure  et 
ses  talents.  On  est  affligé  de  voir,  même 
dans  un  ennemi,  un  si  beau  caractère 
terni  par  certain  vice  dont  on  Faccusa. 
Sir  Eyre  fut  traduit,  en  avril  et  mai  1816, 
devant  le  lord-maire ,  à  Mansion  -House , 
comme  prévenu  d'être  entré ,  le  a5  mai 
181 5  ,  dans  l'école  de  mathématiques  de 
l'hôpital  du  Christ  à  Londres  ,  et  d'avoir, 
m  prix  d'argent ,  déterminé  quelques  élè- 
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Tes  à  recevoir  de  lui  et  à  lui  infliger  la 
punition  qu'on  faisait  autrefois  subir  aux 
écoliers  dans  nos  collèges- Une  des  femmes 
de  la  maison ,  l'ayant  surpris  sur  le  fait , 
avait  donné  l'alarme ,  et  on  l'avait  arrêté- 
le  lord-maire  le  renvoya  comme  exempt 
d'intentions  criminelles  ;  mais  l'un  des 
municipaux,  sir  W».  Curtis,  opina pouv 
qu'il  fût  condamné  à  payer  1000  livret 
sterl.  à  l'hôpital.  Sir  Eyre  avait,  en  consév 
quence,  envoyéune  lettre-de-cbangepour 
cette  somme  au  trésorier  de  l'hospice ,  et 
il  se  croyait  acquitté  :  mais  elle  lui  fut  ren- 
voyée au  bout  de  cinq  mois;  et  le  com- 
mandant en  chef  ayant  fait  examiner 
l'affaire  par  un  conseil  de  trois  officiers- 
généraux  ,  sir  Eyre,  malgré  les  attesta- 
tions de  plus  de  soixante  personnes  de 
distinction ,  d'une  aliénation  d'esprit  à 
laquelle  il  était  sujet ,  fut  privé  de  son  ré- 

§iment,  des  houneurs  militaires,  et  de  la 
écoration  du  Bain.  Cet  officier  a  été  ma- 
rié deux  fois;  il  a  un  fils,  et  est  possesseur 
d'une  fortune  considérable.  Re. 

COOTE  (  Charles  ),  avocat  anglais \ 
a  publié  :  I.  Histoire  d Angleterre  t  jus- 
qu'à la  paix  de  1783,  9  vol.  in-8°.  , 
publié  de  1791  à  1798;  et  la  suite  jusqu'au 
traité  d'Amiens  en  i8oa,in-8°.,  i8o3.  Cet 
ouvrage  est  remarquable  par  J'cxactitude, 
l'impartialité  et  la  simplicité  du  style. 
II.  Vie  de  Ca'ius  Julius  Cœsar,  in-ia  , 
1 796.  III.  Histoire  de  l'union  des  royau- 
mes de  la  Grande-Bretagne  et  de  V Ir- 
lande ,  in-8°.,  180a.  l\.  Eléments  de 
grammaire  anglaise,  ae.  édition,  1806. 
v.  Histoire  ecclésiastique,  traduite  de 
l'allemand  de  Morheim  ,  continuée  jus- 
qu'au xvme.  siècle,  6  vol.  in-8°.,  181 1. 

Z. 

COPPENS  (  Le  baron  Laukevt  ) , 
ancien  procureur  du  Roi  de  l'amirauté 
deDunkerque,  fut,  en  1790,  maire  de 
la  commune  de  Steen  ,  puis  député  à 
l'assemblée  législative  par  le  départe- 
ment du  Nord  ,  et  devint  membre  du 
comité  de  marine.  Aussi  distingué  par  ses 
lumières  que  par  la  sagesse  de  ses  princi- 
pes ,  il  résista ,  de  tous  ses  moyens ,  à 
la  fureur  des  démagogues.  M.  Coppens 
a  publié,  en  i8o3  ,  des  Observations 
judicieuses  sur  les  tribunaux  de  com- 
merce maritime.  Il  faisait  partie  de  la 
chambre  des  députés  de  i8i5,  et  fut 
porté  à  la  nouvelle  chambre  de  1816 
par  le  déparlement  du  Nord.  D. 

COQUEBERT  oe  MONTBRET  (Ah- 
toink-Jlàm  ),  ancien  conseiller  du  Roi 
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à  la  cour  d"  Amiens ,  membre  des  sociétés 
philoma tique  et  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  est  né  dans  cette  dernière  ville , 
le  6  mars  1753.  Il  a  public  :  Illustratîo 
iconographica  insectorum ,  quœ  in  m  li- 
sais parisinis  observavit  et  in  lucem 
edidit  J,  Ch.  Fabricius,  prœmissis 
ejusdem  descriptionibus  ,•  accedunt  suè- 
des plurimœ  vel  minus  aut  nonditm 
cognitœ ,  1795-1806",  3  cahiers  ou  dé- 
cades, in  4°«  La  classe  des  sciences  na- 
turelles de  l'Institut,  dans  son  rapport  de 
1808,  met  cet  ouvrage  au  premier  rang 
de  ceux  qui  ont  contribué  a  répandre  le 
goût  et  les  connaissances  positives  en 
agriculture.  Ot. 

COQUEBERT  de  MONTBRET(Ch Ar- 
les), frère  du  précédent,  né  à  Paris  vers 
1755,  fut  nommé  consul  général  à  Ham- 
bourg, dès  1775  |  et,  quinze  ans  après  , 
alla  remplir  la  même  fonction  à  Dublin. 
Revenu  en  France  après  la  chute  de  la 
monarchie  ,  il  s'occupa  de  divers  travaux 
littéraires,  jusqu'en  l'an  vm  (  1800), 
époque  à  laquelle  il  fut  envoyé  consul- 
général  à  Amsterdam ,  d'où  il  passa  à 
.Londres  en  la  même  qualité,  à  la  paix 
d'Amiens.  Quand  les  hostilités  recommen- 
cèrent ,  il  revint  à  Paris  :  le  ministre  de 
l'intérieur  le  mil  à  la  tête  du  bureau  de 
statistique;  et,  eu  i8o5,  il  fut  envoyé  sur 
les  bords  du  Rhin  pour  mettre  à  exécu- 
tion le  traité  conclu  à  Paris  ,  l'année  pré- 
cédente ,  sur  l'octroi  de  navigation  de  ce 
fleuve.  Ce  traité,  et  les  stipulations  acces- 
soires et  réglementaires,  arrêtées  à  A  se  ha  f- 
i'enbourg,ont  été  conservés  par  le  congrès 
de  Vienne  de  181 5-  M.  Coquebert  refusa 
d'être  directeur  général  de  cet  octroi.  Re- 
venu à  Paris ,  il  fut,  en  1 808  ,  fait  maître 
des  requêtes,  et  ensuite  directeur  général 
des  douanes  de  la  HollaDde  ,10rs  de  la 
réunion  de  ce  pays  à  la  France.  Nommé 
secrétaire  général  du  ministère  du  com- 
merce en  181  a,  il  a  conservé  cet  em- 
ploi jusqu'à  la  suppression  de  ce  mi- 
nistère. M.  Coquebert  deMontbretafait, 
avec  M.  Silvestre  ,1e  premier  cours  d'é- 
conomie rurale  qui  ait  existé  en  France. 
H  a  beaucoup  contribué  à  l'établisse- 
ment du  nouveau  système  métrique  ;  et 
on  lui  doit  les  meilleures  déterminations 
que  l'on  ail  des  poids  et  mesures  de  Hol- 
lande, de  Constantinople ,  etc.  :  elles  sont 
consignées  dans  divers  mémoires  insérés 
au  bulletin  de  la  société  philomatique , 
dont  il  fut  dès  l'origine  nn  des  collabora- 
teurs les  plus  utiles.  11  a  fourni  aussi 
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plusieurs  articles  au  Journal  des  minet 
et  à  d'autres  recueils  de  ce  genre.  Sa  col- 
lection de  cartes  géographiques  passe  pour 
la  plus  riche  qu'aucun  particulier  possède 
à  Paris.  Correspondant  depuis  long-temps 
de  l'académie  des  sciences  ,  il  a  été  élu, 
en  18 16  ,  associé  libre  de  cette  compa- 
gnie. —  Son  fils  aîné  (  Ernest  )  est  mort 
au  Caire  ,  où  il  était  l'un  des  conserva- 
teurs delà  bibliothèque  de  l'institut  d'E- 
gypte.— Eugène  Coquebert  ,  autre  fils 
de  M.  de  Montbret ,  devenu  par  accident 
sourd-muet  dès  l'enfance ,  est  cependant 
l'un  des  secrétaires  interprètes  du  bureau 
des  affaires  étrangères;  il  sait  toutes  les 
langues  de  l'Europe  ,  et  a  de  profondes 
connaissances  dans  les  langues  orientales. 

T. 

CORAY  (  AnAMAJicr.  ),  dont  le  nom 
en  grec  est  Coraïs  (1),  savant  médecin 
et  habile  helléniste  ,  est  originaire  de 
l'île  de  Chio,  et  né  à  Smyrne ,  le  27  avril 
1748.  Outre  les  langues  anciennes,  il 
cultiva  de  bonne  heure  les  langues  vi- 
vantes; et  il  traduisit  jeune  encore  un 
Catéchisme,  de  l'allemand  en  grec  vul- 
gaire. Pour  achever  son  éducation  litté- 
raire et  rendre  ses  connaissances  plus  uti- 
les à  son  pays,  il  quitta  cette  ancienne  pa- 
trie des  lettres ,  soumise  à  la  domination 
turque,  et  passa  en  France  en  178a.  M. 
Coray  suivit ,  pendant  plusieurs  années , 
les  cours  de  l'université  de  Montpellier , 
où  il  joignit  l'étude  de  la  médecine  et  de 
l'histoire  naturelle  à  ses  études  de  la  phi- 
lologie et  des  langues.  Il  y  prit  ses  degrés 
.et  reçut  le  dociorat.  De  là  il  Tint,  en 
1 788  ,  se  fixer  à  Paris ,  où  depuis  long- 
temps il  est  devenu  Français  par  sa  natu- 
ralisation ,  ses  travaux  littéraires  et  son 
attachement  à  la  France.  On  sait  qu'à  la 
mort  de  M.  Bosquillon  la  chaire  de  grec 
au  Collége-Boyal  fut  en  quelque  sorte 
offerte  à  M.  Coray  :  ce  ne  fut  sans  doute 
que  par  une  excessive  modestie  qu'il 
résista  aux  avances  qui  lui  furent  faites  à 
cet  égard.  On  doit  à  ce  docte  et  laborieux 
traducteur  et  éditeur  :  I.  Médecine  cli- 
nique, traduite  de  l'allemand  de  Selle, 
Montpellier,  1787,  a  vok  in-8°  II.  /*- 
troduedon  à  l'e'tude  de  la  nature  et  de 
la  médecine,  trad.  de  l'allemand  du  même, 
ibid. ,  1794,  in-8°.  III  Le  vade  mecom 
du  médecin ,  on  Précis  de  htéJecine 

(1)  Yen  le  commencement  dn  tiède  dernier, 
vivait  en  France  Antoine  Coraïa  ,  qui  a'eat  fait 
connaître  par  quelmirt  Ode»  grecques,  il  «tau 
parent  du  docteur  Coraj. 
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•pratique,  extrait  des  ouvrages  des  plus 
célèbres  médecins,  traduit  de  l'anglais  , 
Paris,  1796,  n>8°.  IV.  Esquisse  d'une 
histoire  de  la  médecine  et  de  la  chirur- 
gie, depuis  leur  commencement  jusqu'à 
tios  jours,  traduite  de  l'anglais  de  Black  , 
ibid.,  1798 ,  in-8°.  V.  Les  caractères  de 
Théçphraste ,  d'après  un  manuscrit  du 
yatitan ,  contenant  des  additions  qui 
n'ont  point  encore  paru  en  France , 
nouvelle  traduction  ,  avec  le  texte  grec  , 
«te,  ibid.,  i799,in-8°.  VI.  TraitéilHip- 
pocrale ,  des  airs ,  des  eaux  et  des  lieux, 
traduction  nouvelle,  avec  le  texte  grec  et 
des  notes,  1800,  2  vol.  in-8°.  Lors  du 
jugement  concernant  les  prix  décennaux , 
cet  ouvrage  fut  couronné  sur  lerapportdu 
jury,  qui  en  rendit  compte  de  la  manière 
suivante:  «  Les  remarques  de  M.  Coray 
i»  out  répandu  sur  le  traité  d'Hippocrate 
»  une  clarté  nouvelle.  Le  nombre  des  pas- 
»  sages  qu'il  a  mieux  entendus ,  et  de  ceux 
»  qu'il  a  restitués,  corrigés ,  et  expliqués 
»  d'une  manière  satisfaisante  ,  est  très 
»  considérable.  La  sagacité  de  sa  critique 
>»  et  le  bonheur  de  ses  conjectures  se  m- 
»  blenl  le  conduire  souvent  jusqu'à  l'é- 
»  vidence.  La  philologie  et  la  science 
»  médicale ,  répandues  avec  choix  et 
»  sans  profusion  dans  ses  notes ,  rendent 
»  la  lecture  de  ce  traité  aussi  intéressante 
»  qu'instructive ,  etc.  m  Ces  éloges  et  cette 
décision  du  jury  donnèrent  lieu  à  de  vives 
réclamations  de  M.  Gail ,  qui  prétendait 
qu'on  lui  faisait  une  injustice  ,  et  que  sa 
traduction  de  Thucydide  méritait  le  prix. 
M.  Coray ,  qui  eut  la  sagesse  de  ne 
point  prendre  part  à  ce  débat,  fut  dé- 
fendu ,  dans  un  article  du  Mercure  , 
par  M.  Thurot.  Il  a  donné  uue  deuxième 
édition  du  même  Traité,  sans  notes, 
mais  avec  un  autre  ouvrage  d'Hip'po- 
«rate,  intitulé  mimo?  (  la  Loi),  et  un 
opuscule  de  Galieu  sur  les  qualités  d'un 
médecin  philosophe  ,  P 'aris ,  18 16,  in-8°. 
VII.  Traité  des  délits  et  des  peines, 
trad.  de  l'italien  de  Beccaria  en  grec  mo- 
derne ,  avec  des  notes ,  ibid. ,  1  Soi ,  in-8°. 
{Voy.  la  Biographie  universelle,  au 
mot  Beccaria.)  VIII.  Longi pastoralia 
de  Daphnide  et  Chiot ,  édition  grecque  , 
dont  M.  Coray  a  revu  le  texte  ,  ibid. , 
Didofc,  180a  ,  in-4°«  IX.  Une  édition 
Alléliodore  ,  avec  des  notes,  i8o'j  ,  a 

"~.  Galien  etXénocrate,  sur 
tire  tirée  des  animaux  aqua- 
en  grec,  Paris,  181 4,  in-8°.  , 

;s  notes  grecques  :  on  cile  ici  celte 
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édition  quoiqu'elle  appartienne  à  la  Bi- 
bliothèque hellénique  du  même  auteur, 
parce  quM  avait  fourni  une  partie  de  ces 
notes  en  latin  pour  l'édition  grecque  et 
latiue  du  Traité  de  Xénocrate,  publiée 
à  Naples  en  179/j  par  le  docteur  A ncora. 
Cet  ouvrage  est  également  recherché  des 
philologues  et  des  médecins.  M.  Coray 
est  l'un  des  traducteurs  français  de  la 
Géographie  de  Strabon  ,  dont  H  a  para 
quatre  tomes  én  cinq  volumes  in-4°- ,  Pa- 
ris, 1816,  imprimerie  royale.  11  est  éditeur 
de  la  Bibliothèque  hellénique  ,  ou  Col- 
lection d'ouvrages  grecs  avec  des  notes - 
il  en  a  paru  d'abord  onze  volumes  in-8°-  , 
imprimés  à  Paris,  aux  frais  des  frères 
Zosima,  négociants  ^recs.  Ils  contiennent 
les  œuvres  ovlsocrate ,  a  vol. ,  et  les  Vie* 
de  Plutarque,  6  vol.  j  — -  de  plus,  sous 
Te  titre  de  Prodromus ,  les  histoires  di- 
verses (PElien  ,  les  fragments  de  Nico- 
las Damoscène  et  SJÏéraclidej  — ^  et 
sous  le  titre  de  Parèrga  ,  les  Fables 
d'Esope  avec  celfes  de  tous  les  autres 
fabulistes  grecs ,  et  les  Stratagèmes  de 
Poljren.  La  suite  se  continue  aux  frais  du 
gymnase  de  Chio  \  et  il  en  paraît  trois 
volumes ,  contenant  le  Xénocrate  avec 
Galien  (  Voyez  n°.  X),  les  Pensées  de 
Marc-Aurèle ,  et  un  premier  volume  de 
Strabon ,  avec  des  prolégomènes  en  grec 
moderne,  1816,  in-8°.  Cette  collection', 
destinée  pour  la  Grèce  ,  doit  y  répandre 
de  plus  en  plus  le  goût  des  lettres  ,  dont 
M.  Coray  avait  le  premier  annoncé  la 
renaissance  et  recommandé  les  progrès 
dans  son  Mémoire  sur  Vétat  actuel  de 
la  civilisation  en  Grèce  ,  Paris ,  180 3, 
in-8".  On  a  encore  de  M.  Coray  des 
Remarques  critiques  sur  Hippocrate, 
dans  les  deux  premiers  cahiers  du  Mu- 
séum Oxoniense  de  M.  Burgess;  une 
savante  Lettre  sur  le  Testament  secret 
des  Athéniens ,  dans  le  ae.  volume  dés 
Mélanges  de  Chardon -de -la-  Rochette  ; 
cles  Notes,  dans  le  Thucydrdô  de  M. 
Lévêque ,  dans  l'Hérodote  de  M.  Lareher, 
dans  l'Athénée  de  M.  Schweighauser. En- 
fin on  lui  attribue  généralement  une  édi- 
tion des  Facéties  a  H iéroclès,  qui  a  paru 
en  181  a ,  ainsi  qu'une  édition  du  premier 
livre  de  V Iliade,  publiée  à  la  même  épo- 
que. E. 

CORBIÈRE  (  Le  baron  PniLtPPC- 
Chàrles-Auguste  ),  né  en  1759,  était, 
avant  la  révolution  ,  avocat  au  parlement 
de  Toulouse  et  juge  seigneurial.  Il  de- 
vint ,  en  1790,  officier  municipal,  puis 
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-commissaire  du  roi  près  le  tribunal  de 
Lavauz  ;  ensuite  commissaire  du  gouver- 
nement près  les  tribunaux  du  Tarn ,  et 
enfin  juge  à  la  cour  de  cassation  avec  le 
titre  de  baron.  Nommé  par  le  départe- 
ment du  Tarn  membre  de  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buona- 
parte  en  mai  i8i5,  M.  Corbière  ne  s'y 
fit  point  remarquer.  À. 

CORBIÈRE  (  Jacques-Joseph-Guiet 
zaume-Fkançois-Pierae  )  était  avocaft 
à  Reunes,  lorsqu'il  f u  t  nommé  membre  de 
la  chambre  des  députés  pour  le  départe- 
ment d'Ille-et-Vilaine,  en  septembre  1 8 1 5  ; 
il  fut  dès  le  commencement  de  cette  ses- 
sion, considéré  comme  l'un  des  hommes  les 
plus  éclairés  et  les  plus  éloquents  de  ras- 
semblée. Il  y  fit  partie  de  plusieurs  commis- 
sions ,  fut  à  tous  les  renouvellements  de 
bureaux  nommé  président  ou  secrétaire, 
et  vota  dans  toutes  les  occasions  avec 
la  majorité.  Dans  la  séance  du  37  décem- 
bre, il  lut  un  rapport  sur  la  loi  d'am- 
nistie $  et,  à  la  suite  d'un  discours  très 
.remarquable,  il  proposa,  au  nom  de  la 
commission  ,  «  d'ajouter  aux  exceptions 
d  portées  par  le  projet,  certains  genres 
»  de  crimes,  et  non  des  individus ,  parce 
y>  que,  dit-il,  l'objet  des  lois  pénales 
3)  doit  être  de  frapper  les  crimes  et  non 
a>  les  hommes.  Nous  avons  senti  que 
v  notre  premier  devoir  était  de  montrer 
»  un  respect  absolu  nour  tout  ce  que  le 
»  Roi  a  promis  par  l'ordonnance  du  24 
»  juillet,  et  par  la  déclaration  de  Cam- 
»  brai.  Voilà  pourquoi  nous  ne  propo- 
»  sons  que  la  mise  en  jugement  à  l'é- 
3»  gard  de  ceux  qui  sont  l'objet  de  notre 
»  amendement,  et  nous  nous  arrêtons  à 
d  l'époque  du  a3  mars.  »  M.  Corbière 
fut  élu,  le  10  janvier  1816,  commis- 
saire du  septième  bureau  pour  les  rap- 
ports à  faire  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  budget  j  et ,  dans  la  séance  du  8  mars  , 
il  porta  la  parole  en  qualité  de  rappor- 
teur de  la  commission ,  s'attacha  à  dé- 
montrer l'insuffisance  des  amendements 
proposés  jusqu'alors,  et  communiqua  à 
la  chambre  un  projet  de  loi  en  î  1 1  arti- 
cles ,  qui  fut  imprimé  et  distribué  à  cha- 
cun des  »  députés.  Il  prononça  sur  le 
même  sujet,  le  a3  mars,  un  nouveau  dis- 
cours remarquable  par  sa  clarté  et  sa  logi- 
que. L'impression  rn  fut  ordonnée  par  la 
chambre.  M.  Corbière  a  élé  nommé 
député  à  la  nouvelle  chambre  en  septem- 
bre 1816,  par  le  Jéparteinent  d'IHe-el- 
"Vilaine;  et  il  a  parlé  avec  beaucoup  de 
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force  le  39  décembre  suivant  en  faveur. 
-  de  la  pétition  de  Mlle.  Robert.  «  Les  lois 
»  d'exception,  dit-il,  dont  heureusement 
»  nous  voyons  chaque  jour  arriver  le 
»  terme  ,  ont  été  rendues  dans  un  mo- 
»  ment  où  les  interdis  du  trôoe  et  de  la 
u  France  les  rendaient  indispensables.  La 
»  loi  relative  aux  mesures  de  sûreté  gé- 
»  nérale  a  été  faite  pour  réprimer  les  ten: 
»  tatives  révolutionnait  es  des  ennemis  de 
»  l'Etat  et  du  Roi ,  et  non  pas  contre 
»  les  amis  du  Roi  et  de  l'Etat.  Il  y  a  vé- 
»  ritablement  trahison  à  les  employer , 
»  comme  on  l'a  fait  ,  contre  ces  der- 
»  niers.  »  S.  S. 

CORBINEAU  (Le  comte  Jean-Bàp- 
tiste-Jcvehal  ),  né  à  Marchieunes,  près 
de  Douai,  le  i«.  août  1776.  Son  père 
était  écuyer  ,  ancien  commissaire  ,  ins- 
pecteur-général des  haras  du  roi  pour 
la  généralité  de  Tours,  et  bailli -général 
des  terres  et  seigneuries  de  Pabbaye  de 
Marchiennes.  11  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  fut  nommé  capitaine  des  chasseurs 
à  cheval  de  la  garde  impériale,  et  obtint 
le  grade  de  chef  d'escadron  à  la  suite.de 
la  bataille  d'Eylau ,  où  il  s'était  disliugué. 
II  devint  ensuite  colonel  du  20e.  régi- 
ment de  dragons.  Ayant  reçu  ordre 
de  se  rendre  en  Espagne  en  1808,  avec 
le  grade  de  général  de  brigade  ,  il  fut 
décoré  de  la  croix  d'officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  après  l'affaire  de  Bur- 
gos.  Le  général  Corbineau  fit  la  campa- 
gne de  1 809  contre  l'Autriche ,  et  se  dis- 
tingua d'une  manière  particulière ,  le  6 
juillet ,  à  la  bataille  de  Wagram ,  où  il  fut 
blessé.  Il  faisait  partie  du  corps  d'ar- 
mée commandé  par  le  maréchal  Grou- 
vion-Saint-Cvr ,  daus  la  campagne  de 
Russie,  en  1 8 J 2.  Il  se  laissa  couper  dans 
sa  retraite,  en  voulant  empêcher  le  pas- 
sage de  l'Outschatz  qu'il  était  charge  de 
défendre ,  mais  fut  ensuite  dégagé  par  ie 
général  de  Wrède ,  à  la  tête  des  Bava- 
rois. Ce  fut  lui  qui  trouva  à  la  Bérésina 
un  passage  pour  Buoùaparte.  Cet  im- 
portant service  le  fit  nommer  aide-de- 
camp  de  celui  à  qui  il  l'avait  rendu.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne 
de  Saxe  en  181 3.  Il  commandait  la  cava- 
lerie du  corps  sous  les  ordres  du  général 
Vandanittie,  lorsque  celui-ci  fut  surpris 
le  3o  août,  à  Kulm,  dans  les  gorges  de 
la  Bohème  ,  par  le  général  prussien  Klei*:. 
Corbineiiu  l'attaqua  avec  vigueur  ,  et 
parvint  à  sauver  les  débris  de  ce  corps 
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VParmée.  Ce  fut*  le  23  mai  de  cette  an- 
née ,  qu'il  fut  élevé  au  grade  dé  géné- 
ral de  division.  Dans  la  campagne  de 
i8i4)  H  se  distingua  en  plusieurs  r  eu- 
contres,  uotamraent  à  Mon  Uni  rail ,  où  il 
sauva  encore  une  fois  la  vie  à  Napoléon , 
et  à  l'affaire  de  Reims ,  dont  il  s'empara  le 
5  mars  ,  après  en  avoir  chassé  l'ennemi. 
Ije  7  ,  il  défendit  encore  cette  ville  con- 
tre un  corps  russe ,  commandé  par  le  gé- 
néral de  St.-Priest  j  et  une  nouvelle  atta- 
que qui  eut  lieu  le  la ,  le  força  de  l'éva- 
cuer. Il  fut  nommé,  par  le  Roi,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  le  i g  juillet  suivdut, 
et  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur, 
Je  17  janvier  i8i5.  Après  le  ao  mars,  il 
reprit  son  service  d'aide-de-camp  auprès 
^de  Buonaparte,  qui,  dans  les  premiers 
jours  d'avril ,  le  chargea  de  surveiller  la 
conduite  du  général  Grouchy.  Arrivé  au 
pont  St.-Esprit ,  il  y  trouva  le  dnc  d'An- 
goulême  prisonnier;  et  après  s'être  assuré 
de  l'exécution  des  ordres  de  Buonaparte 
sur  ce  point ,  il  se  rendit  dans  la  Vendée , 
puis  à  Waterloo.  Il  n'a  pas  été  employé 
depuis  en  service  actif. — Son  frère  aîné 
(  Constant)  ,  qui  était  aussi  aide-de-camp 
de  Buonaparte,  fut  tué  à  la  bataille  d'Ey- 
lau.  —  Le  cadet  (  Hercule  )  a  eu  la  jam- 
be emportée  à  Wagram ,  en  1809  ;  il  a  été 
receveur-général  à  Rouen ,  et  ensuite  à 
Chàlons-sur-Marne ,  où  il  remplit  encore 
les  mêmes  fonctions.  Il  est  résulté  de 
différentes  déclarations  dans  le  procès  du 
général  Rigaud ,  que  ce  fut  le  receveur 
Corbineau  qui  compta  à  ce  général  une 
somme  de  dix  mille  francs  lorsqu'il  re- 
joignit Buonaparte  en  mars  i8i5.    S. S. 

CORDA  (Joseph),  maréchal- de  - 
Camp,  né  à  Belrupt  en  Lorraine,  le  a6  no- 
vembre 1 773 ,  était  élève  d'artillerie  en 
1 79a.  Il  fit  les  campagnes  de  la  révolution 
jusqu'à  l'an  îx  ,  et  passa  assez  rapidement 
au  grade  de  chef  de  bataillon,  auquel  il 
fut  promu  en  l'an  xm.  Il  suivit  l'armée  en 
Italie,  en  1806  ;  fut  nommé,  en  1807  , 
colonel  à  la  grande-armée,  dont  il  faisait 
partie, et  passa  à  celle  du  Nord,  en  1809. 
Élevé,  en  1810  ,  au  grade  de  général  de 
•   brigade ,  il  commanda  l'artillerie  à  Cor- 
fou  dans  les  années  1810,  181 1  et  i8w  , 
et  fut  fait  prisonnier  le  i3  janvier  i8i3. 
Il  ne  rentra  en  France  que  le  5  juin  1 8 1 4  ; 
il  fut  nommé  par  le  Roi  commandant  de 
l'école  d'artillerie  de  Toulouse ,  et  quitta 
cet  emploi ,  en  avril  181 5,  pour  passer  au 
commandement  du  8e~--corps  d'armée. 
•Il  est  actuellement  commandant  de  l'é- 
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cole  d'artillerie  à  Auxonne.  En  juillet 
1816,  lors  de  la  bénédiction  des  dra- 
peaux, le  maréchal  -  de -camp  Corda  , 
inspiré  par  la  présence  du  duc  d'Angou- 
lême ,  qui  assistait  à  cette  cérémonie  , 
adressa  au  régiment  d' Auxonne  un  dis- 
cours qui  fut  suivi  des  plus  vives  accla- 
mations. Q« 

CORDIER  (  L'abbé  Edmond  ),  dit  de 
Saint-Firmin ,  était,  en  1793 , secrétaire 
de  la  société  des  Neuf-Sœurs ,  à  Paris.  On 
a  de  lui  :  I.  Sarukma  ,  tragédie ,  176a  , 
in-ia.  IL  Éloge  de  Louis  A II,  1778,  iu- 
8°.  III.  Essai  sur  V éloge  de  Fénélony 
1791  ,  in -8°.  IV.  Discours  sur  la  cons- 
titution française ,  1791,  in-8°.  V.  La 
jeune  esclave\ou  les  Français  à  Tunis , 
comédie  en  un  acte,  1793,  in-8°.  VI. 
IJ  Abeille  française ,  1795-1799,  a  vol. 
in-8°.  VII."//  n'est  pas  aisé  de  se  défaire 
de  ses  préjugés  ,  1800,  io-8°.  VIII.  il 
vaut  mieux  prévenir  le  crime  que  a" être 
réduit  à  le  punir ,  1800 ,  in-8°.  IX.  Pen- 
sées sur  Dieu,  sur  l'immortalité  de 
l'ame  et  sur  la  religion,  180a,  in-8°.  X. 
Recherches  historiques  sur  les  obstacles 
au' on  a  eus  à  surmonter  pour  épurer  la 
langue  française ,  1 8o5 ,  iu-8°.  XI.  Le 
Mémorial  de  Théodore ,  in  -  1  a.  X II. 
Edmond  Cordier  à  J.  Dussault,  l'un 
des  collaborateurs  du  Journal  de  l'Em- 
pire ,  18  n  ,  in-8°.  XIII.  Trésor  de  l'a- 
mour filial,  ou  Répertoire  de  Gustave, 
i8i5,  in-ia.  —  Cordier  (P.-Louis)  , 
inspecteur-divisionnaire  du  corps-royal 
des  ingénieurs  des  mines ,  correspondant 
de  l'Institut,  ex-membre  de  la  commis- 
sion des  sciences  en  Egypte  ,  était  au 
nombre  des  ingénieurs  envoyés  par  le 
conseil  des  mines  en  1793 ,  pour  étudier 
la  minéralogie  dans  tous  les  départements 
de  la  France.  Les  descriptions  qu'il  en  a 
faites ,  ont  été  recueillies  dans  le  Journal 
des  Mines ,  commencé  en  vendémiaire 
an  m  (  1794  )•  M.  Cordier  a  publié  un 
ouvrage  sur  les  mines  de  houille  de 
France  et  l'importation  des  houille» 
étrangères ,  un  vol.  in -8°.,  avec  une 
cart£  des  mines  de  houille  de  France  , 
Paris,  ier.  mai  i8i5.  TetO-r. 

CORDINER  (Charles  )  ,  ministre  de 
l'église  anglicane  à  Bamff  en  Ecosse ,  et 
antiquaire  distingué ,  ne  doit  qu'à  ses 
propres  efforts  l'instruction  qu'il  a  ac- 
quise. Il  a  publié  :  I.  Antiquités  et  sites 
pittoresques  du  nord  de  l'Ecosse ,  in-4°- , 
1 780  ;  ouvrage  estimé.  II.  Humes  et  sites 
romantiques  dans  le  nord  de  la  Grande 
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Bretagne,  a  vol.  in-4<».,  1 786 -1795.— 
Un  autre  Cordixer  (  James  ),  chapelain 
de  la  garnison  de  Columbo,  a  publié  une 
Description  de  Cejrlan ,  a  vol.  in-4°. , 
1807.  Z. 

CORIOLIS  n'ESPINOIJSE  (Le  mar- 
quis Charles-Louis-Alexakdre  db), 
né  à  Marseille  vers  1 776 ,  a  publié  :  I.  A 
V Ombre  de  Jaca.  Delille ,  dithyrambe, 
j8i3  ,  in-8°.  H.  Le  tyran,  les  alliés  et 
le  roi,  ,$,4,  in-8°.  III.  Des  Poésies, 
dans  divers  journaux  et  recueils ,  dont 
quelques-unes  méritent  d'être  distin- 
guées. IV.  Le  a»  mars  1816 ,  jour  an- 
niversaire de  la  mort  du  duc  d' En- 
chien.  M.  Coriolis  a  célébré  ,  eu  1816, 
■  anniversaire  du  ia  avril  ,  époque  de 
Tarrivêe  en  France  de  la  famille  des  Bour* 
bons ,  par  nu  article  dans  le  Journal  des 
Débats.  —  Coriolis  ,  abbé  ,  chanoine 
de  Paris,  a  publié  :  Exercices  de  piété , 
18 16,  in- la.  A. 

CORMENIN  (Lahaie  de),  auditeur 
au  conseil  -  d'état  sous  le  gouvernement 
impérial,  et  ensuite  maître  des  requêtes, 
est  membre  de  la  société  d'instruction 
élémentaire.  Il  a  publié  :  I.  Ode  à  S. 
M.  le  roi  de  Bavière,  181 1  ,  in-8°.  II. 
Adieux  de  G  al  lus  à  la  nymphe  deBlan- 
dusie,  i8ia,in-8°.  III.  La  Pologne  ré- 
générée ,  ode,  i8ia,iu-8°.  IV.  Odes 
héroi^ues^  i8i3,  in-4°*  Ot. 

COKMILLIOLE  (  Pierre  -  Louis  ) , 
né  à  Paris  le  16  avril  1730  ,  a  publié  : 
I.  La  Thébaïde ,  poème  héroïque  de 
S  ta  ce ,  traduction  nouvelle ,  avec  des  no  - 
tes  ,  1778 ,  3  vol.  iu-ia.  II.  L'Achilléide 
et  les  Sa  lves  de  Stace,  traduites  en  fran- 
çais, 180a,  a  vol.  in  ta  ;  seconde  édit. , 
augmentée  de  la  version  du  Panégyri- 
que à  Calpuruius  Pison,  i8o5 ,  a  vol. 
in-i  a.  Ot. 

CORMON  (  J.-L.-  Barthelemi)  , 
libraire  à  Lyon ,  a  publié  :  I.  Diction» 
noire  portatif  et  de  prononciation  es- 
pagnol-français et  français -espagnol , 
1800,  a  vol.  in-^o.  :  i8o3 ,  idem.  II.  (Avec 
J.-L.  Piestre)  ,  Nouveau  vocabulaire 
de  la  langue  française ,  1801,  iu-8°.  $ 
seconde  édition,  i8o5-i8i3,  in-8°.  III. 
(  Avec  V.  Manni  ) ,  Dictionnaire  porta» 
iif  et  de  prononciation  italien  et  fran- 
çais et  français-italien  ,  180 a,  a  vol. 
jn-8».  IV.  (  Avec  Manni  )  y  Dictionnaire 
de  poche  italien-espagnol  et  espagnol- 
italien  ,  i8o5,a  vol.  in- 16.  \.  iVou- 
velle  collection  de  morceaux  choisis 
es»  prose  et  en  vers,  extraits  de  différents 
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auteurs  espagnols,  1 8 1 1  ,in- 1  a .  VI. 
malica  fronces  a  al  uso  de  los  JÇspa- 
noles  ,  1810,  in-8°.  VII.  Dizionn ario 
portatile  et  di  pronunzia  franeese-îtar- 
liano  ed  italiano-francese ,  181 3  ,  %  vol 
in- 8°.  Ot. 

CORNET  du  Loiret  (  Le  comte  ) ,  pair 
de  France,  était  marchand  à  Nantes,  avant 
la  révolution ,  dont  il  embrassa  la  cause 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  quitta  alors 
son  pays  pour  habiter  Beaugenci  où  iJ  se 
maria,  et  devint  commissaire  du  direc- 
toire, puis  député  du  Loiret  au  conseil 
des  anciens,  en  mars  1708.  Il  combat- 
tit ,  en  septembre ,  la  résolution  qui  coa- 
sacrait  les  fêtes  décadaires  ,  appuya  La 
taxe  sur  les  portes  et  feuétres  ,  et  rejeta 
l'impôt  6ur  les  salines.  Le  ao  mai  1799, 
M.  Cornet  s'éleva  contre  la  loi  des  ota- 
ges ;  et,  le  37  juillet,  il  contribua  à  la 
clôture  du  club  du  Manège,  et  déclara 
néanmoins,  dans  son  rapport,  que  l'in- 
tention du  corps  législatif  était  de  ne  pas 
laisser  opprimer  les  patriotes.  Peu  après, 
il  s'opposa  à  ce  que  l'on  mit  en  jugement 
les  émigrés  naufragés  à  Calais.  (  Vcyex 
Choiseul-Stainville.  )  Le  19  août, il 
fut  élu  président ,  et  prononça  un  discourt 
cominémoratif  de  la  journée  du  1 8 fructi- 
dor an  v  (  4 septembre  1797  ).  Le  la  sep- 
tembre ,  il  fit  Téloge  funèbre  du  général 
Joubert.  Rappelé  au  fauteuil, le  a3,il  com- 
battit le  projet  de  loi  qui  portait  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  proposerait  ou 
signerait  des  traités  tendant  à  modifier  la 
constitution ,  et  à  altérer  l'intégralité  du 
directoire.  Il  fut,  à  cette  époque ,  l'un  des 
députés  qui  préparèrent  la  révolution  du 
18  brumaire;  et  le  9  novembre,  an  nom 
de  la  commission  des  inspecteurs,  il  ex- 
posa au  conseil  les  motifs  qui  avaient 
forcé  de  le  convoquer  à  Saint-CIoud  : 
«  Si  des  mesures  ue  sont  pas  prises,  dit- 
»  il ,  si  le  conseil  des  anciens  ne  met  la 
»  patrie  et  la  liberté  à  l'abri  des  plus 
»  grands  dangers,  l'embrasement  devient 
»  général,  m  A  la  suite  de  cette  déclara- 
tion ,  M.  Cornet  proposa  les  mesures  qui 
amenèrent  la  chute  du  directoire  et  la 
constitution  consulaire.  Nommé  membre  . 
du  sénat-conservateur  et  ensuite  com- 
mandant de  la  Légion  -d'honneur  il  fut 
présenté,  en  1809,  comme  candidat  à  la 
sénatorerie  de  Florence,  que  Buonaparte 
ne  lui  conféra  pas  ,  quoiqu'il  en  eut  reçu 
de  grands  services  dans  la  journée  de  Sl- 
Cloud.  M.  Cornet  s'attira  cette  espèce  de 
disgrâce  par  U  liberté  avec  laquelle  il 
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W exprima  sur  la  persécution  dirigée  coiv 
Cre  Moi  eau.  Bu  on  aparté  le  nomma  cè- 
pe n clan  t  grand-officier  de  lal^gion-cVbou- 
neur ,  quelque  temps  avant  sa  première 
abdication.  EaavriliSi^  le  comte  Cornet 
vota  la  création  d'un  gouvernement  pro- 
visoire ,  et  fut  fait  par  le  Roi ,  pair  de 
France  ,  le  4  juin.  Éloigné  des  affaires  au 
moment  de  ta  catastrophe  du  20  mars  ,  il 
revint ,  après  le  second  retour  du  Roi , 
aiéger  de  nouveau  à  la  chambre  dont  il 
fait  partie.  D. 

COBNET  D'INCOURT  (Cb4iu.es- 
Nicolas),  né  à  Amiens  le  18  janvier 
177  3  ,  est  membre  de  l'académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  cette  ville;  il 
fut  nommé,  en  août  i8i5,  à  Ja  chambre 
des  députés ,  par  le  département  de  la 
Somme ,  et  fit  partie  de  la  commission  da 
premier  bureau ,  chargée  ,  le  19  janvier 
1816,  des  rapports  sur  le  budget.  Il  pro- 
nonça plusieurs  discours  dans  la  discus- 
sion de  cette  loi.  s'éleva  contre  les  traite- 
ments excessifs  d'un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  publics,  et  appuya  l'avis  de 
la  commission  sur  les  cumula  lions,  en  y 
ajoutant  néanmoins  un  amendement  qui 
fut  adopté  par  la  chambre ,  en  faveur  des 
traitements  cumulés  qui  n'excéderaient 
pas  trois  mille  fr.  Dans  la  discussion  sur 
les  douanes ,  il  insista  sur  la  nécessité  des 
mesures  sévères  que  la  commission  pro- 
posait, et  que  la  chambre  adopta  ,  pour 
protéger  nos  manufactures  contre  le 
II eau  de  la  contrebande.  Enfin ,  il  s'oppo- 
sa avec  force ,  dans  son  discours  du  S 
avril  1816,  conformément  à  l'avis  de  la 
commission ,  à  ce  que  l'impôt  sur  les  bots- 
sons  fut  voté  pour  plus  d'un  an  ,  et  moti- 
va son  opinion  sur  l'injustice  du  droit  de 
détail ,  sur  le  mode  vexatotre  de  sa  per- 
ception ,  et  sur  les  frais  énormes  qu'elle 
entraîne.  «  Le  droit  de  détail ,  dit-il , 
»  n'est  point  en  proportion  de  la  consom- 
»  mation  du  contribuable  ;  il  pèse  uni- 
1*  quement  sur  le  pauvre ,  à  l'exclusion 
»  du  riche,  qui  n'achète  jamais  son  vin 

»  en  détail        Mais  ce  droit  de  détail 

»  est  fraudé  sur  les  trois  quarts  des 
»  ventes....  Et  quel  impôt  plus  immoral 
»  que  celui  qui  offre  tant  d'appâts  à  la 
a  fraude,  et  qui  place  dans  un  état  de 
»  guerre  permanente  le  commis  et  le  dé- 
î»  bitant,  et  cause  la  ruine  de  tout  com- 
»  tuerçaot  honnête!..  C'est  pour  percevoir 
*>  surtout  le  droit  de  détail  sur  1rs  bois- 
»  sons,  en  surveiller  et  prévenir  la  frau- 
»  de,  qu'est  établie  l'immense  machin* 
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»>  des  employés  de  la  régie.  H  est  en  Eu>- 
v  rope  telle  puissance  du  ae.  ordre ,  dont 
»  tout  le  ministère  ne  coûte  pas  autant 
»  que  l'administration  de  la  rue  Sainte- 
»  Àvoie ,  et  dont  l'armée  est  moins  nom- 
»  breuse  etl'état-ma^or  bien  moins  soldé 
»  que  la  milice  et  l' état-major  de  la  ré- 
a  gie.  »  Le  discours  de  M.  Cornet  parak 
avoir  contribué  à  l'économie  qui  vient 
d'être  faite  dans  l'admit! ittration  des  con- 
tributions indirectes ,  dont  les  frais  s'éle- 
vaient alors  à  vingt-six  millions  ,  et  sont 
aujourd'hui  réduits  à  vingt,  sui^nt  le 
discours  prononcé  à  la  chambre  des  dé^ 
pués  le  14  novembre  1816 ,  par  M.  do 
Barante.  M.  Cornefrd'Iocourt  a  été  nom- 
mé de  nouveau ,  par  le  département  de  la 
Somme ,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, en  septembre  1816.  E. 

CORNU DET  -  des  -  CHOMETTES 
(Le  comte  Joseph  ),  chirurgien  avant  la, 
révolution ,  fut  nommé  procureur-ayndic 
du  district  de  Felletin  en  1700,  et  dé- 
puté de  la  Creuse  à  la  législature  en  179t. 
Nommé,  en  17977  au  conseil  des  anciens, 
il  s'opposa  à  la  suspension  des  droits  poli- 
tiques des  ci-devant  nobles ,  fut  élu  secré- 
taire le  19  juin  1798,  combattit  sou-* 
vent  les  projets  tendant  à  assurer  à  la  ré- 
publique des  droits  de  successibililé  dans 
tes  biens  des  parents  des  émigrés,  et  fit 
rejeter  la  résolution  relative  à  l'annula- 
tion ou  suspension  de  la  vente  des  biens 
nationaux.  En  septembre  1 799 ,  il  fut  un 
des  principaux  coopérateurs  de  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  vin  ^novem- 
bre 1799  ) ,  et  fit ,  le  1 7,  un  pompeux  éloge 
du  général Buooaparte.  Le  lendemain,  àla 
séance  extraordinaire  de  Saint-Cloud ,  il 
s'opposa  à  la  prestation  de  serment  de- 
mandée par  son  collègue  Dalphonse ,  en- 
gagea le  conseil  à  ne  plus  se  laisser  en- 
chaîner par  de  prétendus  principes  et 
par  des  abstractions  funestes,  et  dit  : 
«  Qu'entend  -on  par  la  consti talion  ? 
»  Est-ce  la  souveraineté  du  peuple,  la 
»  liberté,  l'égalité,  la  division  et  l'indé- 
a  pendance  des  pouvoirs?  J'y  jure  obéis- 
»  sance  ;  je  Veux  conserver  ces  bases 
»  sacrées  :  mais  rappelez-vous  que  c'est 
»  au  nom  de  la  liberté  qu'un  directoire 
d  eriininel  vous  demanda  d'attenter  à  la 
.»  liberté  publique.  »  On  connaît  les  ré- 
sultats de  cette  fameuse  séance  :  l'un  des 
plus  importants  pour  M.  Cornudet  fut  sa 
nomination  à  la  dignité  de  sénateur,  qui 
fut  la  suite  immédiate  du  dévouement  qu'il 
avaitmontré.En  i8o3,  il  fut  chargé  de  l'or» 
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ganisation  des  sénatoreries  du  ci-devant 

Piémont;  il  obtint  Tannée  suivante  celle 
de  Rennes,  et  fut  nommé  commandant  de 
la  Légion-d'honneur.  Il  fut  encore  élu,  en 
j8o4'y  membre  du  conseil  d'administra- 
tion du  sénat;  et,  le  4  novembre,  il  pré- 
senta à  Buonaparte  le  collège  électoral 
de  la  Creuse  qu'il  présidait,  et  lui  adressa 
un  discours  ampoulé  ,  dans  lequel  H 
Vanta  les  talents  incomparables  du  héros, 
«et  comme  administrateur  et  comme 
conquérant.  Il  fut ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  membre  et  rapporteur  de  la  com- 
mission du  sénat  chargée  d'examiner  la 
régularité  des  élections  à  la  chambre  des 
députés.  An  commencement  de  i8i4> 
M.  Cornudet  fut  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  départements  des 
Pyrénées  pour  y  prendre  des  mesures 
tendant  à  soutenir  le  pouvoir  chancelant 
«le  Buonaparte;  ce  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  zèle.  Cependant  M.  Cornu- 
det adhéra,  l'un  des  premiers,  aux  évé- 
nements dé  i8i4i  fut  créé  pair  par  le 
Roi  le  4  juin  ;  mais  l'ayant  été  aussi  par 
Buonaparte  le  a  juin  i8i5,  il  fut  exclu  de 
la  chambre  des  pairs  par  une  ordonnance 
royale  du  il\  juillet  suivant.  Ses  opinions 
avaient  paru  assez  sages,  pendant  cette 
dernière  session.  A  la  séance  du  11  juin, 
il  parla  fortement  en  faveur  de  rétablis- 
sement d'un  gouvernement  provisoire, 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  voulaient 
qu'on  proclamât  Napoléon  II.  a  Ses  droits 
v  sont  assez  consacrés  par  l'abdication  de 
»  Napoléon,  dit-il  ;  mais  il  est  captif,  et 
»  F  établissement  d'un  gouvernement  pro- 
3»  visoire  est  seul  capable  d'assurer  la  sû- 
a»  reté  publique  et  1  indépendance  natio- 
»  tionale.  m  Deux  jours  après ,  il  s'op- 
posa encore, avec  MM.  Latour-Maubourg 
et  Boissi-d'Anglas ,  aux  dispositions  révo- 
lutionnaires qu'on  voulait  introduire 
dans  le  projet  de  loi  relatif  aux  mesures 
<de  sûreté  générale.  A. 

CORNWALLISf  William),  amiral 
anglais,  né  le  q5  février  1^44»  e*t  Ie 
quatrième  fils  de  Charles,  comte  de 
Cornwallis ,  pair  d'Angleterre ,  et  d'E- 
lisabeth ,  fille  de  lord  vicomte  Towns- 
hend.  Destiné  de  bonne  heure  au  ser- 
vice de  la  marine,  il  commença  sa  car- 
rière comme  aspirant  sur  le  JSewark , 
qui  le  transporta  en  Amérique  ,  où  il  fut 
présent  à  toutes  les  a  lia  ires  qui  eurent 
lieu  avec  les  Français,  et  entre  autres 
à  la  prise  de  Louisbours;.  En  i"5f),  il 
«ervait  sous  les  ordres  de  l'amiral  Howe , 
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et  «e  trouva  à  la  victoire  remportée,  siiv 
l'amiral  de  Conflans  à  l'etnbouchure  de 
la  Vilaine.  Après  avoir  servi  dans  la  Mé- 
diterranée avec  le  capitaine  Digby ,  "Wil- 
liam Cornwallis  fut  nommé  lieutenant, 
à  l'âge  de  17  ans,  sur  le  vaisseau  pavillon 
de  P amiral  sir  Charles  Saunders.  II  eut 
en    1762  le  commandement  du  sloop 
la  Guêpe,  avec  le  grade  de  lieutenant 
de  vaisseau;  et,  en  1765,  il  fut  nommé 
capitaine,  et  obtint  le  commandement  du 
Prince  Edward.  Il  dut  cet  avancement 
rapide  à  la  haute  idée  qu'il  avait  donnée 
de  son  courage  et  de  ses  talents,  dont  il 
fournit  encore  des  preuves  dans  la  guerre 
des  Etats  -  Unis  d'Amérique.  Il  y  com- 
manda d'abord  le  Lion,  de  64  canons  , 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Byron  ,  char- 
gé de  renforcer  l'amiral  Howe.  Ce  vais- 
seau fut  tellement  maltraité  dans  le  com- 
bat que  l'amiral  Byron  livra  au  comte 
d' Es  ta  in  g ,  qui  venait  de  s'emparer  des 
Iles  de  St.  -  Vincent  et  de  la  Grenade  , 
qu'il  fut  forcé  d'aller  se  radouber  an 
port  royal  de  la  Jamaïque.  Après  s'être 
rétabli ,  Cornwallis  fut  détaché  avec  une 
petite  escadre  de  trois  vaisseaux  de  ligne 
pour  croiser  au  vent  de  la  Jamaïque:  il 
y  soutint,  le  ao  avril  1780,  un  combat 
honorable,  mais  sans  succès  ,  contre  le 
chef  d'escadre  Lamothe-Piquet ,  chargé 
par  le  comte  d'Estaing  de  protéger  un 
convoi  qui  se  rendait  à  Saint-Domingue, 
et  qui  réussit  à  y  entrer.  Cornwallis  re- 
vint en  Angleterre  avec  le  Lion  ,  et  se 
trouva  au  secours  de  Gibraltar ,  sous 
l'amiral  Darby  ,  en  1781.  Peu  après  ,  il 
fut  nommé  commandant  du  Canada, 
de  74  canons,  et  renvoyé  aux  Indes  ocr 
cidentales ,  sous  les  ordres  d'un  amiral 
plus  heureux  et  plus  habile  ,  sir  Samuel, 
maintenant  lord  Hood.  De  la  baie  de  Car- 
liste dans  l'Ile  des  Barbades,  sir  Samuel 
Hood  fit  voile  pour  Antigue  ,  où ,  après 
avoir  pris  le  général  Prescot  et  quelques 
troupes,  il  vint  livrer  bataille  au  comte 
de  Grasse,  qui  commandait  une  flotte 
française  destinée  à  agir  de  concert  avec 
le  marquis  de  Bouillé.  Il  espérait  forcer 
aussi  ce  dernier,  qui,  après  s  être  emparé 
de  St.-Eustache ,  menaçait  la  forteresse 
de  Brimstomhill  dans  l'Ile  St.-Christopbe, 
à  lever  le  siège  de  cette  place.  Cornwallis 
se  fit  distinguer  dans  cette  affaire,  dont 
le  résultat  ne  fut  cependant  pas  à  l'avan- 
tage de  sa  nation  ,  puisque  le  marquis 
de  Bouillé  réussit  à  prendre  la  forteresse  à 
la  vue  des  Anglais,  dont  la  flotte  eut 
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toutes  les  peines  du  monde  &  l'échapper. 

Cornwallis  se  trouva  ensuite  au  combat 
qui  se  donna  ,  le  9  avril  178a  ,  auprès 
de  la  Dominique ,  entre  la  flotte  an- 
glaise commandée  par  l'amiral  Kodney , 
ayant  sous  lui  le  coutre-amiral  Hood  ,  et 
la  flotte  française,  commandée  par  le  com- 
te de  Grasse  et  les  amiraux.  Bougain- 
ville  et  Vaudreuil.  Cornwallis  ,  ayant  at- 
taqué le  vaisseau  la  fille  de  Paris , 
monté  par  M.  de  Grasse,  contribua  à  le 
faire  rendre  au  Uurjleur  que  montait  le 
contre-amiral  Hood.,  Il  reçut  à  ce  sujet 
un  témoignage  fort  honorable  de  M.  de 
Grasse  lui-même ,  qui  déclara  que  le  Ca~ 
nada  Pavait  plus  embarrassé  que  tous 
les  autres  vaisseaux  coutre  lesquels  il  se 
battait  A  la  paix  de  1783,  Corn wallis 
retourna  dans  sa  patrie,  où  son  souve- 
rain ,  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction 
particulière  ,  lui  donna  le  commande- 
ment du  yacht  royal  la  Charlotte.  En 
1789,  il  montait  la  Couronne ,  et  fail- 
lit faire  naufrage.  Peu  d'années  après, 
il  fut  pourvu  d"uu  commandement  très 
honorable  en  temps  de  paix ,  et  qui 
procure,  en  temps  de  guerre,  une  grande 
fortune,  celui  de  la  station  des  Indes 
orientales,  dont  le   commandant,  ou- 
tre des  appointements  considérables ,  re- 
çoit des  cadeaux  immenses  (1)  des  états 
de  Tlnde  ,  habitués  à  traiter  un  comman- 
dant anglais  avec  le  même  respect  et  les 
mêmes  égards  que  s'il  était  prince  souve- 
rain. Cornwallis  se  rendit  de  suite  à  son 
poste ,  à  bord  de  la  Couronne ,  avec  le 
titre  de  commodore.  Les  effets  de  la  révo- 
lution française  commençaient  alors  à  se 
faire  sentir,  non  seulement  sur  le  conti- 
nent de  l'Europe  ,  mais  encore  dans  la 
Grande-Bretagne  ;  et  une  guerre  parais- 
sait inévitable  :  mais  avant  qu'elle  écla- 
tât ,  les  commandants  anglais  s'emparè- 
rent de  Cbandernagor ,  Carical ,  Yanam , 
et  de  toutes  les  petites  factoreries  fran- 
çaises dans  l'Inde ,  ainsi  que  de  plusieurs 
vaisseaux  de  cette  nation.  Le  commodore 
Cornwallis  reçut  l'ordre  de  coopérer  avec 
sa  flotte  à  l'attaque  de  Pondichéri ,  qui 
ne  pouvait  être  assiégé  que  suivant  toutes 
les  règles  de  l'art.  Après  une  vigoureuse 


£0  Pour  donner  une  idée  de  la  munificence  det 
prince*  asiatiques,  il  suffira  de  dire  «nie  le  der- 
nier nabad  d'Arcot  avait  coutume  de  faire  présent 
au  capitaine  de  la  frégate  qui  escortait  les  pèle- 
.  ri  a  s  a  la  Mecque  ,  d'un  diamant  de  grand  pris  , 
©être  une  somme  d'argent  montant  à  enviroa 
*s*Uv.i|tri.(  75,000  (r.  ) 
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résistance,  cette  place ,  bloquée  par  terre 
et  par  mer ,  ayant  perdu  l'espoir  de  rece- 
voir aucun  secours ,  se  rendit  le  28  août 
1 793.  A  l'expiration  du  temps  accoutumé 
pour  la  station  de  l'Inde,  le  commodore 
Coruwallis  retourna  en  Angleterre  ,  à 
bord  du  Phénix.  Il  avait  été  nommé  • 
contre-amiral  de  l'escadre  blanche  en  fé- 
vrier 1793.  En  1794 ,  il  obtint  le  rang  de; 
vice-amiral  de  l'escadre  bleue ,  et,  en  1 795, 
il  servait  dans  la  flotte  du  Canal ,  ayant 
son  pavillon  sur  le  Royal  Souverain,  de 
100  canons.  Il  en  fut  détaché  avec  une, 
escadre  composée  dn  Royal-Souverain, 
de  quatre  vaisseaux  de  soixante-quatorze 
et  de  quatre  frégates  pour  harceler  les 
Français ,  intercepter  leurs  convois  ,  et 
empêcher  la  sortie  de  leurs  bâtiments.  U 
fit  une  retraite  simulée  devant  la  flotte 
française  qu'il  attira  à  cent  lieues  de  la 
côte,  où  elle  combattit  avec  un  extrême 
désavantage  le  a3  juin  Peu  de  temps 
après,  les  lords  de  l'amirauté  nommè- 
rent Cornwallis  au  poste  important  de 
commandant  en  chef  dans  les  Indes  oc- 
cidentales. En  conséquence,  il  fit  voile 
pour  sa  destination  sur  le  RoyalSouver 
rain  :  mais  ayant  été  désemparé  auprès 
des  Sorlingues,  il  jugea  convenable  de 
retourner  en  Angleterre}  et  sur  l'ordre 
qui  lui  fut  donné  d'aller  reprendre  son 
commandement  à  bord  de  la  frégate 
lustrée  y  il  refusa  d'obéir  à  cause  du 
mauvais  état  de  sa  santé.  Les  lords  de 
l'amirauté,  peu  satisfaits  de  cette  excuse 
donnèrent  des  ordres  pour  qu'il  fût  tra- 
duit devant  une  cour  martiale ,  qui  s'as- 
sembla à  Portsmoulh,  le  8  avril  1796, 
sous  la  présidence  du  vieux  amiaal  comte 
Howe  :  cette  cour  acquitta  Cornwallis. 
Quoiqu'il  eut  ôté  son  pavillon  du  Royal" 
Souverain ,  il  fut  nommé  amiral  de  l'es- 
cadre bleue  en  1799;  mais  il  refusa  de 
prendre  aucun  commandement  taut  que 
l'amirauté  conserverait  le  même  prési- 
dent. Lorsque  le  comte  de  St.-Vincent  eut 
obtenu  cette  place ,  Cornwallis  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  U  flotte  du  Ca- 
nal, sur  laquelle  repose  ,  en  temps  de 
guerre ,  la  sûreté  de  l'Angleterre.  Il  ar- 
bora en  conséquence  son  pavillon  en  fé- 
vrier 1801  ,  à  bord  de  la  fille  de  Paris , 
et  surveilla  les  ports  principaux  de  Fran- 
ce avec  tant  de  soin ,  qu'il  fut  impossi- 
ble à  aucun  bâtiment  de  guerre  d'en) 
sortir  taut  que  dura  ce  blocus.  Depuis  la 
paix  d'Amiens,  il  a  vécu  dans  la  retraite.  Z. 
CORREApjs  SEHRA(Josspk  Fra*. 
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çois)  ,  né  en  i^5o  à  Serpa  ,  en  Portugal, 
lut  élevé  dans  la  maison  de  son  père,  pro- 
priétaire et  jurisconsulte,  qui ,  voyant  en 
fui ,  et  dans  son  frère  Joachim ,  mort 
lîeutenanc-colonel  ingénieur  à  Rio-de-Ja- 
neiro  ,  des  dispositions  précoces  ,  et  ne 
trouvant  en  Portugal  ,  ni  les  maîtres,  ni 
les  moyens  qui  pussent  développer  en 
eux  ces  qualités,  les  mena  lui-même  à 
Borne ,  pour  les  mettre  sous  la  direc- 
tion des  plus  babiles  professeurs .  Lors- 
qu'ils eurent  fait  leurs  premières  étu- 
des dans  celte  ville  ,  il  les  conduisit  â 
tapies,  où  il  les  abandonna  aux  soins  de 
l'abbé  Genovesi.  Le  jeune  Corréa ,  ayant 
fini  ses  cours  sous  la  direction  d'un  si 
bon  maître ,  revint  à  Rome  ,  où  il  entra 
dans  les  ordres ,  et  où  il  s'occupa  de  l'é- 
tude de  l'antiquité  et  des  langues  sa- 
vantes. L'abbé  Xaupi  ,  antiquaire  assez 
connu  ,  avait  pour  lui  beaucoup  d'atta- 
chement. M.  Corréa  ,  dès  sa  plus  tendre 

I'eunesse  ,  eut  un  goût  décidé  pour  la 
totanique.  Il  se  lia ,  à  Rome ,  avec  tout  ce 
qui  s'y  trouvait  de  plus  distingué  dans 
cette  science.  Le  duc  de  la  Foens,  oncle 
de  la  reine  de  Portugal,  qui  avait  voyagé 
dans  toute  l'Europe,  et  qui  se  faisait  un 
devoir  d'augmenter  ses  connaissances  par 
la  société  des  savants  de  tous  les  pays  , 
se  trouvant  à  Naples ,  reçut  de  1  abbé 
Genovesi  un  compte  si  avantageux  des 
talents  de  son  disciple,  qui  alors  se  trou- 
vait à  Rome,  que,  s'y  rendant  ensuite, 
ce  prince ,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
d'y  rechereber  M.  Corréa  ,  avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qu'il  lui  a  conservée 
jusqu'à  sa  mort.  Le  doc  delà  Foens, étant 
retournt  en  Portugal,  après  la  mort  du 
roi  dom  Joseph  en  1777,  décida  M.  Cor- 
réa à  revenir  dans  sa  patrie,  où  il  fut  reçu 
chez  son  prolecteur  avec  des  égards  vé- 
ritablement dignes  de  lui.  Le  duc  voyant 
que  les  sciences  et  les  arts  se  trouvaient 
dans  sa  patrie  comprimés  par  une  into- 
lérance qui  n'avait  pu  être  soutenue  sans 
danger   par  le  marquis  de  Pombal  , 
fonda,  à  Lisbonne  ,  avec  le  secours 
de  M.  Corréa  ,  une   académie  royale 
des  sciences,  avec  l'agrément  et  l'appro- 
"batton  dé  la  reine.  A  l'unanimité  de  tout 
ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus  distingué 
dans  les  sciences,  il  en  fut  élu  président,  et 
ML  Corréa ,  secrétaire  perpétuel ,  en  1 779. 
Cm  imprimerie  y  fut  établie,  avec  entière 
liberté  de  la  presse  ;  on  y  joignit  aussi  Un 
cabinet  d'histoire  naturelle  ,  de  physique 
•xpérimentale ,  et  un  laboratoire  de  chi- 


COR 

mie.  On  vît  alors  ce  que  l'on  n'avait 
jamais  vu  eu  Portugal ,  les  nobles  se  fa- 
miliariser avec  les  roturiers  savants,  sié- 
ger sur  les  mêmes  bancs ,  se  voir  con- 
tredire il. mis  les  discussions  ,  et  rester 
néanmoins  sincèrement  attachés  à  leurs 
confrères.  Jamais  aucune  académie  n'a 
dans  ses  commencements,  produit  tant 
et  de  si  utiles  écrits  ,  que  l'académie 
royale  de  Lisbonne.  De  tels  succès  étaient 
dus,  comme  on  le  voit,  au  duc  de  la 
Foens,  son  président  ,  et  surtout  à  son 
premier  secrétaire  perpétuel.  Des  ouvra- 
ges sur  la  législation  ,  sur  l'économie 
politique,  sur  l'agriculture,  sur  les  scien- 
ces exactes  ,  sur  l'astronomie  ,  sur  la 
langue  portugaise  ,  etc.  ,  sortirent  des 
presses  de  l'académie.  M.  Corréa  ras- 
sembla nombre  de  manuscrits  précieux 
sur  Tliistoire  de  Portugal  ,  les  publia 
sous  le  titre  de  Monumenlos  ineditos  , 
dont  nous  avons  déjà  trois  volumes  in- 
folio j  il  fit  beaucoup  de  mémoires  pré- 
cieux sur  la  botanique,  et  surtout  sur 
cette  partie  de  la  botanique  ,  qu'il  estime 
le  plus  ,  la  botanique  physiologique,  dans 
laquelle  tous  les  savants  de  l'Europe  le 
placent  au  premier  rang.  En  1786,  Tin- 
tolérance  religieuse,  ne  pouvant  diriger 
sa  persécution  contre  la  personne  du  duc 
de  la  Foens ,  s'attacha  à  M.  Corréa  ;  et  ce- 
lui-ci fut  obligé  de  se  réfugier  en  France, 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  savants,  parti- 
culièrement avec  Broussonnet.  De  Paris 
il  passa  à  Turin  ,  où  il  devint  l'ami  de 
dom  Rodrigo  de  Souza ,  alors  ministre 
de  Portugal  en  cette  cour,  et  .qui  est 
mort  ,  depuis  peu  ,  â  Rio-de-Janéiro , 
sous  le  nom  de  comte  de  Linhares.  Après 
la  mort  de  Pierre  1H  ,  les  ennemis  de 
M   Corréa  ayant  perdu  leur  crédit,  fl 
revint  en  Portugal  ;  et  sans  le  moindre 
ressentiment  contre  ses  persécuteurs ,  il 
se  livra  aux  mêmes  occupations.  En  179a, 
Broussonnet ,  fuyant  les  excès  de  la 
révolution,  se  rendit  en  Portugal,  où  il 
fut  accueilli  par  le  duc  de  la  Foens  et  par 
M.  Corréa,  avec  tous  les  égards  qu'il 
méritait.  Ce  savant  fut  logé  et  nourri 
dans  le  palais  de  l'académie  •  et  tous  les 
académiciens  se  firent  un  devoir  de  lui 
témoigner  leur  estime.  Mais  bientôt  ca- 
lomnié par  de  nouveaux  ennemis,  qui 
eurent  l'indignité  de  l'accuser  des  crimes 
de  la  révolution ,  dont  il  était  victime  , 
Broussonnet  fut  obligé  de  se  sauver  en 
Afi  •ique  ;  et  M.  Corréa,   qui  lui  avait 
témoigné  publiquement  une  si  grand* 
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affection  ,  se  vit  enveloppé  dans  les  m*-  plaisir  de  ce  travail  ;  mais  il  refusa  le  li- 
mes persécutions ,  et  obligé,  en  1796,  de  tre  de  professeur  ,  que  voulut  lui  don- 
se  retirer  en  Angleterre ,  où  le  chevalier  ner  le  gouvernement.  Le  comte  Da- 
Banks  eut  pour  lui   les  plus  grands  Barca,  jugeant ,  avec  raison,  que person- 
égards.  M.Corréa  fut  aussitôt  reçu  raem-  tre  n'était  plus  digne  que  M.  Corréa  de 
bre  de  la  société  royale  de  Londres  ;  et  remplir  la  place  vacante  de  ministre  pléni- 
il  a  enrichi  les  mémoires  de  ce  corps  sa-  potentinire  de  Portugal  aux  Etats-Unis, 
vant,  de  plusieurs  dissertations,  entre  au-  a  obtenu,  en  1816,  qu'elle  lui  fût  donnée;, 
très  sur  les  forêts  submergées  de  Lin-  et  M.  Corréa  remplit  encore  aujourd'hui 
colnshire ,  et  sur  la  fructification  des  cette  place  importante.  Doué  du  carac- 
algues,  etc.  Le  comte  de  Linhares»  par-  tère  le  plus  aimable,  il  ne  s'est  jamais 
venu  au  ministère  de  la  marine  de  Por-  rappelé  d'une  injure  :  parlant  et  écrivant 
tugal,en  1797,  donna  à  M.Corréa  des  plusieurs  langues  modernes,  i!  conte, 
marques  non  équivoques  de  l'attache-  avec  beaucoup  de  grâce,  une  foule  d'auec- 
ment  qu'il  lui  avait  voué  lors  de  son  pas-  dotes  recueillies  dans  ses  nombreux  vova- 
aage  à  Turin  $  il  le  fit  nommer,  par  le  gesj  et  sa  conversation  est  aussi  agréable 
prince-régent,  conseiller  de  la  légation  qu'instructive.  La  classe  des  sciences  phy- 
portugaise  à  Londres  :  mais  le  ministre  siques  de  l'Institut,  dans  son  rapport  du  6 
qui  s'y  trouvait,  ne  voulut  pas,  malgré  janvier  1808,  Ta  cité  comme  un  de  ceux 
les  ordres  réitères  de  sa  cour  ,  le  présen-  qui ,  en  examinant  en  détail  chaque  famille 
ter ,  en  cette  qualité ,  au  cabinet  britan-  de  plantes,  sont  parvenus  à  meure  de  For- 
nique. Enfin  ,  se  voyant  l'objet  d'une  dre  dans  les  genres  qui  la  composent.  Il 
délation  aussi  absurde  que  méchante  ,  s'est  occupé  particulièrement  de  celle  des 
M.  Corréa  préféra,  à  tous  les  honneurs  orangers,  eta  donné  de  belles  vues  géné- 
diplomatiques,  le  repos,  qu'il  vint  cher-  raies  sur  les  raisons  qui ,  liant  ensemble 
cher  en  France,  après  la  paix  d'Amiens,  certains  organes, limitent  nécessairement 
Pendant  son  séjour  k  Paris,  il  vécut  chaque  famille  dans  des  bornes  prescrites 
dans  l'intimité  des  savants,  et,  nes'occu-  par  la  nature.  (  Voy.  Annales  du  Mu- 
pant  que  àei  science  et  de  littérature,  vit  Xeum.  )  M.  Correa  de  Serra  a  rédig.'  les 
peu  ses  compatriotes,  à  l'exception  du  articles  des  personnages  portugais  dans 
marquis  de  Mariai  va ,  actuellement  am-  les  premiers  volumes  de  la  Biographie 
bassadeur  en  France  et  allié  du  duc  de  la  universelle  ,*  et  il  a  donné  de  très  bons 
Foens,  et  du  chevalier  de  Brilo.Lapre-  morceaux  de  littérature  portugaise  dans 
mière  classe  de  l'Institut  n'ayant  point  de  les  'Archives  littéraires.  —  Correa  est 
place  vacante  à  lui  donner,  la  troisième  aussi  le  nom  d'une  ancienne  maison  d'Es- 
s'empressa  d'y  suppléer,  aussitôt  qu'elle  pagne,  connue  par  son  dévouement  à  la 
put  disposer  d'une  place  de  correspon-  famille  des  Bourbons.  Ferdinand  VU  créa 
<lant.  M.  Corréa  travaillait  assidûment  en  août  1816,  deux  nouveaux  titres  de 
au  cabinet  du  jardin  des  Plantes  $  et  les  Caslille ,  pour  la  récompenser  de  son  an- 
professeurs  de  cet  établissement,  ainsi  tien  et  constant  attachement  et  des  nuu- 
que  toutes  les  personnes  qui  ont  pu  veaux  nervices  qu'elle  lui  avait  rendus 
Jouir  de  sa  société  ,  ont  conservé  de  ses  récemment,  et  permit  à  Si.  Correa,  de 
qualités  un  souvenir  qui  ne  s'est  pas  ef-  celte  famille,  Rajouter  à  son  nom  le  titre 
facé.  Il  refusa  plusieurs  fois  des  emplois  de  comte  de  PaUarès.            S.  S. 
lucratifs  ,  et  ne  voulut  jamais  consentir  CORHY  (Isaac  ) ,  fils  d'un  négociant 
à  servir  un  gouvernement  qu'il  avait  vu  de  Néwry,  dans  le  comté  de  Dovn 
de  trop  près  pour  l'estimer.  En  i8i3  ,  en  Irlande,  fut  élevé  pour  le  barreau,  et 
craignant  que  la  retraite  où  il  vivait  ne  y  débuta  en  1779.  Dégoûté  bientôt  de 
^ût  le  prétexte  de  quelque  nouvelle  per-  Sa  profession  ,  il  se  lança  dans  la  car- 
'sécution  de  la  part  des  Portugais  qui  rière  politique,  et  entra  dans  la  chambre 
-ne  pensaient  et  n'agissaient  pas  comme  des  communes  d'Irlande,  où  il  ne  fut 
lui,  il  •partit' pour  rïew-Yofk,  et  par-  pas  longtemps  sans  se  montrer  l'un  des 
courut  d'abord  cette  contrée  en  bota-  membres  les  plus  chauds  du  parti  de 
niste,  pois  vint  à  Philadelphie,  où  M.  l'opposition  ,  et  sans  acquérir  cependant 
Barthon,  qui  professait  la  botanique  ,  le  beaucoup  d'influence  •  mais  eu  1787, 
pria  de  continuer  un  cours   qu'il  se  le  marquis  de  Buckmgham  ,  ayant  été 
voyait  forcé  d'interrompre  par  un  voyage  nommé  vice- roi  d'Irlande,  crut  devoir 
en  France.  M.'  Corréa  se  chargea  avec  Caire  des  réformes  parmi  les  officiers  des 
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différents  départements,  et  donna  à  M.  du  4e.  régiment  ,  il  se  signala  de 
Corry  une  place  vacante  dans  l'artillerie,  à  la  bataille  de  Burgo* ,  eu  Espagne;  et  sa 
Cette  faveur  changea  entièrement  les  dis-  conduite,  en  celte  occasion,  lui  valut  lo 
positions  de  ce  député,  qui,  ayant  conti-  titre  de  commandant  de  la  Légion- d'bou- 
nué  d'occuper  des  emplois  lucratifs  sous  neur,  le  i  a  septembre  1808.  Nommé  gè- 
les divers  vice-rois, appuya  constamment  néral  de  brigade,  U  fut  chargé  d'agir  ,  en 
les  mesures  des  ministres.  En  1799,  il  se  181 1  ,  contre  l'armée  de  Galice,  contri- 
prononça  pour  la  réunion  de  ce  pays  à  bua  plusieurs  fois  à  la  défaite  de  cette» 
F  Angleterre ,  et  contribua  puissamment  à  armée ,  et  fut  blessé  grièvement  au  mois 
Pacte  parlementaire  qui  la  consomma  en  d'août.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à  l'era- 
1801.  A  la  suite  d'un  discours  dans  lequel  peieur  le  2  février  18 12, en  qualité  de  gé- 
il  développait  les  avantages  de  cette  me-  néral  de  brigade,  et  fut  nommé  par  le  Roi, 
sure ,  il  accusa  M.  Grattan  d'êlre  l'un  des  chevalier  de  Saint- Louis,  le  10 août  181 4» 
auteurs  des  écrits  répandus  en  Irlande  Cet  officier  distingué  et  couvert  d'ho- 
pour  échaufte ries  esprits  contre  l'union,  norables  blessures  commandait  pour  le 
Celui-ci ,  l'un  des  hommes  les  plus  véhé-  Roi  à  Antihes , lorsque,  le  icr.  mars  1 8 1 5f 
nients  du  parti  de  l'opposition,  l'accusa  ,  quinze  hommes  6e  présentèrent ,  au  nom 
à  son  tour  ,  d'avoir  changé  d'opinion  de  Buonaparte  ,  pour  qu'il  les  laissât  en- 
par  intérêt ,  et  de  s'être  vendu  au  mi-  trer  dans  cette  place.  Il  les  reçut  en  les 
nistère.  Cette  querelle  politique  dégé-  faisant  désarmer,  et  fit  ensuite  arrêter 
nérs»  en  une  querelle  particulière  ,  qui  deux  officiers  qui  vinrent  le  sommer  de 
se  termina  par  un  duel.  M.  Corry  ,  rendre  Amibes  à  Buonaparte.  Dans  le 
blessé  ,  reçut  de  son  adversaire  toutes  mois  de  juin  suivant ,  le  général  Corsin 
■ortes  de  marques  d'estime.  Après  la  réu-  commandait  une  division  d'infanterie  , 
nio  n  ,  il  passa  dans  la  chambre  des  com-  au  deuxième  corps  de  la  grande-armée, 
munes  de  la  Grande-Bretagne,  et  continua  S.  S.  , 
de  s'y  montrer  dévoué  au  ministère.  Z.  CORSINI  (  Le  prince  ).  Buonaparte  la 
CORRY  (Thomas),  Irlandais  domi-  nomma  comte  de  l'empire,  sénateur  et 
cilié  en  France ,  a  publié  le  Guide  du  commandant  de  la Légion-d'houneur.  Au 
fabricant  ou  Principes  théoriques  et  mois  d'avril  1814,  il  adhéra  à  tous  les 
pratiques  des  manufactures  de  coton ,  actes  du  sénat ,  tendant  à  la  déchéance 
applicables  à  toutes  les  fabriques  d'e1-  de  Buonaparte  et  au  rappel  de  S.  M. 
taffes  de  soie    lin ,  laine  ou  chanvre,  Louis  X\III.  Exclu  du  sénat  comme 
Paris,  181 1 ,  in-8°.  La  société  d'encou-  étranger ,  il  reprit  le  titre  de  prince,  et 
rage  ment  a  fait,  en  février  1810,  par  rentra  sous  les  lois  du  grand-duc  de 
Forgane  de  M.  Bardel,un  rapport  très  fa-  Toscane  ,  sou  souverain ,  qui  l'a  appelé  à 
vorablesur  cet  ouvrage  qui  laisse  bien  en  son  conseil-d'état.  Y. 
arrière  les  traités  volumineux  de  Paulet  CORVETTO  (Le  comte  ),  né  à  Gènes, 
et  de  Rolland  de  la  Platière  sur  cet  ob-  fut  d'abord  avocat  dans  cette  ville  ,  et  eut 
jet.  Duncan  a  publié  en  Angleterre,  en  pour  maître  l'habile  jurisconsulte  Hyacin- 
1808  et  1809,  un  traité  sur  le  tissage;  the  Mazzola,  'attaché  particulièrement  au 
mais  cet  ouvrage  ne  renferme  que  les  sénat  de  la  sérénissime  république ,  avant 
principes  élémentairesde^et  art  si  impor-  la  révolution  de  1795.  Cette  révolution 
tant  à  l'industrie.  M.  Corry  n'a  composé  offrant  au  disciple  le  moyen  de  se  distin- 
son  livre  qu'après  avoir  examiné  lui-  guer,  il  se  joignit  au  parti  qui  la  desi- 
même  les  manufactures  d'Irlande ,  d'An-  1  ait  et  à  la  tête  duquel  s'était  mis  le  séna- 
gleterre  et  d'Ecosse ,  et  celles  des  Etats-  teur  Serra.  M.  Corvetto  exalta  alors  les 
Unis  d'Amérique  et  des  Indes.     A.  S.  avantages  de  la  révolution  française;  et 
CORSIN  (Akdrê-Philippe,  baron),  il  excita  ses  compatriotes  à  laisser 


maréchal  de-camp  depuis  le  20  septembre  trer  eu  Italie  l'armée  de  Buonaparte.  Lors 
1809,  est  né  le  3o  juillet  1773.  Enrôlé  de  la  création  de  la  nouvelle  république 
comme  simple  soldat ,  il  passa  par  tous  les  ligurienne ,  il  en  fut  un  des  trois  direc- 
grades  jusqu'à  celui  de  chef  de  bataillon  teurs.  Il  occupait  encore  la  même  digni- 
du  iae.  régiment  d'infanterie  légère,  et  té,  lor.squ'en  i8o5  Buonaparte,  après 
fut  décoré  de  la  croix  d'officier  de  la  Lé-  s'être  fait  couronner  roi  d'Italie,  se  rendit 
gion-d'honneur ,  le  8  avril  1807,  à  la  à  Gènes,  pour  y  déclarer  la  Ligurie  par- 
suite  de  la  bataille  d'Eylau,  où  il  s'était  tie  intégrante  de  son  empire.  M.  Coc- 
distiogué.  Parvenu  au  gra.de  de  çoloutl  Yçtlo  W  à  fui» ,  'ou  il  fut  qommi 
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conseiller  d'état,  et  reçut,  de  reroocreur, 
des  témoignages  de  confiance  et  d  estime 
qui  alarmèrent  les  courtisans.  11  fut 
souvent  envoyé,  avec  Maret,  porter  des 
projets  de  décret  au  corps  législatif,  et  les 
y  appuya  avec  zèle  et  éloquence.  M.  Cor- 
vetto  fit  participer  à  son  crédit,  son  gendre 
SchiafEno,  qui  devint  membre  du  con- 
seil des  prises.  Le  prince  de  Talleyrand 
avait  toujours  eu  pour  lui  beaucoup  de 
bienveillance  :  il  lui  montra  le  même  in- 
téréten  i8i4,lors  de  l'arrivée  du  Roi;  et, 
après  avoir  été  naturalisé  français,  M.Cor- 
vetlo  fut  appelé  au  conseil-d'état.  Buo- 
naparte,  revenu  de  nie  d'Elbe,  le  nom- 
ma aussi  Pun  de  ses  conseillers- d'état; 
mais  il  ne  siégea  point  au  conseil,  et  se  re- 
tira à  la  campagne  pour  cause  de  santé.  Le 
Roi,  à  son  .second  retour,  rendit  à  M.  Cor- 
vetto  ses  fonctions  de  conseiller-d'état  en 
service  ordinaire.  Le  9  juillet  181 5,  S. 
M.  le  nomma  membre  d'une  commission 
chargée  de  subvenir  aux  réquisitions  de- 
mandées par  les  armées  coalisées,  de  les 
proportionner  aux  besoins  ,  et  d'en  as- 
surer le  remboursement  aux  personnes 
sur  lesquelles  elles  seraient  tombées.  Peu 
de  temps  après,  S.  M.  lui  confia  le  porte- 
feuille des  finances.  Le  comte  Corvetlo  , 
en  sa  qualité  de  ministre  ,  parla  sou- 
vent dans  les  deux  chambres,  sur  les 
projets  de  loi  financiers  qui  y  furent  dis- 
cutés. Le  3  novembre  181 5,  il  annonça 
à  la  chambre  des  députés  l'annulation  de 
la  loi  du  8  floréal  an  xi  (07  avril  i8o3), 
qui  assujctissnit  à  *an  droit  spécial  les 
denrées  coloniales  françaises,  réexportées 
par  mer,  et  proposa  un  autre  mode  d'or- 
ganisation. Le  19  décembre,  il  exposa  les 
motifs  de  deux  projets  de  loi ,  dont  l'un 
avait  pour  objet  le  recouvrement  provi- 
soire, sur  les  rôles  de  i8i5,des  quatre 
premiers  douzièmes  des  contributions  de 
1 8 1 6  :l'autreétait  relatif  à  la  création  d'ins- 
criptions sur  le  grand-livre  de  la  dette  pu- 
blique, en  exécution  du  traité  du  39 110 v. 
dernier.  Quelques  jours  après  il  donna 
communication  du  projet  de  loi  générale 
de  finances  pour  1816.  Après  avoir  rap- 
pelé les  maux  qui  étaient  venus  fondre  sur 
la  France  :  «  Le  gouvernement  légitime  T 
»  reparaissant  au  milieu  de  ce  confli  t  d'ad- 
»  versités,  n'a  pu,  dit-il,  faire  éprouver 
>»  immédiatement  l'influence  de  son  re- 
»  tour.  Sa  voix  pacifique  n'a  pu  tout  de  • 
»  suite  être  entendue,  au  milieu  du  tu- 
u  inulte  des  aimes  et  de  la  désolation 
a>  des  peuples  j  mais  vous  le  savez,  Mçs- 
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»  sieurs ,  le  Roi ,  avec  des  Français ,  na 
»  désespère  pas  du  salut  de  la  patrie. 
»  Nous  ne  déshonorerons  poiut  notre  mal- 
»  heur,  ente  faisant  servir  de  prétexte  à 
»  un  manque  de  foi.  Si  la  situation  des 
»  finances  est  changée,  la  probité  de  la 
»  nation  ,  soutenue  par  celle  du  Roi ,  est 
»  invariable.  »  Le  i5  mars,  le  ministre 
des  finances  parut  de  nouveau  à  la  tribune 
pour  y  combattre  M.  Brennet,  qui  s'é- 
tait étendu  sur  les  embarras  et  les  diffi- 
cultés de  notre  situation  présente,  a  Je 
»  présume ,  dit-il ,  que  l'honorable  mem- 
v  bre  pourra  fournir  des  données  au  gou* 
»  vernement  pour  rectifier  sa  marche  ou 
m  réformer  les  abus  :  mais  il  est  bien  cer- 
»  tain  qu'il  a  commis  de  grandes  erreurs 
»  de  fait.  L'année  181 5  n'a  pas  été  si  dé- 
9  sastreuse  qu'on  le  pense.  Nous  voyons 
»  le  Roi  s'aiîermir  sur  son  trône ,  Tinté- 
»  rieur  se  calmer ,  trois  cent  mille  soldats 
»  licenciés,  rentrant  dans  leurs  foyers, 
»  se  mariant  en  grande  partie ,  redeve** 
»  nant  citoyens.  Pas  une  insurrection  , 
»  pas  un  désordre  grave,  pas  un  mou- 
»  vement  qui  soit  de  nature  à  troubler 
»  la  tranquillité  publique ,  à  donner  des 
»  alarmes  pour  la  sûreté  du  trône  et  la 
»  maintien  de  l'édifice  social  en  France. 
»  Après  cette  discussion  de  finances  , 
»  nous  toucherons  à  une  époque  plus 
»  heureuse.  Votre  commission  et  le  mi- 
»  nistère  ont  rivalisé  d'cflprts  pour  arri- 
»  ver  à  ce  but.  Si  nos  opinions  sont  di- 
»  verses ,  notre  but  est  commun  5  nous 
»  partageons  tous  les  sentiments  de  la 
m  commission  qui  vous  a  présenté  son 
*»  excellent  rapport:  mais  il  est  des  points 
»  importants  sur  lesquels  nous  ne  pou- 
»  vous  être  d'accord  avec  elle.  »  M.  Cor- 
vetlo dit  ensuite  que  la  loi  de  1 8 1 4 
irrévocable ,  et  qu'on  ne  pouvait  retirer 
Je  gage  qui  avait  été  donné  par  cette 
loi  aux  créanciers  de  l'ancien  arriéré. 
«  Les  biens  des  communes  ont  été ,  dit-il, 
»  considérés,  mal-à-propos,  comme  des 
»  propriétés  particulières  ;  ils  appartien- 
»  nent  à  l'Klat,  qui  *e  compose  de  la 
»  réunion  de  toutes  les  communes.  »  Le 
23  du  môme  mois  ,  il  présenta  à  la  cham- 
bre, des  dispositions  nouvelles ,  à  la  place 
de  celles  qui  concernaient  le  paiement 
des  créances  arriérées  dans  le  projet  de 
loi  de  finance*  du  a3  septembre  181/4, 
tendant  à  régulariser  la  répartition  de 
l'emprunt  des  cent  millions.  Après  avoir 
fait  observer  que  cette  disposition  nouvelle 
ne  pouvait  contrarier  la  volonté  royale  : 
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»  Je  viens  ajouta-t-il ,  de  parler  de  la  ro- 
w  lontédu  Hoi  ;  je  me  rappelle  quun  ora- 
»  teur  distingué ,  dans  un  discours  brillant 
n  d'éloquence,  a  observé  que  nous  ne 
»>  parlions  que  trop  souvent  des  internions 
»  de  S.  M.  J'ai  de  fortes  raisons  de  penser 
»  que  dans  le  gouvernement  nionarchi- 
»  que  de  la  France ,  parler  de  la  volonté 
»  royale,  c'est  invoquer  une  puissance 
»  paternelle.  Si,  dans  nos  formes  repré- 
»  sentatives,  parler  du  Roi  est  un  défaut , 
»  on  en  corrigera  difficilement  les  Fran- 
»  çms.  »  Le  30  avril  suivant,  M.  Cor- 
vetto  présenta  aux.  délibérations  de  la 
chambre,  un  projet  de  loi  dont  l'objet 
était  de  révoquer  un  décret  de  ras- 
semblée constituante  qui  avait  annulé 
l'acte  d'engagement  de  l'ancienne  ba- 
ron nie  de  Féneslrange ,  concédée  au  duc 
de  Polignac,  le  4  jl,m  '/S3»  moyennant 
une  somme  d'un  million  deux  cent  mille 
francs  versée  dans  le  trésor  royal.  Dans 
la  séance  du  12  décembre  1816 ,1e  comte 
Corvetto  demanda  que  le  gouvernement 
fût  autorisé  à  percevoir  provisoirement 
les  quatre  premiers  douzièmes  de  l'impôt 
direct  de  1817,  d'après  les  cotes  de 
1816.  A. 

CORYTSART  des  MARETS  (Lena- 
ron  J  eau-Nicolas  )  est  né  à  Gricomt 
en  Vermandois,  d'une  ancienne  famille. 
Après  avoir  été  reçu  docteur-régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  il  fut 
nommé  médecin  des  pauvres  de  la  pa- 
roisse St.-Sulpice  î  et  ce  fut  dans  cet 
emploi  qu'il  commença  à  établir  sa  ré- 
putation d'excellent  praticien.  On  lui  re- 
fusa la  place  de  médecin  de  l'hôpital  que 
Mnie-  Neckcr  venait  de  fonder,  parce 
qu'il  ne  voulait  point  porter  la  perruque. 
En  1788,  il  succéda  à  Desbois  de  Roche- 
fort  dans  la^lace  de  médecin  de  l'hôpital 
de  la  Charité ,  où  il  continua  l'enseigne- 
ment clinique  qu'avait  commencé  son 
prédécesseur  ,  et  eut  tant  de  succès  dans 
cette  partie,  qu'on  peut  dire  qu'il  est  le 
fondateur  de  ce  genre  d'enseignement  en 
France.  M.  Corvisart  fut  nommé  pro- 
fesseur de  médecine  clinique  aux  nou- 
velles écoles  de  médecine  ;  et  en  1 797  ,  il 
obtint  la  chaire  de  médecine  du  collège 
de  France.  Il  jouit  4  juste  titre  de  la 
réputation  du  plus  habile  praticien  de 
son  temps.  Buonaparte  n'était  que  pre- 
mier consul  lorsque  M.  Corvisart  fut 
nrflftmé  médecin  du  gouvernement  :  il 
obtint  cet  emploi  à  la  suite  d'un  traite- 
nt tit  qu'il  dirigea  avec  beaucoup  d'iia- 
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bilrté  pour  guérir  le  consul  d'une  gale* 
répercutée. Une  maladie  grave  l'empêche 
en  ce  moment  de  continuer  l'exercice 
de  sa  profession.  Il  a  publié  :  I.  Eloge 
de  Desbois  de  ftochefort,  en  tète  de  la 
Matière  médicale  de  ce  médecin ,  publiée 
en  1  ;85 ,  3  vol  in-8°.  II.  Aphorismes  sur 
la  connaissance  et  la  cure  des  fièvres , 
publiés  par  Max.Sloll ,  traduits  en  fran- 
çais, avec  te  texte  latin,  1797,  in-8°.  III. 
Notice  sur  Bichat,  180?  ,  in-8°.  IV. 
Aphorismi  de  cognoscendis  et  curandis 
morbis  ckronicis ,  excerpti  ex  Herman- 
no  Bœrhaaue ,  t8oa,  1  vol.  in-8°. ,  sans 
nom  d'auteur.  Les  trois  lettres  initiales 
J.-N.  C.  se  trouvent  à  la  fin  du  mon  i  tu  m 
qui  précède  l'ouvrage.  V.  Essai  sur  les 
maladies  et  les  lésions  organiques  du 
cœur  et  des  gros  vaisseaux ,  seconde 
édition  ,  18 i  1  ,  in-8°.  (la  première  est  de 
1806),  ouvrage  traduit  en  anglais  par 
C.-H.  Hcbb  ,  Londres,  1816  ,  in-8°.,  qui 
valut  à  l'auteur  une  mention  honorable 
au  concours  pour  les  prix  décennaux  en 
1 8 1 0.  M.  Hallé ,  rapporteur  de  la  commis- 
sion ,  termine  ainsi  son  rapport  :  «  Sur 
»  soixante-seize  observations  présentées 
»  comme  preuves  à  l'appui  des  prin- 
»  cipes  établis  dans  le  Traité  des  ma- 
»  ladies  du  cœur  ,  soixante-huit  sont 
»  propres  à  l'auteur.  La  plupart  ont  été 
1»  faites  sur  des  maladies  essentielle- 
»  ment  incurables  ou  devenues  telles  , 
»  et  par  conséquent  suivies  de  l'ouver- 
»  turc  des  corps.  Ces  ouvertures  sont 
»  présentées  dans  tous  leurs  détails,  pré- 
»  cédées  de  l'histoire  exacte  de  la  mala- 
»  die ,  comparées  avec  tous  ses  phéno- 
»  mènes  :  elles  ont  toutes  été  faites  dans 
»  l'amphithéâtre  de  l'hospice  clinique  de 
1»  la  Charité ,  sous  les  yeux  d'un  grand 
»  nombre  d'élèves  qui  avaient  suivi  les 
»  maladies  dans  tous  leurs  développe- 
»  ments.M.  Corvisart  s'est  prescrit  de  ne 
»  faire  entrer  dans  son  ouvrage  que  des 
»  observations  qui  eussent  ce  genre  d'au- 
»  thenticité;  c'est  pourquoi  la  doctrine 
»  en  est  aussi  saine  que  la  composition  en 
»  est  nouvelle  et  sagement  ordonnée.  » 
Depuis  la  présentation  de  ce  rapport, 
M.  Corvisart  a  publié  un  ouvrage  vrai- 
ment classique ,  sa  Traduction  et  son 
Commentaire  de  la  Méthode  d'Aven- 
brugger  j>our  connaître  les  maladies 
internes  de  la  poitrine  pjar  la  percus- 
sion ,  Paris,  1808,  1  vol.  in-8°.  Il  a  été, 
pendant  long-temps  annoncé  comme  l'un 
des  collaborateurs  au  Journal  de  métle- 
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cine  de  MM.  Leroux  et  Boyer  ;  mais  il  u'y  écriture  ,  et  a  revu ,  lui-même  ,  les  plan- 
a  jamais  rien  inséré.  Etant  membre  de  ches  gravées ,  dont  il  a  gratifie  l'auteur 
l  Institut ,  il  a  été  nommé  membre  de  l'a-  d'une  dissertation  sur  celte  question  (M. 
cudéinie  des  sciences  (  ae.  section  ,  méde-  Gence  ) ,  comme  il  a  fait  don  à  un  autre 
ciuc et  chirurgie), par  ordonnauce  du  Uoi  dissertateur  (M.  Napioue ),  du  dessin  de 
du  21  mars  1816.  A.        M.  Costa.  E. 

COSMAO-KERJULIEN  (Le baron),       COSTAZ  (  Le  baron  Louis),  né  à 
contre  -  amiral ,  né  en  Bretagne  ,  servit    Belley  dans  le  Bugey  ,  le  17  mars  1767  > 
d'abord  dans  la  marine  marchande,  et    fut  d'abord  professeur  de  mathématiques, 
devint  lieutenant  de  vaisseau  et  de  port,    se  rendit  à  Paris  dans  les  premières  an- 
La  révolution  lui  ayant  fourni  l'occasion     nées  de  la  révolution  ,  et  fut  employé 
cî«  se  faire  connaître  ,  il  parviut  au  grade     dans  les  bureaux  de  In  commission  des 
de  capitaine,  et  montra  dans  tous  les  coin-    arts  et  manufactures,  pendant  le  régime 
bats  qu'il  eut  à  soutenir,  un  sang-froid    conventionnel.  U  suivit  Bunnaparte  en 
et  une  présence  d'esprit  à  toute  épreu-    Egypte ,  y  fut  membre  de  l'Institut  créé 
ve.  Nommé  contre-amiral  au  mois  de  mai    par  ce  général,  et  revint  avec  lui  en 
1806,  il  fut  chargé,  en  1810,  à  Toulon,    France.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
du  commandement  d'une  division.  Il  était    maire  au  vm  (gnovembre  1799),  il  fut 
employé  à  Anvers  lorsque  les  événements    nommé  membre  du  tribunat.  Le  9  dé- 
de  1814  culbutèrent  Buonaparte.  Le  ba-    cembre  de  la  même  année ,  U  y  présenta 
ron  Cosmao  fut  fait  chevalier  de  Saint-    un  rapport  pour  l'approbation  du  traité 
Louis  ,  le  5  juillet  1 8 1 4*  Buonaparte,  re-    de  paix  conclu  avec  la  Russie,  et  releva, 
venu  de  l'Ile  d'Elbe,  le  nomma  pair  le  a    comme  inconvenante, l'expression  de  £U- 
juio  181 5.  Depuis  le  retour  du  Boi  ,  il    jets,  employée  dans  la  teneur  de  ce  traité, 
est  resté  sans  fonctions.  S.  S.        pour  désigner ,  sans  distinction  ,  les  indi- 

COSSÉ-BRISSAC  (De).  V. Brissac.    vidus  soumis  aux  deux  gouvernements. 
COSTA  (Louis),  docteur  en  droit    Au  mois  de  mai  i8o4,M.Costazvotapour 
et  antiquaire  à  Turin,  est  élève  du  sa-     que  Buonaparte  lut  déclaré  empereur, 
van t  professeur  d'bistoire,  M.  Vernazza    et  réfuta  le  discours  prononcé  par  Car- 
de Freney ,  conservateur  de  la  bibîiotbè-    not  contre  cette  proposition.  On  remar- 
que royale  de  cette  ville.  Il  a  publié  :  L    quait  le  passage  suivant  dans  le  discours 
tJn  Recueil  de  chartes  et  uue  Chronique    de  M.  Costaz  :  «  La  restauration  de  la  dy- 
concernant  la  ville  de  Tortoue  (Charta-   .»  naslie  détrônée  serait  un  fléau  ,  dont  les' 
rium  Dertonense ,  et  Cronaca  di  Tor-    »  ravages  du  terrorisme  ne  nous  ont  pré- 
tona),  Turin,  181^1 1  in  4°«  M.  Bossi  en     »  senté  qu'une  pâle  image:  ses  partisans 
a  donné  un  extrait  intéressant  daus  le     »  ne  l'ont  jamais  conçue  autrement  que 
Magasin  encyclopédique,  tom.  iv  ,    »  comme  le  bouleversement  de  tout  ce 
1 S 1 5.  IL  Des  poésies  inédiles  de  Ban-     »  qui  a  été  fait  depuis  le  mois  de  mai 
dcllo,  dédiées  à  Marguerite  de  France,     »  1789;  comme  la  proscription  et  lesup- 
iille  de  François  1er. ,  sous  le  titre  de    »  pliee  de  toua  ceux  qui  ont  coopéré  à  la 
yîlcuniframmcnti  délie  rime  di  Ban-     »  révolution  *  et  la  suite  de  tant  de  spo- 
dtlLo,  »bid.,  1816,  in-8°.  H  s'occupe     »  Hâtions  et  de  meurtres  serait  un  état 
aussi  d'une  édition  des  poésies  de  Luca     »  plus  affreux  encore,  puisqu'il  rendrait 
Y  alenziano  de  Tor tone,  l'un  des  meilleurs    »  le  gouvernement  de  la  France  â  des 
imitateurs  de  Pétrarque.  M.  Louis  Costa    »  princes  abrutis  par  Porgueil  et  par  la 
est,  en  outre,  habile  desMiialeur-calli-     »  mollesse,  stupides  au  point  que  le 
graphe.  Il  a  reproduit  sur  velin,  pour  M.     m  seul  fruit  qu'ils  aient  tiré  de  leur  mal- 
Vernazza  ,  un  spécimen  du  fameux  ma-    »  heur ,  est  de  se  reprocher  de  n'avoir 
nuscritd'Arone,  aujourd'hui  à  la  biblio-    i>  pas  été  assez  fidèles  aux  maximes  qui 
thèque  de  Turin ,  et  où  se  trouve  le  nom     »  les  ont  perdus ,  et  de  ne  les  avoir  pas 
de  l'abbé  Gersen,  prétendu  auteur  de    »  outrées.  Ces  princes,  ayant  la  cons- 
V Imitation.  Mais  M.  Vernazza ,  recon-     »  cience  de  leur  incapacité  à  gouverner 
naissant  avec  raison,  que  le  dessin  le     m  des  hommes  raisonnables  et  éclairés, 
plus  fidèle  ne  pouvait  atteindre  à  Texac-     »  voudraient  façonner  des  hommes  pro- 
titude  d'un  fac  simile ,  a  fait  graver  un     m  près  à  être  gouvernés  par  eux ,  c'est-à- 
calquc  des  mêmes  pages  de  ce  manuscrit,    »  dire  des  hommes  qui  n'auraient  plus 
pour  mettre  les  bibliographes  à  portée  de     1»  rien  d'humain  que  la  forme  régulière, 
décider  la  question  de  l'antiquité  de  soft    »  et  qui ,  dépouillés  de  leurs  facultés  in- 
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»  tellec  tu  elles,  pourraient,  comme  un  vil 
»J>élaiI,  êire  conduits  sans  eflbrt  d'in- 
»  telligence.  Toute  la  puissance  du  gou- 
j»  vernement  serait  employée  à  élouil'er 
»  les  lumières,  etc.  »  Peu  de  jours  après 
ce  discours,  M.  Costaz  fut  nommé  préfet 
de  la  Manche ,  et  membre  de  la  Légion- 
d'honneur.  Devenu  ensuite  intendant  des 
bâtiments  de  la  couronne,  il  présida,  le 
1 1  janvier  1812  ,  le  collège  électoral  du 
département  de  l'Ain  ,  fut  appelé  au  con- 
seii-d'état,  le  3  avril  i8i3,  et  nommé, 
le  ao  novembre  ,  directeur-général  des 
ponts -et-chaussées.  Le  11  avril  181 4»  *1 
donna  son  adhésion  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  France ,  et  fut 
nommé ,  par  le  Roi ,  conseiller-d'état  ho- 
noraire ,  le  29  juin.  Buonaparte  l'envoya 
comme  commissaire  extraordinaire  dans 
les  départements  du  Nord  en  avril  181 5. 
— Co»TAz(Claude-Anthelme),  frère  ca- 
det du  précédeut,  fut  long  temps  chef 
de  la  division  des  fabriques  et  tics  arts 
au  ministère  de  l'intérieur,  et  à  la  direc- 
tion-générale des  manufactures  et  du 
commerce  ;  il  a  publié  :  Mémoire  sûr  les 
moy  ens  qui  ont  amené  le  grand  déve- 
loppement que  l'industrie  française  a 
pris  depuis  vingt  ans,  1816,  in-8°.  — 
CosTA.z ,  frère  aîné  des  précédents  ,  était 
curé  de  la  paroisse  de  la  Madelèue  de 
Paris,  après  la  signature  du  concordat, 
lorsqu'il  fut  nommé  évêque  de  Nanci  en 
octobre  1810.  A. 

COSTE  (  jEA!f-FRÀifçois  ) ,  premier 
médecin  des  armées ,  membre  du  conseil 
de  santé  militaire,  et  médecin  en  chef 
de  l'hôtel  des  Invalides;  est  né  à  Ville, 
dans  le  Bugcy,  le  4  juin  1741.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  à  Paris,  ou  il 
fut  disciple  du  célèbre  Petit ,  il  se  fit  re- 
cevoir docteur  à  l'université  de  Valence. 
En  1763,  le  gouvernement  le  chargea  du 
traitemeul  d'une  maladie  épidémique  qui 
désolait  le  pays  de  Gex.  Au  bout  de 
trois  ans  de  services  gratuits,  il  fut  uom- 
tué  médecin  de  l'hôpital  militaire  de 
Vcrsoy,  par  le  crédit  de  Voltaire  auprès 
du  duc  de  Choiseul.  On  a  imprimé,  dans 
la  correspondance  de  Voltaire,  le  placct 
que  cet  homme  célèbre  adressa  au  duc  en 
faveur  du  jeuue  médecin.  En  1772,  M. 
Coste  fut  nommé  médecin  de  l'hôpital 
militaire  de  Nanci.  Indigné  des  malver- 
sations qui  régnaient  dans  l'adniinist ra- 
tion de  cet  hôpital ,  il  donna  sa  démis- 
sion motivée ,  et  passa  eu  la  même  qua- 
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lité  à  l'hôpital  de  Calais,  alors  très  im- 
portant. En  1780,  il  fut  nommé  premier 
médecin  de  Tannée  française  en  Améri- 
que ,  sous  les  ordre»»  du  comte  de  Ro- 
chauibeau.  C'est  pendant  celte  guerre 
que  M.  Coste  déploya  les  talents  qui  l'ont 
placé  au  premier  rang  des  médecins  mili- 
taires. Il  reçut  les  témoignages  d'estime 
les  plus  flatteurs  de  son  général ,  qui  resta 
toujours  son  ami ,  ainsi  que  ceux  de  Wa- 
shington et  de  Franklin.  M.  Coste  obtint  un 
brevet  de  médecin  de  la  marine,  et  une 
pension  de  3ooo  francs,  en  récompense 
de  ses  services  en  Amérique.  Eu  176*4  ,  le 
lloi  le  nomma  médeciu  »  «insultant  de  ses 
camps  et  armées,  et  l'appela  à  Versailles, 
où  il  fut  chargé  de  la  correspondance 
avec  les  chiiur^iens  militaires.  En  178^, 
il  devint  inspecteur  des  hôpitaux  ,  et  9 
en  1788,  premier  médecin  du  camp  de 
Saint-Omer,  commandé  par  le  prince 
de  Condé.  Cette  même  année,  il  fut  nom- 
mé membre  du  conseil  de  sauté  des  ar- 
mées  Depuis  ,  ce  médecin  a  constam- 
ment fait  partie  de  tous  les  conseils  et 
inspections  de  sauté  militaires  établis  près 
le  ministre  de  la  guerre.  Il  n'en  faut 
excepter  que  la  réunion  connue  sous  le 
nom  de  commission  de  santé,  établie  en 
1793.  Le  ministre  Bouchotte  n'y  nomma 
point  M.  Coste  ;  mais  bientôt  la  Conven- 
tion elle-même  le  rappela  à  des  fonc- 
tions où  il  s'était  constamment  rendu 
utile.  Eu  1790,  il  fut  nommé  maire  de 
Versailles,  et  n'accepta  ces  fonctions, 
étrangères  à  ses  goûts,  que  par  respect 
pour  le  désir  manifesté  par  Louis  XVI. 
On  connaît  les  difficultés   qu  il  eut  à 
vaincre,  et  les  dangers  qu'il  courut  dans 
cette  place ,  où  il  resta   pendant  deux 
ans.  Dans  le  même  temps,  le  comité  de 
salubrité  de  l'assemblée  constituante  Pa- 
vait appt  lé  à  ses  séances  pour  éclairer  ses 
travaux.  M.  Coste  a,  pendant  les  longues 
guerres  qui  viennent  enfin  d'avoir  un  ter- 
me ,  rempli  d'importantes  missions  rela- 
tives à  la  santé  des  troupes,  dans  l'inté- 
rieur, en  Allemagne  et  en  Italie.  Pendant 
cinquante  ans  consacrés  au  service  de 
santé  militaire ,  son  zèle  ne  s'est  jamais  dé* 
menti.  On  a  souvent  confondu  ses  écrits 
avec  ceux  d'autres  écrivains  du  même 
nom.  Eloy  attribue  à  celui  qui  est  l'objet 
de  cet  article ,  des  ouvrages  qu'il  n'a  point 
composés  ;  et  cette  erreur  a  été  répétée 
dans  d'autres  ouvrages  bibliographiques. 
Voici  la  liste  exacte  des  écrits  de  M.  J.-F. 
fjfpste  :  I.  Deux  Mémoires  sur  l'épidémie 
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du  pays  de  Gex,  1763 ,  in-8°.  TL  Eloge  Roi  Fa  élevé  au  rang  de  commandant ,  et 

de. II.  Pierrot,  membre  de  l académie  de  lui  a  donné  le  cordon  de  Saint -Michel. 

chirurgie  ,  Nanci,  1773  ,  in-8°.  III.  Es-  M.  Cosle  a  été  désigné,  par  ordonnance 

sai  sur  les  moy  ens  d'améliorer  la  salu-  du  9  novembre  1815,  membre  de  la 

brité  du  séjour  de  Dfanci  ^  couronné  par  commission  chargée  de'  rendre  compta 

l'académie  de  cette  ville,  Nanci,  in-8°. ,  au  Roi  de  l'état  de  l'enseignement  dans 

1774- IV.  Du  genre  de  philosophie  pro-  les  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie. 

pre  à  V étude  et  à  la  pratique  de  la  me-  r  F. 

decîne ,  Nanci,  in-8°. ,  1774-  V.  Des  .  COSTÉ  (  Jeàw-Charles-Màme  ),  né 

avantages  de  la  philosophie  relative-  le  3o  janvier  1753,  commissaire  près  l'ad- 

ment  aux  belles-lettres,  Nanci,  in-8°. ,  ministraiion  municipale  du  Havre,  où  il 

1774.  V  I.  OEuvrcs  du  docteur  Meadt  était  notaire,  fut  nommé,  en  mars  1799, 

trad.  de  Fanglais  ctdu  latin ,  2  vol.  in-8°  ,  député  de  la  Seine-Inférieure  au  conseil 

Bouillon  ,  1 774-  V      Eloge  de  M.  Ca-  des  cinq-cents.  Après  la  révolution  du  18 

pers ,  Nanci,  1775,  in-8°.  Mil.  Phy-  brumaire  an  vm  (  9  novembre  1 79g  ),  il 

siologie  des  corps  organises ,  traduite  du  passa  au  tribunat,  y  fut  élu  président  le  2 1 

latin  du  botaniste  Necker,  Bouillon,  1 775.  juin  i8o3  ,  en  sortit  avec  le  tiers  éliminé 

IX.  Essai  botanique ,  chimique  et  phar-  cette  année, et  fut  appelé, le  30  aoûti8o4, 

'  maceulique  sur  la  substitution  des  subs-  au  corps  législatif,  par  le  sénat,  sur  la 

tances  indigènes  aux  exotiques , couron-  présentation  du  collège  électoral  de  son 

né  par  l'académie  de  Nanci  (conjointe-  département.  Il  fut  nommé,  par  Buona- 

ment  avec  M.  A  illemct) ,  Nanci ,  1775,  parte,  sous-préfet  de  Dieppe,  en  mai 

iu-8°.  X.  Quatre  lettres  à  M.  Paulet ,  i8i5.  —  Costé  (  C.  ),  né  à  Baïonne  ,  a 

pour  servir  de  réponse  au  Eactum  de  publié  :I.  Nouvelles  inédites  de  Cervan- 

celui-ci,  Cantorbéri ,  177G,  in-8°.  C'est  tes  et  autres  auteurs  espagnols ,  1803, 

une  discussion  critique,  remplie  de  eba-  2  vol.  in-12.  H.  Essai  sur  de  prélen- 

leur  et  d'érudition.  XI.  Compendium  dues  découvertes  ,  dont  la  plupart  sont 

pharmaceuticum  militari  bus  Oallnrum  âgées  de  plusieurs  siècles,  1804  >  in- 

nosocomiisinorbe  novo  boreali  adscrip-  8°.  III.  Mémoires  de  Mlte.  Dumesnil. 

f  tum,  Newport,  1780,  in-12.  XII.  Mé-  (  Yoy.  la  Biographie  universelle  au 

moiresur  Casphixie,  demandé  par  la  so-  mot  Dumesnil.;                S.  et  Ot. 

ciété  humaine  de  Philadelphie  à  l'ambas-  COSWAY  (  Mistriss  Marie  ) ,  fille  de 

sadeur  de  France,  traduit  en  anglais,  M.  Hadûeld  ,  propriétaire  d'une  auberge 

Philadelphie,  1780.  XIII.  De  antiqud  de  Livourne  très  fréquentée  par  les  An- 

medied  philosophid  orbi  novo  adap-  glais,sc  fit  remarquer  par  sa  beauté, 

tandd ,  Leyde,  in-8°. ,  1780.  XIV.  Du  son  esprit  et  ses  talents.  Elle  épousa  M. 

service  des  hôpitaux  militaires  rappelé  Cosway  ,  l'un  des  meilleurs  peintres  en 

aux  vrais  principes  ,  V aris,  1790,  in-  miniature  d'Angleterre  ,  et  se  livra  aux 

8°.  XV.  y  ues  générales  sur  les  cours  inspirations  de  son  génie ,  qui  la  por— 

d'instruction  dans  les  hôpitaux  mili-  taieut  à  peindre  l'histoire.  Elle  acquit 

tairesy  Paris,  1 796.  XVI.  A'otice  sur  les  une  très  grande  célébrité;  et  son  atelier 

oj'Jiciers  de* santé  morts  à  l'armée  ,etc,  était  le  rendez-vous  des  personnages  les 

in-12,  Augsbourg,  1806.  XVII.  De  la  plus  illustres,  qui  se  faisaient  honneur 

santé  des  troupes ,  hv8°.  ,  1806,  (con-  d'être  comptés  au  nombre  de  ses  amis, 

joinlement  avec  M.  Percy.  )  Outre  ces  Mistriss  Cosway  a  fait  les  portraits  de  plu- 

Icrits,  M.  Coste  a  composé,  par  ordre  sieurs  personnages  distingués;  elle  s'est 

du  ministre  de  la  guerre ,  un  grand  nom-  aussi  appliquée  à  la  gravure.  Pendant  son 

bre  <le  Mémoires  et  d'Instructions  sur  les  séjour  à  Paris,  elle  avait  formé  le  des- 

difterentes  branches  du  service  de  santé  sein  de  faire  une  suite  de  copies  de  tous 

militaire.  Il  a  au^si  rédigé  quelques  articles  les  tableaux  du- Musée,  eu  les  accompa- 

du  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  gnant  de  notices  historiques  sur  les  ta- 

M.  Coste  est  membre  de  la  société  de  mé-  bloaux.  et  sur  leurs  auteurs.  Cette  entre- 

decine  de  Londres  ,  de  l'académie  José-  prise  a  été  en  partie  exécutée.  Mistriss 

phine  de  Vienne,  de  la  plupart  d**s  aca-  Cosway  était  enthousiaste  du  peintre  fran- 

démics  et  sociétés  scientifiques  d'Europe  çais  David  ,  et  ne  pouvait  souffrir  qu'on 

et  d'Amérique.  Il  a  été  nommé  chev.ilier  n'eût  pas  pour  cet  artiste  la  méVne  admi- 

de  la  Légion-d'honneur  lors  de  Pinstitu—  ration.  Après  avoir  perdu  un  enfant  char- 

tiou  de  Tordre  j  puis  officier.  En  181 4  j  niant  qu'elle  adorait,  elle  tomba  dans  une 
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profonde  mélancolie ,  et  se  relira  enfin 
dan*  un  couvent  près  de  Lyon.  Z. 

COTELLE  (  Locis-Barwabé  )  ,  pro- 
fesseur à  l'école  de  droit  à  Paris,  a  pu- 
blic :  I.  Observations  sur  le  bail  à  rente 
et  le  bail  emphytéotique ,  1802  ,  in-8°. 
II.  Méthode  du  droit  civil,  tome  , 
1804  ,  in-8°.  III.  Traité  des  testaments, 
legs  et  Jidéi- commis  ,  1807  ,  in-8°.  IV. 
Traité  analytique  des  droits  des  en- 
fants naturels  reconnus  y  18 12,  in  -  8°. 
V.,  Cours  de  droit  français,  ou  Code 
Napoléon  approfondi ,  divisé  en  deux 
parties  ,  i8i3,  1  vol.  in-8°.  VI.  Notice 
sur  la  justice  et  l'intérêt  de  la  France  , 
comme  des  autres  états  de  l'Europe , 
«l'abolir  le  droit  d'aubaine  ,  1814  >  in- 
8°.  "VII.  Plan  d'étude  du  droit  pour 
commencer  et  suivre  cette  étude  pen- 
dant le  cours  entier ,  181 5,  in-8°.  VIII. 
Considérations  sur  les  substitutions  en 
général,  181 5,  in-8°.  Ot. 

COTTA  (  Jean  George  ) ,  l'un  des 
libraires  les  plus  considérables  et  les  plus 
instruit*  de  l'Allemagne,  est  docteur  en 
droit  à  l'université  de  Tubingue ,  et  fut 
envoyé  à  Paris,  en  1799,  avec  une  mis- 
sion des  états  de  Wurtemberg  auprès  du 
gouvernement  français  de  ce  temps-là. 
Son  commerce  est  établi  depuis  long, 
temps  à  Tubingue  et  à  Stuitgard.  Il  fut 
un  des  députés  au  congrès  de  V  ienue  , 
avec  M.  Bertuch,  le  3o  septembre  i8i4i 
par  les  libraires  de  l'Allemagne ,  pour 
solliciter  une  loi  qui  leur  garantit  le  droit 
de  propriété  des  ouvrages  dr^nt  ils  sont 
éditeurs,  et  prohibât  rigoureusement  la 
contrefaçon  qui  ,  jusqu'alors  ,  avait  été 
tolérée  dans  la  plupart  des  états  de  lVro- 
pire  germanique.  M.  Cotta  demanda  ,  par 
un  second  Mémoire  en  date  du  1".  no- 
vembre ,  que  la  liberté  de  la  presse  fut  re- 
connue  comm<:  article  de  la  constitution 
germanique.  Il  fut  élu  membre  des  états 
Vde  Wurtemberg  lois  de  leur  convocation 
en  i8i5,  et  il  s'y  prononça  pour  le  réta- 
blissement de  l'ancienne  constitution.  A 
la  séance  du  9  avril,  il  demanda  l'arme- 
mement  et  l'organisation  générale  des 
habitants  du  Wurtemberg,  et  l'ouverture 
d'un  emprunt  afiu  de  faire  face  aux  dé- 
penses de  cet  armement.  Ce  projet  fut 
adopté  et  soumis  au  Roi.  On  assure 
qu'en  juillet  1816  ,  il  a  remis  la  som- 
me de  3o,ooo  écus  en  argent  au  célè- 
bre Goethe ,  pour  la  révision  que  cet 
écrivain  fait  de  ses  œuvres  ,  dont  il  pré- 
pare une  nouvelle  édition.  M.  Cotta  a 
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annoncé,  en  i8if>,  un  Dictionnaire  his- 
torique en  allemand  ,  dont  la  plupart  des 
articles  seront  traduits  delà  Biographie 
universelle.  Il  est  éditeur  de  plusicu  s 
auteurs  classiques  de  l'Allemagne  ,  tels 
que  Goethe  ,  Schiller  et  Muller.  C'était 
lui  qui  avait  formé  à  Paris,  en  1804  , 
1' enlrepri.se  des  Archives  littéraires.  T). 

COTTON;  De),  né  à  Lyon,  d'une 
famille  noble ,  fut  élu  en  septembre  1 8 1  5 , 
par  le  département  du  Rhône  ,  membre 
de  la  chambre  des  députés.  Le  7  novem- 
bre ,  il  fut  élu  membre  de  la  commission 
relative  à  des  corrections  à  faire  aux  dif- 
férens  codes;  et,  le  ta  décembre,  à  celle 
qui  fut  chargée  d'examiner  la  loi  d'amnis- 
tie ,  présentée  par  le  gouvernement  M. 
de  Cotton  ne  parut  jamais  à  la  tribune  - 
mais  il  fit  imprimer  deux  opinions  qui 
attirèrent  l'attention  de  la  chambre.  L'une 
sur  la  loi  des  élections  ,  également  con- 
traire au  projet  des  minisires  et  à  celui 
de  la  commission  ,  tendait  au  maintien 
provisoire  du  mode  suivi  aux  dernières 
élections;  l'autre  sur  le  budget,  quoique 
en  contradiction  sur  divers  points  avec 
le  projet  des  ministres  ,  n'était  pas  con- 
forme au  projet  delà  commission  ,  rela- 
tivement aux  bois  du  domaine  qu'il  vou- 
lait affecter  à  la  caisse  d'amortissement 
pour  èite  aliéné  en  rachat  de  rente.  Nom- 
mé, l'année  suivante  ,  président  du  col- 
lège électoral  dti  même  département,  M. 
de  Cotton  fut  réélu  député  pour  la  session 
de  1816.  A. 

COTTRET  (  L'abbé),  docteur  et 
professeur  de  la  faculté  de  théologie, 
chanoine  de  l'église  de  Paris,  et  vicaire 
généra]  de  Coutances  ,  fut,pendaut  plu- 
sieurs années ,  curé  de  Sanoy  ,  près  de 
Paris.  Il  a  publié  :  I.  Disfours  pour 
V anniversaire  de  la  fête  du  couronne- 
ment de  l'empereur  ,  et  de  la  bataille 
d'Austerlitz ,  1810,  in -8°.  IL  Considé- 
rations sur  l'état  actuel  de  la  religion 
catholique  en  France ,  sur  la  nécessité 
et  les  moyens  de  la  rétablir,  181 5,  in- 
8".  M.  Cdttret  a  aussi  donné  des  ar- 
ticles dans  la  Biographie  universelle , 
et  dans  la  Gazette  de  France.  Ot. 

COTUGNO  (  Dominique  }  ,  profes- 
seur de  médecine  à  l'université  de  Nantes, 
a  enrichi ,  par  ses  travaux  et  par  ses 
écrits,  les  diverses  branches  de  l'art  de 
guérir  et  surtout  l'anatomie,  la  physio- 
logie et  la  pathologie.  L'organe  si  délir.it 
et  si  compliqué  de  l'ouïe  fut  le  premier 
objet  de  ses  recherches  :  I.  Dtsscrlatia 
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analomica  de  aquœduciibus  auris  hu- 
mants internas,  Naples,  1761,  in -8°., 
fig.,  ibid  ,  >775.  Cet  opuscule  est  un 
chef-d'œuvre  d'exactitude;  il  contient 
plusieurs  idées  pleines  de  sagacité,  des 
hypothèses  ingénieuses  et  des  découver- 
tes réelles  sur  la  structure  de  l'oreille  in- 
terne et  sur  le  mécanisme  de  l'audition. 

II.  De  ischiade  ncrvosd  commenta  ri  us  , 
ibid. ,  1754 ,  iu-8°.,  fig.  ;  Vienne  en  Au- 
triche, 1770,  in  8°. ,  avec  une  préface 
de  Cranz,  Venise,  1783,  in-8°.  Cette 
monographie  excellente  a  été  traduite  en 
anglais,  Londres,  1776,  in-8°.;  en  alle- 
mand, Leipzig,  179a,  in-8".  Ceux  môme 
qui  ne  conviennent  pas,  avec  l'auteur, 
que  la  maladie  consiste  dans  l'accumula- 
tion d'une  lymphe  acre  entre  le  nerf  acous- 
tique et  son  enveloppe,  trouvent  que  les 
symptômes  sont  parfaitement  dessinés, 
et  la  méthode  curative  très  judicieuse. 

III.  De  sedibus  variolarum  Sy  ntagma, 
Nnples,  1769,  in-8°. ;  Vienne,  1771 ,  in- 
8°.  ;  ibid. ,  1775.  L'auteur  nie  l'existence 
des  pustules  variolenses  à  l'intérieur  des 
viscères,  admise  par  une  foule  depatholo- 
gisles.  IV.  Dello spirito délia medicina , 
discours  académique  prononcé  en  1772, 
par  Cotugno,  dans  l'amphithéâtre  anato- 
mique  de  l'hôpital  des  Incurabhs,  in- 
séré dans  les  Memorie  per  i  curiosi  di 
medicina.  Cet  illustre  professeur  a  con- 
signé dans  plusieurs  recueils  périodiques 
l'observation  curieuse  d'un  de  ses  disci- 
ples, lequel,  disséquant  une  souris ,  et 
ayant  touché  avec  la  pointe  du  scalpel  le 
m  rf  dinphragmatique  de  cet  animal,  res- 
sentit une  secousse  si  vive  que  sa  main  en 
fut  engourdie.  Ce  phénomène  d'électri- 
cité animale  éveilla  l'attention  dr  s  phy- 
siciens, et  devint,  en  quelque  sorte,  le 
prélude  de  la  belle  découverte  qui  a  im- 
mortalisé le  nom  de  Galvaui.  N. 

COUBÉ  (  Je  A»- Charles  ) ,  homme 
de  loi ,  fut  député  du  Tarn  à  l'assem- 
blée législative,  en  1791  ,  et  y  siégea 
du  côté  droit.  Voyant  qu'on  laissait  im- 
punis les  auteurs  de  l'émeute  du  no 
juin  1792,  dans  laquelle  la  personne  du 
Rot  a* ait  été  si  indignement  insultée,  il 
proposa,  le  i5  juillet  suivant,  que  l'as- 
semblée, en  raison  des  troubles  continuels 
des  faubourgs  ,  transportât  le  lieu  de  ses 
séances  à  Rouen,  ou  dans  telle  autre  ville 
où  elle  serait  respectée.  Cette  motion ,  ap- 
puyée par  plus  de  5o  membres,  fut  reje- 
tée: elle  fut  néanmoins  imprimée  avec  la 
signature  de  M.Coubé  et  de  ses  collègues. 
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Il  a  été  employé  dans  les  droits- réunis 
sous  le  gouvernement  impérial  jet  il  ha- 
bite aujourd'hui  la  capitale ,  sans  emploi 
connu.  A. 

COUCHERY(  Victor  \  frère  cadet 
du  député  au  corps  législatif,  mort  à 
Paris  en  i8t4>  naquit  à  Besançon  vers 
1770.  Il  était  professeur  d'humanités  dans 
un  collège  ,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  et  servit  ensuite  en  qualité  d'of- 
ficier sous  les  ordres  du  général  Piche- 
gru.  Le  maréchal  Moncey  ,  son  compa- 
patriote,  lui  ût  doouer  ,  après  le  18  bru- 
maire,une  place  de  chef  de  bureau  à  l'ins- 
pection géuérale  de  la  gendarmerie  ;  mais 
il  fut  privé  de  cet  emploi  par  un  ordrsi 
de  la  main  même  de  Buonaparte  .  alors 
premier  consul.  Ayant  été  impliqué ,  en 
j8o4,dans  I1  a  flaire  de  Pichegru ,  Moreau 
et  George,  il  fut  acquitté,  mais  retenu 
en  prison ,  où  il  resta  dix  ans  sans  inter- 
ruption, et  ne  fut  délivré  qu'à  l'époque 
de  la  restauration  en  1814.  M.  Cou- 
chery  devint  aies  censeur  du  Journal 
des  Débats  ,  et  le  fut  ensuite  de  la  Quo- 
tidienne ;  mais  il  a  perdu  ce  dernier 
emploi  en  septembre  1816.  Il  a  été 
nommé  secrétaire-rédacteur  de  la  cham- 
bre des  députés  au  commencement  de 
la  même  année.  S.  A.  R.  Mon  sieur  . 
comte  d'Artois,  l'a  choisi  pour  son  lecteur. 

D. 

COUESSLN  du  BOISRIOU  (Mac 
rice  )  a  publié  :  Adresse  au  peuple 
français  par  un  gentilhomme  breton, 
1814  ♦  in-8°.  On  lui  attribue  l'ouvrage 
intitulé  :  Les  neuf  livres ,  1809,  in-80. 

Ot. 

COUIN  (Joseph-Christophe),  né 
à  Beauroont  sur  Sarthe  le  14  juillet 
17G3,  entra  au  service  comme  canonnier, 
en  1780.  Il  n'était  que  caporal  lorsqu'il 
assista,  en  1782,  au  siège  de  Genève,  puis 
au  massacre  de  Nanct  en  1790.  Deverni 
lieutenant  d'artillerie  dans  la  lésion  du 
Nord,  le  28  juillet  179a,  il  fut  nommé 
capitaine  le  a8  octobre  même  année ,  et 
chefd'escadron  dans  la  gardedes  consuls, 
en  l'an  tx.  Il  fit  les  campagnes  d'Italie  en 
1 794  , 95 ,  96  et  97 ,  et  servit  dans  l'armée 
d'Orient  depuis  cette  époque  jusqu'en 
1800.  Compris  dans  l'expédition  de  St.- 
Domingue,  il  y  fut  nommé  colonel;  et  il 
deviut  général  de  brigade  en  1806 ,  à  la 
grande  -  armée ,  où  il  continua  de  ser- 
vir jusqu'en  1808.  Employé  ensuite  en 
Espagne  et  en  Portugal,  il  y  obtint 
une  inspection  générale  d'artillerie.  Le 
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général  Couin  a  été  rois  en  retraite  par 
ordonnance  du  Roi  du  28  décembre 
1814.  S.  S. 

COUPART  a  donne,  sur  les  théâtres 
de  l'Ambigu,  etc.,  quelques  comédies 
ou  vaudevilles  ,  entre  autres  (avec  Ser- 
vières)  Les  Nouvelles  métamorphoses  , 
en  un  acte  et  en  prose,  i8o5,  in-8rt.  11 
a  aussi  inséré  des  chansom  et  poésies 
fugitives  dans  divers  recueils,  tels  que 
le  Chansonnier  français ,  le  Chanson- 
nier des  demoiselles ,  les  Hommages 
poétiques.  M.  Coupart  est  éditeur  de 
F  Union  des  Lis,  chansonnier  de  la 
cour ,  de  la  ville  et  des  départements , 
à  l'occasion  du  mariage  de  S.  A.  H. 
monseigneur  le  duc  de  Berri,  1816, 
in- 18.  fia  fait  en  société  ,  avec  M.  Va- 
rez  ,  une  comédie-vaudeville ,  intitulée  : 
V ive  la  paix  ou  le  lietour  au  village , 
qui  fut  représentée  avec  succès  à  I1  Am- 
bigu-Comique ,  le  4  «na»  181 4-  Oiv 

COUPÉ  (  Jean-Makie-Louis)  ,  an- 
cien professeur  et  conservateur  des  ma- 
nuscrits à  la  bibliothèque  royale,  et  frère 
du  conventionnel  de  ce  nom ,  a  pu- 
blié :  I.  Dictionnaire  des  mœurs ,  «773, 
in~8°.  II.  Essai  de  traduction  de 
quelques  épttres  et  autres  poésies  lati*. 
nés  de  Michel  de  l'Hôpital,  1 778,  2  vol. 
in-8°.  III.  Variétés  littéraires,  1786, 
J788,  8  vol.  in-8°.  IV.  Théâtre  de  Sé- 
nèaue,  traduction  nouvelle,  179$,  2 
vol.  iu-8°.  V.  Opuscules  d'Homère, 
traduction  nouvelle ,  1796,  2  vol.  in- 
ï8.  VI.  Œuvres  d'Hésiode,  traduction 
nouvelle,  1796,  2  vol.  in- 18.  VII.  Ae/i- 
iences  de  Théognis  et  Poème  moral  de 
Phocylide,  traduction  nouvelle,  1798, 
in- 18.  VIII.  Eloge  de  Vdne,  traduction 
du  latin  de  D.  Heinsius,  1 706,  in- j  8.  IX . 
Les  soirées  littéraires,  1 79^- 1 800,  20  vol. 
in-80. ,  recueil  précieux  où  M.  Coupé  a 
traduit  ou  donné  l'extrait  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  anciens  en  divers 
langues ,  et  dont  plusieurs  méritaient 
d'être  tirés  de  l'oubli.  X.  Spicilége  de 
littérature  ancienne  et  ntoderne ,  1802, 
3  vol.  in-8°.  Ot. 

COUPIGNY  (Le  baron  de),  maréchal- 
de-camp ,  inspecteur  des  gardes  nationales 
du  Pas-de-Calais,  fut  ebafgc  par  Mon- 
sieur, comte  d'Artois,  d'exprimer  aux 
habitants  de  son  département,  combien 
il  était  reconnaissant  de  la  conduite  qu'ils 
avaient  tenue  à  l'époque  de  la  première 
ventrée  du  Roi  en  France ,  et  loi*  des 
événements  du  20  mars.  Voici  la  lettre 
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que  le  prince  lui  écrivit  à  cette  occasion  , 
en  mai  1S16  :  «  Le  Roi  et  sa  famille  de- 
»  vaient,  avant  tout,  reconnaître  les  servi- 
»  ces  et  lessentimenls  qui  sont  communs  à 
»  touslcs  bons  habitants  du  Pas-de-Calaisj 
»  mais  nous  avons,  mon  fils  le  duc  de 
»  Berri  et  moi,  une  dette  particulière 
»  que  nous  vous  prions  d'acquitter.  Dites 
»  aux  habitants  de  Béthune  et  tlu  pays 
»  qui  l'a  voisine ,  que  nous  gardons  le  sou- 
»  veuitjde  l'affection  qu'ils nousoot  témoî- 
»  gnée  en  mars  181 5.  Nous  aurons  lou- 
»  jours  devant  les  yeux  le  dévouement 
»  avec  lequel  les  habitants  du  canton  do 
m  Lavcnlic,  s'attelant  aux  voitures  et  aux 
»  canons,  les  ont  tirés  des  chemins  im- 
»  praticables  où  ils  étaient  engagés.  Ils 
»  ont  justifié  notre  confiance  en  ce  pays  , 
»  qui  mérite,  par  sa  fidélité,  le  titre  de 
i>  Franc  Laleu.  Nous  avons  reconnu  ce 
a  Laleu ,  toujours  franc  ,  qui  partage 
»  avec  Bordeaux,  Thonneurd'avoirjdonné 
»  le  signal  de  la  restauration.  Dites  aussi 
»  à  MM.  de  Mauhie,  de  Bnynart  et  de 
»  Beaulincourt,  combien  j'aime  à  les  voir 
»  a  la  tête  de  leurs  braves  compatrio- 
d  tes.  »  M.  de  Coupigny  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Pas-de-Calais,  en  oc- 
tobre i8i5;et  il  vota  avec  la  majorité. 
—  Coupickt  (A.-F.  de  ),  a  publié  :  I. 
Arlequin  jalèux  ,  comédie  vaudeville  t 
1798,  in-8°.  II.  Hommage  du  petit  vau- 
deville au  grand  Racine,  1798,  in-8°. 
III.  Romances  et  Poésies  diverses, 181$, 
in-18. 

COUPPÉ  (  Gabriel  -Hyacihthe  }  , 
sénéchal  de  Lanion  ,  avant  la  révolution  t 
fut  député  du  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  cette  ville  aux  états-généraux  de 
1789,  et  du  département  des  Côtes-du- 
Nord  à  la  Convention  nationale,  où  il 
provoqua,  le  11  octobre  1792,  le  décret 
d'accusation  contre  Artbur-Dillon.  En 
janvier  1 70^  ^  il  vota  pour  la  réclusion 
de  Louis  XVI  et  son  bannissement  à  la 
paix,  après  avoir  demandé  l'appel  au 
peuple  $  il  opina  ensuite  en  faveur  du 
sursis.  Attaché  au  parti  de  la  Gironde, 
M.  Couppé  prit  le  parti  de  fuir,  le  3i 
mai  ;  mais  il  fut  arrêté  à  Mantes,  et  dé- 
clara avoir  quitté  son  poste  par  crainte 
de  voir  se  renouveler  les  journées  des  2  et 
3  septembre.  Il  fut  amené  à  Paris,  regardé 
comme  démissionnaire ,  et  remplacé  par 
son  suppléant.  Après  la  mort  de  Robes*, 
pierre,  il  rentra  dans  l'assemblée,  et  s'y 
prononça  energiquemeut  contre  les  ter* 
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roristes.  En  septembre  1795,  il  devint 
membre  du  conseil  des  cinq-ceuts;  et, 
le  4  juin  1 797,  il  appuya  la  demande  pré- 
sentée au  couscil,  pour  faire  quitter 
aux  enfants  les  surnoms  de  Marat,  Ro- 
bespierre, etc.,  qu'on  leur  avait  donnés 
pendant  le  règne  de  la  terreur.  Ce  fut  en- 
core cette  même  année  t,  qu'il  demanda 
l'établissement  d'une  commission  pen- 
dant à  proposer  les  peines  qu'on  devait 
infliger  au  directoire,  pour  le  retard 
qu'il  apportait  à  la  promulgation  des  lois. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  1798,  fut 
nommé,  en  1800,  par  les  consuls,  suc- 
cessivement juge  d'appel  et  président  du 
tribunal  criminel  du  département  des 
Côtes-du-Nord.  En  i8o3,  il  fut  appelé 
au  corps  législatif  par  le  sénat,  sur  la 
présentation  du  collège  électoral  de  son 
département.  Il  y  fut  réélu  en  18099 
il  parla  quelquefois ,  après  la  déchéance 
de  Buonaparte ,  en  faveur  des  projets 
financiers  du  ministère ,  et  improuva  for- 
tement ensuite  le  projet  de  ne  pas  exiger 
la  déclaration  des  motifs  de  rejet,  dans 
les  arrêts  de  la  cour  de  cassation.  B.  M. 

COURCHAMPS  (Marie  Jam art  ue) 
a  publié  :  I.  Mœliosa  ou  l'héroïsme  delà 
reconnaissance  ,  nouvelle  irlandaise  , 
ï8o5,  a  vol.  in- 12.  II.  EpCtre  aux 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  et 
aux  princes  alliés ,  1814,  in-81*.  Ot. 

COURC  Y-MONTMORIN  (  Le  comte 
Frakçoisde)  naquit  en  1770,  du  bai  on 
de  Courcy  de  Montmorin  ,  grand-bailli 
du  comté  d'Evreux ,  et  fut  officier  dans 
le  régiment  d'Enghien  :  il  passa,  en  1788, 
au  régiment  du  Roi  infanterie.  Ayant 
émigré  en  1792,  il  fit  la  campagne  des 
princes,  dans  les  compagnies  nobles 9  et, 
après  la  retraite  sur  Arlon  ,  il  rentra  en 
Fiance,  pour  y  servir  la  cause  du  Roi  : 
puis  il  passa  en  Angleterre,  où  il  servit 
dans  les  cadres  de  Williamson  ,  et  fut  au 
nombre  de  ceux  qui  accompagnèrent  le 
comte  d'Artois  à  l'IIe-d'Yeu  ;  de  là  ,  il  fut 
envoyé  en  Bretagne,  auprès  du  comte  de 
Puisaye,  qui  le  nomma  lieutenant  dans  le 
corps  noble  des  chevaliers  catholiques.  Il 
fut  ensuite  chef  du  canton  de  Maure  , 
rassembla  plusieurs  fois  les  royalistes  de 
ce  canton ,  et  soutint  divers  engagements , 
uotamment  à  la  ville  du  Bois,  011  les  roya- 
listes eurent  quelque  avantage,  le  21  jan- 
vier 1796.  Nommé,  à  cette  époque  ,  ad- 
judant-général avec  le  grade  de  colonel , 
M.  deCourcy  fut  envoyé  auprèsde  George 
CadoudaJ  f  pour  rallier  le  parti  du  Morbi- 
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ban  à  celui  du  comte  de  Puisaye;  il  réus- 
sit en  partie,  et  obtiutpour  récompense  la 
croix  de  St.-Louis  et  la  confirmation  de 
ses  grades.  Il  alla  ensuite  en  mission  à 
Yerneuil  auprès  du  marquis  de  Puisaye, 
frère  du  chef  des  royalistes  de  Bretagne, 
dans  l'intention  d'étendre  jusqu'aux  por- 
tes de  Paris  la  confédération  royalistes 
il  fut  arrêté  à  Préenpatfïe,  et  traduit  de- 
vant une  commission  militaire  à  Laval  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  s'évader  de 
prison  ,  et  il  se  rendit  de  nouveau  en 
Bretagne.  La  pacification  de  Hoche  ne 
permettant  plus  aux  royalistes  de  prendre 
les  armes ,  M.  de  Courcy  fut  soumis  à  1* 
surveillance  la  plus  rigoureuse  de  lahauta- 
police.  Arrêté  de  nouveau  en  mars  i8o3  y 
il  parvint  encore  à  s'évader;  et, en  181 1  , 
il  fut  désarmé  dans  son  château  des  Halos, 
par  ordre  du  préfet  d'Eure-et-Loir  .  En- 
fin, en  181 3,  U  forma  ,  avec  le  marquis  de 
Puisaye  ,  une  nouvelle  association  roya- 
liste ,  qui ,  devenue  inutile  par  les  événe- 
ments de  la  première  restauration,  reprit 
de  l'activité  dans  les  environs  de  \'er- 
neuil  pendant  l'interrègne,  et  qui,  depuis  , 
a  servi  de  base  à  l'organisation  de  la  garde 
nationale  de  ce  canton.  P. 

COURE1L  (Jeaic-Sauveur  oe)  ,  lit- 
térateur toscan,  rédacteur  du  journal  des 
Letterati ,  de  Pise  ,  en  180^  et  années 
suivantes,  est  Français  de  naissance.  Son 
père  le  mena  très  jeune  en  Ttàlie  ,  où  il 
s'appliqua  à  la  littérature  ,  et  débuta  par 
des  sonnets  et  des  fables ,  qu'il  envoya  aux 
poètes  italiens  les  plus  renommés,  tels  que 
Cesarotti ,  Betlinelli ,  Mazza ,  Bertola ,  Al- 
fieri ,  cîc.  :  il  acquit  par-là  leur  estime  et 
leur  bienveillance.  Quand  il  se  mit  à  tra- 
vailler au  journal  de  Pise,  on  rendit  jus- 
tice à  son  excellente  et  judicieuse  criti- 
que ;  mais  les  auteurs  qui  en  étaient 
l'objet,  la  trouvèrent  trop  rigoureuse. 
Le  plus  irascible,  Vincent  Monti,  ne 
put  lui  pardonner  d'avoir  censuré  quel- 
ques passages  d'une  cantate  qu'il  avait 
fait  représenter  à  Milan,  en  i8o3  ,  en 
l'honneur  de  Napoléon  Buonaparte ,  sous 
le  titre  de  Thésée;  il  ne  lui  pardonna 
pas  non  plus  ses  invectives  contre  les 
Français  dans  sa  prolusion  récitée  à  l'u- 
niversité de  Pavie,  1804  ,  et  contre  sa 
traduction  de  Perse  en  vers.  Ce  poète  se 
vengea  bientôt,  mais  par  des  moyens 
indirects,  en  publiant  quatre  lettres  phi- 
lologiques sur  la  Monture  ailée  dPAr- 
sinoë ,  dont  il  est  parlé  dans  le  poème 
de  Callimaque,  la  Chevelure  de  Bér*<- 
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nice.  Crs  lettres,  adressées  à  son  ami 
Paradi&i,  alors  très  puissant  dans  le  gou- 
vernement de  Milan,  contenaient,  surtout 
dans  les  notes,  les  plus  violentes  injures 
contre  M.  de  Coureil.  Monti  n'avait  Pair 
de  l'attaquer  que  parce  qu'il  avait  critiqué 
quelques  vers  du  poème  des  Quatre  par- 
ties du  jour ,  de  Paradisi;  il  lui  reprochait 
de  n'avoir  pas  de  fortune,  de  travailler  à 
un  journal  pourvoir  du  pain  ,  le  traitait 
de  mal  capitatëfc  d'asino  ,  de  pazzo , 
de  vil  cosa ,  d'animale  ,  de  bricone,  de 
campione  dello  straniero  e  detrettatore 
delt  italiano,  lui  conseillait  de  quitter 
la  plume  et  de  sVn  tenir  à  la  bêche  ou 
à  la  houlette;  eufin  il  insinuait  au  gou- 
vernement qu'il  devrait  veiller  sur  les 
opinions  littéraires  et  sur  les  critiques 
des   journalistes.  M.   de   Coureil  ré- 
pondit par   une  brochure  imprimée  à 
Luc  que  s  en  j8o5,  sous  ce  titre,  déjà 
lui  -  même  un  peu  caustique  :  Lettre  d 
V illustrissime  seigneur  Vincent  Monti , 
professeur  émérite  de  l'université  de 
Pavie,  célèbre  auteur  de   la  Cantica 
Basviliaua,  et  d'autres  excellentes  poé- 
sies s  à  lui  adressée  par  Jean  Sauveur 
de  Coureil.  II  répondit  ainsi  au  reproche 
que  lui  attirait  la  médiocrité  de  sa  fortune: 
«  Vous  savez  très  bien,  disait-il  à  Monti , 
»  que  le  mariage  est  pour  quelques-uns 
»  une  source  de  richesses,  et  pour  d'au- 
»  très ,  de  peines  et  de  misères.  Je  suis 
»  du  nombre  de  ces  derniers  :  vous  avez 
»  le  bonheur ,  suivant  ce  qu'on  me  ra- 
»  conte,  d'être  du  nombre  des  premiers; 
»  et  grand  bien  vous  fasse!  M'étant  marié 
»  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  avec  une 
m  Italienne,  contre  le  gré  de  mon  père , 
»  il  m'a  déshérité  et  privé  d'un  patrie 
»  moine  assez  considérable.  Je  ne  suis 
»  pas  riche  ;  mais  je  jouis  d'une  honnête 
»  médiocrité.  w  Quand  Buonaparte  éten- 
dit son  influence  sur  la  Toscane,  les  col- 
laborateurs de  M.  de  Coureil  se  virent 
forcés  de  l'exclure  de  la  rédaction  du 
journal;  ce  qui  ne  put  terminer  ses  débats 
avec  Mouti.  Il  finit  par  lui  dire,  assez 
durement,  «  qu'en  bonne  conscience  ses 
»  amis  ne  pouvaient  le  regarder  ,  ni  corn- 
»  me  le  premier  littérateur,  ni  comme 
»  le  premier  poète  d'Italie.  »  Dès-lors 
Monti  ne  parut  pas  daigner  lui  répondre, 
même  à  propos  de  la  petite  brochure  cri- 
tique qu'il  publia  contre  le  poème  //  Bar- 
da délia  Selua  nera.  M.  de  Coureil  écri- 
vit ensuite,  en  1806,  sur  la  question  que 
la  sœur  de  Buonaparte ,  gouvernant  alors 


la  Toscane  ,  avait  proposée  relativement 
aux  tragédies  d'Alfieri ,  pour  fixer  ,  à 
leur  égard,  l'opinion  générale  tant  sous 
le  rapport  politique  ,  que  sous  celui  de 
l'art  dramatique.  Tandis  qu'à  Modène  , 
Pierre  Schedoni  les  censurait  sous  es 
deux  points  de  vue,  M.  de  Coureil ,  sans 
doute  pour  affermir  sa  réputation  de 
bon  Italien  ,  suivant  les  idées  d'alors , 
fit ,  des  tragédies  d' Al  fier  i ,  une  apologie 
sans  restriction  ,  en  adoptant  comme 
incontestable  l'opinion  du  vulgaire  des 
littérateurs  d'Italie,  que  "Voltaire  était 
le  plus  grand  trngique  français,  et  qu'il 
n'y  avait  pas  de  plus  belle  tragédie  que 
Mahomet.  N. 

COURIER  (  Jear-Guilla.ume  )  ,  an- 
cien ollicier  d'artillerie  à  cheval,  est  né 

vers  1 774-  N  a  publié  en  l'an  XI>  UI* 
Eloge  d'Hélène,  traduit  d'Isocrate,  Pa- 
ris, in-8°.,  et  a  donné  d'excellentes  Re- 
marques sur  le  tome  i'p.  de  l'Athénée  de 
M.  Sch^veighaeuser,  dans  le  Mag.  en- 
cy  clop. ,  tom.  11 ,  8«.  année.  Etant  à  Flo- 
rence, en  1810,  il  découvrit  dans  la  bi- 
bliothèque Laurent ienne  un  manuscrit 
du  roman  de  Longus,  dans  lequel  n'exis- 
tait pas  la  lacune  qui,  dans  tous  ceux 
que  l'on  connaissait  jusqu'alors,  défigu- 
rait le  premier  livre.  Il  copia  ce  précieux 
fragment,  qui  a  plusieurs  pages,  et  col- 
lationna  tout  le  manuscrit  ;  mais  il  eut  le 
malheur  de  faire  sur  l'endroit  inédit  une 
tache  d'encre  qui  couvrait  quelques  li- 
gnes. Les  bibliothécaires  fireul  grand 
brnit  de  cet  accident  ,  daus  lequel  ils 
crurent  voir  des  intentions  peu  délicates, 
que  M.  Courier  n'avait  pas  et  ne  pou- 
vait pas  avoir  :  ils  l'accusaient  de  spéculer 
sur  ce  fragment  avec  M.  Renouard , 
et  d'avoir  voulu  détruire  l'original  pour 
empêcher  toute  concurrence.  M.  Courier 
répondit  par  une  Lettre  à  M.  Renouard, 
libraire ,  sur  une  tache  faite  à  un  ma- 
nuscrit. Cette  petite  brochure  est  pleine 
de  bonnes  raisons ,  d'esprit  et  de  malice. 
Une  autre  réponse  à  ce  reproche  de 
spéculation,  ce  fut  l'impression  du  frag- 
ment, que  M.  Courier  fit  faire  à  Rome 
la  même  année ,  et  dont  il  donna  tou-* 
les  exemplaires.  Il  avait  publié  un  peu 
auparavant,  à  Florence,  une  traduction 
complète  de  Longus ,  où  il  avait  pris 
d'Amyot  tout  ce  qui  était  conforme  au 
texte  grec  ,  et  avait  imité  fort  heureuse- 
ment son  style  et  sa  manière  dans  le 
supplément  du  premier  livre ,  et  dans  les 
endroits  qu'il  avait  cru  devoir  changer. 
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Cette  traduction  n'a  été  tirée  qu'à  soixante 
exemplaires,  que  M.  Courier  a  distribues. 
Ii  continua  de  répondre  par  le  (ait  au 
reproche  de  spéculation,  en  faisant  im- 
primer à  Rome ,  à  cinquante-deux  exem- 
plaires ,  petit  iu»4w*  (  1 8 1  o  ) ,  un»-  belle 
édition  complète  du  texte  de  Lnngus,  et 
en  les  donnant  encore  à  ses  amis  et  aux 
savants,  à  qui  ce  présent  pourrait  être 
agréable.  11  faut  joindre  à  ce  volume, 
une  lettre  de  M.  Courier  ,  datée  de 
Paris,  i«r.  octobre  1812,  et  qui  contient 
quelques  variantes  sur  le  fameux  frag- 
ment du  premier  livre.  M.  Courier  a  pu- 
blié à  Paris  (  i8i3  )  une  traduction 
complè  te  de  Longus,  où  il  a  conservé 
d'Amyot  tout  ce  qui  pouvait  l'être  ,  et  Ta 
suppléé  avec  beaucoup  de  talent  et  de 
grâce.  C'est  comme  une  nouvelle  é  lilion 
de  l'impression  de  Florence  ,  mais  avec 
des  changements  considérables:  fort  heu- 
reusement, elle  a  été  tirée  à  grand  nom- 
lire  et  livrée  an  commerce.  Depuis,  M. 
Courier  a  donné  une  excellente  traduc- 
tion de*  traités  de  Xénophon  ,  du  Com- 
mandement de  la  ca  aleiie,  et  de  l'/C- 
tjuitalion;  il  y  a  joint  le  t.'xie  it\m  sur 
plusieurs  manuscrits,  et  des  nofes  qui  an- 
noncent un  gréeiste  consommé.  Ce  vo- 
lume n'a  point  de  date  :  il  a  paru  en  1 8 1  f\  ; 
ce  qu'il  faut  remarquer ,  parce  que  l'é- 
pltre  dédieatoire ,  datée  d?  1807,  pour- 
rait quelque  jour  induire  les  bibliogra- 
phes en  erreur.  On  attend  de  M.  Courier 
une  édition  de  Y  A  ne  de  Lucien;  et,  ce 
qui  est  plus  important,  une  édition  des 
anciens  Mathématiciens  grecs.  M.  Cou- 
rier a  épousé  en  1 S 1 4  Ml,c.  Clavier  ,  fille 
de  l'académicien  de  ce  no:n.  O. 

COURT  A  R  Y  EL  (  Lou  1  s -François - 
Rf.sé,  marquis  de)  .  d'une  ancienne  fa- 
niillc  du  Maine,  né  en  1709,  ancien 
colonel  du  régiment  de  Vivarais  infan- 
terie, beau-frère  du  comte  de  Lambert, 
général  au  service  de  Russie,  a  été  l'un 
des  chefs  d'un  corps  dYmi^ré-;  français 
en  Portugal ,  où  il  a  joui  d'nnc  grande 
considération.  Il  était  eu  1816  membre 
de  la  commission  chargée  par  le  Roi  de 
Statuer  sur  les  grades  et  récompenses  dus 
aux  anciens  militaires.  M.  de  Conrtarvel 
a  été  fait  lieutenant-général  en  i$i4< — 
Cot'RTARVEt/Claude-Héné-César,  comte 
r*E),  frère  du  précédent,  né  en  1761  ,  a 
fait  ses  caravanes  comme  chevalier  de 
Malte,  et  a  été  capitaine  dans  un  régi- 
ment de  Cavalerie  avant  la  révolution. 
Fait  chevalier  de  St.-Louis  en  181/j ,  il 
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a  été  nommé  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Châteaudun  en  18 16,  et  dé- 
puté a  la  chambre  par  te  département 
d'Eure-et-Loir,  le  5  octobre  même  an- 
née. H 

COURTEÏTX.ES  (Le  vicomte  de)  fut 
nommé,  au  mois  de  juillet  181.4,  POI*tc~ 
étendard  de  la  compagnie  des  chevau- 
légers  de  la  maison  du  Koi  ;  et ,  après  la 
suppression  de  ce  corps,  colonel  d'élat- 
raajor  du  gouvernement  de  la  ville  de 
Paris.  Il  a  présidé  plusieurs  conseils  de 
guerre, et  a  été,  dans  d'autres,  du  n  mibrc 
des  juges,  notamment  dans  les  affaires 
des  généraux  Bertrand  et  L(  ft  vre-l)es- 
nouett«s,le7  mai  1816;  dans  celles  du 
général  Rigaud,  du  général  Debelle  ,  <\ks 
frère  s  Lallemand,  les  20  et  2t  août,  et 
dans  l'a  flaire  du  comte  Delaborde  ,  le 
1  septembre  même  année.  S.  S. 

COURTEM  ANC  H  E  (Le  marquis 
Henri-At.exis-Charles  Lemaire  de), 
né  le  janvier  1760,,  émigra  en  179  1  , 
et  fil  toutes  les  campagnes  dans  les  ar- 
mées des  princes ,  on  il  fut  aide-de-  camp 
du  duc  d'Knghirn.  11  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire,  et  se  trouvait  îe 
3 1  mars  1 81  (\  à  Paris,  oit  il  fut  un  des  pre- 
miers à  se  prononcer  en  faveur  des  Bour- 
bons. M.  de  Conrtemanche  se  rendit  dans 
le  Midi  auprès  du  duc  d'Angouléme  après 
le  10  mars  181 5,  et  passa  ensuite  en  Es- 
pagne ,  d'où  il  vint  à  Garni.  Il  a  été 
nommé  maréchal-de-camp  de  cavalerie 
le  4  juin  1814  1  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  dans  la  même  année.  Il  est  employé 
comme  inspecteur-général.  A. 

COURTENAY  (  Jeaw  )  naquît  en  Ir- 
lande, d'une  famille  noble.  Protégé  par  le 
marquis  de  Townshend  ,  vice -roi  de  ce 
pays,  M  Courtenny,  alors  capitaine,  fut 
choisi  pour  remplir  la  place  de  secrétaire 
de  son  département.  Dans  les  élections  de 
1780,  17A4  et  1790,11  fut  élu  membre  du  > 
parlement  par  le  bourg  de  Tarn worth;  en 
/  1 796 , 1 801 ,  1 806  et  r  8 1 5 ,  par  celui  d'Ap- 
p'eby  :  mais  il  n'a  pas  siégé  depuis.  M, 
Courtenay  se  montra  le  défenseur  du  fa- 
meux bill  sur  l'Inde  ,  de  M.  Fox.  Dans  la 
séance  du  8  novembre  1781  ,  il  parla  eu 
faveur  de  l'adresse  au  Roi,  sur  !a  guerre 
d'Amérique,  surtout  à  cause  de  l'inter- 
vention de  la  France  et  de  l'Espagne ,  re- 
gardant la  guerre  comme  indispensable 
pour  l'honneur  de^'Anglcterre.  Il  montra 
néanmoins  le  plus  vif  désir  d'un  arrange- 
ment avec  les  Américains  ,  et  termina  smi 
discours  par  un  éloge  du  général  Coin* 
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"wallis,  qui  venait  d'être  fait  prisonnier. 
En  1788,  l'opposition  acquit  un  nouveau 
défenseur  dans  M-  Courtenay  t  qui,  cette 
même  année,  censura  avec  chaleur  le 
plan  proposé  par  le  duc  de  Riclicmond  , 
alors  maître  général  de  l'artillerie ,  pour 
former  un  corps  d'artificiers.  En  1791 ,  il 
fc'éleva  avec  force  contre  la  traite  des  nè- 
gre» ;  s'opposa  ensuite  aux  mesures  pro- 
posées par  Pitt  contre  la  France ,  et ,  en 
1794»  à  celles  qui  avaient  pour  but  de 
suspendre  fhabeas  corpus.  Il  prononça, 
dans  cette  occasion  ,  un  discours  dont  le 
commencement  renfermait  un  éloge  iro- 
nique des  talents  de  M.  Cnnning.  Le  ïi 
décembre  j  798,  M.  Courtenay  parla  en- 
core sur  le  même  sujet.  Il  attaqua  le  ré- 
gime intérieur  des  prisons,  qu'il  avait 
visitées  avec  soin  ,  censurant  avec  amer- 
tume Ja  conduite  d'Aris  ,  concierge  de 
Cold-BathFiclds.M.  Courtenay  s'est  au*si 
fait  distinguer  comme  homme  de  lettres. 
On  connaît  de  lui  :  Un  Épisode  en  vers 
pour  la  tragédie  de  Julie.  —  Revue  poé- 
tique du  caractère  moral  et  littéraire  du 
docteur SamuelJohnson  ,  in-4%  1786. 
—  Réflexions  philosophiques  sur  la  der- 
nière révolution  de  France. ,  et  la  con- 
duite des  non-con  formistes  en  Angleter- 
re, dans  une  lettre  au  docteur  Priestley, 
in-8°. ,  1 790.  —  Essai  poétique  et  philo- 
sophique sur  la  dernière  révolution  de 
France  f  adressée  à  M.  Burke,  in -8°. , 
1 793. —  Etat  présent  des  mœurs,  des  arts 
et  de  la  politique  en  France  et  en  Italie, 
dans  une  série  de  lettres  à  Robert  Jcph- 
son^en  179a  et  «793;  in-8°. ,  179V  Ces 
lettres  furent  écrites  pendant  un  voyagea 
Paris  et  en  Italie,  quelque  temps  avant  la 
guerre  avec  la  France.  A  la  mort  de  M. 
Pitt,  le  parti  de  l'opposition  ayant  obtenu 
uu  triomphe  momentané,  M.  Courtenay 
fut  nommé  l'un  des  commissaires  de  la 
trésorerie  j  place  qu'il  a  perdue  depuis. 

COURTIN,  né  à  Lisieux  vers  1765, 
est  fils  d'un  avocat  au  bailliage  d'Orbec. 
Il  fut  lui-même  reçu  avocat  à  Rouen  en 
1789;  et  il  exerçait  celte  profession  à 
Evreux  en  1792  ,  lorsque  la  réquisition 
le  jeta  dans  la  carrière  militaire.  Ayant 
obtenu  ensuite  la  permission  de  la  quitter, 
il  vint  à  Parts,  où  il  fut  le  collaborateur 
de  Bonneville  et  de  l'abbé  Fauchet  dans 
je  journal  intitulé  ,  la  Bouche  de  Fer. 
(  "Voy.  Bonneville. )  Il  occupa  ,  sous  le 
directoire  ,  plusieurs  places  au  ministère 
dcîa  guerre;  et,en  1802  ,  il  se  détermina 
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à  rentrer  dans  la  carrière  du  barreau ,  et 
fut  placé  sur  le  tableau  des  avocats  de 
Paris.  L'année  suivante,  M.  Courtin  fut 
nommé  substitut  du  procureur-général  à 
la  cour  criminelle  de  la  Seine,  et,  en  janv  ier 
1811,  avocat-géuérahà  la  cour  impériale} 
puis,  dans  le  même  mois,  procureur  im- 
périal près  le  tribunal  civil  de  la  Seine.  Il 
adressa  en  i8i4>au  Roietauchaucelier,un 
compte  détaillé  de  sa  conduite  j  mais  ayant 
été  maintenu  dans  ses  fonctions ,  et  même 
fait  chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le 
9  novembre  ,  il  porta  la  parole ,  entre 
autres  occasions,  dans  une  a/faire  où  il 
s'agissait  d'un  délit  tendant  à  affaiblir 
l'autorité  du  monarque  par  la  réimpres- 
sion d'un  passage  du  Moniteur.  (Voy. 
Auguts.)  Au  retour  de  Buonaparte  ,  en 
mars  181 5,  M.  Courtin  coutinua  de  rem- 
plir ses  fonctions  $  etleiep.  juillet  181 5, 
après  la  seconde  déchéance  de  Buona- 
parte, la  commission  exécutive  de  gou- 
vernement le   nomma  préfet  de  po- 
lice ,  à  la  place  de  M.  Réal ,  alors  dange- 
reusement malade.  C'était  au  moment  où 
la  capitulation  de  Parisvenait  d'être  signée. 
Les  autorités  ayant  alors  mis  touten  usage 
pour  comprimer  le  noble  élan  de  la  garde 
nationale  de  Paris ,  les  barrières  ayant 
été  fermées  sur  la  route  de  Saint-Denis, 
les  cocardes blanchesproscrites,  etc.  etc., 
le  fait  seul  d'avoir  occupé  une  place 
aussi  important»* ,  dans  de  pareilles  cir- 
constances, était  contre  M.  Courtin  une 
terrible  accusation.  On  croit  même  qu'il 
était  destiné  à  des  fonctions  plus  impor- 
tantes ,  et  que ,  si  le  parti  des  fédérés  eût 
triomphé,  Fouché  eût  été  oUigé  de  lui 
céder  sa  place.  Cependant  il  avait  repris 
ses  fonctions  de  procureur  du  Roi  près  le 
tribunal  civil  du  département  de  la  Seine, 
lorsqu'il  fut  compris  dans  l'article  2  de 
l'ordonnance  royale  du  24  juillet  181 5, 
et  ,  en  conséquence ,   obligé  de  sortir 
de  France.  M.  Courtin  a  prononcé  des 
discours  remarquables  à  la  rentrée  du 
tribunal  de  première  instance  de  Paris, 
en    1811  et  1812.  Ce  sont  des  mercu- 
riales dans  le  genre  de  celles  des  anciens 
magistrats ,  mais  finissant  par  l'éloge  des 
•vastes  et  libérales  conceptions  du  plus 
grand  des  monarques  (  Buonaparte  )  ,  et 
delà  perfection  des  institutions  qu'il  avait 
créées  ou  rétablies.  On  croit  actuelle- 
ment M.  Courtin  à  Bruxelles.  Il  a  publié: 
I.  Discours  prononcé  à  la  rentrée  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Paris ,  le 
2  novembre  181 1  ,  in-8".  IL  Discourt 
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prononcé  à  la  rentrée  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  ,  le  3  novembre  1813  , 
iSi'jy  in-8°. —  Courtin,  secrétaire-gé- 
néral des  ponts-ei-chaussées ,  a  publié  : 
Travaux  des  ponts-et-chaussées  depuis 
1800,  1812.  —  Couhtin  (  Charles  )  a 
publié  :  Recueil  général  des  lois ,  règle- 
ments, décisions  et  circulaires  sur  le  ser- 
vice des  hôpitaux  militaires,  1809,  2 
vol.  in-8°.  A. 

COURTOIS  de  PRESSIGNY  (  Ga- 
briel ) ,  ué  à  Lyon  le  1 1  décembre  1 745 , 
fut  élevé  à  la  diguité  d'évoqué  de  Saint 
Malo,au  mois  de  janvier  de  1786,  par  la 
protection  de  son  oncle  ,  M.  Gabriel 
Courtois  de.Quincey ,  évêque  de  Belley  , 
lequel  est  mort  dans  ^émigration.  M. 
Courtois  de  Pressigny  émigra  lui-même 
en  1791,8e  trouvait  à  Constance  en  1792, 
et  demeura  en  Allemagne  j  usqu'en  1 800 , 
«époque  à  laquelle  il  rentra  en  France* 
L'année  suivante,  il  donna,  entre  les 
main*  du  pape ,  la  démission  de  son  évê- 
ebé  de  Saiut-Malo,  et  continua  de  rési-  - 
der  dans  sa  pairie  sans  accepter  aucune 
place  du  gouvernement  impérial.  Il  ne 
reparut  sur  la  scène  politique  qu'en  1 8 1 4- 
M.  Courtois  assista  alors  aux  services 
solennels  d'actions  de  grâces  qui  furent 
célébrés  à  Notre-Dame ,  les  1 2  avril  et 
3  mai ,  à  l'occasion  du  retour  de  S.  A. 
R.  Monsieur,  et  de  Louis -le -Désiré 
dans  la  capitale  du  royaume.  Sa  fidélité 
aux  principes  de  l'ancienne  Église  gal- 
licane ne  demeura  point  sans  récom- 
pense. Peu  de  temps  après  le  retour 
du  Roi ,  il  fut  nomme  ambassadeur  de 
Sa  Majesté  Très  -  Chrétienne  près  la 
cour  de  Rome ,  où  il  arriva  le  20  août . 
Le  Diario  Romano ,  journal  otliciel  du 
gouvernement  pontifical  ,  rendit  plu- 
sieurs fois  justice  à  l'aménité  et  à  la 
politesse  excessive  et  délicate  que  M. 
Courtois  de  Pressigny  déploya  dans  le 
cours  de  son  ambassade.  Le  5  janvier 
suivant,  les  abus  auxquels  donnait  lieu 
l'usage  qui  permettait  aux  différentes 
nations  étrangères  d'avoir  une  poste 
particulière  et  indépendante,  ayant  en- 
gagé Sa  Sainteté  à  les  supprimer,  M. 
Courtois  de  Pressigny  obtint  une  eîdfcep- 
tion  à  celle  m*  sure  pour  la  France ,  qui , 
feule  ,  conserva  son  bourgttemestre. 
Quant  aux  dét  ùls  politiques  de  la  mission 
de  M.  Courtois  de  Pressigny,  le  public 
n'aurait  eu  aucune  lumière  a  cet  égard, 
si ,  pendant  les  eent  jours  de  sou  dernier 
pouvoir,  Euonaparte  ne  los  avait  fait 
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publier.  D'après  une  note  insérée  dans 
le  Moniteur  le  23  avril  i8i5,  et  extraite 
de  la  correspondance  de  M.  Courtois  f 
trouvée  dans  les  bureaux  de  la  gran- 
de -aumônerie ,  il  parait  que  cet  am-i 
Lassadeur  n'avait  aucune  communica- 
tion à  faire  sur  sa  mission  au  ministre  de» 
a  flaires  étrangères ,  mais  qu'il  correspon- 
dait avec  le  ministre  de  l'intérieur  et 
le  grand-aumônier  de  France  j  qu'il  avait 
éprouvé  bien  des  difficultés  de  la  part 
de  la  cour  de  Home ,  qui ,  voulant  main- 
tenir [es  bases  du  concordat,  refusait  de 
rétablir  l'ancienne  circonscription  des 
diocèses  de  l'Eglise  gallicane  j  enfin,  que 
M.  Courlois  de  Pressigny  avait  déclaré, 
dans  plusieurs  lettres  adressées  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Reiras ,  que  la  France  ne 
pourrait  réussir  à  ramener  la  cour  de 
Rome  à  un  accommodement  satisfaisant, 
qu'en  prenant  avec  elle  un  ton  plus  dé- 
cidé. Par  une  lettre  datée  du  ai  mars, 
également  interceptée ,  et  insérée  dans  le 
Moniteur  du  21  avril ,  M.  Courtois  de 
Pressiguy  donnait  avis  à  M.  le  comte  de 
Jaucourt ,  chargé  par  intérim  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères ,  du  parti 
qu'il  croyait  devoir  prendre ,  de  suivre 
le  pape  qui  se  retirait  devant  l'armée  de 
Murât  pour  aller  à  Gènes.  M.  Courtois 
arriva  effectivement  le  8  avril  dans  cette 
ville  j  mais  bientôt  après,  les  succès  des 
alliés  ayant  permis  a  S.  S.  de  rentrer 
dans  ses  états,  l'ambassadeur  de  France 
revint  à  Rome  le  20  juin  181 5.  Mais  les 
sentiments  qu'on  lut  avait  supposés , 
dans  la  note  en  question,  paraissent  avoir 
indisposé  contre  lui  le  sacré  collège.  Le 
Roi  ,  de  retour  à  Paris,  rappela  M. 
Courtois  de  Pressigny ,  et  lui  donna  pour 
successeur  M.  le  comte  de  Blacas.  S.  M. , 
par  ordonnance  du  20  avril  1816,  l'a 
créé  pair  de  France.  —  Courtois  de 
Balore  (  Pierre  -  Marie  -  Madelène  )  , 
frère  aîné  du  précédent ,  né  à  Dijon  en 
1738,  fut  sacré  évêque  d'AIais,  le  3o> 
juin  1 7^6,  et  nommé  à  l'évêché  de  Nîmes 
en  1784.  IKcmigra  avec  son  frère,  rentra 
avec  lui  en  France,  et ,  comme  lui,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  place  sous  le  gouver- 
nement impérial.  -—Courtois  (D.-A.-  F.) 
a  publié ,  Cout  s  pratique  et progressif  de 
lecture  élémentaire  ,  1816,  hix  euh. ers 
in-12.  C'est  un  développement  très-amé- 
lioré  de  l'ingénieuse  méthode  que  l'au- 
teur avait  déjà  fait  paraître  ,  en  i8o5  , 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  dans  son 
Abécédaire  français ,  à  l'usage  des  en 
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fantset  des  étrangers  ,  i  vol  în-ia,  fig. 
—  Courtois,  artiste  dramatique  à  Per- 
pignan ,  a  publié  :  I.  Mes  loisirs  ,  ou 
Jiecueil  de  poésies  fugitives  ,  1 8o5  , 
iu-8".  II.  Premier  chant  de  la  fiuona- 
pnrtide ,  ou  les  crimes  de  V  Attila  des 
français,  1816,  iu-8°. —  Courtois  , 
fabricant  de  soude  artificielle ,  a  décou- 
vert, eu  181 1 ,  la  substance  appelée  Jode 
par  les  chimistes.  MM.  Gay-Lussac  et 
Thenard  regardent  cette  découv  erte  com- 
me très  importante.  —  Courtois,  chef 
du  bureau  des  états-majors  au  ministère 
de  la  guerre  en  181 3 ,  1814  et.i8i5,  fut 
Dominé  par  le  roi  chevalier  de  la  Légion- 
d'honueur  ;  il  conserva  son  emploi  pen- 
dant i'inlerrègue  de  181 5,  et  en  fut  privé 
peu  de  temps  après  le  retour  de  S.  M.  Y. 

COURYÂL  (Le  baron  Dubois  de), 
députe  à  la  chambre  par  le  département 
de  1  Aisne  eu  septembre  1 S  *  5,  vota  dans 
cette  assemblée  avec  la  minorité.  Le  6 
décembre  ,  il  fut  membre  de  la  commis- 
sion nommée  sur» le  projet  de  loi  portant 
création  de  7  millions  de  reute  pour  être 
donnés  en  garantie  de  la  régularité  des 
paiements  à  faire  aux  puissances  étran- 
gères. Du  reste  il  11e  se  lit  point  remar- 
quer,  et  fut  nommé,  en  septembre  1816, 
président  du  collège  électoral  du  même 
département,  qui  Je  réélut  pour  la  ses- 
sion de  )8i(>.  A. 

COURVOISÏER  (Le  chevalier  J eas- 
Joseph  -  AxToiftE  )  est  fils  d'un  avo- 
cat au  parlement  de  Besançon  ,  qui  fit 
partie  du  conseil  du  Roi  Louis  XV  III, 
pendant  quatorze  ans,  dans  l'émigra- 
tion ,  et  qui  est  mort  depuis  quelques 
aunées.  M.  CourvoUicr  a  lui-mc'me  servi 
à  1  armée  de  Coudé,  et  d«ns  les  chas- 
seurs de  Bussy ,  où  d  a  reçu  la  croix 
de  Saint- Louis  à  la  suite  d'une  action 
d  éclat.  Il  rentra  eu  France  en  181 3,  fut 
nommé  avocat-général  à  la  cour  royale 
de  Besançon  en  181 5,  et  député  parle 
département  du  Doubs,  en  septembre 
18 \G.  Le  préfet  de  ce  département,  en 
vertu  Je  f  ordonnance  du  Roi  du  5  sep- 
tembre 181O,  l'avait  choisi  pour  présider 
le  collège  électoral  de  l'arrondissement 
de  Baume.  M.  Courvoisicr  lit  un  long 
discours  contre  la  pétition  de  MlJe.  Ro- 
bert dans  la  séance  du  jq  novembre  1816. 
«  On  vous  propre,  dit-il,  d'ordonner 
»  à  votre  président  de  donner  ordre  au 
»  ministre  de  la  police  de  vous  fournir 
»  des  rensci^neuients  officiels.  Quoi  ! 
»  vous  voudii«  z  qu'un  ministre  du  Roi 


COU 

m  fut  à  la  disposition  de  la  ebarabre, 
»  reçût  dos  ordics  de  la  chambre  !  Assu- 
»  renient,  il  n'existe  dans  la  ebarte  au- 
m  cune  disposition  qui  puisse  faire  sup- 
»  poser  l'ex  islen  te  d' u  n  d  roi  t  aussi  é  trange 
i>  Qui  nous  dira,  d'ailleurs,  si  la  dénon- 
j»  ciation  de  la  demoiselle  Robert  repos* 
»  sur  des  faits  positifs  ?  Vous  n'avez  pour 
»  preuves  que  les  allégations  d'un  iu- 

»»  dividu  Est  -  il  raisonnable 

»  de  supposer  qu'un  ministre  soit  tenu 
ii  de  livrer  .les  secrets  de  l'Etat,  parce 
m  qu'il  a  été  l'objet  de  la  dénonciation 
1»  d'un  iudividu  ?  Vous  pouvez  dénoncer 
1»  un  ministre  à  la  chambre  des  pairs  ; 
»  mais  vpus  n'avez  pas  la  faculté  _de  le 
»  juger  :  ce  drsit  d'iuterroger  suppose!' 
»  droit  de  juger;  il  n'appartient  qu'au 
1»  juge.  Quant  à  la  détention  au  secret, 
»  la  loi  a  laissé  le  ministre  arbitre  de  son 
»  exécution.  Il  est  cruel  sans  doute  de 
't  la  User  gémir  des  hommes  dans  les  fers; 
»  mais  savez-vous  si  ce  mal  n'est  pas  un 
»  mal  nécessaire  ?  Qui  vous  dira  que  les 
»  sieurs  Robert  n'ont  pas  en  elTet  trahi 
a  le  Roi  et  l'Etat  ?  Connaissez-vous  les 
»  secrets  du  gouvernement?  Vous  appar- 

»  tient- il  de  les  pénétrer  ?  Je  ne  sup- 

»  pose  pas  qu'on  veuille  sérieusement 
»  insister  sur  le  point  relatif  à  la  sup- 
»  pression  du  journal;  car  on  n'a  pu 
»  contester  le  droit  de  lesupprimtr,  droit 
»  reconnu  par  une  loi.  Le  ministre  est 
»  aussi  Vami  du  Roi ,  puisqu'il  a  sa  con- 
»  fiance;  à  ce  titre,  nous  lui  devons  le 
»  respect ,  etc.  »  D. 

COUSIN  n'A  VALLON ,  né  à  Avallpn , 
vers  1775 ,  est  un  de  nos  compilateur* le» 
plus  infatigables,  et  l'auteur  de  la  plupart 
des  anas  de  nos  jours.  On  a  de  lui  :  I. 
Aies  promenades  philosoplùques  et  cri- 
tiques dans  Paris,  1801,  in-t8.  II. 
Christiana,  1801  ,  in-18.  III •  Harpa- 
goniana,  1801  ,  in-18.  IV.  Comédiana, 
1801  ,  in-18.  V.  Scaironiana ,  1 80 1,  in- 
18.  VI.  Molieriana,  1801 ,  in-18.  S'il. 
Santoliana ,  1801,  in-18.  VIII.  Piw 
ni  an  a,  1801,  in-18.  IX.  Fontenelliana, 
1 80 1  ,  in  1 8 .  X .  f'oltairiana  ,  180 1 , 
in-18,  trois  éditions.  XL  Linguetiana, 
180*  ,  in-18.  XII.  Malesherbiana ,  1801, 
in-18.  XIII.  Buonapartiana  %  1801, 
jn-i8;3«.  édition ,  1801  ,  a  vol.  in-18. 
XIV .  Histoire  de  Toussaint  Louverture, 
180a,  in-ia.  XV.  Les  Etrennes  d'un 
père  à  ses  enfants,  i8o3  ,  in  18.  XVI. 
Les  châteaux  de  carte  ou  les  aventu- 
res de  M  Projiniac,  1804,  3  voL  in- 1  a- 
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XVTI.  Le  parfait  agriculteur ,  1809, 
a  vol.  in-ia.  XVIII.  nousseana,  1810, 
in-18.  XIX.  Le  parfait  cuisinier,  1810, 
in-ta$  1811  ,  in-ia.  XX.  Diderotiana  , 
1810,  in-18.  XXI.  Malherbiana,  1811, 
in  - 1 8.  XXI t.  Reaumarchaisiana,  1 8 1  a, 
in-18.  XXIII.  Rivaroliana ,  181  a,  in- 
18.  XXIV.  Grimmiana ,  i8i3,  in-18. 
XXV.  Dalembertiana ,    18 13,  in—  1 8. 
M.  Cousin  a  aussi  travaillé  au  Diction- 
naire historique  de  Chaudon  ,  réim- 
primé par  Prud'homme,  Paris,  1809a 
1 8 1  a ,  ao  vol.  —  Cousisr  (  V.  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  à  l'université  de  Pa- 
ris, et  maître  des  conférences  à  l'école 
normale ,  a  publié  un  Discours  d'ouver- 
ture du  cours  d*histoire  de  la  philoso- 
phie, Paris,  i8i5,  in-4°.  La  phdosophie 
dont  il  annonce  l'histoire,  a  pour  objet  le 
principe  des  connaissances,  qui  n'est  ni 
la  pensée  de  Descartes,  ni  la  réflexion 
de  Locke ,  ni  la  sensation  de  Condillàc  ; 
mais  la  perception ,  suivant  l'Ecossais 
Reid.  «  Cette  perception  est,  dit-il,  un 
»  jugement  instinctif et  elle  nous  con- 
»  duit  aux  notions  de  l'extériorité,  de  la 
v  causalité,  de  l'être  même  in  G  ni ,  qui  ne 
»  saurait  néanmoins  anéantir  deux  autres 
»  infinis,  Yespace  et  le  temps,  o  M.  G  .., 
dans  les  A nnales  politiques ,  morales  et 
littéraires  du  5  mai  1816,  a  relevé  ces 
écarts  d'une  philosophie  spéculative ,  dont 
I  histoire  n'est  que  trop  souvent  celle  des 
égarements  de  l'esprit  humain.  M.  Cou- 
sin est  un  des  rédacteurs  du  Journal  des 
savants.  E. 

COUSIN -DESPRÉAUX  (Louis), 
né  à  Dieppe  le  7  août  17^»  a  publié  : 
I.  Histoire  générale  et  particulière  de  la 
Grèce ,  1780-1789,  16  vol.  in-ia.  C'est 
une  compilation  faite  sans  choix  et  sans 
discernement.  IL  Les  leçons  \de  la  na- 
ture ou  VJûstoire  naturelle ,  la  physique 
et  la  chmtie  présentées  à  l'esprit  et  au 
cœur ,  nouvelle  édition ,  1806,  vol.  in- 
la.^lll.  Adresse  au  Roi  de  France , 
1814,  in-cK  Ot. 

COUTANCEAU,  médecin  de  Paris, 
né  en  Languedoc  vers  1775,  fut  em- 
ployé pendant  plusieurs  années  à  l'armée 
d'Espagne,  et  l'est  aujourd'hui  aux  hô- 
pitaux de  Paris.  Il  a  publié  :  I.  Révision 
des  nouvelles  doctrines  chimico-phy- 
siolo^iques,  1814,  in-8°.  M.  Coutanceau 
coopère  au  Journal  des  sciences  médi- 
cales. Ot. 

COCTARD  (Louis-François,  comie), 
ftls  d'un  horloger  de  Sautmir ,  est  né  dans 
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cette  ville  le  19  février  1769.  Il  prêta  ser- 
meut  de  fidélité  à  Napoléon,  le  a  4  novemb. 
181 1,  en  qualité  de  général  de  brigade. 
Nommé  par  le  Roi,  commandant  de  la 
Légion-d'honneur,  le  a3  août  1814,  et 
chevalier  de  Saint-Louis  le  3o  du  même 
mois,  il  fut  élevé  au  rang  de  lieutenant- 
général  le  a5  novembre  1 8 1 4*  Ije  Roi, 
à  son  second  retour  en  France ,  lui  donna 
le  commandement  de  la  6*.  division  mi- 
litaire à  Besancon  „et  lui  conféra  le  titre 
de  comte  ,  en  février  1816.  Lorsque  la  se- 
conde colonne  des  corps  suisses,  capitulés 
à  Zurich,  arriva  à  Besançon,  le  i5  avril 
i8<6,  sous  les  ordres  du  lieutenant-co- 
lonel de  Riaz,  le  général  Coutard  adressa 
un  discours  à  ces  fidèles  amis  de  la 
France  :  «  Braves  Suisses  !  soyez  les  bien- 
»  venus.  Nous  vous  revoyous  avec  uu 
»  grand  plaisir.  En  rentrant  en  France  , 
»  vous  ne  vous  croyez  pas  en  service 
»  étranger.  Nous  vous  regardons  comme 
»  des  frères,  comme  dès  amis  fidèles, 
»  ne  remonterai  pas  aux  batailles  de 
w  Graudson ,  de  Morat ,  ou  de  Marigoan, 
»  pour  prouver  votre  antique  valeur. 
m  Je  vous  ai  vus  aller  au  pont  de  Polosk. 
»  Vous  étiez  à  la  Bérésina  avec  le  maré- 
»  chai  Oudinot,  et,  conduits  par  ce 
»  Bayai  d  moderne,  par  ce  nouveau  che- 
»  valier  sans  peur,  vous  vous  êtes  mon- 
»  très  dignes  de  combattre  pour  une  meil* 
»  leure  cause.  Votre  conduite  au  ao  mars 
»  vous  a  acquis  l'estime  de  l'Europe  en- 
»  tière,  et  vous  donne  des  droits  à  la  re- 
»  connaissance  de  tous  les  vrais  Français. 
»  Le  lien  qui  nous  unit  est  indissoluble, 
t>  puisqu'il  est  cimenté  par  une  estime  ré- 
»  ciproque  ,  par  l'honneur ,  la  fidélité  et 
»  le  dévouement  le  plus  absolu  pour  le 
v  meilleur  des  Rois.  Resserrons-le  encore 
»  par  l'expression  de  notre  amour,  par 
1»  ce  cri  que  nous  aimons  tant  à  répéter  : 
»  Vive  le  Roi!  vivent  les  Bourbons!» — 
Un  des  frères  du  général  Coutard  est  hor- 
loger, et  l'autre ,  avocat  à  Saumur.  S.  S. 

COUTURE  (Jacques-Joseph),  né 
le  ao  mai  1 767  ,  fut  nommé  maréchal- 
de-camp  le  2Q  août  i8i3,  officier  de  la 
Légion-d'honneur  le  3  du  même  mois,  et 
chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juillet 
181 4  ï  par  le  Roi,  qui  lui  donna,  en  août 
i8i5,  le  commandement  du  départe- 
ment de  l'Ariége.  —  Couture  ,  avocat, 
s'est  fait  connaître  d'abord  au  tribunal 
d'Amiens  sa  patrie;  et  étant  venu  s'éta- 
blir à  Paris  depuis  plusieurs  années,  il  oc- 
cupe un  rang  distingué  parmi  les  avocai* 
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de  celte  Tille.  II  se  prononça  avre  beau- 
coup d'énergie,  en  i8i4  et  i8i5,  pour 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons. 
Il  fut,  en  asût  1816,  désigné,  par  le  pro- 
cureur-général, membre  du  conseil  de 
discipline.  A. 

COXE  (William),  archidiacre  du 
comté  de  Wilts,  chanoine  de  Salisbury, 
recteur  de  S  tour  ton  et  Berner  ton ,  cha- 
pelain delà  tour  de  Londres,  est  né  à 
Westminster  en   1747-  Son  père,  qui 
«tait  médecin,  le  destinait  à  la  même 
profession.  Il  lui  fit,  en  conséquence,  don- 
ner une  éducation  très  soignée  au  collège 
d'Eton.  Mais  M.  Coxe,  après  avoir  fait 
d'excellentes  études ,  préféra  la  carrière 
de  l'église  ;  il  fut  ordonné  prêtre  en  1 772 , 
et  desservit  pendant  quelque  temps  la 
cure  de  Denham  dans  le  Middlesex.  Il 
l'abandonna ,  pour  diriger  l'éducation  du 
marquis  de  Blandfort,  héritier  de  la  mai- 
ion  de  Marlborough ,  et  accompagna,  dans 
duTérents  voyages  en  France,  en  Allema- 
gne et  en  Italie,  le  comte  de  Pembioke , 
Samuel  Withbread,  M.  Portmann  et  le 
marquis  de  Coruwallis,  auprès  desquels 
il  avait  été  placé  comme  gouverneur.  Au 
retour  de  ses  voyages ,  et  par  le  crédit  de 
»es  protecteurs,  M.*  Coxe  obtint  des  di- 
gnités dans  Peglisc  àn;;licane  ;  il  fut  aussi 
nommé  membre  de  la  société  royale  et  de 
celle  des  antiquaires  de  Londres,  de  la 
société  économique  de  St.-Pétersbourg , 
et  de  la  société  royale  des  sciences  de 
Copenhague.  Il  a  publié  :  I.  Esquisses 
de  Vëtat  naturel ,  civil  et  politique  de 
la  Suisse,  in-8°. ,  1779  J  traduit  eu  fran- 
çais par  M.  Ramond  ,  sous  le  titre  de 
Lettrés  de  M.  Will.  Coxe  sur  l'état  po- 
litique, civil  et  naturel  de  la  Suisse  , 
Paris  ,  1781 ,  in-80.  •  1782,  3  vol.  iu-8°. 
II.  Relation  des  découvertes  russes  entre 
VAsie  et  V Amérique,  in-4°.,  1780. 111. 
Description  des  prisons  et  hôpitaux  de 
Russie,  de  Suède  et  de  Danemark,  in- 
8°-,  1781.  IV.  Voyages  en  Pologne, 
liussie ,  Suède  et  Danemark,  3  vol.  in- 
4°. ,  ou  5  vol.  in-8w.,  17S4-92,  5  édition. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
M.-P.-1L  Mallet  (de  Genève),  mais  très 
librement,  et  avec  beaucoup  d'additions, 
Genève,  1786,  4  vol.  in-S°.,  accompagnés 
de  cartes  géographiques  et  de  portraits. 
V.  Vues  comparatives  des  découvertes 
russes,  avec  celles  qui  ont  été  faites 
par  les  capitaines  Cook  et   Clerke  , 
in-4°. ,  1787.  VI.  Voyages  en  Suisse, 
3' vol.  in-8°.,  1789$  quatrième  édition, 
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1802  •  traduction  en  français  par  Ramond, 
1789  ,  3  vol.  in-8°.  VII.  Anecdotes  bio- 
graphiques sur  Haedelet  Smith,  iu-4v 
traduit  en  français.  VIII.  Fables  de  Gay, 
avec  des  notes  et  une  vie  de  V auteur , 
in-8°. ,  1796.  IX.  Lettre  à  la  comtesse 
de  Pembi  oke  sur  les  tribunaux  secrets 
de  tVestphalie ,  iu-8°. ,  1796.  X.  Mé- 
moires sur  la  vie  et  V  administr  ation 
de  sir  Hobsrt  /falpole,  comte  d'Or- 
ford,  3  vol.  in-4°. ,  '798.  XI.   Voy  age 
historique  dans  le  comté  de  Montmoutft, 
avec  des  vues ,  par  sir  R.-C.  Hoare ,  2 
vol.  in-4°.,  1801.  XII.  Mémoires  d'Ho- 
race lord  IValpole,  tirés  de  sa  corres* 
pondance  et  de  ses  papiers ,  et  relatifs 
à  l'histoire  de  son  temps  ,  de  1 678  à 
1757,  in-4°. ,  1802.  XIII.  Histoire  de 
la  maison  oVAutriclie ,  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie  ,  jusqu'à  la 
mort  de  Léopoldll ,  3  vol.  in-4°. ,  1807. 
Cet  ouvrage  estimé  a  été  traduit  eu  fran- 
çais par  M.  Henri,  181 1  ,  5  vol.  in-8°. 
XIV.  Histoire  littéraire  et  œuvres  choi- 
sies de  Benjamin  Stillingfleet ,  3  vol. 
in-8°. ,  181 1.  XV.  Mémoires  des  rois 
d'Espagne  de  la  maison  de  Bourbon , 
de  1700  à  1788,  3  vol.  in-4°  ,  181 3. 
M.  Coxe  a  publié  aussi  quelques  Lettres 
et  Mémoires  sur  des  matières  ecclésiasti- 
ques. Ses  ouvrages  sont  estimés  pour  la 
solidité  et  le  naturel  qui  les  distinguent. 

Z. 

CRAMAYEL  (Fontaine  de),  fils  d'un 
riche  fermier-général ,  était  avant  la  ré- 
volution introducteur  des  ambassadeurs. 
Il  devint  préfet  du  palais  dès  la  fonda- 
tion du  gouvernement  consulaire  ,  et 
ensuite  maître  des  cérémonies  de  Perope- 
rcur  Napoléon.  Il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondissement 
deCorheil  (Seine-et-Oise)  pour  la  session 
de  décembre  1809  ,  et  fut  angeié  à  re- 
prendre ,  le  2  juin  181 5,  sesfOTictions  de 
maître  des  cérémonies  ,  quand  Buona- 
parte  fut  revenu  de  l'île  d'Elbe.  Il  a  cessé 
de  les  remplir  après  le  retour  du  Roi.  M. 
Barbier  lui  attribue  :  Recueil  d'opuscules 
en  vers  et  en  prose,  1804,  in-16. On  re- 
marque dans  ce  recueil  un  Poème  sur  le 
thé. —  Son  fils  a  été  aide-de-camp  chef- 
d'escadron  du  maréchal  Oudînot.  H. 

CRAMER  (Charles-  Théophile  ), 
romancier  allemand  ,  né  à  Podelilz ,  près 
de  Freyberg ,  le  3  mars  1758,  étudia 
d'abord  la  théologie  :  mais  les  premiers 
romans  qu'il  publia,  eurent  tant  de  suc- 
cès, qu'il  prit  le  parti  de  se  consacrer 
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entièrement  à  cette  branche  de  litté- 
rature. Il  en  a  publié  plus  de  cinquante 
très  volumineux  ;  et  sa  gaîté  originale 
s'est  soutenue  dans  presque  toutes  ses  pro- 
ductions. Le  feu  duc  de  Saxe-Meiuungen 
le  nomma  son  conseiller  près  l'administra- 
tion des  forêts  ;  place  qui!1  occupa  fort  peu, 
et  qui  fut  regardée  comme  une  pension 
honorable.  Erasme  Schleicher  est  celui 
de  ses  romans  qui  a  eu  le  plus  de  vogue. 
Cet  écrivain  habite  Meinuugen  depuis 
1795.  Voici  les  titres  de  quelques-uus  de 
ses  ouvrages  :  Charles  Saalfeld  ,  ou 
histoire  d'un  étudiant  chassé  de  l'uni- 
versité, 178a,  in-8°.II.  Almanach  his- 
torique de  la  Saxe  pour  les  années 
179a  ,  1793  et  1794  *  Dresde  et  Leipzig, 
1 792-1 794 ,  in-16.  \\\. gémissements  sur 
le  sort  de  Louis  X Kl,  Weissenfels,  1 793, 
in-4°.  I V.  La  -vie ,  les  opinions  et  les 
singulières  aventures  'd*  Erasme  Schlei  ■ 
cher,  mécanicien  voyageur ,  Leipzig  , 
1789-1792 ,  4  v°l-  i»-8°.  ;  ibid.  ,  1791- 
179a  ,  in-8".  V.  La  vie  et  les  aventures 
de  l'honnête  Se plunius  Storax ,  compa- 
gnon de  misère  d'Erasme  Schleicher  , 
JLeip^ig  ,  1807,  in-8°.  VI.  Le  pauvre 
George  ,  ou  l  OJJicier  de  fortune ,  tra- 
duit en  français,  par  G.-A.  Duval,  Pa- 
ris ,  1801,  2  vol.  in-18.  M.  Cramer  a 
fourni  des  matériaux  au  journal  publié 
par  M.  Ewald ,  sous  le  titre  iVUrania. 
—   Un  autre   Cramer  donna,  en 
1812  ,  une  traduction  du  Tableau  de 
Valence  ,  ouvrage  du  savant  allemand 
C. -A.  Fischer ,  1  vol  in-8°.  Cette  tra- 
duction ,  publiée  dans  un  moment  où  la 
guerre  d'Espagne  occupait  tous  les  es- 
priis ,  obtint  le  double  succès  de  Papropos 
et  du  mérite  réel.  B.  n. 

CRANGEAC  (L'abbéAucusTE  Char- 
bonier  de  )  ,  de  l'une  des  plus  anciennes 
f. «milles  de  France,  naquit  en  Bresse  vers 
1765,  et  fut  destiné  dès  sa  jeunesse  à 
l'état  ecclésiastique .  Il  était  grand-vicaire 
avant  la  révolution  ;  et  il  se  rendit,  en 
1 793 en  Allemagne  auprès  de  M.  de 
Précy,  son  parent  :  puis  il  revint  à  Paris, 
où  il  remplit  avec  un  grand  courage , 
sous  les  divers  gouvernements  révolu- 
tionnaires, les  missions  les  plus  périlleu- 
ses et  les  plus  honorables  pour  les  inté- 
rêts et  par  les  ordres  du  Roi.  Il  reve- 
nait d'Allemagne  après  la  saisie  des  pa- 
piers de  l'agence  de  Bayreulh,  «en  1802  , 
lorsque  ses  compagnons  de  voyage  fu- 
rent arrêtés  à  Strasbourg.  Il  n'échappa 
au  même  sort  que  par  une  espèce  de 

M. 
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miracle  ,  et  se  réfugia  en  Bresse  ,  où  , 
depuis  ce  temps ,  il  a  vécu  dans  le  sein 
de  sa  famille.  D. 

CRANZ  ( Charles -Louis -Hek ri- 
Ernest),  économiste  allemand,  né  à 
Crailsheim  en  Bavière  ,  le  ï3  août  1771  , 
s'appliqua  à  l'étude  de  l'administration 
publique.  Le  roi  de  Prusse  le  nomma  com- 
missaire de  l'économie  rurale  daus  les 
principautés  d'Anspach  et  de  Bayreuth. 
M.  Cranz  a  publié  un  ouvrage  de  statisti- 
que sous  ce  titre  :  Observations  faites 
pendant  un  voyage  entrepris  dans  l'été 
de  1801  ,  principalement  sous  le  rap- 
port de  l'administration ,  dans  une 
partie  de  la  Souabç  -,  V  Alsace  ^  les  deux 
cercles  du  Rhin,  et  la  haute  et  basse 
Saxe  ,  avec  des  notes  sur  différentes 
productions  de  la  nature  et  de  l'art , 
ainsi  que  sur  quelques  institutions  ad- 
ministratives, Leipzig,  i8o5,  avol.in-è°. 
Il  a  fait  connaître,  dans  le  Magasin  des 
inventions  nouvelles  ,  une  nouvelle  ma- 
chine, qui  a  pour  objet  d'opérer,  à  peu 
de  frais  ,  les  irrigatious  et  l'épuisement 
des  eaux.  Les  Annales  de  l'économie 
rurale  de  la  liasse- Saxe ,  publiées  par 
Thaer  ,  renferment  aussi  beaucoup  de 
Mémoires  de  ce  laborieux  économiste, 
entre  autres,  une  Instruction  sur  l'eau- 
de-vie  et  la  bierre  de  pommes  de  terre 
mêlées  avec  une  petite  quantité de  grains, 
et  une  Description  des  principautés 
d'Anspach  et  de  Bay  reuth  ,  sous  le 
rapport  de  l'économie  rurale.    B.  d. 

CKASSOTJS  (Pau  lin  ),  ancien  com- 
mis à  la  comptabilité ,  au  jourd  hui  réfé- 
rendaire de  première  classe  à  la  cour  des 
comptes ,  est  neveu  de  l'exconventionnel  * 
mort  a  Montpellier  le  10  septembre  1802. 
Il  a  public  des  pièces  de  vers  dans  diffé- 
rents recueils  j  et  J.  M.  Çhénier  a  placé 
son  nom  .dans  une  de  ses  satires.  On  a 
de  lui  :  I.  Du  rétablissement  de  l'ordre 
dans  les  finances,  par  une  organisation 
nouvelle  de  la  trésorerie  et  de  la  comp- 
tabilité ,  i8oo,in-8°.  II.  Voyage  senti- 
mental de  Sterne  ,  suivi  des  lettres 
d'Yorich  à  Elisa,  traduction  nouvelle  , 
i8oi,3  vol.  in-18. J  3e.  édition ,  an  x, 
in- 12.  Cette  traduction  est  plus  fidèle, 
mais  moins  bien  écrite  que  celle  de  Fre- 
nais.  III.  Apologie  des  femmes ,  poème  , 
i8o(>,  in- 12.  Nous  avons  sous  les  yeux 
un  Eloge  funèbre  de  Michel  Lepel le  - 
tier  et  de  Marat  ,  à  l'occasion  de  la 
fête  de  ces  deux  martyrs  delà  liberté, 
imprimé,  en  1809,  sous  le  nom  de  M. 
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Paulin  Crassous;  mais  cette  brochure  a 
été  imprimée  sans  son  cousentement. 

A. 

CRAUFURD  (Charles) ,  lieutenant- 
général  anglais,  colonel  du  a<\  régiment 
des  dragons  de  la  garde  en  1807,  est  lieu- 
tenant-gouverneur du  château  de  Tyne- 
moulh.  Dans  le  dernier  parlement,  il  re- 
présenta le  bourg  ôTEart-Retford  j  et  en 
1800 ,  il  épousa  la  duchesse  douairière  de 
Newcasllc.  11  a  été  chargé ,  dans  le  temps , 
d'une  mission  militaire  auprès  de  ^archi- 
duc Charles,  alors  commandant  en  chef 
de  l'armée  autrichienne.  Ayant  été  blessé, 
il  abandonna  son  poste  à  son  frère  Ru- 
(berl.  Cet  officier  a  publié  :  1.  Traduc- 
tion de  Fourrage  allemand  de  J.-G. 
Tielke,  sur  les  événements  de  la  guerre 
entre  les  Prussiens ,  les  Autrichiens  et 
les  Russes,  de  i^56  à  1763.  II.  Traité 
sur  diverses  branches  de  tart  militaire , 
vol.  1  et  11 ,  in-8°. ,  1988.  —  Cràufurd 
(Robert)  ,  brigadier-général ,  jeuue  frère 
de  Charles,  fit  ses  premières  armes  mili- 
taires dans  le  a5c.  régiment  de  ligne ,  ser- 
vit pendant  les  premières  années  de  sa 
jeunesse  dans  les  armées  prussienne,  au- 
trichienne et  saxonne,  étudiant  avez  zèle 
les  diverses  parties  de  la  tactique.  Il 
se  rendit  ensuite  aux  Indes-Orientales, 
comme  colonel  du  75*.  régiment,  sous 
les  ordres  de  lord  Cornwallis;  mais  il 
y  éprouva  des  dégoûts,  qui  lui  firent  quit- 
ter l'armée.  M.  Cràufurd  fut  employé  de- 
puis dans  les  armées  autrichiennes ,  sous 
l'archiduc  Charles  et  le  maréchal  Clair- 
fait  ,  en  1 795  , 96  et  97  ,  et  succéda  à  son 
frère  Charles.  Etant  passé  en  Irlande , 
comme  député  quartier-maîire-général , 
il  s'y  distingua  lors  de  l'invasion  du  gé- 
néral français  Hunibert.  Ayaut  éléfenvoyé 
en  Suisse  par  son  gouvernement ,  il  fit  la 
campagne  de  1799  avec  les  Autrichiens. 
Il  eut  a  Bueuos-Aires  le  commandement 
d'une  division ,  et  depuis  fut ,  en  Espagne, 
à  la  tete  de  la  brigade  légère  sous  sir  John 
Moore.  Il  a  commandé  la  brigade  légère 
de  l'armée  de  lord  Wellington  avec  la  plus 
grande  distinction.  Dans  le  parlement 
de  1802,  il  représenta  le  bourg  d'East- 
Retford ,  par  lequel  il  fut  élu  après  une 
vive  opposition.  Re. 

CRAUFURD  (  Quiïtiiï  ) ,  Écossais  , 
réside  à  Paris,  où  il  cultive  avec  suc- 
cès la  littérature  française  ,  et  où  il  a 
rassemblé  ,  dans  une  très  belle  galerie ,  ' 
1*  s  portraits  de  tous  les  hommes  et  de 
toutes  les  familles  célèbres  de  France.  Il 


a  donné  ,  en  anglais  :  I.  Esquisses  tè* 
lalives  à  l'histoire  ,  la  religion  ,  les 
connaissances  et  les  mœurs  des  Hin- 
dous, in-8°.,  1790;  deuxième  édition,  3 
vol.  in-8w.,  179a;  et  e/i  français  :  II.  Es- 
sais sur  la  littérature  française  ,  écrits 
pour  l'usage  d'une  dame  étrangère.,, 
compatriote  de  V auteur ,  i8o3,  2  vol. 
iii~4u-;       181 5,  3  vol.  in-8°.  III.  Sur 
Périclès  et  sur  t'influence  des  beaux- 
arts ,  etc.,  en  anglais,  Londres,  181 5, 
in- 12.  IV.  Essai  historique  sur  le  doc- 
teur Swift,  et  son  influence  dans  U 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne , 
etc.,  Paris,  1808,  in-4".  V.  Mélan- 
ges d'histoire  ,  de  littérature  ,   etc. , 
1809,  in  -4°.  M.  Quiutin  Cràufurd, 
étant  possesseur  d'une  fortune  considé- 
rable ,  n'a  fait  imprimer  ses  ouvrages 
que  pour  en  faire  don  à  ses  amis.  La 
deuxième  édition  seulement  de  ses  Es- 
sais sur  la  littérature,  a  été  vendue 
pour  concourir  à  une  œuvre  de  bienfai- 
sance. C'est  M.  Cràufurd  qui  a  commu- 
niqué au  général  Grimoard  une  suite  de 
lettres  de  Bolingbroke  à  M«"«.  de  Ferriol, 
que  ce  général  a  fait  imprimer  avec  d'as- 
tres lettres  du  même  personnage,  sous  le 
titre  de  Lettres  historiques ,  politiques , 
etc. ,  de  lorif  vicomte  Bolingbroke ,  Pa- 
ris, 1808,  3  vol.  in-8°.  —  Cràufurd 
(  George)  de  Rotterdam ,  autrefois  com- 
missaire de  la  cour  de  Londres  à  celle  de 
Versailles ,  a  publié  :  I.  Sur  les  ressources 
actuelles  pour  rétablir  les  finances  de  la 
Grande-Bretagne,  in-8°. ,  1780.  II.  Re- 
cherches sur  la  situation  de  la  compa- 
gnie des  Indes-Orientales y  iu-4°. ,  1 789. 
IIL  Recherches  sur  le  même  sujet ,  in- 
4°.,  1790;  nouvelle  édition  de  ces  deux 
écrits,  avec  un  Appendix ,  1792.  IV. 
Doctrine  des  équivalents ,  ou  Explica- 
tion de  la  nature  y  valeur  et  pouvoir  de 
Fargent,  imprimée  à  Rotterdam  ,  in-8°., 
17945  nouvelle  édition,  1806.  V.  Essai 
sur  les  dettes  nationales ,  et  sur  la  pos- 
sibilité de  les  éteindre  sans  payer  le  ca- 
pital, in-8°. ,  18^0.  Re. 

CRENIERES  (  J.-B.  ),  négociant , 
député  du  bailliage  de  Vendôme  aux  états- 
généraux  ,  prononça ,  le  août  1789, 
un  long  discours  où  il  provoquait  une 
déclaration  des  droits  de  l'homme.  Nom- 
mé ,  en  septembre  1795,  député  de  Loir- 
et Chef  au  conseil  des  anciens,  il  y  dé- 
fendit, le  7  janvier  suivant ,  le  députe 
J.  J.  Aymé,  qu'on  eu  voulait  exelurp  , 
et  parla  vivement  contre  la  loi  du  3  l>co- 
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maire  et  les  décrets  des  5  et  i3  fructidor 
*n  in.  Il  combattit  aussi  la  loi  portant 
peine  de  mort  contre  quiconque  décrie- 
rait les  mandats  ,  s'occupa  souvent  d'ob- 
jets de   finances,  et  appuya,  en  avril 
1798,  le  rétablissement  de  la  loterie  et 
)çs  droits  sur  le  timbre.  Il  sortit  du  con- 
seil le  ao  mai  1799.  —  Créhières  (  An- 
toine ) ,  ex-oratorien  et  frère  du  précé- 
dent, a  conservé  toutes  les  bonnes  tra- 
ditions de  cette  congrégation  célèbre,  et 
surtout  la  passion  de  l'instruction  publi- 
que, qui  animait  quelques-un»  de  ses 
membres.  ï!  est  actuellement  directeur  de 
la  maison  a'éducatiou  de  Juilly  (eu  Brie), 
qu'il  a  achetée  et  mise  sous  la  protection 
du  Roi  en  i8i5.  S.  M.  lui  a  accordé  uue 
pension  de  douze  cents  francs.     5.  S. 

CRENOLLE  (  Le  marquis  de  ),  né  vers 
1735,  lieutenant-général,  grand-croix  de 
l'ordre  de  St.-Louis,  fut,  avant  la  révolu- 
tion ,  colonel  du  régiment  de  Béarn  ,  ins- 
pecteur-général d'infanterie,  et  regardé 
*  comme  un  excellent  officier.  Après  beau- 
coup de  services  rendus  à  son  pays,  il 
■vivait  dans  un  état  d'indigence,  qu'il  sou* 
tenait  avec  noblesse  et  courage  lorsque  la 
restauration  lui  fit  retrouver  ,  en  1814  1 
l'existence  honorable  à  laquelle  il  avait 
droit.  —  Crenolle  nE  Quenco  (  Le 
comte  GuH-Augusle-Ange-François  de)  , 
chevalier  de  St.- Louis,  fils  du  précédent, 
né  le  10  juin  1764,  fut  un  des  agents  les 
plus  actifs  du  parti  royaliste  à  Paris  sous 
les  gouvernements  révolutionnaires.  Cest 
lui  qui  est  désigné da us  la  correspondance 
anglaise  sous  le  nom  de  Durocner.  Il  fut 
nommé  maréchal-de-camp  d'infanterie  le 
4  juin  181 4  î  et  il  commande  à  Dieppe 
en  cette  qualité.  A. 

CRESCENTIM(  Jérôme  ),  chanteur 
italien,  du  nombre  de  ceux  qu'en  Italie 
on  nomme  castrait  ou  euirati ,  s'acquit 
une  grande  réputation  sur  les  principaux 
théâtres  de  celte  contrée ,  et  put  seul 
^  entrer  en  rivalité  avec  Marchesi  de  Mi- 
lan. Son  triomphe  était  Roméo  et  Ju- 
liette ,  musique  de  Zingarelli  ,  où  il 
avait  l'art  de  tirer  des  larmes  des  au- 
diteurs. Appelé  à  Paris  par  Buonaparte 
devenu  empereur,  il  chanta  si  bien  dans 
une  représentation  de  cette  pièce  à  la 
cour,  qu'au  sortir  de  la  coulisse,  il  reçut 
de  Napoléon  la  décoration  de  son  ordre 
de  la  Couronne-de-fer.  Ceux  qui  avaient 
précédemment  été  faits  chevaliers  de  cet 
ordre  eu  Italie  ,  furent  mortifiés  de  voir 
ïtmato  mis  dans  leurs  rangs  ;  el  Us  mau> 
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vais  plaisants  de  Milan  disaient,  en  dia- 
lecte du  pays,  pour  Venger  les  chevalier* 
bumili.  s  -  Sono  mie  tutti  cogUoni  quegli 
ehe  hanno  la  corona  diferro.  Crescen-» 
tini  a  des  mœurs  douces,  et  de  la  modes- 
tie dans  le  langage  et  les* manières.  Il  a 
public  par  souscription  ,  à  Paris  en  181 1  » 
un  Hecueil  à*  exercices  pour  le  chant  des 
voyelles  f  avec  uu  Discours  préliminaire 
en  italien.  N. 

CREUZÉ  de  LESSERT  (Auguste) , 
membre  du  corps  législatif  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  fut  présenté  à  l'em- 
pereur en  avril  1806  ,  et  lui  fit  hommage 
de  son  ouvrage  iutilulé  :  V oyage  en  Ita- 
lie et  en  Sicile.  Nommé  préfet  de  la 
Charente  après  la  seconde  abdication  de 
Buonaparte  en  181 5,  M.  Creuzé  adressa» 
le  a5  mai  1816  ,  aux  sous-préfets  et  aux 
maires  de  ce  département,  une  circu- 
laire par  laquelle  il  leur  recommandait 
de  faire  surveiller  avec  la  dernière  atten- 
tion toutes  les  sociétés  particulières  et 
tous  les  colporteurs  de  fausses  nouvelles. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  V oleurs ,  tragédie  en 
prose  et  en  cinq  actes,  imitée  de  l'alle- 
mand de  Schiller,  1795,  in  8°.  II.  Lûi 
seau  enlevé ,  poème  heroï-comique  imi- 
té du  Tassoni,  1 79^>»  in-18 ^  1798,  a  vol. 
in-18;   troisième  édition,  1800,  in-ia. 
III.  Le  secret  du  ménage,  comédie  eu 
trois  actes   et   en   vers.   IV.  Satires 
de  Juvcnal;  traduction  nouvelle,  I7c)6, 
in- la.  V.  Ninon  de  Lenclos,  ou  l'Epi- 
curéisme ,  jpiiee  en  vaudevilles,  1799 ? 
in-8°.V  I.  royage  en  Italie  et  en  Sicile  , 
1806 ,  in-8°.  VIT.  Monsieur  des  Chalu- 
meaux, opéra-comique.  Mil.  Les  che- 
valiers de  la  Table-ronde,  poème,  181  a, 
in-18;  i8i3,  in-18;  1 81 4  >  in  -  18.  IX. 
A  m  ad  i  s  de  Gaule,  i8i3,  in-18;  1814* 
in-18.  X.  Le  Cid ,  romances  espagnole» 
imitées  en  romances  françaises,  i8ii> 
in-18.  XI.  M"*.  Delaunarà  la  Bastille, 
comédie  historique .  mêlée  d'ariettes, 
1814,  in-8».  La  facilité  de  M.  Creusé 
nuit  à  sa  réputation.  Beaucoup  de  gens 
ne  peuvent  croire  qu'on  fasse  très  bien 
quand  on  fait  si  vite.  S.  S. 

CREUZER^  (George-Frédéric),  phi- 
lologue allemand,  né  à  M ar bourg  le  10 
mars  1771  ,  fit  ses  études  à  l'université 
de  cette  ville,  et  y  enseigna  la  philosophie 
et  la  littérature  grecque:  il  est,  depuis 
1804,  professeur  à  l'université  de  Hei- 
delberg.  Voici  les  titres  de  ses  ouvra- 
ges, dont  quelque-  s  sont  regardés 
comme  classiques  :  \.  Hérodote  et  Thu- 
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cy-Jule;  essai  à 'une  critique  de  quelques- 
uns  de  leurs  principes  historiques  d'a- 
près le  Traité  de  Lucien ,  sur  lamanière 
d'écrire  l'histoire  (en  allemand),  Leip- 
iîg,  1798,  in-8».;  ibid. ,   i8o3,  m-8°. 
H.   De  Xenophonte  historico  ,  dis- 
sent, simulque    historiœ  scribendœ 
raiionem ,  quant  indè  ab  fferodoto  et 
Thucy  dide  scriptores  grœci  secuti  suntt 
illustrât*  sludet ,  ibid. ,  1 799,  in-8°.  III . 
Chrestômathte  allemande,  ou  Frag- 
ments des  principaux  auteurs  latins 
modernes,  Çiessen,   1800 ,  iu-8<>.  IV. 
Myihorum  ab  artium  operibus  proftc- 
torum  exemplum,  ibid.,  i8o3,  in-4°.  V  . 
L'art  d'écrire  l'histoire  chez  les  Grecs , 
aux  temps  de  sa  naissance  et  de  son  per 
fectionnement  (  en  allemand  ) ,  Leipzig , 
j8o3,  in-8".  VI-  Historicorum  grœco- 
rum  antiquissimorum  fragmenta  :  col- 
legit,  emendavit ,  explicuit  ac  de  cu- 
jusque  scriptoris  œtate  ,  ingeniofJide 
commentâtes  est,  etc.,  Hecatei  htsto- 
rica  ,  'UemqueCharonis  et  Xanthi  om- 
nia,  Heidelberg ,  foudres ,  )>aris  et  Ams- 
terdam ,  i8o5 ,  in-8°.  VII.  Proer.in  quo 
philosophorum  veterum  loci  de  provi- 
dentid  divinâ ',  itemque  de  fato  emen- 
danttir,  explicantùr,  Heidelberg  ,  1806, 
in -4°.  Vltl.  L'étude  académique  de  l'an- 
tiquité, avec  une  notice  sur  l'organisa- 
tion de  l'université  philologique  de  Hei- 
delberg (  en  allemand  )  ,  ibid. ,  1807  ,  in- 
8°.  IX.  Commentatio  prima  de  causis 
rerum  Bacchicarum  et  Orphicarum  ; 
' explicantùr  -vasa  sacra  Bacchica,  Or- 
phica  i  in  his  est  crater  mundanus 
m  y  a  ticu*  avud  Athen'œum ,  ibid. ,  eod. , 
in-4°.  X.  Progr.  cui  inest  excursus  de 
cratère  sydereo ,  ibi<l. ,  1808,  in"4°-  M. 
Creuzer  a  publié  avec  le  professeur  Daub , 
à  Heidelberg,  un  recueil  de  >lémoires 
archéologiques,  sous  le  litre  d'Etudes  , 
1805-1807  ,  3  vol.  in-8<>.  B.  d. 

CREVELIER  (Jacques),  député  de 
îa  Charente  à  la  Convention  nationale , 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel , 
'  et  son  exécution  dans  les  vingt  quatre 
heures.  Le  directoire  l'employa ,  après  la 
session ,  comme  commissaire  dans  les  dé- 
partements. M.  Crévelierfut  nommé,  en 
,^Q8,député  delà  Charente  au  conseil  des 
cinq -cents,  et  devint  membre  du  corps 
législatif  après  la  révolution  du  18  bru- 
maire :  il  en  sortit  en  i8o3.  Expulsé  de 
France  par  la  loi  contre  les  régicides  en 
1816,  il  vint  chercher  un  refuge  à  Berne, 
le  10  février}  mais  n'ayant  pu  obtenir  la 
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permission  d'y  séjourner,  il  se  dirigea 

vers  Zurich.  B.  M. 

CRIG.NON-D'AUZOUER,  né  à  Or- 
léans vers  1754 ,  d'uue  famille  qui  a  tou- 
jours joui  dans  cette  ville  de  la  considé- 
ration publique,  fit  partie  ,  en  1787, 
de  rassemblée  provinciale  de  l'Orléanais, 
comme  membre  de  la  noblesse.  11  fut 
connu  d'abord  comme  auteur  de  poésies 
légères  j  imprimées  dans  les  recueils  du 
temps,  et  rassemblées  ensuite   eu  un 
volume.  Dans  le  cours  de  la  révolution  , 
sa  femme,  née  Vandebergue,  rendit  une 
multitude  de  services  aux  émigrés  et  au- 
tres victimes  de  leur  attachement  à  la 
cause  du  trône  et  de  l'autel.  Pendant  le 
règne  de  Buonaparte,  M.  Crignon  n'ac- 
cepta aucun  emploi  que  celui  de  prési- 
dent îlu  tribunal  dè  commerce  d'Orléans. 
Il  fut  nommé,  de  la  manière  la  plus  flat- 
teuse, membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés eu  août  iSi5,  par  le  département 
du  Loiret,  et  mérita  d'honorables  suf- 
rages  dans  cette  chambre, ,  où  il  rem- 
plit,  au  mois  de  mais  1816,  les  fo  ic- 
tious  de  commissaire,  sur  la  proposition 
de  M.  tle  Lamarre  ayant  pour  objet  de 
régler  l'ordre  de  la  parole ,  dans  le  cas  où 
plusieurs  membres  se  présenteraient  à-Ia- 
fois  pour  se  faire  inscrire  dan-,  une  dis- 
'cussion.  Lorsque  la  chambre  s'occup*  du 
projet  de  loi  sur  les  élections,  M.  Crignon 
développa  avec  beaucoup  de  clarté,  dans 
un  discours  qu'il  fit  imprimer,  les  rai- 
sons qui  devaient  déterminer  l'Etat  à  ac- 
corder au  commerce  une  grande  <  msi- 
dération,  et_  à  faire  désirer  qu'il  se  trou- 
vât dans  la  chambre  des  députés  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  versés  dans  la  lé- 
gislation commerciale.  Après  avoir  dé- 
montré que  ,  dans  le  système  adopté  par 
la  chambre,  les  commerçants  qui  pour- 
ront être  élus  députés,  ne  le  seront  pas 
en  raison  de  leurs  lumières  comme  com- 
'  merçaula ,  mais  en  raison  de  leurs  pro- 
priétés foncières,  ou  de  leurs  liaison* 
avec  des  propriétaires  fonciers,  il  proposa 
l'amendement  suivant  :  «  Dan»  vingt  des 
»  principales  villes  de  commerce  et  dt 
»  manufacture  de  France ,  qui  seront  dé- 
w  signées  par  le  Roi ,  les  électeur»  qui 
»  choisissent  le  président  et  les  juges  du 
»  tribunal   de   commerce,    éliront  un 
»  député  qui  fera  partie  du  nombre  de 
»  députés  assignés  au  département.  »»  M. 
Crignon  d'Auzouer  fut  élu  de  nouveau 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  départemeut  du  Loiret»  en  septembre 
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1816.  Tl  a  publié  :  I.  Les  Orangers,  les 
l'ers -à- soie  et  les  Abeilles ,  poèmes 
(  traduits  du  latin  et  de  l'italien)  ,  suivis 
de  quelques  lettres  sur  nos  provinces 
méridionales ,  et  de  pièces  fugitives  ^ 
Taris,  1786.  io-8o.IT.  Voyages  de  Ge- 
nève et  de  la  Touraine ,  suivis  de  quel- 
ques opuscules ,  Orléans,  1779,10-12. 
M.  Barbier  attribue  ce  dernier  ouvrage  à 
M.  \  and<-bergue.  —  Crig.hoh-oes-Or- 
meaux,  ancien  maire  d'Orléans ,  fil  l'of- 
fre à  Napoléon,  dans  le  mois  de  jan- 
vier 1 8 1 3  ,  au  nom  du  conseil  muni- 
cipal ,  de  douze  cavaliers  montés  ,  et 
lui  adressa,  à  cette  occasion  ,  un  long 
discours.  A  la  fin  d'octobre  même  an- 
née ,  M.  Crignon  -  n'es  -  Ormeaux  en 
yoya  une  adresse  à  l'impératrice  Marie- 
Louise,  avec  des  protestations  du  plus 
entier  dévoilement;  et,  le  26  avril  1014  , 
il  fut  préstuté  à  Monsieur  ,  comte  d'Ar- 
tois, et  lut  dit,  au  nom  de  la  ville  d'Or- 
léans :  «  Il  nous  est  enfin  permis  de  nous 
»  montrer  Français;  et  il  est  permis  à  la 
»  ville  d'Orléans  d'offrir  à  son  Roi  ses 
»  hommages  et  ses  vœux.  En  vous  re- 
J>  voyant,  Monseigneur,  la  France  a  re- 
>»  connu  avt-c  la  plus  vive  alégrc«se  le 
m  digue  petit-fils  du  bon ,  du  grand  H? nri, 
»  le  frère  bien-aimé  du  vertueux  Louis 
i»^XVI,le  modèle  de  toutes  les  vertus, 
v  et  le  plus  bel  oruemeut  de  la  chevalerie 
»  française,  etc.  m  M.  Crignon-dcs-Or- 
meaux  a  été  remplacé  en  i3i5 ,  dans  la 
mairie  d'Orléans,  par  M.  de  Roche- 
platte.  S.  S. 

CRÎLLON  (Leduc  Bertow-des-Bal- 
BF.s  de  ) ,  fils  du  duc  de  Crillon-Mahon 
(  V oy.  ce  nom  dans  la  Biographie  uni- 
verselle) ,  grand  bailli  d'épée  de  Beau- 
vnis,  et  député  de  la  noblesse  de  ce  bail- 
liage aux  états-sénérauxde  1 789,  embrassa 
le  psn'ti  populaire,  et  passa,  un  des  pre- 
miers de  son  ordre,  dans  la  chambre  du 
tiers-état.  Il  fit  imprimer  alors  un  ouvra- 
ge de  Dumouriez  en  laveur  du  vote  par 
tete,  et  présenta  ce  général  au  club  des 
amis  de  la  constitution.  Le  duc  de  Crillon 
avait  (ormé  chez  lui  une  société  qui  fut 
le  noyau  du  club  de  17$9-  depuis  club 
des  Feuillants.  Le  Ier.  juillet  1789,1! 
s'oppnaa  à  l'envol  de  commissaires  au  Roi , 
pour  réclamer  la  liberté  de  deux  gardes- 
frança  ses  arrêtés  pour  insubordination  , 
etdéli\rcs  par  le  peuple;  il  soutint  que 
l'assemblée  nationale  ne  devait  pas  em- 
piéter sur  les  droits  du  pouvoir  exécutif: 
il  voulut  aussi  que  l'on  s'en  rapportât 
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au  Roi  sur  la  destination  des  troupes 
rassemblées  près  de  Paris  ,  puisque  ce 
prince  avait  déclaré  qu'elles  n'étaient  \k 
que  pour  assurer  la  tranquillité  publi- 
que. Le  12  novembre,  il  appuya  les 
sollicitations  du  Roi  en  faveur  du  par- 
lement de  Rouen  ,  et  s'écria  qu'on  ne 
p<  uvait  ,  sans  barbarie  ,  refuser  cette 
demande  à  Sa  Majesté.  Il  parla  fréquem- 
ment sur  l'organisation  judiciaire  et  ad- 
ministrative; s'opposa,  en  1791  ,  à  l'ad- 
mission dans  l'armée ,  des  régiments 
étrangers,  et  sollicita  les  honneurs  du 
Panthéon  pour  le  jeune  Desilles,  tué  a 
Nanci  en  1790.  Il  vota  l'envoi  de  forces 
et  de  commandants  civils  à  Avignon , 
pour  y  soutenir  les  droits  du  St.-Siége, 
et  proposa,  lors  de  la  fuite  du  Roi,  de 
confier  l'autorité  à  un  comité  ue  cinq; 
membres.  Il  fut  accusé,  en  avril  1792, 
de  correspondance  avec  des  émigrés ,  et 
servit  néanmoins  à  l'armée  de  Luckner , 
qu'il  quitta  bientôt  après  pour  passer  en 
Espagne.  Rentré  en  France  après  la  ces- 
sation des  troubles  révolutionnaires  ,  le 
duc  de  Crillon  y  vécut  paisiblement,  et 
signa,  au  mois  de  janvier  181 3, en  qua- 
lité de  membre  du  conseil-général  du 
département  de  l'Oise  ,  une  adresse  à 
l'empereur.  Il  a  été  nommé  par  le  Koi 
pair  de  France  |e  17  août  181 5.  — L'un 
de  ses  fils  (  Prosper  ),  ancien  aide-de- 
camp  du  maréchal  Oudiuot ,  puis  sous- 
lieutenant  des  cbevau -légers  de  la  mai- 
son du  Roi  en  i8«4,  fut  nommé,  après 
la  suppression  de  ce  corps  ,  colonel  des 
chasseurs  de  l'Oise,  dans  le  même  temps 
que  son  frère,  ancien  aide-de-camp  du 
général  Dessolles  ,  et  qui  était  aussi  entré 
dans  les  chevau-légers ,  fut  nommé  colo- 
n<  I  de  la  légion  des  Basses-Alpes.  L'un 
d'eux  a  épousé  la  fille  de  M.  a'Herbou- 
ville.  B.  M. 

CRISTIANI  de  RAVARAN  (Le 
comte) ,  né  à  Cènes  le  i4  février  1769, 
était  (ils  d'un  intendant-général  du  comté 
de  Nice  pour  le  roi  de  Sardaigne.  II  y 
fit  connaissance,  pendant  l'émigration, 
avec  M,,e.  de  Boulbon  de  Raousset ,  d'une 
ancienne  famille  d'Avignon  ,  qui  était  sur 
le  point  d'épouser  un  grand  seigneur 
très  âgé  ,  issu  d'une  des  plus  illustres 
maisons  de  France,  ^e  jeune  Cristiani 
présenta  ses  hommages  et  obtint  la  pré- 
férence. Il  se  trouva  associé,  par-là,  au 
malheur  de  ceux  que  la  prise  de  Nice 
força,  en  1792,  à  fuir  les  horreurs  de  la 
révolution  française.  Après  avoir  été 


Digitized  by  Google 


a6i  CRÏ  « 

quelque  temps  au  service  du  roi  de  Sar- 
daigne ,  le  hasard  le  plaça  sur  la  route 
de  Buonaparte ,  lorsque  ce  général  des- 
cendait par  le  St.-Bernard  dans  les  belles 
plaines  du  Piémont,  en  1800.  Cette  ren- 
contre amena  la  nomination  de  M.  Crîs- 
tiani  à  la  sous-préfeclure  d'Asti;  il  vint, 
quelques  années  après ,  à  la  tête  d'une 
dépuiation,  complimenter  à  Paris  le  libé- 
rateur de  Pltalie  ,  déjà  transformé  en 
empereur  des  Français.  Celui-ci  ne  tarda 
pas  à  nommer  M.  Crisiiani  préfet  de Loir- 
et-Cher.Le  nouveau  préfet  eut  l'adrese  de 
ne  faire  peu  d'ennemis  en  remplissant  des 
fonctions  si  souvent  odieuses  :  mais  ce  fut 
surtout  à  l'époque  où  l'empire  français 
et  sa  régence  vinrent  expirer  à  Blois  , 
dans  les  premiers  jours  d'avril  181 4) 
qu'il  se  montra  adroit ,  prévoyant  et  fer- 
me ,  enfin  homme  d'esprit  et  de  courage. 
Il  respecta  une  grande  infortune  ;  mais 
il  tint  tète  aux  derniers  et  méprisables 
dépositaires  d'un  pouvoir  usurpé.  Peu  de 
temps  après  la  restauration  ,  les  princi- 
paux propriétaires  du  département  s'em- 
pressèrent de  signer  les  témoignages  les 
plus  honorables  pour  leur  administrateur 
en  chef  5  et  ils  adressèrent  au  Roi  des 
prières  instantes  à  l'effet  d'obtenir  qu'il 
fût  maintenu  dans  son  administration ,  et 
même  qu'il  ob.lot  de  SIM-  des  lettres  de 
naturalisation.  Le  Roi  accueillit  M.  Cris- 
tiani  avec  la  plus  encouragcanie  bonté  , 
lorsqu'il  lui  fut  présenté  en  nui  i8t4> 
et  lui  accorda,  le  6  décembre,  des  let- 
tres de  naturalisation.  Tout  aurait  donc 
été  au  mieux  pour  ce  magistrat,  si  l'enne- 
mi de  la  France  et  de  l'humanité  ne  fût 
revenu  en  181 5.  Le  comte  Crisiiani,  qui 
s'était  conduit  l'année  précédente  avec 
'  tant  de  sagesse  et  de  prévoyance,  eut  le 
malheur  de  croire  beaucoup  trop  facile- 
ment que  Buonaparte  et  son  empire  étaient 
pour  toujours  rétablis.  De  là  ce  contraste 
entre  son  langage  du  11  et  celui  du  24 
mars  181 5.  A  la  première  de  ces  deux 
époques ,  il  disait  et  imprimait  partout  : 
«  La  Providence  nous  a  rendu  le  petit- 
»  fils  de  Henri  IV  ;  nous  lui  avons  prêté 
»  serment  de  fidélité ,  nous  le  tiendrons. 
»  Rallions-nous  autour  du  trône  pour  re- 
»  pousser  l'ennemi  de  la  France.  Nous 
»  serons  les  plus  forts....  Contenez  votre 
*  indignation....  Vive  le  Roi  !  vivent  les 
y  Bourbons  !  »  Le  a 4 ,  »l  écrivait  dans 
les  villes  et  les  campagnes  ,  et  faisait 
afficher  :  a  S.  M.  l'empereur  a  tra- 
t*  versé  deux  cents  lieues  de  pays  au 


CRO 

»  milieu  ôTune  immense  population,  saî- 
»  sie  d'admiration  et  de  respect.....  Son 
»  coeur  magnanime  oubliera  toutes  les 

»  faiblesses        Vos  devoirs  consistent 

»  uniquement  à  aimer  et  à  faire  aimer 
»  un  iiionar  jue  qui  ne  fonde  sa  puissan- 
»  ce  que  sur  la  liberté  publique  et  le  bon- 
»  heur  de  son  peuple,  etc.  »  Enfin  M. 
Christiani  fit  ou  laissa  mettre  dans  sou 
journal  de  préfecture,  qu'il  avait  con- 
servé avec  soin  le  drapeau  tricolore. 
Toute  sa  conduite  subséquente ,  ses  pa- 
roles ,  ses  écrits  pendant  l'interrègne  ,  ont 
justement  motivé  sa  destitution,  aussitôt 
après  le  retour  du  Roi,  en  juillet  i8i5. 
On  croit  qu'il  vit  maintenant  retiré  dans 
ses  propriétés  en  Piémont.  —  M.  Cris- 
tiani  a  deux  fils  au  service.  Le  plus  jeune 
était  dans  les  mousquetaires,  et  il  suivit 
le  roi  à  Gand  en  181 5.  V. 

CROCHON  de  l'Eure  f  Alexandre- 
Romain),  né  le  ai  octobre  1759,  fut 
capitaine  de  dragons,  puis  avocat  etsuc- 
ce»>sivement  administrateur  de  district , 
procureur-syndic ,  commissaire  près  l'ad- 
ministration du  département  de  l'Eure ,  et 
enfin  député  de  ce  département  au  conseil 
des  cinq-cents  en  mars  1798.  lise  montra 
favorable  à  tous  les  projets  du  directoire . 
et  vota  danslesquestions  politiques ,  finan- 
cières ou  administratives,  conformément 
aux  vues  connues  de  cette  autorité.  Il 
opina  ,  en  novembre  de  la  même  année  , 
pour  qu'on  appliquât  les  lois  sur  les 
émigrés  aux  déportés  fugitifs;  combattit 
néanmoins  un  projet  de  Duplantier  (  de 
la.Gironde) ,  comme  donnant  trop  cTex- 
tfension  aux  droits  de  la  république  dans  la 
succession  des  biens  des  parents  d'émi- 
grés. Après  la  chute  de  Merlin  (  1 799)  t  il 
défendit  vivement  cet  ex-directeur,  ainsi 
que  ses  collègues,  accusés  d'être  les  au- 
teurs de  l'état  déplorable  où  se  trou- 
vait la  France.  Après  le  18  brumaire, 
M.  Crochon  fut  envoyé  dans  les  pays 
conquis  ,  et  ensuite  nommé  membre  du 
corps  législatif,  d'où  il  sortit  en  iSo3-  Il 
exerça  ,  depuis ,  la  profession  d'avocat  à 
Rouen ,  et  y  fut  élu ,  en  novembre  1 806, 
candidat  au  corps  législatif.  Lorsque  Buo- 
naparte revint  de  File  d'Elbe,  en  i8t5, 
M.  Crochon  fut  nommé  à  la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
l'Eure,  et  y  proposa,  le  19  juin,  un  pro- 
jet de  loi  sur  la  validité  des  élections. 
Arrivé  à  l'article  du  remplacement  des 
représentants  qui  accepteraient  des  fonc- 
tions du  Gouvernement:  «  A  Dieu  ne 
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ii  pJaise,  dit-il ,  que  je  vienne  combattre 
a»  une  proposition  que  je  me  suis  applau- 
*>  di  de  retrouver  dans  l'acte  additionnel, 
*»  et  que,  depuis  1790, je  n'ai  cessé  d'ap- 
»  peler  de  tous  mes  voeux.  Oui,  Mes- 
»  sieurs,  c'est  par  un  système  de  popu- 
»  larité  déplorable,  qu'à  l'époque  dont 
»  je  parle,  le  cbef  du  gouvernement  fut 
w  privé  de  l'avantage  d'appeler  à  ses  con- 
»  seils  les  hommes  fameux  qui  furent 
»  l'ornement  de  l'assemblée  immortelle 
»  où  semblaient  alors  réunies  toutes  les 
m  lumières  de  la  France.  Que  de  malheurs 
»  eût  épargnés  à  la  patrie  la  présence, 
»  dans  le  ministère,  de  cet  homme  éter- 
»  nellement  fameux,  qui ,  par  la  force 
»  de  son  génie  ,  semblait  commander 
_  »  aux  destins  de  la  France;  de  cet  hom- 
»  me,  que  l'exiravagance  révolutionnaire 
v  chassa  du  Panthéon  pour  y  porter  un 
»  monstre  !  i>  Dans  la  séance  du  11  juin , 
M.  Crochon  fit  une  motion  tendant  à 
nommer  cioq  plénipotentiaires  pour  por- 
ter aux  souverains  alliés  une  déclaration 
de  la  volonté  de  )a  nation  ,  qu'il  proposa 
de  rédiger  de  la  manière  suivante  :  «  La 
m  chambre  des  représentants  déclare  que 
»  la  nation  française  renonce  à  jamais  à 
a»  toute  conquête,  à  toute  guerre  offensi- 
»  ve;  qu'elle  respecte  l'indépendance  des 
»  nations  et  des  souverains  ;  qu'elle  ne 
»  prend  les  armes  que  pour  la  défense  de 
»  sa  liberté  et  de  sou  indépendance,  pour 
»  venger  les  outrages  dont  elle  ne  peut  ob- 
»  tenir  la  réparation,  ou  pour  défendre 
"  un  allié  injustement  attaqué,  w  Le  5 

i'uillet,  il  prétendit  que  ce  n'était  pas  aux 
égislateursà  se  mêler  d'envoyer  des  com- 
missaires auprès  des  armées  ,  qu'il  fallait 
laisser  ce  droit  au  gouvernement,  et  que 
les  législateurs  ne  devaient  pas  s'écarter 
des  limites  que  leur  avait  tracées  la 
constitution  ;  que  c'était  au  gouverne- 
ment à  exécuter  ce  qui  était  dans  ses 
Attributions,  et  que  quant  à  eux,  repré- 
sentants, ils  avaient  fait  tout  ce  qui  était 
dans  les  leurs;  que,  par  conséquent, 
quoiqu'il  arrivât,  leurs  devoirs  étaient 
remplis.  Le  6  juillet ,  M.  Crochon  prit  une 
grande  part  à  la  discussion  de  la  constitu- 
tion ;  et  à  propos  de  la  garde  du  monar- 
que ,  il  prétendit  que  l'assemblée  repré- 
sentative pourrait  bien  avoir  le  droit  d'en 
fixer  le  nombre,  mais  non  celui  de  s'oc- 
cuper de  son  organisation.  S.  S. 

CROCI  (Pif.tro)  ,  religieux  théatin  , 
prévenu  d'avoir ,  par  ses  écrits  et  par 
ses  discours ,  propagé  des  opinions  con- 


tcaires  aux  dogmes  de  la  religion ,  et 
d'avoir  méconnu  l'autorité  du  Sl.-Sié««* 
par  des  adhésions  sacrilèges  aux  gou- 
vernement!* usurpateurs ,  fut  cité  ,  en 
juillet  1816,  devant  le  tribunal  du  Saint- 
Otlice ,  à  Macerata.  Interpelé  par  dom 
Olivieri ,  président ,  de  répondre  aux  ac- 
cusations intentées  contre  lui  :  «  On  voua 
»  a  persuadés,  dit-il,  que  j'étais  un  trans- 
»  fuge  de  la  foi ,  un  ennemi  de  l'Eglise  et 
»  de  l'autorité  du  St.-Siége.  Ecoutez-moi  : 
»  vous  êtes  des  hommes  exposés  à  l'erreur, 
»  à  la  séduction  ;  il  s'agit  ici  de  ma  vie  et 
«  de  mon  honneur  :  je  vais  défendre  ce- 
»  lui-ci ,  et  vous  abandonner  F  autre.  Les 
»  hommes  les  plus  saints  et  les  plus  doc- 
»  tfes  de  l'ancienne  Eglise  ont  eu  quelque- 
>»  fois  des  avis  opposés  en  matière  de 
*  dogme,  non  pour  déchirer  la  religion  , 
»  mais  pour  en  faire  éclater  la  vérité.  S. 
»  Augustin  et  S.  Jérôme  ont  été  eu  op- 
»  position,  sans  qu'on  ait  pu  soupçonner 
»  l'un  ou  l'autre  d'erreur  dans  la  foi. 
»  Beaucoup  de  sages  de  l'antiquité,  de 
»  pères  de  l'Eglise,  le  fondateur  même 
»  de  notre  sainte  religion,  ont  péri  d'une 
»  mort  cruelle  par  le  jugement  des  hom- 
»  mes.  Je  suis  innocent  de  tous  les  cri- 
»  mes  que  l'on  m'impute.  Prononcez  sur 
»  mon  soYt  :  j'attends  avec  la  même  rési- 
»  gnation  le  triomphe  de  la  justice  ctnia 
»  condamnation.  »  Pietro  Croci  fut  ac- 
quitté, et  obtint  de  ses  j^iges  la  permis- 
sion de  se  rendre  auprès  du  Saint-Père  y 
pour  solliciter  la  faveur  d'aller  expier  ses 
erreurspar  les  travaux  apostoliques  parm  i 
lf:s  Barba resques.  S.  S. 

CROCKEH  (Johw  Wilson),  mem- 
bre du  parlement  anglais,  et  sécréta  il* 
de  l'amirauté ,  <  st  fils  d'un  arpenteur  en 
chef  (surveror-general)  de  Dublin.  Il 
est  né  en  1781  ,  et  a  étudié  au  collège  de 
la  Trinité ,  à  Dublin.  Il  entra,  en  1800  , 
à  l'école  de  jurisprudence  de  Lincoln's- 
Inn ,  à  Loudres ,  et ,  en  180a  ,  débuta  au 
barreau  irlandais.  Lors  de  l'élection  gé- 
nérale de  1807  ,  le  bourg  de  Downpa- 
trick  le  choisit  pour  sou  représentant 
dans  le  parlement.  Il  y  prit,  en  1809, 
une  part  très  acifte  dans  la  fameuse  en- 
quête sur  la  conduite  du  duc  d'York  ;  et 
le  zèle  qu'il  montra  dans  cette  affaire 
pour  la  cause  des  ministres, parait  avoir 
été  surtout  le  motif  de  sa  promotion  aux 
fonctions  de  secrétaire  pour  l'Irlande  , 
qu'il  remplit,  dès  la  fin  de  cette  année  p 
en  l'absence  de  sir  Arthur  Wellesley  (  au- 
jourd'hui duc  de  Wellington  ),  ainsi  qu'à 
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la  place  de  secrétaire  de  l'amirauté.  Il 
représente  aujourd'hui  au  parlement  le 
Bourg  d'Athlone.  Crocker  a  été  fréquem- 
ment l'objet  des  attaques  du  parti  de  l'op- 
position, attaques  provoquées  de  sa  part 
par  un  ton  exl  reniement  dédaigneux:  mais 
ses  adversaires,  forcés  de  reconnaître  son 
zèle  à  remplir  les  devoirs  de  sa  place, 
ont  été  réduits  à  lui  rappeler  l'obscurité 
de  sa  naissance.  Le  mérite  de  quelques 
productions  littéraires  qu'il  a  publiées 
sous  le  voije  de  l'anonyme  ,  l'a  fait  admet- 
tre dans  la  société  royale  de  Loudres. 
Ces  productions  sont  :  I.  Ep tires  fami- 
lières (  en  vers)  sur  le  théâtre  irlandais, 
i8o3,  in- 12.  II.  Lettre  écrite  de 
Cliine ,  et  interceptée ,  i8o5  III.  Es- 
quisse de  Vétat  passé  et  présent  de  V Ir- 
lande, 1807,  in-8°.  IV.  La  bataille  de 
Talavera,  poème,  1809,  in-8°.  Re. 

CUOISMAIŒ  (  Le  vicomte  Ambroise- 
Charlls  de  ) ,  lieutenant  des  gardes-du- 
corps  du  Roi,  de  l'une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  Fi  ance  ,  ernigra  en  1 792, 
fit  les  campagnes  dans  les  armées  des 
rinces,  et  rentra  en  France  après  le  18 
rumaire.  Nommé  coraniaudanl  d'esca- 
dron des  gardes-du-corps,  compagnie  de 
Noailles,  il  a  été,  par  ordonnance  du  Roi 
du  »er.  septembre  181 4  ?  créé  grand-cor- 
don de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  a  été 
élevé  au  grade  de  lieutenant-général,  le 
28  janvier  181 5.  A. 

CROIX  (  Le  comte  ns  )  était  major  eu 
second  d'infanterie,  lorsqu'il  fut  élu,  en 
1789,  député  de  la  noblesse  d'Artois  aux 
états-généraux-  H  y  embrassa  la  cause 
des  novateurs,  et  fut  un  des  membre* 
de  la  minorité  de  la,  noblesse  qui  se  dé» 
clarèrent  contre  le  discours  que  le  duc 
de  Luxembourg  tint  au  Roi,  le  at  juin 
1789,  au  uom  de  la  majorité  qui  refu- 
sait de  se  réunir  aux  communes.  Après  la 
session,  le  comte  de  Croix  resta  dans 
l'obscurité  jusqu'à  l'époque  où  Buona- 
parte  s'empara  du  pouvoir  ;  et  alors  il 
devint  son  chambellan.  Présenté  comme 
eaudidat  au  sénat,  par  le  collège  électoral 
de  Sambre-et-M«  use,  M  fut  créé  séna- 
teur le  5  avril  1 8 1 3 ,  et  prêta  serment ,  eu 
celle  qualité,  le  1 1  du  même  mois;  il  fut 
ensuite  décoré  de  ia  grand' -croix  de  la 
Réunion,  A  l'époque  de  la  restauration , 
il  fut  nommé  pair  par  le  Roi,  le  4  ju'n 
l8i4-  Buonaparte  lui  conserva  cette  di- 
gnité en  i8i5;  mais  il  en  fut  privé  après 
fe  second  retour  du  Roi.  S.  S. 

CttOME  (Auguste -Frédéric  Guil- 
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t  aume), géographe  et publiciste  allemand, 
né  à  Sengwarden  daus  le  pays  de  K.nip- 
hausen  en  Ost-Frise  le 6  août  1 753,  étudia 
a  Halle,  etj  après  avoir  achevé  ses  études 
classiques,  exerça  à  Berlin  ,  dans  une 
maison  particulière,  les  fonctions  de  se- 
crétaire et  d'instituteur.  Quelques  années 
après  ,  un  baron  de  Bismarck  lui  confia 
l'éducation  de  ses  fils.  En  177$  ,  le  Phi- 
lanlropinum ,  célèbre  instuujL'd'éduca- 
caitou  à  Dessau  ,  s'attacha  Ivî.  Crome 
comme  professeur;  et,  en  1785,  il  fut 
chargé  de  l'instruction  du  prince  héré- 
ditaire d'Anhalt  -  Dessau  ,  aujourd'hui 
régnant.  Ses  travaux  statistiques  et  poli- 
tiques l'avaient  déjà  rendu  célèbre  à  cette 
époque;  et  ses  tableaux  delà  population 
et  des  richesses  des  différents  états  de 
l'Europe  furent  d'une  grande  utilité  aux 
négociateurs  diplomatiques.  Deux  ans 
après ,  il  quitta  la  place  de  précepteur 
du  prince  de  Dessau  ,  et  accepta  celle 
de  professeur  des  sciences  camérales  et 
administratives,  à  l'université  de  Gies- 
sen  :  l'anuée  suivante  ,  M.  Crome  fut 
nommé  conseiller  du  gouverneraeot,  et, 
en  1804  ,   conseiller  intime  de  Hessr- 
Darmstadt.  Les  écrits  de  ce  savant  pro- 
fesseur sur Tétendue,  la  population  ,  l'in- 
dustrie et  le  commerce  des  états  euro- 
péens, se  recommandent  par  des  recher- 
ches profondes  et  laborieuses  et  par  une 
grande  exactitude.  Nous  citerons  :  I. 
Carte  nouvelle  de  l'Europe*  qui  con- 
tient les  productions  les  plus  ret*ar- 
quahles  et  les  r>illes  principales  de 
commerce ,  ainsi  que  l'étendue  de  tous 
les  étals  européens  en  milles  carrés 
d' Allemagne  ,  Dessau  ,  1782  ,  in-fol.  II. 
Les  productions  de  l'Europe  (ou  Kxpli* 
cation  de  cette  carte),  Dessau,  178a, 
in-8°.La  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
est  intitulée  :  Second  essai  pour  l'usage 
de  la  nouvelle  carie,  etc.;  icr. vol. ,  le 
Portugal  et  f  Espagne  avec  ses  colonies 
dans  les  Indes  orientales  et  occidenta- 
les ,  Hambourg ,  1 784  ?  in-8°.;  quatrième 
édil. ,  Tubinguc,  i8o5 ,  in-8°. ,  contenant 
le  Portugal,  l'Espagne  et  îa  France.  L'au- 
teur indique ,  dans  l'introduction  de  cet 
utile  ouvrage,  les  sources  où  il  a  puisé. 
A  la  lin  se  trouve  un  tableau  de  l'éten- 
due comparée  des  états  européens.  III. 
De  l'étendue ,  de  la  population  ,  tin 
climat  et  de  la  fertilité  des  Etats-Unis 
d'Amérique ,  Dessau  et  Leipzig  ,  1783, 
in-8w.  IV.  Âlmanach  des  négocia/ils 
pour  Van  1 784  ,  Leipzig  ,  1 784  ,  in- 


CRO 

8*.  Cet  ouvrage  se  vend  aussi  sans  ca- 
lendrier ,  sous  le  titre  de  Manuel  des 
négociants.  Il  en  a  été  publié  trois  conti- 
nuations qui  embrassent  les  années  1785 
et  j  786  ;  ibid. ,  1 786.  V.  Sur  la  prospé- 
rité actuelle  de  l'empire  russe,  Leip- 
zio  »  1 784  »  ia-S°.  VI.  De  l'étendue  et  de 
la  population  des  états  européens  ,  avec 
une  carie  enluminée  et  quatorze  ta- 
bleaux ,  Leipzig,   1785;  2e.  édition, 
Francfort,  J794 ,  in-b°.  La  rédaction  de 
cet  ouvrage  a  coûté  à  son  auteur  une 
peine  infinie  :  l'inexactitude  des  maté- 
riaux ,   des  listes  de  naissances  et  de 
morts  qu'il  recueillit  de  tous  côtés;  Po- 
bligèrent  souvent  de  supprimer  des  ta- 
bleaux déjà  imprimés ,  et  d'en  composer 
de  nouveaux.  Chacun  de  ces  tableaux  ren- 
ferme ,  dans  le  plus  grand  détail ,  l'éten- 
due et  la  population  existante  et  possible 
de  chaque  état  séparé.  M.  Crome  y  ex- 
pose en  outre  tout  ce  que  d'autres  au- 
teurs ont  écrit  sur  chaque  état  en  par- 
ticulier ,  et  la  différence  qui  existe  entre 
leur  opinion  et  la  sienne.  VII.  Descrip- 
tion statistique  et  géographique  de  tous 
les  Pays-Bas  autrichiens ,  ou  du  cercle 
de  Bourgogne  qui  représente  ces  états , 
non  seulement  sous  le  rapport  géogra* 
phique ,  mais  aussi  sous  celui  de  leur 
commerce  et  de  leur  industrie  ,  Dessao  , 
j  785,  in-8°.  VIII.  Grande  carte  de  l'Eu- 
rope y  indiquant  l'étendue  et  la  popula- 
tion de  ses  principaux  états,  ibid. ,  1 785 . 

IX.  Tableau  comparatif  de  l'état  de  la 
culture  dans  les  différents  pays  de  l'Eu- 
rope d'après  leur  étendue  et  leur  popula- 
tion, en  quinze  grands  tableaux  et  une 
carte  enluminée ,  Leipzig,  1 79^  ,  in-6°„ 

X.  Tableaux  des  forces  politiques  de 
l'Europe  ;  première  division  ,  conte- 
nant le  Portugal ,  l'Espagne,  la  Fran- 
ce ,  la  Suisse  et  le  pays  de  yawd  ,  Gies- 
sen,  1806,  ii\-(o\.  XI.  Circonscriptions 
statistiques ,  ibid. ,  îfloô^n-S^.M.  Crome 
a  publié  aussi ,  avec  M.  H.-B.  Jaup ,  un 
Journal  statistique  et  politique,  Franc- 
fort ,  1700-1795,  in-8°.,  et,  aVcc  le 
même  collaborateur,  un  autre  Journal , 
intitule:  Gennania ,  écrit  périodique  sur 
le  droit  public  ,  la  politique  et  la  statis- 
tique d'Allemagne,  Giessen,  1808,  in~8°. 
11  est,  en  outre,  l'éditeur  de  la  traduc- 
tion faite  par  Jagemann  de  l'ouvrage  ita- 
lien ,  intitulé  :  De  V administration  de 
la  Toscane  sous  Léopçld  II  >  Gotha  f 
ï  295-1797 ,3  vol.  in-8°.  ;  traduction  que 
M.  Crome  a  enrichie  de  note»  très  fan- 
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truclives.  Un  grand  nombre  de  journaux 
littéraires  et  politiques*,  surtout  la  Ga- 
zette littéraire  universelle  ,  renfermeut 
beaucoup  d'articles  de  ce  savant.    B.  n. 

CROMOT  n*  FOTJGY,  ancien  maître 
,des  requêtes  de  l'hôtel ,  fils  de  M.  Cromot, 
surintendant  des  finances  de  MonsiEoa, 
aujourd'hui  Louis  XVIII  ,  é migra  en 
1791 ,  et  reviut  en  France  en  1800.  11 
fut  nommé  maître  des  requêtes  le  39  juin 
1814,  et  prêta  serment  au  Roi ,  le  3  août 
suivant.  Appelé  au  conseil- d'état  en  ser- 
vice extraordinaire,  le  a$  «onti8i5,  il  le 
fut ,  de  nouveau ,  par  ordonnance  du  i*r. 
janvier  1816.  S.  M.  le  chargea ,  en  qualité 
de  conseiller- d'état  ,  d'aller  recevoir  à 
Marseille  S.  A.  R.  Mm*.  la  duchesse  de 
Berri  en  mai  1816.  Le  Roi  l'ayant  nommé 
pi  éfet  du  département  de  l'Aude ,  en  rem- 
placement de  M.  Trouvé ,  M.  Cromot  de 
Fougy  débuta  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions par  une  proclamation,  qu'il  publia 
au  mois  d'octobre  1816,  et  dans  laquelle 
on  remarquait  les  passages  suivants  :  «  Le 
»  Roi,  en  daignant  me  confier  Fadminis- 
»  tralion  du  département  de  l'Aude ,  m'n 
»  fait  la  grâce  d'ajouter  lui-même  aux 
»  ordres  qu'il  transmet  par  ses  ministres, 
»  la  confirmation  de  ses  intentions: elles 
»  ont  pour  but  de  voir  un  heureux  ac- 
»  cord  réunir  tous  les  Français  autour 
»  du  trône.  S-  M.  juge  de  la  pureté  du 
»  royalisme  par  celui  dont  l'exemple 
»  sait  le  mieux  lui  conquérir  ou  ra- 
»  mener  des  cœurs  >  «'il  en  était  d'as- 
»  ses  ingrats  pour  être  sourds  à  sa 
j»  voix  paternelle...  La  Providence,  en 
»  nous  rendant  ce  monarque  qu'elle  nous 
»  ré«er\  ait  pour  assurer  ses  bieofails  , 
i>  semblait  dicter  aux  Français  leur  de- 
w  voir.  Tous  ne  peuvent  former  qu'un 
»  même  vœu  pour  le  bonheur  de  la 
»  France  ;  «nais  aucun  ne  doit  chercher , 
n  pour  y  arriver  ,  d'autre  chemin  que 
»  celui  choisi  par  la  prudence  de  son 
»  Roi.  Cette  prudence  écarte  tout  ce  qui 
»  tient  à  la  passion,  et  le  désavoue...... 

S.  S 

CROSSARD  (Le  baron  Jeaw- Bap- 
tiste-Louis de),  né  en  France  vers 
1770,  émigra  en  1791  ,  et  serv it  d'abord 
dans  F  armée  du  centre ,  sous  les  ordres 
des  princes  français.  Il  passa  ensuite  au 
service  de  Hollande,  et  fit,  dans  l'élat- 
major  du  prince  d'Orange,  les  campa- 
gnes de  1794  et  1795  •  l'armée  de9  alliés 
sens  le  prince  de  Cobourg.  Il  vint  ensuite 
en  Italie,  avec  le  jeune  prince  d'Orange, 
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■alors  destiné  à  commander  les  armées 
•autrichiennes?  Apres  la  mort  du  prince 
d'Orange  (  1799) ,  M.  de  Crossard  entra 
au  service  d'Autriche  ;  et  il  fit,  en  qua- 
lité d'officier  d'état  -  major,  toutes  les 
campagnes  de  cette  époque  en  Allema- 
gne et  en  Italie.  Il  donna,  à  Marengo,  à 
M.  de  Mêlas ,  des  avis  que  ce  général 
eut  le  tort  de  négliger.  En  1809,  M.  de 
Crossard ,  envoyé  en  Espagne  ,  avec  une 
mission  secrète  du  cabinet  de  Vienne  , 
contribua  beaucoup  à  soutenir  le  cou- 
rage des  Espagnols ,  et  leur  fit  adopter 
des  plans  très  utiles  à  leur  défense. 
Lorsque  l'Autriche  devint  l'alliée  de 
Buonaparte ,  M.  de  Crossard  passa  en 
Russie,  où  il  fut  aussi  officier  d'état-ma- 
jor, et  fit,  comme  aide-de-camp  du  grand- 
duc  Constantin,  les  campagnes  de  1812  , 
1 8 1 3  et  1 8 1 4*  H  contribua  beaucoup  ,  par 
ses  avis ,  dans  le  mois  de  mars  de  cette 
dernière  année,  à  la  marche  rapide  des 
alliés  sur  Paris  ;  et  Von  sait  que  cette 
marche  assura  le  triomphe  de  la  coali- 
tion. Le  baron  de  Crossard  est  rentré  au 
Service  de  France  depuis  le  rétablisse- 
ment du  trône  des  Bourbons;  et  il  a  ob- 
u  le  grade  de  maréchal-de-camp  ,  le 
décembre  18 14-  Il  *  écrit,  sur  ses 
campagnes,  des  Mémoires  curieux,  et 
dont  la  publication  serait  fort  utile  à 
l'histoire  de  cette  guerre.  Il  a  été  nommé 
inspecteur  d'infanterie  en  1816.  D. 

CRUSSAIRE (Martiw-Pierre)  .avo- 
cat et  avoué  en  ,1a  cour  royale  de  Paris, 
né  à  Briquenay  en  Champagne  le  1^ 
décembre  1755,  a  publié,  entre  autres 
ouvrages  :  I.  Analyse  des  Observa- 
tions des  tribunaux  d'appel  et  de  cas  • 
sation  sur  le  Projet  de  code  civil, 
Paris,  i8o5,  1  vol.  in-4J.  II.  Ob- 
servations sur  le  Projet  de  code 
diciaire  et  criminel ,  ibid. ,  in~4J.  Une 
analyse  méthodique  et  des  remarques 
sages  lui  ont  valu ,  dans  le  temps ,  les 
suffrages  des  jurisconsultes  les  plus  éclai- 
rés.—  François-Joseph  Crossajre  ,  son 
frère,  né  en  1759,  est  auteur  de  dessins 
à  la  plume  et  à  l'encre  de  la  Chine,  qui, 
dans  les  sujets  de  clair-obscur,  ne  le  cè- 
dent point  aux  tableaux  coloriés.  E. 

CUB1ÈR  ES  l'aîné  (Le  marquis  S.  L.P. 
»E  ) ,  après  avoir  été  attaché  à  Louis  XVI, 
en  qualité  de  page  du  Dauphin  ,  resta 
employé,  comme  écuyer  ,  auprès  de  ce 
prince ,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  ,  et 
en  fut  traité  avec  distinction.  Le  5  oc- 
tobre 1789,  il  alla  eu  hâte  auprès  du 
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Roi,  qui  s'amusait  à  chasser  entre  le  pa  re 
de  Meudon  et  le  village  de  Virjtl.ii  , 
pour  l'avertir  de  la  marche  de  cett-  ef- 
froyable populace  qui  se  dirigeait  sur 
Versailles,  où  elle  ne  tarda  pas  à  arriver 
et  à  se  porter  aux  plus  violents  excès* 
Le  marquis  de  Cubières  pressa  vivement 
le  Roi  de  se  soustraire  aux  sinistres  pro- 
jets de  ces  furieux;  mais  le  monarque 
refusa  de  céder  à  ses  instances,  en  lui 
disant  :  «  Mon  ami  ,  il  n'y  a  pas  de 
»  quoi  s'inquiéter;  ce  sont  des  femmes 
»  qui  viennent  me  demander  du  pain  :  si 
»  j'en  avais  à  leur  donner,  je  ne  leur  en 
»  refuserais  pas.  »  Il  quitta  aussitôt  la 
chasse  pour  se  rendre  au  château.  Ce  fut 
alors  que  M.  de  Cubières  reçut  de  S.  M. 
l'ordre  de  faire  appeler  les  voitures  et  do 
les  conduire  sous  l'escalier  de  l'orangerie: 
sou  dessein  était  de  partir  pour  Rambouil- 
let. Les  voitures  avancèrent  ;  mais  un 
groupe  de  révolutionnaires  gardait  la 
grille  de  l'orangerie ,  pour  s'opposer  au 
départ  ;  et  le  marquis  de  Cubières  lutta 
vainement,  au  péril  de  sa  vie,  contre 
des  furieux  qui  préludaient  aux  scènes  da 
la  nuit.  Le  marquis  de  Cubières  ne  cessa 
de  faire  son  service  d'écuy  er  auprès  de  S. 
M.,  que  lorsque  ce  service  n'eut  plus 
d'objet.  Il  se  retira  alors  dans  une  char- 
mante habitation  attenant  aux  jardins  dé 
Versailles,  où  il  cultiva,  dans  le  silence 
de  la  retraite  ,  les  sciences  et  les  arts, 
dont  il  avait  toujours  fait  ses  plus  douces 
jouissances.  Il  est  aujourd'hui  attaché 
au  service  de  Louis  XVIII ,  en  qualité 
d'écuyer-cavalcadour.  Ce  prince  lui  a 
accordé  la  croix  de  Saint-Louis  ,  et ,  par 
ordonnance  du  i3  mars  1816  ,  lui  a 
donné  la  permission  de  porter  l'ordre 
royal  de  la  couronne  de  Bavière  ,  dont 
il  a  été  honoré  par  le  souverain  de.  ce 
royaume.  Le  marquis  de  Cubières  a  été 
nommé  par  le  Roi,  en  juin  1816,  asso- 
cié libre  de  l'académie  des  sciences.  Il 
était  déjà  des  académies  de  Florence  ,  de 
Turin ,  de  Cortone,  des  Arcades  de  Rome 
et  de  la  société  d'agriculture  de  Paris. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Histoire  des  coquillages 
de  mer,  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
amours  ,  Versailles,  an  vin  (  1800)  , 
in -4°. ,  fig.  II.  Histoire  du  Tulipier , 
1800.  III.  Mémoire  sur  les  abeilles  , 
idem.  IV.  Mémoire  sur  la  pierre  adu- 
laire^  1801.  V.  Mémoire  sur  l'érable 
à  feuilles  de  frêne  ,  i8o5,  in -8°.  VI. 
Mémoire  sur  le  genévrier  rouge  de  V in- 
finie, que  Von  nomme  vulgairement 
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tèdre  rouse ,  î8o5,  in -8°.  "VIT.  Notice 
sur  M.  rr.  André  Michaux ,  1 807  , 
in-8°.  VIII.  Mémoire  sur  le  micocoulier 
ou  celtis  de  Linné,  1808,  in -8°.  IX. 
Mémoire  sur  le  cyprès  de  la  Louisiane 
(  cupressus  disticha  de  Linné),  1809, 
in-8°.,  fîg.  X.  Sur  les  services  rendus  à 
l'agriculture  par  les  femmes,  1809. 
XI.  Mémoire  sur  le  magnolier  auriculé 
(magnolia  auriculatn  >  i8io,in-8°.  XII. 
Mémoire  sur  un  marbre  grec  magnésien, 
1810,  in-8°.  D. 

CUBIÈRES  (  Michel)  ,  nommé  aussi 
Doràt-Cu bières  et  Palmezeaux  ,  frère 
cadet  du  précédent,  né  à  Roquemaure  , 
le  37  septembre  17  5a,  vint  à  Paris  jeune 
encore ,  et  obtint  du  Roi  la  place  d'écuyer 
de  M"»e.  la  comtesse  d'Artois.  Son  goût 
pour  la  littérature  étant  contrarié  par  son 
service ,  S.  M.  lui  permit  de  traiter  de 
sa  charge:  on  veira,  plus  bas,  comment 
il  reconnut  ce  double  bienfait.  Il  était  en 
Italie  en  1790  avec  la  comtesse  Fanny 
de  Beauharnais;  et  il  la  quitta  pour  venir 
en  France ,  où  il  se  jela  avec  fureur  dans 
le  parti  de  la  révolution ,  et  fut  un  des 
coryphées  de  la  société  des  Neuf-Sœurs , 
où  M,ne.  Fanny  de  Beauharnais  vint  bien- 
tôt occuper  le  premier  rang.  La  muse  de 
Cubières  célébra  aussitôt  les  différentes 
époques  de  no»  troubles ,  et  il  mit  à  toutes 
ses  productions  la  prolixité  et  la  malheu- 
reuse facilité  qui  le  distinguent.  Son 
empressement  à  se  plier  à  tous  les  événe- 
ments) à  prendre  les  couleurs  des  circons- 
tances, Ta  fait  regarder,  par  les  plus 
désintéressés  ,  comme  un  homme  sans  ca- 
ractère ,  et ,  par  le  plus  grand  nombre , 
comme  un  être  dangereux  et  un  coeur 
flétri.  Attaché  en  subalterne  au  char  de  la 
terreur  sous  Cbaumette  et  Robespierre , 
il  composa  des  odes  en  l'honneur  de  Car- 
rier ,  écrivit  l'Eloge  de  Marat ,  et  publia 
plusieurs  volumes  de  poésies  révolution- 
naires. Tout  le  monde  connaît  la  réponse 
que  lui  fit  Chaumette,  lorsqu'il  voulut 
dédier  un  recueil  de  vers  à  sa  femme  : 
«r  Ma  femme,  lui  dit  le  procureur  de  la 
»  commune,  est  une  femme  de  lettres  : 
»  ses  oeuvres  sont  dans  le  tiroir  de  ma 
>»  commode.»  Ouvrant  alors  ce  tiroir, 
il  fit  voir  au  poète  de  vieux  bas  que  sa 
femme    raccommodait.    Cubières  fut 
membre  du  conseil  général  de  la  com- 
mune qui  s'installa  elle-même  le  10  août 
1 792.  Prudhomme  rapporte  à  ce  mi  jet 
que,  «  pour  être  nommé  ce  jour-là  au 
a  corps  électoral ,  il  déclara,  dans  la  tri- 
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«  bune  de  la  section  de  l'Unité,  que  sa 
m  mère  avait  commis  un  crime  en  le 
»  faisant  noble  ,  parce  que  son  père  ne 
»  Tétait  pas.  m  Se  trouvant  à  son  tour  d'ins- 
pection au  Temple,  et  ayant  vu  l'exacti- 
tude avec  laquelle  Louis  XVI  observait 
le  jeûne  des  quatre- temps  et  faisait  ses 
prières,  il  en  rendit  compte,  et  conclut 
que  ce  prince  était  un  dévot ,  et  par  con- 
séquent un  monstre,  attendu  que  Louis 
XI ,  et  Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  avaient 
été  à-la-fois  dévotstet  oppresseurs.  Le  18 
avril  1794  )  il  déposa  sur  le  bureau  de  la 
commune  différentes  attestations,  qui 
témoignaient  que  ni  son  père  ni  sa  mère 
n'étaient  de  l'ordre  de  la  noblesse;  et  il 
se  plaignit  de  ce  que  les  éditeurs  de  ses 
ouvrages  avaient  fait  précéder  son  nom 
par  le  titre  de  chevalier.  Il  offrit  toutefois 
sa  démission  de  la  place  de  secrétaire-gé- 
néral de  la  commune,  pour  se  conformer 
à  la  loi  qui  éloignait  tous  les  nobles  des 
emplois,  loi  dans  laquelle  il  se  voyait 
compris  par  V impéri tie  des  imprimeurs. 
Cubières  continua  ensuite  à  figurer,  msis 
toujours  en  sous-ordre,  parmi  les  Jaco- 
bins. Dorât  est  un  surnom  qu'il  prit  par 
vanité ,  mais  sous  prétexte  d'une  vive  ad- 
miration pour  les  faibles  talents  du  poète 
Dorât  son  ami,  qu'il  est  encore  bien  loin 
oTavoîr  égalés.   Si  Ton  en  croit  Mmc. 
Roland  ,  «  Cubières ,  fidèle  au  double 
»  caractère  d'insolence  et  de  bassesse 
j>  qu'il  porte  au  suprême  degré  sur  sa 
»  répugnante  figure ,  prêcha  le  Sans-Cu- 
»  lotis  me  comme  il  chantait  autrefois  les 
1»  Grâces ,  fit  des  vers  à  Marat  comme 
»  il  en  faisait  à  Iris,  et ,  sanguinaire  sans 
i>  fureur,  comme  amoureux  sans  ten~ 
»  dresse  ,  il  se  prosterne  humblement  de- 
»  vant l'idole  du  jour,  fût-ce  Tantale  ou 
»  Vénus,  peu  lui  importe ,  pourvu  qu'il 
»  ranime  et  qu'il  gagne  du  pain....  Plat 
»  courtisan  ,  faible  complimenteur ,  sot- 
»  tement  avantageux  et  bassement  poli  » 
»  il  étonne  le  bon  sens  et  déplaît  à  la  rai- 
»  son  ,  plus  qu'aucun  être  qui  se  soit 
9  jamais  rencontré.  »  En  i8o5,  Cubières 
attribua  au  grand  Corneille  une  assez  mau- 
vaise tragédie  qui  lui  était  tombée  entre 
les  mains ,  et  fut  à  cette  occasion  l'objet  de 
la  risée  publique.  Il  a  aussi  voulu  refaire 
la  Phèdre  de  Racine  ;  et  cette  pièce  re- 
faite a  été  jouée  en  i8o3 ,  au  milieu  des 
sifflets ,  au  théâtre  de  Molière ,  sous  le 
titre  tfHippolrtê.  Vers  1810,  il  se  fit  » 
l'éditeur  d'un  Itecueil  de  pièces  intéres" 
santés  sur  les  arts ,  les  sciences  et  la 
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littérature,  ouvrage  posthume  de  Bail-, 
ly,  etc.,  Pari»,  in-8°.  Tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon  dans  ce  Recueil  était  connu 
depuis  k>H£  -  temps;  mais  ce  qu'on  y 
trouve  de  plus  étrange  est  une  notice 
sur  la  vie  Littéraire  et  politique  de  cet 
homme  illustre  par  l'éditeur.  Après  avoir 
loué  outre-mesure  un  homme  que  ses 
confrères  de  i;r>3  poussèrent  à  Técha- 
faud,  Cubières  a  fait  un  Eloge  non  moins 
emphatique  de  Retif-d<  -la-Bretonne ,  qui 
lut  vérttaldement  see>  digne  ami.  Cet 
Eloge  se  trouve  en  téïe  de  V Histoire  des 
campagnes  de  Maria ,  ou  Episodes 
d'une  jolie  fi  mme,  ouvrage  posthume 
de  Ketif-di -la-Br*tonne,  avec  une  Vie 
de  fictif,  Paris,  1810,  3  vol.  in- 12.  On 
serait  choqné  de  voir  tout  autre  que 
Cubières, après  avoir  fait  le  ré(  il  de  mille 
turpitudes  de  son  ami  ,  déclarer  que 
}»eiif  mérite  des  autels ,  et  se  mettre 
sérieusement  en  colère  contre  l'académie, 
qui  ne  s'est  pas  empressée  de  l'admettre 
dans  son  sein.  H  va  jusqu'à  dire  aux  aca- 
démiciens: «  Vous  prétende»,  Messieurs, 
»  que  50 11  style  C6t  lâche,  et  c'est  vous 
»  qui  êtes  des  lâches  !  »  La  veuve  de 
M.  Rel if- de  -la -Bretonne  adressa  alors 
{  16  février  1810),  au  rédacteur  du  Jour- 
nal des  Débats,  une  vive  réclamation 
contre  l'ouvrage  de  Cubières.  Depuis  cV 
temps,  on  n'a  plus  entendu  parler  de 
Cubières ,  pas  même  à  l'époque  de  la 
mort  de  sa  protectrice,  M»*.  Fanny  de 
Bcauharnai*.  On  a  de  lui  :  1.  La  Ma- 
nie  des  drames,  comédie,  1778,  in-8°. 
II.  Galatéè  ,  comédie  en  vers  libres  , 
1778,  iu-8°.  III  Les  Hochets  de  pta  jeu- 
nesse, 1781 ,  2  vol.  in-18.  IV.  Eloge  de 
Dorât,  1781  ,  in  -  8\  V.  Fontenelle 
jugé  par  ses  pairs,  1783  ,  in -8".  VI. 
Le  Théâtre  moral ,  ou  Pièces  drama- 
tiques nouvelles ,  précédé  d'un  Essai 
sur  la  comédie  ,  1783  -86,  a  volumes 
in-8°.  VII.  Eloge  de  Voltaire  ,  suivi  de 
poésies  diverses,  1783,  in-8°.  VI ïf.  L.es 
deux  Centenaires  de  P.  Corneille ,  co- 
médie, 1780,  in-8\  IX.  1/ Ecole  des 
jilles  ,  histoire  morale  ,  1784 ,  in-8°.  X. 
Opuscules  poétiques  ,  1786,  3  vol  in* 
J8;le  tome  iv«.  a  paru  en  1701.  XI. 
Lettre  sur  la  funeste  influence  de  Boi- 
leau  ,  1787  ,  in  -  8,J.  (  réimprimée  avec 
d'autres  pièces  sous  le  titre  de  Pour  et 
contre  Btoileau  ) ,  1802 ,  in-12.  XII.  L,a 
jeune  Epouse  ,  comédie.  1788  ,  m-8u. 
XIII.  Epttre  à  M.  le  comte  Fr.  d'Har- 
|<£  sur  la  mort  de  M,  le  çomte  de  Buf- 
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Jon,  it88,  in-8°.  XIV.  Voyage  à  U 
Bastille,  fait  le  16  juillet  1789, 
XV.  L'Homme  d'état  imaginaire ,  co- 
médie, 1789,^-8°.  XVI.  La  baronne  do 
Chantai, drame  tu  3  actes,  1791  ,  in -8°. 
XVII.  Les  états-généraux  de  l'Europe, 
poème ,  1 791  ,  in-8°.  XVIII.  Les  Etats- 
généraux  du  Parnasse ,  de  l'Europe  , 
de  l'Église  et  de  Cjthcre ,  179a  ,  in-8°. 
XIX.  Les  Rivaux  au  cardinalat,  ou; 
la  mort  de  l'abbé  Mauri,  poème,  1 70a , 
in-8°.  XX.  Coup-d'ceil  rapide  sur  J.  A. 
J.  Cerutli,  i?tj3»  in  -  8°.  XXT.  Les 
Abeilles ,  ou  l  heureux  Gouvernement, 
poème,  1793,  in-8". XXII.  La  mort  de 
Bassville  (  Voy.  la  Biographie  univer- 
selle au  mot Bassvillf.)  ,  ou  la  Conju- 
ration de  Pie  VI  dévoilée ,  1 793 ,  in-8a. 
XXIII.  Les  deux  martyrs  de  la  liber- 
té ,  ou  Portraits  de  Afaratet  Pelletier, 
179.3  ,  in-8".  XXIV.  Le  Calendrier  ré- 
publicain ,  poème ,  1 7y5  ,  io-8°.  ;  1 798  *, 
in-8°.  XXV  .  La  marquise  de  Pompa- 
dour ,  «m  Germon  et  Juliette,  1797* 
in-8°.  XXVI.  Èp(tre  à  Virgile  sur  la 
bataille  de  Marengo  ,  1 800 ,  in  -  1  a. 
XX A  II.  Regrets  d'un  Français  sur  la 
mort  de  Latour  -  d'Auvergne  -  Corret , 
1800,  in-12.  XXVIII.  Le-  défenseur  de 
la  philosophie,  ou  Réponse  à  quelques 
satires  dirigées  centre  la  fin  du  xrm: 
siècle,  satire,  1800,  in-8u-  XXIX.  La 
Paix ,  ou  le  Traité  de  Lunéville  ,  poè- 
me, 1 80 1 ,  in-8°  XXX.  Les  petits  Saints, 
ou  Epttre  à  Chenier,  pour  servir  de 
Supplément  aux  nouveaux  Saints  , 
1801  ,  in-8°.  XXXI.  £a  mort  de  Mo- 
lière ,  pièce  historique  en  quatre  actes 
et  eu  vers,  1802,  in  -  8°.  XXXII.  La 
diligence  de  Lyon,  comédie,  1802, 
in-8°.  XXXIII.  Hippolyte,  tragédie  en 
trois  actes,  imitée  d'Éuripide,  i8o3  , 
in-8°.  XXWX .  Fontenelle ,  Cola  r de  au 
et  Dorât ,  ou  Eloges  de  ces  trois  écri- 
vains célèbres,  i8o3,  in-8°.  XXXV. 
L.a  double  Epreuve  ,  ou  la  Boiteuse  et 
la  Borgne ,  comédie  eu  trois  actes,  180^, 
in-8°.  XXXVI.  Sylla,  tragédie  en  cinq 
actes  (  publiée  sous  le  nom  de  Corneille), 
j8o5,  in -8°.  XXXVII.  La  mort  Je 
Caton,  tragédie  (  publiée  sous  le  nom  àe 
GeonVoy  ),  1804,  in-8".  XXXV  III. 
(  Avec  Pelletier  ,  Volmérange  >  ,  Pa- 
mela  mariée  ,  ou  le  Triomphe  des  épou- 
ses, draine  en  trois  actes  et  en  ptôse  , 
1804,  in-8».  XXXIX.  Nathan  le  Sage, 
comédie  héroïque  en  trois  actes  et  en 
ptôse ,  1806 ,  iu-8\  Xt.  La  jeunesse  de 
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Beaumarchais  y  comédie,  1806,  in-8°. 
XLI.  Ninon  de  V Enclos  et  te  Prison- 
nier masqué,  comédie  en  trois  actes, 

1806.  in  8°  XLII.  Le faux  Misantrope, 
ou  le  Sous-Lieutenant ,  comçdie  eu  trois 
actes,  1807,  iu-8».  XLITl.  L'Institut d'A- 
ihènes  chez  Périclès ,  suivi  de  notes  , 

1807,  in-8°.  XLIV.  La  Bataille  dy  A  us- 
terlîtz ,  poème  en  dix  chants,  1S07, 
in- 8°.  XLV.  La  guirlande  de  Fanny 
(  Beauharnais  ),  pour  le  jour  de  sa 
fête,  1808,  in -8°.  XL VI.  ÉpCtre  au 
grand  inquisiteur ,  précédé  d'un  Précis 
sur  les  formes  judiciaires  de  V inqui- 
sition ,  1 809 ,  in-8°.  XLVH.  Lettres  sur 
l'Espagne,  etc.  (  Voyez  la  Biogra- 
phie universelle,  a  l'article  Dixmerie.  ) 
XLVIII.  (JE uvres  dramatiques ,  181 1, 
4  vol.  iu-18.  XLIX.  Correspondance 
dramatique  entre  M.  Mercier ,  Cu- 
bières  -  Palmezeaux  ,  et  M.  Simon  , 
1810,  in-8*.  L.  Jenner,  ou  le  Triom- 
phe de  la  vaccine,  1 81 1 ,  in  -  8°.  LI. 
Épltre  à  Mt  H.....  (  Hofmann  ) ,  1812  , 
in-8°.  LU.  ÉpCtre  aux  mdnes  de  Dorvi- 
gny ,  1 8 1 3 ,  in-8°.  LUI.  ÉpCtre  à  Gres- 
set ,  au  sujet  de  la  reprise  du  Méchant, 
181  a  ,  in-8°.  LIV.  Art  du  quatrain, 
1812,  'in  -  18;  seconde  édition,  i8i5  , 
in*8°.  LV.  Essai  sur  l'art  poétique  en 
'général ,  et  en  particulier  sur  la  versi- 
fication française,  181  a,  in  -  18.  LVÎ. 
'Deux  ÉpCtres  à  M.  le  comte  de  Baruel- 
Beauvert,  181 5,  in -  8°.  LVII.  Cha- 
mousset ,  ou  la  Poste  aux  lettres, 
poème,  août  1816,  i<»-8°. ,  auquel  est 
'jointe  une  'Dissertation  historique  sur 
l'utilité  des  postes.  B.  M.  et  Ot. 

CUISIN  (  P.  )  a  publié  :  I.  Le  bâ- 
tard u*e  Lovelace  et  la  fille  naturelle 
de  la  marquise  de  Merteuil ,  nouvelles 
lettres,  1806,  4  vol.  iu-ra.TÏ.&s  Numéro 
'  cent-treize ,  ou  les  catastrophes  du  jeu , 
l8i4)in  ïa  ;  i8i5,  in-12.  III .  Les  JYym- 
phes  du  Palais-Royal,  1815,  in-18.  IV. 
Le  triomphe  des  royalistes  et  de  la 
cause  sacrée,  ou  la  chute  du  tyran , 
181 5,  in-fc».  V.  La  Volupté  prise  sur 
•le-  fait ,  ou  les  Nuits  de  Paris,  folie 
érotique  ,  181 5  ,  in-18.  VI.  La  galante- 
rie sous  la  sauve-garde  des  lois ,  1 8 1 5 , 
in-18.  Ot. 

CUOCO  (  Joseph  )  ,  littérateur  napo- 
litain ,  gradué  en  droit ,  se  déclara  pour 
I*  révolution  que  les  Français  portèrent 
àNaples,  en  171)8;  il  en  fit  l'éloge  dans  un 
ouvrage  très  remarquable  intitulé,  Re- 
voluzione  di  Napoli ,  et  fut  obligé  de 
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s'enfuir  au  retour  du  Koi,  en  1799.  11  se 
réfugia  à  Milan ,  où  cependant  il  se  mon- 
tra assez  modéré  dans  la  part  qu'il  prit 
aux  événements  ,  quand  Buonaparte  j 
eut  rétabli  le  régime  républicain ,  après 
la  bataille  de  Marengo,  en  1800.  Cher- 
chant à  tirer  parti  de  ses  talents ,  il  ob- 
tint, en  i8o4,  du  vice-président  de  la 
république  italicune  Melzi  ,  l'emploi  de 
rédacteur  en  chef  du  journal  officiel , 
que  celui  -  ci  venait  de  créer  sous  le 
titre  de  Giornale  Italiano.  Tout  en 
travaillant  pour  cet  ouvrage  périodique, 
il  composa .  une  espèce  de  roman  phi- 
losophico  -  politique ,  sur  le  plan  des 
Voyages  du  jeune  Anackarsis ,  sous  le 
titre  de  Pldlone  inltalia,  Vaduzione 
del  greco  (  3  vol.  in  8°.,  Milan  1806  ). 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
Ba>  ère  [Koy.  Barere).  Les  journaux 
d'Italie  en  firent  un  grand  éloge.;  ce  qui 
n'était  pas  surprenant,  puisque  l'auteur 
était  journaliste  lui  -  même  :  il  n'ava&, 
fait  dans  cet  ouvrage  qu'étendre  ,  distri- 
buer et  développer  à  sa  manière  les 
pensées  qu'on  avait  déjà  lues  dans  les  di- 
vers écrits  de  Platon.  Son  crédit  s'affaiblit 
beaucoup  à  Milan  ,  lorsque  Buonaparte  y 
eut  placé  Eugène  Beauharnais  pour  vice- 
roi  ;  Cuoco  prit  alors  le  parti  de  retourner 
à  Naples ,  où  Joseph  Buonaparte  venait 
d'être  fait  Koi.  Joseph  accueillit  très 
bien  le  littérateur  napolitain  ,  et  le  nom- 
ma conseiller-d'étal.  Murât,  ayant  succé- 
dé à  Joseph ,  donna  en  outre  à  Cuoco  dans 
la  direction  du  trésor  royal  une  place  qui 
11e  put  satisfaire  son  ambition.  Il  aspirait 
au  ministère  de  l'intérieur  ,  occupé  par 
l'ex-avocat  Zurlo,  auquel  il  suscita  des 
tracasseries  :  mais  ce  fut  sans  succès  ;  et 
Cuoco  en  eut  tant  de  dépit ,  qu'après  la 
catastrophe  de  Moscou  en  i8i3  ,  regar- 
dant le  trône  de  Mural  comme  déjà  ren- 
versé, il  laissa  échapper  son  désir  de  voir 
une  nouvelle  révolution  dans  Naples. 
Néanmoins  il  conserva  sa  charge  de  di-\ 
recteur  du  trésor  public ,  dans  laquelle  il 
a  été  maintenu  par  le  roi  Ferdinand, 
remonté  sur  son  trône  en  181 5,  non  sans- 
désagrément  pour  Cuoco.  Un,  jour  qu'il 
se  trouvait  à  la  cour  .  parmi  plusieurs 
personnes  qui  entouraient  le  prince  Léo- 
.pold ,  fils  cadet  du  Boi ,  celui-ci  lui  parla 
de  sa  Revoluzione  di  Napoli,  et  lui  dit 
qu'il  désirait  la  lire.  Ce  fut  pour  Cuoco 
un  coup  de  foudre  qui  le  déconcerta.  Il 
se  retira  aussitôt  chez  lui ,  comme  frappé 
de  vertige;  et  l'on  assure  qu'il- n'a  pu  e* 
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guérir  parfaitement.  Quoique  obligé  de 
garder  la  chambre ,  il  conserve  sa  charge 
de  directeur  du  trésor  royal.  N. 

CURÉE  (Jean-François)  ,  né  le  ai 
décembre  1756  à  Saint-Àndré,  près  de 
ï.odève,  fut  membre  du  département  de 
l'Hérault  en  1790,  et  nommé  député  de 
ce  département  à  la  législature ,  en  sep- 
tembre 1791  ,  puis,  en  septembre  179a, 
à  la  Convention  ,  où  il  vota  ,  dans  le 
procès  de  Louis  X"V  I ,  pour  l'appel  au 
peuple  ,  la  réclusion  pendant  la  guerre  , 
le  bannissement  à  la  paix ,  et  enfin  pour 
le  sursis.  Du  reste ,  il  s'y  fit  peu  remar- 
quer; et  après  la  session  en  janvier  1 797». 
il  réclama  7  auprès  du  conseil  des  cinq- 
cents,  contre  la  loi  du  ai  floréal  précé- 
dent ,  qui  Pempêchait  de  venir  à  Paris  , 
comme  ex-conventionnel.  Nommé  en  mai 
1798  député  au  conseil  des  cinq-cents,  il 
demanda  que  Bonnier ,  ministre  plénipo- 
tentiaire assassiné  à  Rastadt,  fût  toujours 
considéré  comme  membre  du  corps  légis- 
latif; il  prononça  son  éloge,  proposa  que 
son  nom  et  celui  de  Roberjot  fussent 
proclamés  à  chaque  appel  nominal,  et  fit 
arrêter,  le  3o  juillet  1799,  que  la  place 
de  ce  dernier  resterait  occupée  par  un 
costume  de  représentant,  couvert  d'un 
crêpe  funèbre ,  et  que ,  lorsque  son  nom 
serait  prononcé  dans  les  appels  nominaux, 
le  président  proférerait  ces  mots  :  «  Que 
»  le  sang  des  plénipotentiaires  français 
a»  retombe  sur  la  maison  d'Autriche  !  » 
JjC  37  juillet ,  Curée  s'opposa  à  la  sup- 
pression de  ces  mots ,  haine  à  Vanar- 
cliie  ,  dans  la  formule  du  serment  ,  et 
défendit  les  ex-directeurs  ,  accusés  par 
quelques-uns  de  ses  collègues.  Le  i5  sep- 
tembre ,  il  combattit  la  proposition  de 
déclarer  la  patrie  en  danger,  attendu  qu'il 
ponvait  en  résulter  un  mouvement  popu- 
laire très  funeste,  et  il  cita  en  preuve  le 
10  août.  «Mais  aujourd'hui,  s'écria  t-il, 
»  qu'aurions-nous  à  détruire,  si  ce  n'est 
»  des  autorités  républicaines  et  la  consti- 
j»  tution  qui  nous  régit  ?  »  Après  la  révolu- 
tion du  1 8  brumaire,  M.  Curée  fut  nommé 
tribun  En  1800,  il  combattit  le  projet  du 
gouvernement  sur  les  rentes  foncières , 
comme  se  rapprochant  trop  de  la  féo- 
dalité; il  vota  pour  celui  qui  donnait  plus 
d'extension  au  droit  de  tester ,  et  entre- 
prit de  réfuter  une  opinion  de  Mirabeau 
contraire  à  la  sienne  :  le  ?a  avril ,  il  fut  élu 
secrétaire ,  et  lit  l'éloge  de  Desaix ,  tué  à 
Marengo.  En  1801 ,  il  parla  pour  l'établis- 
sement des  tribunaux  spéciaux .  et  mo- 
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tiva  son  opinion  sur  la  nécessité  de  corrf* 
primer  les  délits  excités  paV  \c  fanatisme 
et  la  royauté.  Le  a3  novembre  i8o3^ 
il  fut  élu  secrétaire.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
le  premier  de  déclarer  Napoléon  Buona- 
parte  empereur.  Il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'houueur  eu  1804,  et 
prononça  au  tribunat ,  le  37  novembre  de 
cette  anuée ,  un  discours  où  l'on  remar- 
quait le  passage  suivant  :  «  Une  barrière 
»  nouvelle  s'opposera  au  retour  des  fac- 
»  tions  qui  nous  déchirent ,  et  de  cette 
a  maison  que  nous  proscrivîmes  en  1 792, 
»  parce  qu'elle  avait  violé  nos  droits,  de 
»  cette  maison  que  nous  proscrivons  au; 
»  jourd'hui,  parce  que  ce  fut  elle  qui 
»  alluma  contre  nous  cette  guerre  étran- 
»  gère  et  la  guerre  civile  qui  fit  couler 
m  des  torreuts  de  sang,  qui  suscita  les 
»  assassinais  par  les  mains  des  chouans, 
»  et  qui ,  depuis  tant  d'années  ,  a  été  en- 
»  fin  la  cause  générale  des  troubles  et  des 
j>  désastres  qui  ont  déchiré  notre  patrie  : 
»  ainsi  le  peuple  fiançais  sera  assuré 
»  de  conserver  sa  dignité,  son  indépen- 
»  dance ,  et  son  territoire.  »  Dans  aSÊ 
autre  séance,M.  Curée  s'exprima  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  Malgré  tous  les  efforts 
»  du  cabinet  anglais,  la  paix  continentale 
»  ne  sera  point  troublée  ;  elle  sera  afler- 
»  mie  par  le  seul  concours  de  grandes 
9  puissances  du  continent;  ensorte  que 
»  d'après  la  peute  irrésistible  des  choses  , 
»  on  verra  bientôt  ce  gouvernement , 
»  ennemi-né  de  toute  prospérité ,  réduit, 
»  ou  vaincu  dans  ses  prétentions,  par 
»  conséquent  la  liberté  des  mers  assurée, 
»  et  l'indépendance  de  tous  les  pavillons 
»  reconnue.  »  A  l'époque  de  la  dissolution 
du  tribunat ,  M.  Curée  fut  nommé  membre 
du  sénat-conservateur  le  1 3  août  1 807 ,  et 
obtint,  en  1808  ,  le  titre  de  comte  de  £>a- 
bédissière.  La  chute  de  Napoléon  ,  en 
1814,  le  priva  de  tout  emploi.  B.M. 

CURIAL(Le  comte  Philibert-Jeax- 
Bàptiste-Joseph  )  ,  lieutenant-général , 
né  à  Saini>Vierre  d'AIbigny  en  Savoie 
le  ai  avril  1774*  devint  chef  de  bataillon 
en  1799  dans  la  campagne  d'Egypte,  et 
prêta  serment  de  fidélité  à  Buouaparte, 
le  4  décembre  1804  ,  en  qualité  de  colonel 
du  quatre-vingt-huitième  régiment,  à  la 
tête  duquel  il  se  distingua  le  a  décembre 
i8o5,  à  la  bataille  d'Austerlitz ,  ce  qui  lui 
valut  la  croix  de  commandant  de  la  X.é- 
gion-d'honneur.  Devenu  colonel-major 
des  chasseurs  à>  pied  de  la  garde ,  il  fut 
élevé  au  rang  de  colonel  à  la  suite  de  la 
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*  bataille  d'Eyîau  ,  et  parvint  au  comman- 
dement de  ce  corps  avec  le  grade  de 
général  de  brigade,  après  celle  de  Fried- 
iand  ,  en  1807.  Il  fut  autorisé  ,  à  la 
même  époque,  à  porter  la  décoration 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  fit  la  campagne 
de  1809  contre  l'Autriche,  à  la  tête  des 
tirailleurs  de  la  garde,  et  se  distingua 
encore  les  21  et  aa  mai,  au  combat  de 
Gross-Aspern  et  à  la  bataille  d'Essling. 
En  1812  ,  il  fut  employé  dans  la  guerre 
de  Russie  comme  commandant  des  chas- 
seurs de  la  garde  avec  le  grade  de  géné- 
ral de  division ,  échappa  aux  désastres  de 
cette  campagne ,  et  fut  chargé  ,  vers  la 
mi-avril  181 3 ,  de  l'organisation  de  douce 
nouveaux  régiments  de  la  jeune  garde  à. 
Maïence  :  il  les  commanda  lui-même  en 
Saxe  quelque  temps  après ,  et  se  signala 
le  16  octobre  à  la  bataille  de  Wachau , 
où  il  emporta  le  poste  de  Doëliîz,  et  fit 
douze  cents  prisonniers,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  général  Mrerfeld.  Le  3o 
du  même  mois,  il  contribua  au  gain  de 
la  bataille  de  Hanau  contre  les  Bavarois, 
et  obtint  la  grand' -croix  de  l'ordre  de 
la  Réunion.  Lors  de  l'invasion  des  trou- 
pes alliées  ,  au  commencement  de  181 4, 
il  reçut  ordre  de  se  rendre  à  Metz,  avec 
les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  ;  et ,  le 
8  avril  ,  il  adressa,  du  quartier  général 
du  Plessis-le-Chenct ,  son  adhésion  aux 
actes  du  sénat  contre  Ruonaparte  et  sa 
famille.  Le  a3 ,  il  fut  nommé  par  le  Roi , 
membre  de  la  commission  établie  près  le 
ministère  delà  guerre  pour  l'infanterie, 
lut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  a 
juin,  pair  de  France  le  4»  et  grand- 
officier  de  la  Légien-d'honneur  Je  a3  août 
181 4*  Il  fut  nommé  par  le  Roi  grand- 
cordon  de  la  Légion  -  d  honneur  le  14 
juillet  i8t5,  et  il  commanda  ensuite  la 
19e.  division  militaire.  Buouaparle ,  à  son 
retour  de  File  d'Elbe,  lui  ôta  le  com- 
mandement des  chasseurs  de  la  garde 
qu'il  donna  au  général  Morand  ;  et  il  l'en- 
voya à  l'armée  des  Alpes ,  pour  y  com- 
mander une  division  dans  l'armée  du  ma- 
réchal Suchet.  Le  général  Curial  est  gen- 
dre du  comte  Beugnot.  A. 

CURTO  (Le  baron),  né  le  10  mai 
1770  ,  fut  nommé  maréchal-de-camp  le 
6  août  1 8 1 1  •  Il  se  distingua ,  en  Espagne  , 
le  aa  octobre  181a,  au  combat  de  San- 
glâmes ,  et  fut.  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l'armée.  Le  i5  mars  18 13,  il 
attaqua  un  corps  d'espagnols ,  et  les  battit 
â  Fuentes-Sal.  Il  fut  nommé  chevajier  de 


Saint-Louis  ,  le  ag  juillet  181 4 ,  et  corn- 
mandant  de  la  Legion-d'bonneur  le  a3  ' 
août  suivant.  Le  général  Curto  comman- 
dait à  Tbionville  dans  le  mois  de  mars 
i8i5,  à  l'époque  du  retour  de  Buona- 
parte.  Voyant  sa  garnison  hésiter,  il  l'as- 
sembla, et  lui  déclara  avec  fermeté,  qu'il 
ne  manquerait  pas  à  son  serment,et  qu'il 
ne  reconnaîtrait  jamais  d'autre  souverain 
que  le  Roi.  Obligé  de  fuir  après  cette  cou- 
rageuse déclaration,  il  se  tint  long-tempe 
caché,  et  fut  destitué  le  1  a  avril.  Réintégré 
queUyie  temps  après ,  il  reçut  sa  retraite 
le  5  jui»;  et ,  après  le  retour  duRoi,  il  eut 
rhouneur  d'être  présenté  à  S.  M.  ainsi 
qu'au  comte  d'Artois  etauduc  de  Berri, 
et  fut  remis  en  activité  par  ordonnan- 
ce dn         aout  18,5.  jj 

CUSSY  (  Le  baron  de  )  ,  ancien  offi- 
cier au  régiment  du  Roi,  après  avoir  été 
chef  de  légion  commandant  la  garde  na- 
tionale à  Cherbourg,  fut  nommé,  le  a 
mai  1 8 1  a  ,  membre  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  et,  le  7  du  même  mois,  préfet  du 
palais.  Après  l'abdication ,  il  suivit  Ma- 
rie-Louise ,  qui  le  nomma  son  premier 
chambellan  :  sa  place  fut  supprimée  le 
17  avril  181 4*  Le  baron  de  Cussy  était  à 
Londres  en  1816  chargé  d'une  mission 
pour  l'ordre  de  Malte.  — Cusst  (De), 
nommé  évêque  de  Troyes  après  la  dé- 
missiou  de  M.  de  Boulogne,  qui  sortit  de 
Vincennes  à  cette  condition ,  prêta  ser- 
ment entre  les  mains  de  l'impératrice, 
le  16  mars  181 3.  Il  n'y  exerça  jamais  de 
pouvoirs  spirituels,  et  abandonna,  en 
18 io,  aux  hospices  de  la  ville,  tout  le 
revenu  du  secrétariat  et  le  supplément 
du  traitement  de  deux  départements, 
formant  la  somme  de  4o,ooo  francs.  Les 
Champenois  lui  rendirent  cette  justice, 
qu'il  ne  changea  rien  dans  le  mode  d'ad- 
ministration du  chapitre.  A. 

CUSTODI  (Pieube),  littérateur  ita- 
lien ,  entreprit  ,  vers  1801  ,  sous  les 
ausnices  du  vice-président  Melzi,  l'édi- 
t  on  d'un  recueil  de  tous  les  économistes 
italiens,  sous  le  titre  de  Economisa  it<i- 
liani.  Ce  recueil  a  un  grand  nombre 
de  volumes  :  l'éditeur  voulait  prouver 

fjar-là  que  ses  compatriotes  avaient  été 
es  maîtres  en  cette  science  comme  en 
toutes  les  autres.  La  Vie  abrégée,  de 
chacun  des  économistes  italiens  précède 
ses  ouvrages  dans  cette  collection  $  et 
la  plupart  de  ces  notices  sont  écrites  par 
Custodi,  qui  y  a  fait  preuve  de  goût 
et  de  sagacité.  Cette  entreprise  fit  sa  for- 
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tune  :  le  vice-président  y  concourut  Je 
tout  son  pouvoir.  Quand  Buonaparteeut 
été  courootié  roi  d'Italie  ,  Custoai  devint 
secrétaire-général  du  ministère  des  fi- 
nances, et  conseiller-d'état;  Buonaparte 
lui  conféra  en  outre  la  décoration  de  la 
Couronne-de-fer ,  et  le  titre  de  baron.  N. 

CUVELIER  (  J.  G.- A.  ) ,  auteur  dra- 
matique ,  que  les  amateurs  du  mélodrame 
appellent  le  Corneille  des  boulevards, 
a  publié  :  I.  Damoisel  et  Bergerette,  his- 
toriette du  xve.  siècle,  1795,  in-8°.  H. 
Nouvelles ,  contes ,  historiettes ,  anecdo- 
tes ,  mélanges ,  r8o8,  a  vol.  in-ê°.  III.  Le 
bandit  sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir, 
2809,  3  vol.  in-ia.  IV.  Un  grand  nombre 
de  pantomime»  et  de  mélodrames, parmi 
lesquels  il  suffira  de  citer  :  Barberousse 
le  Balafré.  V.  'La  'Caverne  dans  les 
Pyrénées.  VI  C'est  'le  diable,  ou  la 
Bohémienne.  VII.  Le  chevalier  noir. 
VIII.  'Damoisel  et  Bergerette.  IX. 
L'Enfant  du  malheur.  X.  La  fille  lier- 
mite.  XI.  La  fille  hussard.  XII.  &l 
fille  mendiante.  XÏII.  La  fille  s<ÉU- 
vage .  XIV.  ^Le  fils  criminel,  ou  le 
Tribunal  invisible.  XV.  Fra-Diabolo. 
XVI.  Gérard  de  Nevers.  XVII.  Les 
hommes  de  la  nature  et  les  hommes 
policés.  XVIII-  Les  hvmmes  et  les  fem- 
mes. XIX.  Jeanne  •  d'Arc.  XX.  La 
tnaindefer.'Wl.  Le  maréchal  de  Tu- 
ren/ieiXXII.  (Avec  Bouilly) ,  La  mort  de 
Turenne.  XXIII.  (  Avec  Coffin  ,  Rosnv 
et  Mornnge) ,  Le  Nain  jaune.  XXI V. 
(  Avec  Hapdé .) ,  Le  petit  Poucet.  XXV. 
Saint-' Hubert ,  ou'/e  Cerf  miraculeux. 
XXVI.  La  jeunesse  du  grand  Condé. 
XX VIL  Les  'Martyrs  ,  ou  Eudore  et 
Cfmodocée,  t8i4- XXVIII.  (Avec Léo- 
pold)  ,/e  sacrifice  d'Abraham,  18 16, 
inr8".  XXIX.  L'union  des  lis,  ou  Le 
triomphe  du  génie  du  bien,  féerie  mêlée 
de  pantomimes,  à  l'occasion  des  fêtes 
pour  le  mariage  du  duc  de  Berri ,  18 16 , 

itl-8°.  ftT. 

CUVIER  (  Le  baron  GeorgWo- 

^OLD-CHRÊTIEW-FllénéjUC-DAGOBERT), 

l'un  des  naturalistes  les  "plus  distingués 
de  notre  temps,  secrétaire  perpétuel  de 
J'académie  des  sciences  physiques,  et 
professeur  d'histoire  naturelle  au  Muséum 
et  an  collège  de  France ,  naquit  à  Mont- 
beillard,en  1760,,  et  commença  ses  études 
à  Stuttgard ,  ou  il  se  familiarisa  avec  la 
langue  et  la  littérature  allemandes.  Il 
vint  à  Paris  dans  les  premières  années  de 
la  révolution  :  ses  premiers  essais  le  pla- 
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cèrent  au  premier  rang  dans  une  science 
qu'avaient  déjà  illustrée  en  France  des 
génies  d'un  ordre  si  supérieur }  et  ils  le 
portèrent  à  l'Institut  dès  la  créatiou  de  ce 
corps  savant.  Devenu  membre  de  la  so- 
ciété philomatique,  en  1801  ,  M.  Cuvier 
inséra  ,  dans  le  Bulletin  des  sciences , 
au  mois  d'août  de  cette  année  ,  des  ob- 
servations sur  l'électricité ,  et  prouva  que 
l'oxidation  des  plaques  métalliques  n'é- 
tait point  la  cause  essentielle  de  l'électri- 
sation,  quoiqu'elle  la  favorisai*  mais  que 
c'était  par  cette  oxidation    que  la  pile 
altérait  l'air  où  on  la   renfermait.  On 
trouve ,  au  tome  11  de  ses  façons  d'ana- 
tomie  comparée ,  un  tableau  général  des 
diverses  dégradations  du  système  ner- 
veux dans  le  règne  animal,  et  de  leur 
correspondance  avec  les  divers  degrés 
d'intelligence.  Le  ai  floréal  an  m  ,  i! 
proposa  ,  pour  la  première  fois ,  à  la  so- 
ciété dmstoire  naturelle  de  Paris,  une 
classification  nouvelle  des  animaux  sans 
vertèbres,  dans  un  Mémoire  imprimé 
dans  la  Décade  philosophique  ,  clas- 
sification qu'il  a  perfectionnée  depuis 
dans  le  Tableau  élémentaire  et  dans 
les  Levons  d'anatomie  comparée.  Pour 
donner  une  idée  de  l'exécution  de  cet 
important  travail,  nous  citerons  le  rap- 
port de  la  classe  des  sciences  physi- 
ques de  l'Institut  à  l'occasion  des  pri^ 
décennaux  :  «  L'anatomie  humaine  était 
i>  trop  avancée  pour  que  l'on  pût  espé- 
»  rer  de  trouver,  dans  la  période  du 
»  concours,  un  ouvrage  assez  riche  en 
»  faits  nouveaux  pour  mériter  un  pri\. 
»  L'anatomie  comparée  offrait  un  champ 
»  plus  vas»e,  dont  quelques  parties  sen- 
»  lement  avaient  été  défrichées  ou  culii- 
»  vées  avec  plus  ou  moins   de  succès. 
»  Mais  il  n'existait  aucun  traité  géucral 
»  sur  cette  branche  de  l'histoire  nature!- 
»  le,  qui  exigeait  encore  tant  d'observa- 
i>  lions  et  de  dissections  uouvelles.  On  le 
»  trouve  aujourd'hui  dans  les  Leçons  de 
i>  M.  Cuvier-  eteetouvrage  mériterait  as- 
»  surément,  plus  que  tout  autre,  d'être 
»  proposé  pour  le  grand  prix  décennal, 
i>  si  le  jurv  ne  s'était  mis ,  par  ses  pro- 
»  près  règlements,  dans  ^impossibilité 
»  de  proposer  l'ouvrage  d'un  de  ses  meiu- 
»  bres.  M.  Cuvier  y  considère  chaque 
»  organe  dans  toute  la  série  des  animaux 
»  successivement.  Il  y  résume,  dans  un 
»  ordre  méthodique ,  les  faits  qu'il  avait 
»  consignés  dans  difléreuls  recueils.  Il  fait 
a  connaître  la  structure  des  orgaoes  de 
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1»  la  voix  de»  oiseaux,  et  il  en  explique 

»  le  mécanisme.  Il  y  doune  celui  des 
»  jela-d'eau  des  cétacés,  et  les  causes  qui 
»  rendent  ces  animaux  muets.  Il  y  com- 
»  pare  les  cerveaux  de  diverses  classes. 
»  Il  y  décrit  en  détail  les  organes  de  la 
»  circulation  des  mollusques  et  des  vers 
»  à  sang  rouge ,  ainsi  qu'une  multitude 
»  de  faits  nouveaux  dont  on  peut,  tous 
a>  les  jours,  voir  les  preuves  dans  cette 
»  collection  précieuse  qu'il  a  formée  lui 
>>  seul  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et 
»  qui  est  une  de  celles  que  visitent  avec 
»  le  plus  d'empressement  les  savants  de 
»  toute  l'Europe.M.  Cuvier  s'est  acquitté 
»  d'une  tâche  qui  n'avait  point  été  rem- 
»  plie  avant  lui  ;  et  cependant  ce  grand 
»  travail  n'est  que  le  prodrome  d'un  ou- 
»  vrage plus  complet,  dont  les  éléments 
w  sont  déjà  rassemblés ,  et  dont  une  par- 
»  tie  des  planches  est  exécutée.  Quant 
»  au  mérite  et  à  l'utilité  de  cet  ouvrage  , 
»  nous  dirons  que  cet  art  de  rapprocher 
»  les  faits,  d'en  établir  les  rapports,  d'en 
»  former  des  ensembles ,  et  de  les  fécon- 
»>  der  par  cette  réunion ,  ne  peut  appar- 
»  tenir  qu'à  un  génie  particulier;  c'est 
»  par  ce  génie  que  les  sciences  s'agran- 
»  dissent ,  que  leur  champ  se  fertilise , 
»  que  leurs  principes  s'établissent ,  que 
»  leur  édifice  se  rectifie  et  se  régularise; 
»  c'est  par  lui  qu'une  seule  science  n'est 
»  plus  la  dépositaire  exclusive  des  objets 
»  et  des  faits  dont  elle  s'occupe ,  qu'elle 
v  entre  en  commerce  avec  toutes  les  au- 
»  très,  et  leur  doune  ce  qu'elle  attend 
»  réciproquement  d'elles,  des  instruo- 
»  tions  et  des  lumières.  C'est  cet  art  qu'on 
»  ne  peut  se  défendre  d'admirer  dans  le 
»  bel  ouvrage  que  nous  devons  à  M. 
»  Cuvier.  »  Ce  savant  réunit  à  de  pro- 
fondes connaissances  l'art  peu  commun 
d'exprimer  ses  idées  avec  autant  de  clar- 
té que  d'élégance;  et  il  s'est  acquis  une 
grande  réputation  par  l'éloquence  de  ses 
éloges  et  de  ses  discours  académiques. 
Ces  discours  forment  incontestablement 
la  partie  la  plus  brillante  des  Mémoires 
de  la  classe  des  sciences  physiques  de 
l'Institut.  Il  a  aussi  donné  à  la  Bio- 
graphie universelle  des  articles  très  re- 
marquables par  l'érudition  et  par  le  style , 
entre  autres  ceux  d'Aristotc  et  de  Bufibn. 
On  trouve  encore  des  articles  de  sa  com- 
position dans  les  Annales  du  Muséum 
d'histoire  naturelle ,  dans  le  Journal  de 
physique ,  et  dans  le  Dictionnaire  des 
sçiçnces  médicales*  Il  fut  nommé ,  le  16 

IL 
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septembre  1808,  conseiller  à  vie  de  l'u- 
niversité :  ce  fut  en  cette  qualité  qu'en 
181 1  le  gouvernement  lui  confia,  ainsi 
qu'à  M.  Noël ,  son  collègue ,  la  mission 
de  visiter  la  Hollande  ,  et  ensuite  l'Alle- 
magne jusqu'à  Hambourg,  pour  y  exami- 
ner l'état  de  l'instruction.  Dans  son  rap- 
port, M.  Cuvier  donna  les  plus  grands 
éloges  à  la  manière  dont  étaient  tenues  les 
écoles  primaires  de  ce  pays.  Il  fut  nom- 
mé maître  des  requêtes  Je  14  avril  181 3  : 
et,  quelques  mois  avant  la  chute  du  gou- 
vernement impérial  ,  commissaire  ex- 
traordinaire à  Maïence.  Le  Roi  le  nom- 
ma conseiller  d'état  le  39  juin  181 4;  et  il 
fait  partie  du  comité  de  l'intérieur  et  du 
commerce.  C'est  en  cette  qualité  que 
dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés 
du  28  décembre  1816,  il  défendit ,  com- 
me commissaire  du  Roi ,  le  projet  de  loi 
sur  les  élections  présenté  par  les  mi- 
nistres. M.  Cuvier  est  l'un  des  rédac- 
teurs en  chef  du  Journal  des  savants. 
Il  a  publié  :  I.  Tableau  élémentaire  dm 
l'histoire  naturelle  des  animaux,  au 
vi ,  in-8°.  II.  Extrait  d'un  ouvrage  sur 
les  espèces  de  quadrupèdes  dont  on  a 
retrouvé  les  ossements  dans  l'intérieur 
de  la  terre  t  1799,  in-8#.  III.  Leçons  d'a- 
natonue  comparée*  recueillies  et  pu» 
bliées  sous  ses  yeux  par  MM.  DumériL 
et  Duvernojr,  i8oo-i8o5,  5  vol.  in-8®., 
traduite»  en  anglais  par  W-  Ross,  1802, 
a  vol .  i  n-8°  IV .  Recherches  anatomiques 
sur  les  reptiles  regardés  encore  comme 
douteux ,  1 807,  in-4°.  V.  Recherches  sur 
les  ossements  fossiles  des  quadrupèdes  , 
181  a,  4  Vu'*  m-4°«  ^  1-  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  Vanatomie  des  mol- 
lusques y  un  vol.  in-4°., décembre  1816. 
M.  Cuvier  a  rédigé  des  notes  pour  les 
V^oyages  d' Azara  dans  V Amérique 
méridionale,  publiés  par  M.  Walckeuaer, 
1809;  et  les  Notes  des  trois  premiers 
chants  du  poème  des  Trois  règnes  de  la 
nature,  de  Delille.  On  a  publié  à  Edin- 
bourg,  en  i8o3 ,  io-8°. ,  Essai  sur  la 
théorie  de  la  terre ,  trad.  de  M.  Cuvier, 
parRob.  Kerr  ,  avec  des  notes  minéralo- 
giques  et  un  tableau  des  découvertes  géo- 
logiques de  M.  Cuvier.  —  Cuvier  (  Fré- 
déric), frère  cadet  du  précédent,  ins- 

Çecteur  de  l'université  de  Paris,  a  donné  : 
Voyet  d'organisation  pour  les  écoles 
primaires,  18 15,  in-8°.  Il  est  un  des 
principaux  collaborateurs  du  Diction- 
naire des  sciences  naturelles.  Or. 
CZARTORIS&Y  (  Adam  -Casimir , 

18 
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rince),  né  en  Lilbuauie,  le  i«'.flëccm- 
re  1^3  J ,  Ancien  starosle  de  Podolie ,  et 
ensuite  fcld  -  maréchal  de»  armée»  de 
F  empereur  d'Autriche,  descend  «11  droite 
ligue  de  l'antique  famille  des  Jagelloos. 
Il  était  appelé  par  aa  haute  nnissance, 
son  immense  fortune,  un  esprit  dis- 
tingué, à  exercer  une  grande  influence 
sur  les  événements  de  son  orageuse 
patrie  :  niais  le  sort ,  qui  se  ioue  si  sou- 
vent des  dons  de  la  nature  et  de  la 
fortune,  le  retint  toujours  dans  des  si- 
tuations secondaires.  Après  la  mort  d'Au- 
guste III,  en  1763,  quand  la  noblesse 
s'assembla  pour  lui  imminer  un  succes- 
seur, le  prince  Czartorisky,  élu  grand- 
maréchal  de  la  diète ,  fut  au  nombre  des 
concurrents  pour  le  trône  de  Pologne;  et 
peut-être  le  voeu  de  ses  compatriotes  l'y 
eût -il  porté,  si  les  efforts  de  l'Angleterre 
et  de  la  Russie  ne  se  fussent  réunis  pour  y 
élever  le  jeune  Ponialowski,  qui  avait  été 
envoyé  à  Pétersbourg  afin  d'entamer  des 
négociations  à  ce  sujet.  Dcswlors,  la 
puissante  famille  de  Czartorisky  se  trouva 
en  oppositiou  avec  le  nouveau  souverain  ; 
et  ce  ne  fut  pas  une  des  circonstances 
qui  contribuèrent  le  moins  aux  désastres 
postérieurs  de  la  Pologne.  Quoique  le 
prince  Czartorisky  fût  entré  au  service 
de  l'Autriche  après  le  premier  partage,  a 
raison  de  ses  vastes  posse  ssions  en  Galli- 
cie,  il  concourut  avec  énergie  aux  efforts 
tjue  fit,  pendant  la  diète  de  1789  à 
1791 ,  la  noblesse  polonaise  pour  recou- 
vrer l'indépendance  de  la  Polognè,  et 
pour  y  rétablir  un  gouvernement  solide. 
l)anscet  intervalle  ,  il  fut  nommé)  par  le 
suffrage  de  ses  compatriotes  ,  envoyé 
extraordinaire  a  Dresde ,  afin  d'engager 
f  électeur  de  Saxe  à  accepter  l'hérédité 
de  la  couronne  de  Pologne.  Il  se  rendit 
^ensuite  à  Vienne,  à  l'effet  d'obtenir  la 
médiation  de  l'empereur  et  sa  protection 
contre  les  desseins  de  la  Russie.  N'ayant 
pu  réussir,  et  le  roi  Stanislas  Ponia- 
towski  ayant  accédé  à  la  confédération 
de  Targowiz  ,  le  prince  Czartorisky 
cessa  de  se  mêler  des  «flaires  :  il  vé- 
cut, tantôt  «feus  ses  terres,  tantôt  à  la 
cour  de  Vienne,  ou  il  a  toujours  joui 
d'une  grande -considération.  U  était  dans 
cette  capitale  pendant  l'insurrection  de 
1794  »  *  laquelle  il  ne  prit  aucune  part. 
I/éphémère  confédération  polonaise  de 
i8ia,  protégée  par  Buouaparte,  qui 
voulut  relever  le  royaume  de  Pologne 
$mui-  l'opposer  comme  uue  barrière  eu. 


CZA 

tre  FAlîemagne  et  la  Russie ,  Tint  a  m* 

cher  le  prince  Czartorisky  aux  dou- 
ceurs du  repos  et  de  la  vie  privée.  Buo- 
naparte  fit  nommer  ce  prince  maréchal 
de  la  diète  qui  s'assembla  au  mois  de 
juin  181  a,  pour  établir  cette  confédé- 
ration. Le  prince  Czartorisky  partageait 
alors  les  illusions  de  ses  compatriotes  sur 
la  puissance  et  sur  les  vues  de  Napoléon 
à  l'égard  de  la  Pologne.  11  accepta  avec 
empressement  cette  dignité ,  que  ses  cou- 
citoyens  lui  décernèrent  à  lunanimité. 
Il  serait  en  effet  difficile  d'exprimer  l'en- 
thousiasme avec  lequel  les  Polonais  vi- 
rent, à  la  tête  de  leur  confédération  , 
cet  illustre  et  vénérable  doyen  des  sei- 
gneurs polonais.  Voici  en  quels  termes 
les  représentants  de  la  nation  s'expri- 
mèrent ,  au  sujet  de  ce  prince  ,  quand 
ils  proclamèrent  Pacte  constitutionnel 
de  la  confédération  ,  dans  fassemblée 
solennelle  du  39  juin  :  «Et  tous,  ci- 
»  toyeu  vénérable  ,  que  près  d'un  siè- 
a  clé  de  venus  a  désigné  aux  rceux  de 
a  vos  concitoyens  pour  procéder  à  la 
a  scène  la  plus  étonnaute  de  leur  his- 
»  foire ,  pour  guider  les  premiers  pas  de 
»  la  patrie  renaissante , «quelle  douce  et 
»  touchante  leçon  offre  ce  prix  de  la 
»  vertu  que* vous  recevez  aujourd'hui! 
a  Ces  yeux  fixés  «ur  vous,  ces  larmes 
»  qu'excite- votre  présence,  disent  aux 
a  jeunes  coeurs  de  vos  compatriotes  ce 
»  qui  est  réservé  à  l'imitation  des  services 
m  que  vous  avez  rendus  à  la  patrie.  Pla- 
»  cé ,  pour  ainsi  dire ,  aux  deux  extrémi- 
»  tés  de  la  vie  de  votre  patrie,  vous  au- 
»  rez  assisté  au  crépuscule  de  sa  première 
»  vie  et  à  l'aurore  de  la  seconde  :  tous 
a  l'aurez  vue  tomber  et  se  relever  :  quelle 
»  destinée  pour  un  citoyen  tel  que  vous! 
a  Elle  a  voulu,  celle  destinée ,  que  vous 
»  occupassiez,  il  y  a  cinquante  ans ,  dans 
a  la  diète  qui  fit  ses  premiers  pas  vers 
»  un  meilleur  gouvernement,  la  même 
a  place  que  vous  occupez  dans  celle  qui 
a  est  appelée  à  en  assurer  l'existence  et 
a  le  bonheur.  Nestor  des  patriotes  polo- 
»  nais,  quand  vous  disparûtes  à  leurs 
»  yeux ,  vous  emportiez  avec  vous  les 
»  dieux  sauvés  de  l'envahissement  de 
»  votre  patrie  (t).  u  Ceux  qui  furent  té- 

(t)  L'eblsé  .le  Pradt,  dans  mb  BiUoindc  l'am- 
baktade  //«  Vanovie ,  prétend  qu'il  fnt  I  auteur  4e 
ce  discours,  que  M.  MaUiscbewiU,  «rui  devait  le 
nrontHiCer,  avuit,  selon  lui.  d'nbord  fort  mal  fait. 
M.  le  comte  de  Morski,  dtns  «a  Ltttre  à  l'abbé 
tir  Pradi ,  lut  d«on«  «a  «autaati  («atl  à  cet 
«5V»*. 
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motns  des  transports  que  cette  apostro- 
phe excita  dans  rassemblée  qui  remplis- 
sait la  plus  vasle  place  de  Varsovie  ,  di- 
sent que  ce  jour— là  dut  être  le  plus  beau 
de  la  longue  carrière  du  prince  Czarto- 
risky. Quand  les  députés  de  la  Lithuanie, 
province  nouvellement  occupée  par.  l'ar- 
mée française ,  vinrent)  le  i4  juillet,  à 
Varsovie ,  porter  leur  acte  d'accession  i 
Ja  confédération  générale  de  la  Pologne, 
Fora  leur  de  la  députa  lion  parla  du  prin- 
ce Czartorisky  avec  le  même  enthou- 
siasme :  «  Applaudissez,  dit* il,  au  re- 
»  nouvellement  de  ce  lien  qui,  depuis 
v  quatre  siècles,  unit  sans  interruption  la 
a»  Pologne  à  la  Lithuanie ,  et  dont  le  but 
»  est  la  défense  éternelle  de  nos  intérêts 
9»  communs.  Ce  lien,  c'est  la  main  Jilhua- 
a>  nienne  du  vertueux  prince  Adam 
»  Czartorisky ,  qui  le  rattache  et  le  reud 
3»  indissoluble.  Sénateurs  députés  dei'or- 
»  dre  équestre  polonais,  vous  qui  avez 
»  signé ,  dans  le  sanctuaire  commun  de 
s»  notre  représentation  à  Varsovie,  l'acte 
»  d'une  confédération  générale  pour  la 
**  Pologne  ,  la  délicatesse  de  votre  ami- 
'»  tié  dans  le  choix  du  maréchal  de  cette 
»  confédération  n'échappe  pas  aux  yeux 
»  de  la  Lithuanie.  Les  couurs  des  Lithua- 
3»  niens  l'ont  nommé  d'avance  maréchal 
*»  commun;  et  nous  ne  sommes,  depuis 
»  ce  moment ,  qu'une  seule  et  même  na- 
»  lion  pour  le  nom.  »  Mais  ces  trans- 
ports se  refroidirent  bientôt,  lorsqu'on 
entendit  Buonaparte  répondre  vaguement 
et  avec  froideur  aux  adresses  de  la  con- 
fédération, et  qu'on  vit  un  conseil  des 
ministres  délégués  par  le  roi  de  Saxe, 
grand-duc  de  Varsovie,  agir  selon  les 
vues  de  Napoléon ,  et  former  avec 
le  conseil  de  la  confédération  un  con- 
flit de  pouvoirs  qui  contrariait  tou- 
tes les  opérations  de  la  diète.  Le 
prince  Czartorisky ,  réduit  à  un  rôle  nul , 
ne  trouva  que  des  dégoûts  dans  une  .di- 
gnité qui  Fassujélissait  à  une  représen- 
tation ruineuse  ,  tandis  que  les  années 
ravageaient  ses  domaines.  Plusieurs  fois 
il  se  plaignit  amèrement  à  l'ambassadeur 
français,  M.  l'abbé  de  Pradt.  Bientôt 
après,  les  revers  qui  suivirent  l'incendie 
de  Moscou  firent  retomber  la  Pologne 
nu  pouvoir  des  armées  russes.  Le  sort  de 
ce  pays  demeura  incertain  jusque  vers 
l'année  i8i5,  époque  à  laquelle  le  con- 
grès de  Vienne  reconnut  pour  souverain 
«le  la  Pologne  l'empereur  Alexandre,  qui 
i'érigea  en  royaume ,  indépendant  de  la 
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Russie  pour  l'administration.  Le  prince 
Adam  Czartorisky  avait  été  nommé,  pa» 
ses  concitoyens ,  membre  d'une  commis- 
sion chargée  d'aller  à  Vienne  proposer  âV 
l'empereur  de  Russie  les  ba>es  de  la  nou- 
velle constitution  du  royaume  de  Pologne. 
Ce  travail  fut  présenté  au  monarque  le 
a5  mai  i8i5:  S.  M.  y  donna  son  assen- 
timent ;  et ,  peu  de  mois  après ,  la  cons- 
titution fut  promulguée.  Quand  l'empe- 
reur Alexandre  vint  en  Pologne,  au 
mois  de  novembre  de  la  même  anuée,  il 
traita  le  prince  Adam  Czartorisky  avec 
la  plus  haute  distinction  :  on  crut  même 
un  instaat  que  S.  M.  allait  lui  donner  le 
titre  de  vice*  roi.  Il  fut  nommé  sénateur 
palatin.  —  La  princesse  Czartoriska  , 
célèbre  par  son  patriotisme,  par  les  grâces 
de  sa  personne  et  de  son  esprit ,  s'est  fait 
également  connaître  par  son  goût  pour 
les  arts  et  pour  les  lettres,  lîlle  fut  en 
correspondance  avec  Delille  j  et  c'est  d'a- 
près une  de  ses  lettres ,  que  ce  poète  fit 
mention  de  Pulawy  dans  sa  nouvelle 
édition  du  poème  des  Jardins.  On 
trouve,  dans  la  belle  description  que 
cette  princesse  lui  envoya  ,  des  détails 
sur  la  famille  des  Czartorisky-,  qui  ne 
sont  pas  étrangers  à  notre  sujet,  «  Mes 
w  larmes  coulent  souvent  (  dit  -elle  ) 
»  quand  je  retrouve  les  souvenirs  de  me 
»  patrie ,  de  ce  pays  si  cher  à  mon  coeur  , 
»  où  je  vécus  depuis  mon  enfance,  oi 
»  je  fus  heureuse  fille,  heureuse  femme  , 
y  bienheureuse  mère  ,  heureuse  amie  \ 
i»  Ce  pays  n'existe  plus;  il  est  arrosé  de 
V  sang  (la  princesse  écrivait  en  1794), 
»  et  bientôt  le  nom  en  sera  efi'acé.....  » 
»  Ce  gazon  et  ces  (leurs  offreut  son  image 
»  (dit  plus  loin  cette  tendre  mère,  eu, 
»  parlant  de  sa  fille  ,  la  princesse  de 
»  Wurtemberg  )  :  une  ame  céleste ,  un 
»  caractère  angélique  ,  une  figure  char- 
»  niante,  des  talents,  des  vertus,  et  bien 
u  des  malheurs  ;  voilà  son  histoire,  u 
La  fille  de  la  princesse  Czartoriska ,  dont 
il  est  ici  .  question  ,  avait  épousé  un 
prince  de  Wurtemberg  ,  oncle  du  roi 
actuel,  dont  elle  est  séparée  depuis  long- 
temps. Elle  habile  ,  en  ce  momajA^  ia 
ville  de  Naples  ,  on  elle  s'occupe  neaù.- 
coup  de  littérature.  Il  va  paraître  d'elle  f 
à  Varsovie,  un  roman  écrit  en  polonais , 
sous  le  titre  de  Malvina.       O.  et  Y. 

CZARTOhïSKI  (  Le  prince  Adam  )> 
fils  aîné  du  précédent,  né  le  1^  janvier 
1770,  fut  élevé  avec  le  plus  grand  soin, 
et  envoyé,  après  la  dernier  partage  de  la 
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Pologne ,  comme  otage  à  Pétersbourg  > 
par  ordre  de  Catherine ,  ainsi  que  son 
frère  Constantin.  Il  se  lia  dès-lors  d'une 
^étroite  amitié  avec  le  grand-duc  Alexan- 
dre. Lorsque  Paul  P-"*.  monta  sur  le 
trône ,  il  fut  envoyé  en  ambassade  auprès 
du  roi  de  Sardaigne;  mais  aussitôt  après 
la  mort  de  ce  prince ,  Alexandre  fit  reve- 
nir auprès  de  lui  son  ancien  ami ,  et  il  le 
nomma  ministre  des  relations  extérieures. 
Le  prince  Czartoriski  montra,  daus  ce 
poste  éminent,  une  grande  prudence  et 
une  rare  modération.  Ce  ne  fut  pas  sans 
quelque  jalousie  que  les  Russes  vireut 
«un  Polonais  occuper  une  place  aussi  im- 
portante :  mais  le  prince  Czartoriski  ne  se 
servit  de  sa  faveur ,  ni  pour  se  faire  des 
^créatures,  ni  pour  se  venger  de  ses  enne- 
mis. Sa  conduite  fut  constamment  noble 
-et  désintéressée  ;  il  ne  voulut  pas  même 
recevoir  les  appointements  attachés  à  sa 
place,  et  les  laissa  dans  le  trésor  impérial. 
Le  il  avril  i8o5,  il  signa  nne  alliance 
offensive  et  défensive  de  la  Russie  avec 
l'Angleterre.  Buonaparte  ,  en  réunisant 
ritaheàla  France,  donna  lieu  à  cette  coa- 
lition :  cependant ,  voulant  encore  tenter 
des  moy  cnsde  conciliation,  le  priuce  Czar- 
torisky demanda,  au  nom  de  l'empereur 
de  Russie,  des  passeports  pour  M.  de  No- 
voziltzoff,  afin  qu'il  pût  aller  traiter  de 
la  paix;  mais,  à  la  même  époque,  Buo- 
naparte réunit  la  république  ligurienne  à 
la  France,  et  les  négociations  n'eurent 
pas  lieu.  L'Autriche  se  décida  alors  à  en- 
trer dans  la  coalition ,  et  y  fit  accéder 
la  Bavière.  Le  prince  Czartorisky  avait 
«formé  le  projet  de  faire  épouser  au 
prince -royal  de  Bavière  une  des  gran- 
des -  duchesses  soeurs  de  l'empereur  de 
Russie  :  il  desirait  que  les  liens  du  sang 
cimentassent  Falliance  entre  la  Bavière 
et  la  Russie;  malheureusement  l'invasion 
lie  la  Bavière  par  les  troupes  autrichien- 
nes, et  la  dislocation  de  l'armée  bava- 
roise ,  demandée  par  l'Autriche,  mécon- 
tentèrent le  roi  de  Bavière,  qui  quitta 
brusquement  la  coalition,  et  se  mit  sous  la 
protection  de  Buonaparte.  Cette  faute 
cutittkia  tons  les  revers  de  la  campagne  : 
maison  ne  peut  en  attribuer  la  cause  au 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  puisqu'il 
avait  tenté  de  prévenir  cette  désunion. 
La  prise  d'Ulm  et  la  perte  de  la  bataille 
d'Austt-rlitz  ayant  décidé  l'empereur  de 
♦Russie  à  retirer  ses  troupes  ,  le  prince 
Czartorisky ,  sachant  que  le  public  cher- 
chai* à  jforf  $oroJi«r  fur  lui  fe  J»Jâme  de* 
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fautes  qui  avaient  été  commises  ,  pria 
l'empereur  d'accepter  sa  démission  ,  et 
alla  en  Pologne.  Le  baron  de  Budbcrg, 
qui  lui  avait  succédé  dans  le  ministère, 
adopta  à  peu  près  les  mêmes  olans  que 
lui ,  et  forma  une  alliance  otiensive  et 
défensive  avec  la  Prusse,  en  1807.  Le 
prince  Czartorisky  accompagna  l'empe- 
reur peifdant  celte  campague  ;  et  la  paix 
de  Tilsitt  en  ayant  été  la  suite  ,  le  comte 
Nicolas  de  Romanzoff  parvint  au  minis- 
tère. Ce  fut  alors  que  le  prince  Czarto- 
risky se  retira  entièrement  des  affai- 
res ;  il  n'assista  plus  que  rarement  aux 
conseils  d'état,  goûta  les  douceurs  de  la 
vie  privée ,  et  prouva  que  les  sentiments 
qu'il  avait  pour  l'empereur  l'attachaient 
plutôt  à  ses  places  que  des  motifs  d'am- 
bition: en  elïet,  il  a  toujours  refusé  les 
ordres  qu'Alexandre  lui  a  offerts  ,  en 
alléguant  qu'il  n'avait  pas  rendu  d'assez, 
grands  services  pour  les  mériter.  Lors- 
que la  France  prétexta  qu'elle  ne  prenait 
les  armes  que  pour  maintenir  l'indépen- 
dance de  lu  Pologne ,  le  prince  Czarto- 
risky parla,  avec  une  vive  éloquence,  en 
faveur  de  ses  compatriotes  ,  au  conseil- 
d'état  présidé  pari  empereur  Alexaudre; 
il  représenta  qu'il  ne  fallait  point  aigrir 
une  nation  qui  chercherait  nue  pro- 
tection loin  d'elle  ,  si  on  ne  remplissait 
pas  fidèlement  ses  engagements.  Il  ac- 
compagna l'empereur  de  Russie  pendant 
toute  la  guerre,  et  vint  à  Paris  en  181^ 
Attaché  à  sa  patrie  ,  «connaissant  ses 
devoirs  ,  rempli  de  loyauté  et  dévoué  à 
l'empereur  Alexandre,  le  prince  Czarto- 
risky a  montré,  dans  tous  les  emplois 
qu'il  a  exercés ,  des  talents  distingués ,  et 
autant  d'activité  que  de  prudence.  — 
Constantin- Adam  -  Alexandre  Czarto- 
risky ,  frère  cadet  du  précédent ,  né  I4 
28  octobre  1773,  fut,  ainsi  que  son  aîné , 
envoyé  en  otage  à  la  cour  de  Su-Péters* 
bourg  en  t"94-  Lorsque  la  Pologne  de- 
vint duché  de  Varsovie,  il  s'attacha  au 
service  du  roi  de  Saxe;  et  il  était  colonel 
daus  ses  armées  en  181 1  ,  lorsqu'il  fut 
présenté  en  cette  qualité  à  la  cour  de 
Buonaparte.  Au  mois  de  décembre  i8»5, 
l'empereur  Alexandre,  qui  s'attacha  à 
combler  de  faveur  tous  les  princes  de  sa. 
famille,  le  nomma  son  adjudant-général , 
premier  aiïlc-de-camp.  D. 

CZERNI  -  GF.OKGE  ,  c'est-à-dire 
George  le  Noir,  Esclavon  issu  d'une 
famille  obscure,  a  long-temps  servi  dans 
ies  troupes  autrichiennes,  comme  simple 
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soldat.  Emule  et  presque  compatriote  de 
Fasswan-Oglou,  il  s^empressa  de  marcher 
sur  ses  traces  dès  qu'il  crut  en  avoir  trouvé 
l'occa,  on.  Plein  d'ardeur  pour  la  guerre, 
de  mépris  pour  les  Turcs  ,  de  passion 
pour  la  gloire  ,  né  vigoureux  ,  entrepre- 
nant et  brave  ,  sans  cesse  occupé  de  sa 
réputation ,  on  sait  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  soustraire  la  Servie  au  joug  du 
grand-seigneur.  Sa  fortune  fut  mêlée  de 
succès  et  de  revers  \  et  toujours  il  montra 
du  courage  et  une  habileté  que  Ton  ne 
devait  pas  attendre  d'un  jeune  homme. 
Après  divers  traités,  rompus  et  observés  , 
il  fut  reconnu ,  en  i8o3  ,  hospodar  de 
Servie  ,  par  la  Porte  -  Ottomane.  La 
guerre  ayant  recommencé  quelque  temps 
après ,  il  revint  à  son  camp  de  Belgrade , 
le  28  août  1804  »  et  redoubla  d'activité 
dans  ses  préparatifs  contre  les  Turcs.  Dé- 
fiant jusqu'à  la  cruauté,  et  sévère  pour 
1rs  moindres  fautes,  il  fit  arrêter  et  tra- 
duire devant  un  conseil  militaire  ,  pour 
ineptie  et  négligence  ,  lors  de  l'irruption 
des  Turcs  à  Schabatz ,  quatre  chefs  ser- 
viens,  qui  furent  condamnés  à  mort.  Il  fit 
une  proposition  de  paix ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  conserva  définitivement  l'auto- 
rité suprême  sur  les  Serviens.  En  octobre 
de  la  même  année ,  il  intervint  en  faveur 
de  Bekir, pacha ,  envoyé  delà  Porte-Ot- 
tomane et  arrêté  par  les  Russes  rebelles  , 
et  ne  put  obtenir  sa  liberté.  Ce  fut  alors 
qu'il  fit  rédiger  une  constitution  servien- 
ne ,  par  l'évêque  de  Monténégro,  son  ami 
(  iutime  et  son  confident  ,  et  qu'il  agit  de 
concert  avec  Bekir ,  pacha ,  plénipoten- 
tiaire de  la  Porte-Ottomane.  Etaut  tom- 
bé malade  au  mois  de  novembre  ,  il  fut 
retenu  dans  ses  foyers  pendant  près  d'un 
mois;  et  son  absence  occasionna  de  nou- 
veaux troubles  parmi  les  chefs  servions. 
En  1806,  il  assiégea  la  forteresse  de  Scha- 
batz, et  la  prit  d'assaut,  après  avoir  fait 
un  horrible  carnage  des  Turcs.  H  conti- 
nua ses  préparatifs  de  guerre  pendant  les 
premiers  mois  de  1806,  et  redoubla  ses 
attaques  contre  Schabatz ,  que  les  Turcs 
avaient  reprise.  Il  y  rentra  dans  la  nuit 
du  26  au  27  juin.  Après  différentes  vic- 
toires remportées,  il  conclut,  le  14  octo- 
bre  1806,  une  suspension  d'armes  de 
six  semaiues ,  pour  pouvoir  négocier  la 

1>aix ,  qui  fut  signée ,  et  à  la  suite  de 
a  quelle  il  fut  reconnu  prince  de  Servie. 
Alors  il  essaya  de  faire  évacuer  Bel- 
grade par  Kusaullz  Ali,  général  turc, 
u,ui  s'y  refusa  ,  mais  qui  fut  forcé  d'en 


sortir,  après  un  siège  long  et  meur- 
trier, Je  3o  décembre  1806.  Czerni- 
George  s'empara  de  nouveau  de  la  for- 
teresse de  Schabatz  ,  avec  capitulation , 
le  5  février  1807.  Le  2  juillet ,  il  fut  at- 
taqué par  les  Turcs  dans  sou  camp  près 
de  Widd in,  combattit  avec  la  plus  grande 
valeur,  fut  blessé  à  la  jambe,  et  obligé  de 
se  replier.  En  septembre  1807,  il  négo- 
cia avec  un  conseiller- d1  état  rnsse  ,  et 
forma  un  congrès  à  cet  effet.  Le  18  août 
1808,  il  conclut  un  armistice  avec  le 
chef  de  l'armée  ottomane ,  fit  repasser  la 
Morawa  à  ses  troupes,  et  leur  fit  prendre 
leurs  cantonnements  de  l'autre  côté  de 
cette  rivière.  Le  22  avril ,  excité  par  les 
Russes  ,  il  recommença  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Au  mois  de  mars  1810 ,  plu- 
sieurs chefs  de  son  armée  conspirèrent 
contre  sa  vie;  mais,  leur  complot  ayant 
été  découvert ,  ils  furent  punis  de  mort. 
En  juillet  181 3,  il  licencia  ses  troupes  en 
grande  partie ,  et  ne  garda  que  le  nombre 
indispensable  pour  la  sûreté  des  frontiè- 
res. Lors  de  la  reprise  des  hostilités  en 
juillet  1814 1  il  battit  complètement  les 
Turcs  ,  le  24  >  sur  la  Drina ,  et  les  força 
de  repasser  ce  fleuve.  Devenu  prince  et 
général  russe ,  il  se  rendit  à  Pétersbourç 
en  octobre  1 81 4  9  et  s'établit  à  Choczii* 
au  mois  île  décembre  de  la  même  année. 
Il  se  retira  à  Semlin  en  novembre  181 5, 
pour  y  mettre  ses  trésors  en  sûreté  ^  et  il 
se  rendit  de  nouveau  ,  en  1816  ,  à  Pétera 
bourg,  où  il  fut  présenté  à  l'empereur 
Alexandre.  Voici  le  portrait  qu'on  en  fit 
à  cette  époque  :  «  Ce  chef  a  la  taille  haut» 
»  et  bien  prite  ,  le  visage  alongé  ,  mats 
m  assez  large  par  le  bas,  les  yeux  petits 
»  et  enfoncés ,  le  nez  pointu  et  le  front 
»  rembruni.  Il  ne  porte  que  de  petites 
»  moustaches.  Il  lie  ses  chevenx  par  der- 
»  rière  en  une  longue  tresse  qui  couvre 
m  tout  son  dos  ;  par-devant  il  les  relève , 
m  ce  qui  donne  à  son  front  une  hauteur 
»  extraordinaire.  Son  costume  très  sim- 
»  p!e  ne  le  distingué  des  autres  Serviens 
a  que  par  une  paire  de  pistolets  et  un 
»  poignard  dont  il  est  toujours  muni.  Il 
»  ne  règne  dans  ses  vêtements  ni  goût 
»  ni  propreté.  Son  esprit,  plein  de  feu  et 
u  de  véhémence ,  est  masqué  par  des  de- 
>»  hors  froids  et  apathiques  ;  tl  passe  des 
»  heures  entières  sans  proférer  une  pa- 
i>  rôle.  line  sait  r.i  lire  ni  écrire  :  sa  bra- 
»  voure  personnelle  ,  couronnée  par  la 
»  fortune,  lui  a  valu  sa  célébrité.  Czerui- 
u  George  a  deux  fils  et  quatre  filles.  : 
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»  Tune  d'elles  »  épousé  un  Servies  de 
haule  distinction.  Aie  xi  g,  sou  fils  aîné, 
3»  qui  a  dix- huit  ans  ,  est  placé  dans  une 
»  administration  russe.  Le  véritaLJe  nom 
u  de  ce  chef  est  George  Petrowitzch.  11 
i»  doit  à  son  teiut  foncé  son  nom  de 
3*  Cxerni  ou  le  Noir.  » 

CZERNITSCHEFF  (Le  comte  de  ) , 
lieutenant-général,  un  des  adjudatits-gé- 
'  aéraux  de  l'empereur  de  Russie ,  n'était 
encore  que  colonel  propriétaire  d'un  ré- 
giment de  Cosaques  de  la  garde  impériale 
russe ,  lorsqu'en  iBii  il  lut  envoyé,  par 
son  souverain ,  avec  une  mission  diplo- 
matique à  Paris,  où  il  arriva  le  4  janvier. 
«Sa  politesse ,  sa  galanterie  et  ses  manières 
chevaleresques,  le  firent  rechercher  dans 
la  haute  société,  et  lui  valurent,  dit-on , 
lwaucoup  de  succès  auprès  des  dames. 
Mais  la  légèreté  apparente  de  sa  conduite 
cachait  un  plan,  au  moyen  duquel  il  par- 
vint à  se  procurer  des  renseignements 
qui  fournirent  au  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbourg la  preuve  des  projets  de  Buo- 
naparte  pour  l'envahissement  de  la  Rus- 
sie. M.  de  Cxernitschefl' était  depuis  plus 
de  six  mois  à  Paris ,  lorsque  la  police  dé- 
couvrit celte  manœuvre.  L'employé  du 
ministère  de  la  guerre,  qui  avait  trahi  le 
secret  de  l'Etat,  péiil  sur  l'échafaud  :  il 
se  nommait  Michel.  M.  de  CzernitschciT 
n'eut  que  le  temps  de  s'évader}  et*  il  ve- 
nait de  passer  le  pont  de  Kehl,  lorsque 
l'ordre  de  l'arrêter  parvint  à  Strasbourg 
par  le  télégraphe.  On  a  prétendu  que, 
lorsque  les  agents  de  la  police  allèrent , 
après  sou  départ,  faire  une  perquisition 
dan»  l'appartement  qu'il  avait  Occupé,  ils 
y  trouvèrent  1rs  preuves  d'une  grande 
intimité  de  la  part  du  comte  tusse  avec 
des  dames  de  la  cotir  de  Napoléon.  Le 
général  Ciernilscheff  fit  avec  distinction 
la  campagne  de  i8ia  ,  où  il  commandait 
un  corps  qui  harcela  continuellement  les 
Français  dans  leur  retraite  de  Mosrou. 
La  campagne  de  i8i3^  lui  fournit  encore 
plu»  d'occasions  de  Se  signaler.  Au  mois 
d'avril  de  cette  anuée ,  il  passa  l'Elbe  au- 
dessous  de  Ma^debourg  ,  à  la  téte  d'une 
division  de  Cosaques,  qui  formait  l'avanl- 
garde  russe;  et  il  prit  part  aux  batailles 
deLutzen  et  deBautzeu,  à  la  fuite  des- 
quelles les  armées  alliées  rétrogradèrent 
au-delà  de  l'Elbe.  Le  1 8  août  suivant ,  il 
passa  ce  fleuve  à  Osterbourg ,  et  s'empa- 
ra d'un  convoi  destiné  au  corps  du  ma- 
réchal Oudinot.  Le  comte  de  Cxernits- 
chefl servait  alors  dans  l'armée  du  prince 
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royal  de  Suède  (Bernadotte);  et  sa  di- 
vision faisait  partie  du  corps  du  général 
en  chef  comte  Wiuzingerode.Le  a?  août, 
il  contribua  puissamment  à  Ja  vie-rire  de 
Trebbin  pris  de  Po»ldam,  dont  le  résul- 
tat fut  d'empêcher  les  Frauçais  d'entrer  à 
Berlin.  Toujours  en  avant ,  il  les  poursui- 
vit vivement  dans  leur  retraite.  Le  1*}^  il 
remporta,  entre  Ltebniu  «t  Belzig,  un 
avantage  sur  la  division  du  général  Gi- 
rard ,  exécuU  plusieurs  charges  de  cava- 
lerie ,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Le 
a3  septembre  suivant,  il  repassa  l'Elbe 
une  seconde  fois,  afin  de  se  mettre  à  1* 
poursuite  de  la  grande-armée  française, 
alors  en  pleine  retraite ,  et  fut  détaché 
du  corps  d'armée  de  Bernadotte ,  avec 
trois  mille  chevaux ,  pour  une  expédition 
dont  le  but  était  de  surprendre  Cassel. 
Cette  tentative  réussit  au-delà  de  toute 
espérance.  Après  trois  jours  de  marche 
forcée,  Je  comte  de  CzemitscheflT était 
aux  portes  de  cette  capitale.  Le  27 ,  il 
attaqua  un  corps  westphalien,  chargé  de 
couvrir  Cassel,  le  dispersa  en  chargeant 
lui-même  à  la  tête  de  ses  Cosaques,  fit 
quatre  cents  prisonniers,  s'empara  de 
huit  canons,  et  parvint  jusque  dans  lee 
faubourgs  de  la  ville.  Le  même  jour,  il 
atteignit,  sur  la  route  de  Francfort,  le 
roi  Jérôme  Napoléon,  qui,  à  l'approche 
de  l'ennemi ,  n'avait  songé  qu'à  fuir  pré- 
cipitamment. Le  comte  CzernitscbcfT 
fondit  sur  son  escorte,  la  mit  en  déroute, 
et  prit  deux  cent  cinquante  cavaliers  et 
dix  ofliciers.  Apprenant  que  le  général 
Bastelliner  s'avançait  ad  secours  de  Cas- 
sel ,  il  fit  une  marche  de  nuit  pour  aller  à 
sa  rencontre  :  le  corps  westphalien  se 
dissipa  «ans  coup  férir  ;  et  le  comte  Czer- 
nitscheff tourna  aussitôt  contre  Cassel  les 
canons  qu'il  avait  conquis.  La  porte  de 
Leipzig  fut  bientôt  emportée  :  alors, 
pour  ne  pas  dévaster  cette  cité  popu- 
leuse, il  offrit  au  général  Allix,  qui  y 
commandait ,  une  capitulation  honora- 
ble ,  en  vertu  de  laquelle  la  ville  fut  oc- 
cupée par  les  Russes  le  3o  septembre  au 
soir.  Ce  brillant  fait  d'armes  renversa  le 
royaume  de  Westphalie  sans  retour.  Le 
lendemain,  ter.  octobre ,  le  comte  de 
Cxrrnitscheff  adressa  une  proclamaUou 
aux  habitants  de  la  "Westphalie,  pour 
les  détacher  de  l'alliance  des  Français  : 
«  Au  moment  où  le  sort  des  armes , 
i»  leur  dit-il ,  livre  votre  capitale  entre 
»  mes  mains,  je  vous  annonce,  au  nom 
»  de  Sa  Majesté  l'empereur  Alexandre, 
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*  et  par  ordre  de  S.  A. le  prince  royal  de  nouvelles  preuves  de  son  infatigable 
»  de  Suède ,  commandant  en  chef  les  activité.  Il  était  déjà  parvenu  jusqu'à 
»  armées  du  nord  de  l'Allemagne ,  que  le  Dînant  vers  le  a8  du  même  mois.  Le 
»  royaume  de  Westphalie ,  composé  de  i3  février  suivant  ,  formant  l'avant— 
»  provinces  arrachées  par  la  force  à  leur  garde  du  comte  'Wim.ingerodc ,  il  atta- 
»  souverain  légitime ,  cesse  d'exister  dès-  qna  !cs  Français  près  de  Sofssons ,  et  1rs 
»  aujourd'hui;  non  qu'on  veuille  le  traiter  força  de  se  retirer  dans  cette  ville,  qu'il 
a  en  pays  conquis,  mais  pour  le  délivrent  prit  de  vive  force  le  lendenrarn  ,  n'ayant 
a  de  la  domination  française.  Les  nobles  sou»  ses  ordres  que  de  la  cavalerie  légè- 
»  sentiments  de  mon  monarque  sont  con-  re.  Le  général  Rt/sca  fut  tué  dans  cette 
a  nus...  Quiconque  parmi  vous, eu  se  ral-  occasion.  Constamment  occupé  à  main- 
»  liant  à  cette  grande  ligue,veut  prouver  teutr  les  communications  entre  les  diffé— 
»  qu'il  n'est  pas  indigne  du  nom  d'Aile*-  rents  corps  des  armées  coalisées  ,1e  comte 
a  mand,  sera  accueilli  par  nous  avec  de  CxermtschefTent  part  à  foutes  les  ac» 
a  plaisir.  Il  sera  notre  frère,  notre  com-  tions  principales  dont  la  Champagne  fut 
a  pagnon  d'armes.  L'empereur  mon  mat-  le  théâtre  pendant  les  mois  de  février  et 
»  tre  saura  le  protéger,  quel  que  soit  le  de  mars  181 4-  T->e  3i  mars,  il  entra  dans 
a  cours  des  événements.  Je  ne  crains  Paris  à  la  suite  de  l'empereur  Alexandre. 
»  pas  que  quelqu'un  de  vous  veuille  An  mois  de  juini8i  5,  ilpénétra  en  France 
»  encore  rester  attaché  à  un  gouverne-  par  l'Alsace,  à  la  tète  de  l'avant -garde 
)»  ment  qui ,  au  moment  du  danger,  de  Tannée  russe;  le  18,  il  poussa,  entre 
»  vous  a  lâchement  abandonnés.  Si  néan-  Metz  et  Paris,  des  partis  qui  coupèrent 
a  moins  cela  arrivait  ,  et  que  qnelqu'un  entièrement  les  communications.  Le  a 
»  voulût  entreprendre  une  chose  con-  juillet  suivant,  il  occupait  Sainte-Mene- 
»  traire  au  bien  général ,  je  serai  forcé  hould;  et  le  la,  il  entra  à  Paris  à  la  tête 
a  d'user  de  la  plus  grande  sévérité.  »  de  sa  division.  Par  ordonnance  de  S.  M. 
Le  o5  octobre,  le  comte  de  CzernitscheiT  Louis  XVIIÎ,du  ai  septembre,  ce  gé- 
attaqua,  àEisterrode,  près  d'Eisenach,  néral  fut  nommé  commandeur  catholi- 
btiit  cents  chevaux,  commandes  par  le  que  de  l'ordre  de  Samt-Louis.  Au  mots 
g«; néral  Fournler,  le  poussa  dans  un  dé-  d'octobre  suivant,  il  qnitta  la  France, 
filé  ,  et  lui  fit  trois  cents  prisonniers.  Le  accompagna  l'empereur  Alexandre  à 
37 ,  il  envoya  a  Fnlde  un  détachement  Berlin  et  à  Varsovie  ,  et  fut ,  au  mois 
commandé  par  le  colonel  Benkendorf,  dîoetobre  18  «6,  envoyé  à  Vienne ,  pour 
qui  y  surprit  tes  Français,  et  leur  fit  cinq  féliciter ,  au  nom  de  son  soin  erain ,  f'em- 
cents  prisonniers.  Lui-même ,  il  se  plaça  pereur  François  II  sur  son  nouveau  ma- 
entredenx  corps  français,  les  attaqua,  et  riage.  —  Le  comte  Czeriutsccteff ,  fils 
culbuta  trois  escadrons  de  la  gendar-  de  l'ancien  ministre  de  la  marine,  appar- 
merie  impériale.  Le  3i  octobre,  il  char-  tient  À  une  autre  famille  que  le  précé- 
gea  encore ,  avec  cinq  régiments  de  Co-  dent.  Il  est  chevalier  de  Saiut-Wladimir, 
aaques,  et  rompit ,  à  plusieurs  reprises,  ire.  clause,  de  Saint-Alexandre  Nevvsky , 
un  corps  de  dix  mille  hommes  de  cava-  etc  ,  amiral  en  retraite,  avec  le  rang  de 
lerie,  qui  escortait  Buonaparte.  Cet  en-  conseiller  privé  intime.  Il  vil  depuis  long- 
gaiement  précéda  immédiatement  la  La-  temps  retiré  dans  ses  terres.  Ayant  hérité 
taille  de  Hahau.  Celait  ainsi  que  Cxer-  dePimmense  fortune  que  son  père  avait 
nitscheft*  avait  harcelé  sans  relâche  l'ar-  amassée ,  il  s'est  rendu  célèbre  en  Russie 
rière-garde  de  Napoléon ,  depuis  Erfurt  et  à  Vienne  par  le  genre  de  ses  prodiga- 

Î'usqu'au  Rhin  ;  arrêtant  tes   convois  ,  iités.  Sa  vanité  lui  avait  persuadé  qu'un, 

aisant  sauter  les  ponts  ,  et  rendant  les  aussi  grand  seigneur  que  lui ,  devait , 

chemins  impraticables  par  des  abattis,  ainsi  que  les  souverains,  faire  des  pré- 

Kntré  ën  France  par  la  Belgique,  vers  sents  à  tous  ceux  qui  avaient  l'honneur 

le  10  janvier  1814  »  ce  général  donna  de  l'approcher.  Y. 

D 

DABADIE  (  Je  à.*  -  Charles  -  Mel-  révolution ,  et  fut  député  du  tiers-état  de 

CHioa  ,  baron  )  ,  maréchal-de-camp ,  est  la  vicomte  de  Couserans  ,  pour  le  pays 

«é  le 6  janvier  17^8.  Il  était  capitaine  au  dit  des  Quai re-V allées,  aux  états-géné- 

corçu-royal  du  génie  a*  moment  de  la  raux  de  1789,  où  il  embrassa  avec  njo- 


Digitized  by  Google 


*8e  D  A  C 

dération  les  principes  révolutionnaires. 
Après  la  session  de  rassemblée  natio- 
nale ,  il  reprit  son  service  dans  le  génie , 
fit  une  grande  partie  des  campagnes  de 
la  révolution,  et  devint  colonel-directeur 
des  fortifications.  11  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  brigade ,  le  8  mars  1807;  et  il 
a  été  nommé  par  le  Roi ,  le  2 3  août  181 4  * 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  et 
chevalier  de  St.-Louis.  Il  fut  présenté  à 
S.  M.  le  5  septembre  suivant ,  par  le 
général  Marescot.  —  Dabadie  ,  neveu  du 
précédent,  était,  en  1790,  chef  du  bu- 
reau du  personnel  du  génie  au  ministère 
de  la  guerre ,  et  reçut  la  croix  de  la 
Légion-d'konueur  en  1 804.  Il  a  été  depuis 
directeur  ,  et  il  est  aujourd'hui  membre 
du  comité  des  fortifications.  D. 

DACIER  (Bom-Joseph  ),  secrétaire- 
perpétuel  de  l'académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  est  né  à  Va- 
logne  en  174?»  U  fut  envoyé  très  jeune 
à  Paris  pour  y  continuer  ses  éludes. 
Lorsqu'il  les  eut  terminées,  M.  de  Fon- 
cemagne ,  auquel  il  avait  été  recomman- 
dé ,  reconnaissant  en  lui  du  goût  et  de 
l'aptitude  pour  les  lettres,  dirigea,  en- 
couragea ses  travaux  ,  et  le  présenta 
comme  son  élève  à  l'académie  des  belles- 
lettres,  où  il  fut  reçu  en  177a.  L'aca- 
démie ayant  obtenu  la  faculté  d'élire  son 
secrétaire-perpétuel ,  en  soumettant  son 
choix  à  l'approbation  du  Roi ,  elle  choi- 
sit ,  eu  17812,  M.  Dacier ,  qui  en  a  rem- 
pli les  fonctions  jusqu'à  la  dissolution 
de  l'académie ,  eu  1 793.  Il  avait  été  nom- 
mé, en  1790,  membre  de  la  municipa- 
lité de  Paris,  qui  fut  destituée  le  1  o  août 
179a.  Il  devint  aussi,  en  1802,  membre 
du  tribunal.  Appelé,  vers  1800  ,  à  la 

{>lace  de  conservateur-administrateur  de 
a  bibliothèque  nationale,  il  continue  d'en 
exercer  honorablement  les  fonctions-  D'a- 
près l'organisation  de  l'Institut  en  1795, 
rendu  à  la  classe  d'histoire  et  d<-  littérature 
ancienne,  il  en  estredeveim  le  secrétaire- 
perpétuel;  et  il  cous<  i  ve  les  mêmes  at- 
tributions dans  la  nouvelle  académie  des 
belles-lettres.  11  est  aussi  l'un  des  rédac- 
teurs en  chef  du  Journal  des  savants , 
rétabli  en  1816.  M.  Dacier  a  public  : 
I.  Une  traduction  d'E lien,  anonyme, 
donnée  par  Fauteur  avant  sa  réception 
à  l'ancienne  académie.  (  V .  la  liiograph. 
universelle  t  au  mot  El  11  h.  )  II.  La  Cy- 
ropédie  ,  traduite  de  Xrnophon,  1777  , 
3  vol.  in- «a.  III.  Recueil  des  travaux 
do  V Académie ,  dont  plusieurs  Md- 
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moires  et  toute  la  partie  relative  à 
Y  Histoire  sont  de  lui,  10  vol.  in  -  4°- 
Ses  nombreux  Éloges  bistoriques  des 
académiciens  sont  remarquables  par  la 
précision,  l'exactitude  et  l'élégance  du 
style.  IV.  Plusieurs  volumes  des  Notices 
et  Extraits  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  V.  Deux  volumes  des 
Mémoires  de  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienue  de  l'Institut  :  deux 
autres  sont  prêts  à  paraître.  Ces  quatre 
volumes  contiendront  l'Histoire  et  les  tra- 
vaux de  la  classe  depuis  sa  création  jus- 
qu'à la  fin  de  l'an  181 1.  VI.  11  vient  de 
donner,  en  1816,  deux  Notices  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  M.  Du  Theil,  et  du 
célèbre  Heyne,  associé  étranger.  M.  Da- 
cier est  le  rédacteur  du  Rapport  sur 
Pétat  et  le  progrès  des  sciences  et  des  let- 
tres, présenté  par  la  classe  au  gouverne- 
ment en  1808.  Il  l'est,  en  grande  partie  , 
du  texte  de  Y  Iconographie  ancienne 
de  M.  Visconti,  1811  ,  3  vol.  in-4°-  et 
in-fol. ,  et  de  quelques  autres  ouvrages 
dont  les  auteurs  n'ont  point,  trahi  son 
secret.  M.  Dacier  s'était  aussi  occupé  , 
pendant  plusieurs  années ,  d'une  nouvelle 
édition  de  Froissart ,  ouvrage  important 
pour  l'histoire  du  moyen  âge,  surtout 
pour  Phistoire  de  France  et  d'Angleterre 
pendant  le  xiv«.  siècle.  Voici  comment 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne de  l'Institut,  dans  son  rapport  sur 
les  progrès  des  sciences  du  10  février 
1800,  a  rendu  compte  de  l'événement  qui 
a  empêché  la  continuation  de  cette  en- 
treprise :  <(  La  correspondance  de  M.  Da- 
i»  cier  avec  les  savants  placés  près  de 
»  toutes  les  grandes  bibliothèques  de 
»  l'Europe ,  l'avait  mis  à  portée  de  col- 
»  lalionner  tous  les  manuscrits  connus 
»  de  cet  écrivain  ;  de  même  que  la  com- 
21  munication  de   tous  les  monuments 
a  historiques  conservés  dans  le  trésor  des 
»  chartes  et  dans  les  autres  dépôts  ,  lui 
m  avait  fourni  tous  les  moyens  de  réta- 
»  blir  la  chronologie ,  et  de  rectifier  les 
»  faits  ou  d'en  constater  la  vérité.  L'on- 
»  vrage  était  presque  terminé;  il  aurait 
»  formé  quatre  volumes  in-folio ,  dont 
»  le  premier  était  imprimé  presqu'en  en> 
»  lier,  lorsqu'on  enleva  les  papiers  du 
»  secrérar  at  de  l'académie  desbclles-lct- 
»  très,  où  M.  Dacier,  en  sa  qualité  de 
»  secrétaire-  perpétuel ,  déposait  la  partie 
»  deson  travail  personnel  ou  académique, 
»  regardée  comme  en  état  d'être  livrée  à 
»  riiupr&sion.  Il  y  a  perdu  la  fin  du  pre- 
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»  mier  Volume ,  le  commencement  du 
»  deuxième ,  conlenaut  ensemble  à  peu 
»  près  six  années  de  l'histoire  ,  et  uue 
»  préface  historique  très  étendue ,  dans 
a  laquelle  il  rendait  compte  de  son  tra- 
»  Tail ,  et  donnait  la  notice  de  tous  les 
»  manuscrits  et  de  tous  les  actes  origi- 
î>  naux  qu'il  avait  mis  à  contribution.  On 
»  pourrait  réparer  cette  perte  et  corn- 
»  bler  la  lacune,  si  Ton  jugeait  jamais  à 
»  propos  de  rendre  utile  le  travail  que 
»  M.  Dacier  a  fait  sur  un  historien  aussi 
»  intéressant  que  Froissart.  »  M.  Dacier 
fut  nommé,  en  1784  ,  par  Monsieur  , 
aujourd'hui  Louis  XV III ,  historiographe 
des  ordres  réunis  de  St.-Lazare ,  de  Jé- 
rusalem et  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel.  11  a  été  nommé ,  par  le  Roi,  en  1814» 
officier  de  la  Légioo-d'honnenr ,  dont  il 
était  membre  depuis  la  création.  £. 

DACOSTA  de  BEAUREGARD  (  Le 
marquis  de  ),  quartier-maître- général  de 
l'armée  piémontaisc,  fut  envoyé  à  Pa- 
ris, eu  juillet  i8i5,  par  le  roi  de  Sar- 
daigne ,  pour  y  réclamer  des  objets 
d'arts  qui  lui  avaient  été  enlevés.  Il 
a  publié  :  Mémoires  historiques  sur 
la  maison  royale  de  Savoie,  et  sur 
les  pays  soumis  à  sa  domination  , 
depuis  le  commencement  du  xie.  siè- 
cle jusqu'en  I7u6>  Turin,  3  vol.  in -8°. 
—  Dacosta  Pi.rrf.ira  Furtado  de 
Menuoz  (  Hippoly te  -Joseph  ) ,  docteur 
is-lois  de  l'université  de  Coïmbre,  né  au 
Brésil ,  réside,  en  ce  moment  à  Londres, 
où  il  est  éditeur  du  Courier  du  Brésil, 
journal  publié  en  portugais.  On  a  de  lui  : 
Hécit  de  la  persécution  de  l'auteur  em- 
prisonné à  Lisbonne  par  l'inquisition 
pour  le  prétendu  crime  de  franclie- 
maçonnerie ,  2  vol.  in  -  8°. ,  1 8 1 1 . 

S.  S.  et  Z. 

DADAOUST  (  A.  )  ,  né  en  Provence 
•vers  1750,  a  publié:  I.  V  Art  poétique 
d'Horace  ,  trad.  en  vers  français,  Paris, 
i8o3.  II.  L'Air,  poème  en  quatre  chants, 
j8i6,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  est  re- 
marquable par  la  facilité  et  de  belles  des- 
criptions. Ot. 

DÀENDELS ,  général  hollandais,  né  à 
Elburg  vers  1760,  commença  très  jeune 
à  se  faire  remarquer  dans  le  parti  des 
patriotes  contre  le  statbouder  en  1 784  «t 
Jy85.  Ji  se  réfugia  en  France  après  la 
défaite  de  ce  parti  en  1 788.  Dumouriez 
Temploya  comme  lieutenant-colonel  daus 
son  expédition  contre  la  Hollande ,  en 
1793,  et  Pichegru  en  1 794.  Il  servit  alors 
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en  qualité  de  général  de  brigade ,  dans  Ja 
division  que  commandait  Moreau  ,  et 
contribua  le  26  avril  à  la  prise  de  Cour- 
trai,  les  10,  1 1  et  12  mai  aux  victoires  de 
Tournai,  Courtraî  et  IngeJ -Munster ; 
et ,  après  plusieurs  tentatives ,  il  s'empara 
le  28  décembre  de  l'île  de  Bommel  et 
du  fort  Saint-André,  poursuivit  l'enne- 
mi jusqu'au-delà  du  Wahal ,  lui  enleva 
soixante  pièces  de  canon  et  fît  beau- 
coup de  prisonniers.  Le  20  juin  &7Q5 ,  il 
rentra  comme  heutenani-géuéral  au  ser- 
vice de  Hollande.  A  la  fin  de  1797,  il  se 
montra  favorable  aux  changements  qui 
amenèrent  la  formation  du  directoire  ba- 
tave.  Le  22  janvier  1798,  le  parti  répu- 
blicain, ayant  pris  de  nouvelles  forces, 
recomposa  les  autorités ,  et  fît  entrer  ses 
partisans  dans  leur  composition.  Daen- 
dels  parut  opposé  à  ces  mesures ,  et  fut 
signalé  comme  partisan  de  l'aristocratie: 
le  directoire  balave  ordonna  son  arres- 
tation. Il  vint  réclamer  à  Paris ,  parvînt 
à  faire  adopter  ses  vues,  et,sVtant  fait 
autoriser  à  opérer  une  nouvelle révolu- 
tion  ,  il  se  rendit  secrètement  a  la  Haye  j 
et  suivi  de  quelques  compagnies  de  gre- 
nadiers bataves,  il  investit  le  21  juin  le 
directoire  hollandais  en  plein  jour,  fir. 
garder  ses  membres  à  vue,  changea  et 
réorganisa  les  autorités,  et  obtint  l'ap- 
probation du  gouvernement  français.  En 
1799,  lorsque  les  Anglo-Russes  effectuè- 
rent une  descente  en  Hollande,  le  général 
Daendels  commandait  l'armée  batave ,  et 
montra  de  l'intrépidité ,  mais  peu  d'intel- 
ligence. En  1802,  le  gouvernement  ba- 
tave l'appela  auprès  de  lui ,  pour  en  avoir 
des  explications  sur  un  écrit  qu'on  lui 
attribuait.  Le  général  chercha  à  rassurer 
les  directeurs,  et  protesta  de  son  attache- 
ment à  leurs  intérêts:  cependant  il  ne 
put  écarter  les  soupçons  dirigés  coutre 
lui  j  et  il  est  resté  long-temps  sans  emploi. 
Remis  en  activité  en  1806,  il  fit  la 
campagne  contre  les  Prussiens,  à  la  tête 
d'une  division  de  troupes  hollandaises  , 
s'empara  de  l'Oost-Frise  au  mois  d'oc- 
tobre ,  et  établit  son  quartier-général  à 
Embden.  Il  fut  nommé  gouverneur  de 
Munster ,  dans  le  courant  du  même  mois, 
et  colonel-général  de  la  cavalerie  hollan- 
daÎ6e,Je  21  décembre  suivant.  Il  prêta,  le, 
1 3  février  1807,  serment  de  fidélité  au 
nouveau  roi  de  Hollande ,  qui  venait  de  le 
nommer  maréchal  de  ses  armées,  gouver- 
neur-général de  l'Inde  et  grand1- croix  de 
l'ordreroyaldcfuniondeHoUande.Ayaat 
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été  remplace*  dans  son  gouvernement  par 
le  général  Jansons  le  ?5  avril  1811 ,  il 
revint  en  France  vers  la  fin  de  cette 
année,  fut  nommé  général  de  division 
le  19  décembre,  et  fit,  en  cette  qualité, 
)a  campagne  de  Russie  ,  snus  les  ordres 
dn  général  Rapp.  Après  les  désastres 
de  celte  guerre ,  il  fut  chargé  de  la  dé- 
fense de  Afodlin ,  et  s'y  fit  remarquer  par 
sa  conduite  ferme  et  courageuse.  Le  gé- 
néral Daendels  a  publié,  en  1814  ,  un 
ouvrage,  en  4  v°l«  in-folio  ,  contenant 
l'exposé  de  son  administration  dans  les 
Indes  -  Orientales  hollandaises  ,  depuis 
Tannée  1808  jusqu'en  181 1.  H  a  été 
nommé  depuis  gouverneur-général  des 
forts  hollandais  sur  la  Cote -d'Or  ,  en 
Afriqne.  S.  S. 

DAGAR  ou  D'AGAR  (Ch.-H.)  a 
publié  :  I.  Le  nouveau  Ferrière,  ou 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique 
*iviU^  commerciale  ,  criminelle  et  ju- 
diciaire ,  1804,  3  vol.  in-46.  H.  Projet 
dis  répression  de  la  mendicité,  1807  , 
in-8°.  III.  Code  des  contributions  in- 
directes ,  1816,  in-8°.  Ot  . 

DAGEYILLE  ,  avocat  et  notaire  ho- 
noraire de  Marseille  ,  a  publié  :  I.  De  la 
propriété  politique  et  divile,  181 3,  in- 
8«*.  II.  (  Avec  Fonquet  ) ,  Annales  de 
législation  et  de  jurisprudence  du  no- 
tariat ,  ouvrage  périodique  qui  se  con- 
tinue. Ot. 

DAILLANT  DE  LA  TOUCHE  a  pu- 
blié :  I.  Les  caprices  poétiques,  178^  , 
in-i  3.  II.  Contes  en  vers,  1*.  édition, 
1784  «  in-ia.  III.  V Enfant  prodigue  , 
j'ioèm*  en  huit  chants,  «7,85,  in-8".  M. 
Warbier  lui  attribue  :  I.  Eloçe  de  Mo- 
dière,  176V),  in-8°.  II.  Lettre  à  M***, 
sur  un  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  le 
caractère  des  femmes  par  M.  Thomas  , 
177a  ,  in-8°.  Uï  Abrégé  des  ouvrages 
d'Emmanuel  Swedenborg,  contenant 
sa  doctrine  sur  la  Jérusalem  céleste  , 
J788tio-80.IV.  Des  articles  dans  VAn- 
mée  littéraire  de  1754  à  1776.  Ot. 

DALBAN,  né  vers  1780  ,  a  pûbïié  : 
I.  Ode  sur  la  naissance  de  S.  M.  le 
roi  de  Rome ,  181 1  ,  in-8°.  II.  Le  Dé- 
fiant ,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , 
181 3,  in -8».  Cette  pièce  n'a  pas  été 
jouée.  f>T. 

DALBERG  (Charles-Thé' odoke  Aic- 
TOiirE-MàiUE,  baron  oE),prince-évêque 
de  Constance,  naquit  le  8  février  1 744»  ^ 
Herrnsheim  près  de  Worpns.  Son  éduca- 
tion fut  commencée  chez  son-  père  ,  et 
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achevée  dan*  les  universités  de  Gœt  trogne? 

et  de  Heidelberg.  A  peine  eut-il  terminé 
■es  études,  qu'il  se  fit  remarquer  parmi 
les  savants  d'Allemagne  II  était  l'aîné 
de  sa  famille  ;  mais  en  raison  des  brillante* 
qualités  de  son  esprit,  ses  parents  le  consa- 
crèrent à  Fétat  ecclésiastique.  C'était  alors 
la  carrière  la  plus  brillante  pour  la  nobles- 
se immédiate.Le  baron  deDalbergfut  suc- 
cessivement camererde  Worras,chanoine 
dt  s  grands  chapitres  de  Maïence  et  de) 
"Wurtibourg ,  conseiller  intime  de  l'élec- 
teur de  Maïence,  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté d'Erfurt  et  président  de  l'académie 
des  sciences  de  cette  ville.  Il  publia,  à  cette 
époejue,  seB  Réflexions  sur  l'univers  , 
qui  firent  aussitôt  de  lui  l'idole  des  philo- 
sophes. Il  fit  insérer  aussi  des  articles, 
dans  le  même  sens ,  dans  divers  ouvra- 
ges périodiques.  Le  gouverneur  d'Erfurt 
dirigea  l'administration  de  cette  princi- 
pauté selon  les  idées  nouvelles  ;  et  l'on 
ne  peut  nier  que  ce  pays  n'en  ait  éprouvé 
quelques  bous  résultais.  L'agriculture  et 
les  fabriques  furent  encouragées  par  des 
primes;  et  l'on  reconnaît  encore  les  effets 
de  cette  administration  ,  dans  rattache- 
ment que  les  habitants  ont  conservé 
pour  l'évéque  de  Constance.  Le*  prince* 
de  Weiraar  et  de  Gotha,  ses  amis ,  secon- 
dèrent ses  efforts  de  tout  leur  pouvoir  ; 
et  sa  réputation,  augmentant  de  plus  en 
plus ,  il  fut  élu  coadjuteur  par  le  cha- 
pitre de  Maïence  en  1787.  Il  est  pro- 
bable que  la  rivalité  des  cabinets  de 
Vienne  et  de  Berlin  contribua  beaucoup 
à  ce  choix.  L'électeur  avait  cherché  à 
faire  tomber  le  choix  sur  le  baron  de 
Dirnhem  ,  homme  dévoué  an  cabinet  de 
Berlin  :  mais  le  baron  de  Dalberg  fut  ap- 
puyé par  l'Autriche;  et  d'ailleurs  M.  dè 
Fechenbac  ,  qui  est  devenu  plus  tard 
prince  de  Wiirubourg ,  renonça  à  ses 
droits  en  sa  faveur.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  archevêque  de  Tarse  et 
coadjuteur  de  l'évêché  dè  Constance. 
Maigre  cette  élévation  ,  le  baron  de 
Dalberg  conserva  le  gouvernement  de 
la  principauté  d'Erfurt  ,  et  continua 
d'y  résider.  Ccst-là ,  sans  aucun  dou- 
te ,  la  partie  la  plus  brillante  de  son 
histoire  ;  car  il  n'y  a  que  la  faiblesse  de 
l'âge  qui  puisse  faire  excuser  l'aveugle- 
ment avec  lequel  il  s'est  dévoué  plus 
tard  à  servir  l'ambition  «le  Buonaparte. 
La  révolution  de  France  ayant  éclaté,  it 
est  constant  qu'il  l'approuva  sous  quel- 
ques rapports  ,  et  qu'il  vit,  avec  quel- 
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«pie  peine ,  l'accueil  que  l'électeur  faî- 
mit ,  dans  ses  états ,  aux  émigrés.  Mais 
quand  les  armées  françaises  envahirent 
l'Allemagne  ,  et  qu'elles  menacèrent 
tous  les  souverains  de  cette  contrée  , 
le  baron  de  Dalberg  changea  d'opinion , 
et  il  s'efforça  de  soutenir  l'empire  ger- 
maniqne.  Voici  comment  il  s'exprimait 
dans  un  discours  qu'il  prononça  le  11 
mars  1797  ,  en  sa  qualité  de  coidjoteur 
de  Maïence ,  au  sujet  d'une  déclaration 
du  ministre  d'Autriche  :  «  Dans  la  crise 
»  d'un  danger  pressant ,  il  s'agit  bien 
»  plus  d'agir  que  de  délibérer.  N'ou- 
)»  niions  pas ,  dans  le  cours  d'une  négocia- 
it tion,  la  réflexion  de  ce  sénateur  :  Dum 
»  deliberatur  Ronux ,  périt  Saguntum. 
»  Il  est  essentiel  que  toutes  les  forces 
1»  obéissent  à  la  volonté  d'un  seul.  Dans 
»  des  positions  semblables ,  la  république 
»  romaine  eut  son  dictateur  ;  celle  d'A- 
j»  mérique ,  sou  Washington.  Que  Par- 
»  cbiduc  Charles  soit  le  sauveur  de  l'Al- 
»  lemagne  ;  que  tous  les  bras  lui  obéis- 
»  sent  ;  qu'il  puise  dans  toutes  les  caisses 
»  et  dans  tous  les  greniers  ;  qu'il  opère 
»  une  levée  en  masse }  que ,  sourd  aux 
»  plaintes  de  quelques  malveillants ,  et 
»  aux  doutes  timidesde  quelques  hommes 
*>  bornés ,  il  s'empare  du  gouvernail,  pour 
w  sauver  le  vaisseau  du  naufrage.  Si 
»  Mack  en  Italie ,  et  l'archiduc  en  Allc- 
»  magne,  ne  déploient  pas  cette  énergie , 
»  craignons  que ,  dans  le  cours  de  cette 
»  année ,  les  Français  ne  portent  des 
»  coups  mortels  au  système  politique  de 
*»  toute  l'Europe ,  etc.  »  Ces  sentiments 
du  coadjuteur  se  manifestèrent  encore 
davantage  jusqu'à  ce  que  tout  parut  de- 
voir fléchir  devant  l'ascendant  des  armées 
françaises  ;  mais  alors  l'espérance  de 
réaliser  quelques-unes  de  ses  vues  per- 
sonnelles, et  le  sentiment  de  sa  con- 
servation ,  le  firent  pencher  peu  à  peu 
vers  la  France,  en  l'éloignant  de  la 
cour  de  Vienne.  En  1799,  il  prit  pos- 
session de  là  principauté  de  Constance. 
L'électeur  Émeric- Joseph  étant  mort 
en  i8o3,  et  le  traité  de  Lunéville  ayant 
dédommagé  les  princes  séculiers ,  aux 
dépens  des  princes  ecclésiastiques  ,  i'é- 
lectorat  de  Maïence  éprouva  aussi  une 
diminution  considérable  de  territoire. 
Des  négociations  furent  commencées 
à  Ralisboime;  et  l'influence  de  l'ambassa- 
deur de  Maïence  fit  espérer  que  cet  élec- 
torat  ecclésiastique  serait  conservé.  Le 
•ecès  de  l'empire  fut  publié  le  vj  avril 
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1803 ,  dans  les  premiers  mois  de  l'éléva- 
tion de  M.  de  Dalberg.  Cet  acte  de  la 
députation  germanique  couféra  à  l'éleo 
tcur  de  Maïence  sécularisé  ,  la  nou- 
velle dignité  d'électeur-archichancelier 
de  l'empire,  et  dota  cet  éleclorat  des» 
principautés  d'AschafTcnbourg  ,  Ratis-» 
bonne  etAVetzlar.  Le  nouveau  dignitaire* 
fut  en  même  temps  obligé  de  renoncer 
à  la  possession  des  principautés  de  Cons- 
tance et  de  Worros.  L'électeur-archichan- 
celier  suivit,  dans  le  gouvernement  de  ses 
nouveaux  états,lc  système  des  novateurs. 
Il  sécularisa  tous  les  monastères  et  chapi- 
tres 5  et ,  comme  tous  les  princes  alle- 
mands du  second  ordre ,  il  chercha  à  sa 
rapprocher  du  gouvernement  français  y 
en  rompant  les  liens  qui  l'attachaient  à  la 
maison  d'Autriche.  La  renonciation  que 
François  II  lit  bientôt  du  titre  d'empereur 
d'Allemagne,  légitimant  en  apparence  la? 
conduite  de  l'électeur,  éveilla  contre  lui 
l'inimitié  de  la  noblesse  germanique,  de 
même  que  les  sécularisations  lui  susci- 
tèrent celle^du  clergé.  Ce  prince  fit,  eu 

1804,  son  premier  voyage  à  Paris,  pour 
y  être  présent  au  couronnement  de  Buo- 
naparle  :  le  gouvernement  et  les  savants 
l'y  accueillirent  avec  beaucoup  d'empres- 
sement. Il  assista  à  quelques  séances  de 
l'Institut;  et  ses  connaissances,  son  éru- 
dition ,  et  surtout  ses  libéralités ,  furent 
prônées  avec  beaucoup  d'éclat  par  les 
académiciens,  fiers  de  le  voir  siéger  parmi 
eux  comme  membre  associé.  Il  avait 
été  nommé,  le  5  nivôse,  associé  étran- 
ger de  la  troisième  classe,  en  rempla- 
cement de  Klopstock  ,  et  fut  aussi 
nommé  membre  de  la  commission  éta- 
blie pour  procurer  la  connaissance  des 
travaux  des  allemands  dans  les  sciences 
et  dans  les  lettres.  L'administration  in- 
térieure de  ses  étals  fut  entièrement 
conforme  aux  principes  qu'il  avait  suivis 
comme  gouverneur  de  la  principauté 
d'Erfurt.  Ratisbonne  ,  le  siège  de  son 
gouvernement,  fut  enrichie  de  divers  éta- 
blissements utiles  au  perfectionnement 
des  sciences  et  des  aris.  Dans  ses  re- 
lations comme  évêque  ,  l'électeur -ar- 
chichancelier  se  régla  d'après  le  principe- 
qui  sépare  le  pouvoir  spirituel  du  pou- 
voir temporel ,  et  qui ,  dans  l'exercice 
des  devoirs  apostoliques,  admet  l'indé- 
pendance du  Saint-Siège.  Cependant 
dans  le  nouveau  code ,  également  adopté 
daus  ses  états,  il  fit  modifier  et  rédiger, 
d'après  les  principes  de  l'Eglise  catholi- 
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que,  leâ  lois  relatives  au  mariage  et  au  public ,  «ne  université  et  uo  théâtre.  II  fi* 
divorce.  La  confédération  Rhénane  ne  raser  les  remparts  de  Francfort,  et  les, 
changea  presque  rien  à  son  système:  remplaça  par  des  promenades;  il  y  agraur 
seulement  il  cessa  d'être  électeur-archi-  dit  les  établissements  salutaires,  et  y  cons- 
chancelier  ,  devint  prince-primat,  et  fit  truisit  des  quais,  de  grandes  places  et  de 
éclater  davantage  son  dévouement  au  nouvelles  rues.  A  "Wet/lar,  il  fonda  une 
gouvernement  de  France,  par  sa  con-  école  de  droit;  et  les  fabriques  de  Ha  nau 
descendance  à  accepter  pour  son  succès*  reçurentdcluidesencouragementsinjpor- 
acur  Eugène  Beauharnfis.  Ce  fut  le  4  tan  la.  Les  s.<v»nts  furent  surtout  l'objet 
mars  1810  qu'il  céda  par  celte  décision  de  sa  sollicitude,  et  il  donna  à  plusieurs 
aux  instances  de  la  Bavière  et  aux  ordres  d'entre  eux  des  pensions  considérables, 
de  Buonaparle.  Vers  le  même  temps  ,  il  Très  sensible  aux  hommages  littéraires, 
fut  consulté  plusieurs  fois  par  celui-ci  il  en  témoigna  souvent 6a  reconnaissance 
dans  ses  discussions  avec  le  clergé  de  par  des  libéralités.  Lors  de  la  retraite  des 
France  ,  notamment  à  l'époque  où  diffé-  Français  en  i8i3}  le  grand-duc  se  rendit 
rentes  questions  furent  soumises  à  un  dans  l'évèché  de  Constance ,  dont  il  a 
conseil  d'évéques  réunis  à  Paris.  Ce  fut  conservé  l'administration  ecclésiastique, 
aussi  alors  que  les  possessions  des  princes  Après  l'entrée  des  alliés  dans  Francfort , 
de  la  confédération  du  Rhin  éprouvé-  il  abdiqua  entre  les  main»  du  loi  de  Ba- 
yent quelques  changements  ,  et  que  le  vière,  à  cause  de  l'alliance  de  ce  souve- 
prince-primat  fut  nommé  souverain  d'un  rain  avec  le  successeur  qui  lui  avait  été 
grand-duché  qui,  par  sa  position  politi-  donné.  Il  vécut,  depuis  cette  époque, 
que,  ainsi  que  par  le  successeur  qti  on  lui  comme  simple  particulier,  à  Constance 
donna ,  semblait  assez  indiquer  qu'on  n'a-  et  ensuite  à  Ratisboune.  En  i8i4>  le  Sa- 
vait pasl'inlention  de  l'appeler  aune  plus  Père,  qu'il  avait  félicité  sur  son  retour  à 
haute   dignité.   Comme   gftnd-duc  de  Rome ,  l'invita  à  se  rendre  au  congrès  de 
Francfort ,  il  réunit  à  sa  souveraineté  la  Vienne ,  pour  y  réclamer  l'exécution  des 
principauté  d'Aschaffenbourg ,  le  comté  mesures  qu'il  avait  long-temps  inutilement 
de  Hanau,  les  villes  de  Francfort  et  de  proposées,  concernant  la  réorganisation 
Wetxlar.  Ralisiionne  fut  cédée  à  la  Ba-  des  siégea  catholiques  de  l'Allemagne,  pri- 
vière.  Aussi  simple  pendant  sa  résidence  vés  de  leurs  revenus  et  des  séminaires.  Le 
à  Francfort  ,  qu'il  l'avait  été  précé-  congrès  décréta  qu'il  sérail  payé  annuel- 
derament ,   il   ménagea  également  ses  lementau  prince  une  somme  de  100,000 
nouveaux  sujets  ;  et  les  charges  qu'ils  florins.  L'évêque  de  Constance  a  publié 
eurent  à  supporter,  ne  furent  occasion-  un  grand  nombre  d'écrits ,  dont  nous  re- 
nées que  par  le  système  militaire  ex-  grettons  de  ne  pouvoir  indiquer  que  les 
cessif  que  Buonaparte  l'obligea  de  sou-  titres  :  I.  Diss.  de  matre  prœterild  vcl 
tenir,  et  par  le  passage  continuel  des  à  legitimd iniquè  exclusd testamentum 
armées  françaises.  Entièrement  soumis  à  palris  pupillariter  subslituenlis  ,  pce 
la  France ,  le  grand-duc  n'exerça  près-  querelam  inoffîciosi  expugnatd,  Hei- 
qu'aucune  influence  snr  les  affaires  d'Al-  delberg ,  1761',  in-4°.  II.  Essai  d'une  ré- 
lemagne.  La  population  de  ses  états  ne  futation  du  n°.  7  du  troisième  volume 
s'élevait  pas  à  un  million  d'habitants  j  et  des  Lettres  diverses  sur  l'amélioration 
ses  revenus  n'étaient  guère  que  de  5  mil-  de  f  administration  de  la  justice  par  la 
lions  de  francs.  Il  voulut  néanmoins  don-  chambre  de  Wetzlar ,  etc. ,  Maïence  et 
ner  à  ses  états  une  constitution  représenta-  Francfort ,  1 768 ,  in-8°.  III.  Ordonnan- 
tive,  et  il  l'avait  déjà  rédigée;  mais  Pins-  ce  de  l'électeur  de  Maïence ,  relative" 
tabilité  des  événements  ne  lui  permit  pas  ment  aux  ordres  monastiques,  1772, 
de  la  mettre  à  exécution.  Cependant  il  in-fol.  IV.  Mémoires  sur  la  physique 
régla  l'administration  des  finances,  et  fixa  générale,  Erfurt,  1773,  in-4°-  V.  R6- 
îui-même  sa  liste  civile  à  une  très  modi-  flexions  sur  l'univers,  Erfurt,  1777, 
que  somme  •  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  in-8°.j  cinquième   édition,  Manheim, 
secourir  ceux  de  ses  sujets  qui  eurent  le  i8o5,  in-8°.  L'auteur  cherche  à  trou- 
plus  à  souffrir  de  la  guerre.  L'évêché  de  ver  le  fil  qui  réunit  dans  l'univers  la 
Fulde  reçut  ainsi  de  sa  munificence  une  matière  ,  l'esprit ,  le  temps  et  l'espace  : 
avance  de  80.000  florins.  Le  prince  éta-  cet  écrit  est  remarquable  par  le  style  et 
blit  à  Aschafl'enbourg  une  galerie  de  ta-  par  la  hardiesse  des  idées  philosophiques 
bleaux,  une  bibliothèque  à  l'usage  du  de  la  part  d'un  ecclésiastique.  VI.  Ané~ 
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inomètre  propose  aux  amateurs  de  la 
météorologie   Mémoire  (  en  français  )  lu 
dans  4a  séance  de  l'académie  d  Ërfurt , 
1781  ,  in-4°.  VIÏ.  Pensées  sur  V appré- 
ciation du  mérite  moral,  ibid.  ,  1782  j 
1787,  in-4°.  Mil.  Expériences  chimi- 
ques pour  résoudre  le  problème  :  S'il 
est  possible  de  changer  île  l'eau  en 
terre,  ibid.,  1784.  m-4°.  IX.  Des  rap- 
ports entre  la  morale  et  la  politique, 
ibid. ,  1786,  m-40.  Le  savant  prélat  prou- 
ve, dans  cet  écrit,  que  la  politique  n'est 
autre  chose  qu'une  partie  de  la  morale 
appliquée  sous  des  rapports  particuliers  et 
à  des  relations  particulières.  X.  Ërfurt, 
cantate  mise  eu  musique  par  J.  -  W. 
Haeser,  ibid.,  1786,  in  8°.  XI.  Madame 
de  Buchwald ,  ibid. ,  1 786 ,  in-8°.  XII- 
Principes  de  Inesthétique ,  leur  appli- 
cation et  leur  développement  futur, 
ibid.,  1791  ,in~4**  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage consiste  plutôt  dans  des  idées  ingé- 
nieuses et  neuves  que  dans  le  développe- 
ment des  principes  généraux.  L'auteur, 
dans  la  troisième  dissertation,  expose  ses 
idées  sur  l'application  de  cette  science  à 
une  quantité  d'objets  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, y  ont  paru  étrangers.  XIII.  Essai  de 
quelques  idées  sur  l'architecture ,  ibid. , 
179a,  in~4°-  XIV.  Projet  dun  coda 
criminel ,  Francfort  et  Leipzig  ,  1 792 , 
in-4°.  XV.  De  la  connaissance  de  soi- 
même  ,  comme  principe  général  delà 
philosophie  ,  Ërfurt ,  1 793 ,  in-8°.  XVI. 
De  l'influence  des  lettres  et  îles  beaux- 
arts  sur  la  tranquillité  publique ,  Ër- 
furt ,  1793,  in -8°.  XVII.  Du  main- 
tien des  constitutions  des  états,  ihid.j 
j  7o5,  in-4u«  XVIII.  Essai  sur  la  science 
en  France  (en  français)  ,  1996,  in>4°« 
XIX.  De  l  utilité  de  la  stéatite  pour 
des  ouvrages  de  Vart ,  surtout  pour  les 
gravures  en  pierres  'fines,  Ërfurt,  1800, 
in-8°.  XX.  Lettre  pastorale  du  prinee- 
évèque  de  Constance ,  Charles-Théo- 
dore ,  à  son  clergé ,  ibid. ,  1 80 1 ,  in  fol. 
XXT.  Sur  la  fixation  des  dédommage- 
ments dus  aux  princes  héréditaires, 
Mœrsburg,   180?,  i»-8°.  XXII.  Ré- 
flexions sur  le  caractère  de  V empereur 
Charlemagne  (en  français),  1806,  in- 
8°.  XXIII.  Périclès.  Plusieurs  ouvrages 
périodiques  renferment  des  mémoires 
fort  intéressants  de  M.  le  baron  de  Dal- 
berg ;  nous  citerons  seulement  celui  qui 
a  été  inséré  dans  le  Mercure,  n    2 , 
>  1774-  Sur  l'art  de  former,  dans  les  éco- 
les,, le  caractère  moral*  Ou  lit  dans  le 
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Magasin  encycl.  (avril  i8o5)  la  tra- 
duction en  français ,  par  MM.  Berr ,  de 
la  notice  de  M.  de  Dalberg  sur  les  beaux- 
arts  et  leurs  écoles.  B.  d. 

DALBERG  (Émeric  -Joseph  ,  duc 
de  )  ,  neveu  du  précédent  ,  naquit  à 
MVience,  le  3i  mai  1773,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  d'Allemagne.  (  y» 
Dalberg,  dans  la  Biographie  univer- 
selle. )  Il  reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  de  son  père ,  Wolfgaug- 
Héribert,  b  <ron  de  Dalberg,  camererd* 
Wonns ,  sous  la  direction  d'un  M.  Hel- 
wïg.  La  société  qui  se  réunissait  dans  la 
maison  du  baron  de  Dalberg ,  alors  in- 
tendant du  théâtre  de  Manheim ,  com- 
posée de  ce  que  l'académie  des  sciences 
et  des  arts,  la  société  allemande  ,  et 
même  la  troupe  des  acteurs,  possédaient 
de  plus  distingué ,  comme  savants  ou 
comme  artistes ,  eut  une  influence  plus 
directe  sur  son  esprit  que  les  leçons  de 
son  précepteur.  La  famille  de  Dalberg 
cherchait  surtout  la  gloire  dans  la  pro- 
tection qu'elle  accordait  aux  sciences  et 
aux  arts;  et  le  père  de  M*  le  duc  s'occupa 
spécialement  de  perfectionner  l'art  dra- 
matique en  Allemagne.  Il  fut  secondé 
dans  ses  efforts  par  le  poète  Schiller,  et 
par  les  artistes  Ifûand ,  Boeck ,  Beck  et 
autres.  L'imagination  du  jeune  baron  se 
développa  au  milieu  de  cette  société  t 
avaut  que  l'éducation  physique,  et  mo- 
rale pût  modérer  son  enthousiasme.  Cette 
circonstance  sert  à  expliquer  comment  les 
scènes  les  plus  terribles  des  premières 
années  de  la  révolution  française  trou- 
vèrent en  lui  un  admirateur.  Le  baron 
de  Dalberg  fut  envoyé  achever  ses  élu- 
des à  l'université  de  Goettinguej  et  M. 
Eckhart  ,    écrivain  très  estimé  sur  la 
statistique,  l'y  accompagna  en  qualité 
de  gouverneur.  Il  acquit  beaucoup  de 
connaissances  :  mais  le  mépris  de  l'éru- 
dition était  presque  général  dans  la  haute 
classe  de  la  société,  et  il  influa  beaucoup 
sur  l'éducation  de  M.  de  Dalberg.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Gœttingue  ,  il  se 
rendit  auprès  de  son  oncle  ,  alors  coadju- 
teur  de  l'électoral  de  Maïence,et  gouver- 
neur de  la  principauté  d'Erfurt,  pour  se 
préparer  aux  affaires.  Cette  principauté 
était,  à  cette  époque,  le  théâtre  d'un 
grand  nombre  d  expériences  physiocra- 
tiques,  et  de  beaucoup  d'établissements 
imaginés  dans  des  vues  de  bienfaisance, 
mais  qui  n'eurent  pas  toujours  le  succèè 
qu'on  en  attendait.  L'esprit  du  baro* 
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de  Dalberg,  déjà  enclin  à  la  satire,  prit 
encore  davautage  cette  direction ,  eo 
voyant  échouer  des  plans  véritablement 
tuiles;  et  il  ne  chercha  plus  le  bonheur 
que  dans  les  jouissances  qu'offre  la  so- 
ciété ,  embellie  par  les  artset  par  un  goût 
épuré.  Les  relations  de  son  oncle*  le 
coadjuteur  avec  la  cour  impériale  de 
Vienne,  à  laquelle  il  devait  son  élévation 
et  ses  espérances ,  conduisirent  M.  de 
Dalberg  à  Vienne,  après  un  séjour  de 
plusieurs  années  à  Erfurt.  Il  devait  com- 
mencer sa  carrière  politique  dans  cette 
cour;  et  toute  l' Allemagne  était  persua- 
dée alors  que  le  neveu  du  futur  élec- 
teur de  Maïence  serait  cburgé  d'un  rôle 
important.  D'après  les  intentions  de  son 
oncle,  la  chancellerie  du  baron  de  Hù- 
fçel,  alors  ministre  de  l'empereur  à  la 
«iiète  de  Ratisbonue  ,  fut  l'école  où  le 
jeune  baron  se  prépara  aux  affaires  pu- 
bliques. A  celte  époque  où  les  succès 
militaires  de  la  France  changèrent  le  sys- 
tème politique  de  l'Europe,  le  dernier 
«lecteur  de  Maïence  resta  attaché  à  l'an- 
cien chef  de  l'empire  ;  et  il  le  regarda 
avec  raison  comme  la  seule  garantie  de 
l'existence  des  grands  chapitres  et  de  la 
soblessè  immédiate  :  mais  son  successeur 
pencha  vers  le  nouvel  ordre  de  choses  , 
et  accueillit  avec  empressement  les  dispo- 
sitions des  princes  qui,dans  l'espérance  de 
conserver  leur  souveraineté ,  cherchaient 
à  se  soustraire  aux  devoirs  que  leur  im- 
posait la  constitution  de  l'empire  ger- 
manique. Cette  conduite  du  coadjuteur 
ue  pouvait  être  approuvée  par  la  cour 
«le  Vienne,  et  elle  devint  un  obstacle 
à  l'avancement  de  son  neveu.  Le  séjour 
du  baron  de  Dalberg  à  Batisbonne  et  ses 
espérances  ne  fureoi  donc  suivis  d'aucun 
résultat.  L' avènement  du  duc  de  Deux- 
Fonts  (Maximilien-Joseph  )  au  troue  de 
lia vi ère  changea  le  système  administratif 
<ies  états  bavarois  ;  et  ce  svstème ,  qui  fut 
introduit  en  1800  dans  fe  Palatinat  du 
Rhin,  amena  un  changement  dans  les 
premières  place*  de  l'administration.  Le 
père  du  baron  dcDalberg,alors  président 
du  collège  suprême  d'administration  à 
AJunheim ,  obtint,  pour  celui-ci,  la 
place  de  conseiller  de  collège  ;  et  le  ba- 
ron de  Dalberg  s'occupa,  pendant  trois 
ans  ,  des  finances.  Ses  lumières  dans 
eette  partie ,  et  surtout  la  franchise 
qu'il  mettait  dans  ses  relations  eutre  la 
#our  et  les  ministres,  furent  dignes  des 
^u*  grands  é#ogr».  Une  partie  du  fala- 


DAL 

tihat  du  Rhin  changea  de  souveraitr, 

après  le  traité  de  Lunéville  :  M.  «le 
Dalberg  père  mourut  ;  et  le  fils  en- 
tra en  possession  de  ses  terres,  situées 
dans  le  ci-devant  déparlement  de  Mont- 
Tonnerre  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Alors  il  s'attacha  à  la  partie  duPalaiinat 
qui  avait  été  démembrée ,  et  sollicita  de 
l'emploi  ^auprès  du  margrave  de  Bade. 
Ce  priuce  le  nomma  ,  en  i8o3,  son  mi- 
nistre près  du  gouvernement  français. 
Étant  devenu  propriétaire  français,  cette 
mission  diplomatique  fut  très  utile  à  la 
fortune  de  ML  de  Dalberg.  Cependant  la 
cour  de  Bade,  en  lui  confiant  cet  emploi, 
eut  moins  égard  à  ses  talents  qu'à  l'ancien- 
neté de  son  nom  :  car  ce  fut  le  baron  de 
Reizenstein  qui  prépara  et  termina  toutes 
les  affaire»  importantes ,  telles  que  le  ma- 
riage du  grand-duc  actuel  arec  MUe.  Sté- 
phanie de  lieauharnaiSfles  différents  agran- 
dissements des  états  de  Bade,  et  l'adhé- 
sion de  cette  conr  à  la  confédération  Rhé- 
nane.Cependant  le  baron  de  Dalberg  sut  se 
concilier  l'amitié  du  prince  Talleyrand , 
et  entretint  avec  lui  des  retations  inti- 
mes j  ce  qui  lui  fut  utile  sous  beaucoup 
de  rapports.  Les  fréquentes  absences  de 
Buonaparte  lui  donnèrent  la  facilité  de 
voyager  en  Italie  et  en  Allemagne ,  d'au- 
gmenter ses  connaissances  dans  les  arts, 
et  d  enrichir  ses  précieuses  collections. 
LorsqVen  1807  le  prince  -  primat  vint 
à  Paris  ,  le  mariage  du  baron  de  Dal- 
berg avec  une  comtesse  de  Brignole  fus 
arrêté  par  l'intervention  de  son  oncle 
et  du  prince  de  Talleyrand  ,  et  eut  lieu 
dans  les  premiers  mois  de  Tannée  sui- 
vante. Ce  mariage  augmenta  considéra- 
blement la  fortune  de  M.  de  Dalberg, 
et  lui  donna  beaucoup  d'influence.  Pen- 
dant la  campagne  de  1809  contre  l'Au- 
triche ,  il  accepta  '  le  portefeuille  des 
finances  de  Bade  ,  en  conservant  son 
emploi  diplomatique  à  Paris.  Durant  son 
ministère  ,  il  établit ,  dans  le  grand-du- 
ché ,  uue  caisse  d'amortissement,  qui 
existe  encore  ,  et  qui  jouit  d'un  crédit 
toujours  croissant.  Cependant  sou  séjour 
en  Allemagne  fut  de  courte  durée  :  M*  de 
Dalberg  reprit  ses  fonctions  auprès  de 
Napoléon  revenu  à  Paris  après  le  traité 
de  Vienne.  Au  bout  de  quelque  temps  ,  il 
renonça  à  ses  relations  avec  l'Allemagne 
ci  à  ses  droits  de  citoyen  allemand ,  et 
devint  citoyeu  français;  il  fut  élevé 
par  Buonaparte  au  rang  des  ducs  ,  et 
pommé  cousj^i>d'«tat ,  -le  14  octobre 
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*$io.  Cet  arrangement  eut  lieu  arec  vers  la  fin  de  cette  même  année,  des 
le  consentement  et  môme  nous  les  aus-  lettres  de  naturalisation  ,  qui  ont  été  eu* 
pi  ces  de  son  oncle  le  prince-primat.  On  térinées  à  la  chambre  des  pairs  le  3o  no* 
prétend  qu'il  fut  chargé  par  Napoléon  vembre,et  à  celle  des  députés  le  a3  dé- 
de  faire  au  prince  de  Scbwarzenberg  cembre  même  année.  La  duchesse  de 
les  premières  ouvertures  au  sujet  de  Dalberg  était  dame  du  palais  de  Napo- 
son  mari âge  aveç  l'archiduchesse  Marie*  léou,  en  181 3.  Z. 
Louise.  Napoléon  lui  assigna  alors  une  DALLSUL  (Le  baron  Jean-Baptis- 
dotatiou  de  quatre  millions  de  francs,  te  )  ,  lieulenaut-général  d' infanterie ,  né 
sur  la  principauté  ue  Bayreutb,  en  con-  à  Limoges  le  a3  juin  1763,  est  le  fils  d'un 
séquence  des  arrangements  stipulés  après  imprimeur  de  cette  ville.  Il  fit  la  guerre» 
la  paix  de  Vienne,  et  pendant  le  deruier  eu  Italie,  avec  distinction  ,  sous  les  or- 
séjour  à  Paris  du  priuce-priinat  et  des  dres  du  général  Schérer ,  et  fut  griè- 
autres  souverains  de  la  confédération  vement  blessé  à  la  cuisse  ,  le  5  ger- 
Rhénane.  Celte  somme  a  été  payée  à  minai  au  vu  (1799),  auprès  de  Cas* 
M.  le,  duc  de  Dalberg ,  par  le  roi  de  telnuovo.  Parvenu  au  grade  de  général 
Bavière ,  sinon  en  entier  ,  du  moins  en  de  brigade  sous  le  gouvernement  im- 
ftrande  partie.  Ou  ne  peut  douter  que  périal,  il  fut  chargé  de  diriger  les  levées 
Napoléon ,  par  cette  libéralité,  n'ait  voulu  de  la  conscription  dans  plusieurs  dépar- 
re<u>nnaUre  eu  même  temps  les  services  tements,  et  principalement  dans  celui  de? 
de  l'oncle  ;  mais  cela  n'empêcha  pas  le  l'Oise ,  où  il  sut  adoucir ,  par  son  aflfa- 
tluc  de  Dalberg  de  se  ranger  du  parti  des  bilité  ,  ce  que  cette  mission  avait  de 
mécontents,  et  de  faire  cause  commune  tyrannique.  U  fut  nommé  lieutenant- 
avec  le  prince  Talleyrand  :  aussi  ful-il  général  le  21  octobre  i8i4,  et  chevalier 
nommé  l'un  des  cinq  membres  du  gou-  de  Saint-Louis  le  16  août  même  année, 
vernement  provisoire  ,  dans  les  premiers  Buonaparte  le  désigna  ,  en  avril  181 5, 
jours  d'avril  181 4-  H  avait  quitté  la  sec-  gouverneur  de  l'île  d'Elbe,  place  qu'il 
tion  des  relations  extérieures  au  conseil-  avait  occupée  avant  l'arrivée  de  Pex- 
d'état;  et,  depuis  cette  époque,  il  n'avait  empereur  dans  cette  lie.  Obligé  ensuite 
plus  eu,  du  moins  en  apparence,  au-  de  remettre  file  aux  troupes  alliées,  le 
cune  part  aux  affaires  publiques.  Celte  général  Dalesme  est  resté  sans  emploi  de- 
iuactivité  fut  peut  être  le  résultat  de  ses  puis  le  rétablissement  du  Roi. — Dàlbsme 
relations  intimes  avec  le  prince  Talley-  (Le  marquis)  fut  un  des  otages  de  Louis 
rand,etdequelquesmots  qui  témoignaient  XVI;  il  s'enrôla,  en  1 8 1 4  •»  parmi  les  vo- 
assez  6on  mécontentement.  Vers  la  fin  de  lontaires  royaux,  où  il  eut  le  grade  de 
la  même  année,  il  fut  du  nombre  des  chef  de  bataillon,  et  fut  un  des  dix-huit 
diplomates  qui  accompagnèrent  le  prince  gentilshommes  purs  qui  apostillèrent  la 
Talleyrand  au  congrès  de  Vienne  j  et  pétition  adressée  au  Roi  par  M.  le  comte 
U  lui  fut  d'une  grande  utilité  dans  ses  de  Bar  uel  de  Beau  vert.  A. 
négociations  avec  les  ministres  d'Aile-  DALHQIÎSIE  (  Le  lord  comte  )  , 
magne.  Le  duc  de  Dalberg  signa,  en  sa  lieutenant-général  anglais,  fit  avec  beau- 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  coup  de  distinction  ,  sous  lord  Weiliug- 
S.  M.  Louis  XVIII,  les  deux  déclara-  ton,  les  campagnes  de  Portugal  etd'Es- 
tious  émanées  ducougrès  les  7  et  i3  mars  pagne,  et  commandait  une  des  divisions 
contre  Buonaparte.  Uu  décret  rendu  à  de  Tannée  anglaise ,  lorsqu'elle  pénétra 
«Lyon,  le  12,  par  l'usurpateur  ,  comprit  dans  le  midi  de  la  France  en  \Si\.  Cette 
le  duc  de  Dalberg  an  nombre  des  treize  division  ,  qui  fut  dirigée  sur  Bordeaux  , 
individus  proscrits.  Le  roi  Louis  XVIJI  seconda  très  efficacement  dans  celte  ville 
le  récompensa  de  ses  services,  en  le  dé-  les  entreprises  des  royalistes;  et  lorsque 
coi  aut  du  grand-cordon  de  la  Légion-  ces  entreprises  eurent  été  couronnées  du 
d'honneur,  et  eu  le  nommant  pair  de  succès  le  plus  complet,  il  écrivit  la 
France  et  ministre -d'état  en  août  i8i5.  lettre  suivante  au  duc  d'Augouleme  : 
M.  le  duc  de  Dalberg ,  après  le  congrès  «  Monseigneur  ,  je  m'empresse  ,  aveiî 
de  Vienne,  resta  quelque  temps  d'abord  »  toute  la  chaleur  et  la  loyauté  d'un  coeur 
à  Munich  ,  et  ensuite  dans  ses  terres  du  »  vraiment  anglais,  de  féliciter  V.  A.  R. 
Mont  -  Tonnerre.  Il  a  été*  nommé  «m-  »»  des  grands  événements  qui  vous  ont 
bassadeur  de  France  à  la  cour  de  Turin  »  enfin   été  annoncés.   Je  m'empressi? 
~att  auois  de  juillet  1816 ,  et  a  obtenu*  •  d  uilïir.  ,  comme  uu  gage  de  la  joie  de 
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i>  lord  Wellington  et  de  mon  pays  ,  la 
»  liberté  de  3oo  officiers  et  soldats  ,  ac- 
te tuellement  prisonniers  en  mon  pou- 
*  voir.  Daignez  ,  Monseigneur  les  ren- 
»  voyer  chez  eux  pour  y  dereoir  comme 
*»  les  heureux  messagers  de  la  resta  ura- 
a  lion  des  Bourbons ,  de  la  paix  et  de  la 
»  prospérité  de  la  France....  »  Le  1 1  juil- 
let  suivant ,  la  ville  de  Bordeaux  oflrit  à 
lord  Dalhousie  une  épée  ,  en  reconnais- 
sance de  la  belle  conduite  que  les  troupes 
anglaises  avaient  tenue  dans  cette  ville. 
Dans  la  campagne  de  i8i5,  il  servit  sous 
les  ordres  du  duc  de  Wellington  ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Waterloo.  Le  gé- 
néral Dalhousie  fut  nommé  ,  en  1816  , 
gouverneur  et  commandant  en  chef  de  la 
Nouvelle-Écosse  en  Amérique,  et  s'em- 
barqua pour  Halifax  au  mois  d'août  de 
eette  année.  A. 

DALLAS  (  Robert-Charles  ) ,  fils 
d'un  médecin  de  la  Jamaïque,  est  né 
dans  cette  île.  Il  commença  son  éducation* 
à  Musselburg  en  Ecosse,  et  la  termina  à 
Kensington.  Après  avoir  voyagé  eh  An- 
gleterre ,  en  France  et  en  Amérique ,  il 
s'établit  définitivement  en  Angleterre ,  où 
il  commença  sa  carrière  littéraire.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Histoire 
des  nègres  marons,  i8o3,  3  vol.  in-8°. 
H.  Œuvres  mêlées  et  romans,  1812, 
7  vol.  in-18.  III.  Nouvelle  conspiration 
contre  les  jésuites ,  découverte  et  briè- 
vement exposée ,  avec  un  précis  de  leur 
institut,  et  des  observations  sur  le  danger 
des  systèmes  d'éducation  indépendants 
delà  religion,  i8i5,  in-8°.  IV.  Les  tra- 
ductions du  français  en  anglais  de  la  plu- 
part des  ouvrages  de  M.  Bertrand  de  Mol* 
leville,  sur  la  révolution  française,  et 
celui  de  M.  Hue  sur  les  dernières  années 
du  règne  de  Louis  XVI,  des  Mémoires 
de  Cléry ,  etc.  — Dallas  (Sir  George) , 
baronnet  anglais,  membre  du  parlement 
pour  le  bourg  de  Newport,fut  employé 
de  bonne  heure  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes-Orientales,  et  a  publié 
quelques  IV où  ce  s  sur  les  événements  qui 
s'y  sont  passés,  sur  le  commerce  entre 
l'Inde  et  l'Europe ,  etc. — Dallas  ,  mem- 
bre du  congrès  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que ,  a  été  pendant  plusieurs  années  mi- 
nistre des  finances  dans  sa  patrie.  11  quitta 
ces  fonctions  en  1816.  Z. 

DALLA WAY  (James),  médecin  an- 
glais élevé  au  collège  de  la  Trinité  à  Ox- 
ford ,  fut  d'abord  chapelain  et  médecin 
de  l'ambassade  anglaise  à  la  Porte ,  «t 
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est  maintenant  secrétaire  du  duc  de  Nor- 
folk. Il  a  publié  entre  autres  ouvrages  : 
I.  Recherches  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès du  blason  en  Angleterre,  etc. ,  in- 
4°.  1792.  II.  Constantinople  ancienne 
et  moderne ,  avec  des  excursions  sur  les 
bords  et  les  (les  de  l'Archipel  et  dans 
la  Troade  ,  1 797  ,  in  -  4M-  i  traduit  en 
français  par  Morellet ,  1799,  1  vol.  in- 
8°.,  et  en  allemand  ,  Chemnitz ,  1800  , 
in-8°.  III.  Anecdotes  sur  les  arts  en  An- 
gleterre, etc.,  iu-8tf.,  1800.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  un  anonyme 
et  publié  par  M.  Millin ,  sous  ce  titre  : 
Des  beaux-arts  en  Angleterre ,  1807  , 
a  vol.  in-8°.  IV.  Lettres  et  autres  ouvra- 
ges  de  ladjr  M.  W '.  Montagu ,  tirés  des 
manuscrits  originaux  ,  avec  des  Mé- 
moires sur  sa  vie,  5  vol.  in-8°.,  i8o3. 
V.* Observations  sur  l'architecture  an- 
glaise, in«8°.,  1806.  VI.  De  l'art  sta- 
tuaire et  de  la  sculpture  chez  les  an- 
ciens ,  avec  la  description  de  quelques 
échantillons  conservés  en  Angleterre  % 
i8i6,in-80.  avec  gravures.  M.  Dalla- 
way  est  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres.  Z. 

DALLES  (Marie-Joseph),  avocat, 
associé-correspondant  de  l'académie  des 
belles-lettres  de  Montauban  ,  membre  et 
secrétaire  du  lycée  ou  athénée  de  Tou- 
louse, et  imprimeur  de  l'académie  des 
jeux-floraux.  A  l'exemple  d'une  foule  de 
typographes  illustres,  M.  Dalles  cultive 
les  lettres  -y  mais  il  n'aspire  pas  cependant' 
à  la  réputation  qu'ont  acquise  les  Aides  , 
les  Plaulin ,  les  Estienne ,  les  Elzevirs  : 
c'est  sur  ses  propres  ouvrages  que  M. 
Dalles  a  fondé  sa  gloire.  L'académie 
des  jeux  floraux  lui  a  décerné  en  17.... 
un  lis  d'argent  pour  un  Sonnet  adressé 
à  la  Sainte- Vierge.  On  trouve  dans  les 
recueils  de  cette  société  plusieurs  autrea 
productions  de  M.  Dalles.  Nous  cite- 
rons eu  outre  :  I.  JLe  bonheur  d'ignorer 
sa  destinée ,  ode  omise  dans  le  recueil 
de  i785,et  imprimée  en  1788,  in-8°.  II. 
Hymne  en  l'honneur  du  parlement  , 
à  V occasion  de  son  retour  ,  in  -  8°. , 
Toulouse ,  1788.  III.  Mes  Vœux  à  mon 
ami,  épUre  de  cent  vers  sur  une  seule 
rime.  IV.  L'Amitié,  épître.  V .  Le  Phi- 
losophe t  idylle.  VI.  Vers  à  l'occasion 
de  la  mort  du  citoyen  Caslillon.  VII. 
Notice  des  travaux  du  lycée,  depuis  la 
séance  publique  du  3  germinal  an  rit 
(  1799  ).  Nous  avons  encore  de  M.  Dal- 
les ckês  Vers  adressés  à  Ofr.  de  Cwu- 
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roc ,  maîre  de  la  ville  de  Monlauhan  »  en 
lui  offraut  une  couronne  sur  l'autel  de 
la  patrie ,  au  nom  Ue  la  commune  ras- 
semblée au  cours  Foucaud ,  pour  la  cé- 
rémonie du  serment  et  de  la  fédération 
patriotiques.  À. 

DALMAS  (  J.-B.),  avocat  à  Aubenas 
avant  la  révolution ,  fut  procureur-géné- 
ral syndic  du  départemeul  de  l'Ardèche 
en  i  790 ,  et  député  de  ce  département  à 
rassemblée  législative  en  17c)!  ;  il  y  siégea 
constamment  parmi  les  rhoae'rés,  et  mon- 
tra uu  grand  attachement  au  gouverne- 
ment monarchique.  Le  ?5  octobre  ,  il 
s1  opposa  à  toutes  lois  répressives  de  l'é- 
migration ,  prétendit  qu'elles  ue  feraient 
qu'augmenter  le  mal  ,  et  qu'on  n'avait 
d'ailleurs  le  droit  de  prononcer  des  pei- 
nes que  contre  les  fonctionnaires  publics 
qui  abandonnaient  leur  poste.  Le  11 

i'uillet  1792,  il  parla  avec  force  contre 
a  déchéance  du  Roi  ,  et  rappela  le  ser- 
ment qu'avait  fait  l'assemblée  de  mainte- 
nir la  monarchie.  Le  i3,  il  fit  une  vive 
sortie  contre  Pétion  ,  s'opposa  à  la  levée 
de  sa  suspension  ,  et  demanda  la  punition 
de  ceux  qui.  le  ao  juin  ,  avaient  forcé 
l'entrée  du  château  des  Tuileries  et  ou- 
tragé Louis  XVJ.  Lors  de  la  recompo- 
sition des  tribunaux  en  181 1  ,  M.  Dalmas 
fut  nommé  conseiller  à  la  cour  impériale 
de  Nîmes  j  et  il  a  conserv  é  les  mômes  fonc- 
tions sous  le  gouvernement  royal.  Le 
1 9  octobre  1 8 1 5 ,  M.  Dalmas  fut  présenté 
au  Roi  comme  président  d'une  dépu ta- 
lion du  corps  électoral  de  PArflècbe  ; 
et  S.  M.  répondit  au  discours  qu'il  lui 
adressa  :  «  Je  n'oublierai  jamais  le  service 
»  m*c  vous  nous  avez  rendu  dans  une 
>»  circonstance  bien  désastreuse.  »  M.  Dal- 
mas avait  eu  le  courage  ,  à  la  fin  de  1 79a , 
de  faire  imprimer  et  distribuer  à  la  Con- 
vention nationale  une  défense  de  Louis 
XVI.  Il  a  été  nommé  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure en  remplacement  de 
M.  Richard, le  i3  novembre  i8i5.  B.  M. 

DALPHONSE(FrA!Icois-Jean-Bap* 
tiste,  baron),  ne  en  17 §6 dans  le  Bour- 
bonnais ,  fut  d'abord  avocat ,  et  ensuite 
employé  dans  les  finances.  Ayant  embras- 
sé avec  ardeur  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  il  fut  nommé,  en  1790,  vice- 
président  et  administrateur  du  district  de 
Moulins ,  puis  administrateur  tt  procu- 
reur-général syndic  du  département 
de  l'Allier.  En  1793,  il  fut  membre  du 
conseil  général  de  la  commune  de  Mou- 
lins, et  président  du  département  l'an-. 

IL 


t>  A  L  189 

née  suivante.  Député  au  conseil  des  an- 
ciens en  septembre  1795,  il  y  vot^ ,  le 
7  janvier  171)6,  le  rejet  de  la  résolution 
qui  excluait  J.  J.  Aimé  du  corps  législa- 
tif j  et  il  appuya  l'envoi  dans  les  départe- 
ments d'uu  discours  du  président  des 
cinq-cents  ,  à  l'occasion  de  l'anniversaire 
de  là  mort  de  Louis  XVI.  Le  ai  mars  , 
il  lut  nommé  secrétaire  ,  et  proposa  ,  le 
1 1  juillet,  de  rejeter  la  résolution  qui  dé- 
clarait nationaux  les  biens  non  réclames1 
des  détenus ,  condamnés ,  ou  prêtres  dé-*- 
portés.  Le  13  septembre,  il  en  fit  adop- 
ter une  autre  qui  rendait  aux  prêtres  su* 
jets  à  la  déportation  ou  à  la  réclusion  f 
la  possessiou  de  leurs  biens.  Le  26  mars 
1797,   il  combattît  l'établissement  du 
droit  de  passe  sur  les  routes,  et  vota  con- 
tre la  peine  de  mort  proposée  à  Pétard  des 
brigands  connus  sous  le  nom  de  chauf~ 
fours.  Le  24  juillet  1797  ,  U  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  inspec- 
teurs. Réélu  par  son  département  au 
même  conseil ,  il  combattit  ,  le  4  août 
1799,  le  projet  d'un  emprunt  forcé  de 
cent  millions.  A  la  séance  extraordinaire 
du  19  brumaire  à  St.-Cloud  (  10  novem- 
bre), M.  Dalphonse  demanda  que  tous  les 
membres  jurassent  de  nouveau  de  main* 
tenir  la  constitution.  Après  la  révolu- 
tion de  cette  journée,  if  passa  au  orpa 
législatif,  dont  d  devint  secrétaire.  En 
novembre  1800,  il  fut  nommé  à  la  pré- 
fecture de  l'Indre ,  puis  à  celle  du  Gard 
au  mois  d'avril  1804 ,  et  obtint,  en  i8o5, 
le  titre  de  commandant  de  la  Légion* 
d'honneur.  Créé  ,  le  18  novembre  1810. 
intendant  de  l'intérieur  en  Hollande ,  il 
n'entra  en  fonctions  que  le  janvier 
1811  ,  et  réunit  alors,  à  cette  charge, 
celle  de  maître  des  requêtes.  Le  1 1  avril 
1814  ,  H  donua  son  adhésion  fila  déchéan- 
ce de  Buonaparte  et  au  rétablissement 
des  Bourbons.  Resté  sans  emploi  sous  le 
gouvernement  royal  ,  il  fut  appelé  de 
uouveau  au  conseil- J'état  par  Buonaparte 
en  avril  18 1 5,  et  fut  un  des  signataires 
delà  délibération  du  conseil  du  i5  mara 
(  Voy.  Defermon.  )  Le  baron  Dal- 
phonse fut ,  à  cette  époque  ,  envoyé 
extraordinairement  dans  la  9e.  division 
militaire  ;  et ,  le  a5  avril  ,  il  prit  un 
arrêté  qui  enjoignait  à  divers  habitant* 
de  Nîmes ,  comme  fauteurs  de  troubles 
et  d'agitations ,  de  sortir  de  cette  ville 
dans  tes  a4  heures ,  pour  être  mis  en 
surveillance  dans  des  lieux  désignés.  H 
résigna  ses  fonctions  au  mois  de  mai 
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1 81 5  ;  et  il  vit  aujourd'hui  loin  des  affaires 
publiques.  S.  S. 

DALRYMPLE  (Sir  Henri  ),  général 

anglais  chargé  du  commandement  de 
l'armée  anglaise  en  Portugal ,  s'y  condui- 
sit avec  beaucoup  de  bravoure  et  de  ta- 
lents, et  força  le  général  Junot  de  capi- 
tuler le  3o  août  1808.  Cependant  sa  con- 
duite fut  improuvée  en  Angleterre  ;  il 
fut  rappelé  pour  être  jugé.  11  arriva  à 
Portsmouth  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  et  se  rendit  de  suite  à  Lon- 
dres; mais  cette  affaire  n'eut  point  de 
suite. — Dalrymple  (Sir  John)  comman- 
dait, en  i8i4î  1«  forces  britanniques  à 
Gènes,  lorsqu'il  reçut  de  lord  Castle- 
reagh ,  à  la  date  du  17  décembre ,  l'ordre 
de  remettre  au  roi  de  Sardaigne  le  gou- 
vernement provisoire  de  la  république 
génoise,  d'après  la  décision  finale  des 

£uissances  signataires  du  traité  de  Paris, 
■e  général  Dalrymple  conserva  le  com- 
mandement des  troupes  anglaises,  comme 
corps  auxiliaire  des  troupes  du  roi  de 
Sardaigne. —Dalrymple  (William), 
major  anglais,  a  publié  :  Voyage  en  Es- 
pagne et  en  Portugal ,  en  1 774  ,  avec 
une  relation  de  l'expédition  de  l'Es- 
pagne contre  Alger  en  1 77$  ,  in-8». , 
J777  j  traduit  eu  français,  1783,  in-8<>. 

Z. 

DALTON  (  Le  comte  Alexandre  ) , 
nè  le  ao  avril  1776,  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  militaire,  où  il  obtint  un 
avancement  rapide.  Sa  conduite  à  la  ba- 
taille d'Austerlitz  lui  mérita  le  grade  de 
colonel  du  5<)e.  régiment  de  Hgne.  De- 
venu général  de  brigade  le  31  mars 
1809,  il  fit  la  campagne  de  Russie  ,  et  se 
distingua,  le  17  août  181  a  ,  à  la  bataille 
de  Smolensk  ,  où  il  fut  blessé  par  un 
biscaïen.  Buonaparte  lui  ayant  confié  , 
en  181 3,  le  gouvernement  de  la  place 
d'Erfurt,  il  s'y  défendit  vigoureusement, 
jusqu'à  ce  qu'il  reçut  ordre  d'en  faire 
la  remise  aux  puissances  alliées,  en  mai 
18 Le. 8  juillet  suivant,  le  comte  Dal- 
tpn  fut  nommé  par  le  Roi  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  le  a3  août.  Buona- 
parte ,  revenu  de  l'Ile  d'£lbe  ,  l'éleva  au 
rang  de  lieutenant-général  le  i3  avril 
i8i5.  Il  est  redevenu  marécbal-de-camp 
par  ordonnance  du  Roi  du  août  de 

la  môme  année;  mais,  eu  1816 ,  il  a 
obtenu  d'être  employé  comme  inspec- 
teur-général. S.  S. 

DALTON  (  JiAH  ) ,  professeur  d«  »a- 
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thématiques  et  de  philosophie  naturelle 
au  collège  de  Manchester,  a  enrichi  la 
physique  de  plusieurs  découvertes  inté- 
ressantes ,  et  a  rectifié  de  fortes  erreurs 
dans  plusieurs  branches  de  cette  scieuce. 
Les  expériences  qu'il  a  faites  sur  tous  les 
fluides  élastiques,  ont  prouvé  que  le  fluide, 
quelle  que  soit  sa  nature ,  se  dilate  d'une 
quantité  totale ,  égale ,  pendant  qu'il 
monte  de  la  température  de  la  glace  à 
celle  de  l'eau  bouillante ,  et  qu'il  acquiert 
un  peu  plus  du  tiers  de  son  volume  pri- 
mitif (  Voy.  Bulletin  des  Sciences  , 
ventôse  an  11,  a».  72.  )  M.  Dalton  a 
beaucoup  écrit  sur  la  chaleur;  et  on  lui 
doit  cette  connaissance  importante  ,  que 
la  pression  exercée  par  les  vapeurs  est  la 
même,  qu'il  y  ait  de  fatr  ou  qu'il  u'y  en 
ait  point  dans  l'espace  où  elles  sont  en- 
fermées. Enfin  il  a  déterminé  la  quantité 
de  vapeur  produite  et  la  pression  exercée 
par  chaque  degré  de  chaleur  ;  et  il  est 
arrivé  à  un  rapport  remarquable  entre 
le  degré  d'ébullition  de  chaque  fluide  et 
la  force  élastique  de  sa  vapeur  à  une  tem- 
pérature donnée.  (  Yoy  Bibliothèque 
britannique ,  tom.  xx,  pag.  338,  et 
Bulletin  des  Sciences  ,  ventôse,  an  11.  ) 
Outre  de  nombreux  articles  insérés  dans 
les  Mémoires  de  la  société  philosophique 
de  Manchester  ,  dans  le  Journal  de  Ni- 
cholsoo ,  et  dans  le  Magasin  philoso- 
plùque  ,  il  a  publié  s  I.  Observations 
météorologiques  et  essais,  in-80.,  1773. 
H.  Système  de  chimie  philosophique , 
a  parties,  in- 8°. ,  1808  à  1810.  Z. 

DAMAS-CRUX  (Le  duc  Etienne 
de),  né  en  1753,  fit  une  partie  de  la 
dernière  guerre  que  la  France  soutint 
dans  l'Inde  contre  les  Anglais,  en  qualité 
de  colonel  en  second  du  régiment  d'Aqui- 
taine ,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
'dans  une  rencontre.  Au  moment  de  la 
révoluliou  ,  il  était  colonel  du  régiment 
de  "Vexin ,  dont  une  partie  vint  le  joindre 
dans  l'émigration,  et  fit  avec  lui  la  cam- 
pagne de  1 793.  Il  forma  ensuite  une  légion 
qu'il  conduisit  au  service  de  Hollande  , 
et  fit  passer  à  celui  d'Angleterre,  après 
l'invasion  de  ce  pays.  L'infanterie  de  cette 
légion,  ayant  été  détruite  à  Quiberon  , 
il  conclut,  en  1796,  une  capitulation  avec 
le  prince  de  Condé,  à  l'armée  duquel  il 
forma  un  régiment  de  hussards  avec  les 
débris  de  sa  légion.  Le  Roi  lui  conféra 
en  1795,  le  titre  de  maréchal-de-camp. 
S'étant  ensuite  retiré  en  Russie  ,  M.  de 
Damas  y  fut  attaché  à  la  personne  dudu<; 
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d'Angoulême  ,en  qualité  de  gentilhomme.    blée  nationale  le  décréta  d'accusation ,  et 
IJ  accompagna  ce  prince  à  Mittau ,  à  Var-    ordonna  qu'il  fût  transféré  à  Orléans, 
sovie  ,  puis  en  Angleterre.  Au  mois  de    pour  être  jugé  par  la  haute -cour  na— 
mars  i  Si  4  ^  "*  suivit  S.A.  R.  dan»  le  midi    tiooale:  mais  cette  translation  n'eut  pas 
«Je  la  France,  et  t'aida  de  son  bras  et  de    lieu;  et  il  obtint  sa  liberté  en  conséquence 
ses  conseils  dans  toutes  les  occasions.  Il    de  l'amnistie ,  lorsque  Le  Roi  eut  accepté 
fut  nommé  lieutenant-général  le  aa  juin    la  constitution.  En  179a,  U  fit  la  cam- 
suivant,  et  grand'-croix  de Sl>Louis  le  a3    pagne  des  princes,  se  rendit  ensuite  en 
août.  U  suivit  encore  ce  prince  dans  sa    Italie,  et  quitta  cette  contrée  en  1794  j 
glorieuse  campagne  du  mois  d'-avril  i8i5,    pour  passer  en  Angleterre,  avec  l'es- 
etft'y  titan  tant  remarquer  par  la  sagesse  de    poir  d'être  admis  k  partager  les  dan- 
ses conseils  que  par  son  courage  et  son  dé-    gers  de  l'expédition  de  Quiberon.  11  était 
vouement  inébranlable  à  la  cause  du  Roi.     porteur   de   lettres  de  Louis»  X"VIIT, 
JEnvoyé  à  Toulouse  comme  commissaire    alors  régent  du  royaume  ,  et  de  Monsei- 
du  Roi  avec  le  baron  de  Vitrolles,  M.  de    gueur  le  comte  d'Artois,  pour  le  comte 
Danaasfut  arrêté  par  les  ordres  du  général    Joseph  de  Puisaye  ,  dans  lesquelles  ces 
JDdaborde  ,  qui  le  fit  conduire  en  Espa-    princes  témoignaient  à  ce  dernier  le  dési- 
gne ,  où  il  rejoignit  le  duc  d'Angou-     que  le  comte  Charles  servit  souk  ses  or- 
iente ;  et  il  ne  rentra  en  France  qu'avec     dres ,  et  eût  le  commandement  d<"  qua- 
Son  Altesse  royale.  Il  arriva  à  Baïonne    tre  cadres  ou  régiments  d'émigrés.  Il 
le  a5  juillet,  escorté  par  3ooo  Basques,     s'embarqua  en  1795  à  Hambourg,  sur  le 
«t  par  la  garde  nationale  de  cette  ville,    paquebot  la  Princesse- Royale,  et  tom- 
qui  était  allée  à  sa  rencontre.  Il  fut  nom-     ba ,  avec  te  duc  de  Choiseul-Stainville  , 
ané,  après  le  second  retour  du  Roi ,  gou-    entre  les  mains  des  républicains,  qui  les 
verneurdes  11*.  etao«.  divisions,  com-     tinrent  long  -  temps  prisonniers,  et  les 
mandant  du  corps  d'armée  des  Pyrénées-     firent  juger  p;u-  un  conseil  de  guerre. 
Occidentales,  et  pair  de  France  le  17     (  Voyez  Choiseul-Stainville.  )  Lors- 
•oùt  t8i5.  Il  prêta  serment,  le  19  fé-    qu'il  eut  recouvré  sa  liberté,  M.  de  Da- 
viicr  1816,  à  la  cour  royale,  en  qualité    mas  rejoignit  le  comte  d'Artois,  et  l'ac- 
de  duc,  titre  que  le  Roi  lui  conféra  à    compagna  à  t'Ile-d'Yeu.  En  1797 ,  il  prit, 
celte  époque,  «  en  récompense,  disent    sous  son  frère  puîné ,  le  commandement 
»  les  lettres-patentes  ,  des  bous  et  loyaux    de  la  légion  de  Mirabeau,  à  l'armée  de 
»  services  rendus  tant  à  nous  qu'à  notre    Condé.  Lors  du  rétablissement  de  la  mai- 
a  bien-aimé  neveu  le  duc  d'Angoulême,     son  de  Bourbon  sur  le  trône  de  France, 
»  par  M.  de  Damas ,  et  particulièrement    M.  le  comte  Charles  Damas  fut  nommé 
»  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pour  sou-    commandant  de  la  garde  nationale  àche- 
»  tenir  les  glorieux  efforts  de  ce  prince    val  de  Paris,  ensuite  pair  de  France,  puis 
1»  dans  la  circonstance  malheureuse  où    lieutenant-général  le  11  du  même  mois  , 
»  la  France  s'est  trouvée  au  commence-    commandeur  de  Saint -Louis  et  com- 
»  meut  de  l'année  dernière,  m  M.  le  duc     mandant  de  la  Lrgion-d'honncur  le  a3 
,de  Damas  est  aujourd'hui  gouverneur  de    août  suivant,  et  enfin  capitaine-lieutenant 
la  ae.  division  militaire.  —  M™*",  la  du-     des  chevau-légersde  la  garde.  M.  de  Da-- 
cbesse  de  Damas-Crux,  née  Sérent,  est    mas  suivit  le  Roi  à  Gand,  en  mars  i8i5, 
dame  d'honneur  en  survivance  de  Ma.-    et  rentra  en  France  avec  Sa  Majesté,  au 
dame,  duchesse  d'Angoulême.        D.        mois  de  juillet  suivant.  11  est  aujourd'hui 
'  DAMAS  (Le  comte  Charles  de),     gouverneur  de  la  18e.  division  militaire  à 
cousin  du  précédent,  a  servi  dans -la    Dijon.  — Mmc.  la  comtesse  de  Damas, 
guerre  d'Amérique  en   qualité  de  co-     fille  du  marquis  de  Lang^ron,  a  publié  eu 
lonel.  Revenu  en  France  avant  la  révo-     1S00  un  vol.  in- 12  ,  intitulé  :  Pensées 
lution  ,  il  obtint  le  commandement  du    morales.  Ayant  été  soupçonnée, en  1 803, 
régiment  des  dragons  de  Monsieur,     d'avoir  pri«  part  à  T explosion  du  3  nivôse 
comte  de  Provence  ,  dont  il  était  gentil-    au  vin  (34  décembre  1800) ,  elle  fut  alors 
homme  d'honneur  eu  1777.  Chargé  par    conduite  au  delà  des  frontières  de  France 
M.  de  Boutllé  de  favoriser  le  passage  du     par  un  gendarme.  D. 
Roi  ,  il  fut  arrêté  à  Varennes  avec  ce        DAMAS  (  Le  comte Rooer  de),  frère 
prince,  le  21  juin  1791.  On  le  mit  d'à-    puîné  du  précédent,  fut  d'abord  officier 
bord  en  prison  à  Verdun  ;  puis  il  fut    au  régiment  du  Rot  infanterie  ,  passa  en 
transféré  à  Paris.  Le  a 5  juil'et,  l'assem-    Russie  au  moment  de  la  guerre  contre 
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las  Turcs ,  et  se  distingua  dans  cette 
guerre  en  plusieurs  occasions  ,  notam- 
ment à  l'assaut  d'Ismaïl ,  où  il  se  fit  ad- 
mirer de  toute  l'armée  par  une  bra- 
voure extraordinaire.  Il  fut  élevé  alors 
au  grade  de  colonel  par  l'impératrice 
Catherine  II,  et  décoré  de  la  croix  de  Sl.- 
George  de  3e.  classe.  En  1795,  le  prince 
de  Condé  lui  donna  le  commandement 
de  la  légion  de  Mirabeau  ,  après  la  mort 
de  cet  officier.  La  guerre  ayant  éclaté  en 
1  798  entre  la  France  et  le  roi  de  Naples , 
M.  de  Damas  obtint  un  commande- 
ment dans  l'armée  de  ce  souverain  ;  et 
sa  division  fit  des  prodiges  de  valeur  , 
tandis  que  le  reste  de  l'armée  napoli- 
taine était  en  pleine  déroute  ,  ou  mettait 
bas  les  armes  devant  le  vainqueur  ,  et  que 
le  général  en  chef  Mack  se  jetait  lui- 
même  à  ses  pieds.  Abandonné  à  ses  pro- 
pres forces,  M.  le  comle  de  Damas  ob- 
tint une  capitulation  du  général  en  chef 
de  Parmée  française  j  et  il  se  retirait  à 
la  tête  de  sa  division  ,  en  vertu  de  cette 
capitulation,  lorsque  le  général  Rey,  qui 
occupait  Rome,  refusa  de  le  laisser  passer. 
_  Ije  général  Bonamy  voulut  même  le  rete- 
nir prisonnier  dans  le  moment  où  il  s'était 
rendu  en  personne  auprès  de  lui  comme 
parlementaire.  Cette  violation  du  droit 
des  gens  indigna  tellement  les  dragons  de 
l'escorte  du  général  républicain ,  qu'ils 
refusèrent  d'obéir ,  et  laissèrent  M.  de 
Damas  s'éloigner.  Obligé  de  s'ouvrir  un 
passage  l'épée  à  la  main,  ce  digne  chef, 
entouré  de  trois  corps  d'armée ,  les  re- 
poussa à  plusieurs  reprises,  reçut  un 
coup  de  feu  à  la  mâchoire ,  et  conduisit 
enfiu  sa  troupe  en  Calabre,  où  il  résista 
encore  long-temps  à  toute  l'armée  fran- 
çaise, disputant  le  terrain  pied  à  pied.  Ce 
ne  fut  qu'en  i8o5  qu'il  se  retira  en  Sicile. 
Après  un  an  de  séjour  dans  cette  lie  , 
M.  de  Damas  obtint  du  roi  de  Naples  la 
permission  de  se  rendre  à  Vienne ,  où 
il  est  resté  jusqu'au  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  France  eu 
i8i4-  Il  revint  alors  dans  sa  patrie  avec 
S.  A.  11.  Monsieur  ,  qui  l'envoya  ,  en 
ualité  de  commissaire  extraordinaire, 
ans  la  4e*  division  militaire  à  Nanci. 
Le  Roi  le  nomma  ensuite  lieutenant- 
général,  grand'-croix  de  Saint -Louis, 
et  gouverneur  de  Lyon  et  de  la  19e. 
division  militaire.  Lors  de  l'invasion  de 
Biionaparle,  en  i8i5,  M.  de  Damas  se 
rendit  à  Lyon  le  7  mars ,  et  il  y  précéda^ 
de  dousc" heurts,  S.  A-  R.  WQS§i6UR  j 
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mais  quels  que  fussent  ses*florts,  n'ayant 
pu  retenir  les  troupes  dans  le  devoir ,  il 
revint  à  Paris  avec  S.  A  R. ,  suivit  le  Roi 
dans  la  Belgique  peu  de  jours  après ,  et 
rentra  en  France  avec  Sa  Majesté.  Il 
fut  élu  membre  de  la  cbitmbre  des  dé- 
putés en  septembre  181 5  par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  et  par  celui 
de  la  Côte -d'Or.  M.  de  Damas,  qui  se 
trouvait  à  Lyon  au  commencement  do 
1816,  contribua  beaucoup,  par  sa  fermeté 
et  sa  vigilance ,  à  prévenir  toute  agitation 
lors  des  troubles  qui  éclatèrent  à  Greno- 
ble. Ce  général  a  épousé,  le  ai  août  181 4, 
M»».  Pauline  de  Chastellux  ,  et  le  Roi  a 
aigrie  son  contrat  de.mariage.  D. 

DAMAS  (  Le  comte  Alexandre  de  ) , 
né  en  1755  ,  était,  au  moment  de  la  ré- 
volution ,  colonel  du  régiment  de  Beau- 
voisis.  Eu  1790 ,  il  enleva  les  drapeaux  de 
ce  corps  insurgé ,  et  les  porta  à  Mgr.  le 
prince  de  Condé  ,  qui  le  nomma  son 
premier  écuyer,  et  lui  donna  le  corn- 
mandemeut  d'un  régiment  avec  lequel  il 
fit  toutes  les  campagnes  de  ce  temps-là. 
M.  de  Damas  accompagna  ce  prince  en 
Angleterre,  revint  en  France  en  1814 f 
et  obtint  le  commandement  de  Cher- 
bourg :  il  suivit  le  Roi  à  Gand  en  181 5  , 
et  fut  chargé  de  commander  l'itifanteric 
royale  que  l'on  réunit  à  Alost.  Dans  tou- 
tes les  occasions  où  il  a  été  employé,  le 
comte  Alexandre  de  Damas  a  montré 
autant  de  courage  que  de  dévouement  à 
la  cause  qu'il  a  embrassée  5  et  à  la  lin  de 
181 5,  il  fut  mis  en  retraite  suivant  Pur-- 
donuance  de  cette  époque.  D. 

DAMAS  (  Le  baron  Maxekce  de  )  est 
né  en  1Ç87.  Sou  père ,  craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Français,  se  pré- 
cipita à  cheval  dans  la  mer  à  Quiberon  j 
mais  il  ne  put  rejoindre  l'escadre  anglaise, 
et  se  noya.  Eu  1797 ,  le  baron  Maxence  de 
Damas  fut  envoyé  à  St.-Pétersbourg , 
entra  dans  le  corps  des  cadets,  y  apprit 
la  langue  russe ,  et  fut  dès-lors  destiné  à 
suivre  la  carrière  militaire.  Lorsqu'il  fut 
en  £ge  de  quitter  ce  corps,  ou  l'envoya 
avec  le  grade  de  sous-lieutenant  à  un  ré- 
gimeut  en  garnison  en  Sibérie.  Sa  voi- 
ture s'étant  brisée  en  passant  à  Gatcbina, 
Paul  1er.  |ui  demanda  où  il  allait  et  quel 
était  son  nom  ?  Il  satisfit  à  ces  différentes 
questions ,  et  l'empereur ,  prenant  aussi- 
tôt intérêt  à  lui,  le  nomma  sous-lieute- 
nant dans  le  régiment  des  gardée  de  Sé- 
mcnofski,  et  le  recommanda  au  grand- 
duc  Alexandre ,  qui  en  était  colonel  :  le 
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baron  de  Damas  revint  alors  à  St.-Pé- 
tersbourg ,  s'appliqua  à  l'étude  avec  cons- 
tance, et  se  livra  à  son  goût  pour  Fart 
militaire.  H  se  distingua  bientôt  parmi 
ses  camarades  et  leur  fut  souvent  offert 
comme  modèle.  Lorsque  la  guerre  éclata 
entre  la  France  et  la  Russie ,  il  fut  char- 
gé par  l'empereur  Alexandre  de  former 
des  recrues  a  Vilna ,  et  de  les  envoyer  à 
Farinée.  Il  demanda  inutilement  à  servir 
d'une  manière  plus  active  :  l'empereur , 
satisfait  de  sa  conduite,  ne  voulut  jamais 
consentir  à  l'employer  d'une  autre  maniè- 
re j  mais,  en  1812 ,  ce  jeune  militaire  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  par  une  pru- 
dence fort  au-dessus  de  son  âge.  Il  obtint 
la  croix  de  St.-Anne ,  celles  de  Wladi- 
mir  et  de  St.- George.  Il  quitta  le  ser- 
vice de  Russie  avec  Te  grade  de  général 
major ,  fut  bieotot  après  nommé  chevalier 
de  St.-Louis,  maréchal  de-camp  et  aide- 
de-camp  de  S  A.  R.  le  duc  d'Angoulême. 
Il  accompagna  S.  A.  R.  dans  le  Midi ,  en 
qualité  de  sous-chef  d'état-major ,  dans  le 
mois  d'avril  181 5  ,  et  fut  chargé  de  con- 
clure une  convention  avec  le  général  Gil- 
1  y ,  commandant  du  premier  corps  de  l'ar- 
mée de  Buonaparte.  Les  articles  de  cette 
convention  furent  signés  par  le  colonel 
Lefebvre  et  le  baron  de  Damas  au  Pont- 
Saint-Esprit  le  8  avril  181 5.  Le  général 
Grouchy  ,  ayant  été  accusé  d'avoir  con- 
couru ,  en  cette  occasion  ,  à  retenir  au 
Pont-Saint-Esprit  le  due  d'Angoulême , 
dont  la  liberté  avait  été  stipulée  ainsi 
que  son  embarquement  au  port  de  Cette , 
le  baron  de  Damas  fut  appelé  en  témoi- 
gnage dans  le  procès  de  ce  général ,  en 
octobre  1816  $  et  il  déclara,  devant  le 
conseil  de  guerre  ,  qu'il  lui  avait  dit ,  à 
cette  époque ,  que  citait  malgré  lui  que 
la  convention  avait  été  rompue  et  qu'un 
ofiieier  de  gendarmerie  avait  été  chargé 
de  garder  le  prince  à  vue  ;  que  ces  me- 
sures lui  avaient  été  ordonnées,  et  qu'il 
n'avait  pu  refuser  de  les  prendre:  que 
même  il  lui  avait  conseillé  de  s'échapper 
avec  S.  A.  R. ,  elc.  Le  baron  de  Damas 
accompagna  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  à 
Barcelonne ,  rentra  en  France  avec  ce 
prince  au  mois  de  juillet  suivant,  et  fut 
nommé  lieutenant- général  et  comman- 
dant de  la  8e.  division  militaire  à  Tou- 
lon. D. 

DAMBRAY  (  le  chevalier  Charles  ) , 
chancelier  de  France ,  né  en  Normandie 
vers  1760  ,  fut  nommé  avocat -génital  à 
la  cour-des-aides  de  Paris ,  le  3o  juillet 
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1 779*  QnoiqUe  très  jeune,il  annonça  dès- 
lors  des  talents  supérieurs  pour  Pclo- 
quencê  ;  ce  qui  le  fit  désigner  dans  l'o* 
pinion  publique,comme avocat-général  au 
parlement  de  Paris.  M.  Séguier,  qui ,  de- 
puis quarante  ans,  remplissait  cette  place 
importante  avec  autant  de  courage  que 
d'éloquence^  semblait  appeler  un  suc- 
cesseur dans  des  circonstances  de  jour  en 
jour  plus  difficiles  :  tous  les  yeux  se  por- 
tèrent sur  le  jeune  Dambray  j  et ,  en  jan- 
vier 1788,  il  fut  élevé  à  cette  place 
comme  un  digne  collègue  de  M.  Séguier, 
dont  il  allait  soutenir  l'honorable  vieil- 
lesse. La  cause  de  M   de  Moutgolûer 
fut  une  des  premières  où  il  porta  la  pa- 
role. U  y  parla  pendaut  deux  heures, 
avec  une  clarté  qui  étonna  l'auditoire. 
Mais  il  se  fit  plus  remarquer  encore  dans 
l'affaire  de  Kornman  ,  qui  avait  attiré 
l'attention  de  toute  la  capitale  (foy.  Ber- 
Casse):  il  y  parla  pendant  quatre  heures, 
avec  un  véritable  talent,  comme  orateur 
et  comme  magistrat.  On  remarqua  surtout 
que,  dans  son  plaidoyer,  il  fit  justice  des 
idées  révolutionnaires  que  les  novateurs 
commençaient  dès-lors  à  mettre  en  avant. 
Les  troubles  ne  tardèrent  pas  à  éclater. 
La  réputation  croissante  de  M.  Dambray 
inspira  de  la  jalousie  à  un  collègue  aussi 
jeune  que  lui  (  Hérault  de  Séchelles  )  , 
et  qui,  comme  lui,  annonçait  de  grands 
talents.  Ce  fut  cette  jalousie  qui  jeta  celui- 
ci  pendant  nos  troubles  dans  un  parti  op- 
posé à  celui  de  ses  vertueux  collègues 
qui  composaient  alors  Je  parquet.  M. 
Dambray  quitta  la  France  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  et  alla  rejoindre 
son  beau-père  qui  se  trouvait  en  Aile* 
magne.  Il  fut  alors  désigné  pour  faire 
partie  du  ministère  :  mais  le  Roi  ayant 
été  arrêté  à  Yarennes,  M.  Dambray  ren- 
tra en  France ,  et  se  retira  dans  ses  terres 
de  Normandie  ;  et ,  jusqu'au  rétablisse- 
ment du  Roi  légitime ,  il  n'eut  pas  d'autres 
fonctions  que  celles  de  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  M  Seine- 
Inférieure.  Aussitôt  après  son  arrivée  à 
Paris  ,  Sa  Majesté  le  nomma  chancelier 
de  France ,  à  la  place  de  M.  de  Barentin  % 
son  beau-père ,  devenu  chancelier  hono- 
raire. Il  eut  alors,  dans  ses  attributions, 
la  surveillance  de  la  librairie  des  jour- 
naux, qui,  dans  l'ancien  régime,  avait 
toujours  appartenu  au  chancelier.  Ce  fut 
pendant  que  M.  Dambray  eut  cette  par- 
tie de  l'administration ,  que  l'imprimerie 
toyale  fut  donnée  a  M-  Anissou.  (  Fb/. 
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Amssoir.)  M.  Dambray  fut,,  en  même  dans  le  procès  du  maréchal  Ney  ;  tt  ce 

temps ,  chargé  du  sceau  de  l'État,  ou  du  fut  ainsi  lui  qui  fit  tous  les  interrogatset 

ministère  de  la  justice,  et  crée  pair  et  dirigea  les  débats  de  cette  allaite.  Les 

président  de  la  chambre  des  pairs  de  sceaux  luifurent  remis  au  commencement 

France  en  sa  qualité  de  chancelier  ,  et  de  1816,  lorsque  M  ^ Barbe -Marbois,  qui 

enfin  commandeur  du  Saint-Esprit.  M.  avait  succédé  à  M.  Past^uier, retourna  à  la 

Dambray  venait  de  faire  l'installation  cour  des  comptes.  Le  chancelier  Damb rai 

de  toutes  les  cours  royale»,  lorsque  le  a  été  nommé  membre  libre  de  l'académie 

débarquement  de  Buouaparle  vint  tirer  des  inscriptions  et  belles  -  lettres  ,  le  S 

le  ministère  de  sa  fatale  sécurité.  Le  9  août  1816,  conformément  «l'ordonnance 

mars,  le  chancelier  présida  la  chambre  du  Roi  du  ai  mars. —  Son  fils,  le  comte 

des  pairs,  et  prononça  un  discours,  à  la  Emmanuel Dambray. ,  fut  nommé  maître 

suite  duquel  il  déclara  que  la  session  ,  des  requêtes  surnuméraire ,  le  29  juin 

interrompue  par  la  proclamation  de  S.  M.  1814,  et  maître  des  requêtes  en  ser\ ica 

du  3i  décembre  i8»4>  était  rouverte,  ordinaire,  au  comité  de  l'intérieur  et  du 

Une  adresse  au  Roi  fut  votée  dans  cette  commerce,  le  a4  ^u  ™êmc  mois.  M.  Em- 

séance  ;  et ,  le  soir  même ,  M-  Dambray ,  manuel  Dainbrai  suivit  le  Rot  à  Gand  en 

à  la  tête  d'une  grande  dépulatiou  ,  alla  la  481 5.  Il  a  été  créé  pair  de  France  à  la 

porter  au  pied  du  troue.  Le  11,   eA  même  époque.  M.  Emmanuel  Damb  rai  a 

vertu  des  ordres  de  S.  M-  ,  il  rendit  épousé  Mll«.  de  Sesmaisons.  Rv. 

compte  à  la  chambre  des  pairs  des  détails  DAMER  (  Anna  ) ,  dame  anglaise,  dis- 

xle  1  invasion  de  Buonaparte  et  de  ses  tinguée  par  son  rang,  sa  beauté,  son  opu- 

progrès.  «  Nous  ne  savons  pas  au  juste ,  lcnce,  son  esprit  et  ses  talents,  qui  con- 

»  disait-il,  jusqu'à  quel  point  les  défec-  sacre  tout  son  temps  aux  arts  et  sur  lotit 

>»  lions  ont  pu  grossir  sa  troupe  ;  mais  à  la  sculpture,  est  fille  du  feld-maréchal 

•»  ces  défections  ne  sont  pas  douteuses  Convray  et  de  la  belle  comiessc  d'Aylcs* 

j»  quand  on  voit  Grenoble  occupé,  et  bury,  et  veuve  de  M.  Damer,  frère  du 

»  la  seconde  ville  du  royaume  (Lyon)  lord  Milton.  Mistriss  Damer  manie  le 

»  prête  à  tomber  et  probablement  déjà  ciseau  avec  beaucoup  d'habileté.  La  sta- 

»  tombée  au  pouvoir  de  l'ennemi.»  M.  tue  de  George  M,  qui  orne  le  muséum 

Dambray  terminait  le  cours  de  ces  tris-  d'Edinbourg  (  Leverian  muséum  ) ,  les 

tes  révélations  en  annonçant  que  le  mi-  têres  colossales  de  la  Tame  et  de  l'Ise  , 

nistère  allait  prendre  sous  sa  responsabi-  dont  on  a  orné  le  pontd'Henley  ,  la  sta< 

îité  les  mesure*  les  plus  sévères  pour  tue  de  mistriss  Siddons ,  représentée 

comprimer  les  traîtres,  et  empêcher  la  sous  le  costume  de  la  Muse  tragique, 

publication  et  la  distribution  des  para-  placent  mistriss  Damer  au  rang  des 

phlets  incendiaires.  Après  ce  discours,  sculpteurs  distingués  de  son  pays.  On 

le  chancelier  fut  chargé ,  par  la  chambre,  voit  à  Strawbcrry-Hill ,  maison  dp  c.im- 

de  se  retirer  devers  le  Roi  pour  lui  re-  pagne  qu'elle  a  héritée  d'Horace  Walpo!e 

nouveler  l'hommage  de  son    dévoue-  (  lord  Orford  ) ,  un  aigle  exécuté  par  elle 

inent,  et  le  remercier  de  cette  coro-  avec  tant  de  talents,  que  ce  célèbre  con- 

munication*  Le  même  jour ,  il  contres»-  naisseur  a  fait  graver  au-dessous  fins— 

gna  l'ordonnance  qui  portait  des  peines  errption  suivante  :  Non  me  Prarileles 

sévères  et  promptement  appliquées,  con-  feçit ,  at  Anna  Damer.  Cette  dame  a 

tre  ceux  qui  embauchaient  las  soldats  reçu  des  leçons  du  sculpteur  romain  Cet^ 

pour  Buonaparte.  A urès  le  départ  du  Roi,  rachi,  condamné  à  mort  à  Paris  ,  en 

M.  Dainbrai  se  rendit  d'abord  en  Noï-  1802.  Z. 

mandie;et,  le  4  maiï     s'embarqua  à  DAMfN  (  Louis  ),  né  à  Paris  en  1769, 

Dieppe  pour  se  rendre  en  Angleterre  et  n  publié  :  1.  Voyage  à  Chantilly,  en 

de  là  à  Gand.  Apres  son  retour,  les  sceaux  vers  et  en  prose ,  1 796 ,  în-8°.  II .  Voyage 

ayant  été  remis  à  M.  Pasquier,  M.  Dam-  aux  (Us  Bor ornées,  1798,  in-8°.  III.  Lr- 

bray  resta  de  droit  président  de  la  cham-  cas  et  Chloé,  ou  la  Bergère  coquette  et 

bre  des  pairs  comme  chancelier.  Il  per-  corrigée    roman  imité  du  grec,  1800, 

dit,  à  celte  même  époque,  la  direction  defo  in-12.  IV.  Le  Voyageur  curieux  ctsen- 
librairie  et  des  journaux,  qui  furent  ren-  timenlùl ,  1800,  in  8°.  V.  La  mort  de 
dus  au  ministère  de  la  police ,  comme  ils  Kleher  ,  scène  lyrique  ,  suivie  d'une 
l'avaient  été  après  le  retour  de  Buona-  Oae  sur  k  bataille  de  Marengo  ,  1800, 
uarie.  Il  présida  la  chambre  des  nairs  ,    io-8°.  \I.  Mon  siècle,  ou  les  trois, 
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tires ,  iSot  ,  iu-3».  VII.  Ode  à  réces- 
sion du  mariage  de  LL.  MM.  Impériales, 
ï  8io  ,  in-3°.  VIII.  Fers  adressés  à  S.  M. 
l'impératrice  Marte-Louise,  Je  i".  jour 
de  fan  1811  ,  à  l'occasion  de  sa  gros- 
sesse ,  18:1,  iu-8°.  IX.  La  naissance  du 
roi  de  Rome ,  idylle  à  Sa  Majesté  l'im- 
pératrice ,  181 1  ,  in -8».  X.  L'anneau 
magique,  ou  l  Ingrat  puni  t  suivi  de 
X Arbre  enchanté,  etc. ,  181 1 ,  a  vol.  in- 
\i  ,  reproduits  en  181a  sous  le  litre  de 
Contes  moraux.  XI.  Poésies,  1812, 
îh-8°.  Ot. 

DAMPIERRE  (Le  marquis  Cuarles 
Picot  de),  chevalier  de  Malte,  chevalier 
de  S  t. -Louis  et  officier  de  la  Légion- 
.  d'honneur,  fils  du  général  de  ce  nom  mort 
sur  Je  champ  de  bataille  en  1793,  a  fait 
plusieurs  campagnes,  entre  autres  celle 
de  Russie,  comme  aide -de -camp  du 
général  DessoUe,  son  beau- frère,  auprès 
auquel  il  exerçait  les  mêmes  fonctions, 
comme  colonel,  en  1814  et  i8i5.  II  vit 
retiré  dans  ses  terres  en  Champagne.  — . 
Dampierre  (Auguste  Picot,  comte  de), 
frère  du  précédent,  lieutenant  des gardes- 
du-corps  ,  compagnie  de  Mouchy,  che- 
valier de  St.-Louis  et  de  la  Légion-d'hon- 
neur, a  servi  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion depuis  vingt  ans;  il  s'est  trouvé  à 
presque  toutes  les  affaires  :  une  bra- 
voure poussée  à  l'excès ,  Ta  fait ,  plu- 
sieurs fois  ,  blesser  dangereusement.  Il  a 
servi  dans  un  régiment  de  chasseurs ,  et 
en  dernier  lieu  comme  major  de  hus- 
sards. —  Dampierre  d'Agen  ,  nommé 
officier  de  la  Légion -d'honneur  en  janvier 
181 5,  fut  autorisé,  par  une  ordonnance 
du  juilletmérae  année,  à  former ,  dans 
le  département  de  Lot-et-Garonne,  un- 
corps  d'infanterie,  sous  le  nom  de  garde 
nationale  (T  élite  ,  et  un  corps  de  cava- 
lerie, sous  celui  de  volontaires  royaux: 
il  n'est  point  parent  des  précédents.  — 
Dampierre  (Le  baron  Charles-Antoine- 
Henri  Duvali-),  né  à  Iiam ,  département 
de  la  Marne  ,  le  18  août  1746 ,  était,  en 
1790,  un  des  grands-vicaires  de  l'arche- 
vêché de  Paris.  Il  fut  sacré  le  1  mai  1802, 
évêque  de  Clermont,  puis  élevé  à  la  di- 
gnité de  baron  de  l'empire.  Le  18  jan- 
vier 18 15,  sur  l'invitation  du  chapitre 
métropolitain  de  Paris ,  il  fit ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Denis,  toutes  les  cérémo- 
nies prescrites  par  le  rituel  pour  récon- 
cilier cette  église ,  profanée  par  d'horri- 
bles attentats ,  et  dans  laquelle  fut  célé- 
bré, trois  jours  après,  le  service  sqlen- 
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nel  en  mémoire  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie-Antoioettc.  A. 

DAMPMARTIN  (  Le  vicomte  An ne- 
Henri  ),  marécbal-de-camp,  né  à  Uzès 
le  3o  juin  i^5o  ,  était  capitaine  dans  le 
régiment  de  royal- cavalerie ,  au  moment 
où  éclata  la  révolution .  II  adressa  à  l'assem- 
blée nationale ,  en  1 789,  des  doléances  au 
nom  des  officiers  de  son  corps.  En  juillet 
17QI ,  il  fut  nommé  lieutenaut-colonel  dtt 
régiment  de  Lorraine-dragons,  en  gar- 
uison  à  Nîmes ,  et  marcha  avec  le  général 
Choisy  contre  la  troupe  de  Jourdan  Cou- 
pe-Tête, qu'il  força  d'évacuer  Avignon, 
après  les  massacres  de  la  Glacière.  Après 
la  journée  du  20  juin  1793,  les  dragons 

3u'il  commandait,  l'obligèrent  d'abau- 
onner  son  corps,  pour  avoir  voulu  lés 
engager  à  faire  une  adresse  au  Roi  con- 
tre les  événements  de  cette  journée.  Il 
joignit  l'armée  des  princes  à  Trêves ,  et 
fit  la  campagne  de  cette  année  dans  la 
compagnie  à  cheval  des  gentilshommes 
du  Languedoc.  Après  le  licenciement  qui 
se  fit  à  Arlon ,  l'amitié  de  M.  de  Bièvre 
offrit  à  M.  de  Dampmarlin  un  asile  à 
Bruxelles,  d'où  il  fut  obligé  de  s'éloigWr 
presque  aussitôt  par  suite  de  l'invasion  de 
Du  mon  riez.  Il  se  réfugia  en  Hollande,  et 
y  publia ,  en  1  7q3  ,  un  Esiai  de  littéra- 
ture à  l'usage  des  dames.  En  179a,  il  se 
rendit  a  Hambourg,  et  fut  chargé  de 
l'éducation  du  fils  de  la  comtesse  de  Li- 
chtenau  ;  ce  qui  lui  valut  une  pension.  Il 
alla  ensuite  à  Berlin ,  où  il  composa  quel- 
ques romans,  et  publia  des  Mémoires 
particuliers  sur  la  révolution.  Ces  Mé- 
moires avaient  été  commencés  par  ordre 
du  feu  roi  de  Prusse ,  et  ils  sont  dédiés 
à  sa  mémoire.  Nommé  par  ce  prince  à 
l'expectance  d'un  canonicat  <TErfurt , 
M.  de  Dampmartin  reçut  du  roi  régnant 
une  pension  qui  l'attachait  à  l'académie 
de  Berlin.  Il  revint  en  France  en  iflo3  } 
et  il  épousa  MUe.  de  Durfort,  belte-sceur 
du  comte  de  Beurnon ville.  Il  fut  nommé  , 
en  1807  ,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Gard,  censeur  impérial  le 
8  février  18 1 1 ,  et  conseiller  au  conseil  det 

Srises  le  30  avril  suivant.  Député  au  corps 
igislatif  par  le  département  du  Gard  le  6 
janvier  là  1 3,  M.  de  Dampmartin  adhéra, 
le  3  avril  iSi4i  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte  et  de  sa  famille  j  et ,  le  8 ,  il  accep- 
ta racle  constitutif  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trône  de  France  ,  et  fut 
nommé  par  le  Roi  officier  de  la  Légion- 
d'honneur ,  le  5  août,  et  censeur  royal  , 
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le  a4  octobre.  La  première  foi»  qu'il 
parut  à  I.-»  tribune  du  corps  législatif,  il 
proposa ,  dans  un  comité  secret,  de  subs- 
tituer le  vote  public  au  vole  par  la  voie 
du  scrutin.  «  N'est-il  pas  à  craindre  ,  dit- 
»  il,  que  le  vote  secret  n'afiaibliise  le 
»  caractère  français  si  célèbre  dans  l'his- 
»  toire,  et  qui  se  fonde  sur  le  courage  , 
»  la  franchise  et  la  loyauté  ?  Le  fonction- 
»  naire  public  doit  à  ses  commettants ,  à 
3»  sa  patrie,  à  l'Europe,  une  profession  de 
)>  ses  sentiments  et  de  ses  principes,  m  II 
ce  prononça  fortement, le  ier.  de  ce  mois, 
contre  le  projet  de  loi  sur  l'importation 
des  fers  étrangers  pour  la  non-prohibi- 
tion absolue  :  «  Exportez  le  plus  possi- 
»  ble ,  et  hissez  importer  le  moins  pos- 
»  sible,  dit-il;  tel  est,  en  matière  corn- 
ai merciale ,  le  grand  secret ,  ou  plutôt 
»  Tunique  ressort  de  la  prospérité  d'un 
»  État.  »  Le  26,  il  prononça  un  discours 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
vendus ,  et  dans  lequel  il  passa  en  revue 
tous  les  motifs  d'émigration  qu'il  attribua 
surtout  à  l'influence  des  femmes ,  et  fit 
ensuite  l'examen  des  diverses  propositions 
du  projet  de  loi ,  en  indiquant  des  amen- 
dements qui  pussent  le  rendre  plus  favo- 
rable. Le  26  novembre  suivant ,  il  lut  un 
rapport  relatif  à  l'admission  dans  les  éco- 
les militaires  ,  cita  les  divers  articles  de 
la  charte  qui  consacrent  l'égalité  entre 
tous  les  citoyens,  et  ajouta:  a  D'après  des 
maximes  aussi  précises ,  on  était  loiu  de 
s'attendre  à  l'ordonnance  du  3o  juillet 
dernier ,  dont  le  préambule  a  causé  de 
vives  inquiétudes.  Que  de  noms  illustres, 
que  d'actes  d'héroïsme  et  de  magnani- 
mité ,  manqueraient  sur  les  pages  de 
notre  histoire ,  sites  siècles  passés  eussent 
admis  des  systèmes  d'exclusion  !  »  Après 
avoir  parlé  ensuite  des  V Hôpital ,  des 
Fabert,  des  Chevert,  etc.,  et  rappelé 
les  noms  des  braves  qui  s'étaient  illustrés 
dans  la  carrière  des  armes  depuis  la  ré- 
volution, M.  de  Dampmartin  dit,  «  que 
v  les  institutions  de  la  patrie  apparte- 
>i  naient  à  tous  ceux  qui  avaient  le  bon- 
,n  heur  de  naître  sur  le  sol  français.  »  Le 
%\  décembre  ,  il  combattit  quelques  dis- 
positrons de  la  loi  relative  à  la  cour  de 
cassation.  Au  mois  d'août  1 8 1 5,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  des  écrits  périodiques,  en  rem- 
placement de  M.  Auger,  démissionnaire; 
et  une  nouvelle  ordonnance  du  Roi ,  du 
30  avril  1816 ,  le  nomma  bibliothécaire 
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et  conservateur  du  dépôt  de  la  guerre. 
Le  titre  de  vicomte  ,  qui  lui  avait  été 
accordé  le  ,6  novembre  iS  1 4  ?  lui  fut 
confirmé  le  17  août  18 «6.  On  a  de  lui  : 
I.  Idées  sur  quelques  sujets  militaires , 
1785  ,  in-go.  H.  Histoire  de  la  rivalité 
de  Carthage  et  de  Rome,  1789,  2  vol. 
in-8°.  (  Voy.  la  Biographie  universelle 
à  l'article  Addisow .)  III.  Le  Provincial  à 
Paris  ,  1790,  in-8°.  IV.  Essais  de  litté-m 
rature  à  l'usage  des  darnes,  1794»  2 
volumes  in-8°.  V.  Esquisse  d'un  plan 
d'éducation  ,  1796  ,  in-8°.  VI.  frag- 
ments moraux  et  littéraires ,  1 797  ,  in- 
8°.  VII.  Événements  qui  se  sont  passés 
sous  mes  j  eux  pendant  la  révolution 
française,  1799,  iu-8°.VUI.  Brassmann, 
roman  en  4  vol. ,  Pàrïs  ,  1802.  IX.  Nou- 
veaux essais  d'éducation  de  Goldsmitfi, 
traduits  de  l'anglais,  et  accompagnés  de 
remarques,  i8o3,  in-i 2.  (  Voy.  l'article 
Ol.  GotnsMiTH  ,  dans  la  Biogr.  univ.) 
X.  (AvecBeaunoir),  Annales  deV  empire 
français,  tome  ier.  (et  unique),  i8o5, 
in-8°.  XJ.  La  France  sous  ses  Bois,  essai 
Historique  sur  les  causes  qui  ont  prépa- 
ré et  consommé  la  chute  des  trois  pre- 
mières dynasties,  1810,  5  vol.  in  -  8°. 
XII,  Lettre  à  MM.  delà  chambre  des 
députés  sur  l'éducation  publique ,  et 
sur  le  choix  des  instituteurs ,  Paris  , 
juin  1816.  XIII.  Quelques  traits  de  la 
vie  privée  de  Frédéric- Guillaume  II , 
roi  de  Prusse  ,  181 1  ,  in-8°.  La  recon- 
naissance a  peut-être  porté  M.  de  Damp- 
martin à  représenter  dans  cet  ouvrage, 
sous  des  couleurs  trop  favorables,  le  roi 
Frédéric-Guillaume  II,  et  la  comtesse  de 
Lichtenau ,  qui  fut  la  maltresse  de  ce 
prince.  XIV.  Développements  de  la  lettre 
intitulée  :  De  l'éducation  et  du  choix  dfs 
instituteurs ,  1816  ,  in-81*.  M.  de  Damp- 
martin a  revu  la  3e.  édition  de  Mes  Sou- 
venirs de  vingt  ans  de  séjour  à  Ber- 
lin, par  D.  Thicbault.  A. 

DANDENAC  l'aîné  ^M.-F.),  dé- 
puté de  Maine-et-Loire  à  la  Convention 
nationale,  y  vota  comme  législateur  ,  et 
non  comme  juge  ,  la  détention  de  Louis 
XVI  et  son  bannissement  à  la  paix.  Il  se 
prononça  ensuite  pour  le  sursis.  M.  Dan— 
denac  passa  au  conseil  des  anciens  par  ta 
réélection  des  deux  tiers;  et  il  en  sortit 
le  20  mai  1797.  Après  la  révolution  du 
18 brumaire  an  vin  (9 novembre  I799)y 
il  fut  nommé  commissaire  du  gouverne- 
ment près  la  cour  d'appel  d'Angers, 
dout  il  était  encore,  en  1806,  le  procu- 
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reur  impérial  ;  place  qui  lui  fut  confir- 
mée par  décret  du  a  avril  1811.  Dans 
son  réquisitoire  du  4  février  181 4  >  pour 
la  transcription  des  leltves  de  régence  , 
en  fa  veur  de  Marie-Louise .  on  remar- 
quait le  passage  suivant:  «  Nous  devons 
»  tout  à  l'auguste  souverain  qui  nous  a 
»  tout  donné  ,  à  ce  héros  qui ,  dans  l'es- 
»  pace  de  quelques  années ,  a  su  avancer 
»  la  civilisation  de  plus  de  trois  siècles , 
»  qui  a  fait  de  si  gi  andes  choses  pour  la 
»  plus  parfaite  administration  de  la  jus- 
d  tice ,  pour  assurer  l'ordre  et  le  repos 
»  public,  etc.»  Apres  le  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône,  M.  Dandenac 
fut  maintenu  dans  ses  (onctions  de  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  d'Angers; 
et  il  les  exerçait  encore  en  18 15  et  1816. 
—  Son  frère ,  aussi  député  de  Maine-et- 
T/Oire  à  la  Convention  nationale,  émit 
le  même  vote  que  lui  dans  le  procès  de 
X.ouisXVT,  et  provoqua  de  plu*  la  dé- 
portation de  toute  la  famille  royale  à  la 
paix.  Le  10  mai-  I7q3  ,  il  fut  envoyé 
dans  les  Deux  -  Sèvres  pour  empêcher 
les  progrès  des  Vendéens  ;  il  passa  ensuite 
au  conseil  des  anciens ,  et  en  sortit  le  20 
mai  1797. 

DAN'DIGNÉ.C  Voy.  AîTDiGsé.  ) 

DANDOLO  (Vihceht),  Vénitien  qui, 
de  simple  apothicaire,  devint  comte  dé  la 
création  de  Buonaparte ,  et  riche  seigneur 
delà  Lombardie.  Ii  contribua  d'abord  avec 
tant  d'efficacité  au  renversement  de  l'an- 
tique république  de  Venise ,  pendant  que 
ce  général  était  sur  les  bords  de  l'Adige 
J797i  <IUC  Ie8  révolutionnaires  du 
pays  le  nommèrent  président  du  gouver- 
nement qu'il»  improvisèrent.  Il  se  fit 
bientôt  députer  par  eux  vers  le  général 
français  ,  qui  ne  tarda  pas  à  entrer  sur  le 
territoire  vénitien.  On  sait  que  Buona- 
parte promettait  à  ceux  qui  l'appelaient , 
de  maintenir  leur  nouvelle  republique  , 
et  que  bientôt  il  se  joua  de  cette  pro- 
messe, en  cédant  Venise  à  l'Autriche. 
Dandolo  proposa,  à  cette  occasion, de'con- 
voquer  le  peuple,  et  de  l'inviter  à  pronon- 
cer lui-même  sur  son  sort  :  «  Si  une  fata- 
»  Htc  cruelle ,  dit-il ,  nous  prédestine  à 
»  l'esclavage,  apprenons  au  moins  à  l'Eu- 
»  rope  ,  apprenons  à  la  postérité  que 
»  Venise  était  digne  de  la  liberté.  »  Obli- 
gé dès  ce  moment  de  quitter  sa  patrie  , 
il  vint  dans  la  république  cisalpine,  où  , 
pour  le  dédommager  de  la  présidence 
qu'il  perdait,  on  le  déclara  citoyen,  et 
00  le  fit  membre  du  grand- conseiî.  ParaiV 
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sant  souvent ,  et  toujours  avec  le  plus 
grand  zèle  pour  la  cause  républicaine  t 
dan*  la  tribune  de  cette  assemblée  ,  il 
y  parlait  avec  l'étonnante  facilité  des 
Vénitiens;  mais  sa  diction  11'avait  rien 
de  maie  ni  d'éloquent.  Déjà  il  s'était 
procuré  une  fortune  assez  belle  par  Tac» 
qu'sition  de  domaines  nationaux,  dont  il 
savait  rendre  la  culture  très  lucrative. 
Quand  les  Auslro-Jtussrs  vinrent  en  Ita- 
lie en  1799,  Dandolo  #e  réfugia  en 
France,  ou  il  se  lia  avec  quelques  sa- 
vants. 11  y  publia  un  ouvrage  de  politique 
intitule  ,  Les  Hommes  nouveaux  ,  qui 
fut  bientôt  oublié.  Après  la  victoire  de 
Buonaparte  à  Marengo ,  en  1800,  il  re- 
tourna à  Milan  ,  et  s'y  immisça  dans  les 
affaires  publiques.  Après  le  congrès  cisal- 
pin qui  se  tint  à  Lyou  en  1 80  f ,  il  devint 
membre  du  collège  électoral  des  Dolti; 
et  lorsque  Buonaparte  s'y  lut  constitué 
roi ,  il  envoya  Dandolo  en  Dalmatie ,  en 
qualité  de  provéditeur-général ,  titre  qui 
donnait  uu  grand  pouvoir  ,  mais  qui  exi- 
geait une  grande  représentation.  Dan- 
dolo y  parut  encore  plus  magnifique- 
ment que  les  anciens  provéditèurs  de 
Venise.  Dans  les  occasions  solennelles, 
c'était  sur  un  trône,  couronné  d'un  dais, 
qu'ayant  à  ses  côtés  sa  femme ,  jeune  et 
jolie,  il  recevait  les  hommagrget  les  re- 
quêtes desDalraates.  (  Voy. Kf.niwcasà.) 
Mais  Buonaparte  lui  fil  supprimer  l'ap- 
pareil du  trône,  qu'il  ne  voulait  point 
qu'on  partageât  avec  lui.  La  vanité  de 
Dandolo  ne  l'empêcha  cependant  pas 
de  se  rendre  agréable  aux  peuples  de  la 
Dalmatie;  et  il  se  conduisit  envers  eux 
avec  autant  d'adresse  que  d'affabilité. 
Son  dévouement  aux  intérêts  du  pays  , 
mais  plus  encore  son  amour  jaloux  des 
prérogatives  de  sa  charge,  lui  occasion- 
nèrent plusieurs  contestations  avec  les 
généraux  français.  Enfin ,  Buonaparte 
le  rappela  à  Milan  ,  où ,  pour  le  conso- 
ler ,  il  le  fit  membre  du  sénat ,  et  ensuite 
comte  :  déjà  il  l'avait  décore  de  ses  or- 
dres. Après  la  chute  du  trône  de  ce  con- 
quérant, Dandolo  cessa  d'être  sénateur; 
mais  il  resta  possesseur  d'immenses  pro- 

Ïu'iétés  dans  le  territoire  de  Varèse,  dù  il 
tabite  une  espèce  de  palais.  Il  a  fait  élever 
dans  ce  pays  beaucoup  de  mérinos,  dont 
la  vente  a  prodigieusement  accru  ses  li- 
chesseH.  Il  est  membre  de  l'Institut  des 
sciences,  lettres  et  arts,  créé  par  Buo- 
naparte ,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  ti- 
tre d' Institut  du  royaume  lombarde 
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vénitien.  Malgré  les  soins  assidus  qu'il 
donnait  à  l'amélioration  de  ses  terres,  il 
a  encore  trouvé  le  temps  de  composer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
oubliés,  sur  la  chimie,  l'agriculture ,  les 
bestiaux,  et  sur  d'autres  sujets  analogues. 
Un  de  ses  derniers  écrits  est  un  Traité 
de  la  manière  de  faire  le  vin.  —  Le  co- 
lonel de  la  marine  Dàptoolo  ,  dont  un 
des  ancêtres  fit ,  en  1 20^  ,  la  conquête  des 
fameux  chevaux  de  Corinthe,  fut  chargé 
par  l'empereur,  en  i8i5,  d'aller  recevoir 
ces  mêmes  chevaux  lorsqu'ils  furent  trans- 
portés de  Paris  à  Venise.  N. 

DANDRÉ  (  L.-J.-C.)  ,  né  en  Proven- 
ce en  1759,  était  conseiller  au  parlement 
d'Aix ,  lorsqu'il  fut  député  de  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  cette  ville  aux  états- 

Î;énéraux.  Il  s'y  prononça  d'abord  pour 
es  principes  de  la  révolution)  et  se  réunit, 
le  a5  juin  1789,  à  l'assemblée  nationale, 
avec  quarante-trois  autres  membres  de  la 
noblesse,  et  siégea  long-temps  au  côte  gau- 
che. En  juillet,  il  demanda  que  les  jurys 
opinassent  publiquement,  et  que  les  ju- 
gements fussent  motivés  ;  il  annonça  l'ad- 
hésion du  parlement  d'Aix  aux  maximes 
de  rassemblée  sur  l'ordre  judiciaire ,  fut 
envoyé  par  le  Roi  en  Provence  en  qualité 
de  commissaire  de  S.  M.,  et  présida  le 
conseil  municipal  de  Toulon,  lors  des 
troubles  élevés  à  l'occasion  de  M.  Albert 
de  Rinms,  qui  fut  sur  le  point  de  périr. 
M.  Dandré  contribua  beaucoup  à  sau- 
ver cet  officier-général ,  et  à  calmer  les 
esprits.  En  mars  1790,  il  revint  siéger 
à  rassemblée  nationale;  etle  i6du  même 
mois,  il  prêta  le  serment  civique:  le  16 
avril ,  il  s'éleva  contre  l'enlèvement  de 
Muscard ,  bas  -  officier  au  régiment  de 
Vivarais,  poursuivi  par  le  ministre  de  la 
guerre  à  cause  de  son  attachement  à  la 
révolution  ,  et  proposa  diverses  mesures 
pour  garantir  sa  sûreté;  il  prit  ensuite  part 
à  nu  grand  nombre  de  discussions  et  dé- 
crets sur  l'ordre  judiciaire.  Lorsque  les 
révolutionnaires  s'emparèrent  des  forts 
de  Marseille,  M.  Dandré  accusa  la  mu- 
nicipalité et  la  garde  nationale ,  et  deman- 
da qu'on  arrêtât  les  démolitions  que  les 
Marseillais  avaient  déjà  commencées. 
Dans  le  mois  de  juillet  suivant,  il  blâma 
M.  de  Bouille,  pour  avoir  livré  passage 
aux  troupes  autrichiennes  qui  se  ren- 
daient dans  la  Belgique.  Le  1er.  août,  il 
fut  élu  président,  et  entra  au  comité 
diplomatique  ;  il  appuya  les  projets  ten- 
dant ?  consolider  les  traités  de  la  France 
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avecTEspagne,  et  vota  pour  l'armement 
en  faveur  de  cette  puissance.  Le  7  sep- 
tembre, il  provoqua  des  poursuites  con- 
tre les  jacooins  qui  excitaient  une  sédi- 
tion sous  les  fenêtres  de  l'assemblée,  et 
déclara  que  les  ennemis  de  la  révolution 
cherchaient  a  allumer  la  guerre  civile. 
Le  19  décembre,  il  s'avoua  l'ami  de  Pas- 
calis,  massacré  à  Marseille,  et  attaqua 
Mirabeau ,  comme  instigateur  des  trou- 
bles qui  avaient  causé  sa  mort.  Le  a  a ,  il 
fut  élu  de  nouveau  président.  Le  1 er.  jan- 
vier 1791,  M.  Dandré  communiqua  les 
discours  qu'il  avait  adressés  au  Roi  et  à  la 
Reine ,  nour  le  renouvellement  de  l'année  , 
et  les  réponses  qu'il  en  avait  reçues.  Dans 
le  mois  de  février,  il  proposa  de  déclarer 
illégale  l'arrestation  de  Mesdames ,  tantes 
de  Louis  XVI,  à  Arnay-le-Duc ,  et  de- 
manda que  Cazalès  fut  rappelé  à  l'ordre 
pour  sa  déclaration  en  faveur  de  l'an- 
cienne monarchie,  lors  de  la  discussion 
d'un  projet  sur  les  obligations  à  la  rési- 
dence de  la  famille  royale.  Il  s'opposa 
ensuite  à  la  lecture  du  projet  sur  l'émi- 
gration, fondé  sur  ce  que  le  comité  avait 
lui-même  déclaré  qu'il  ne  pouvait  trou- 
ver ,  à  cet  égard ,  que  des  mesures  incons- 
titutionnelles ,  et  il  réclama  l'exécution 
seule  de  la  loi  pour  la  radiation  des  pen- 
sions dues  aux  émigrés.  Dans  le  mois 
d'avril ,  il  défendit  l'arrêté  du  départe- 
ment de  Paris  en  faveur  de  la  liberté 
des  cultes ,  et  le  ministre  Montmorin  , 
accusé  au  sujet  de  la  réunion  de  quel- 
ques corps  de  troupes  étrangères  vers 
Porentruy  :  M.  Dandré  ne  vit  dans  toute 
cette  affaire  qu'un  projet  d'agiter  Paris. 
Le  39  avril ,  il  attaqua  la  proposition 
de  permettre  aux  militaires  d'assister 
aux  séances  des  sociétés  populaires  , 
comme  tendant  à  faire  passer  l'autorité 
constitutionnelle  dans  les  mains  de  ces 
assemblées ,  qu'il  ne  regardait  pas  toutes 
comme  amies  de  la  constitution ,  quoi- 
qu'elles en  prissent  le  titre.  Le  9  mai , 
il  fut ,  nour  la  troisième  fois,  élu  pré- 
sident. Au  commencement  de  juin,  il  re- 
fusa la  place  de  substitut  de  l'accusateur 
public  près  le  tribunal  criminel  de  Paris. 
Le  ai ,  il  demanda  que  les  décrets  ren- 
dus par  l'assemblée ,  après  le  dépaYt  du 
Roi ,  eussent  force  de  loi ,  et  contribua  à 
faire  prendre  des  mesures  de  sûreté  en 
cette  circonstance.  Le  37 ,  il  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  recevoir  les  dé- 
clarations du  Roi,  après  qu'il  eut  été  ra- 
mené  aux  Tuileries.  Peu  de  temps  après, 
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il  réclama  encore  la  question  préalable 
sur  un  projet  de  loi  contre  les  émigrés  : 
il  s'opposa  à  la  mise  en  jugement  du  géné- 
ral Bouille  et  de  ceux  qui  Pavaient  se- 
condé dans  l'évasion  de  S.  M.  ;  appuya  la 
suspension  du  monarque  jusqu'à  l'achè- 
vement de  la  constitution  ,  et  proposa  de 
le  déclarer  déchu,  s'il  la  refusait.  Le  parti 
républicain  commençant  à  attaquer  les 
réviseurs  de  la  constitution ,  M.  Dandré 
se  prononça  vivement  contre  ses  insinua- 
tions^ accusa  ceux  qui  déclamaient  contre 
le  décret  qui  suspendait  les  assemblées 
primaires ,  d'aspirer  à  la  législature ,  et 
de  vouloir  former  une  Convention  pour 
tout  bouleverser.  Le  i4  août,  il  appuya 
la  proposition  faite  par  Goupil  de  don- 
ner le  titre  de  princes  français  aux  mem- 
bres de  la  famille  régnante  .  et  demanda 
des  restrictions  à  la  liberté  de  la  presse. 
Le  duc  d'Orléans  ayant  offert  de  renon- 
cer aux  prérogatives  que  rassemblée  at- 
tachait au  titre  de  prince  ,  M.  Dandré  lui 
répondit  «  qu'il  n'avait  pas  droit  de  re- 
»  noncer  au  trône ,  ni  pour  lui ,  ni  pour 
»  ses  enfants ,  ni  pour  ses  créanciers.  » 
Le  3o  ,  il  parla  contre  le  système  d'une 
Convention  nationale  pour  la  révision  de 
la  constitution  ,  exposa  les  dangers  dont 
les  partis  opposés  la  menaçaient,  proposa 
de  fixer  à  trente  ans  l'époque  où  l'on 
pourrait  la  réviser ,  et  lit  décréter  que 
celte  révision   n'aurait  lieu  que  quand 
trois  législatures  successives  en  auraient 
émis  le  voeu.  Au  commencement  de  sep- 
tembre, il  s'opposa  à  ce  que  l'abbé  Mau- 
ri  fût  poursuivi  par  les  commissaires  mé- 
diateurs d'Avignon,  que  celui-ci  avait  dé- 
noncés ;  défendit  l'inviolabilité  des  mem- 
bres de  l'assemblée  nationale,  et  fit  arrêter 
que  le  Roi  et  le  prince-royal  porteraient 
le  cordon  bleu.  Le   8, l'assemblée ,  snr  sa 

imposition ,  décréta  qu'elle  se  séparerait 
e  3o.  Le  lendemain  ,  il  fit  arrêter  le 
cérémonial  qui  serait  observé  envers  le 
Roi,  lorsqu'il  viendrait  accepter  la  cons- 
titution ,  et  demanda  que  ce  prince  fût 
reçu  avec  respect.  Après  la  session  , 
M.  Dandré,  ayant  entrepris  le  commerce 
d'épiceries,  fut  poursuivi  par  le  peuple , 
comme  accapareur;  il  courut  de  grands 
dangers  lors  des  élections  pour  le  re- 
nouvellement de  la  commune  de  Paris ,  et 
fut  désigné  par  les  constitutionnels  et  les 
royalistes  pour  les  fonctions  de  maire  de 
cette  ville  ,  concurremment  avec  Pétion  , 
qui  était  porté  par  les  républicains.  Ceux- 
ci,  à  forcedJIiatrigi.cs  et  de  violences, 
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obtinrent  la  majorité.  M.  Dandré  publia 
sa  justification  ,  en  janvier  Accusé, 
au  mois  de  février  suivant,  d  intelligence* 
avec  quelques  émigrés,  il  se  retira  en  An- 
gleterre ,  où  il  fut  très  lié  avec  M.  de  Tal- 
leyrand-Périgord.  Il  se  rendit  en  Allema- 
gne en  1796;  et  Louis  XV III  jeta  les 
yenx  sur  lui, pour  la  direction  d'une  cor- 
respondance avec  l'intérieur  de  la  France. 
M.  Dandré  eut  le  courage  de  venir  àParis 
avec  les  instructions  et  les  pouvoirs  de  ce 
prince  en  J  797  }  il  eut  même  un  assex 
grand  nombre  de  voix  pour  être  député 
au  conseil  des  cinq-cents ,  et  il  s'y  trou- 
vait à  l'époque  du  18  fructidor.  Obligé, 
après  cette  révolution,  de  fuir  précipi- 
tamment ,  il  retourna  en  Allemagne,  où  il 
continua  d'agir  pour  les  intérêts  de  la  mai- 
son de  Bourbon,  tant  auprès  des  agents  de 
l'inférieur  qu'auprès  du  ministre  anglais 
Wickam  et  de  la  cour  de  Vienne.  En 
1800,  il  fut  désigné  dans  plusieurs  cor- 
rcspondanresd'ageuts  royalistes,  publiées 
par  le  gouvernement  consulaire,  et  no- 
tamment dans  celle  que  le  roi  de  Prusse 
fit  saisir  à  Bayreuth,  en  avril  1801.  Il  est 
certain  qu'il  reçut  alors  du  Boides  moye-»* 
considérables  pour  faire  insurger  le  Midi  ; 
mais  il  ne  put  y  opérer  que  «les  soulève- 
ments partiels.  Son  agence  embrassait  tout 
le  midi  et  l'ouest  de  la  France  :  il  avait 
aussi  à  Paris  des  agents  et  des  correspond 
dants;  et  il  exerça  long-temps  une  sorte 
d'empire  sur  quelques  journaux  alle- 
mands. Depuis  ce  temps,  il  vécut  ignoré 
dans  quelque  coin  de  l'Allemagne.  On  a  dit 
qu'en  1809  il  se  présenta  chez  M.  Daru  : 
ce  fait  est  faux;  M.  Dandré  était  à  cetf« 
époque  en  Pologne ,  où  il  avait  acquit 
des  propriétés.  Après  la  paix  de  1809, 
ses  fils,  qui  servaient  en  Autriche,  furent 
forcés ,  d'après  le  traité  ,  de  rentrer  en 
France,  où  ils  prirent  du  service.  L'un 
d'eux  étaitaide-de-camp  du  généralSébas- 
tiani  lorsque  Buonapartc  vint  à  Dresde, 
en  181  a,  M.  Dandré  s'y  rendit,  autant 
pour  voir  ses  enfants  que  pour  tacher  de 
se  faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés. 
Malgré  la  protection  de  Maret ,  il  ne  put  y 
parvenir,  Buonapartc  le  regardant  comme 
un  homme  trop  dangereux.  M.  Dandré 
résida  ensuite  à  Vienne.  Il  se  trouvait  en 
Hongrie  à  l'époque  du  rétablissement  de. 
la  maison  de  Bourbon  en  181 4-  H  •Rf> 
hnta  de  venir  à  Paris,  où  il  fut  d'abord, 
intendant  des  domaines  de  la  couronne  , 
puis  directeur-général  de  la  police  ,  la 
3  décembre  suivant.  Il  conserva  cette. 
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place  Jusqu'au  retour  de  Buonaparle 
en  mars  181 5  ;  il  suivit  alors  le  Roi  dans 
la  Belgique  ,  malgré  les  offres  qui  lui 
furent  faites  pour  qu'il  restât  à  Paris,  et 
revint  dans  cette  capitale  avec  S.  M. , 
qui  le  nomma  ,  quelques  jours  après  ,  in? 
tendant  de  ses  forêts  et  domaines,  place 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  A. 

DAIVES  de  MONTARDAT,  ancien 
eo'onel  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  maire  de  Saint-Germain-en-Laie , 
adressa,  le  21  octobre  181 3,  à  l'impéra- 
trice Marie-Louise,  au  nom  du  corps 
municipal  et  des  habitants,  l'expression 
de  leur  dévouement  et  l'offre  de  tous  les 
sacrifices  pour  maintenir  l'intégrité  du 
grand  empire,  etc.  Le  4  août  i8i5,  il 
reçut  du  baron  de  Hohnstedt,  comman- 
dant de  la  garnison  prussienne  à  St.-Ger- 
main  ,  une  lettre  de  remercîment  pour 
le  zele  qu'il  avait  montré  à  se  prêter  aux 
réjouissances  des  troupes,  qui  y  avaient 
célébré  la  fôiedelcur  roi.  «  Le  compte 
»  que  je  rendrai  de  cette  journée,  disait 
»  ce  commandant,  dans  sa  lettre,  ne 
»  peut  qu'ajouter  à  la  bonne- et  favorable 
»  opinion  qu'a  déjà  le  roi,  mon  maître, 
»  de  la  ville  vraiment  royale  de  Saint- 
»  Germain-en-Laie ,  qui,  dans  ces  der- 
»  nières circonstances,  a  fait  preuve  d'un 
»  dévouement  sans  bornes  à  la  cause  de 
»  son  légitime  Roi.  »  M.  Danès  avait 
épousé  une  demoiselle  Tascher,  tante  de 
Joséphine,  femme  de  Buonaparte.  S.  S. 

DANICAN  (Auguste),  né  en  1763, 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  fut 
d'abord  soldat  dans  le  régiment  de  Bar- 
rois  infanterie ,  et  ensuite  gendarme  à 
Lunéville.  A  l'époque  de  la  révolution, il 
obtint  un  avancement  rapide,  et  devint 
colonel  d'un  régiment  de  hussards,  puis 
général  de  brigade,  et  fut  à  différentes 
reprises  employé  contre  les  royalistes  de 
la  Vendée  en  1793  et  1 7£>4 :  ^  se  con~ 
duisit  toujours  avec  humanité,  et  pressa 
tuème  plusieurs  fois  la  Convention  de 
f.iire  punir  les  auteurs  des  noy  ades  de 
Nantes  et  des  autres  excès  commis  contre 
les  habitants  de  ce  malheureux  pays.  Le 
i5  juillet  1793  ,  il  fut  battu  par  les  roya- 
listes, près  de  Marligné-Briand.  Envoyé 
en  décembre  à  Laval  pour  combattre  les 
premiers  rassemblements  de  chouans ,  il 
fut  contraint  de  s'enfermer  dans  Angers 
pour  défendre  cette  place  contre  les 
royalistes,  qui  l'assiégèrent  sans  succès. 
Le  général  Danican  fut  publiquement 
accusé  d'avoir  voulu  lenr  livrer  celte 


ville.  Destitué  à  cette  époque  ,  il  parvînt 
à  se  faire  remettre  en  activité,  il  com- 
mandait en  1795  à  Rouen  ,  d'où  il  adressa 
des  dénonciations  à  la  Convention  contre 
les  généraux  Tureau  ,  Grignou  ,  Huchet 
et  autres,  avec  lesquels  il  avait  servi  dans 
la  Vendée,  et  qui  y  avaient  commis  des 
horreurs  inouïes.  A  l'époque  du  i3  ven- 
démiaire an  iv  (1795) ,  le  général  Dani- 
can vint  à  Paris,  embrassa  le  parti  des 
sections,  commanda  un  instant  leur  force 
armée j  mais,  n'étant  pas  secondé,  et 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  préparer  ses 
moyens  ,  il  ne  put  obtenir  l'avantage,  et 
s'éloigna  quand  il  vit  les  troupes  conven- 
tionnelles prendre  le  dessus.  On  lui  fit 
son  procès  par  contumace;  et  le  conseil 
militaire  séant  au  Théâtre  -  Français  le 
condamna  à  mort.  Réfugié  en  pays  étran- 
ger ,  il  retourna  à  Paris  en  juin  1797,  sor- 
tit encore  de  France  après  le  18  fructidor, 
et  publia  plusieurs  brochures  contre  le 
parti  révolutionnaire,  notamment,  Les 
brigands  démasqués  y  et  Le  fléau  des 
tyrans.  Il  fit  la  campagne  de  J799  en 
Suisse  dans  un  corps  d'émigrés.  On  l'ac- 
cusa alors  d'avoir  trempé  dans  l'assassinat 
des  ministres  français  à  Rastadt;  ce  qui 
était  sans  fondement  :  il  déclara  publi- 
quement qu'ily  était  étranger.  Le  général 
Danican  passa  en  Piémont  en  1801,  et 
fit  ,  avec  le  général  Willot ,  quelques 
efforts  pour  agiter  le  Midi  de  la  France  j 
puis  il  se  rendit  à  Berne  j  et ,  à  l'entrée 
des  Français  en  Suisse ,  il  se  relira  de 
nouveau  en  Allemagne.  Il  partit  de  là 
pour  l'Angleterre,  ou  le  gouvernement, 
lui  a  fait  une  pension,  dont  il  jouit  en- 
core. Il  est  revenu  plusieurs  fois  à  Paris 
depuis  le  rétablissement  des  Bourbons  : 
mais  il  n'a  pu  recouvrer  son  grade  de  gé- 
néral de  division  ;  et  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1816,  il  est  retourné  définitive- 
ment en  Angleterre  ,  où  il  s'est  marié 
depuis  plusieurs  années.  Le  général  Da- 
nican parut  comme  témoin  dans  le  procès 
de  Perlct  en  mai  1816  ;  et  M.  Fauche 
cite ,  dans  ses  Mémoires ,  une  lettre  qu'il 
avait  écrite  en  faveur  de  Perlet,  mais  qu'il 
a  rétractée  devant  les  jugrs.  A. 

DANIELL  (  Thomas)  ,  peintre  an- 
glais, a  résidé  dans  l'Inde  avec  son  neveu  , 
William  Dauiell,  de  1783  à  1793,  et  a 
dessiné  les  objets  les  plus  intéressants 
qui  se  sont  offerts  à  lui  dans  ce  pays. 
Le  recueil  en  a  été  gravé  par  ces  deux 
artistes ,  sous  le  titre  de  Sites  orientaux 
(Oriental scener y).  Il  a  aussi  publié: 
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I,  Vues  d'architecture ,  d'antiquités  et  Mérite  civil.  On  voit  à  Stuttgard  et  dans 

de  sites  pittoresques  de  l'Indoslan  ,six  les  environs  un  grand  nombre  de  ses  ou- 

séries vues  Atlas  in— fol.  1804.  H.  vrages  j  tous  se  distinguent  par  un  style 

Les  mêmes ,  réduites  en  in  -  4".  III.  simple  et  uue  perfection  dans  les  formes 

Voyage  pittoresque  dans  l'Inde  par  la  qui  font  croire  qu'ils  ont  été  exécutés 

Chine,  in-fol. ,  1810.  Son  neveu  a  pu-  dans  les  plus  beaux  temps  de  la  seul 

blié  séparément,  entre  autres  ouvrages  .  pture.  Le  buste  du  poète  Schiller,  et  une 

Choix  intéressant  de  la  nature  ani—  Ariane  assise  sur  un  léopard,  sont  regar- 

znefe,  180Q,  2  vol.  in-4°.                 Z.  dés  par  les  artistes  comme  des  chefs- 

DANJOU  (  Jean-Pi  brre  )  était  pro-  d'oeuvre  du  premier  ordre.  Dannecker 

cureur-géuéral  syndic  de  fOise  lorsqu'il  fut  invité  en  1814 1  Par  plusieurs  sou- 

fut  nommé,  parles  électeurs  de  ce  dé-  verains  d'Allemagne,  à  se  charger  de 

parlement,  suppléant  à  la  Convention  na-  l'exécution  d'un  monument  destiné  à 

tionale.  Il  u'entra  dans  cette  assemblée  consacrer  la  mémoire  de  la  bataille  de 

qu'après  la  mort  du  Roi ,  et  fut ,  après  la  Leipzig ,  que  les  Allemands  appellent  La 

session  conventionnelle,  commissaire  cen-  bataille  des  nations ,  ou  bieu  Le  corn— 

tral  du  même  département,  puis  élu  au  bat  sacré.  Jl  se  rendit  pour  cela  à  Vien- 

conseil  des  cinq  cents  en  171)8,  d'où  il  ne;  mais  depuis  il  n'a  plus  été  question 

sortit  après  le  18  brumaire.  Il  fut  alors  de  ce  monument.  Au  mois  de  juin  i8i5, 

nommé  procureur-général  près  ta  cour  l'empereur  Alexandre  visita  son  atelier, 

criminelle  deBeauvais,  puis  substitut  du  Aussitôt  après  son  avènement,  en  18)6, 

procureur-impérial  prî-s  la  cour  d'assises,  le  nouveau, roi  de  Wurtemberg  a  conféré 

et  membre  de  la  Légion-d'horineur.  M.  à  M.  Dannecker  le  titre  de  conseiller  de 

Danjou  a  perdu  ce  dernier  emploi  en  cour.  B.D. 

1816;  et  il  exerce  à  Beauvais  la  profes-  DANTHOUARD.  Voy.  Anthouard. 

sion  d'avocat.                             X.  DANZ(Jeah-Tracgqtt-LjlBErÊcht\ 

DANLOUP-VERDUN  (Louis),  an-  philologue  ,  né  à  Weimar  ,  vers  1767, 
cien  aide-de-camp  du  général  Lecaniy^k  après  avoir  terminé  ses  études  à  Got- 

fut  nommé  chef  de  bataillon  du  4e.  régi-  tingue,  fut  instituteur  au  séminaire  de 

meut  de  ligue,  le  a  février  1807,  après  Weimar,  et  depuis  recteur  de  l'école  de 

la  bataille  d'Eylau,  où  il  s'était  distingué;  Iéua.  Nous  citerons  parmi  ses  nombreux 

et  membre  de  la  Légion-d1  honneur,  le  ouvrages  ,  en  allemand  et  eu  latin  il.  Les 

14  avril  suivant.  Devenu  colo.iel,  il  passa  Perses  d'Mschyle  ,  traduit  du  grec, 

au  service  de  Westphalie,  et  prêta  ser-  Leipzig  ,  1 789 ,  in-8°-  II.  De  l'ensei- 

ruent  au  roi  Jérôme  ,  en  qualité  de  son  gnement  méthodique  de  l'histoire  dans 

aide-de-camp,  le  10  juin  1808*  Il  était  en  les  écoles ,  ibid. ,  1798  ,  in-8°.  ïll.Diss. 

garnison  à  Hambourg  après  la  paix  de  phi  loi.  devirtute  comictt M.  A.  Plautir 

Vienne,  et  y  commandait  les  troupes  Iéna  ,  1800  ,  in~4°.  IV.  M.  A.PUmti 

westphaliennes.  Il  fut  nommé ,  par  Buo-  Miles  gloriosus ,  cum  notis  superiorum 

Qapar te ,  maréchal  de-camp  d'infanterie ,  interpretumselectis  atque  suis  edidit,etc* 

le  8  janvier  1814 1  et  chevalier  de  Saint-  PrœmissaestEpistolaadEiohstadium, 

Louis,  parle  Roi,  le  5  novembre  de  la  prof.  lenent.  ,  Weimar,  1804  »  in-8°. 

même  année,  puis  officier  de  la  Légion-  V.  Caractère  deJ.  G.  de  Herder  ,  par 

d'honneur  le  17  janvier  i8t5.  Après  le  Danz  et  Grubert  Leipzig ,  i8o5,  io-8». 

débarquement  de  Buonaparte  ,  il  corn-  VI.  Essai  d'une  histoire  générale  des 

manda  les  gardes  nationales  actives  de  la  substances  qui  servent  à  la  nourriture 

18e.  division  militaire  dans  le  mois  de  de  l'homme,  ibid.,  1806.  VII.  Réflexions 

mai  et  de  juin.                         S.  S.  de  J.  G.  de    Herder  sur  t  Antiquité 

DANNECKER,  un  des  plus  célèbres  classique ,  d'après  des  extraits  de  ses 

sculpteurs  de  notre  siècle,  et  digue  d'être  écrits  mis  en  ordre;  avec  des,  notes  ad- 

cité  comme  le  rival  de  Canova,  naquit  à  ditionnelles  recueillies  de  sa  conversa- 

Stuttgard  en  1758.  Il  y  fut  élevé  dans  tion  ,  des  observations  ,  des  explica- 

Tacadémie  fondée  par  le  duc  Charles,  lions  et  une  table  de  matières  ,  Leip- 

Son  souverain  l'envoya  en  1782  à  Paris,  zig,  i8o5  -  1806  ,  deux  parties,  in-8*. 

où  il  fut  l'élève  de  Pajouj  de  là,  il  se  Cet  ouvrage  est  précieux  pour  l'étude  dt 

rendit  à  Rome,  et  fut  rappelé,  en  1810,  l'histoire  ancienne,  et  mériterait  d'être 

par  son  prince ,  qui  le  nomma  professeur  traduit  en  français.                 8.  u. 

éc  sculpture  et  le  décora  de  IVdre  du  DARD  (HEirju-JsAif -Baptiste  ^a-vo- 
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cat  à  la  cour  de  cassation,  a  publié  :  nanti  VII  est  notre  roi.  H  déclara 

1.  (Avec  Commailles),  Code  Napoléon  que  sa  conscience  ne  lui  reprochait 

avec  des  notes  indicatives  des  lois  ro-  rien ,  et  qu'elle  lui  prescrivait  encore  le 

maints,  i8o5,  in-4°.;  '&°7»  »u-4"*  M-  Pa,t'  Uu''  aVait  P"8-  Tant  de  franchise 

instruction  facile  sur  les  conventions ,  et  de  fidélité  devait  déplaire  sous  le 

selon  les  principes  du  Code  Napoléon  gouvernement  impérial  :  aussi ,  malgré 

et  des  Codes  de  Procédure  civile  et  de  les  elforts  de  M.  Chauveau-Lagarde  son 

Commerce,  1807,  in-8°.  ;  1809,  in-8w.  III.  avocat,  M.  Darguines  fut  condamné  à 

Instruction  facile  sur  les  contrats  de  mu-  mort.  L'exécution  devait  a,  voir  lieu  dans 

riage ,  selon  Us  principes  du  Code  Na-  les   a4  «e»res,  lorsqu'un  jeune  avo- 

poléon  et  des  Codes  de  Procédure  et  de  eat ,  M.  Claveau ,  qui  avait  assisté  au  pro- 

Commerce,  1810,  in-8°.  IV.  Delà  resti-  ces,  fut  tellement  révolté  de  la  condara- 

lution  des  biens  des  émigrés,  consi-  nation,  que,  dans  le  transport  d'une  ame 

dérée  sous  le  rapport  du  droit  public,  ardente  et  sensible,  il  jura  d'arracher 

du  droit  civil  et  de  la  politique  ;  et  de  cette  victime  au  supplice.  Le  peu  de 

la  révocation  de  la  loi  du  a4  octobre  temps  qu'il  avait  pour  y  réussir,  ne  fit 

179a,  qui  a  aboli  les  substitutions,  que  doubler  son  zèle  :  il  adressa  un 

181 4*  in-8°.  V.  Du  rétablissement  des  mémoire  plein  de  chaleur  à  l'épouse  de 

rentes  foncières  mélangées  de  féodalité,  J  oseph  Buonaparte ,  alors  roi  d'Espagne  , 

juillet  1816  (avec  Soubdès).  —  Da«d  réussit  à  l'émouvoir,  et  la  décida  a  se 

(  Louis-Marie-Auguste-Fortuné  ),  créé  rendre  à  Sainl-Cloud  auprès  deTimpéra- 

par  le  Roi  chevalier  de  Saint  -  Louis  ,  trice  Marie-Louise  ,  qui  accorda  un  sur- 

le  39  juillet  1 81 4  >  fut  nommé  maréchal-  sis.  La  grâce  fut  ensuite  prononcée ,  et  la 

de-camp  de  cavalerie,  le  39  maii8i5,  peine  commuée  en  une  prison  perpé- 

par  Buonaparte;  mais  sa  nomination  tut  tuelle.  Les  événements  du  3o  mais  1814 

annulée  par  l'ordonnance  du  Ier.  août  prcMoirèrent  à  M.  Darguines  son  entière 

181 5.                                          A.  liberté  :  il  est  maintenant  en  Espagne, 

DARGUINES  (  Joseph)    naquit  à  Éù  il  a  été  nommé  colonel  et  chevalier 

Arles ,  en  Roussillon ,  vers  1 775  :  sa  mère  de  Tordre  de  Charles  III.  D. 

était  Espagnole  d'origine.  A  peine  Agé  de  DARMAGN AC.  foy.  Armagnac. 

seize  ans,  il  suivit  son  père  dans  l'émi-  D  ARNAUD  (Jacques),  marécbal- 

gration  en  Espagne ,  où  le  roi  les  accueil-  de-camp  ,  né  à  Brisse-Boulay ,  près  d'Oi- 

litfort  bien.  Le  jeune  Darguines  prit  les  léans,  en  1758,  entra  au  service  à  dix 

habitudes  espagnoles,  fut  naturalisé,  neuf  ans,  et  devint  sous-lieutenant  en 

obtint  du  service,  et  parvint  au  grade  1791.  Blessé  en  plusieurs  rencontres,  il 

de  colonel.  Il  combattait  en  Amérique,  «e  fit  toujours  remarquer  par  sa  valeur  , 

lorsque  Napoléon  envahit  l'Espagne.  Rap-  et  fut  nommé  général  de  brigade  le  12 

pelé  aussitôt  dans  cette  contrée  avec  le  messidor  an  vu  (1799).  Le  8  prairial 

régiment  qu'il  commandait,  M.  Dargui-  an  vin  (1800),  il  fut  atteint  d'une  balle  à 

nés  fut  employé  en  Catalogne  ;  et  il  était  la  jambe  gauche,  et  se  vit  obligé  de  sup 

«ide-de-camp  du  général  Martinez,  qui  porter  l'amputation. Cctévénemeutl'ayant 

commandait  le  fort  de  Figuier  es  lors-  mis  hors  d'état  de  servir,  il  fut  nommé 

que  cette  place  se  rendit  par  capitu-  commandant  de  l'hôtel  des  Invalides ,  et 

Intion  au   maréchal  Macdonald.  Tou-  il  occupe  encore  cet  emploi.  Le  Roi  l'a 

ché  de  son  noble  caractère,  ce  gêné-  créé  chevalier  de  Saint-Louis  en  181  !\. 

ral ,  auquel  M.  Darguines  ne  cacha  point  S.  S. 

son  origine ,  fut  loin  d'en  abuser;  et,  seul  DARNAY  (  Louis),  de  Nevers ,  devint 

de  tous  les  officiers  espagnols,  il  eut  le  secrétaire  particulier  d'Eugèue  Bcauhar- 

droit  de  garder  son  épée  :  mais  il  fut-dé-  nais,  lorsque  celui-ci  était  vice  roi  d'Itfi- 

noncé  ensuite  par  un  habitant  d'Arles,  où  lie,  aprts  avoir  été  son  ami  à  Paris, 

il  était  détenu  prisonnier;  et  son  procès  quoique  d'un  âge  plus  avancé.  Darnay 

lui  fut  fait  comme  coupable  d'avoir  por-  était  secrétaire-général  de  l'administr*- 

té  les  armes  contre  la  France,  sa  patrie,  tion  des  postes-rriais,  quand  le  nouveau 

M.  Darguines  ne  se  défendit  pas  devant  vice-roi  l'sippela  pr£s  de  sa  personne, 

ce  tribunal  par  de  lâches  compositions.  Homme  prudent  et  froid  dans  les  aflah 

A  celte  question  :  V ous  étiez  du  nombre  res  ,  il  lui  fut  quelquefois  très  utile  par 

des  insurgés?  il  répondit:  //  n'y  a  «es  conseils.  Ses  appointements  étaient 

point  d'insurgés  en  Espagne  ;  Ferdi-  médiocres  :  mais  le  prince  améliorait 
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son  sort  par  des  présents  ;  et  il  avait  une 
existence  aussi  honorable  que  celle  d'un 
luinîslre.  Eugène  lui  fit  obtenir  de  Buo- 
naparte la  décoration  de  la  Covronne-de- 
fer,  puis  le  titre  de  baron  ,  et  enfin  la 
charge  de  directeur-général  des  postes 
du  royaume  d'Italie,  qui,  jusque-là  , 
avai^été  occupée  par  un  Italien.  Celte 
nomination  excita  à  Milan  une  jalousie 
qui  ne  put  se  contenir  quand  on  vit  le 
nouveau  directeur  augmenter  la  taxe 
des  lettres.  l.ors  de  la  catastrophe  qui 
renversa  Buonaparte  ,  en  mars  1814  > 
Darnay  fît,  pour  le  vice -roi,  un  acte 
de  déférence  qui  porta  à  son  comble  le 
mécontentenient  public  :  il  retint  tou- 
tes les  lettres  et  les  journaux  deFrance  et 
de  Suisse ,  pendant  qu'Eugène  faisait  si- 
gner, par  le  sénat  et  par  les  officiers  ita- 
liens, des  adresses  aux  puissances  alliées , 
afin  qu'elles  lui  décernassent  la  couronne 
d'Italie.  Si  Darnay  s'était  trouvé  à  Milan 
le  ao  avril ,  lorsque ,  dans  une  insurrec- 
tion populaire,  le  ministre  des  finances 
fut  cruellement  massacré ,  il  aurait  pro- 
bablement subi  le  même  sort.  Il  a  de- 
puis suivi  Eugène  à  Vienne  et  à  Bayreuth. 
—  Son  frère ,  qui  lui  a  succédé  dans  le 
secrétariat-général  de  l'administration  des 
postes-relais  de  France,  occupe  toujours 
cette  place.  N. 

DARNLEY  (  Cliftoji  ,  comte  ) ,  pair 
d'Angleterre ,  fait  partie  des  membres  op- 
posés au  ministère.  Il  reproduisit,  eu 
1801  ,  une  motion  pour  qu'il  fût  fait  une 
enquête  générale  sur  l'état  de  la  nation. 
Après  avoir  rendu  justice  aux  vertus  per- 
sonnelles des  anciens  ministres ,  il  attaqua 
toutes  leurs  opérations  militaires  ,  les  ac- 
cusa d'avoir  fait  répandre  du  sang  et  d'a- 
voir prodigué  beaucoup  d'argent  à  St.- 
Domioguc  sans  utilité.  Il  blâma  leur  per- 
sévérance à  ne  pas  joindre  les  troupes 
anglaises  à  celles  de  l'Autriche,  faute 
qui  avait  causé  la  çerte  de  la  bataille  de 
Marengo,  se  plaignit  de  la  manière  dont 
avaient  été  dirigées  les  expéditions  de 
Cadix  et  du  Ferrol  ,  prétendit  que  la 
politique  employée  à  l'égard  des  puis- 
sances du  Word  n'avait  produit  qu'une 
coalition  contre  l'Angleterre,  et  finit  par 
passer  en  revue  toutes  les  erreurs  minis- 
térielles. Il  contribua  eu  i8o5  à  la  chute 
de  lord  Mel ville.  Le  19  mars  i8i3,  à 
l'occasion  de  la  prise  d'une  frégate  an- 
glaise par  les  Américains,  lord  Darnley 
annonça  que  sou  inteution  était  de  sou- 
Bieltrc  iucessatumeot  à  la  chambre  unemo- 
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tion  relative  à  l'administration  et  à  l'em- 
ploi des  forces  maritimes  du  royaume , 
dont  il  signala  les  abus.  Le  14  mai, 
il  fit  cette    motion  ,  lui  donna  de 
grands  développements  ,  et  termina  par 
demander  la  formation  d'un  comité  den- 
quête  sur  la  conduite  du  ministère  de 
la  guerre  à  l'égard  des  Américains.  Le 
19  décembre,  il  parla  sur  la  déclara- 
tion datée  de  Francfort  et  avouée  des 
souverains  alliés,  et  demanda  aux  mi- 
nistres quelle  part  ils  avaient  dans  sa 
rédaction ,  et ,  dans  le  cas  où  réelle- 
ment Buonaparte  aurait  offert  la  paix  , 
pourquoi  on  ne  traitait  pas  avec  lui* 
Le  8  novembre  ,  il  attaqua  différents 
points  du  discours  du  prince-régent,  dit 
qu'il  voyait  avec  regret  que  tous  les  ré- 
sultats brillants  de  la  guerre  u'avaient 
produit  rien  de  favorable  à  son  pays  ;  il 
s'étendit  sur  la  guerre  d'Amérique ,  sur 
l'article  du  traité  de  paix  qui  permet- 
tait à  la  France  le  commerce  des  esclaves , 
et  passant  de  là  aux  opérations  mari- 
limes  ,  il  déclara  qu'il  en  ferait  l'objet 
d'un  discours  particulier,  avant  la  fin 
de  la  session  ,  si  personne  ne  s'en  char- 
geait. Le  i3  novembre,  il  développâtes 
motifs  de  sa  motion  sur  l'administration 
de  la  marine,  demanda  la  communication 
des  comptes  de  vaisseaux  et  de  matelots 
américains  pris  par  les  Anglais ,  et  des 
vaisseaux  et  matelots  anglais  pris  par  les 
Américains  ;  le  tableau  des  prix  moyens 
des    assurances    dans  les  principales 
branches  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion par  chaque  mois  ,  depuis  le  com- 
mencement, de  la»guerre  ,  et  enfin  un 
état  des  forces  respectives  employées 
sur  les  lacs  en  Amérique.  Dès-lors  il  vo- 
la constamment  dans  le  même  sens  $  et 
on  le  vit  combattre  avec  l'opposition 
les  vues  du  ministère,  et  solliciter  plu- 
sieurs fois  des  enquêtes  relativement  à 
leurs  opérations.  Z. 

DARRICAU(Le baron  Augustin  ),né* 
en  Gascogne  le  5  juillet  1 773 ,  était  colonel 
du  3ac.  régiment  de  ligne ,  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  janvier  1806,  commandant 
de  la  Légion-d'honneur,  en  récompense 
de  sa  conduite  à  Austerlitz,  et  général  de 
brigade  le  i/|  février  1807.  Employé  en- 
suite en  Espagne ,  il  fut  successivement 
gouverneur  du  Port-Sainte-Marie  et  de 
Sé  ville.  En  mars  181 1  ,il  attaqua  Balleste- 
1  os ,  échappé  avec  3ooo  hommes  au  com- 
bat de  Castellegos,  et  le  mit  en  déroute. 
Nommé  lieutenant-général  d'infante^,  le 
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3i  juillet  181 1  j  M.  Darricau  se  distingua  »  railleurs  de  la  garde  nationale  et  des  fê- 
le il  décembre  contre  les  Anglais;  dé-  »  dérés:  il  n'avait,  jusqu'ici,  pu  armer 
feudit  la  position  du  bois  de  Barsouillcs  »  et  babiller  que  ce  nombre  de  palrio- 
en  avant  de  Baïonne,  dont  ils  voulaient  »  tes,  sur  la  quantité  qui  s'est  offerte  à 
s'emparer,  et ,  le  i3 ,  les  repoussa  de  nou-  »  lui  ;  mais  ces  sept  mille  hommes  valent 
veau,  au  combat  de  Los-Teressia.  Il  fut  »  des  troupes  d'élite,  et  le  nombre  se 
créé  chevalier  de  «Saint-Louis,  par  le  »  grossit  à  chaque  instant.  On  peut  tout 
Roi,  le  29  juillet  18 1 4 «  et  commandant  »  attendre  de  Français  combattant  pour 
supérieur  de  Perpignan  ,  quelque  temps  »  l'honneur  national  ,  lorsqu'ils  ^ont 
après.  Ce  fut  lui  qui  remit,  le  1 1  janvier  »  commandés  par  l'un  de  nos  généraux 
181 5,  au  10e.  régiment  de  ligne,  si  connu  »  à  qui  l'honneur  est  si  cher,  et  qui  dé-» 
depuisparsa  fidélité,  lesdrapeauxqueS. M.  »  fenditsi  vaillamment  Sévilie.  »  Le  ba- 
avait  envoyés  à  ce  régiment,  et  qui  élec-  ion  Darricau  est  chevalier  de  l'ordre  de 
irisa  les  braves  de  ce  corps  par  un  dis-  la  Coui  on  ne-de-fer.  Son  père  est  maître 
cours  où  il  'les  engageait  à  «miter  son  de  poste  sur  la  route  de  Baïonue  à  B01- 
iple,  es  criant  :  Vive  le  Roi!  vivent  deaux.  Y. 


les  Bourbons  /  Le  i(\  février  i8i5,  il  fut  DARTAIZE  a  publié  :  I.  Réflexions 
nommé  ,  par  le  Roi  ,  grand-officier  de  la  d'un  jeune  homme ,  1786,  a  vol.  in- 1  a. 
Légion- d  honneur.  Lors  du  débarque-  II.  Dégradation  de  l'homme  en  société, 
ment  de  Buonaparie  ,  M.  Darricau  se  1787,  1  vol.  in-ia.  1H.  Ma  vie,  1800, 
trouvait  dans  la  place  de  Perpignan ,  avec  a  vol.  in-i  a.  IV. Prisme  moral,  ou  Quel- 
le 70e.  de  ligne  :  le  maréchal  Périguon  ,  aues  pensées  sur  divers  sujets ,  1808  , 
qui  commandait  à  Toulouse,  ayant  des  in-ia.  M.  Barbier  lui  attribue  ,  outre 
soupçons  sur  la  iidélité  de  ce  géuéral,  le  les  deux  premiers  ouvrages  ci-dessus  : 
raauda  auprès  de  lui;  mais  toutes  les  ten-  Nouvelles  réflexions  d'un  jeune  hom- 
tatives  qui  furent  faites  pour  engager  le  me,  ou  Suite  à  l'Essai  sur  la  dégra- 
baron  Darricau  à  céder  la  citadelle  de  dation  de  Vliomme,  1787»  in  -  la.  On 
Perpiguan  à  de  nouvelles  troupes  furent  trouve  dans  les  écrits  de  M.  Dartaize, 
inutiles.  Il  ne  tint  aucun  compte  des  or-  et  surtout  dans  sa  Vie ,  de  l'originalité  et 
dres  du  maréchal ,  et  conserva  ainsi  à  de  singuliers  aveux.  Ot. 
Buonaparte  Perpignan  et  tout  le  départe-  DARTIGOYTE,  député  des  Landes 
ment,  où  il  fit  arborer  les  trois  couleurs,  à  la  Convention  nationale,  demanda,  le 
vers  le  aS  mars.  Ce  fut  Mni«.  Darricau  18  octobre  179a  ,  l'abolition  du  serment  , 
qui  porta  à  Paris  les  dépêches  de  son  comme  étant  une  institution  monacale. 
mari ,  adressées  au  ministre  de  la  guerre  Se  trouvant  malade  lors  du  procès  de 
de  Buonaparte.  Buonaparie  appela  le  gé-  Louis  XVI,  il  écrivit  à  la  Convention 
néral  Darricau  à  Paris,  où  il  arriva  le  3o  pour  la  presser  de  condamner  le  plus 
avril  suivant.  A  son  départ,  le  conseil  grand  des  coupables;  il  se  rendit  â  la  séan- 
municipal  de  Perpignan,  pour  lui  témoi-  ce,  et  vota  la  mort  de  ce  priuce  et  sa 
gner  sa  reconnaissance  d'avoir  préservé  prompte  exécution.  Il  fut  envoyé,  au 
cette  ville  de  la  guerre  civile ,  lui  offrit  commencement  de  1793,  à  Bordeaux  j 
une  riche  épée,  portant  ces  mot*:  La  et,  lorsqu'on  apprit  dans  cette  ville  les 
ville  de  Perpignan  ,  au  lieutenant-gé-  événements  du  3i  mai ,  et  l'emprisonne 
néral  baron  Darricau.  Buonaparte  lui  ment  des  Girondins, on  voulut IV détenir 
donna  alors  le  commandement  des  fédérés  par  représailles,  ainsi  que  tous  les  jaco- 
de  Paris,  qu'il  organisa  de  sou  mieux.  Il  bins  bordelais  :  mai»  il  vint  à  bout  de  s'é- 
n'était  bruit  alors  dans  la  capitale  que  du  chapper.RcntréàlaConvention,ilpritpart 
général  Darricau  ,  et  le  peuple  lui  avait  à  la  discussion  de  la  constitution  de  1793  , 
donné  le  sobriquet  de  général  des  Hari-  et  demanda  que  l'on  assurât  au  peuple  la 
cots.  M.  Bory  Saint-Vincent,  qui  fut  censure  de  ses  magistrats.  Le  a5  juillet,  il 
chargé  par  la  chambre  des  représentants,  fut  élu  secrétaire.  Envoyé  dans  le  Gers  et 
dans  les  premiers  jours  de  juillet  181 5  ,  dans  les  Hautes-Pyrénées,  il  y  mit  la  ter- 
de  visiter  les  troupes  campées  sous  les  reur  à  l'ordre  du  jour ,  détruisit  à  AucU 
murs  de  Paris,  parla  ainsi  de  lui  dans  les  monuments  du  culte  catholique,  et  fit 
son  rapport  :  «  En  route,  j'ai  rencontré  brûler  un  plein  tombereau  d'images  et 
»  le  général  Darricau ,  qui  m'a  assure  reliques  de  toute  espèce ,  en  dansant  la 
»  qu'en  cas  qu'il  y  eût  une  affaire,  il  carmagnole  autour  de  ce  brasier  patrio- 
araltrait  à  la  tête  de  sept  mille  U-  tique,  Il  s'attacha  partkttlièrenaeat  à  do*- 
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».er  aux  moiurs  un  caractère  de  cynisme 
et  dé  licence,  que  la  fièvre  révolution- 
naire faisait  confondre  avec  la  liberté.  Ja- 
mais femmeneparutdevant  lui  sans  avoir  à 
rougir.  IL  faisait  mettre  les  mères  et  les 
filles  en  réquisition  pour  le  spectacle  , 
dans  les  villes  où  il  passait  ;  et  il  y  pa- 
raissait ,  lui-même,  habille  de  manière  à 
révolter  la  pudeur.  Prudhomme  assure 
«  qu'il  fit  attacher  des  détenus  à  descré- 
*  ches,  où  on  leur  distribuait  la  plus  dé- 
»  goûtante  nourriture,  comme  à  de  vils 
»  animaux,  w  II  persécuta  surtout,  avec 
le  plus  grand  acharnement,  M.  de  Barbo- 
tant, ex-coostitutionnel,  et  toute  sa  famille. 
Ce  dernier,  déjà  accusé  à  Dax,  avait  été 
acquitté  par  le  tribunal  révolutionnaire 
de  cette  ville;  mais  Dartigoytc  le  fit  ren- 
voyer, comme  chef  des  royalistes  du  Mi- 
di, par- devant  le  tribunal  de  Paris,  qui 
le  condamna  à  mort.  Enfin,  le  ie*.  juin 
J795»  il  tutaccusé'lui-m^me,  par  Pérès, 
«Je  dilapidations ,  vexations  ,  effusion  de 
sang,  et  dépravation  inouïe  de  moeurs 
pendant  ses  proconsulats.  Il  entendit  sans 
s'émouvoir ,  pendant  cette  séance ,  le  ta- 
bleau de  ses  crimes ,  fut  décrété  d'arres- 
tation ,  et  ensuite  amnistié  aprîs  le  i3 
vendémiaire  an  îv  (  5  octobre  I7y5).  Il 
vil  depuis  celte  époque  dans  uue  profonde 
obscurité.  B.  M 

D  ARTOIS  (  Ait  m  a.  h  d  ) ,  garde-du- 
corps  de  S.  M.,  a  composé,  en  société 
avec  M.  Théaulon  et  autres ,  les  comé- 
dies -  vaudevilles  dont  voici  les  titres  : 
I.  Les  femmes  rivaux ,  1809.  II.  Les  pé- 
cheurs danois,  1810.  III.  Le  sultan  du 
/faire,  1810  IV '.  Partie  carrée,  ou 
Chacun  de  son  *côté,  1810.  V.  Les  trois 
fous  ou  La  jeune  veuve,  1810.  VI.  Les 
pages   au  sérail ,  181 1 .  \ 'IL  Bavard 
page,  181 3.  VIII.  Cimetière  du  Par- 
nasse ,  181 3.  IX.  La  tour  de  tVitikind, 
1 8 1 3.  X.  Le  boghejr  renversé,  1 8 1 3.  XL 
Les  bêtes  savantes,  i8i3.  XII  Néces- 
saire et  superflu,  181 3.  XIII.  Les  ma- 
ris ont  tort,  181 3.  XIV.  Le  courtisan 
dans  l'embarras  ,  181 3.  XV.  Les  clefs 
de  Paris,  1814.  XVI.  Psyché,  18/4. 
XVII.  La  route  de  Paris,  1814.  XVIII. 
Vénus  hottenlole,  1814,  in-8".  XIX. 
Les  visites,  i8i5.  XX.  Le  Roi  et  la 
Ligue  ,  1 8 1 5.  XXI.  (  Avec  Théaulon  ) 
Un  mari  pour  élrennes ,  1816.  XXII. 
(Id.),  Charles  de  France,  on  Amour 
et  Gloire,  1816.  M.  Dartosest,  avec  M. 
Théaulon,  Fauteur  d'imeafiiche  intitulée  : 
Voici  le  Roi!  qui  fut  placardée  dans 

M. 
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Paris  le  7  juillet  i8u5.  Il  concourut  aussi 
à  la  rédaction  du  JVain-Mose ,  journal 
qu» ,  né  à  la  fin  de  18 15  ,  périt  faute  de 
lecteurs,  au  commencement  de  1816.  — 
Dxrtois  (Achille)  adonné  (avec  Ful- 
gence)  :  Turenne  ou  Un  trait  de  modes- 
tie, vaudeville  eu  un  acte,  i8i5,  in-8°. 
_  Ot. 
DARU  (  Le  comte  Pierre-Axtoiwe- 
JNoel-Bxuno),  né  en  1767,  à  Montpel- 
lier, ou  son  père  était  secrétaire  de  l  in- 
tendance  ,  y  fit  de  bonnes  études  et 
fut  connu  de  bonne  heure  par  des  poé- 
sies légères  et  des  production,  agréables. 
Peut-être  eut-il  borné  toute  so«,  ambition 
a  1  étude  des  lettres,  si  la  révolution  ne 
I  eut  déterminé  à  donner  à  ses  talents  une 
autre  direction.  Il  embrassa  la  carrière 
de  1  administration  militaire,  fit  plusieurs 
campa-nesen  qualité'  de  commissaire  des 
guerres,  et  fut  ordonnateur,  en  i7oq4 
dans  la  campa-ne  d'Helvétie.  AprèsJa 
révolution  du  18  brumaire  an  vm  (n 
novembre  1799),  il  devint  chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  la  «uerre;  et  ce 
lut  a  cette  époque,  qu'il  adressa  au  poète 
Dehlle  unecphre  en  vers,  qui  commença 
sa  réputation  littéraire.  II  publia  ,  pca  de 
temps  après  ,  ses  Traductions  en  vers 
d  Horace  ,  quiobtinreut  quelque  succès» 
M .  Daru  f  u  t  ensuite  secrétaire-général  du 
ministère  de  la  guerre ,  et  passa  au  tribut 
nat,  ou  il  parla,  au  mois  d'avril  1802, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'instruction 
publique,  et  s'éleva  contre  Carion-Nisas , 
qui  avait,  dans  la  discussion,  décoré 
la  guerre  aux  principes  de  J.- J.  R0us~ 
seau.  Au  mois  d'août  1804  ,  il  adressa 
a  Buonaparte  ,   pour  le   consoler  du 
mauvais  succès  de  son  enUeprise.contre 
1  Angleterre,   un  discours  dans  lequel 
on  remarquait   les  passages  suivants  ; 
«  frire ,  V.  M.  était  sur  le  point daccom- 
»  plir  une  de  ces  grandes  entreprises  qu'il 
»  n  appartient  qu'au  génie  de  concevoir, 
m  et  qu  aux  courages  extraordinaires  de 
»  méd.ter  :  elle  allait  assurer  la  liberté 
»  des  mers;  toutes  les  nations  allaient 
»  être  admises  à  ce  partage ,  lorsqu'un 
»  peuple,  qui  ne  conserve  de  l'influence 
i>  sur  le  continent  que  parce  qu'il  eu  est 
»  sépare, a  corrompu  de*  ministres,  trom- 
»  pe  1  imprudente  ambition  des  rois,  et 
»  suscité  de  nouveaux   ennemis  à  la 

»  France  Dans  cette  longue  lutte  qui 

»  se  prépare,  on  verra  les  peuples  de  l'ex- 
»  tremité  orientale  de  l'Europe ,  pour  dei 
»  intérêt!  qui  ne  sont  pas  les  leurs,  d<* 
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v  peuple»  qui  se  vantent  de  leur  civilisa- 
»  lion  ,  s'allier  à  des  troupes  à  demi-bar- 
j»  "bares",  plus  à  craindre  encore  comme 
»  maîtres  que  comme  ennemies.  Mais 
»  tous  les  Français  savent  que  la  gloire 
»  de  l'empereur  est  la  gloire  nationale  : 
i»  tes  haines  contre  l'empereur  sont  des 
»  liaiues  contre  la  nation  ;  tous  les  Fran- 
>»  çais  seront  jaloux  de  prendre  part  à 
»  ces  grands  événements,  et  V.  M.,  sui- 
»  vie  s'il  le  faut  d'un  milliou  de  braves  , 
»  élèvera  au  plus  haut  point  la  prospérité 
»  de  son  empire,  fixera  les  destinées  de 
a»  l'Europe ,  punira  l'imprudence  de  ses 
a»  ennemis,  et  environnera  ses  alliés  de 
a»  tout  l'appareil  de  sa  puissance.  »  Le  a 5 
novembre  i8o3,  M.  Daru  fut  créé  mem- 
l>re  de  la  Légion-d'honueur ,  décoré  en 
i8o4du  titre  de  commandant,  et  nommé 
successivement ,  conseiller-d'état ,  comte 
de  l'empire ,  intendant  de  la  liste  civile, 
en  remplacement  de  M.  de  Fleurieu, 
et  enfin  commissaire  -  général  de  la 
grande-armée ,  en  1806.  Depuis  ce  mo- 
ment, le  comte  Daru  devint  plus  que 
jamais  attaché  à  la  personne  de  Buona- 
parte  :  il  l'accompagna  constamment  dans 
aes  campagnes,  rédigea  plusieurs  projeta 
financiers  à  l'extérieur,  et  obtint  l'inten- 
dance générale  des  deux  Aulriches ,  lors- 
que Vienne  eut  ouvert  ses  portes  aux  ar- 
mées françaises.  Quelque  temps  avant 
celte  guerre,  il  avait  prononcé,  en  pré- 
eenec  de  Temp»  rem- ,  au  conseil -d'état, 
un  pompeux  discours  dans  lequel  il  le  fé- 
licitait de  sa  grande  et  noble  résolution , 
vantait  son  vaste  génie ,  et  lui  prédisait  les 
jdus  brillants  succès.  M.  Daru  fut  chargé 
de  l'exécution  des  mesures  de  rigueur 
pi-ises^ontre  la  Prusse,  après  la  guerre, 
en  1807  ;  et ,  depuis  celte  époaue  ,  il 
n'a  pas  cessé  d'être  chargé  de  l'adminis- 
tration de  l'armée  et  des  pays  conquis.  Il 
prêta  serment,  le  17  avril  181 1  ,  comme 
ministre-secrétaire-d'état,  fonctions  aux- 
quelles il  avait  été  appelé  après  la  no- 
mination de  M.  de  Champagny  à  Pin- 
tendance-générale  de  la  couronne.  En 
181a,  il   accompagna  Buonaparte  en 
Russie;  et  celte  campagne,  qui  fut  la 
source  de  tant  de   malheurs  pour  la 
France,  faillit  occasionucr  la  disgrâce 
de  M.  Daru  :  les  vivres  étant  venus  à 
manquer,  on  s'en  prit  à  l'intendant- 
général  ;  toute  l'armée  l'accabla  de  ma- 
lédictions, et  lui  imputa  une  partie  des 
désastres  qui  signalèrent  cette  fatale  épo- 
que. Ces  reproches  n'empêchèrent  point 
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qu'il  ne  fut  encore  l'objet  des  faveorf 
de  Buonaparte,  qui  lui  conûa,en  i8j3, 
l'intendance  des  biens  de  la  couronne 
dans  les  départements  de  Rome  et  dit 
Trasimène ,  et  le  chargea ,  au  mois  d© 
novembre,  du  portefeuille  de  l'adminis- 
tration de  la  guerre.  Lorsque  les  événe- 
meutsde)8i4eu  rent  replac  é  les  Bou  rbonsv 
sur  le  trône ,  le  comte  Daro  fut  nommé  , 
par  le  Roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  le 
^4  août,  puis  conseiller  honoraire,  et  in- 
tendant -  général  de  Tannée  au  mois  de 
décembre.  Il  ne  parut  prendre  aucune 
part  aux  événements  causés  par  le  retour 
de  Buonaparte  en  181 5:  cependant  il  fut 
un  des  signataires  de  la  délibération  du 
conseil-d'état  du  a5  mars  (  V oy.  Defer- 
Mon)j  et,  le  i\  mai,  il  fut  un  des  pre- 
miers à  souscrire  pour  une  somme  consi- 
dérable destinée  a  l'armement  des  fédé- 
rés parisien».  Apres  l'entrée  des  Prussien* 
à  Paris,  M.  Daru  se  vit  Fobjet  des  res- 
sentiments du  général  Blucher,  qui  fit 
séquestrer  pendant  plusieurs  jours  ht 
terre  qu'il  possede  près  de  Meulan ,  vou- 
lant punir  ainsi  P ex-intendant  de  Buona- 
parte des  exactions  qu'il  avait  exercées 
en  Prusse.  A  la  même  époque ,  M.  Daru: 
fut  élu  président  de  la  2e.  classe  de  l'Ins- 
titut: cette  nomination,  qui  le  mettait 
à  contre-temps  en  évidence,  donna  lien: 
à  divers  commentaires  dans  le  public.  Ait 
commencement  de  cette  même  année,  il 
avait  perdu  Mme.  la  comtesse  Daru ,  son 
épouse  ,  dont  tous  les  journaux  firent 
l'éloge  le  plus  touchant.  M.  Daru,  nom- 
mé membre  de  l'Institut,  dès  le  27  mars 
1807,  à  la  place  de  Collin-d'llarleville  % 
a  été  conservé  au  nombre  des  quarante 
de  l'académie  française  par  l'ordonnance 
royale  du  21  mars  1816.  On  a  de  lui  :  I. 
Odes  d'Horace,  trad.  en  vers,  1708,  a 
vol.  in-8".  IL  La  CléopéJie,  00  la  Théo- 
rie des  réputations  en  littérature,  suivie 
du  Poème  des  Alpes ,  et  de  YEpttre  à 
mon  sans-culotte,  i8oo,in-8°.  \\\.  Épi- 
tic  a  J.  Delilte,  1801 ,  in-8".  IV.  Satires, 
d'Horace,  traduites  en  ver*,  i8ot ,  in-8°. 
'  —  Oi£uvrcs  complètes  d'Horace ,  tra- 
duites envers,  180.^ 4  vo'*  tn-8°'î  18  »6, 
2  vol.  in-8°.  V.  Le  roi  malade,  ou  La 
chemise  de  Vhomme  heureux,  et  autre» 

ftoésies  dans  la  Décade,  etc.  M.  Barbier 
ui  attribue  (  en  société  avec  M.  Nouga- 
rède)  une  Traduction  de  T (dateur  do 
Cicéron,  1787,  in- 12.  S.  S. 

DASBONNE  {  Abdalla- ) ,  catholi- 
que romain ,  fils  du  scheidt  de»  BetULcc-. 
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mires,  est  né  à  Bethléem  en  Syrie  :  U 
faisait  «es  éludes  à  Home ,  lorsque  B  no- 
ua parte  l'en  tira  ,  à  l'Age  de  *  t  7  ans  , 
pour  l'emmener  en  Egypte  en  qualité 
u"iuierprcte.  Dasbonue  fut  obligé  de  sui- 
vre la  division  de  Syrie;  ce  qui  entraîna 
la  confiscation  de  ses  biens,  et  la  perte  de 
trois  de  se»  parents ,  qui  furent  décapités 
après  la  retraite  des  Français.  Revenu  en 
Europe,  il  embrassa  la  carrière  militaire j 
et  il  était  lieutenant*colonel  de  la  garde, 
lorsqu'il  fut  blessé  grièvement  aux  envi- 
rons de  Paris ,  dans  la  campagne  de  1 8 1 4* 
Il  avait  témoigné  le  désir  d'être  présenté 
au  Roi  ,  et  de  lui  offrir  le  tribut  de  ses 
sentiments  comme  au  digne  héritier  des 
Lusignan*.  S.  M.  le  reçut  le  a8  juillet  1816, 
s'entretint  avec  lui  de  ses  campagnes ,  de 
la  Terre-Saiute  sa  patrie ,  et  le  décora  de 
la  croix  de  chevalier  de  Saint-Louis  M. 
Dasbonoe  est  aussi  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur.  S.  S. 

DASTROS  (  L'abbé  ) ,  vicaire-général 
de  Paris  ,  né  en  Provence ,  eut  le  courage 
de  remettre,  en  décembre  1809,  au  car- 
dinal Mauri ,  qui  faisait  alors  les  fonc- 
tions d'archevêque  de  Pajis,  un  bref  du 
pape ,  qui  enjoignait  audit  cardinal  de  re- 
tourner à  son  évéché  de  Monte  fiascone. 
Peu  de  jours  après ,  Pabbé  Dastros  s'éiant 
présenté  aux  Tuileries  ,  avec  le  clergé  de 
la  capitale,  pour  y  faire  à  Buonaparie  les 
compliments  du  jour  de  l'an  ,  fut  ac- 
cueilli par  les  plus  violentes  injures,  et 
aussitôt  conduit. dans  la  voiture  du  car- 
dinal Mauri  lui-môme ,  au  duc  de  Rovi- 
go  ,  qui  le  fit  mettre  en  prison ,  aiusi 
que  Pabbé  Gérard ,  qui  s'était  mêlé  de 
cette  affaire.  M.  Porlalis  ,    parent  de 
l'abbé  Dastros,  qui  y  avait  aussi  pris 
quelque  part ,   fut  exilé  ,  et  perdit  sa 
place  de  directeur-général  de  la  librairie. 
Te  Roi,  en  recevant,  pour  la  première 
fois  ,  M.  Dastros ,  en  1 8 1 4  »  fit  avec  grâce 
allusion  à  la  scène  que  Buonaparte  lui 
avait  faite.  On  a  de  M.  Dastros:  Discours 
sur  le  rétablissement  de  la  religion  en 
France ,  prononcé  dans  la  basilique  de 
JNotm-Dame ,  le  \5aaûl  1807,  in-8°-  A. 

DAUBERT  BLONDEL.  V.  Blondf.l. 

DAUCHY  de  l'Oise  (  Le  comte 
EnouARo  ) ,  cultivateur  et  fils  du  m.  ili  e 
de  la  posteaux  chevaux  de Sl.-Just, bourg 
près  Brativais,  fut  député  du  tiers-état  du 
bailliage  deGlermoot  aux  états-généraux. 
Nommé,  le  21  janvier  1790,  membre  du 
comité  des  impositions,  il  prit  patt  à 
plusitursdccrets  sur  cette  matière ,  et  fut 
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élu  secrétaire  en  avril  de  la  même  année. 

En  janvier  1 791 ,  il  provoqua  l'organi- 
sation des  messageries  ,  et  fut  élu  prési- 
dent de  l'assemblée  le  6  juiu.  Comme  sou 
père  était  en  même  temps  maître  de  poste 
et  aubergiste ,  une  chanson  satirique,  qui 
fut  insérée  dans  les  Actes  des  Apôtres ,  à 
F  occasion  de  cette  présidence,  avait  pour 

l'aav'l-U  I  II 
I  vil  OUI 

CVtt  qu«  la  France  est  frite.  * 

Après  la  session ,  M.  Dauchy  retourna 
dans  son  département;  ei  il  y  fut  mem- 
bre de  l'administration  départementale  > 
puis  député  au  conseil  des  cinq-cents  eu 
septembre  1793.  Il  devint  membre  de  la 
commission  des  finances,  au  nom  de  la- 
quelle il  fit  souvent  des  rapports;  et  quoi" 
que  peu  attaché  au  parti  de  Cli>  hyy  il  fut 
arrêté  le  18  fructidor  an  v  (4. septembre 

1797)  » ,na'8  ful  remi*  de  *mle  e"  liberté. 
Il  envoya  un  secours  de  douze  mille  fr. 
à  ceux  de  ses  collègues  qui  n'avaient  pu 
échapper  à  lu  déportation  Après  le  18 
brumaire  an  vin  (  9 novembre  1790)  ,  il 
fut  appelé  au  conseil-d'état,  envoyé  dans 
le  Piémont  en  i8o4,  et  nommé,  en  i8o5, 
préfet  du  département  de  Marengo,  et 
commandant  de  la  légion-d'honneur.  Il 
passa,  en  i8o5  ,  à  l'administration  géné- 
rale des  finances  et  domaines  du  pays  Vé-  * 
nitieu  et  des  provinces  illy  t  iennes ,  et  fut 
destitué  de  cette  place ,  d'une  manier* 
violente,  pour  n'avoir  pas  exécuté  avec 
assez  de  sévérité  les  mesures  relatives  aux 
marchandises  anglaises.  Il  fut  néanmoins 
appelé  ensuite  à  l'intendance  du  trésor 
public,  dans  les  27e.  et  28e.  divisions  mi- 
litaires. Le  tt  avril  181 4 ,  il  écrivit  au 
prince  de  Talleyrand  :  «Je  prie  votre  Al- 
la tesse,commepré*identdu  gouvernement 
»  provisoire ,  de  vouloir  bien  recevoir 
»  mon  adhésion  entière  aux  décrets  qui 
»  ont  préparc  et  v  iennent  d'établir  la  nou- 
»  velle  organisation  du  gouvernement  de 
»  la  France.  »  Cependant  on  le  vit,  eu 
juin  et  juillet  i8i5  ,  siéger,  comme  dé- 
puté du  département  de  fOise,  dans  la 
chambre  des  représentants ,  où  il  fit  un 
rapport  en  faveur  du  projet  de  loi  sur  les 
réquisitions.  A  la  séance  du  6  juillet,  il 
demanda  que  l'on  s' occupai  d  assigner  le 
paiement  de  la  solde  arriérée ,  ei  que 
des  commissaires  fussent  nommés  pour 
s'entendre  ,  à  cet  égard ,  avec  la  commis- 
sion de  gouvernement  ;  ajoutant  que  faute 
de  ce  paiement ,  il  ne  serrât  pas  facile  de 
faire  effectuer  le  départ  de  toutes  les  trou- 
pes de  U  capitale.  M.  Dauchy ,  qui  ne 
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fuit  plus  partie  du  conseil-d'état ,  vit  ac- 
tuellement retiré  dans  ses  propriétés  près 
de  SL-Just.  U. 

DAUDEBARD  os.  FERUSSAC  (  J.  ) , 
chef  de  bataillon  d'élat-major,  ex-aous- 
pi  éfet,  a  publié  :  I.  Essai  d'une  méthode 
conchyiiologiqup  appliquée  aux  mol- 
lusques Jluviatiles  et  terrestres,  1807, 
in-80.  Il-  Extrait  du  journal  de  mes 
campagnes  en  Espagne,  contenant  un 
coup-d œilsurïsfndulousie,  i8i3,in-8°. 
IÏI.  Mémoires  géologiques ,  1 8 1 4 ,  »« -  4°* 
IV.  Chambres  départementales  consi- 
dérées comme  moyen  d'arrêter  toute 
usurpation  sur  Ut  puissance  légitime , 
18 16  ,  in-8°.  V.  Journal  historique  du 
siège  de  Saragosse,  i8i6,in-8".  Ot. 

DAUDETSARDE  de  Là  LAING  (Le 
«onite  Charles-Eugène),  issu  d'une  fa- 
mille noble  du  Brabant,  était  écuyer  de 
Buonaparte;  il  fit  la  campagne  de  1806, 
«n  qualité  de  chef  -  d'escadron  au  3". 
régiment  de  cuirassiers.  Il  fut  décoré, 
en  1807 ,  de  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  et  nommé,  en  1 809 ,  colonel  de  ca- 
valerie. Employé,  m  1812,  dans  la 
guerre  de  Russie,  il  fut  élevé,  le  5  dé- 
cembre, au  grade  de  maréchal-de-camp 
de  cavalerie.  En  181 3,  il  se  distingua  à 
la  bataille  de  Dresde,  et  fut  cité  avec  éloge 
*  à  cette  occasion .  Le  Roi  le  nomma  ,  le  5 
juillet  1 8 1 4  >  chevalier  de  St. -Louis  ,  et 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
23  août  suivant.  Il  sert  actuellement  dans 
les  gardes-dU'Corps ,  en  qualité  de  lieute- 
nant-commandant.  M.  Daudeuarde  a 
suivi  le  Roi  à  Gand  en  i8i5.    S.  S. 

DAUGÏER  (  Le  contre-amiral  comte 
François- Henri -Eugène)  ,  né  d'une 
famille  noble ,  entra  dans  la  marine  eu 
1786,  en  qualité  de  garde,  et  fut  nommé 
beuienaut  de  vaisseau  ,  puis  capitaine  le 
ai  mars  1796.  Il  se  fit  remarquer  dans 
plusieurs  combats  auxquels  il  se  trouva , 
et  devint,  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  commandant  de  la  marine  de  la  gar- 
de ,  puis  chef  militaire  au  port  de  Lorient, 
le  19  mai  18 1 4-  *'  fi*  partie,  à  la  même 
époque,  de  la  commission  chargée  de  véri- 
fier les  titres  des  anciens  ofliciers  de  la 
marine  qui  demandaient  de  l'emploi  ou 
des  récompenses  ;  et ,  le  29  du  même 
mois ,  il  fut  un  des  commissaires  nom- 
més pour  examiner  les  ordonnances  et 
règlements  généraux  sur  la  marine,  et 
pour  y  proposer  les  changements  ou  ad- 
ditions convenables.  Il  ajouta  successive- 
ment à  ses  titres,  dans  la  môme  anr.ee, 
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ceux  de  comte  et  de  coût  re-a  mirai  $  et 
une  nouvelle  ordonnance  du  Roi,  du  irjj 
juillet,  lui  "donna  la  préfecture  maritime 
du  4e*  arrondissement.  Après  le  20  mars 
1 8 1 5,  Buonaparte  le  suspenditde  ses  fonc- 
tions. Réintégré  après  le  retour  du  Roi,  il 
retourna  à  Lorient ,  et  fut  porté  à  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  du 
Morbihan;  il  y  prononça,  le  25  novembre, 
un  discours  où  Ton  remarquait  le  passage 
suivant  :  «  La  communication  qui  vient 
»  d'être  donnée  à  la  chambre ,  par  MM. 
»  les  ministres  du  Roi,  du  traité  et  des 
»  conventions  conclus  entre  la  France  et 
»  les  puissances  alliées,  a  sans  doute pé- 
»  nétré  vos  ames,  comme  la  mienne, 
»  d'une  profonde  et  douloureuse  ira- 
»  pression.    Tout  Français  ,  quelles 
»  qu'aient  été  sa  conduite  et  ses  opinions 
»  dans  les  derniers  événements  qui  ont 
u  préparé  et  amené  nos  malheurs  pu- 
»  blics,  éprouvera  un  tel  sentiment.  Ce 
»  sera ,  n'en  doutons  pas  ,  Messieurs,  un 
»  motif  décisif  pour  tous  les  hommes 
»  égarés  de  se  rattacher  franchement  au 
»  Gouvernement.  Voilà  donc  où  nous 
»  out  conduits  l'aveuglement,  la  séiluc- 
j>  tion  et  la  défection  d'une  minorité  de 
m  Français  qui ,  par  devoir,  auraient  dû. 
»  être  les  plus  fermes  soutiens  ,  les  plus 
»  fermes  défenseurs  de  l'Etat  et  du  meil- 
»  leur  des  Rois.  Nos  maux  sont  grands, 
»  sans  doute  ;  mais  ils  ne  sont  pas  au-des- 
»  sus  de  notre  courage.  Ils  finiront  :  et  à 
»  cet  effet,   tout  Français  digne  de  c« 
ï>  nom  puisera  la  règle  de  sa  conduit*. 
i>  et  des  sacrifices  qu'il  aura  à  faire,  daus 
»  son  amour  pour  le  Roi  et  pour  la  pa- 
»  trie.  Patrie,  Louîs-le-Desiré ,  légili- 
»  mité,   Charte  constitutionnelle,  for- 
»  ment  désormais  le  faisceau  auquel  sonC 
u  attachés  le  salut  et  le  bonheur  de  la 
»  France.  Chacun  en  sera  pénétré,et  res- 
v  serrera  les  liens  de  ce  faisceau  par  un 

i>  dévouement  sans  bornes        »  M.  le, 

comte  Daugier  vota  dans  la  session  de 
iSi5  avec  la  minorité.  U  a  été  nommé, 
en  août  1816  ,  commandant  de  la  mariutt 
à  Rochcfort,  en  remplacement  du  contre- 
amiral  Gourdon $  et,  au  mois  de  septem- 
bre même  année ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  dit 
Finistère,  dont  il  avait  présidé  la  cham- 
bre électorale.  3- S. 

DAULTANNE.  Voy.  AULTANNE. 

DATIMESML  (Le  baron  Pierre), 
né  àPérigueux  le  \f\  juillet  1777  ,  est  le 
fils  d'un  perruquier  de  cetle  ville.  Il  scr- 
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vit  d'abord  comme  simple  soldat,  fît  les 
campagnes  d'Egypte  et  d'Italie  ,  passa 
dans  les  guides  de  Buonapartc  ,  et  s'y  fit 
remarquer  par  des  traits  de  la  plus  gran- 
de bravoure.  Devenu,  en  1808,  chef- 
d'escadroo  de  la  garde  impériale,  il  fut 
employé  dans  la  guerre  contre  l'Espagne, 
et  se  trouvait  à  Madrid  avec  une  partie 
de  son  corps ,  lors  de  l'insurrection  du  1 
mai.  Il  y  courut  plusieurs  fois  risque  de 
perdre  la  vie  ,  et  eut  deux  chevaux  tués 
sous  lui.  En   1809,  il  fît  la  campagne 
contre  V Autriche  eu  qualité  de  major  de 
la  garde  ,  et  se  distingua  ,  particulière- 
ment le  6  juillet,  à  la  bataille  de  Wa- 
gram ,  où  il  eut  une  jambe  emportée. 
Elevé  au  grade  de  maréchal-de-camp  le 
ai  février  181?,  il  fut  présenté  à  l'em- 
pereur le  a6  avril  suivant,  pour  lui  prê- 
ter serment  de  fidélité  ,  et  obtint,  quel- 
que temps  après,  le  gouvernement  de 
\incennes,  avec  le  titre  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur.  On  sait  avec 
quelle  fermeté  il  résista  aux  menaces  des 
armées  alliées,  en  avril  181  (\.  Le  Roi 
xle  nomma ,  dans  cette  môme  année , 
gouverneur  de  Condé ,  et  chevalier  de 
Saint-Louis  le  17  janvier  181 5.  Le  géné- 
ral Daumesnil  avait  encore  le  comman- 
dement de  cette  ville  au  moment  de  la 
révolution  du  20  mars  ;  et,  dès  le  22,  il 
annonça  à  sa  garnison  que  désormais  la 
place  de  Condé  serait  défendue  an  nom 
de  l'empereur  Napoléon  :  il  jura  le  pre- 
mier de  mourir,  s'il  le  fallait,  pour  une 
si  belle  cause ,  et  de  se  refuser  à  toute 
demande  contraire  à  l'engagement  qu'il 
renaît  de  preudre.  Dès  ce  moment  Con- 
dé se  déclara  en  état  de  siège ,  et  cette 
place  tenait  déjà  pour  Buouaparte  avant 
qu'on  eût  pu  y  savoir  son  retour  à  Paris. 
Le  général  Daumesnil  commandait  en- 
core à  Vincennes  lors  de  la  seconde  in- 
vasion des  alliés  en  181 5;  et  il  s'y  con- 
duisit à  peu  près  de  la  même  manière 
qu'en  j 8 1 4-  H  a  reçu  sa  retraite  le  9  sep- 
tembre 181 5-  S.  S. 

DADMÏER ,  vitrier  de  Marseille  ,  qui , 
sans  avoir  fait  aucune  espèce  d'études  , 
et  par  la  seule  inspiration  de  la  nature  , 
a  composé  un  assez  bon  poème  ,  qu'il  a 
publié,  en  181 5,  sous  ce  titre:  Un  matin 
de  printemps.  Dans  sa  préface ,  M.  Dau- 
mier  annonce  qu'il  a,  en  portefeuille , 
plusieurs  ouvrages  du  même  genre.  D. 

DAUNOU  (  Pierre-Cl Aude-Fran- 
çois ) ,  né  à  Boulogne-sur-mer  en  1761, 
fut  de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  do- 
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vint ,  en  1791  ,  grand-vicaire  de  l'évêque 
constitutionnel  du  Pas-de-Calais ,  et  fut 
nommé ,  aii  mois  de  septembre  1792  •,  dé- 
puté de  ce  département  à  la  Convention 
nationale.  Dès  le  commencement  du  pro- 
cès de  Louis  XVT,  il  proposa  d'en  ren- 
voyer l'examen  à  un  tribunal  criminel 
ou  à  la  haute  -  cour  nationale,  Au  pre- 
mier appel  nominal  ,  il  exprima  aiusi 
son  opinion  sur  la  culpabilité  :  «  J'accuse 
»  Louis  Capet  d'avoir  conspiré  contre  la 
»  souveraineté  du  peuple.  »  Il  vola  ensuite 
pour  la  réclusion  de  ce  prince  pendant 
la  guerre,  son  bannissement  à  la  paix,  et 
se  prononça  de  la  manière  suivante  sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple  :  a  Comme 
»  une  simple  mesure  de  sûreté  générale 
»  à  prendre  sur  un  individu  n'a  pas 
»  besoin  de  la  ratification  du  peuple,  je 
»  dis  non.  »  Il  vota  pour  le  sursis.  M. 
Daunou  se  lia  dès  -  lors  avec  le  parti 
de  la  Gironde ,  et  fut  ainsi  du  nombre 
des  députés  proscrits  pour  avoir  pro- 
testé contre  le  3i  mai  1793.  Il  rentra 
dans  la  Convention  en  décembre  179^, 
et  en  fut  élu  secrétaire  le  21  du  même 
mois.  11  fitpayer ,  par  la  république,  l'im- 
pression de  l'ouvrage  posthume  de  Con- 
dor ce  t  sur  les  Progrès  ae  l'esprithumain . 
Le  22  avril  1  79$ ,  il  devint  membre  de  la 
commission  des  lois  organiques  de  la  cons- 
titution dei793,  et  contribua  à  lui  faite 
substituer  celle  de  l'an  111 ,  dont  il  fut  pres- 
que le  seul  rapporteur.  Le  3  août,  il  fut  élu 
président,  et  prononça,  le  10  du  même 
mois,  un  discours  en  commémoration  de 
la  chute  du  trône.  Il  entra ,  à  celle  époque, 
au  comité  de  salut  public,  et  dénonça, 
le  3  octobre,  les  manœuvres  des  sectious 
de  Paris  contre  la  Convention;  provo- 
qua quelques  mesures  répressives  de  in- 
surrection ,  mais  s'opposa  à  la  proposition 
faite  par  Méanlle  de  casser  le  corps  élec- 
toral comme  étant  le  foyer  de  la  rébellion 
du  t3  vendémiaire  an  iv  (  5  octobre 
iy<)5'.  Devenu  membre  du  conseil  ries 
cinq-cents,  il  en  fut  le  premier  président. 
$u  1796,  il  se  déclara  fortement  pour 
le  maintien  de  la  loi  du  3  brumaire;  fut 
l'un  des  sept  membres  chargés  d'exami- 
ner les  pièces  contre  Drouet  el  Babeuf; 
présenta  la  manière  de  renouveler  le  corps 
législatif;  proposa  des  peines  contre  la 
calomnie,  et  s'éleva,  à  ce  sujet,  contre 
la  licence  de  la  presse.  Nommé  secré- 
taire le  21  mars  1797»  il  sortit  du  con- 
seil le  ao  mai.  L'année  suivante,  il  fut 
chargé,  par  le  directoire,  d'organiser  la 
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république  romaine.  Réélu  au  conseil  des 
cinq-cenlsen  mars  1798,  il  en  fui  nom- 
mé président  le  20  août,  et  prononça 
un  discours  sur  l'anuiversaire  du  1 8  fruc- 
tidor an  v  (3 sept.  1797). Une députation 
de  riostitut  étant  venue  rendre  à  ce  con- 
seil le  compte  annuel  des  travaux  de  cette 
compagnie,  M.  Daunou  lui  adressa,  le 
iy  novembre  17991  une  réponse  où  Ton 
remarquait  les  phrases  suivantes  :  «  Le 
»  temps  n'est  plus  où  le  royalisme  nous 
»  menaçait  de  reconstruire  les  écoles  de 
v  la  superstition  çt  de  l'esclavage,  l'uis- 
»  sent  désormais  celles  de  la  philosophie 
»  et  delà  république  remplir  de  plus  en 
»  plus  les  vœux  que  vous  formez  pour 
»  elles!  Puissent-elles,  ranimées  par  vos 
j»  regards,  aHermie*  par  leurs  su  cet  s, 
»  et  perfectionnées  par  des  lois  sages, 
»  dissiper  les  erreurs,  extirper  les  vices, 
»  propager  les  >  cri  tés  utiles  et  les  habi- 
3»  tudes  généreuses,  cultiver  enfin  et 
»  agrandir  tout  ce  que  la  terre  de  la  li- 
»  berté  doit  produire  à  jamais  de  la- 
v  lents  et  de  vertus  !  C'est  l'instruction 
m  qui  rend  libVes  les  peuples  qu.  sont 
»  opprimes;  mais  c'est  elle  encore  qui 
a»  doit  rendre  justes,  forts  et  heureux 

»  ceux  qui  sont  libres  Il  faut  le  dire; 

y  durant  ces  premières  années  de  la  li- 
a  berté  française,  la  reconnaissance  na- 
ît tionale  s'attachera  spécialement  a  ce 
3»  que  vous  ferez  pour  la  renaissance  de 
m  l'éducation ,  pour  la  culture  des  élèves 
v  de  la  patrie,  pour  le  perfectiounemeut 
»  des  livres  élémentaires,  pour  les  pro- 
»  grès  des  institutions  républicaines  , 
»  pour  la  régéuéiatiou  des  moeurs,  en 
v  un  mot,  pour  la  propagation  des  idées 
»  et  des  sentiments  qui  conviennent  le 
x>  plus  à  des  hommes  libres.  Il  u  y  a  point 
»  de  philosophie  sans  patriotisme;  il  n'y 
v  a  de   génie  que  dans  une  ame  ré- 

»  publicaiue  »  Le  1er.  vendémiaire 

an  vu  (a3  septembre  1798)  ,  M.  Dau- 
nou prononça  le  discours  d'apparat,  pour 
célébrer  la  fondation  de  la  république. 
Comme  un  des  principaux  auteurs  <\e  y 
révolution  du  18  brumaire  an  v  111  (9  no- 
vembre 1799)  ,  il  fut  membre  de  In  com- 
mission chargéevde  créer  une  constitution 
nouvelle,  qui  servit  de  base  à  celle  que 
Buonaparie  présenta  à  la  nation.  M- Dau- 
nou i-e fusa  alors  les  fonctions  de  consciller- 
d'état ,  que  lui  olfrit  le  I*'".  consul ,  et  se 
contenu  de  celles  de  tribun.  Eu  janvier 
1 800,  il  fut  élu  président  du  tribunal. 
Après  U  victoire  deMarengo,  il  célehra 
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les  triomphes  des  armées  françaises,  et 
demanda  «les  honneurs  {joui  la  mémoire 
dti  général  Desaix,.  Fn  janvier  1801,  il 
combattit,  <otume  inconsiitut  onml ,  le 
projet  de  loi  pour  la  création  des  tribu- 
naux spéciaux.  M.  Daunou  sortit  du  tri- 
bunal en  i8  »u  ,  lors  de  la  premier**  élimi- 
nation qui  lut  opérée  .ians  ce  corps  ,  et  il 
retourna  a  se>  (onctions  de  garde  de  la 
bibliothèque  du  Panih.  on.  U  paroi  quel- 
quefois à  ia  barre  du  corps  législatif  pour 
lui  rendre  compte  des  travaux  de  l'Ins- 
titut, il.  Daunou  présida  ce  corps  »  et 
prononça  le  discours  d'ouverture  le  10 
avril  1796.  Tl  fut,  sans  contredit ,  l'un  des 
orateurs  tes  plus  distingués  des  dernières 
législatures ,  et  se  fit  remarquer  par  la 
justesse  de  sa  logique  et  s  i  clarté  dans  la 
discussion.  Au  mois  de  décembre  1804, 
il  remplaça  Camus  dans  les  fonctions  d'ar- 
chiviste du  corps  légis.atif ,  et  fut  ensuite 
archiviste  ôel  empire,  il  fut  '*n  même- 
temps  décoré  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'honueur  ,  nommé  chevalier  de  l'em- 
pire ,  et  censeur  impérial  le  3  avril 
1810.  Il  a  perdu,  eu  1816  ,  sa  place 
de  garde  des  archives  du  royaume  ; 
mais  U  a  été  nommé  principal  rédacteur 
du  Journal  des  Savants,  et  membre  de 
l'académie  royale  d<  s  inscriptions  par 
ordonnance  du  21  mars.  Il  est  un  des 
continuateurs  de  l'Histoire  littéraire  de 
la  France.  On  a  de  lui  :  1.  Influence  «io 
Boileau  sur  la  littérature  française  y 
1797,  m-8°-  H-  Eloge  du  général  Ho- 
eue,  1787  ,  in-8J  III.  Mémoire  sur  l'ori- 
gine, fétendue  et  les  limites  de  l'auto~ 
r ité  paternelle ,  1788,  in-4°.  1^  .  Ana- 
lyse des  opinions  diverses  sur  l'origine 
ue  V imprimerie ,  1802,  in-8".  V.  Mé- 
moires sur  les  élections  au  scrutin , 
i8o3,  in-4°.  VI.  Des  Rapports  à  ia  Con- 
vention, au  corps  législatif,  au  tribunal. 
\  II.  Des  /Mémoires  dans  ceux  de  l' Ins- 
titut. VIII.  Notice  sur  M.-J.  Chenier, 
à  la  téie  du  catalogue  des  livres  de  ce 
dernier.  M.  Daunou  a  été  éditeur  de  l'IlU- 
toirc  de  l'anarchie  de  Pologne,  par  ttnlhiè- 
rcs,  1807, 4  vo**  i°*8"-  Il  a  substitué,  dans 
cette  édition ,  par  ordre  de  la  police,  une 
suite  de  sa  composition,  à  et* Ile  qu'avait 
rédigée  M.  Ferrand  ;  cl  il  a  traité  fort  mal 
ce  dernier,  dans  l'introduction  qu'il  a 
luise  en  téle  de  cet  ouvrage.  On  lui  attri- 
bue Y  Essai  historique  sur  la  puissance 
temporelle  des  papes ,  1810,  in-8°.;  3*. 
édition,  18 U  ,  1  vol.  in-8°.;  et  l'édition 
stéréotype  dcsQEuvres  de  Boileau,  1809, 
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3  vol.  in-8°.  ou  in-ta,  augmentée  de  no- 
tes historiques  et  critiques,  avec  les  va- 
riantes, les  textes  d" Horace ,  de  Juvénal, 
etc.,  imités  par  Boileau,  uu  discours  sur 
J'influcuce  de  ses  œuvres,  et  la  vie  de  ce 
poète.  B.  M. 

DAUPHIN ,  de  Verdun ,  a  publié  : 
I.  La  dernière  Heïaise,  ou  Lettres  de 
Julie  Saliibury ,  1 7S4  y  iu-8°.  ;  1 790  , 
in- 12.  II.  Lettres  de  Junte,  181 1,  iû- 
ia.  —  Dàuphis,  de  Niort  (A.),  a  pu- 
blié: La  campagne  de  i8o5,  poème, 
1S06,  iu-8°.  — Dauphin  (  J.-B.-Marie  ) 
fut  auobli  par  le  Rot  le  26  octobre  181 4. 

Or. 

DAUPIIOI.E  (Jeà*-Piehrk),  député 
suppléant  des  Haut*s-Py rénées  à  la  Con- 
vention ,  y  entra  après  le  procès  de  Louis 
X  V  I ,  passa  au  conseil  des  cinq-cents,  eu 
sortit  en  mai  1798,  y  fut  aussitôt  réélu, 
et  l'ut  porté,  en  décembre  1799,  au 
corps  législatif.  11  en  sortit  en  i8o3,  et 
fut  désigné  de  nouveau  pour  en  faire 
partie,  par  le  collège  électoral  de  son 
département ,  dans  la  session  de  i8o5. 
M.  Daupholcfut  nommé,  en  181 5,  à  la 
«chambre  des  représentants  par  le  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées  :  il  ue  s'y  fit 
point  remarquer.  B.  M. 

DAURE  (lie  baron),  né  vers  1772, 
d'une  famille  de  finance  anoblie,  fit,  en 
■qualité  de  commissaire  des  guerrts,  les 
campagnes  d'Egypte  et  d'Italie  à  la  suite 
«le  Buonaparte ,  qui  le  traita  toujours 
avec  une  distinction  particulière.  Il  ac- 
compagna ensuite  le  général  Lcclcrc  à 
Saint-Domingue,  où  il  exerçâtes  fonc- 
tions d'intcndaiit-général  de  la  colonie  et 
«le  l'armée  française.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  M.  Dame  suivit  de  nouveau  les  ar- 
mées de  Buonaparte ,  eu  qualité  de  com- 
mUsairc-ordoimalcur,  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  envoyé,  avec  le  même  grade,  auprès 
de  Mutât,  dans  le  royaume  de  Naplcs. 
M.  Daure  g:i^na  tellement  la  confiance 
du  nouveau  roi,  et  le  servit  avec  tant  de 
*  le,  qu'il  l*t  chargé  par  lut  du  porte- 
feuille de  la  guerre;  mais  comme,  d'un 
autre  côté,  le  ministre  s'était  mis  trop 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ma- 
dame Mutât,  il  ne  tarda  pas  à  per- 
dre la  faveur  de  son  époux ,  et  se  v  it 
obligé  de  renoncer  à  se»  diguités  et  de 
quitter  le  royaume  de  Naples.  M.  Daure 
reprit  alors,  en  qualité  dordonnateur  , 
du  service  dans  l'armée  française.  11  sui- 
vit à  Moscow  Buonaparte ,  qui ,  en  1 8 1 3 , 
Te  nomma  ordouuateur  eu  chef  de  U 
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grande-armée.  De  celle  époque  date  le 
grand  crédit  dont  M.  Daure  jouit  auprès 
de  Napoléon  ,  qui  le  faisait  travailler  di- 
rectement avec  lui, et  qui,  dans  ces  rap- 
ports intimes,  lut  épargnait  les  mauvais 
traitements  et  les  injures  dont  il  accabla 
souvent  M.  Daru.  On  crut  même  alors 
que  M.  Daure  allait  remplacer  celui-ci  : 
mais  l'ordonnateur  eu  chef,  plus  occupé 
de  ses  plaisirs  que  des  soins  de  son  ambi- 
tion ,  ne  fil  rien  pour  supplanter  sou  ri- 
val. Il  fit,  à  la  suite  de  son  quartier- gé- 
néral, la  campagne  de  Champagne,  et 
resta  constamment  avec  Buonaparte  jus- 
qu'à Fontainebleau.  Ce  fut  là  que,  par 
un  des  derniers  décrets  qu'il  retidit ,  l'ex- 
empereur  nomma  M.  Daure  maître  des 
requêtes.  Une  ordonnance  du  Roi  con- 
firma, bientôt  après,  cette  nomination. 
Buonaparte  nomma  M.  Daure  dans  le 
mois  de  mai  i8i5,  intendant-général  de 
l'armée  ;  et  celui-ci  se  rendit  sur  la  fron- 
tière du  Nord  pour  occuper  cette  place, 
dool  il  exerçait  les  fonctions  à  l'époque 
de  la  bataille  de  Waterloo.  Y. 

DAU  RI  EU  (Le  baron  Charles), 
né  le  29  juin  1761 ,  fut  employé  comme 
adjudant- général  à  l'armée  de  S  a  mb  ré- 
el -  Meuse }  il  contribua,  le  16  juillet 
1794,  à  la  prise  des  postes  de  Marchien- 
nes  ,  Monceau  et  Souvrct,  et  fut  nom- 
mé général  de  brigade  le  8  mai  de  la 
même  année.  Il  se  distingua  de  nouveau 
en  179(1,  près  de  Creuznach,  nù  il  enleva 
trois  villages,  et,  au  passage  de  la  Nahe, 
qu'il  efi'cctua  fous  le  feu  de  l'artillerie 
autrichienne:  il  était  alors  sous  les  •rdres 
du  général  Bernadotte.  Il  fut  nommé 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  en 
1804,  €t  décoré  Je  la  croix  de  St.-Louis 
par  le  Roi,  le  21  août  181 4-  Le  général 
Daurier  a  élé  admis  à  la  retraite,  par  or- 
donnance du  4  septembre  i8i5.  — Un 
autre  Daukier,  de  Pressac  ,  servait  en 
1814  dans  les  gardes -du -corps,  et  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion- d'hon- 
neur le  10  août  de  la  même  année.  B. 

DAl!Tiï!CHE  (Joseph)  , député  de  la 
Charente-Inférieure  à  la  Convention  na- 
tionale, vola,  comme  législateur,  pour  la 
détention  de  Louis  XV  I  jusqu'à  la  paix  , 
et  déclara  ne  pouvoir  se  regarder  comme 
juge.  Devenu  membre  du  couse  il  des  an- 
ciens, il  eu  fut  élu  secrétaire  le  ai  avril 
1798  ,  et  en  sortit  en  mai  suivant.  Il  fut 
nommé,  le  14  niai  1800,  juge  du  tribu- 
nal d'appel  à  Poitiers ,  et ,  lors  de  la  re- 
composition dc6  tribunaux  eu  i8tl,  fut 
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confirmé  dans  ses  fonctions.  Le  Roi  l'y 
conserva  en  1814 ,  et  il  fait  encore  au- 
jourd'hui partie  de  la  cour  royale  de  la 
même  ville.  B.  M. 

DAUXION  -  LAVAYSSE  (  J.  -  F.  ) , 
ancien  propriétaire  dans  1rs  colonies 
françaises,  fut  obligé  de  s'enfuir  au  com- 
mencement des  troubles  révolutionnaires, 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  nègres  j 
il  voyagea  alors  dans  différentes  colonies , 
et  vint,  sous  le  gouvernement  impérial, 
àTaris,  où  il  publia  un  Voyait  aux  (les 
de  Trinidady  de  Tobago ,  tic  la  Margue- 
rite ,  et  dans  diverses  parties  de  V ene- 
zuela  dans  V Amérique  méridionale , 
j8i3,  a  vol.  in-8".  A  la  môme  époque, 
M.  Dauxion  -  Lavaysse  fut  employé  à 
l'état-major  de  la  grande  armée,  l'eu  de 
jours  après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons ,  il  fut  envoyé,  comme  commissaire 
du  Roi,  avec  MM. Médina  et  Draveman, 
dans  111e  de  Saint-Domingue,  pour  y 
reconnaître  les  dispositions  des  hommes 
qui  gouvernent  celte  lie;  mais  il  parait 
qu'ayant  écrit  à  Christophe  une  lettre 
menaçante  qui  déplut  fort  à  ce  c  hef  des 
noirs,  il  fut  arrêté  par  ses  ordres,  et 
se  vit  obligé  de  revenir  en  France  (  Voy. 
Christophe.  )  Le  journal  officiel  du  18 
janvier  i8i5  publia  la  note  suivante 
«ur  cette  mission  :  «  Le  ministre  secré- 
i»  tairc-d'état  de  la  marine  et  descolonies 
v  a  mis  sous  les  yeux  du  Roi  des  lettres 
»  iusérées  dans  les  papiers  publics ,  et 
»  qui  ont  été  adressées  de  1'  Jamaïque, 
a>  sous  les  dates  des  6  juillet  et 
»  octobre  derniers,  aux  chefs  actuels  de 
»  Saint  -  Domingue  ,  par  le  colonel 
»  Dauxion  -  Lavaysse.  M.  Dauxion  , 
»  dont  la  mission  toute  pacifique  avait 
3)  pour  but  de  recueillir  et  de  transmet- 
>»  tre  au  gouvernement  des  renseigoe- 
»  menls  sur  Pétat  de  la  colonie,  n'était 
»>  nullement  autorisé  à  faire  des  commu- 
»  nications  aussi  contraires  à  l'objet  de 
v  cette  mission.  Le  Roi  en  a  témoigné  un 
i>  profond  mécontentement, et  a  oidon- 
»  né  de  rendre  publique  sa  désapproba- 
i>  tion.  »  M.  Dauxion-Lavayssc  est  adju- 
dant -  commandant  depuis  le  3  janvier 
187  5.  Il  a  rédigé  quelques  articles  de 
la  Biographie  universelle.  D. 

DAUZAT  (  Le  chevalier  Basile  )  fut 
réélu  par  lesénat,  le 3 mai  181  i,députéau 
corps  législatif  pour  le  département  des 
Hautes-Pyrénées,  et  nommé  candidat  à  la 
questure  le 30  février  1 8 1 3.Le  3  avril  1 8 1 4 » 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon,  et 
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accepta  Tacte  constitutionnel  qui  rappe- 
lait les  Bourbons  au  trône  de  France.  U 
fut  nommé  ,  le  19  juillet  1814,  chevalier 
de  Saint- Louis.  A. 

DAVID  (Jacques-Louis ),  peintre 
célèbre  ,  électeur  de  Paris  en  lytra  , 
puis  député  à  la  Convention  nationale  ,  et 
membre  du  comité  de  sûreté  générale 
sous  le  régime  de  la  terreur,  fut  un  des 
amis  les  plus  chauds  de  Robespierre.  I! 
vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  et 
sans  sursis.  M.  David  avait  fait  hommage  à 
l'assemblée  nationale  ,  le  a5  septembre 
1790,  d'un  tab'cau  représentant  ce  prince 
entrant,  le  ^  février,  à  cette  assemblée. 
Il  avait  aussi  commencé  un  grand  tableau 
représentant  le  serment  du  jeu  de  paume 
en  1 789;  des  fenêtres  de  l'édifice ,  on  aper- 
cevait le  château  de  Versailles  ,  cou- 
vert d'un  atmosphère  d'où  sortaient  des 
foudres  prophétiques  :  ce  tableau  n*a 
pas  été  fini.  Le  a8  mars  1793,  M-  David 
fit  hommage  à  la  Convention  nationale 
d'un  tableau  représentant  Micbel  Le- 
pelleticr  couché  sur  son  lit  de  mort.  Le 
glaive  ensanglanté  était  encore  sur  sa  hles  • 
sure ,  et  il  traversait  un  papier  où  éi  aient 
écrits  ces  mots  :  Je  vote  pour  la  mort 
du  tyran.  «  Citoyens,  s'écria  David  au 
w  milieu  de  l'assemblée  ,  en  écartant  le 
»  voile  qtii  couvrait  son  tableau,  cha- 
»  cun  de  nous  est  comptable  à  la  patrie 
»  des  talents  qu'il  a  reçus  de  la  nature  : 
»  si  la  forme  est  différente,  le  but  doit 
»  être  le  même  pour  tous. Le  vrai  patrio- 
»  te  doit  saisir  avec  avidité  tous  le» 
»  moyens  d'éclairer  ses  concitoyens,  et 
»  de  présenter  sans  cesse  à  leurs  yeux 
»  les  traits  sublimes  d'héroïsme  et  de 
»  vertu.  C'est  ce  que  j'ai  tenté  de  faire 
»  dans  l'hommage  que  j'offre  ,  en  ce  rao- 
»  ment ,  à  la  Convention ,  d'un  tableau 
»  représentant  Michel  Lcpelletier  assas- 
»  siné  lâchement  pour  avoir  voté  la 
»  mort  du  tyran.  Les  occasions  ne  man- 
»  quenl  point  aux  grandes  ames:si  ja- 
»  mais,  par  exemple ,  un  anfbitieux  voua 
»  parlait  d'un  dictateur,  d'un  tribun, 
»  d'un  régulateur  ,  ou  tentait  d'usur- 
»  per  la  plus  légère  portion  de  la  sou- 
m  veraineté  du  peuple ,  ou  bien  qu'un 
a  lâche  osât  vous  proposer  un  roi,  r.om- 
a  battez  ou  mourez ,  comme  Michel  Le- 
»  pelletier,  plutôt  que  d'y  jamais  con- 
j»  sentir  »  M.  David  était  intime- 
ment lié  avec  Marat ,  et  il  eu  faisait  sa 
société  habituelle  :  ce  fut  lui  -  même 
qui  rendit  compte   de  cette  intimité 
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n  la  Convention  ,  lorsqu'un  nommé 
OuiJlerauld  vint,  à  la  tête  d'une  députa- 
tion  de  la  section  des  Postes,  demander 
'  vengeance  de  la  mort  de  ce  misérable. 
«  Où  es-tu  David,  s'écria  Porâteur  sec- 
»  tionnaire ,  lu  as  transmis  à  la  postérité 
»  l'image  deLepelleiier  mourant  pour  la 
»  pairie  ;  il  te  reste  uu  tabSeau  à  faire  !... 
»  —  Aussi  le  ferai-jc  ,  s'écria  aussitôt 
»  David  de  sa  place.  »  Quand  Guillerauld 
eut  cessé  de  parler,  1k  peintre  dit,  les 
larmes  aux  yeux ,  que ,  depuis  long-temps, 
son  ami  était  attaqué  d'une  espèce  de 
lèpre  ,  produite  par  l'agitation  du  sang  : 
«  Je  ne  le  quittais  presque  plus ,  ajou- 
J>  ta  -  t- il  ;  le  malheur  a  voulu  que  je 
»  fusse  absent ,  lorsqu'il  a  été  frappé.  j> 
M.  David  demanda  ensuite  les  honneurs 
du  Pauthéon  pour  Marat.  «  Citoyens , 
»  dit -il  ,  le  peuple  redemandait  son 
a>  ami  ;  sa  voix  désolée  se  faisait  enten- 
»  dre  ;  il  provoquait  mou  art  ;  il  vou- 
»  lait  revoir  les  traits  de  son  fidèle  ami. 
»  David ,  s'écria-t-il ,  saisis  tes  pinceaux , 
»  venge  notre  ami ,  venge  Marat  j  que 
»  ses  ennemis  vaincus  pâtissent  encore 
»  en  voyant  ses  traits  défigurés:  accou- 
»  rez  tous  ,  la  mère ,  la  veuve ,  Por- 
»  phelin ,  le  soldat  opprimé ,  vous  tous 
»  qu'il  a  défendus  au  péril  de  sa  vie  ,  ap- 
»  prochez  et  contemplez  votre  ami.  V,t 
»  toi ,  Marat,  du  fond  de  ton  tombeau , 
4»  tes  cendres  se  réjouiront,  tu  ne  re- 
»  gretteras  plus  ta  dépouille  mortelle.  » 
David  peignit  Marat,  dans  un  tableau 
d'une  grande  dimensioo ,  au  moment  ou 
le  personnage  ayant  reçu  le  coup  de  poi- 
gnard dans  sa  baignoire,  le  sang  s'échap- 
pait à  grands  flots  de  sa  blessure.  Le 
portrait  était  d'une  vérité  effrayante  , 
et  peut-être  ,  sous  le  rapport  de  la  res- 
semblance ,  un  des  chefs  -dWvre  de  ce 
peintre  ,  qui  ,  au  dire  des  connais- 
seurs ,  est  cependant  beaucoup  moicts  ha- 
bile  dans  celte  partie  de  son  art  que 
dans  les  autres.  Ce  portrait  fut  exposé  , 
pendant  quelques  jours,  à  côté  de  celui 
de  Lepeljletkr,  dans  la  cour  du  Louvre , 
où  l'on  avait  dressé  deux  autels.  L'un  et 
l'autre  furent  ensuite  transportés  dans  la 
salle  des  séances  de  la  Convention  ,  où 
celui  de  Maral  est  resté  jusqu'à  ce  que 
les  restes  de  ce  monstre  aient  été  retirés  du 
Panthéon.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu. 
En  janvier  1794,  M.David  présida  la  Con- 
vention. Le  9  thermidor,  au  moment  où 
Robespierre  succombait  à  la  Convention , 
faisant  allusion,  à  la  monde  Socrate,  sujet 
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d'un  de  ses  plus  beaux  tableaux,  il  se  tour- 
na du  côté  du  député  d'Arras ,  et  lui  dît 
qu'il  boirait  la  ciguë  avec  lui.  Ce  dévoue- 
ment pour  Robespierre  irrita  contre  Da- 
vid les  ennemis  du  tyran  ;  ils  le  firent 
arrêter  sur-le-champ  ,  et  conduire  dan» 
la  prison  du  Luxembourg  ,  qui  était 
remplie  de  prisonniers,  presque  tous 
royalistes.  Quand  on  annonça  le  peintre 
David ,  il  se  manifesta  parmi  eux  uu  mou- 
vement improbateur  ,  qui  le  mortifia 
beaucoup.  «  Je  vois  bien,  dit -il,  à  la 
»  mauière  dont  je  suis  reçu ,  qu'il  n'y  a 
»  point  de  républicains  ici.  »  On  lui  ré- 
pondit par  un  éclat  de  rire  et  par  des 
plaisanteries  qui  l'affectèrent  tellement , 
qu'il  aima  mieux  se  faire  renfermer  seul 
dans  une  chambre  que  d'avoir  la  liberté 
de  se  promener  dans  les  galeries  et  les 
corridors  avec  les  autres  prisonniers ,  qui 
étaient  disposés  à  le  tourmenter  de  toutes 
les  manières.  Il  deraaoda  à  être  en  arres- 
tation chez  lui ,  pour  y  achever  un  ta- 
bleau. Ses  élèves,  appuyés  par  Chénier  et 
Bailleul ,  le  firent  mettre  en  liberté  ,  à  la 
suite  d'un  décret  du  V)  décembre,  por- 
tant qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  examiner  sa 
conduite.  Mais  après  l'insurrection  du 
1 er.  prairial  (  10  mai  1  7q5  ) ,  il  fut  décrété 
d'accusation  comme  terroriste,  et  enfer- 
mé de  nouveau  au  Luxembourg.  Il  en 
sortit  le  2 1  août ,  obtint  de  rester  chez  lui 
avec  des  gardes;  ce  qui  eut  lieu  jusqu  a 
l'amnistie  du  4  brumaire.  Comme  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale,  Dav  ul 
a  été  accusé  des  pltîs  grandes  cruautés  ; 
ce  fut  en  cette  qualité  que ,  quelques  jours 
avant  le  proecs  de  la  reine,  il  fut  charge 
d'aller  à  la  prison  duTemple  arracher  par 
la  ruse  et  les  menaces  aux  enfants  de  cette 
princesse  des  déclarations  aussi  odieuses 
que  mensongères.  Mercier  rapporte, 
dans  son  Nouueau  Paris,  qu'il  s  écria 
un  jour  dans  une  section  :  «  On  peut  ti- 
»  rer  à  mitraille  sur  les  artistes,  sans 
»  craindre  de  tuer  un  patriote.  »  Quoi- 
que grand  peintre ,  David  passe  pour  fort 
peu  instruit ,  et  n'a  qu'un  peu  d'esprit  na- 
turel. Une  tumeur  à  la  joue  rend  ses 
traits  hideux,  et  altère  son  organe.  Il  a 
fait,  pour  l'hôtel  des  Invalides,  un  portrait 
équestre  de  Buonaparte,  qui  ne  répond  pas 
àsa  réputation.  Re  faire  de  ses  tableaux  est 
delà  plus  grande  pureté^  ses  couleurs  sont 
savamment  distribuées,  et  la  partie  de  la 
mécanique  de  l'art  y  est  portée  àsa  perfec-r 
tion;  mais  le  travail  de  la  composition  est 
lourd  ou  gigantesque ,  et  la  correction 
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s  y  fait  sentir  aux  dépens  du  génie.  L'in- 
novation qu'il  a  hasardée  en  faisant  chez 
lui  une  exposition  payante  de  son  ta- 
bleau des  Satines  ,  Un  a  attiré  le  re- 
proche de  cnpidilé.  Cette  exposition, 
qui  ml  lieu  eu  1800,  dura  plus  de  cinq 
«nuées.  C'est  au  sujet  de  ce  tableau  , 
d'autant  plus  séduisant  que  la  composi- 
tion en  était  plus  élégante  ,  qu'il  a  cher- 
ché à  se  juslificrde  la  nudité  de  ses  héros, 
Tatius  et  Romulus,  dont  l'un  est  vu  de 
lace  et  l'autre  par  derrière;  en  alléguant 
qu'AchtHe  au  sacrifice  d'Iphigénie,  Per- 
sée  devant  Andromède  ,Hippoly  te  même 
eu  présence  de  Phèdre  ,  sont  nus  dans 
l'antique.  Son  tableau  des  Thermopyles, 
exposé  de  même  en  1 8 » 4  et  *8i5  dans 
son  atelier ,  rendit  plus  piquante  encore 
la  nudité  de  ses  personnages  par  une  cou- 
leur plus  vigoureuse  ;  et  l'on  vit  des 
femmes  assises  des  heures  entières  de- 
vant ee  tableau  ,  l'œil  fixé  sur  le  beau 
Léonidas  et  sur  les  jeunes  Spartiates  en- 
tièrement nus.  On  a  entendu  souvent  M* 
David  parler  fort  mal  de  Rubens,  et 
dire  que  les  chairs  de  ce  peintre  sont 
des  chairs  pourries.  La  plupart  de  ses 
élèves  sont  imbus  de  cette  idée;  mais  il 
est  bien  sûr  que  l'on  pourrait  reprocher 
aux  siennes  le  défaut  contraire.  Au  reste, 
on  doit  convenir  que  David  est  au- 
jourd'hui le  premier  peintre  de  l'école 
française;  et  cette  considération  a  con- 
tribué souvent  à  lui  faire  pardonner 
sa  conduite  politique.  Il  fut  chargé ,  en 
1804  ,  de  dessiner  fe  couronnement  de 
Pempereur,  et  alla,  à  cet  efl'er,  faire  visite 
à  Sa  Sainteté  Pic  VII;  il  en  a  exécuté 
ensuite  le  tableau  dans  un  cadre  très- 
grand.  Ces  travaux  Jui  valurent  le  titre 
de  premier  peintre  de  l'empereur.  En 
1809,  il  fit  encore  ,  pour  mériter  les  fa- 
veurs dont  il  était  comblé  sous  le  gouver- 
nement impérial,  nu  tableau  représentant 
la  distribution  des  aigles  au  Champ-de- 
Mars.  Lorsque  Buonaparte  reparut  en 
i8)5,  M.  David,  qui  était  depuis  long- 
temps oflicier  de  la  Légiou-d'honneur ,  en 
lut  nommé  commandant.  Napoléon  vint 
même  alors  le  visiter  dans  son  atelier, 
et  s'entretint  familièrement  avec  lui.  La 
loi  contre  les  régicides  ayant  forcé  M. 
David  à  s'expatrier,  il  se  réfugia,  par  la 
«>uisse ,  en  Italie.  Il  a  cessé  de  faire  partie 
de  T Institut ,  dont  il  était  membre  depuis 
la  création.  Les  généraux  Jeanin  et  Meu- 
nier sont  ses  gendres.  B.  M. 
DAVID  ;Fk.  A.),  graveur  de  la 
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chambre  et  du  cabinet  du  Roi ,  membr* 
des  académies  royales  de  Berlin ,  de 
■  Rouen ,  etc. ,  est  auteur  des  ouvrages 
sunants  :  I.  Eléments  du  dessin,  1797  , 
in-8".  IL  Proportions  des  plus  belles 
figures  de  V 'antiquité ,  accompagnées 
de  leurs  descriptions  par  If  inkelmann, 

1798,  in-/i  .  Il  a  fait  ou  dirigé  les  gra- 
vures drs  ouvrages  suivants  :  i«.  Les  an- 
tiquités d'Herculanum,  1 780-98, 1  a  vol. 
in-r|°.  —  a°.  Les  antiquités  étrusques  , 
1785-88 ,  5  vol.  in-4°.  — 3«.  Le  Muséum 

de  Florence,  1 787-96 ,  8  vol.  in~4°  4°« 

Histoire  d'Angleterre,  1784-1800,  3  v. 
in-4°.— 5".  Histoire  de  France,  1787-96, 
5  vol.  in-4w.  —  6°.  Histoire  de  rlussie, 

1 799 ,  3  vol.  in-  4°.  —  7°.  Histoire  d'An- 
gleterre sous  le  règne  de  George  III 9 
1812  ,  les  quatre  premières  livraisons.  — 
8°.  Histoire  de  France  sous  l'empereur 
Napoléon-le->  Grand ,  181 1-181 3,  vingt-' 
quatre  livraisons.  —  90.  Grana\  portrait 
en  pied  d'Henri  IV ,  Roi  de  France  et 
de  lYai'arre ,  1816.  Ot. 

DAVID  (L'abbé  P.  ) ,  né  à  Lubersac, 
fut  curé  de  Pompadour,  et  ensuite  d'U- 
zerche  ;  il  se  montra  partisan  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  nommé  membre  de  l'admi- 
nistration départementale  de  la  Corrèze. 
En  1792  ,  il  alla  joindre  le  général 
Souliam  son  parent ,  fut  employé  dans 
les  états-majors  des  armées  du  Nord  et 
du  Rhin ,  et  y  resta  jusqu'en  ^796.  L'an- 
née suivante,  il  fut  secrétaire  d'une  lé- 
gation envoyée  dans  le  Valais  pour  trai- 
ter avec  le  roi  de  Sardaigne;  il  fut  ensuite 
employé  dans  le  même  pays  comme  garde- 
magasin  des  troupes  françaises.  Après 
le  18  brumaire  an  vm  (9  novembre 
1799),  il  obtint  la  place  de  secrétaire- 
général  du  département  des.  Pyrénées- 
Orientales^  et. ,  en  1801,  il  fut  nommé 
vicaire-général  de  Pévêcbé  de  Limoges  : 
mais,  au  lieu  de  se  rendre  dans  son  dio- 
cèse, il  vint  à  Paris;  et,  ayant  rencon- 
tré Badonville,  ancien  aide-de-camp  de 
Pichegru ,  il  conçut  le  projet  <}e  réconci- 
lier ce  dernier  avec  Moreau.  Il  écrivit  à 
celui-ci,  eut  quelques  conférences  avec 
lui ,  et  partit  bientôt  après  pour  l'Angle- 
terre. La  police  le  fit  arrêter  à  Calais  le 
a  frimaire  an  xi  (  a3  novembre  1802)  t 
et  transférer  au  Temple.  Il  y  resta  jus- 
qu'à l'arrestation  de  Moreau  et  de  Piche- 
gru ;  et ,  ayant  été  traduit  en  jugement 
avec  eux,  il  fut  acquitté  le  ai  prairial 
an  xii  (  to  juin  180A  )  ,  et  mis  en  liberté. 
On  a,  de  l'abbé  David,  une  Histoire 
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chronologique  des  opération.*  de  l'ar- 
mée, du  Nord  et  de  celle  de  Sambrc- 
nl-Meuse,  depuis  germinal  an  11  (i7!)4) 
jusqu'au  même  mois  de  l'an  tu  (  1 796  ) , 
in-8  '.  ;  et  il  a  publié  depuis  peu  de» 
Mémoires  sur  les  persécution*  qu'il  a 
éprouvées  sous  Buonaparle.  T. 

DAVID  de  NOZEROI  était  capitaine 
eu  retraite  à  la  demi-solde  dans  s***  loyers, 
lorsqu'il  fut  rappelé  au  retour  de  1  usur- 
pateur, en  18 15,  par  le  préfet  de  son  dé- 
partement (  le  Jura  )  ,  pour  repreudre 
du  service  et  commander  un  corps  franc. 
Il  accepta ,  sous  la  condition  qu'il  choi- 
sirait lui- môme  ses  hommes.  De  retour 
dans  ses  montagnes,  il  organisa  eu  effet 
un  corps  de  quatre  cents  hommes  bien 
choisis ,  arbora  le  drapeau  blanc  ,  mit 
sou  pays  à  couvert  des  incursions  des 
autres  corps-francs  ,  et  les  battit  à  di- 
verses reprises,  long-temps  avant  l'outrée 
des  alliés.  (  V oy.  Beauchemin  Willot 
de).  Le  capitaine  David  lut  nommé ,  au 
commencement  de  1816,  commandant  de 
la  garde  départementale  du  Jura.  D. 

DAVIDOFF  (  George  )  ,  général  de 
cavalerie  russe ,  décoré  des  ordres  mili- 
taires, commandait  une  brigade  dans  la 
campagne  de  181a,  et  fut  constamment 
employé  pendant  les  campagnes  suivan- 
tes. Il  possède  une  grande  fortune  :  la 
ville  de  Borodino ,  où  s?est  donnée  la  fa- 
meuse bataille  dite  de  la  Moskovra ,  lui 
appartient.  Il  a  épousé  la  fille  cadette  du 
duc  de  Gi  a  m  mont,  petite-fille  delà  belle 
et  infortunée  duchesse  de  Polignac.  Cette 
clame  a  hérité  de  la  beauté  et  des  grâces 
de  sa  grand'mère.  D. 

DAVIDOWICH  (Paul,  baron  de), 
général  d'artillerie  autrichien,  proprié- 
taire d'un  régiment  d'infanterie,  et  che- 
valier de  Tordre  de  Marie-Thérèse ,  est 
né  en  Servie,  vers  1750.  Après  avoir 
servi  avec  succès  en  Bosnie,  contre  les 
Turcs,  pendant  la  guerre  de  1789,  il  fut 
employé  dans  le  Brabant  contre  les  Fran- 
çais ,  et  y  donna  de  nouvelles  preuves 
d'habileté  et  de  bravoure,  notamment 
en  octobre  1 79^  ,  à  Marchiennes  et  sous 
Maubcuge.  Devenu  feld-maréchal-limi- 
tenant  en  mars  1795,  il  passa  à  l'armée 
d'Italie,  et  y  reudtt  des  services  signa- 
lés pendant  toute  celte  campagne.  Le 
combat  du  29  juillet  sur  FAdige ,  les 
a  fia  ires  qui  eurent  heu  du  8  au  la  octo- 
bre vers  Borgo  et  Brussak,  la  prise  de 
Trente  le  4  novembre ,  les  attaques  des 
châteaux  de  Bassauo  et  de  Fictra  dont  il 
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s'empara  le  7  du  même  mois  après  un 
combat  de  deux  jours ,  enfin  la  bataille  de 
Bivoli ,  où  les  généraux  Fio relia  et  Y  allet 
tombèrent  entre  ses  mains,  furent  les  oc- 
casions où  il  se  fit  principalement  remar- 
quer. Employé  en  i8o5  sons  l'archiduc 
Charles  eu  Italie,  il  ne  se  distingua  pas 
moins,  et  fut  désigné  honorablement 
dans  les  rapports  de  ce  prince  ,  après  sa 
retraite  en  Hongrie.  Il  fut  euvoyc,  au 
mois  de  juin  1806,  pour  reconnaître  la 
situation  réelle  des  Serviens,  parcourut 
les  villes  de  Péterwaradin,  de  Semlin ,  et 
reviut  ensuite  à  Vienne.  En  juin  1807  ,  il 
obtint  sa  retraite  avec  pension  ,  et  fut 
nommé  gouverneur  de  Comorn,  après  la 
paix  de  Vienne.  B.  M. 

DAVILL1LRS  (Le  baron) ,  banquier 
à  Taris,  capitaine  de  la  garde  nationale  , 
et  membre  du  conseil  municipal  de  cette 
ville,  lit  partie  de  la  députatioti  du  con- 
seil général  du  département  de  la  Seine, 
qui  fut  admise  à  l'audience  du  Uoi,  le  4 
novembre  181 4,  sous  la  présidence  de 
M.  Bellart.  Le  i5  mars  i8i5,  il  signa  l'a- 
dresse du  conseil  municipal  de  Paris  à 
Buonaparre.  (  Voy.  Boaroi.  )  Lors  de  la 
convocation  du  collège  électoral  de  Paris 
pour  l'élection  des  représentants  (  mai 
i8)5),  le  baron  Davilliers  fut  nommé 
scrutateur; et,  le  a  juin  suivant,  il  fut  ap- 
pelé par  Buonaparle  à  la  chambre  des 
pairs,  où  il  fit  partie  de  la  commission 
administrative,  mais  où,  du  teste,  il  ne 
se  fil  pas  remarquer.  A. 

DAVOUS  (Le  comte  P.  L. ) ,  gen- 
tilhomme-servant du  Roi  avant  la  ré- 
volution, remplit,  en  décembre  1789, 
les  fonctions  d'assesseur  au  tribunal  de 
la  municipalité  de  Paris,  doul  il  était 
membre.  Il  devint,  en  ,  adminis- 

trateur du  départcmfnt  „  et  en  fut  ex- 
clu après  le  10  août  1792.  A  l'époque 
où  Sieyes  parvitit  au  directoire ,  M.  Da- 
vous  ,  son  ami ,  fut  encore  nue  fois 
appelé  aux  fonctions  administratives  du 
département,  et  passa  au  sénat-conser-* 
valeur  après  le  18  brumaire  an  vm  (9 
novembre  1799).  H  devint  commandant 
de  la  Légion -d'honneur,  et  fut  présenté 
au  sénat  rvr  l'empereur ,  le  8  octobre 
1 809 ,  comme  candidat  à  une  sénatore- 
rie,  qui  ne  lui  fut  pas  accordée.  Membre 
du  grand-conseil  d'administration  du  sé- 
nat en  i8i3  ,  il  vota,  le  1e*.  avril  J 81 4 9 
la  création  du  gouvernement  provisoire 
et  la  déchéance  de  Buonaparle  et  de  sa 
famille.  M.  Davous  fut  nommé  pair  de 
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Fiance  par  le  Roi,  le  4  juin  i8i4;  et, 
bc  Payant  pas  été  par  Buonaparte  en 
i8i5,  il  a  conservé  celte  dignité.  B.M. 

DAVOUST  ( IvC  maréchal  Louis-Ni- 
colas), né  à  Annoux,  en  Bourgogne, 
le  in  mai  1770,  d'une  famille  noble,  fit 
ses  études  nu  collège  de  Brienne  avec 
Napoléon  Buonaparte.  Il  perdit,  jeune 
encore ,  son  père  ,  qui  fut  tué  par  l'im- 
prudence d'un  garde- chasse;  et  il  entra 
dans  la  carrière  militaire,  en  1 785,  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Royal -Champagne  cavalerie,  qu'il  con- 
tribua à  faire  insurger  contre  ses  chefs , 
en  1 79°-  Renvoyé  *lc  ce  corps  pour  cause 
d'insubordination,  il  parut  à  la  barre  de 
rassemblée  législative  aprîs  la  journée 
du  10  août  179a,  pour  y  donner  son 
adhésion  à  la  déchéance  du  Roi ,  et  de- 
mander du  service.  11  fut  nommé  chef 
de  bataillon  du  3e.  régiment  des  volon- 
taires de  T Yonne,  et  se  fit  remarquer  à 
l'armée  du  Nord  par  un  caractère  parti  • 
eulier  de  bravoure  et  d'audace.  Ce  fut  son 
bataillon  qui  tira  sur  Dumouricz  et  son 
état-major,  dans  les  premiers  jours  d'a- 
vril 179* ,  et  l'obligea,  de  s'enfuir  vers  les 
Autrichiens.  (  Voy.  Dumouriez.)  Cette 
preuve  de  républicanisme ,  et  quelques 
autres  du  m^me  genre,  firent  nommer 
Davoust  général  de  brigade.  Mais  il  fut 
obligé  de  quitter  le  service  peu  de  temps 
après,  en  exécution  du  décret  qui  destitua 
tous  les  nobles.  La  révolution  du  9  ther- 
midor le  rappela  sous  les  drapeaux  de  La 
.république  ;  et  il  servit  alors  àj'armée  de 
la  Moselle  ,  assista  au  blocus  de  Luxem- 
bourg ,  et  fit  ensuite  partie  de  l'armée 
du  Rhin  ,  commandée  par  Pichegru ,  qui 
l'employa  à  la  défense  de  Manhcim ,  sous 
les  ordres  du  général   Moutajgu.  Da- 
voust, fait  prisonnier  lors  de  la  reddition 
de  celte  place,  fut  échangé  quelques 
mois  après  ,  et  se  trouva  au  passage  du 
Rhin  ,  effectué  le  ao  avril  1797  par  l'ar- 
mée de  Moreau.  Ce  général  se  distingua 
dans  les  sanglants  combats  de  Diersheim, 
deHonneau,  de  Kenlzig  et  de  lias!  a  ch. 
La  paix  ayant  suspendu  la  marche  des 
armées  françaises,  le  général  Davoust  s'at- 
tacha à  la  fortune  de  Buonapvrle,  qui  fai- 
sait les  préparatifs  de  son  expédition  d'E- 
gypte ;  et  il  en  obtint  un  commande- 
ment dans  l'armée  qui  s'organisait  à  Tou- 
lon. Il  fut  destiné,  avec  Desaix,  à  agir 
dans  la  Haute -Egypte  :  le  1  !\  nivôse  an  vi  1 , 
il  repoussa ,  à  Souaguy,  un  rassemblement 
nombreux  de  Mamclucks  et  d'Arabîs , 
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dispersa  de  nouvelles  troupes,  le  19  ni- 
vôse,  àGizé,  à  Siout,  et,  le 29, sauva  la 
flottille  qui  apportait  les  approvisionne- 
ments de  l'armée  française.  Attaqué  quel- 
ques jours  après,  sous  les  murs  de  Sa- 
manhoul  ,  par  Mourad-Bcy,  qui  marchait 
à  la  tète  dune  nrmée  d'Arabes  et  de  Ma- 
melucks,  le  général  Davoust  chargea  avec 
sa  cavalerie  cette  horde  innombrable,  et 
la  mit  en  fuite.  Il  se  fît  encore  remarquer 
à  la  bataille  de  Thcbes,  aux  combats  de 
Kéué ,  d'Aboumana ,  d'Hesney ,  de Coph- 
tos,  et  au  village  de  Bemadi,  où  il  mit 
en  déroute  les  troupes  de  Mourad-Bey  , 
et  trouva  des  caisses  remplies  d'or.  Ap- 
pelé dans  la  Basse-Egypte  par  les  débar- 
quements des  Turcs,  le  général  Davoust 
combattit  à  Aboukir,  sous  les  ordres  de 
Buonaparte;  et  il  concourut  à  la  victoire 
que  remporta  ce  général.  Il  resta  dans 
cette  contrée  après  la  fuite  du  général  en 
chef,  et  ne  revint  en  Europe  qu'avec  De- 
saix,  dans  le  mois  de  mars  1 800 ,  après  la 
convention  d'EI-Arisch.  Ayant  relâché 
sur  les  côtes  de  Sicile,  ils  faillirent  être 
assommés  à  Siaco,  et  n'échappèrent  à  ce 
danger  que  pour  tomber  dans  les  mains 
de  l'amiral  Keith,  qui  les  retint  un  mois 
prisonniers  à  Livourne.  Buonaparte ,  ins- 
truit de  l'arrivée  du  général  Davoust,  le 
manda  auprès  de  lui,  lni  donna  les  plus, 
grands  éloges  sur  sa  conduite  en  Egyp- 
te, et  l'éleva  au  grade  de  général  de  di- 
vision. Il  le  nomma,  en  1803,  comman- 
dant en  chef  des  grenadiers  de  la  garde 
consulaire  ,  et  le  créa  maréchal  d'empire 
en  1804.  Le  3l  mars  de  celte  même  an- 
née, le  maréchal  Davoust  adressa  à  Buo- 
naparte, après  le  jugement  de  George, 
de  Moreau  et  de  Pichegru,  une  lettre  où 
ou  lisait  les  passages  suivants  :  «  Les 
»  lâches  Bourbons,  repoussés  par  tous 
»  les  Français, et  qui ,  depuis  long-temps, 
»  fout  cause  commune  avec  nos  éternels 
>»  ennemis ,  naguère  conjuraieut  avec  les 
»  perfides  Anglais  contre  votre  personne 
»  sacrée.  Il  faut  enfin  détruire  leurs  plus 
»  chimériques  espérances ,  et  leur  épar- 

»  gner  de  nouveaux  crimes   Comme 

»«lous  les  grands  hommes  ,  vous  révérez 
»  la  postérité;  vous  amassez  pour  elle  un 
»  immense  héritage  de  gloire  et  de 
j»  prospérité;  et  vous  ne  souffrirez  pas 
»  qu'il  tombe  en  proie  aux  discorde?»  ci- 
»  viles  par  une  incertaine  et  toujours 
»  orageuse  succession  de  chefs  électif*. 
m  Eclairés  par  leurs  propres  erreurs, 
»  instruits  par  leur  expérience  à  profi.» 


Digitized  by  Google 


D  À  V 

fc  ter  des  terribles  leçons  Je  l'histoire  des 
»  ahcieus  peuples,  tous  les  Français  vous 
»  pressent  d'achever  votre  ouvrage  ;  et 
t»  lorsque  vous  aurez  rempli  les  vœux 
»  qui  vous  sont  exprimés  de  toutes  les 
»  parties  de  l'empire ,  il  ne  nous  restera 
»  plus  qu'à  désirer  que  notre  empereur 
»  nous  donne  le  signal  de  tirer  une  ven- 
w  geance  éclatante  des  traîtres.  »  Le 
maréchal  Davoust  commandait ,  en  1 8o5, 
un  corps  d'armée  au  camp  de  Boulogne: 
il  le  conduisit  ensuite  à  Ulm  et  à  Auster- 
litz;  puis,  en  1807 ,  à  Iéna ,  où  il  dirigea 
la  droite  de  l'armée  française  sur  le  villa- 
ge d'Auerstaedt ,  de  telle  manière ,  que 
ce  mouvement  fut  regardé  comme  la 
principale  cause  de  la  victoire ,  et  que 
Buonaparte  donna  à  celui  qui  Pavait  con- 
duit, le  litre  de  duc  d'Auerstaedt.  Le 
maréchal  Davoust  s'était  trouvé  dans  lo 
plus  fort  de  la  mêlée,  et  avait  eu  son 
chapeau  emporté  el  ses  habits  percés  de 
balles.  Huit  jours  après  (a8  octobre  1 806), 
il  entra  dans  Berlin ,  à  la  tête  de  son  corps 
d'armée,  pénétra  ensuite  en  Pologne,  et 
se  trouva  aux  batailles  d'Eylau ,  le  9  fé- 
vrier 1807,  puis  à  celles  d'Heilsberg  et 
de  Friedland.  On  lui  a  reproché  dans 
cette  campagne,  surtout  à  Lauenburg, 
qui  fut  iucendié  ,  des  actes  de  rigueur 
inutiles.  Nommé  grand'-croix  de  l'ordre 
de  St. -Fleuri  de  Saxe,  en  avril  1808,  il 
reçut ,  le  17  mars  1809,  la  décoration  de 
Tordre  militaire  de  Pologne,  fut  em- 
ployé dans  la  même  année  contre  l'Au- 
triche, et,  le  11  avril,  eut  une  grande 
part  au  gain  de  la  bataille  d'Eckmuhl , 
près  de  Ratisbonne  ;  ce  qui  lui  valut  en- 
core le  titre  de  prince  d'Eckmuhl.  Le  3o 
juin  ,  il  s'empara  d'une  «les  lies  du  Da- 
nube ,  vis-à-vis  de  Presbourg,  et  prélu- 
da, le  5  juillet,  par  quelques  succès,  à  la 
bataille  de  Wagram.  Il  commanda  en- 
suite pendant  plusieurs  années  toutes  les 
troupes  qui  occupèrent  la  Pologne ,  fut 
chargé  d'une  partie  de  l'administration 
de  ce  pays ,  et  s'y  montra  avec  une  du- 
reté et  un  despotisme  dont  les  Polonais 
se  plaignirent  souvent  j  ce  qui  fut  re- 
marqué même  à  cette  époque.  Uue  dépu- 
tât ion  fut  envoyée  à  Buonaparte  pour  se 
plaindre  des  violences  de  son  lieutenant  : 
mais  ces  plaintes  furent  mal  accueillies; 
et  le  maréchal  continua  à  gouverner  la 
Pologne  de  la  même  manière  Jusqu'à  la 
campagne  de  Russie  en  181  a.  Il  fut  alors 
chargé  de  commander  le  1er.  corps  de 
la  grande  -  armée  ;  et,  le  a3  juillet, 
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il  battit  le  prince  Bagration  à  Mohi- 
low,  déploya  sa  valeur  ordinaire  le  7 
septembre  à  la  bataille  de  la  Moskowa, 
où  il  fut  blessé,  et  eut  deux  chevaux 
tues  sous  lui ,  de  même  que  le  a5  octo- 
bre   au    combat    de  Malviaroslovetz. 
Après  les  désastres  de  cette  campagne  et 
la  destruction  du  magnifique  corps  d'ar- 
mée qu'il  commandait,  le  maréchal  Da- 
voust se  retira  sur  les  bords  de  l'Elbe , 
par  la  Prusse  j  et  il  vint  s'établir  à 
Hambourg ,  011  il  passa  le  reste  de  l'hi- 
ver. Lors  de  la  reprise  des  hostilités ,  en 
août  i8i3,  il  tenta  de  se  réunir  à  la 
grande -armée  qui  menaçait  d'envahir 
de  nouveau  la  Prusse ,  et  se  porta  sur 
Schwerin ,  d'où  il  fut  ensuite  obligé  de 
revenir  à  Hambourg.  Bientôt,  entouré 
dans  cette  place  par  des  armées  victo- 
rieuses, il  y  éleva  des  retranchements 
nombreux ,  et  disposa  tellement  sa  dé- 
fense, qu'il  résista  successivement  à  tou- 
tes les  attaques  des  Suédois ,  des  Prus* 
siens  et  des  Russes  (  Koy.  Behjtixgseît  )  : 
mais  si  l'on  n'a  pu  contester  la  valeur  et 
l'habileté  dont  le  maréchal  Davoust  fit 
preuve  dans  ce  siège  mémorable,  on  a 
généralement  blAmé  la  violence  et  la 
rigueur  dont  il  usa  envers  les  habitante 
Il  les  soumit  à  une  contribution  de  £8 
millions,  et  fit  arrêter,  comme  garan- 
tie, trente -quatre  des  principaux  né- 
gociants. On  peut  consulter   sur  sa 
conduite  dans  cette  circonstance ,  une 
brochure  intitulée  :  Le  Hobespierre 
de  Hambourg  démasqué t  Paris,  181  \. 
Plusieurs  milliers  d'habitants  de  celte 
ville  ont  signé  un  Mémoire  qui  a  été 
imprimé,  et  dans  lequel  se  trouvent  aussi 
de  nombreux  renseignements  à  cet  égard. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  chute  de  Buona- 
parte, qu'il  consentit  à  remettre  cett^ 
place ,  après  avoir  long-temps  refusé  de 
croire  aux  événements  qui  avaient  réta- 
bli la  famille  des  Bourbons  sur  le  trône. 
Il  répondit  d'abord  aux  envoyés  du  gé- 
néral Benningsen  ,  qui  lui  notifièrent,  de 
la  part  du  Gouvernement  provisoire,  Tor- 
dre d'évacuer  la  ville  :  «Mon  maître,  l'em- 
»  pereur  Napoléon  ,  ne  m'enverrait  pas 
»  d'ordres  par  des  officiers  russes  ;  aiu«i 
»  je  me  refuse  à  ouvrir  toute  dépêche  à 
»  cet  égard.  »  Il  résista  encore  quelque 
temps  aux  différentes  sommations  qui 
lui  furent  faites  ,  jusiu'à  l'arrivée  du 
général  Gérard  ,  qui  ,  s'étant  présenté 
de  la  part  du  Roi,  obtint  enfin,  le  5  mai, 
la  soumission  du  maréchal  et  de  la  garni- 
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sou.  Le  n  du  même  mois,  celui-ci  signa , 
avec  les  principaux  officiers  de  son  corps 
d'armée,  t'adresse  suivante  à  Sa  Majesté 
Louis  XV1U  :  «  Sire,  les  vœux  de  la 
3t  nation  entière  appellent  Votre  Majesté 
m  et  son  auguste  dynastie  au  trône  de 
s  France.  Voués ,  par  état,  à  la  défense 
3,  delà  patrie,  retenus  loin  d'elle  parle 
v  devoir  et  l'honneur,  nous  profitons  du 
»  moment  où  les  grands  événements 
»  auxquels  la  France  a  servi  de  théâtre, 
»  nous  sout  connus,  pour  mettre  à  vos 
»  pieds  nos  hommages.  Sire ,  que  sous 
»  votre  règne  la  France  se  repose  de  ses 
w  longues  agitations;  que  ses  plaies  se 
»  cicatrisent;  que  son  sort  soit  à  jamais 
»  fixé,  et  qu**  les  justes  bénédictions  des 
u  peuples  complètent ,  pour  Votre  Majes- 
»  té,  la  plus  belle  gloire  à  laquelle  un  sou- 
»  verain  puisse  arriver.  Pénétrés  de  l'es- 
^»  poir  consolateur  que  commandent  vos 
3»  vertus ,  et  forts  des  garanties  que  vous 
»  offre  notre  conduite ,  nous  jurons  obéis- 
j>  sauce  et  fidélité  à  Votre  Majesté.  »  Re- 
venu en  France  ,  le  prince  d'Eckmnb.1  ob- 
tint du  Roi  Fautorisalion  de  se  rendre  dans 
sa  terre  de  Savigny  ,  où  il  resta  jusqu'à 
l'invasion  de  Buonaparte ,  qui  l'appela  au 
ministère  de  la  guerre  ,  le  ni  mars  i8i5. 
Le  rô  mars,  le  maréchal  Davoust  signa 
l'adresse  des  ministres  à  Buonaparte. 
(  y^y.  C*.MBAcéRés.  )  Le  i3  avril  il 
adressa  aux  militaires  rappelés  sous  les 
drapeaux  par  le  décret  du  28  mars  ,  la 
proclamation  suivante:  «Vous  avez  voulu 
»  votre  empereur  ;  il  est  arrivé.  Vous 
»  l'avez  secondé  de  tous  vos  efforts  ;  ve- 
•  1,  nez,  afin  d'être  tout  prêts  à  défendre 
»  la  patrie  contre  des  ennemis  qui  vou- 
»  draient  se  mêler  de  régler  les  couleurs 
»  que  nous  devons  porter ,  de  nous  im- 
»  poser  des  souverains ,  et  de  dicter  nos 
»  constitutions.  Dans  ces  circonstances, 
m  c'est  un  devoir  pour  tous  les  Français, 
>»  déjà  accoutumés  au  métier  de  la  guerre, 
»  d'accourir  sous  les  drapeaux.  Présen- 
y>  tons  une  frontière  d'airain  à  nos  en- 
y>  nemis  ,  et  apprenons-leur  que  nous 
»  sommes  toujours  les  mêmes.  Soldats  , 
»  quels  reproches  n'au  riez-vous  pas  à 
»  vous  faire,  si  cette  belle  patrie  était 
»  encore  ravagée  par  ces  soldats  que  vous 
»  avez  vaincus  tant  de  fois ,  et  si  l'étrau- 
»  ger  verni  it  effacer  la  France  de  la 
»  carte  de  l'Europe  !»  Le  18  avril ,  le 
prince  d'Eckmulh  témoigna  la  satisfac- 
tion de  X empereur  aux  généraux  Grou- 
«hy,  Dfloborde,  Darriaau,  Gilly,  Pire, 
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Corbineau,  la  Salcette  et  Chabert,  quij 
p*r  leur  conduite,  disait-il,  avaient  contri- 
bué si  efficacement  à  réprimer  la  guerre 
civile.  Le  1  «r.  mai ,  le  maréchal  s  expri- 
mait ainsi  dans  la  dépêche  par  laquelle  il* 
communiqua  aux  généraux  te  décret  du 
a5  avril,  qui  restituait  aux' corps  de 
l'armée  les  numéros  et  les  dénominations 
qu'ils  avaient  perdus  par  l'organisation 
de  181 4  '  M  Le  peuple  et  l'armée  se  sont 
»  prononcés  unanimement  contre  un  gou- 
»  verntmentqui  voulait  flétrir  leur  gloire. 
»  Ce  mouvement  sera  toujours  le  pre— 
»  mier  des  cœurs  français.  On  conspi- 
»  rait  contre  la  gloire  du  peuple,  en  le 
»  privant  des  magistrats  qu'il  aime , 
»  qu'il  estime  ,  qu'il  respecte  depuis  a5 
»  ans.  On  conspirait  contre  la  gloire 
»  de  l'armée ,  en  cherchant  à  lui  ravir , 
1»  avec  ses  couleurs  chéries  ,  jusqu'au 
»  souvenir  de  ses  triomphes  et  des  jotir- 
»  nées  à  jamais  mémorables,  qui  étaient 
»  les  dates  et  les  époques  de  sa  renoro- 
w  mée,  etc.  »  Deux  jours  après  il  adressa 
aux  préfets,  sous-préfets  et  maires,  une 
lettre  dans  laquelle  on  ne  remarquait 
pas  moins  d'exaltation.  Dans  le  même 
temps  ,  il  poussait  avec  vigueur  l'orga- 
nisation d'un  grand  nombre  de  corps 
de  partisans,  et  pressait  les  travaux  qui 
devaient  servir  à  défendre  les  approches 
de  la  capitale.  La  a3  mai ,  il  adressa  au 
général  qui  commandait  à  Nantes  les 
instructions  suivantes  :  «  Général  ,  les 
»  partisans  de  la  guerre  civile ,  tous  ces 
»  gens  qui  n'ont  d'autre  patrie  que  leur 
»  vanité  ,  et  d'autre  religion  que  la  féo- 
»  dalité  et  la  dîme  ;  ces  mêmes  bommes 
»  qui ,  depuis  vingt-cinq  ans  ,  ont  fait 
j»  cause  commune  avec  les  étrangers  ,  et 
»  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  exciter 
»  la  guerre  extérieure  et  intérieure  dans 
»  notre  belle  patrie  ,  ont  levé  l'étendarcr 
»  de  la  rébellion  sur  quelques  points  de 
3*  la  Vendée  :  déjà  le  sang  français  a 
m  coulé.  De  grandes  mesures  sont  prises 
»  pour  éteindre  ,  dès  son  principe ,  cette 
»  rébellion.  Une  armée  de  a5,ooo  bom- 
»  mes  et  une  nombreuse  artillerie  sont 
»  en  mouvement  pour  se  porter  sur  la 
»  Loire.  Tous  les  bons  citoyens  peuvent 
v  être  rassurés  Les  instructions  données 
»  sont  d'être  indulgent  emers  la  popu- 
»  latioo  ,  qui  n'est  qu'égarée  ,  et  qui  va 
»  contre  ses  intérêts  ,  en  prenant  les 
»  armes  en  faveur  de  ses  oppresseurs. 
»  Mais  nn  déploiera  toute  la  rigueur  des 
a  lois  envers  ces  ex-uobles  qui  se  rot»» 
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a*  pris  les  armes  à  la  main ,  et  tous  ceux 
s»  qui  sont  connus  pour  être  chefs  de 
a»  bandes ,  et  ne  se  plaisent  qu'au  milieu 
»  des  troubles.  Je  vous  recommande , 
i>  générai,  de  faire  répandre  ces  nouvelles 
»  chez  tous  les  habitants  où  il  y  attrait 
n  de»   symptôme*  et  des  commeuce- 
3»  ments   de  rtbellion  ,  et  de  prendre 
»  toutes  les  mesures  pour  rassurer  tous 
i»  ces  habilauts,  afin  que  les  agitateurs 
»  soient  abandonnés  lorsqu'ils  verront 
*»  tout  l'appareil  de  nos  forces.  Vous 
**  avez  une  grande  facilité  d'obtenir  ce 
»  résultat  par  les  fédérés.  Sous  le  règne 
»  avilissant  des  Bourbons,  lorsque  cette 
m  classe  -.le  gens  qui  vient  de  se  mettre  en 
»  guerre  contre  l'empereur  et  toute  la 
a»  nation  ,  ai  ait  influence  et  protection , 
»  ils  étaient  en  opposition  avec  les  quatre 
»  vingt-rlix-neuf  centièmes  de  In  nation. 
»  Maintenant  que  les  quatre-vingt-dix- 
»  neuf  centièmes  ont  pour  chef  Femp«- 
a»  reur  Napoléon  \  qui  est  le  souverain 
»  de   leur  choix  ,  souffrirons-nous  les 
»  attentats  de  quelques  milliers  de  fu- 
i*  l  ieux  ?  Il  est  temps,  général,  que  Fou 
>»  prenne  de  furies  mesures  qui  fassent 
it  trembler  les  mauvais  Français  et  ras- 
ât surenL-les  bons,  a  Par  décret  du  m 
juin  ,  le  maréchal  Davnust  fut  nommé 
membre  de  In  chambre  des  pairs.  Le  a/J 
du  même  mois,  il  fut  mandé  au  sein  de 
la  chambre  des  députés  ,  pour  rendre 
compte  des  événements  postérieurs  à  la 
bataille  de  Waterloo.  Après  avoir  an- 
noncé et  garanti,  sur  son  honneur  ,  que 
les  désastres  de  l'armée  n'étaient  pas 
aussi  considérables  qu'on  avait  pu  le 
craindre  ,  il  ajouta  :   «  Si  la  chambre 
»  prend  de  fortes  mesures  ,  et  qu'elle 
»  déclare  traître  à  la  patrie  tout  garde 
»  national  ou  tout  militaire  qui  abandon- 
»  nera  ses  drapeaux ,  une  barrière  assez 
»  forte  peut  être  opposée  à  Finvasion 
»  étrangère  ;  et  vous  aurez  une  armée 
»  assez  respectable  pour  appuyer  vos 
»  négociations  avec  un  ennemi  qui  a 
*»  prouvé  qu'il  ne  tenait  pas  toujours 
»  fidèlement  ses  promesses.»  Un  mem- 
bre lui  ayant  demandé  s'il  était  vrai  une 
l'ennemi  eut  des  troupes  légères  aux 
environs  de  Laon  ,   le  prince  d'Eck- 
muhl  répondit  :  «  Je  déclare ,  sur  mon 
»  honneur,  que  ces  rapports  sont  faux 
»  comme  ceux  que  l'on  avait  répan- 
i>  dus  hier,  que  je  faisais  marcher  des 
»  troupes  contre  cette  assemblée  ;  asser- 
»  uqb  odieuse  que  Fou  affecte  encore  d« 


DAV  3, 9 

a  rcpt'ter  aujourd'hui.»  Ces  déclaration*, 
ces  dénégations  furent  accueillies  avec 
défaveur  par  une  partie  de  l'assemblée: 
plusieurs  membres  interpellèrent  vive- 
ment le  maréchal ,  et  répétèrent  l'accu- 
sation répandue  contre  lui  dans  le  public 
«  de  faire  arriver  en  poste  d»s  troupe» 
»  contre  l'assemblée ,  et  de  provoquer 
»  contre  elle  un  1 8  fructidor,  un  18  bru- 
it maire.  »  (  Voy.  Lacoste.  )  Le  maré- 
chal,  après  une  réponse  assez  vague» 
ajouta  :  «  Messieurs,  tant  que  j'aurai  nu 
»  commandement,  aucun  Français  n'aura 
»  à  craindre  une  trahison.  »  De  vifs  ap- 
plaudissements accueillirent  ces  dernières 
paroles.  lie  ministre  demanda  ensuite 
que  la  chambre ,  par  une  déclaration  so- 
lennelle ,  rappelât  à  leur  poste  tous  les 
militaires,  sous  peine  d'être  déclarés  traî- 
tres à  la  patrie.  «  J'ai  des  motifs  ,  dit-il, 
»  pour  demander  la  mesure  dont  il  s'agit; 
»  des  rapports  m'annoncent  que  des  émis* 
»  saires  cherchent  à  entraîner  à  la  dé» 
»  sertion  les  gardes  nationales  qui  sont 
*>  dans  les  places.  Prenons  garde  à  ne 
»  pas  renouveler  la  faute  du  gouverne- 
j>  ment  provisoire  en  1814?  et  de  laisser 
»  désorganiser  l'armée.  »  Tandis  que  ces 
débats  avaient  lieu  dans  la  chambre  des 
députés  ,  le  ma  récital  Ney  démontrait 
à  la  chambre  des  pairs  la  fausseté  des 
rapports  du  prince  d'Eckmuhl,  trans- 
mis à  cette  assemblée  par  Carnot.  Un 
pair  parla  même  de  décréter  d'accu- 
sation le  ministre  de  la  guerre.  (  f^oy. 
Latour  -  Maurourg.  )  Toutefois  ces 
débats  n'eurent  pas  de  suite;  et  la  com- 
mission de  gouvernement  lui  déféra  le 
commandement  général  de  1  armée  sous 
les  murs  de  Paris.  On  sait  tout  ce  qu'il  lit 
pour  rallier  lesdébrisde  cette  armée,pour 
la  réorganiser  et  seconder  les  mesures  de 
la  commission  de  gouvernement.  (  Voy". 
Ca.rbtot.  )  Le  3a  juin ,  il  annonça  au  duc 
de  Wellington  l'armistice  conclu  entre  le 
maréchal  Suchet  et  le  général  autrichien 
Rubna,  lui  en  certifiant  l'exactitude  sur 
son  honneur. a  Vous  ne  pouvez  avoir,écri- 
»  vait-il  au  général  anglais,  d'autres  ins- 
»  mictions  que  celles  qui  ont  permis  aux 
»  généraux  autrichiens  de  conclure  ut» 
»  armistice.  Ainsi  rien  ne  s'oppose  à  ce 
»  que  l'effusion  du  sang  soit  arrêtée  dès  à 
m  présent.  »  Dans  cette  même  lettre  ,  il 
finissait  par  dire  «  que  si  le  duc  de  Wel- 
v  lington  s'y  refusait,  les  Français  se  pré- 
»  seuteraient  au  combat  avec  le  sentiment 
»  des  talents  du  noble  lordj  mais  aussi 
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»  avec  la  confiance  de  la  justice  de  leur 
»  cause  et  le  sentiment  de  leur  propre 
a>  force.  »  Le  prince  d'Eckmuhl  écrivit , 
dans  le  même  moment,  une  lettre  sem- 
blable au  prince  Bluckcr;  et  le  même 
jour,  il  envoya  à  la  chambre  des  re- 
présentants l'admse  suivante  :  «  Repré- 
)t  sentants  de  la  nation  ,  nous  sommes 
»  en  présence  de  nos  ennemis  ;  nous  ju- 
»  rons  entre  vos  mains,  et  à  la  face  du 
»  monde ,  de  défendre  jusqu'au  dernier 
»  soupir  la  cause  de  notre  indépendance 
»  et  l'honneur  national.  On  voudrait  nous 
»  imposer  des  Bourbons;  et  ces  princes 
»  sont  rejetés  par  l'immense  majorité  des 
»  Français  :  si  on  pouvait  souscrire  à  leur 
»  rentrée,  rappelez- vous,  représentants, 
»  qu'on  aurait  signe  le  testament  de  l'ar- 
»  mée  qui,  pendant  vingt  années,  a  été 
»  le  palladium  de  l'honneur  français.  Il 
»  est  à  la  guerre ,  surtout  lorsqu'on  Ta 
»  faite  aussi  longuement,  des  succès  et 
»  des  revers  :  dans  nos  succès,  on  nous  a 
»  vus  grands  et  généreux  ;  dans  nosre- 
»  vers,  si  on  veut  nous  humilier,  nous 
v  saurons  mourir.  Les  Bourbons  n'ofl'i  ent 
»  aucune  garantie  à  la  nation.  Nous  les 
»  avions  accueillis  avec  les  sentiments  de 
»  la  plus  généreuse  confiance;  nous  avions 
»  oublié  tous  les  maux  qu'ils  nous  avaient 
v  causés  par  un  acharnement  à  vouloir 
»  nous  priver  de  nos  droits  le»  plus. sacres. 
»  Eh  bien!  comment  ont-ils  répondu  à 
»  cette  confiance  ?  Ils  nous  ont  traités 
»  comme  rebelles  et  vaincus.  Représen- 
»  tants,  ces  réflexions 'sont  terribles, 
»  parce  qu'elles  sont  vraies.  L'inexorable 
»  histoire  racontera  un  jour  ce  qu'ont 
>»  fait  les  Bourbons  pour  se  remetlre  sur 
m  le  trône  de  France  :  elle  dira  aussi  la 
»  conduite  de  l'armée ,  de  cette  armée 
»  essentiellement  nationale;  et  la  p«sté- 
»  ri  té  jugera  qui  mérita  le  mieux  l'estime 
»  du  monde,  u  Signé  le  prince  -d'Eck- 
muhl,  le  lieutenant-général  comte  Pajol , 
le  lieut.-gén.  baron  Fressinet ,  le  lieut.- 
gén.  comte  d'Erlon,  le  lieut.-gén.  comte 
Roguet,  le  maréch.-de- camp  comte  Har- 
let,  le  gén.  Petit,  le  maréch.-de-camp 
baron  Christiaui,  le  maréch.-de-camp 
baron  Henrion ,  le  lieut.-gén.  Brunet, 
le  major  GtaiHeroain ,  le  lieut.-gén.  ba- 
ron Lorcet,  le  lieut.-gén.  Ambert,  le 
marécb.-de-camp  Mai  ius  Clary ,  le  roa- 
réch.-de-camp  Chartrain,  le  maréch.- 
de-camp  Chambnel  ,  le  maréch.-de- 
camp  Jeannet,  le  gén.  en  chef  comte 
Yandarame.  Le  3  juillet  i8i5,  le  prince 
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d'Eckmtihl  signa  avec  les  commissaire» 
des  armées  alliées  la  capitulation  en  vertu 
de  laquelle  il  devait  se  retirer  avec  son 
armée  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
Le  5  i  par  un  ordre  du  jour ,  qui  fut  son 
dernier  acte  comme  ministre  dejla  guerre, 
il  enjoignit  à  tous  les  généraux  et  offi- 
ciers isolés  qui  se  trouvaient  à  Paris ,  de 
suivre  le  grand  quartier-général  de  son 
armée ,  à  la  tête  de  laquelle  il  partit  le 
lendemain  6,  et  arriva  le  10  à  Orléans, 
lieu  de  sa  destination.  Il  prit  dis-lois  le 
titre  de  commandant  en  chef  de  l'armée 
de  la  Loire  et  des  Pyrénées.  En  quittant 
Paris,  le  prince  d'Eckmuhl  avait  laissé 
auprès  de  la  commission  de  gouverne- 
ment ,  des  commissaires  chargés  de  lut 
demander  des  instructions  dans  Thypo- 
thèse  où  un  nouveau  gouvernement  s'é- 
tabliraït.  Le  u  juillet,  il  manda  au  gé- 
néral Bagniol,  commandant  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  que  ces.  com- 
missaires avaient  obtenu,  du  gouverne- 
ment royal,  l'assurance  «  qu'aucune 
»  réaction  ne  serait  à  craindre  ,  que  le 
»  ministère  serait  un  et  responsable ,  que 
jj  les  hommes  et  les  principes  seraient  rcs- 
»  pectés;  que  les  destitutions  arbitraires 
»  n'auraient  lieu  ni  dans  l'armée ,  ni  dans 
»  les  autres  états  de  la  société;  et  qu'en- 
m  fin  l'armée  serait  traitée  conformé- 
»  ment  à  son  honneur.  A  ces  condi- 
w  tions  (  ajoutait  le  prince  d'Eckmuhl), 
»  l'intérêt  national  doit  réunir  franche- 
»  ment  l'armée  au  Roi.  Cet  intérêt  exige 
»  des  sacrifices;  ils  doivent  être  faits  de 
»  bonne  grâce,  avec  une  énergie  m o- 
»  des  te  :  l'armée  subsistante,  l'armée 
»  unie  et  ensemble  deviendra  ,  si  no« 
ï»  malheurs  s'aggravent ,  le  centre  et  le 
»  point  de  ralliement  de  tous  les  Fran- 
»  çais,  et  des  royalistes  même  le«  plus 
»  exagérés.  Tous  ne  tarderont  pas  à  sen- 
n  tir  que  l'union  et  l'oubli  de  tous  dis- 
»  sentiments  pourront  seuls  opérer  le  sa- 
»  lut  de  la  France,  qui  devient  impossible 
»  si  l'hésitation,  les  dissidences  d'opi- 
»  nions,  des  considérations  particulières 
»  amènent  la  dissolution  de  l'armée,  soit 
»  par  elle-même ,  soit  par  une  force 
u  armée.  Unissons-nous  donc,  serrons- 
»  nous,  ne  nous  séparons  jamais  :  les 
»  \  endéens  nous  donnent  un  touchant 
»  exemple  ;  ils  nous  ont  écrit  pour  nous 
»  offrir  de  déposer  tous  ressentiments , 
»  et  de  s'unir  à  nous  dans  la  vue  pa- 
»  triotique  de  prévenir  tous  déchire- 
y  raents,  tgus  démembrements  dans  la 
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%  patrie.  »  Cette  lettre  était  loin  d'an- 
tooncer,  de  la  part  du  maréchal ,  une  sou- 
mission complète.  Aussi  ses  démarches 
et  ses  dispositions  parurent-elles  encore , 
pendant  plusieurs  jours,  sujettes  aux  in- 
terprétations les  plus  diverses.  Les  cour- 
riers, envoyés  de  la  part  du  Roi,  étaient 
tantôt  accueillis,  tantôt  méconnus.  Ce- 
pendant l'année  s'épuisait  chaque  jour 
par  la  désertion}  et  les  troupes  étran- 
gères, profitant  de  ces  dispositions,  avaient 
eu  le  temps  d'environner  de  toutes  parts 
les  cautoimements  français.  Le  maréchal 
Davoust  n'était  séparé  des  Prussiens  que 
par  le  pont  qui  divise  la  ville  d'Orléans. 
Le  i3  juillet,  de  concert  avec  les  gé- 
néraux sous  ses  ordres  ,  il  adressa  au 
Roi  la  soumission  suivante  :  «t  Sire ,  Far- 
j»  mée,  unanime  d'intention  et  d'aflec- 
»  tion  ,  pour  être  amenée  à  une  soumis- 
»  sion  pure  et  simple  au  gouvernement 
»  de  V.  M.  ,  n'a  besoin  ni  de  rece- 
»  voir  une  impulsion  étrangère,  ni  de 
»  changer  d'esprit  et  de  sentiments  ;  il  lui 
»  suffit  de  consulter  les  sentiments  qui 
»  l'ont  animée  dans  toutes  les  circons- 
»  tances,  l'esprit  qui  Ta  guidée  au  mi- 
i»  lieu  des  événements  de  vingt  -  cinq 
i»  ans  d'orages  politiques.  Ses  opinions , 
»  ses  actes  ,  la  conduite  de  chacun  de 
»  ses  membres ,  ont  toujours  eu  pour 
»  mobile  cet  amour  ardent  ,  profond  , 
»  exclusif  ,   capable  de  tous   les  ef- 
»  forts  et  de  tous  les  sacrifices ,  respec- 
»  table  dans  ses  erreurs    et  dans  ses 
»  écarts  mêmes,  qui  força  en  tout  temps 
»  l'estime  de  l'Europe   Les  géuéraux , 
»  les  officiers  et  ies  soldats,  qui  entou- 
»  rent  aujourd'hui  leurs  drapeaux ,  et 
»  qui  s'y  sont  attaches  avec  plus  de 
»  constance  et  d'amour  lorsqu'ils  ont 
»  été  plus  malheureux,  ne  sont  pas  des 
»  hommes  que  l'on  puisse  accuser  de  re- 
»  gretter  des  avantages  particuliers.  Cest 
»  donc  à  d'autres  pensées ,  à  des  motifs 
jj  plus  grands  et  plus  nobles ,  qu'il  faut 
a»  attribuer  le  silence  que  l'armée  a  gar- 
»  dé  jusqu'à  ce  jour.  Depuis  le  moindre 
»  soldat  jusqu'à  l'officier  du  grade  le  plus 
y  élevé,  l'armée  française  ne  compte  dans 
»  ses  rangs  que  des  citoyens,  des  fils, 
a»  des  pères  de  citoyens;  elle  est  intirae- 
»  ment  liée  à  la  nation  ;  elle  ne  saurait 
»  séparer  sa  cause  de  celle  du  peuple 
»  français;  elle  adopte  avec  lui,  elle 
i?  adopte  sincèrement  le  gouvernement 
»  de  Votre  Majesté  :  il  fera  le  bonbéur 
»  de  la  France  par  l'oubli  généreux  et 

IX» 


DÀV  3*t 

»  absolu  de  tout  Te  passé,  en  effaçant  la 
m  trace  de  toutes  les  haines  et  de  toutes 
u  les  dissensions ,  en  respectant  les  droits 
j»  de  tous.  Convaincue  de  cette  vérité, 
»  pleine  de  respect  et  de  confiance  dans 
j»  les  sentimeuU  manifestas  par  Votre 
j»  Majesté,  l'armée  lui  jure,  avec  une 
i>  soumission  entière ,  une  fidélité  à  toute 
w  épreuve;  elle  versera  son  sang  pour 
»  tenir  les  serments  qu'elle  prononce  so- 
»  lenuellement  aujourd'hui  pour  défen- 
»  dre  le  Roi  et  la  France.  »  Le  1 4  9  1« 
prince  d'Eckmuhl  donna  à  l'armée,  par  la 
voie  de  l'ordre  du  jour,  communication 
de  cette  soumission.  «  Cest  à  vous ,  sol- 
»  dais,  disait  le  maréchal,  à  compléter 
»  cette  soumission  par  votre  obéissance  \ 
»  arborez  le  drapeau  et  la  cocarde  blan- 
»  che.  Je  vous  demande,  je  le  sais,  un 
»  grand  sacrifice;  nous  tenons  tous  à  ces 
»  couleurs  depuis  vingt-cinq  ans:  mais 
»  ce  sacrifice  ,  l'intérêt  de  notre  patrie 
m  nous  le  commande,  etc.  j»  Les  effets  ne 
répondirent  pas  d'abord  aux  sentiments 
qu'exprimaient  ces  actes  solennels  :  ce 
ne  fut  que  le  18  au  soir  que  le  drapeau 
blanc  fut  arboré  par  l'armée  française. 
Peu  de  jours  après ,  le  prince  d'Eckmuhl 
remit  sou  commandement  au  maré- 
chal duc  de  Tarente  ,  qui  vint  le  rem- 
placer par  les  ordres  du  Roi.  Dès  le  1% 
juillet ,  le  portrait  du  maréchal  Davoust 
avait  été  enlevé  aux  Tuileries  du  salon 
des  maréchaux.  Il  fut  appelé,  dans  le 
mois  de  décembre  suivant ,  devant  la  . 
chambre  des  pairs ,  par  les  conseils  du 
maréchal  Ney ,  comme  l'un  des  signatai- 
res de  la  capitulation  de  Paris  ,  pour 
y  faire  connaître  l'extension  que  devait 
avoir  cette  convention  relativement  au 
maréchal  :  le  prince  d'Eckmuhl  n'hésita 
pas  à  dire  que  les  puissances  qui  l'a- 
vaient signée  s'étaient  obligées  à  com- 
prendre tous  les  militaires  français  qui  se 
trouvaient  alors  à  Paris,  dans  les  garanties 
qu'elles  avaient  données  pour  la  sûreté 
des  personnes  et  des  propriétés.  Depuis 
lors  le  maréchal  Davoust  se  retira  dans 
sa  terre  de  Savigny,  et  revint  se  fixer 
à  Paris  vers  la  fin  de  1816.  Il  avait 
adressé ,  en  1 8 1 4  j  un  Mémoire  à  Sa  Ma- 
jesté ,  en  réponse  aux  accusa  t  ions  dirigées 
contre  lui  Mir  sa  conduite  à  Hambourg. 
Dans  ce  Mémoire ,  il  se  défendait  sur- 
tout des  trois  inculpations  suivantes:  i°. 
d'avoir  fait  tirer  le  canon  sur  le  drapeau 
blanc  j  après  avoir  eu  la  connaissance 
certaine  du  rétablissement  du  tronc  det 
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Bourbons;  i°.  d'avoir  enlevé  les  fonds 
delà  banque  de  Hambourg  ;  3°.  et  d'a- 
voir commis  des  actes  arbitraires  nui 
tendaient  à  rendre  odieux  le  nom 
français.  Apres  avoir  répondu  au  pre- 
mier" chef  d'accusation ,  le  maréchal  in- 
sistait sur  le  second,  et  mettait  toute 
sa  logique  à  prouver  qu'il  n'avait  l'ait 
qu'un  usage  légitime  de  l'autorité  dont  il 
était  revêtu.  «  Tous  les  actes  de  mon 
»  gouvernement,  disait-il  ,  ont  été  dic- 
»  tés  par  des  ordres  et  décrets  dont  j'ai 
»  les  originaux  entre  les  mains.  J'ai  pu , 
j>  dans  les  grands  commandement!)  dont 
»  j'ai  été  chargé,  froisser  des  intérêts 
j»  particuliers  :  mais  jamais  ,  de  mon 
»  propre  mouvement ,  je  n'ai  rendu 
»♦  odieux  le  nom  français  ;  et ,  dans  les 
»  circonstances  difficiles  où  je  me  suis 
»  trou%é,  j'ai  toujours  eu  pour  guides 
»  l'honneur  ,  la  patrie  et  l'intérêt  de 

*  l'armée.  »Le prince  d'Eckmnhl  présen- 
tait ainsi  la  manière  dont  il  procéda  au 
séquestre  des  fonds  qui  se  trouvaient 
dans  la  banque  de  Hambourg,  en  déduc- 
tion des  48  millions  dus  par  cette  ville, 
en  vertu  du  décret  de  l'empereur  du  16 
juin  i8i3  :  «  J'essayai ,  dit-il ,  de  détour- 
»  ner  ce  malheur,  en  faisant  prévenir  le 

*  commerce  par  la  commission  désignée 
»  pour  apposer  les  scellés  sur  la  banque , 
»  que  je  renoncerais  à  ce  rigoureux  cx- 
i»  pédient,.si  les  négociants  voulaient 
»  s'engager  à  fournir  les  fonds  nécessai- 

•  »  res  aux  dépenses  de  l'armée.  M.  le 
»  comte  de  Chaban ,  et  M.  le  général  de 
»  Hogendorp ,  qui  faisaient  partie  d«i  la 
»  commission,  m'annoncèrent,  après  cinq 
»  jours  de  délai  ,  que  le  commerce 
»  persistait  à  ne  prendre  aucun  enga- 
»  getnent ,  et  qu'il  n"y  avait  plus  d'au- 
»  tre  moy  en  que  de  s'emparer  de  la 
»  banque.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 
»  épuisé  toutes  les  ressources  et  fait  toute 
»  espèce  de  tentative,  la  nécessité  la  plus 
»  absolue  et  la  mieux  constatée  me  lit 
»  un  devoir  de  m'empaver  de  ce  dépôt. 
»  La  commission  qui  a  opéré  la  saisie, 
»  était  composée  d; hommes  dont  le  rang 
»  et  la  probité  offraient  la  plus  grande 
J)  garantie  :  clic  constata,  par  un  procès- 
»  verbal,  la  situation  de  la  banque,  et 
»  en  conserva  avec  soin  les  registres.  Les 
»*  fonds  qui  en  provenaient  ont  été  cm- 
»  ployés  au  service  des  hôpitaux,  à  la 
»  subsistance  et  à  la  solde  des  troupes  et 
»  des  administrations  françaises ,  ainsi 
»  qu'à  la  continuation  des  travaux  de  i'ad- 
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»  tillerie  et  du  génie,  travaux  qui  ont 
»  conservé  a5,ooo  hommes  à  la  patrie.  » 
Le  maréchal  terminait  ainsi  ce  point  de  sa 
défense  :  «  Lorsque  j'ai  été  forcé  de  m'em- 
»  parer  des  fonds  de  la  banque  de  Ham-* 
»  bourg,  il  était  dû  plus  de  12  millions  $ 
»  et  lorsque  j'ai  été  remplacé  dans  mon 
»  commandement  par  le  général  de  di— 
j>  vision  Gérard,  une  partie  de  l'arriéré 
»  avait  été  payée;  j'avais  fait  face  à  toutes 
m  les  dépenses  de  l'artillerie  et  du  géuic  j 
»  la  s  >lde  était  assignée  jusqu'au  1er.  juin 
»  1  Si 4  9  et  Ie  laissai  dans  les  caisses 
»  de  l'armée  1,718,254  fr-  93  ceut.  , 
»  qui  ont  continué  à  revenir  à  la  même 
»  destination.  »  Le  10  juillet  i8i5  ,  le 
maréchal  Davuust  fit  insérer  dans  les 
journaux  une  note  par  laquelle  il  désa  - 
vouait  sa  signature  apposée  à  l'adresse 
de  l'armée  à  la  chambre  des  représen- 
tants, que  nous  avons  citée  (1).  —  Da- 
voust  (  Le  baron  Louis-Alexandre-Edme- 
François,  baron  )  ,  frère  du  précédent  , 
né  le  14  septembre  1773,  fut  nommé 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
7  juillet  1807,  et  autorisé,  le  16  avril 
1808,  à  porter  la  décoration  de  Saint- 
Henri  de  Saxe.  H  fut  élevé,  le  6  août 
181 1,  au  grade  de  maréchal -de  -  camp 
de  cavalerie,  et  fut  long-temps  aide-de- 
camp  de  son  frère.  Y. 

DA\RIGÎSY.  /^qr.  AVRÏGNY. 

DAVY  (Sir  Humphrt)  ,  Pun  des  chi- 
mistes les  plus  distingués  de  l'Angleterre, 
secrétaire  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, associé  correspondant  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris ,  etc. ,  est  né  9 
vers  1775,  à  Pcnzance ,  dans  le  comté  de 
Cornouaillcs ,  où  il  reçut  sa  première 
instruction.  Ses  études  terminées ,  il  fut 
placé  chez  un  chirurgien  et  apothicaire 
de  Peuzance  :  c'est  là  que  sou  goût  pour 
la  chimie  se  développa,  et  le  fit  connaître 
du  docteur  Beddoes ,  qui  le  mit  à  la 
tête  d'un  établissement  médical  ,  the 
Pneumatic  institution,  qu'il  venait  de 
former  près  de  Bristol.  Ses  premières 
publications  dans  cette  dernière  ville  ,  et 
des  lectures  de  ses  expériences, le  mirent 
en  liaison  avec  le  comte  de  Rumford , 
qui  le  présenta  aux  directeurs  de  l'ins- 
titution royale  pour  les  progrès  de  la 
philosophie  expérimentale,  où  il  obtint 

(1)  Cette  adresse  avait  clé  iaaérëe  au  Moniteur, 
envoyer  à  ).•>  eliambtc  ilm  représentai»;»  ,  et  affi- 
chée dans  Paris,  avec  les  sigiMtures  que  nom 
avons   tloUMcc-i.   l  es   généraux    l.orcel  et  Pcti^.- 
dôaeaùrcul  égalcnieut  leur  signature. 
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une  place  de  professeur  de  chimie.  M.  Eléments  de  chimie  appliqués  à  Vagri-  ' 
Davy  ,  placé  dans  une  situation  si  favo-  culture  dans  une  série  de  leçons  pour  la 
rallie  pour  cultiver  sa  science  favorite,  société  d'agriculture ,  in-4°.,  1 8 1 3.  Z. 
s'y  livra  entièrement,  et  fit  des  décou-  DAYUÉ  (  R...  )  C'e^t  ly Apollon  du 
vertes ,  qui  ont  étendu  partout  sa  réputa-  Languedoc  ,  disait  ,  en  1788,  l'auteur 
tion  comme  chimiste.  En  1813,  il  fut  du  Petit  almanach  des  grands  hommes. 
nommé  chevalier  par  le  prince-régent,  Couronné  par  J  académie  des  jeux  flo- 
ct  il   résigna   sa  place  de  professeur  raux  ,  tenant  d'une  main  le  lis  d'argent , 
à  l'institution  royale.  En 'octohre  1 81 3  ,  prix  d'un  sonnet  à  la  Sainte  -  Vierge , 
il'  s'est  rendu  sur"  le  continent  avec  sa  de  l'autre  sa  lyre  immortelle ,  M.  Daydé 
femme,  ayant  le  projet  de  parcourir,  s'est  depuis  long-temps  placé  sur  J'Hé- 
pendnnt  tiois  ans,  la  France  et  l'Italie,  licon ,  entre  Malherbe  et  J.  B.  Rousseau  j 
M.  Davy  est  membre  de  la  société  galva-  mais  par  une  fatalité  dont  on  ne  peut  ac- 
nique  de  Paris;  il  a  étendu  les  proprié-  cuser  que  sa  modestie,  ses  ouvrages  sont 
tes  du  galvanisme,  et  a  reconnu  ,  avec  encore  peu  connus,  quoique  depuis  cin- 
MM.  Ritter,  Carlisle  et  Nicholson ,  qu'il  quanteans  il  n'ait  cessé  d'eu voyer  de  petits 
avait  une  action  chimique  toute  particu-  vers  à  tnuslesgazeliersetà  touslcs  faiseurs 
lière.  L'Institut  de  France  lui  décerna,  d'almanachs?  L'ingratitude  des  contem- 
en  1807  ,  le  prix  annuel,  pour  avoir  su  porains  de  M.  Dlydé  est  sans  excuse;  et 
apprécier  avec  le  'plus  d'exactitude  les  il  n'esî  que  trop  vrai  que  ce  poète  n'est 
lois  de  cette  puissance  singulière.  M.  Da-  pas  même  membre  de  l'académie  de  Mon- 
vy  est  auteur  de  plusieurs  autres  décou-  tauban  ?  Voici  les  titres  de  quelques- 
vertes  chimiques  fort  intéressantes,  qui  uns  de  ses  ouvrages  :  I.  Sonnet  à  la 
sont  consignées  dans  le   Bulletin  des  Ste  -Vierge.  II.  Les  malheurs  de  l'hu- 
Sciences  du  mois  de  frimaire  an  xi  (i8o3).  manitë ',  ou  l'heureuse  révolution ,  ode. 
Un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire  est  HT.  Les  nations  vengées  ,  ode.  IV.  La 
sans  contredit  d'avoir  décomposé,  au  bataille  de  Friedland ,  ode,  1809. V •  Le 
moyen  de  la  pile  d*  Voila ,  et  réduit  à  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
leurs   éléments   des    substances  qu'on  bon  sur  le  trône  de  France,  ode.  V  I.  La 
croyait  simples.  On  doit  à  ces  belles  ex-  tendresse  maternelle,  idylle,  etc.,  etc. 
pénences  la  connaissance  intime  de  la  La  plus  grande  partie  de.  ces  poésies 
potasse,  de  la  soude,  de  la  magnésie,  de  a  été  insérée  dans  les  journaux  de  Tou- 
la chaux.  L'illustre  chimiste  anglais  a  louse.  On  attribue  à  M.  Daydé  les  Ob- 
prouvé  que  ces  corps  avaient  pour  base  servations  critiques  sur  le  recueil  des 
des  métaux  qui  ont  été  désignés  sous  les  ouvrages  lus  dans  la  séance  publique 
noms  de  potassium,  sodium,  magne-  ,  du  lycée  de  Toulouse,  le  20  messidor 
sium  ,  calcium  ,  etc.  Ces  découvertes  ,  an  vi  ;  observations  qui  furent  publiées  , 
très  importantes  par  elles -mêmes,  ont  sous  le  nom  du  citoyen  Dentille.  *. 
conduit  à  une  foule  d'autres,  dont  il  est  DEAN  (Le  chevalier  Etikkxe-Tho- 
juste  de  rappeler  la  source.  Outre  de  mas),  d'une  ancienne  famille  d'Anjou, 
nombreux  articles  dans  les  Transactions  fut  en  1776  page  de  Madimr  ,  et  ensuite 
philosophiques ,  le  Magasin  philosophi-  '  o/licier  au  régiment  de  Hoyai-Roussillon 
que,  le  Journat de  A/ icholson  ,  M.  Davy  infanterie.  Il  émigra  en  171)!,  et  fit  la 
a  publié  :  1.  Recherches  chimiques  et  campagne  de  179a  sous  les  ordre*  du 
philosophiques  ,  particulièrement  sur  duc  de  Bourbon  dans  les  compagnies 
Toxide   de  nitre  et   sa  respiration  ,  nobles.  Rentré  en  France  après  le  18 
in-8°. ,  1800.  II.  Abrégé  dyun  Cours  brumaire,  il  vécut  dans  la  retraite,  et 
de  leçons  sur  la  chimie,  prononcées  à  fut  élu,  en  septembre  i8t5,  membre  de 
l'institution  royale  ,  in-8". ,  1802.  III.  la  chambre  des  députés.  —  Dea.x  de 
Discours  d'introduction  à  un  cours  de  Lu  igné  (  Le  chevalier  Rêne-Toussaint), 
leçons  sur  la  chimie  .  in-8°.,  1802.  IV.  élève  de  f  école-royale  militaire  en  ï;6}  , 
Plan  d'amélioration   de  l'institution  fut  officier  dans  le  régiment  royal  in'an- 
royale,  et  sur  les  moyens  de  rendre  cet  terie,  émigra  en  1791  ,  fit  la  campagne 
établissement  permanent ,  in-8».,  1810.  de  1792  dans  les  compagnies  desgemils- 
V.  Eléments  de  philosophie  chimique ,  hommes  d'Anjou,  et  rentra  en  Fiance 
ï  vol.  in-8°.,  1812  ;  traduit  en  français  après  le  18  brumaire.  '  X. 
avec  des  additions  au  texte  ,  par  M.  Van  DEBELLE   de  GACHETIER   -  Le 
Mous,  Paris,  1816,  2  vol.  in-l>°.  VI.  baron  C^sar-Alexasdjie  ) ,  né  à  Vo- 
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reppe  en  Dauphiné  ,  le  Y]  novembre 
2770 1  d'une  famille  noble  ,  entra  au  ser- 
vice dès  sa  jeunesse  dans  un  régiment 
de  cavalerie  ,  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution ,  parvint  rapide- 
ment au  grade  de  colonel  ,  et  fut  nom- 
mé maréchal-de-camp  ,  le  Ier.  février 
i8o5.  Il  obtint  ,  le  11  juillet  1807,  le 
titre  de  commandant  de  la  légiou-d  hon- 
neur. Dévenu  général  de  division,  il  fut 
employé  en  Espagne ,  et  se  distingua  , 
au  mois  de  novembre  1808 ,  contre  l'ar- 
mée de  Galice  ,  à  Vasconcellos.  Après 
avoir  servi  pendant  vingt  ans,  et  s'être 
fait  remarquer  par  sou  désintéressement , 
le  général  Debelle  se  vit  arrêté  tout-à- 
coup  eu  1809,  au  milieu  de  sa  carrière, 
par  une  disgrâce  imprévue ,  et  privé  de 
toute  activité  de  service  :  dépouillé  de 
toutes  ses  distinctions  par  Buonaparte ,  il 
ce  retira  dans  sa  maison  de  Yoreppe,  où  il 
vécut  jusqu'en  i8i4>  à  l'époque  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  il  parut  se  ran- 
ger franchement  sous  leurs  drapeaux,  et 
lie  fut  cependant  pas  employé  par  le  Roi  ; 
mais  il  s'empressa  d'aller  offrir  ses  ser- 
vices au  général  Marchand  contre  Buo- 
naparte ,  le  6  mars  181 5,  des  qu'il 
apprit  que  cet  usurpateur  se  dirigeait  sur 
Grenoble.  Fuis,  par  une  inconséquence 
difficile  à  expliquer,  il  se  soumit,  le  len- 
demain ,  à  Tordre  qui  lui  fut  donné  par 
Buonaparte ,  de  prendre  le  commande- 
ment du  département  de  la  Drôme  :  dès 
le  9  mars,  il  se  trouvait  aux  portes  de 
Valence ,  sommant  les  autorités  de  re- 
connaître le  gouvernement  de  Buona- 
parte. Arrêté  et  reconduit  jusqu'aux  li- 
mites du  département  ,  il  reparut  de 
nouveau  à  Valence  ;  et,  le  i5,  il  prit 
le  commandement  de  la  ville.  Dès  ce  mo- 
ment ,  le  général  Debeile  fit  aliicher ,  et 
circuler  dans  tout  le  pays ,  les  décrets  et 
proclamations  de  Buonaparte,  organisant 
et  propageant  la  rébellion  par  des  me- 
sures de  tous  les  genres.  Ce  fut  le  3o  de 
ce  mois,  qu'ayant  rencontré  ,  près  de 
Monléliraart  ,  l'avant- garde-de  S.  A.  B. 
le  duc  d'Augoulême  ,  commandée  par  le 
vicomte  d'Escars  ,  il  la  combattit ,  fut 
blessé  dans  l'action  ,  et  fit  sa  retraite  sur 
Lyon.  II  obtint  ensuite  le  commande- 
ment du  département  du  Mont-Blanc  ; 
mais  les  efforts  réunis  des  puissances  de 
l'Europe  ayant  renversé  pour  la  amc. 
fois  la  puissance  de  Buonaparte ,  le  gé- 
néral Debelle  fut  .compris  dans  l'ordon- 
nance du  Roi  du  a4  juillet  t8t5  j  e*  il  se 
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constitua  prisonnier  à  Grenoble  vers  la 
fin  du  même  mois.  Traduit  à  Paris  de- 
vant le  deuxième  conseil  de  guerre  pot** 
manent  de  la  ire.  division  militaire  ,  il 
fut  condamné  à  mort  le  11  mars  1816; 
mais  le  Roi ,  sur  la  demande  du  due 
d'Angouléme  ,  voulut  bien  commuer  sa 
peine  en  une  détention  de  dix  années 
dans  la  citadelle  de  Besançon.  Lorsque 
S.  A.  R.  passa  dans  cette  ville,  quel- 
ques mois  après ,  apprenant  l'état  de  dé- 
nuement ou  le  général  Debelle  se  trou- 
vait dans  sa  prison ,  elle  lui  fit  remettre 
une  somme  de  huit  cents  francs ,  montant 
d'un  premier  semestre  d'une  pension 
sur  sa  cassette.  —  Debelle  (  Auguste- 
Jean-Baptiste),  né  le  i3  septembre  1781, 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le  ?4 
août  1810,  adjudant  commandant  de 
cavalerie  le  17  mars  181A,  fut  employé 
au  1er.  corps  d'observation,  en  i8i5% 
et  nommé  maréchal  de  camp  le  a4  avril 
de  la  même  année.  Cette  nomination  ne 
fut  pas  confirmée  par  le  Roi.       S.  S. 

DEBOURGES  (Joseph.),  député 
de  la  Creuse  à  la  Convention  natio- 
nale, ne  voulut  prendre  aucuue  part 
au  procès  de  Louis  XVI,  regardant 
comme  incompatibles  les  fonctions  de 
législateur  et  celles  de  juçe.  «.Mes  com- 
»  mettants  ne  m'ont  délégué,  dit-il ,  je 
»  n'ai  accepté  ,  je  n'ai  entendu  accepter 
v  que  le  mandat  de  législateur  ;  je  ne 
»  peux  donc ,  je  ne  dois  pas  exercer  les 
»  fonctions  de  juge.  Je  sais  que  là  est 
m  ie  despotisme ,  où  se  trouve  la  curau- 
»  lation  des  pouvoirs.  J'obéis  à  ma  cons- 
»  ci.ence.  Rien  n'est  capable  de  m'em- 
»  pêcher  de  suivre  ce  régulateur  de  ma 
»  conduite  et  de  mes  opinions:  avec  lui, 
»  je  brave  tous  les  dangers.  »  Le  1er. 
mat  1 793  ,  lors  de  la  discussion  relative 
à  la  pétition  du  faubourg  St.-Autoine  , 
qui  réclamait  un  décret  sur  le  maxi- 
mum ,  et  une  taxe  sur  les  riches,  M.  Dé- 
bourses s'écria  :  «  C'est  en  faveur  du 
»  peuple  que  nous  nous  élevons  contre 
»  les  brigands,  m  Pendant  tout  le  règne 
des  jacobins ,  il  se  renferma  dans  des 
travaux  obscurs,  et  fit  rendre  beaucoup 
de  décrets  de  secours.  Après  la  chute  de 
Robespierre  il  combattit  les  terroristes; 
et,  le  28  janvier  1795  ,  il  attaqua  vive- 
ment Duhem ,  qui  avait  dit  que  «  l'a- 
»  ristocratie  et  le  royalisme  triomphaient 
v  dans  la  Convention.  »  Réélu  après  la 
session  pour  le  conseil  des  anciens ,  le 
13  février  1796,  M.  Déboutes  appuya 
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la  résolution  qui  accordait  au  directoire 
les  radiations  d'émigrés,  et  s'opposa  à 
l'impression  du  discours  dePortalis,  qui 
voulait  les  mettre  dans  les  attributions 
des  conseils.  Il  fut  élu  secrétaire  le  21 
.novembre  1797  ,  et  sortit  du  conseil  eu 
«nai  1 79S.  M.  Debourges  a  été  nommé , 
le  8  mai  1800,  président  du  tribunal  ci- 
«ril  de  Cliambon  ;  et  il  en  a  exercé  les 
/onctions  jusqu'en  i8i5.  B.M. 
'  DEBRANGES  (F.-E.),  administrateur 
de  la  Marne,  fut  député  de  ce  département 
a  rassemblée  législative,  où  il  fit  statuer 
•ur  les  pensions  des  ^employés  dans  les 
chapitres  séculiers  on  réguliers.  Il  pré- 
senta encore  plusieurs  rapports  au  nom  du 
comité  des  finances,  dont  il  était  membre; 
fit  régler  les  dettes  et  pensions  des  com- 
munautés et  établissements  supprimés , 
et  se  montra  modéré  dans  toutes  ses  opi- 
nions. Après  le  18  brumaire  il  fut  nommé 
juge  du  tribunal  civil  deVitry.  et,  en  mai 
181 5,  député  à  la  chambre  des  représen- 
tants convoquée  par  Buonaparte,  qu'il 
présida,  comme  doyen  d'âge,  dans  la 
séance  du  5  juin.  B.  M. 

\  DEBRAY  (  Nicola.s-Antoine-Gà- 
BRiEL),néàBresle  en  1^56,  et  depuis  long- 
temps libraire  à  Paris  ,  a  publié  :  I.  Le 
Journal  de  poclxe ,  1804-1809,  5  vol. 
in-i6etin-t2.  II.  Tableau  des  libraires , 
imprimeurs ,  éditeurs  de  livres  des  prin- 
cipales villes  de  l'Europe ,  1 804,  iu-8°. 
III.  Le  Cicérone  parisien,  1808,  in-18; 
seconde  partie,  1812.  IV.  (AvecSanteul), 
Tableau  des  écrivains  français ,  1809, 
3  vol.  in- 18.  V.  (Seul),  Tablettes  bio- 
graphiques des  écrivains  français,  1810, 
a  vol.  in-8°.  C'est  une  nouvelle  édition 
corrigée  de  l'ouvrage  précédent.  (  Voy. 
la  Biographie  univ.  au  mot  Comeiras.  ) 

Ot. 

DEBRUN{Bewo1t  ou  Beko*  1),  ancien 
professeur  à  l'école  centrale  du  départe- 
ment de  l'Oise,  et  chevalier  de  St. -Louis, 
a  publié  :  I.  Cours  de  psychologie  ou 
Traité  de  psy biographie ,  1801  ,  in- 1 2. 
II.  De  l'homme  et  de  la  brute  ;  traité 
des  facultés  qui  leur  sont  communes  et 
de  celles  qui  les  distinguent,  suivi  d'un 
traité  de  grammaire  générait ,  i8o3 ,  in- 
—  L.  P.  Debrun  ,  ancien  officier  au 
régiment  -de  Royal-Roussillon  cavalerie  , 
ex-professeur  d'histoire  naturelle  à  l'é- 
cole centrale  de  l'Oise,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  a  publié  :  I. 
Mémoire  sur  les  trombes  qui  ont  paru 
.  om- dessus  de  Paris  U  16  piai  1806; 


1807,  in-8°.  II.  Discours  sur  les  voya- 
ges et  l'histoire  naturelle.  Ot. 

DEBRY  (  Le  baron  Jean  ) ,  né  à  Ver- 
vins  ,  était  membre  du  directoire  du 
département  de  l'Aisne ,  lorsqu'il  fut 
député  de  ce  déparlement  à  l'assemblée 
législative.  Des  les  premières  séances  il 
parla  contre  les  prêtres  réfractaires  et 
turbulents.  Le  1".  janvier  179a,  il  vota 
la  mise  en  accusation  des  princes  français 
émigrés;  et,  le  16  ,  il  fit  décréter  que 
LouisStanislas-Xavier ,  frère  du  Roi, 
était  déchu  de  son  trône  à  la  couronne , 
pour  n'être  pas  rentré  dans  le  délai  pres- 
crit par  la  constitution,  et  sollicita  en» 
suite  le  décret  d'accusatiou  contre  le  mi- 
nistre Delessart.  A  l'époque  du  20  juin 
17911,  J.  Debry  sut  empêcher  qu'on  ne 
s'occupât  des  moyens  de  prévenir  l'in- 
vasion du  château  des  Tuileries  par  les 
habitants  des  faubourgs.  Le3o,  il  présenta 
un  rapport  pour  investir  l'assemblée  na- 
tionale du  droit  de  déclarer  la  patrie  eu 
danger.  Le  8  août ,  il'  dénonça  les  géné- 
raux Luckner  et  Lafayette  ,  et  demanda 
leur  mise  eu  accusation.  Deux  jours  après, 
il  eut  une  grande  part  à  la  révolution  qui 
renversa  le  trône.  Le  26 ,  il  proposa  de 
former  un  corp*  de  tyranniciaes,  destinés 
à  combattre,  corps  à  corps  ,  les  rois  en 
guerre  avec  la  France,  et  les  généraux  qu  i 
commandaient  leurs  armées.  J.  Debry 
fut  réélu  par  le  même  département  à  la 
Convention  nationale;  et  le  octobre 
il  fit  décréter  que  quatre  émigrés  pris  par 
l'armée  du  général  Beurnonville  seraient 
j  ugés  par  le  tribunal  criminel  de  la  Marne. 
Le  8 ,  il  appuya  la  motion  de  Gossuin , 
qui  proposait  d'accorder  100,000  livres  à 
quiconque  apporterait  la  tête  du  duc  Al- 
bert de  Saxe-ïeschen ,  et  demanda  la 
même  récompense  pour  tous  ceux  qui 
apporteraient  les  têtes  de  François  II,  de 
Frédéric-Guillaume ,  du  duc  de  Bruns- 
wick ,  et  de  toutes  les  bâtes  fauves  qui 
leur  ressemblaient.  Le  10  novembre,  il 
demanda  la  peine  de  mort  contre  les 
municipalités  qui  accorderaient  des  cer- 
tificats de  résidence  aux  émigrés,  et  fit 
décréter,  pour  le  lendemain,  l'ouverture 
du  procès   de  Louis  XVI.  Dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1793  ,  il  pro- 
posa de  renvoyer  le  jugement  de  ce 
prince  après  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple,  ou  jusqu'à  la  paix 
générale  :  il  rota  cependant  ensuite  pour 
sa  mort  et  contre  le  sursis.  Le  21  jaovier, 
U  fut  élu  membre  du  comité  de  sûreté 


Digitized  by  Google 


320  >  DED 

générale ,  et envoyé  dans  le  département 
du  Nord.  Le  ai  mars,  il  fit  décréter 
rétablissement,  dans  toutes  les  municipa- 
lités, des  comités  de  surveillance,  i|ui 
donnaient  naissance  aux  comités  révolu- 
tionnaires. Il  lut  ensuite  élu  président, 
puis  membre  du  premier  comité  de  salut 
public;  il  donna  peu  après  sadémi>sion, 
et  laissa  faire  la  révolution  du  3i  niai 
sans  y  prendre  part  ,.  mais  sans  y  ap- 
porter aucune  opposition  ostensible. 
Depuis  cette  époque  ,  i!  ne  parut  à 
la  tribune  que  pour  demander  les  hon- 
neurs du  Panthéon  en  laveur  de  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Après  la  chute  de 
Kobespierre  ,  il  fut  nommé  ,  le  iir. 
août  1 794  ,  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale  ;  mats  il  donna  sa  démis- 
sion, sur  le  reproçhe  qu'on  lui  adressa 
d'avoir  partagé  l'opinion  des  fédéralis- 
tes que  ce  comité  était  encore  chargé  de 
poursuivre.  Il  fut  ensuite  envoyé  dans 
les  déparlements  méridionaux,  et,  dans 
des  proclamations,  s'y  prononça  contre 
les  jacobin»;  cependaut  il  écrivit  à  la  Con- 
vention que  le*  brigands  avaient  voulu, 
mais  sans  succès,  attenter  à  sa  rie,  dans 
Avignon.  Le  3  juillet  1 795,  il  entra  au  co- 
mité de  salut  public ,  et  prit  part  aux  dis- 
cussions du  nouvel  acte  constitutionnel.  Il 
favorisa  d'abord  la  jeunesse  parisienne 
dans  ses  attaques  contre  les  terroristes  ; 
lui  déclaia  ensuite  la  guerre,  et  fit  dé- 
créter que  l'air  de  la  Marseillaise  gérait 
substitué  à  celui  du  liéveil  du  peuple, 
et  exécuté  tous  les  jours  à  la  parade.  Le 
1Q  août,  il  appuya  de  nouvelles  mesures 
de  police  contre  les  émigrés,  en  provoqua 
aussi  contre  les  journalistes  opposés  à 
son  parti;  et,  à  l'issue  de  l'insurrection 
du  i3  vendémiaire,  il  contribua  au  dé- 
cret qui  eu  renvoyait  les  chefs  par-de- 
vant trois  conseils  de  guerre  militaires. 
Au  mois  d'octobre ,  il  passa  au  conseil 
des  cinq-cents  ,  et  y  défendit  la  loi  du  3 
brumaire ,  qui  excluait  déboutes  les  places 
les  parents  d'émigrés.  Le  14  mars  1796, 
il  réclama,  de  concert  avec  Louvet,  une 
loi  répressive  de  la  liberté  de  la  presse, 
fut  élu  secrétaire  le  ai ,  et  fit  quelques 
jours  après  l'éloge  du  général  Buona- 
parte  et  de  l'armée  d'Italie.  Le  ai  dé- 
cembre ,  il  fut  nommé  président;  et, 
en  février  1797  ,  il  s'opposa  à  Dnmo- 
lard  ,  qui  avait  dénoncé  la  faction  d'Or- 
léans. J.  Dcbry  fut  ensuite  le  rappor- 
teur de  la  conspiration  de  Droitier  et 
♦1s  la  Villeueuruois  5  et  il  appuya  la 
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proposition  de  soumettre  les  électeurs" 
au  serment  républicain.  Le  10  juillet,  il 
combattit  un  projet  favorable  aux  fugi- 
tifs de  Toulon,  et  le  ai  il  défendit  les  so- 
ciétés populaires.  Le  9  août,  il  s'opposa 
à  la  formation  d'une  nouvelle  garde  dont 
le  corps  législatif  voulait  s'environner 
pour  prévenir  les  attaques  du  Direc- 
toire, et  préluda  ainsi  à  la  journée  du 

18  fructidor,  à  laquelle  il  contribua  de 
tout  son  pouvoir.  Après  cette  révolu- 
tion, A  demanda  que  les  députés  exclus 
fussent  déclarés  non-rééligibles,  et  justi- 
fia la  cession  de  la  république  de  Ve- 
nise, ainsi  que  toutes  les  opérations  du 
directoire  en  Italie  ,  lesquelles  avaient 
été  attaquées  précédemment  par  le  parti 
vaincu.  Au  commencement  de  1798,  il 
fit  un  rapport  sur  la  nécessité  de  mettre 
en  activité  les  institutions  républicaines. 
«  S'il  faut  une  superstition ,  s'écria-t-il , 
»  avons  enfin  celle  de  la  liberté;  créons- 
»  eu  le  fanatisme  :  que  la  constitution 
»  et  la  république  obtiennent  t<ms  les 
»  hommages  et  donnent  toutes  les  ré- 
»  compenses.  »  11  provoqua  ensuite  des 
mesures  répressives  coutre  les  brigan- 
dages qui  s'exerçaient  à  main  armée  sur 
les  grandes  routes,  et  demanda  la  célé- 
bration d'une  fête  de  la  souveraineté 
du  peuple.  Le  ai  mai  1798,  Jean  Debry 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
Ba&tadt,  avec  Bonnier  et  Hoberjol.  Le  9 
floréal  an  vu  (  a8  avril  1798)  ,  les  .mi- 
nistres furent  attaqués  par  des  brigands, 
sous  l'uniforme  du  régiment  des  hussards 
autrichiens  de  Szerkler  qui  devaient  les 
escorter  ;Rober',ot  et  Bonnier  y  périrent, 
et  Jean  Dcbry  fut  blessé.  Après  cet  évé- 
nement, celui-ci  vint  à  Saint- Amand 
prendre  les  boues  pour  se  guérir  de  ses 
blessures.  Le  chirurgien  qui  le  visita  lui 
demanda  où  il  avait  été  blessé ,  ne  voyant 
pas  môme  l'apparence  d'une  contusion. 
On  a  pensé  dans  le  temps  que  c'était  le 
gouvernement  français  qui  avait  fait 
assassiner  Bonnier  et  Kober jot ,  pour 
soulever  la  nation  contre  l'Autriche,  à 
qui  l'on  voulait  attribuer  cet  assassinat, 
lléélu  au  conseil  des  cinq-cents  en  m  art» 
179Ç),  Jean  Debry  y  parut  le  bras  eu 
écharpe ,  et  exprima  ses  regrets  sur  la 
perle  de  ses  collègues,  et  son  indigna- 
tion contre  les  auteurs  de  ce  crime.  Il 
remercia  le  corps  législatif  de  l'intérêt 
qu'il  avait  bien  voulu  lui  témoigner  -,  et 
fut  nommé  président  Dans  la  séance  du 

19  juin,  consacrée  à  célébrer  la  mémoire 
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de  Bpnmetr  et  de  Roberjot,  le  président 
lui  adressa  ces  paroles  :  «  Tu  vis}  c'est  à 
n  la  postérité  à  prononcer  ton  éloge: 
»  nous  nous  bornerons  à  te  venger.  » 
Jeau  Debry  répondit  :  «  Je  jure  sur  la 
»  tombe  de  mes  malheureux  collègues , 
»  de  partager  leur  sort  plutôt  que  d'être 
j>  infidèle  à  cette  république,  sans  la- 
v  quelle  nous  n'avons  qu'à  mourir,  m  II 
voua  ensuite  un  haine  implacable  à  la 
maison  d'Autriche,  et  termina  par  le  cri 
de  vengeance.  Le  ao  août,  il  prononça 
l'éloge  funèbre  dureprésentanlLecarJier, 
se  plaignit  de  la  manière  doulse  faisaient 
les  inhumations,  et  demanda  un  travail 
nouveau  sur  les  cérémaniesde  l'état  civil. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
Passa  au  tribunal.  En  1800,  il  y  célébra 
la  victoire  de  Marengo ,  prononça  le  pa- 
négyrique de  Dcsaix  et  celui  du  premier 
consul  victorieux.  11  fit  arrêter  que  le 
tribunat  consacrerait  une  séance  à  porter 
le  deuil  du  général  Desaix»  En  juillet ,  il  lit 
l'éloge  ,  du  brave  Latour-d' Auvergne  ;  et 
à  la  conclusion  de  la  paix,  il  repeint 
à  la  tribune ,  pour  assurer  aux  armées 
et  au  héros  pacificateur  les  récompenses 
delà  gratitude  nationale. Eu  jauvier  1801, 
il  appuya  rétablissement  des  tribunaux 
criminels  spéciaux,  attendu,  dit-il,  l'exis- 
tence, au  sein  de  la  république,  d'un 
contre-gouvernement  royaliste. Le  apevril 
suivant,  il  fut  nommé  préfet  du  départe- 
ment du  Doubs;  et  il  en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  1S1 4  ?  aYec  'e  l*trc  de 
baron  et  de  commandant  de  la  Légion- 
dhonneur,  au  moment  de  la  chute  de 
Buonaparte  et  du  rétablissement  des 
Bourbons.  A  la  première  nouvelle  de 
cet  événement,  qui  fut  accueillie  par  le 
peuple  de  Besançon  au  milieu  des  cris 
d'allégresse,  le  baron  Debry  parut  à  l'une 
des  fenêtres  de  la  préfecture ,  le  11  avril, 
une  cocarde  blauche  à  son  chapeau,  tandis 
que  ses  domestiques,  par  sou  ordre,  en 
distribuaient  aux  fonctionnaires  publics. 
Il  demanda  le  registre  des  actes  de 
la  préfecture ,  y  fit  inscrire  le  sénatus- 
cousulte  qui  portait  le  rappel  du  Roi,  et 
le  signa  le  premier.  Il  eut  même ,  à  cette 
occasion  ,  une  altercation  assez  vive  avec 
le  général  commandant  de  la  place  :  ce 
dernier  ayant  refusé  de  faire  prendre  Ja 
cocarde  blanche  aux  troupes,  disant  qu'il 
manquait  d'argent  pour  en  acheter,  le 
préfet  lui  envoya  aussitôt  pour  cela  une 
somme  de  1 200  fr.  Le  zèle  du  baron  Debry 
ne  se  ralentit  point  :  il  reçut,  avec  la  plus 
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grandie  distinction,  le  commissaire  envoyé 
pour  le  Roi  dans  la  0e.  division,  et  écrivit 
à  Monsieur,  comte  d'Artois,  pour  lui 
offrir  riiommage  de  son  profond  respect 
et  de  6a  soumission ,  et  pour  le  prier  de 
lui  accorder  Ja  liberté  de  finir  ,  dans  la 
retraite ,  des  jours  dont  le  commencement 
avait  été  souillé  par  une  tache  que  son 
repeutir  ne  pourrait  eflacer.  11  parais- 
sait résigqé  à  tout,  et  satisfait  de  tout* 
Depuis  plusieurs  années,  cet  ancien  révo- 
lutionnaire ,  revenu  à  des  sentiments  hon- 
nêtes et  pieux,  s'acquittait  de  tous  ses 
devoirs  de  religion  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. Son  confesseur,  qui  habile  Besan- 
çon, est  resté  son  ami  j  et  ce  confesseur 
est  un  pauvre  prêtre  revenu  de  l'île 
de  Rué ,  où  il  avait  été  déporté.  M.  Jean 
Debry  aime  avec  passion  la  botanique,  et 
cultive  les  lettres  avec  beaucoup  de  zèlej 
il  s'en  est  véritablement  montré  l'appui , 
et  s'est  conduit  de  manière  à  se  con- 
cilier l'estime  des  honnêtes  gens  pendant 
tout  le  temps  de  son  administration 
dans  le  département  du  Doubs.  Resté 
sans  emploi  sous  le  gouvernement  royal  , 
il  fut  nommé,  par  Buonaparte ,  à  la  pré- 
fecture du  lias-Rhin,  le 6  avril  181 5.  Ce 
aie  fut  que  pressé  par  les  instances  de  ses 
amis,  et  par  les  besoins  de  sa  famille,  qu'il 
accepta  ces  fonctions ,  dont  il  fut  privé  lors  ' 
du  retour  du  Roi.  Compris  dans  la  lot 
conWé  les  régicides ,  il  fut  obligé  de  sortir 
de  France,  en  1816:  il  -a  obtenu  la  per- 
mission de  résider  à  Nenss  chez  une  de 
ses  filles.  M.  Debry  a  publié  :  I.  Essai  sur 
l'éducation  nationale,  1790, 1  vol.  in-8°. 
II.  Eloge  funèbre  de  Mirabeau,  1790, 
in -4".  111.  Opinion  sur  lu  constitution 
de  1793,  in-8°.  IV.  Catéchisme  des  élec- 
tions, 1797,  in-8°.  D. 

DECAEN  (  Le  comte  Charles-Att- 
gustjk -Isidore),  filsd'un  aubergiste, né 
àCreuilly  prèsde  Cacn  en  1769,  fut  nom- 
mé par  ses  camarades,  en  179a,  sergent- 
major  dans  le  4e  •  bataillon  des  volontaires 
du  Calvados,  et  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  l'armée  du  Rhin  en  qualité 
d'officier  d'état  -  major.  -Employé  avec 
le  rang  dadjndant-général  chef  de  bri- 
gade, à  l'armée  de  Rhin -et- Moselle  , 
en  1796,  sous  le  général  Moreau ,  il  se 
distingua  successivement  sni  passage  de 
la'  Kintzig ,  et  au  combat  «TOftcnhourg  > 
le  1  juin.  Le  4  juillet  suivant,  il  combattit 
a  Kuppeiibeim,  «t,  le  1 1 ,  à  Ettingen,  où  le 
succès  de  cette  journée  fut  décidé  par  la 
corps  qu  U  commandait. Moreau,  en  reu- 
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dant  compta  de  cette  bataille  au  direc- 
toire, fit  l'éloge  du  général l)fcaen,qui  ob- 
tiot ,  au  mois  d'août  suivant,  de  nouveaux 
succès  dans  les  montagnes  d'Albe,  et  se 
fit  remarquer,  le  6  septembre,  à  l'attaque 
du  pont  d'IngoUtadt.  Le  i iT.  avril  1 798 ,  il 
obtint  de  l'emploi  à  Par  niée  d'Angleterre, 
passa  ensuite  à  l'armée  du  Danube,  et  fut 
accuse  de  s'être  laissé  surprendre  à  Tri- 
bery,  et  d'avoir  refusé  d'obéir  aux  ordres 
qu'il  avait  reçus  pour  reprendre  ce 
poste.  Obligé  de  venir  k  Paris  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite,  il  publia 
sa  justification;  et  le  directoire,  que  l'o- 
pinion publique  condamnait,  ne  voulant 

F as  donner  !>uite  à  cette  affaire,  rétablit 
accusé  dans  on  grade.  Decaen ,  devenu 
général  de  division  le  16  mai  1800,  re- 
parut à  l'armée  du  Rhin ,  commandée  par 
Mot  eau;  et  se  fit  remarquer  aux  combats 
de  Krumbach,  de  Gundel6ngen  et  de  Ho- 
brnlinden.  La  paix  avec  l'Autriche  ayant 
été  signée  en  1801  ,  le  général  Drdeu  fut 
nommé  inspecteur- général  d'infant  rie, 
puis  capitaine  -  général  des  établisse- 
ments français  dans  l'Inde,  et  grand- 
officier  de  ln  Légion-d'houneur ,  Ie,i4 
juin  180a.  Il  s'embarqua  au  mois  de  mars 
ï8o3  ,  pour  l'Ile  de  France,  avec  l'amiral 
Linois.  Le  14  août  1809,  il  rendit  compte 
«U  ministre  de  la  marine ,  de  différentes 
prises  faites  par  la  frégate  la  Caroline. 
Devenu  gouverneur-général  des  lies  de 
France  et  de  Bourbon  en  1810,  il  annonça 
qu'il  s'était  emparé  de  quatre  fiégatcs 
anglaises,  et  présenta  des  détails  sur  les 
combats  livrés  à  celte  occasion  :  mais 
il  lut  obligé  de  capituler  lui-même,  le  1 
décembre  suivant ,  et  de  remettre  cette 
colonie  aux  Anglais.  Quelques  réclama- 
tions se  sont  élevées  sur  sa  conduite  dans 
ce  gouvernement.  Le  capitaine  de  vais- 
seau anglais  Fiiuders  ,  dans  la  relation 
de  son  Voyage  aux  terres  australes, 
se  plaint  avec  amertume  des  procé- 
dés du  général  Decaen,  qui  le  retint, 
dit-il,  injustement  prisonnier  à  Port- 
Louis  pendant  six  ans  et  demi ,  préten- 
dant ion  jours,  attendre  des  ordres  de  Fran- 
ce pour  lui  rendre  sa  liberté,  et  qui  néan  - 
moins  la  lui  rendit  ensuite  tout- à-enupsans 
avoir  reçu  ces  ordres.  A  ce  témoignage, 
on  peut  opposer  celui  de  M.  S.  Roux,  an- 
cien maire  de  Port-Louis,  qui,  dans  une 
lettre  insérée  dans  le  Journal-Général , 
le  9  février  1817,  rend  hommage  à  la 
prévoy  ance  et  aux  soins  paternels  avec 
Jesquejs  le  général  Decaen  avait  admi- 
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n-'stréla  colonie.  11  rappelle,  entre  autres 
faits ,  à  propos  de  l'incendie  qui  vient 
de  désoler  la  ville  de  Port-Louis,  le  soin 
que  le  général  Decaen  mit  à  organiser 
un  corps  de  pompiers.  4  »o»  retour  en 
France,  re  général  Decaen  fut  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  qui  l'acquitta. 
Buonaparte ,  qui  préparait  alors  sa  cam- 
pagne de  Russie,  rappela  le  maréchal  Mac- 
douald,  gouverneur-général  delà  Catalo- 
gne, en  octobre  1811,  et  le  remplaça 
par  le  général  Decaen.  Celui-ci  montra 
une  grande  activité  dans  son  gouver- 
nement. Au  mois  de  janvier  1811 ,  il  battit 
et  dispersa  le  corps  espagnol  de  Saarfield 
à  Saint-Félin,  et  força  les  Anglais  à  lever 
le  siège  de  Tarragone.  (  Ko/.Delort.  ) 
En  juin  181 3,  il  fut  nommé  grand'-croix. 
de  la  Réunion ,  et  contribua ,  les*  ?  et  i3 
septembre  suivant ,  à  la  défaite  des  An- 
glais au  Col-d'Ordal  et  à  Villa-Franca. 
Buonaparte  l'envoya  avec  un  corps  de 
six  mille  hommes  contre  Bordeaux,  lors- 
qu'il apprit  que  le  duc  d'Angoulême 
y  était  entré.  Dès  le  3  avril  181 4  >  'ors  dn 
voyage  que  fit  S.  A.  R.  à  Libourne,  le 
général  Decaen,  accompagné  de  son  état- 
major,  vint  présenter  au  prince  l'hom- 
mage de  son  respect  et  d'une  fidélité  sans 
réserve  à  S.  M.  Louis  XVIII ,  et  prit 
aussitôt  la  cocarde  blanche  et  la  fit 
prendre  par  son  état-major  et  par  toute 
sa  maison.  Il  écrivit  de  Périgoeux  , 
le  11  avril  1814»  aux  généraux  sous 
ses  ordres  :  «  Un  grand  événement  vient 
»  d'arriver  ;    l'empereur    Napoléon  a 
»  été  renversé  du  trône  ;  le  sénat  a 
u  déclaré  sa  déchéance  et  celle  de  sa 
»  famille.  Le  chef  de  la  maison  de  Bour- 
»  bon  doit  régner  sur  la  France.  En  at- 
»  tendant  les  ordres  du  gouvernement 
»  provisoire,  nous  devons  cesser  toute 
i>  espèce  d'hostilités,  puisque  nos  ennemis 
»  sont  devenus  nos  amis.  »  Le  3  juin  sui- 
vant, ce  général  fut  nommé,  par  le  Roi, 
chevalier  de  Saint-Louis, et  grand-cordon 
de  la  Lég ton-d'honneur  le       juillet.  Il 
était  gouverneur  de  la  1 1  •.  division  mi- 
litaire à  Bordeaux,  lorsqu'il  apprit  la  non-» 
velle  du  débarquement  de  Buonaparte  ; 
et  le  9  mars  1 81 5,  il  adressa  à  ses  troupes 
l'ordre  du  jour  suivant  :  «  La  France 
»  commence  à  peine  à  jouir  des  bienfaits 
1»  de  l'administration  paternelle  d'un  sage 
»  monarque  qui ,  depuis  son  rétablisse- 
»  ment  sur  le  trône  de  ses  pères,  coasa- 
»  cre  ses  veilles ,  ses  soins  et  ses  lumières 
»  à  cicatriser  les  plaies  profondes  au* 
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»  vingt  années  de  guerre  et  une  succession 
»  rapide  de  gouvernements  faibles  ou  ty- 
a»  ranniques  ,  avaient  faites  à  la  patrie  ;  et 
»  déjà  la  paix  intérieure  est  menacée! 
»  Quoi  î  l'expression  de  la  reconnaissance 
»  publique  pour  Louis-le-Desiré  ,  les 
»  sentiment*  d'amour  si  bien  prononcés 
»  pour  l'auguste  famille  des  Bourbons, 
»  par  les  grands  corps  de  l'État ,  les  ma- 
in gistrats,  les  fonctionnaires,  l'armée  et 
»  1  universalité  des  citoyens ,  n'auront  pu 
»  assurer  notre  tranquillité  !  Un  homme 
»  qui  avait  trahi  les  plus  chets  intérêts 
»  de  la  France,  en  sacrifiant  à  son  am- 
»  bition  persounclle  ses  trésors  et  sa  po- 
»  polation;  celui  qui  Ta  livrée  sans  dé- 
»  fense  à  la  merci  des  étrangers  ;  cet 
»  homme  qui  a  abdiqué  volontairement 
»  une  couronne  qu'il  n'avait  pas  su  con- 
>»  server ,  en  faisant  périr ,  pour  sa  cause, 
»  un  million  de  braves  soldats,  trahit 
»  aujourd'hui  ses  serments,  et  vient,  à 
j>  la  tête  d'une  poignée  d'insensés,  violer 
v  notre  territoire ,  et  nous  apporter  tous 
i>  les  fléaux  d'une  guerre  civile!  Soldats! 
»  c'est  à  vous  qu'est  -encore  réservée  la 
»  gloire  de  sauver  la  patrie  dont  Louis 
»  XVIII  s'est  montré  le  père.  Je  n'ai  pas 
»  besoin  de  vous  rappeler  que  vous  avez 
»  juré  fidélité  au  Roi;  il  suffit  de  vous 
»  prévenir  que  le  moment  est  arrivé  de 
»  lui  donner  de  nouvelles  preuves  de 
»  dévoucment-Voschefsvont  s'empresser 
»  d'en  renouveler  l'assurance  dans  une 
i»  adresse  à  Sa  Majesté.  Ce  bon  prince 
i»  se  plaît  à  reconnaître  que  l'i>onneur  de 
»  l'armée  est  demeuré  intact  au  milieu 
»  des  désastres  qui  ont  signalé  nos  révo- 
»  lutions.  Il  a  toute  confiance  en  elle: 
»  elle  *aura  le  faire  triompher  de  ses  en- 
»  nemis.  Vive  le  Roi  !  vivent  les  Rour- 
p  bons!  »  Le  i3  du  même  mois,  le  général 
Decaen  fit  à  la  duchesse  d'Angouléme, 
qui  se  trouvait  alors  à  Bordeaux ,  de  nou- 
velles protestations  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement ;  et  jusqu'au  moment  où  le  gé- 
néral Clausel  se  p:  ésenta  sur  la  rive  droite 
de  la  G  ironne ,  il  parut  être  dans  la  ferme 
résolution  de  seconder  les  projets  de  cette 
princesse  [V.  Ahgoulkme,  duchesse  u'): 
mais  toutes  les  mesures  furent  ensuite  pa- 
ralysées ;  on  ne  fit  rien  pour  préserver  le 
fort  de  Blaye ,  et  le  général  refusa  d'éloi- 
gner la  garnison  dont  on  se  défiait;  enfin 
lorsque  la  troupe  de  Clausel  parut  6ur  la 
rive  droite  de  la  Garonne,  toutes  ses  pro- 
messes a'évanoun  en  t.  Il  fut  un  des  signa 
iwrca  de  la  lettre  que  les  autorités  de  cette 
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ville  écrivirent  au  général  Clausel ,  pour 
lui  demander  que  le  princesse  fût  traitée 
avec  les  égards  dut  a  ton  rang  et  a  son 
malheur,  et  qu'il  lui  fût  accorde  un  jour 
pour  les  dispositions  de  son  départ.  Le 
général  Decaen  fut  ensuite  appelé  à  Paris 
par  Buonaparte ,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  ioe.  division  militaire  ' 
à  Toulouse.  Ce  fut  alors  qn'il  publia  une 
proclamation  violente  contre  les  Bour- 
bons et  contre  les  royalistes.  Après  laba-» 
taille  de  Waterloo,  il  chercha  à  faire  sa 
jonction  avec  GnMy,  Clausel  et  l'armée 
de  la  Loire,  sans  pouvoir  y  parvenir, 
et  finit  par  se  soumettre  à  l'autorité.  En 
«'éloignant  deToulouse,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris, où  il  résidait  depuis  près  de  quatre 
mois  sous  l'autorisation  de  Pétat-major  de 
la  place,  lorsqu'il  fut,  en  vertu  de  la  loi  du 
n3  octobre ,  arrêté  à  son  domicile ,  rue 
Férou,  le  1 3  décembre  1816,  et  transféré 
à  l'Abbaye,  où  il  est  encore  détenu.  Le 
Journal  de  Paris  ayant,  dans  ses  nu- 
méros des  3  et  5  décembre  i8i6,-annoucé 
que  ce  général  serait  jugé  du  i5  au  4o 
de  ce  mois,  M  Billecocq ,  son  avocat, 
publia ,  le  6 ,  une  lettre  dont  l'extrait 
offrira  des  renseignements  précieux  sur 
celte  affaire.  «  Le  jugement  du  pro- 
»  cès  de  M.  le  lieutenant-général  comte 
»  Decaen,  du  i5  au  io  décembre,  di- 
»  sait-il,  est  rendu  impossible  par  les  rai- 
»  sons  suivantes.  L'instruction  a  occupé 
»  M.  le  rapporteur  pendant  près  de  dix 
»  mois;  et  dans  cet  intervalle  il  s'est  im- 
»  posé  le  devoir  de  ne  donner  aucune 
m  communication  à  l'accusé  ni  à  ses  con- 
»  scils.  La  procédure  se  compose  de  5  à 
>•  6oo  pièces ,  dont  M.  le  comte  Decaen 
»  aurait  droit  d'exiger  que  chacune  fût 
»  délivrée  par  copie  à  son  examen  et  à  sa 
»  méditation.  Ce»»t  le  prescrit  formel  de 
»  l'art.  3o5  du  Code^ d'instruction  crimi- 
»  nelle.  C'est  ce  que  veulent,  avant  la 
i>  loi,  la  justice,  l'humanité,  la  seule pu- 
»  deur  publique.  Son  intérêt,  celui  de 
»  sa  famille ,  étant  qu'une  captivité  qui 
»  dure  depuis  un  an  déjà,  ne  se  prolonge 
»  pas  au-delà  du  terme  inévitable ,  ses 
»  conseils,  à  qùi  des  communications 
»  n'ont  pu  être  données  que  depuis  douze 
»  jours,  prennent  toutes  les  mesures  né- 
»  cessa  ires  pour  en  abréger  la  longueur  ; 
»  mais  le  droit  de  la  défense ,  chez  tout 
»  peuple  civilisé,  doit  être  égal  au  moins 
i>  à  celui  de  l'accusation ,  et  la  précipita- 
it tion  des  jugements  n'est  pas  admissible 
»  sous  le  gouvernement  du  Roi.  »  Y, 
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DECANDOLLE.  {lroy.  Cakoolle.) 

,  cominodorc  américain  . 
communiait  le  sais  eau  le  Président  , 
au  mois  de  f  n  ier  i8ij,  Jorqu'il  fut 
rencontré,  desant  New  -  York  ,  par 
une  escadre  britannique  ,qui  se  mil  à  sa 
poursuite.  Au.  i  -L  par  ÏEndynuon  , 
capitaine  Henri  Tlopc  ,  le  combat  .s'en- 
gagea sur  les  cinq  heures  du  soir,  et 
dura  jiis<|ifà  sept  heures,  vergue  contre 
vergue.  Lnfin  le  Président,  crible  de 
coups,  et  menacé  de  couler  à  fond,  fut 
contraint  de  baisser  pavillon  et  de  se 
rendre.  Le  comnjodore  Dncaltir  est  te 
même  officier  qui,  en  181 1»^  porta  dans 
un  banquet  la  santé  suivante  :  «  A  noire 
*  P'ys.  Puisse- i-il.  dans  ses  relations 
»  avec  les  autres  pétioles,  .'t voir  ton— 
»  jours  rais  . nî  mais,  qu'il  ait  tort  ou 
»  non  ,  puissc-l-il  avoir  toujours  le 
a  même  suce;  s  I  »  S.  S. 

DEC  AUX.  (  JSoy.  Caux.) 

DECAZE  (Alexandre),  peîit-fîls  d'un 
ancien  fermier-général,  et  de  cetl«-  dame 
Uecaze,  célèbre  par  sa  beauté  et  sou  es- 
prit a  la  fin  du  xvJii".siècle,avait  élé,dans 
l'ancien  régime  ,  maître  îles  requêtes  de 
l'hôtel.  Il  fut  1  ommé,par  ordonnance  du 
Koi  du  'mj  juin  181 4  ,  conseiller-dVlat 
honoraire-  du  ulôt  après,  membre  delà 
commission  du  sceau ,  et  il  possède  en- 
core ces  deux  emplois.  Au  mois  de  sep- 
tembre j8i6,  Alexandre  De<  ;aze  a  ete 
eiivoyê,  comme  lieutenant  de  police,  à 
Bordeaux  ;  de  la  rappelé  a  Lille  dans  la 
même  qualité  :  eniiu  ,  il  a  été  compris 
dans  la  suppression  laite  récemment  par 
le  ministre  ,  d'une  partie  des  litutenances 
de  police  du  royaume.  Y. 

DECAZES  (  Le  comte  Eue),  d'une 
autre  famille  que  le  précédent,  ua>|uil  à 
Saiut-.Vlartin-en-Laye,  près  de  Libourue, 
le  28  septembre  1780.  et  fit  ses  études  au 
collège  de  Vendôme.  Il  était  juge  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  la  Seine, 
lorsqu'd  fut  nommé  conseiller  à  la  cour 
d'appel  en  décembre  1810;  il  présida 
trois  assises  à  îaris.  Avant  cette  époque, 
il  avait  été  appeié  au  conseil  de  Louis 
liuonaparte,  roi  de  HoMaude  ,  et  à  celui 
de  sa  mère.  Lors  du  retour  de  Napo- 
léon, en  mars  l8i5,  il  se  mit  à  la  tète 
d'une  compagnie  de  gardes  nationales 
mobiles  ,  destinée  à  combattre  pour  la 
cause  royale.  Itéunic  à  la  bibliothèque  du 
Roi,  le  lundi  20,  après  le  départ  de  S. 
AL»  cette  compagnie  se  sépara  aux  cris 
de  vue  te  roi,  et  après  que  son  c:ipi- 
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taine  lui  eut  lu  la  proclamation  par  la> 
quelle  S.  M.  prenait  congé  de  ses  fidèles 
sujets.  Le  samedi  suivant  ,  les  cham- 
bres de  la  cour  royale  furent  réunies 
pour  recevoir  M.  Gilbert  de  Voisins  , 
qui  venait  d'être  nommé  premier  prési^ 
dent ,  eu  remplacement  de  M.  Séguier, 
ci  pour  entendre  la  lecture  d'une  adresse 
à  i)uonnp.«i te.  M.  Decazes  se  rendit  à  v 
celte  assemblée,  s'opposa  à  la  réception 
du  nouveau  premier  président,  décla- 
rant qu'il  ne  voyait  dans  Buouaparte 
qu'un  usurpateur.  «  Est-il  besoin  d'une 
»  autre  preuve  de  sa  légitimité,  répondit- 
u  on ,  que  la  rapidité  de  sa  marche  ?  Quel 
»  autre  qu'un  souverain  légitime  aurait 
u  pu  venir  en  \iugt  jours  de  Canoës  à 
»  Taris?  —  Je  n'avais  jamais  ouï  dire, 
»  répondit  M.  Decazes,  que  la  légitimité 
»  fût  le  prix  de  la  course.  »  Exilé  le 
même  jour  à  quarante  lieues  de  la  ca- 
pi'ale,  il  se  retira  dans  sa  famille,  et  re- 
parut à  Paris  quelques  jours  avant  l'en- 
trée du  iloi.  Il  fut  nommé  par  S.  M.  pré- 
fet de  police,  le  7  juillet,  et  donna  de» 
ordres  pour  la  dissolution  de  la  chambre 
des  représentants.  Bientôt  après,  il  fut 
appelé  au  couseil-d'élat.  Les  fonctions  de 
la  préfecture  de  police  étaient  alors  extrê- 
mement pénibles,  attendu  que  les  chefs 
des  armées  étrangères  ne  s'adressaient 
qu'au  préfet  de  police  et  au  préfet  de 
la  Seine  pour  tous  les  besoins  de  leurs 
troupes,  et  pour  toutes  les difficultés  aux- 
quelles donnait  lieu  leur  séjour  dans  la 
capitale.  C'était  aussi  à  M.  Decazes  qu'ar- 
rivaient directement  les  réclamations  de 
ces  généraux  contre  les  journaux,  qui 
contenaient  souvent  alors  le  récit  trop 
fidèle  des  malheurs  et  des  vexations  caur 
sées  par  l'occupation  de  la  France.  Le  i3 
juillet ,  M.  Decazes  adressa  à  tous  les  fér 
dacteurs  la  lettre  suivante,  qui  fut  pu- 
bliée par  le  Journal- Général  :  «  S.  E.  le 
»  gouverneur  de  Paris  (baron  deMuumg) 
»  se  plaint  que  les  journaux  s'occupent 
»  tou  jours  des  armées  alliées.  Il  demande 
»  qu'il  soit  enjoint  aux  journalistes  de 
u  n>eu  parler  ni  eu  bien  m  en  mal  :  il  de- 
»  mande  en  outre  que  cette  injonction 
»  soit  laite  aujourd'hui  même.  Je  m'ena- 
a  presse  en  conséquence  de  vous  faire 
m  connaître  les  intentions  de  S.  Eve. ,  e.t 
u  vous  recommandccxpressémentde  vous 
»  y  conformer  saris  réserve.  »  Ce  fut  par 
les  soin»  de  M.  Decazes  que  le  colonel  La- 
bédoyère,  entré  à  Paris  le  18  imitera  cinq 
heures,  fut  conduit  à  la  préfecture,  et  in» 
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terrogê  parmi  le  même  jour.  M.  Dccazes 
fit   également  subir  plusieurs  interro- 
gatoires au  maréchal  Ney ,  qui  lut  ar- 
rêté dans  les  premiers  jours  d'août.  Vers 
ce  même  temps,  il  fut  élu,  an  premier  tour 
de  scrutin,  membre  de  la  chambre  des 
députés  pour  W.  département  <îe  la  Seine. 
Au  mois  de  septembre  suivant,  M.  De- 
cazes  fut  appelé  à  remplacer  Fouclié  au 
département  de  la  police  du  royaume.  Le 
18  octobre,  il  présenta  à  la  chambre  des 
députés  le  projet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser le  ministre  de  la   police    cl  ses 
agents  à  arrêter  et  détenir  les  individus 
prévenus  de  délits  contre  la  personne  et 
l'autorité  du  Roi ,  la  famille  royale  ou  la 
sûreté  de  l'État.  «  Cette  loi ,  dit-il  dans 
•»  l'exposé  des  motifs  ,  a  pour  objet  de 
»  donner  à  l'action  de  l'autorité  chargée 
»  de  veiller  aux  intérêts  les  plus  sacrés  de 
j»  la  société,  la  sûreté  de  l'Eut  et  du  trô- 
»  ne ,  toute  la  force  qui  lui  est  nécessaire 
>»  pour  déjouer  les  trames  coupables  et 
»  prévenir  les  attentats  de  ces  hommes 
»  étrangers  aux  remords,  que  le  pardon  ne 
»  peut  attendrir,  que  h  ci. •meure  offense, 
»  que  rien  ne  peut  rassurer,  parce  qu'il 
est  des  consciences  qui  ne  sauraient  et 
»  qui  ne  veulent  pat.  être  rassurées;  que 
»  la  justice  ne  peut  atteindre,  parce  que 
»  ses  formes  salutaires,  mais  lentes,  la 
m  rendent  impuissante  pour  prévenir , 
»  et  trop  souvent  même  pour  répri- 
w  mer  ;  et    qu'enveloppés    dans  l'otn- 
»  bre,  ils   ne  dirigent  leurs  complt- 
»  ces ,  qui  souvent  sont  leurs  victimes , 
»  que  par  des  ressorts   cachés.,  sou* 
*»  vent  inconnus  à  leurs  agents  même?.  » 
Le  a3  ,  M.  Dccazes  répondit  aux  objec- 
tions qui  avaient  été  faites  contre  l'ex- 
tension du  droit  d'arrestation  donné  par 
Je  projet  de  loi  à  tant  de  fonctionnaires: 
«  La  puissance  du  Roi  ne  serait  point 
»  assez  rapide  ,  si  S.  M.  n'agissai*jppié- 
»  diatement  par  ses  ministres  :  ncks  en 
»  avons  eu  au  mois  Je  murs  un  t  -<>p 
»  funeste  exemple.  Ce  ne  s^ut  point  des 
»  suspects  ,  ce  sont  des  prévenus  que 
»  nous  voulons  atteindre.  C'est  le  droit 
»  de  détention  qu'il  s'agit  de  conférer 
»  aux  miuistres,  rnssuiés  que  vous  êtes, 
»  d'ailleurs,  sur  leur  responsabilité,  par 
»  le  sentiment  du  bien  ,  de  l'honneur 
»  national  et  du  salut  du  Roi.  »  La  loi  fut 
adoptée  dans  celte  même  séance  à  une 
grande  majorité ,  et  le  a5 ,  M.  Decazes  la 
présenta  à  la  chambre  des  pairs ,  qui ,  des 
le  a? ,  l'adppta  à  une  majorité  de  »  28  voix 
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contre  19,  malgré  l'opposition  deM.Lau- 
■juinais  ,  qui ,  la  comparant  à  la  loi  des 
susptuls  ,  soutint  qu'il  n'y  trouvait  rien 
d'analogue  pour  les  effets  à  la  suspension 
t\$\luibcas  corpus  des  Anglais,  et  à  la 
formule  eau  eanl  Cou  suies  des  Romains. 
Le  3o  novembre,  M.  Decazes  adressa  à  tous 
les  préfets  une  circulaire  dont  voi>  i  quel- 
ques passages  :  «  Celte  mesure  extraordi- 
naire assurera  la  tranquillité  de  l'Etat,  s'il 
en  est  fait  une  sage  application  :  elle  y 
apporterait  le  trouble,  si  les  magistrats 
substituaient  l'arbitraire  à  une  juste  aé- 
vérilé,  s'ils  se  rendaient  les  instruments 
involontaires  des  passions  particulières 
ou  des  préventions  a>eug!es.  Ce  n'est 
point  sur  de  s.  m  pies  soupçons  ,  sur  des 
dénonciations  vagues  qu'où  doit  priver 
un  citoyen  de  sa  liberté....  Le  respect 
que  commande  la  liberté  individuelle, 
vous  fait  un  devoir  d'apporter,  dans 
cette  parïie  de  vos  fonctions,  l'atteii- 
lion  la  plus  scrupuleuse;  le  gouverne- 
ment, qui  ne  veut  exercer  que  daus 
fiotérèt  de  l'État  le  pouvoir  extraor- 
dinaire doni  il  est  momentanément 
revêtu,  doit  trouver,  dans  l'impartialité 
des  préfets  et  daus  la  célérité  de  leurs 
rapport ,  la  rantie  de  sa  responsabilité , 
comme  tous  les  sujets  de  S. M.,  comme 
tous  les  hommes  paisiblcsdoiveut  y  trou- 
ver celle  de  leur  repos  et  de  la  protection 
qui  leur  est  due.  u  Les  1 1  ,  1 3  et  1 7  no- 
vembre, M.  Decazci  vint ,  avec  tous  les 
ministres,  apporter  à  la  chambre  des 
pairs  les  ordonnances  et  actes  en  vertu 
desquels  cette  assemblée  fut  saisie  de 
l'aliaire  du  maréchal  Mey;  et  il  assista  à 
tous  les  débats  de  ce  fameux  procès. 
Les  ?3  et  ?4'  ^e  niiniflre  de  la  police 
se  vit ,  ainsi  que  M.  lia rbë-Mai bois,  mi- 
ni-tre  de  la  justice,  attaqué  vivement 
dans  la  chambre  des  députés  au  sujet  de 
l'évasion  de  Lavalette.  On  proposa,  dans 
ces  deux  séances  publiques,  d'obliger 
ces  deux  ministres  à  fournir  des  rensei- 
gnements sur  cet  événement.  lia  cham- 
bre ,  malgré  le  renvoi  de  cette  proposi- 
tion aux  bureaux,  ne  donna  aucune  suite 
à  cette  affaire.  Le  3  janvier,  lors  de  la  dis- 
cussion de  la  loi  d'amnistie,  répondant  à 
M.  de  Bouville  ,  qui  avait  dit  :  «  Les  mi- 
nistres nous  parlent  de  circonstances  poli- 
tiques ,  d'autres  nous  entretiennent  de 
froides  théories ,  et  nous ,  nous  parlons  au- 
nom  de  l'honneur;  »  M.  Decazes  s'écria  : 
«  Et  les  ministres  parlent  aussi  au  nom  «le 
l'honneur,  car  ils  parlent  au  nom  du  Roi  \ 
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lis  parlent  au  nom  de  la  nation,  car  ils 
parlent  au  nom  du  Roi  î  Ils  parlent  au 
nom  de  la  raison ,  car  ils  parlent  au  nom 
du  Roi  !  »  Puis,  combattant  les  amen- 
dements de  la  commission  ,  il  avança  en 
fait  que  les  dispositions  du  projet  étaient 
conformes  à  l'opinion  publique,  qui  en 
cela  se  trouvait  d'accord  avec  le  voeu 
particulier  du  monarque,  d'où  il  établit 
en  principe,  qu'en  matière  d'amnistie, 
droit  qui  relève  tout  entier  de  la  préro- 
gative royale ,  le  voeu  du  Roi  devait  im- 
poser à  la  discussion  de  la  chambre ,  des 
bornes  plus  étroites  que  pour  toute  autre 
proposition  législative.  «  On  a  cherché  à 
nous  effrayer  sur  la  responsabilité  que 
nous  imposera  cette  loi ,  dit-il  en  termi- 
nant: nou*  l'acceptons  toute  entière  cette 
responsabilité  ;  nous  l'appelons  sur  nos 
têtes,  que  nous  sommes  toujours  prêts 
à  offrir  pour  le  service  du  Roi ,  et  qui 
ne  seront  jamais  menacées  que  par  ses 
ennemis.  »  À  la  séance  du  7 ,  M.  Decazes, 
parlant  comme  député,  s'opposa  à  l'a- 
mendemeut  de  M.  de  Trinqueiague,  qui 
proposait  d'étendre  l'amnistie  aux  crimes 
et  délits  contre  des  particuliers,  quand 
ces  délits  avaient  été  la  suite,  ou  de  l'en- 
treprise de  l'usurpateur,  ou  de  la  réaction 
qui  en  était  résultée.  «  De  quelle  am- 
nistie s'agit-il,  demanda  le  ministre? 
D'une  amnistie  relative  aux  crimes  de  la 
rébellion  ou  de  l'usurpation  :  on  ne  sau- 
tait y  mêler  d'autres  faits.  Ou  vous  a 
parlé  de  représailles  exercées  par  les  vic- 
times des  partisans  de  l'usurpateur.  Ah  ! 
Messieurs,  pouvez-vous  croirequ'il  se  soit 
trouvé  des  assassins,  des  brigands  sous  les 
bannières  royales  !  Repoussez  cette  horri- 
ble supposition  :  s'il  s'en  trouvait  dans  les 
rangs  des  défenseurs  du  trône ,  il  faudrait 
hs  désavouer.»  M.  Decazes  fut  créé  com  te 
par  une  ordonnance  du  Roi ,  du  37  jan- 
vier ,  dont  voici  le  considérant  :  «  Vou- 
i>  lant  donner  à  notre  féal  et  bien^limé 
»  sujet  le  sieur  Elie  Decazes,  écuyer, 
»  notre  ministre  secrétaire-d'étnt  au  dé- 
»  parlement  de  la  police  générale,  un 
»  témoignage  éclatant  de  notre  salis- 
»  faction,  et  récompenser,  de  la  manière 
»  la  plus  honorable ,  le  dévouement  dont 
»  il  n'a  cessé  de  nous  donner  des  preuves, 
»  et  les  services  signalés  qu'il  nous  a 
»  rendus  dans  l'exercice  des  hautes  fono? 
»  tions  que  nous  lui  avons  confiées  ;  vu 
v  les  titres  de  noblesse  accordés  en  1 
»  au  sieur  Raymond  Decazes ,  un  de  ses 
»  ancêtres,  par  notre  illustre  aïeu!  le  roi 
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»  Henri  -  Quatrième  ,  etc.  »  Le  32  fé- 
vrier, une  lettre,  insérée  dans  les  jour- 
naux, annonça  que  le  ministre  de  la 
police  avait  accordé  un  secours  de  Soô  fr. 
aux  malheureux  habitants  des  villages  in- 
cendiés dans  l'arrondissement  de  Stras- 
bourg. Le  même  jour,  M.  Decazes,  accom- 
pagnant le  duc  de  Richelieu ,  vint ,  de  la 
part  du  Roi ,  apporter  aux  deux  cham- 
bres la  lettre  que  la  reine  Marie-Antoi- 
nette ,  au  moment  de  porter  sa  tête  sur 
l'échafaud  ,  avait  adressée  à  Madame 
Élisabeth.  Cette  lettre  avait  été  saisie 
dans  les  papiers  du  conventionnel  Cour- 
tois ,  expulsé  comme  régicide  en  vertu 
de  la  loi  d'amnistie.  M.  Decazes',  aui 
porta  U  parole  dans  la  chambre  des 
députés,  lut  à  la  tribune  cet  écrit  su- 
blime ,  et,  après  cette  lecture  ,  il  ajouta  : 
«  Messieurs ,  le  Roi ,  en  nous  chargeant 
de  cette  communication ,  a  bien  voulu 
nous  autoriser  à  dire  qu'eu  faisant  tom- 
ber son  choix  sur  nous,  c'était  autant  le 
député  que  le  ministre  qu'il  voulait  ho- 
norer. »  Cependant  le  comte  Decazes 
était  souvent  attaqué  à  la  tribune  par 
les  membres  de  la  majorité.  Le  33  mars, 
il  fut  accusé  ,  en  comité  secret ,  d'orga- 
niser dans  les  journaux  une  ditfamation 
systématique  contre  les  principes  reli- 
gieux et  royalistes  de  la  chambre.  (  V oy. 
Kebgorlat.)  LorS  de  la  discussion  du 
budget ,  cette  inculpation  fut  reproduite 
par  M.  de  Labourdonnaye ,  qui  dit,  que 
le  ministre  de  la  police  consacrait  la  sub- 
vention d'un  centime  par  feuille  ,  récem- 
ment imposée,  à  donner  des  primes  d'en- 
couragement au  Journal- Général,  aux 
Annales  politiques  et  au  Journal  des 
Maires-  Ces  accusations,  furent  repous- 
sées par  M.  Lizot,  et  par  M.  de  Puymau- 
rin  :  ce  dernier  avança  que  ce  revenu 
était  employé  par  le  Roi  en  bienfaits 
acçjfttés  à  des  savants  et  à  des  gens  de 
lettre».,  au  nombre  desquels  il  cita  M.  de 
Bonald.  Le  9  avril ,  le  comte  Decazes 
combattit  les  amendements  de  la  com* 
mission  sur  le  projet  des  élections  , 
comme  tendant  à  substituer  un  projet 
nouveau  à  celui  des  ministres,  et  à  em- 
piéter sur  l'initiative  royale.  «  On  a  dit 
avec  vérité,  ajouta-t-il,  que  la  principale 
mission  que  le  peuple  vous  adonnée,  est 
d'entourer  de  tout  votre  amour  ie  trône 
de  Saint-Louis,  et  d'aider  de  tous  vos 
efforts  les  efforts  de  votre  Roi.  Il  est  vrai 
de  dire  que  vous  avez  noblement  rempli 
cette  mission.  S'esuil  élevé  une  seul* 
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Voix  en  France  pour  suspecter  les  senti- 
ment 5  qui  vous  animent?  Ils  ont  été  et 
seront  toujours  purs  :  mais  il  ne  s'agit 
point  ici  d'intentions  ;  il  s'agit  de  l'appli- 
cation d'un  principe  formel  ,  etc.  »  Après 
la  promulgation  de  l'ordonnance  du  5 
septembre  i8i6,  le  ministre  de  la  police 
adressa  aux  préfets  les  .instructions  sui- 
vantes sur  les  élections:  «  Sous  le  rap- 
port de  la  convocalion,  point  d'exclusions 
odieuses,  povntd'applications  illégales  des 
dispositions  de  la  haute  police  pour  écarter 
ceux  qui  sont  légalement  appelés  à  voter  : 
surveillance  active,  mais  liberté  entière  $ 
point  d'extension  arbitraire  aux  adjonc- 
tions autorisées  par  l'ordonnance,  et  de 
nature  à  détruire  l'e fie t  d'une  précaution 
dictée  par  une  sage  prévoyance.  Sous 
celui  des  élections,  ce  que  le  Roi  veut, 
ses  mandataires  doivent  le  vouloir.  Il  n'y 
a  pas  deux  sortes  d'intérêts  dans  l'É- 

Itat  ■  et,  pour  faire  disparaître  jusqu'à 
l'ombre  des  partis,  qui  ne  sauraient  sub- 
sister sans  menacer  son  existence ,  il  ne 
faut  que  des  députés  dont  les  intentions 
soient  de  marcher  d'accord  avec  le  Roi, 
avec  la  Charte,  avec  la  nation,  dont  les 
destinées  reposent  en  quelque  sorte  en- 
tre leurs  mains.  Les  députés  qui  se  sont 

[constamment  écartés  de  ces  principes 
tutélaires  ne  sauraient  donc  être  dési- 
gnés par  l'autorité  locale,  se  prévaloir  de 
son  influence,  obtenir  une  faveur  qui 
tournerait  au  détriment  de  la  chose  pu- 
blique. Point  de  grâce  pour  la  malveil- 
lance qui  se  déclarerait  par  des  actes 
ostensibles ,  qui  afficherait  de  coupables 
espérances,  qui  croirait  trouver,  dans  un 
grand  acte  politique  et  de  justice ,  une 
occasion  favorable  de  trouble  et  de  dé- 
sordre. La  loi  du  39  octobre  reste  dans 
toute  sa  vigueur ,  mais  ce  n'est  point 
pour  en  abuser:  c'est  pour  s'en  servir  à 
propos  avec  connaissance  de  cause  ,  et 
en  rendant  un  compte  exact  de  leurs 
opérations,  que  le  soin  d'en  appliquer 
les  dispositions  a  été  confié  à  des  admi- 
nistrateurs éclairés.  Ils  s'opposeront  à  la 
publication  de  ces  correspondances  em- 
pressées ,  et  toujours  marquées  au  coin 
de  l'exagération,  que  les  membres  des 
sociétés  secrètes  sont  en  possession  de 
faire  parvenir  sous  le  manteau  du  roya- 
lisme. Dans  l'ordonnance  du  Roi,  ils  ne 
verront  que  sa  volonté ,  les  besoins  de 
1  État  et  la  Charte.  Dans  leurs  incertitu- 
des ,  ils  s'adresseront  aux  ministres.  A  des 
demandes  exprimées  avec  franchise,  ils 
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recevront  des  réponses  non  moins  fran- 
ches :  des  directions  étrangères  ne  pour- 
raient que  les  égarer.  Leur  tache  est  im- 
portante ;  mais  elle  est  facile  ,  parce 
qu'elle  est  clairement  indiquée ,  et  qu'ils 
sont  assurés  de  l'appui  d'un  ministre  sur- 
veillant ,  et  fort  de  la  volonté  du  Uoi  et 
de  sa  confiance  Celle  que  S.  M.  a  placée 
dans  ses  préfets,  ne  sera  point  trompée 
dans  cette  circonstance.  Elle  attend  d'eux 
qu'ds  dirigent  tous  leurs  efforts  pour 
éloigner  des  élections  les  ennemis  du 
trône  et  de  la  légitimité,  qui  voudraient 
renverser  l'un  et  écarter  l'autre  j  et  les 
amis  insensés,  qui  l'ébranleraient  en  vou- 
laut  le  servir  autrement  que  le  Roi  veut 
l'être  ;  qui ,  dans  leur  aveuglement,  osent 
dicter  des  lois  à  sa  sagesse,  et  prétendent 
gouverner  pour  lui.  Le  Roi  ne  veut  au- 
cune exagération.  Il  attend ,  des  choix 
électoraux ,  des  députés  qui  apportent  à 
la  nouvelle  chambre  les  priucipes  de  mo- 
dération qui  sont  la  règle  de  son  gou- 
vernement et  de  sa  politique;  qui  n'ap- 
partiennent à  aucun  parti,  à  aucune  so- 
ciété secrète ,  qui  n'écoutent  d'autres  in- 
térêts que  ceux  de  l'Etat  et  du  trône , 
qui  n'apportent  aucune  arrière-pensée , 
et  qui  respectent  avec  franchise  la  Charte, 
comme  ils  aiment  le  Roi  avec  amour.  » 
Au  mois  de  novembre  suivant,  le  comte 
Decazes  donna  des  ordres  pour  le  réta- 
blissement de  la  chapelle  de  la  Concier- 
gerie ,  et  pour  la  consécration  religieuse 
de  la  chambre  que  Marie  -  Antoinette 
avait  occupée  dans  cette  prison.  Il  y 
fut  élevé  un  monument  expiatoire,  avec 
une  inscription  qu'on  attribue  au  per- 
sonnage le  plus  auguste,  et  dans  laquelle 
se  trouve  le  nom  du  comte  Decazes. 
Le  38  novembre  ,  ce  ministre  fut  ac- 
cusé, à  la  tribune,  d'attentat  à  la  li- 
berté individuelle  et  à  la  propriété,  par 
MM.  de  Labourdonnaye  et  Corbière,  qui 
appuyèrent  une  pétition  de  la  Dll°.  Ro- 
bert. Le  premier  demanda  que  le  minis- 
tre fut  mandé  à  la  chambre  ,  pour 
donner  des  communications  officielles 
à  cet  égard.  Comme  M..  Decazes  en 
avait  donné  officieuses  au  président  de 
la  commission  des  pétitions,  la  chambre 
décida  qu'on  devait  s'en  contenter,  et 
passa  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition.  Le 
7  décembre,  le  ministre  de  la  police  eut 
occasion  de  donner  une  explication  pu- 
blique sur  cette  a  flaire  ,  lorsqu'il  fit 
entendre  à  la  tribune  que  la  gravité  de 
l'accusation  qui  pesait  *ur  les  prévenus 
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Robert  père  et  fils  était  telle  ,  que  son 
devoir  lui  prescrivait  de  garder  un  si- 
lence dont  leur  conscience  devait  lui 
savoir  gre'.  I.e  ministre  de  la  police  pré- 
senta ensuite  trois  projets  à  la  chambre. 
L"  premier  exemptait  tout  écrit  de  la  cen- 
sure préalable»  et  déterminait  des  formes 
à  suivre  pour  la  saisie  des  ouvrages  dan- 
gereux ,  après  leur  publication.  Le  second 
projet  avait  pour  objet  de  modifier  la  loi 
tin  39  octobre  181 5  sur  la  suspension  de 
la  liberté  individuelle.  Il  laissait  au  prési- 
dent du  conseil  des  ministres  et  au  mi- 
nistre de  la  police,  seuls,  le  droit  d'ar- 
rêter et  de  détenir  les  prévenus,  et  por- 
tait que  ,  dans  les  vingt-quatre  heures  , 
une  copie  de  Tordre  d'arrestation  se- 
rait remise  au  procureur  du  Roi.  Dans 
l'exposé  des  motifs,  M.  Decazes  s'ex- 
primait ainsi:  «  Nous  aurions  souhaité 
pouvoir  vous  dire  que  le  gouvernement 
du  Roi  ,  pour  maintenir  l'ordre  et  la 
paix,  n'avait  besoin  d'aucune  mesure 
extraordinaire  ,  et  que  la  France  enfln  , 
tranquille  et  libre, ne  réclamait  plus,  pour 
assurer  à  jamais, ses  destinées,  que  la 
sagesse  du  Roi  et  l'empire  delà  Charte: 
mais,  vous  le  s  .vez  comme  nous  ,  Mes- 
sieurs ,  les  grandes  agitations  politiques 
se  prolongent  bien  au-delà  du  temps  où. 
elles  se  manifestent  par  des  orages.  L' An- 
gleterre a  vu  ,  dans  un  demi-siècle,  le 
gouvernement  suspendre  deux  fois  l'acte 
de  Yhabens  corpus ,  garantie  de  la  liberté 
individuelle.  El  cependant  qur Is  étaient 
les  dangers  de  l'Angleterre  ,  auprès  de 
ceux  dont  nous  sortons  à  peine  ?  Si  elle 
pouvait  redouter  des  troubles  civils,  si 
elle  cherchait  à  éviter  l'excès  de  In  licence 
démocratique  ,  du  moins  elle  n'était  me- 
nacée cf  aucun  autre  péril  ;  elle  était  in- 
tacte et  inaccessible.  »  Passant  eusuite  à 
la  manière  dont  il  avait  fait  exécuter 
la  loi  du  7ij  octobre  ,  le  ministre  dit  : 
«  La  correspondance  ministérielle  attes- 
te le  soin  que  nous  avons  mis  à  nous  faire 
rendre  compte  des  mesures  prises  par 
les  diflerenls  fonctionnaires  ,  et  l'exacti- 
tude avec  laquelle  nous  nous  sommes  em- 
pressés de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi , 
so'it  les  mesures  elles-mêmes,  soit  les  ré- 
clamations qu'elles  avaient  fait  naître.  » 
M.  Decazes  établit  ensuite  un  compte 
arithmétique  des  prévenus  arrêtés  ou 
déplacés  de  leur  résidence,  et  dont  le 
nombre  parut  bien  moins  considérable 
qu'on  ne  le  supposait  généralement.  Le 
;  troisième  projet  de  loi  portait  que  jus- 
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qu'au  18  janvier  1818,  les  journaux  con- 
tinueraient à  paraître  sous  l'autorisation 
du  Roi.  «c  La  liberté  illimitée  des  jour- 
naux, dit  le  ministre,  pourrait  entraîner 
aujourd'hui  les  plus  graves  inconvénients; 
sa  suspension  ne  détruit  point  la  liberté 
de  la  presse,  puisqu'elle  e^t  accordée 
pour  les  au  tics  écrits  :  le  droit  du  gou- 
vernement sur  les  journaux  ne  peut  plus 
devenirunmojen  de  despotisme  et  d'op- 
pression 5  tels  sont  les  trois  grands  motifs 
sur  b  squels  se  fonde  le  projet.  La  liberté 
illimitée  des  journaux  pourrait  être  dan- 
gereuse ,  relativement  à  ia  position  inté- 
rieure de  la  France.  Elle  serait  funeste, 
terrible  ,  impossible  même  ,  considérée 
sous  le  point  de  vue  de  sa  position  exté- 
rieure. »  Ce  de.rnier  projet  fut  vivement 
critiqué  par  M.  Fievée  ,  dans  le  6e.  nu- 
méro de  sa  Correspondance  politique , 
dont  la  libre  circulation  prouva  que  les 
auteurs  commençaient  à  jouir  de  (a  li- 
berté qu'on  refusait  aux  journalistes.  A  la 
séance  du  18  janvier  1817,  M.  Decazes 
repoussa  ainsi  les  attaques  qui  avaient  été 
dirigées  contre  lui  dans  ces  différentes 
•discussions  (1):  «  N'attendez  pas,  dit-ii, 
que  nous  répondions  à  toutes  les  person- 
nalités qu'on  a  cru  devoir  se  permettre  à 
celte  tribune  ;  vous  n'attendez  pas  que 
nous  descendions  jusques  à  des  justifica- 
tions, que  nous  nous  abaissions  jusques 
à  des  apologies.  Ministre  du  Roi,  honoré 
de  sa  confiance ,  nous  avons  sans  doute  à 
regretter  que  celle  de  quelques-uns  des 
honorables  membres  qui  s'asseoient  de  ce 
coté  (  le  ministre  indiqua  alors  le  côté 
droit),  ne  la  suive  pas;  mais  du  moins 
ils  nous  permettront  de  penser 'que  la 
confiance  de  notre  maître,  que  les  droits 
qu'elle  nous  donne  à  celle  de  la  nation  et 
à  la  vôtre,  peuvent  suUisaniment  nous 
consoler  de  ne  pas  obtenir  la  leur.  Un  de 
ces  orateurs  (  M.„  de  la  Bourdonnaie  ) , 
vous  a  dit  qu'il  s'exprimerait  en  peu  de 
mots,  et  qu'il  fallait  ,!es  choses.  Il  vous  a 
peut-être  pai  n  ,  comme  h  nous  ,  que  son 
discours  se  réduisait  à  des  noms,  j'au- 
rais pu  dire  un  nom.  La  police,  depuis 
qu'elle  existe  ,  c'esl-à-dirc ,  depuis  l'ori- 

 ^  . 

(1)  Dnn»  la  iliscitiiton  sur  le»  élections  ,  plti- 
«ietirs  «lépulés  de  la  minorité  avaient  parlé  nvec 
b<  -auconp  de  force  contre  l'influence  du  ministère 
dan»  le»  élections.  M  CornenTIncourt  avait  dit, 
entre  autre»  cho»es  que  ,  si  la  toi  protwtcr 
consacrait  celle  influence  ,  le  ministre  d\  la 
pV.ice  itcvrail  élrc  appelé  le  grand  ileclcur  Je 
France. 
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aune  des  sociétés  et  des  gouvernements  , 
puisqu'elle  n'est  autre  choie  411e  la  sur- 
veillance de  l'administration,  a  le  mal- 
heur ou  le  bonheur  ,  je  dirai  l'honneur 
même,  d'avoir  beaucoup  d'ennemis. Peut- 
être  nie  serait-il  permis  de  dire  que  ce 
nVst  ni  dans  cette  enceinte ,  ni  sur  ces 
bancs  quelle  devrait  en  rencontrer  au- 
tant. Quoi  qu'il  eu  soit,  il  est  des  outra- 
ges dont  la  catisc  honore,  ci  dont  on  a 
quelque  droit  de  se  glorifier.  La  police 
est  inutile,  vous  a-t-on  dit;  on  s'est 
mal  explique:  c'est  le  ministère  auquel 
elle  est  confiée  ;  je  pourrais  presque  dire, 
si  ma  dignité  me  le  permettait,  mie  c'est 
le  choix  du  ministre  lui-même  qui  Liesse 
quelques  personnes  :  ce  ne  sont  pas  les 
choses  .  mais  les  hommes  qu'on  a  en 
vue.  »  Le  même  orateur  avait  dit,  que 
!e  ministre  de  la  police  n'avait  aucune 
espèce  de  responsabilité,  M.  Dccazes  ré- 
pondit ainsi  à  celle  objection  :  «  La  rcs— 
ponsahilitélégale  n'est  -  elle  pas  renfermée 
dans  la  loi  qu'on  vous  propose?  Si  au 
lieu  de  ces  accusations  vagues  qui  ont 
retenti  à  cette  tribune,  il  était  impossi- 
ble de  citer  des  faits;  si  ou  pouvait  venir 
Vous  dire  que  le  ministre  a  abusé  de  la 
loi ,  on  saurait  bien  alors  le  prouver ,  et 
vous  n'hésiteriez  pas  à  prouver  vous- 
mêmes  que  cette  responsabilité  n'est  pas 
un  vain  mot.  »  Après  avoir  dit  que  l'ad- 
ministration n'avait  pas  manqué  de  pré- 
voyance à  Grenoble,  lors  d.- l'insurrec- 
tion, qu'elle  était  prévenue  de  tout,  et 
qu'elle  avait  fait  arrêter,  dans  cette  ville, 
une  partie  des  conjurés  avant  l'explo- 
sion ,  M.  Decazes  ajouta  que  les  ofli- 
ciers  à  demi  -  solde  avaient  rendu  de 
grands  services  à  la  cause  royale  dans 
cette  occasion ,  comme  dans  toutes  celles 
où  l'on  avau\  eu  besoin  de  leur  zèle.  A 
la  séance  du  29  janvier,  il  prononça  un 
long  discours  dans  lequel  il  reprodui- 
sit ,  pour  les  combattre ,  les  opinions 
Ut  avaient  été  faites  contre  le  projet 
e  loi  concernant  les  journaux.  S'occu- 
pant  d'abord  de  réfuter  M.  de  Bonald, 
îl  s'exprima  ainsi  :  «  Lorsque  je  l'ai  vu 
monter  à  cette  tribune,  je  me  suis  rap- 
pelé qu'il  y  a  deux  ans,  à  une  époque  où 
il  m'honorait  d'une  amitié  dont  le  souve- 
nir m'est  toujours  cher  ,  nous  étions  di- 
visés d'opinions  surcette  grande  question; 
il  croyait  que  la  liberté  de  la  presse  ne 
pouvait  nous  être  coucédée.  Il  lit  un  ou- 
vrage que  tout  le  monde  a  lu  avec  un 
giaud  plaisir,  que  tout  le  moude  a  mé- 


dité,  et  qui  heureusement  n'a  pas  per- 
suadé tout  le  monde.  Il  n'est  pas  en  con- 
tradiction avec  6es  principes,  v  ous  a-t-il 
dit ,  car  alors  il  ne  parlait  pas  de  jour- 
naux. Il  nous  est  cependant  d.Hicile 
d'accorder  ce  qui  est  si  opposé.  Com- 
ment comprendre  une  censure  de  livres 
si  la  charte  interdisait  la  censure  des 
journaux  ?  Comment  soutenir  que  les 
journaux  seraient  moins  dangereux  que 
les  livret;  et  si  vous  me  permettez  une 
comparaison  triviale  ,  comment  y  aurait- 
il  pins  de  dauber  à  vendre  du  poison  à 
3  sous  (tue  d'en  vendre  à  3  livres?  Je 
me  rappelle  ,  ajouta  -  t  •  il ,  que  le  JYuin 
Jaune  a  été  supprimé  par  mes  ordres, 
alors  que  j'étais  préfet  de  police  ;  que 
depuis ,  le  Censeur  a  été  aussi  arrêté  , 
ensuite  l' Arislarque  et  le  Diligent,  et 
enfin  Un  journal  dont  le  propriétaire  a 
tant  occupé  le  public  et  vous-mêmes  de 
ses  réclamations  et  de  sa  personne,  le 
journal  intitulé  , /c  Fidèle  Ami  du  Jioi. 
Tous  ne  me  demanderez  pas  sans  doute 
des  explications  sur  les  quatre  premiers  ; 
je  ne  vous  en  donnerai  pas  sur  le  der- 
nier parce  que  je  n'en  ai  pas  le  droit  , 
parce  que  la  mesure  qui  a  été  appliquée 
a  son  auteur,  et  par  suite  à  l'ouvrage, 
naissait  du  pouvoir  de  la  loi  du  29  oc- 
tobre, qui  nous  prescrit  d'arrêter  sur- 
tout les  machinations  qui  pourraient  se 
tramer  contre  la  sûreté  de  l'Etat  et  du 
trône  ,d'en  arrêter  les  auteurs,  mais  qui 
ne  nous  donne  pas  le  droit  de  les  flétrir 
à  cette  tribune  ,  et  de  les  marquer  au 
front;  de  les  accuser,  alors  que  nous  ne 
crevons  pas  pouvoir  leur  donner  des 
juges.  Lu  loi  nous  commande  de  nous 
taire  ;  ce  n'est  pas  notre  faute  si  ce  si- 
lence n'a  pas  été  apprécié  par  ceux  pour 
qui  il  était  un  bienfait,  m  Plus  loin  ,  ïe 
ministre  de  la  police,  voulant  prouver 
l'utilité  de  la  censure  ,  ajouta  :  «  On 
vous  a  dit  qu'elle  existait  en  i8i5,  et 
qu'elle  n'a  pas  empêché ,  le  20  mars , 
que  le  Nain-Jaune  eût  été  puni  s'il  n'y 
avait  pas  eu  de  censure.  Je  pourrais  dire 
qu'à  celte  époque  je  réclamais  moi- 
même  ,  comme  magistrat ,  la  punition 
de  cet  écrit  séditieux  et  scandaleux  :  en- 
suite préfet  de  police,  je  l'ai  arrêté, 
quoiqu'on  me  contestât  que  la  loi  m'en 
donnai  l'autorité;  mais  de  ce  que  la  cen- 
sure et  la  justice  même  réun.es  sont  in- 
suffisantes ,  est-ce  un  motif  de  conclure 
que  la  justice  seule  serait  plus  puissante? 
Le  ISain  -  Jaune  n'existe  plus  j  réfugié 
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sur  une  terre  d'où  bientôt ,  sans  doute , 
il  sera  forcé  de  disparaître,  et  d'où  il  nous 
honore  de  ses  diatribes ,  il  reparaîtrait  le 
jour  où  la  loi  sur  les  journaux  n'existerait 
plus  :  vainement  on  le  menacerait  des 
tribunaux,  il  emploierait  tous  les  subter- 
fuges qu'il  emploie  encore  à  Bruxelles 
pour  se  soustraire  à  la  justice  des  .Pays- 
Bas,  qui  n'est  pas  moins  active  que  la 
nôtre;  et  nos  tribunaux  seraient  aussi 
impuissants  qu'Us  Pont  été  en  i8i4CODtre 
des  articles  déguisés  softs  la  forme  d'apo- 
logues ,  et  de  nouvelles  sous  la  rubrique 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Les  journaux 
sont  une  arme  pour  lei  partis;  les  minis- 
tres l'avouent,  vous  a-t-on  dit;  ils  ne 
Veulent  s'en  servir  que  pour  faire  triom- 
pher le  leur ,  comprimer  et  asservir  les 
autres.  Et  pourquoi  ne  l'avouerions-nous 
pas  ?  Oui  ,  nous  voulons  désarmer  les 

Iiarlis;  oui,  nous  espérons  non  seulement 
es  comprimer  ,  les  asservir,  mais  les 
faire  expirer  au  pied  de  ce  trône  que 
déjà  ils  désespèrent  d'ébranler,  m  M.  De- 
cazes  répondit  eusuite  aux  accusations 
relatives  aux  élections  de  1816.  «  A-t-on 
désigné  d'une  manière  exclusive  un  seul 
individu  ?  et  certes,  ou  aurait  pu  croire 
légitime  le  droit  d'une  telle  défense , 
lorsqu'on  sait  avec  quelle  profusion  ont 
été  répandus  des  écrits  daus  lesquels  on 
11e  diilamait  pas  seulement  les  personnes, 
les  ministres,  mais  le  gouvernement  du 
Roi  tout  entier  et  l'autorité  royale  elle- 
même.  C«s  élections  ,  vous  a-t-on  dit , 
ont  comblé  quelques  voeux.  Elles  les  ont 
comblés  tous,  vous  le  savez;  on  ne  le 
dissimule  pas,  le  grand  crime  du  gouver- 
nement est  là  ;  il  est  là  tout  entier.  Mais 
il  est  trop  beau  et  trop  noble  pour  qu'on 
ne  s'en  honore  pas.  «  Les  portes  des 
prisons,  vous  a  -  t  -  on  dit  ,  ont  été 
ouvertes  au  moment  des  élections.  On 
a  donné  main-levée  de  toutes  les  sur- 
veillances, m  Ma  réponse  sera  péremp- 
toire:  je  déclare,  à  la  face  de  la  France, 
que  pas  un  seul  individu  n'a  été  mis 
en  liberté  pour  les  élections  ;  que  les  me- 
sures de  cette  nature  qui  étaient  suscep- 
tibles d'être  prises  à  cette  époque  ont 
été  ajournées ,  et  qu'il  a  été  prescrit  aux 
-préfets  d'attendre,  pour  les  exécuter, 
que  le  moment  d'agitatiou  qui  accom- 
plie toujours  les  élections  fût  passé. 
J'en  dirai  autant  quant  aux  surveillances  : 
aucune  main-levée  n'a  été  ordonnée  par 
nous  duraut  les  élections.  »  Le  comte 
Decazes  avait  épousé,  en  i8o5,unc  des 
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filles  de  M.  Mura  ire ,  qui  est  morte  én  jsnV 
vier  1806.  — M.  Dec&zes,  son  père,  qui 
avait,  avant  la  révolution,  succédé  à  son 
oncle  dans  la  charge  de  lieutenant  du  pré- 
sidial  de  Libourne,  n'a,  depuis,  exercé 
d'autres  fonctions  publiques  que  celle  de 
membre  du  conseil-général  de  départe- 
ment. En  mai  181 4»  d  fut  député  a  Pa- 
ris, avec  trois  autres  de  ses  collègues  , 
pour  porter,  au  pied  du  trône,  l'hom- 
mage du  dévouement  de  ce  corps.  II 
reçut,  à  cette  occasion,  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur.  Il  vint  à  Paris  au  mois 
de  septembre  1816,  et  fut  présenté  au 
Roi,  qui  l'accueillit  avec  une  distinction 
toute  particulière.  —  Un  frère  de  M.  De- 
cazes  Je  père ,  après  avoir  été  président  du 
tribunal  depi  entière  instance  de  Libourne, 
fut  nommé,  en  1816,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Bordeaux.  —  M.  Decàzes- 
Delisle,  frère  du  ministre,  né  à  Li- 
bourne  en  1  ~8a ,  élève  de  l'école  polytech- 
nique, fut,  en  1810,  nommé  auditeur  au 
conseil-d'état.  Il  était  sons-préfet  à  Castres, 
lorsque  le  Roi  l'appela  à  la  préfecture  du 
Tarn  ,  le  20  juillet  181 5.  Au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année,  S.  M.  lui  ac- 
corda le  titre  de  baron.  Le  i3  juillet  de 
l'année  suivante,  une  émeute  ayant  éclaté 
à  Castres  à  l'occasion  de  la  hau  se  du  prix 
des  grains,  le  préfet  Decazes  se  rendit  sur 
les  lieux  à  la  tête  de  douze  gendarmes  ; 
et,  trouvant  la  garde  nationale  sous  les 
armes ,  il  la  harangua,  fit  sortir  des  rangs , 
dégrader  et  arrêter  sur-le-champ  douze 
grenadiers  qui  s'étaient  montré»  les  pin» 
mutins.  Cette  fermeté  en  imposa  aux  fac- 
tieux ,  et  le  calme  se  rétablit.  Y. 

DECLERCK  (Howork),  receveur  de 
l'enregistrement  à  Ca>sel,  fut  nommé, en 
mars  1 798,  député  du  Nord  au  conseil  des 
cinq-cents  où  il  contribua  à  la  chute  de 
Merlin ,  Lareveillière  et  Treiihard.  En 
1799,  il  vota  pour  que  la  patrie  lût  dé- 
clarée en  danger,  et  attaqua  le  message  du 
directoire  contre  les  sociétés  populaires. 
M.  Declerck  s'éleva  ensuite  contre  l'illéga- 
lité delà  nomination  de  Sieyesau  direc- 
toire, et  publia  même,  à  ce  sujet,  plusieurs 
lettres  très  énergiques.  Il  se  montra  op- 
posé à  la  révolution  du  18  brumaire ,  fut 
exclu  du  corps  législatif,  à  cause  de  cette 
opposition ,  et  condamné  à  être  détenu 
dans  le  département  de  la  Charente-In- 
férieure, sentence  qui  ne  fut  pas  exé- 
cutée. B.  M. 

DECOMBEROUSSE  (B  -M.  ) ,  avo~ 
cat  à  Vienne  en  Daupbiné  ,  juge  au  tri- 
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banal  civil  de  Vienne  (Isère)  en  1791 , 
fet  administrateur  de  ce  département  eu 
i^q3  ,  fut  député  suppléant  à  la  Conven- 
tion nationale,  où  il  n'entra  qu'après  le 
procès  de  Louis  XVI.  Il  passa,  en  sep- 
tembre 1795,  au  conseil  des  anciens,  eu 
vertu  de  la  réélection  des  deux  tiers;  y  fit 
quelques  rapports  sur  des  objets  parlicu* 
tiers,  et  en  sortit  le  ao  niai  1798.  Réélu 
au  même  conseil  par  son  département , 
il  fut  nommé  secrétaire.  Le  ai  septem- 
bre 1796  ,  il  vota  contre  la  résolution 
relative  à  un  droit  de  passe ,  appuya 
celle  qui  consacrait  un  milliard  aux  dé- 
fenseurs de  la  patrie ,  et  proposa  ,  pour 
encourager  les  maiiages ,  que  la  moitié 
de  la  pension  fût  réversible  à  leurs  veu- 
ves. En  1798  ,  il  lit  approuver  la  réso- 
lution qui  ordonnait  la  célébration  des 
fêtes  décadaires  :  le  a4  septembre ,  il 
fut  élu  président.  Le  G  mai  1799^  M  De- 
comberousse  appela  la  vengeance  de  la 
nation  française  et  de  tous  les  peuples 
sur  les  auteurs  de  l'attentat  commis  à  Kas- 
tadt.  (  Voy.  J.  Debry.)  Dans  le  mois  de 
juillet  suivant,  il  provoqua  l'adoption  de 
la  loi  des  otages.  Le  1 8 ,  il  parla  en  fa- 
veur de  la  liberté  de  la  presse,  tt  pro- 
posa de  proclamer  chaque  année  le  nom 
du  journaliste  qui  aurait  le  mieux  servi 
la  république.  Le  19  septembre  ,  il  vota 
pour  refuser  au  directoire  la  faculté  de 
faire  entrer  des  troupes  dans  le  rayon 
coustilutionnel.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  criminel  de  l'I- 
sère, et  de  juge  au  tribunal  d'appel  du 
même  département;  mais  il  préféra  à  ces 
places  celles  de  chef  du  bureau  des  con- 
sultations au  ministère  de  la  justice  ,  et 
de  membre  du  conseil  d'administration 
des  droits  réunis  ,  dont  il  jouissait  en- 
core en  181/4  Lors  du  retour  de  Buona- 
xtarle  en  1 8 1 5  ,  il  fut  nommé  conseiller 
a  la  cour  royale  de  Paris;  et  il  perdit  cette 
place  après  le  retour  du  Roi.      B.  M. 

PÊCOULMIÈRE  Simom), ancien  abbé 
régulier  de  Notre-Dame  d'Abbeeourt , 
ordre  de  Prémontrés ,  fut  élu  ,  en  1 789, 
député  du  clergé  de  la  vicomte  de  Paris 
aux  états-généraux  ,  où  il  vota  constam- 
ment avec  le  côté  gauche.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  réunion  d'un  grand  nombre 
de  curés  à  la  chambre  du  tiers-état,  fit 
ensuite  partie  du  comité  des  secours  et 
de  celui  de  l'abénation  des  biens  natio- 
naux, attaqua  et  soutint  tour- à -tour 
la  constitution  civile  du  clergé ,  contesta 

II. 


DEC  33; 
même  à  l'assemblée  toute  espèce  de  pou- 
voir dans  les  matières  ecclésiastiques , 
rétracta  presque  aussitôt  sa  déclaration  à 
à  cet  égard  ,  et  prêta  son  serment  d'a- 
dhésion aux  lois  sur  la  religion  ,  le  3 
janvier  1791.  Ayaut  survécu  au  régime 
de  la  terreur,  il  devint  administrateur  de 
l'hospice  de  Charenton,  et  entra  en  1799 
au  corps  législatif,  d'où  il  sortit  en  180a. 
Il  reprit  ses  fonctions  d'administrateur-» 
général  de  Charenton ,  fut  décoré  de  la 
croix  de  la  Légion-d'honneur ,  et  perdit 
son  emploi  en  181 4 ,  époque  à  laquelle  il 
fut  remplacé  par  le  baron  Fayard  de 
l'Anylade.  X. 

DECREMPS  ,  l'un  des  hommes  qui 
écrivent  en  France  les  moins  connus ,  et 
l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  fait  pour 
l'être,  uaquit  à  Beduer  en  Quercy  le 
I".  avril  1 7 '(>-  Il  a  publié  :  I.  La  Ma- 
gie blanche  dévoilée,  1784,  in -8°.  IL 
Supplément  àla  Magie  blanche,  1785, 
iu-8°.  III.  Eclaircissements  relatifs  d 
la  Magie  blanche   dévoilée,  1785, 
in-8°.  IV.  Testament  de  Jérôme  Sharp* 
professeur  de  phj  sique  amusante  .  pour 
servir  de  suite  à  la  Magie  blanche 
dévoilée.  1786  ,  in  8°.  \  .  Codicile  de 
Jérôme  Sharpey  1788  ,  in-8°.  (Les  ou- 
vrages précédents  ont  éié  réunis  en  17S8 
3  vol.  in-8".  )  Y I.  Les  petites  Aventures 
de  Jérôme  Sharpe  ,  ouvrage  contenant 
des  tours  ingénieux ,  178^,  in-8°.  Tous 
les  ouvrages  qui  précèdent  ont  été,  tant 
bien  que  mai ,  refondus  dans  le  Diction- 
naire des  amusements  physiques  et 
mathématiques  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. \  II.  Le  Parisien  à  Londres 
ou  Avis  aux  Français  qui  vont  en 
Angleterre  ,  2  vol.  in  -  8°. ,  contenant 
le  parallèle  des  deux  plus  grandes 
villes  de  l'Europe,  avec  six  plaucheset 
le  plan  de  Londres,  Amsterdam  (  Paris), 
1789,  a  vol.  iu-ia.  VIII.  La  science 
sanculotisée  ,  premier  essai  sur  les 
moyens  de  faciliter  l'étude  de  l'astro- 
nomie... et  d'opérer  une  révolution  dans 
Renseignement ,  Pans  ,  an  11  (1794), 
in- 12,  lig. ,  ouvrage  curieux  ,  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  un  tour  de  force. 
L'auteur  y  met  les  spéculations  astrono- 
miques tellement  à  la  portée  des  esprits 
les  plus  obtus,  que,  sans,  même  employer 
le  mot  angle  ,  il  démontre  clairement  au 
sans-culotte  le  plus  ignare,  la  manière 
de  mesurer  la  distance  de  la  lune  à  la 
terre  ,  et  même  la  hauteur  des  montagnes 
de  la  lune.  Dans  un  avis  qui  termine 
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l'ouvrage,  on  voit  que  M.  Decrompsdou-    mauvais  traitements.  Un  des  moyens  de 
nait  alors  des  leçons  de  géographie  et  de    laveur  qu'il  employa  avec  le  plus  de  suc- 
langue  anglaise  aux  sans-culottes.    D.      cès ,  fut  de  tenir  en  réserve  des  sommes 
DECRES  (Le  duc  Dickis  ) ,  né  en     considérables ,  qu'il  détournait  d'emploi» 
176a,  à  Château- "Vilain  en  Champagne,    souvent  indispensables,  pour  les  offrir  à 
d'une  famille  noble,  dut  son  avance-  ftonmaUredansIesmoraentsdedetresse.il 
ment  dans  la  marine  à  la  protection  de     fut  créé  duc  en  i8i3;  et  le  11  novembre 
M.  de  Rochechouart.  A  peine  âgé  de    même  année,  l'empireur  signa  son  contrat 
dix-huit  ans,  il  était  garde-marine  \  et    de  mariage  avec  la  veuve  du  général  Sa- 
it se  trouva,  le  i3  avril  1782,  à  bord  du     lignac.  En  avril  1814,  après  l'abdication 
Glorieux  ,  dans  le  combat  que  ce  vais-    de  Napoléon,  il  quitta  ses  fonctions  de  ni'^ 
«eau  eut  à  soutenir  contre  le  vaisseau  an-    nistre ,  et  fut  créé  chevalier  de  Sl.-Loui& 
glais  le  ïiichemond ,  sous  les  ordres  de    par  le  Roi,  le  3  juin  suivant.  Rappelé  le 
M.  de  Grasse,  et  fut  nommé  lieuteuant    2»  1  mars  t8i5  ,  par  Buonaparte  revenu, 
de  vaisseau  ,  en  1786.  Pendant  les  pre-    de  l'île  d'Elbe,  il  fut  un  des  signataire» 
mières  campagnes  de  la  révolution,  M.     de  l'adresse  des  ministres,  du  25  du  même 
Decrès  remplit  les  fonctions  d'aide-major-    mois  (  Vojr.  Càmbàckhés  ) ,  et  fut  nom- 
-général  de  la  division  de  l'Inde,  et  tut    mé  à  la  chambre  des  pairs  ,  le  2  juin, 
élevé  successivement  aux  grades  de  capi-    Ce  fut  dans  une  des  séances  de  cette 
ta  i  ne  de  vaisseau,  en  17^3,  de  chef  de  di-    chambre,  à  l'occasion  de  la  discussion 
vision,  en  » 7 ,  et  de  contre-amiral,  le    élevée  par  Lucien  pour  qu'on  reconnût 
1 G  avril  1  ^0,7  «Il  commandait,  en  cette  qua-    Napoléon  II,  que  M.  Decrès  s'écria  avec 
lié,  surla  Méditerranée,  une  division  de    véhémence  :  «  Est-ce  le  moment  de  s'oc- 
l'esc.idre  de  l'amiral  Brueys,  lorsqu'il  se     »  cuper  des  personnes?  Songeons  à  la 
réfugia  à  Malte,  pour  échapper  aux  pour-    m  patrie  avant  tout  ;  elle  est  en  danger  : 
suites  des  Anglais.  Cettt  île  ayant  été  mise    »  ne  perdons  pas  un  moment  pour  pren- 
en  état  de  siège,  M.  Decrès  tenta  d'en     »  dre  les  mesures  que  son  salut  exige, 
sortir ,  le  7  mars  1800,  par  ordre  du  gou-     »  Je  demande  que  la  discussion  soit  fer- 
vemeur,  qui  voulut  par-là  diminuer  la     »  mée.  »  Le  38  juin,  il  s'opposa  à  co 
consommation  des  vivres  5  mais  il  fut  pris    que  l'on   demandât  au  gouvernement 
dans  la  traversée,  et  conduit  à  Minorque.    des  explications   sur   les  négociation* 
Bientôt  échangé,  il  revint  en  France, et  fut    qu'il  pouvait  avoir  entamées  :  le  29* 
nommé  préfet  du  4e-  arrondissement  ma-    il  donna  des  détails  sur  le  départ  de  Ni 
mime  à  Lorient.  Enfin,  un  arrêté  du  gou-    poléôn  pour  Ri  ehefort ,  et  quitta  dé- 
voilement, du  1er.  oct.  1803,  lui  confia    ïiuilivement  le  ministère  à  la  rentrée  du 
le  ministère  de  la  marine  et  des  colonies.    Roi.  Depuis  cejjoment,  il  vit  retiré  dans 
En  juillet  i8o3,  M.  Decrès  accompagna    ses  terres.  D. 
\r  premier  consul  dans  son  voyage  de        DECROIX,  ancien  apothicaire  à 
Bruxelles;  et  le3o  mai  i8o£,  ,  il  fut  élevé    Lille,  cultiva  les  lettres  avec  succès:  il 
au  grade  de  v»cc-amival ,  nommé  chef    a  donné  des  soins  à  Fédition  des  Œu- 
de  la  îo'.  cohorte  et  grand -officier de     près  de  Voltaire,  faite  à  Kehl;  a  été 
la  Légion -d'honneur.   Dans  la  même     éditeur  du  Commentaire  sur  le  the'dtre 
année,  il  alla  présider  le  collège  élec-    de  Voltaire,  par  La  Harpe,  i8i4>  «n- 
tor,:l  de  la   l'auto  -  Marne ,  qui  le  pré-    fio,  •  a  fourni  des  articles  à  la  Biogra- 
tenta  pour  candidat  au  sénat-conserva-    phie  universelle;  et  a  traduit  en  fran- 
tenr  ;  et,  le  i*»'.  février  i8o5,  il  fnt     çais  le  poème  latin  de  M.  Jannet,  sur 
nommé  inspecteur  général  des  côtes  de  l' Heureux  retour  de  Louis  XV) II,  i8i/|, 
la  Méditerranée,  cl  décoré  du  grand-    in-8°.  On  a  aussi  de  lui  :  slvis  instructif 
cordon  de  la  Légion-d'honneur.  M.  De-     d'un  père  à  ses  enfants,  181 2,  in- 12.  Ot. 
créa  obtint  ,        1806,  comme  grand-        DEDELAY  -  D'ACIER  (Le  comte 
officier  de  l'empire  ,  la  présidence  an-    Pierre  )  servait   avant   la  révolution 
nueile  du  département  de  la  Seine-înfé-     dans  la  gendarmerie  ,  et  publia  alors 
rieure.  On  connaît  tons  les  service*  qu'il    un  Traité  d*hippiatrique.  Nommé  dé- 
renda  ou  voulut  rendre  à  Buonaparte,     puté-suppléant  de  la  noblesse  du  Dau- 
penda-.i  !a  durée  de  son  ministère.  Sujet    phiné  aux  états-généraux,  M.  Dedelay 
dévoué,  il  ne  le  contraria  jamais:  cour-    fut  maire  de  Montclimart  en  1790,  et 
tisan  adroit,  il  prévint  souvent  ses  vo-    ensuite  appelé  à  l'assemblée  nationale, 
juntes  j  il  n«  fut  pas  rebuté  par  U§  plus    pour  remplacer  un  démissionnaire.  Il 
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•""y  occupa  constamment  de  finances, 

et  surtout  de  l'impôt  et  de  l'agricul- 
ture. Le  la  février  4790,  il  vola  l'abo- 
lition des  ordres  religieux ,  el  proposa  que 
les  rentes  et  les  non  -  rentes  reçussent 
un  traitement  égal  II  fut  nommé,  dans 
le  courant  de  cette  nieme  année,  cheva- 
lier de  Tordre  royal  de  Saint-Michel.  Le 
i3  mars,  M.  Dedelay-d'Agier  s'opposa 
à  la  liberté  du  commerce  du  sel ,  et  lut 
nommé  commissaire  pour  l'aliénation  des 
domaines  :  le  1 1  avril,  d  parla  en  faveur 
du  projet  qui  supprimait  les  dîmes  et 
menait  au  rang  des  dépenses  publiques  le 
traitement  des  ministres  du  culte ,  et  de- 
manda qu'on  assurât  aux  curés  une  par- 
tie de  leur  traitement  en  nature,  et  que 
l'administration  des  bieus  ecclésiastiques 
ne  fût  point  confiée  aux  municipalités. 
Nommé  député  de  la  Drôuie  au  conseil 
des  anciens  en  1 797  ,  il  continua  de  s'oc- 
cuper de  matières  de  finances,  fut  élu  se- 
crétaire le  a3  septembre,  et  président  le 
3i  avril  1799.  A  la  suite  de  la  révolution 
du  18  brumaire  an  vtu  (9  novembre 
.'799)»  i'  pawa  au  corps  législatif,  dont 
il  fut  élu  président  le  7  mars  1800.  Dé- 
signé, à  la  fin  de  la  même  année,  parle 
corps  législatif,  le  tribunal  et  le  premier 
Consul,  pour  entrer  au  sénat-conserva- 
teur, il  en  fut  proclamé  membre  le  19 
décembre,  et  fut  décoré  du  titre  de 
commandant  de  la  Légiou-d'hnnneur  en 
J 804.  Le  4  avril  1814,  il  vota  pour  la 
déchéance  de  Buooapane ,  et  fut  nommé 
parc  de  France  par  le  Roi  le  \  juin.  Il  fit 
partie  de  la  commission  qui  fut  chargée, 
le  8  septembre,  de  l'examen  delà  loi  sur 
le  budget;  et,  le  ai,  il  vota  pour  sou 
adoption.  Le  4  juin  i8l5,  Buon.iparte, 
revenu  de  l'Ile -d'Elbe,  le  créa  égale- 
ment pair.  M.  Dedelay-d'Agier  se  m  on  ira 
assez  modéré  pendant  cette  orageuse 
session.  Le  16  juin,  il  s'opposa  au  vote 
par  assis  et  levé,  proposé  par  M.  de 
Ségur ,  et  fit  un  tableau  animé  des  in- 
convénients qui  pourraient  en  résulter. 
Le  as,  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  s'entendre  avec  les 
commissaires  du  gouvernement  et  ceux 
de  la  chambre  des  représentants;  et  le 
26,  il  recommanda  à  la  chambre  de  con- 
cilier av  ec  l'humanité  les  mesures  à  pren- 
dre pour  la  sûreté  publique  contre  ceux 
ui  tenteraient  de  la  troubler.  II  a  cessé 
e  faire  partie  de  la  chambre  des  pairs, 
après  le  retour  du  Roi  ;  et  il  vit  à  Paris 
an  simple  particulier.  S.  <j>. 
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DEDEM  (Le baron  de)  ,  ambassadeur 
de  Hollande  près  delà  Porte  en  1703, 
fut  de  nouveau  nommé  à  cette  ambassa- 
de en  1796,  et  partit  de  Râle  le  j  jan- 
vier pour  retourner  à  (Joostantînople.  Jl 
remplit  ensuite  les  mêmes  fonctions  au- 
près du  gouvernement  français,  et  quit- 
ta Pans  eu  juin  i3o3,  pour  se  rendre  à 
fctuttgard  auprès  du  duc  de  Wurtem- 
berg. Lorsque  la  république  de  Hollande 
tut  engee  en  royaume,  M.  Dedem. 
continua  d'être  employé  dans  le  corps? 
diplomatique,  et  fut  nommé  ministre  de 
Hollande  près  la  cour  de  We<iphalie.  Il 
quitta,  au  mois  d'avril  1808 ,  l'ambassade 
de  Cassel  pour  passer  à  celle  de  Naples  z 
et,  le  4  septembre  1 809,  il  donna  une  féte 
niagmuque  en  l'honneur  de  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Louis  Buonaparie,  alors 
«on  souverain.  II  fut  autorise,  à  cette  épo- 
que, à  porter  la  décoration  de  grand-di- 

gmtairedei'ordredesl)eux-Siciles.Wom- 
me  général  de  brigade  par  Napoléon  , 
en  181 1  d  fut  appelé  au  sénat-conserva- 
teur le  3o  décembre  suivant,  apris  la 
reunion  de  la  Hollande  à  l'empire  fran- 
çau«.  Le  baro.»  de  Dedem  a  perdu  tous  ces 
titres  par  la  chute  du  gouvernement  im- 
périal ,  e».  d  est  retourné  dans  sa  patrie  D. 

DE  DON  (FRAxçors-Lou.s),  lieute- 
nant-genéral  d'artillerie,  né  le  ai  octo- 
bre   1762,  a  Toul,  était  aspirant  au 
corps  royal  d'artillerie  en  1777.  Devenu 
lieutenant  en  1780,  il  servit  successive- 
ment comme  capitaine  et  comme  chef 
d  escadron  à  l'armée  du  Rhin,  jusqu'eu 
1797.  Nommé  colonel  à  cefte  époque,  il 
fut  employé  à  l'armée  .du  Bas-Rhin  et 
obtint  le  grade  de  général  de  br.gade,  eu 
i8d5.  Il  passa  ,  Tannée  suivante,  au  ser- 
vice de  Naples,  et  obtint,  en  1807,  la 
grade  dégénérai  de  division.  Employé 
en  1809,  au  service  de  Joseph  Buona- 
parie en  Espagne,  il  se  distingua  au  siéga 
de  5arragos*e,  et  fut  nommé,   Je  a 
décembre  ,  colonel  directeur  -  général 
de  l  artille.  e  espagnole.   11  rentra  au 
service  ,1e  France  vers  la  fin  de  r8i3, 
et  servit  jusqu'à  la  déchéance  de  Buona- 
pnrte   en  qualité  de  général  de  brigade. 
Crée  lieutenant-général  par  le   Roi  le 
juin  !8i4,  il  eut  l'honneur  de  pré- 
senter a  S   M.,  le  □  du  mem*  mois, 
un  1  ableau  synoptique  de  l'instruction 
spéciale  sur  le  service  du  corps  royal 
d  artillerie,  dont  il  est  l'auteur.  (I  fond- 
rais ,  le  4  décembre ,  à  la  retraite  comme 
marechal-ds-camp.  Remis  en  activité  par 
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Buonaparte ,  en  mai  181 5,  comme  lien- 
tenant-général,  il  obtint  de  nouveau  sa 
retraite  après  la  rentrée  du  Roi.  Le  gé- 
néral Dedon  a  publié  :  I  Précis  histori- 
que des  campagnes  de  V armée  du  Hhin 
et  de  la  Moselle ,  pendant  l'an  if  et  l'an 
r,  1799 ,  <n-tf°.  H.  Helation  détaillée  du 
passage  de  la  Limât,  effectué  le  i  ven- 
démiaire an  rin,  1 80 1 ,  in-8%  a  ver.  deux 
cartes.  M.  Barbier  lui  attribue  :  Mémoires 
militaires  surKehl,  1797  ,  in-8°.  ;  et/fe- 
lation  du  passage  du  Hhin  effectué  le 
!«»•.  floréal  an  r ,  1797  ,  in-8°.  Ot. 

DEFERMON  -  o es  -  CH APELÏERES 
(Le  comte  Josbph),  né  à  Rennes  vers  1756, 
était  prneureur  au  parlement  de  Bretagne, 
lorsqu'il  fut  élu  député  du  tiers-état  de  la 
sénéchaussée  de  Rennes  aux  états-géné- 
raux. Il  s'y  occupa  presque  exclusivement 
de  finances;  et  le  22  octobre  1789,11  rejeta 
la  condition  d'une  imposition  égale  à 
trois  journées  de  travail,  exigée  pour 
l'éligibilité ,  comme  devant  amener  l'a- 
ristocratie des  richesses. Le  19  novembre, 
il  réclama  en  faveur  de  la  pluralité  des 
administrations ,  fondé  sur  ce  qu'un  pe- 
tit nombre  d'administrateurs  était  con- 
traire aux  intérêts  du  peuple.  Le  1 1  jan- 
vier 1790,  il  dénonça  le  parlement  de 
Rennes  pour  sa  désobéissance  aux  lois  ; 
le  3  février,  il  renouvela  celte  dénoncia- 
tion ,  proposa  la  formation  d'un  tribunal 
provisoire,  et  la  suppression  du  traite- 
ment des  magistrats  rebelles  à  la  lot  .Le  4 
mars ,  il  réclama  la  suppression  de  tous 
les  parlements:  le  3i  juillet,  concevant 
la  première  idée  du  système  des  contre- 
poids devenu  si  fameux,  il  demanda  qu'on 
joignit  à  Marat  et  à  Camille  Desmoulins, 
dénoncés  comme  écrivains  incendiaires, 
les  auteurs  de*  Actes  des  Apôtres  et  de 
la  Gazette  de  Paris.  Il  fit  encore  eusuite 
différents  rapports  sur  les  finances,  les 
contributions,  la  marine,  et  fut  succes- 
sivement membre  de  ces  divers  comités. 
Le  18  janvier  1791,  il  déuouça  un  bref 
du  pape,  contraire  au  serment  civique. 
Lors  du  voyage  de  Louis  XV I  à  Varennes, 
M.  Defcrmon  fit  adjoindre  Rochambcau 
au  comité  militaire ,  et  décréter  le  rappel 
de  tous  les  députés  absents.  Le  19  juillet, 
il  fut  nommé  président;  et  le  il\  septem- 
bre ,  il  vota  pour  que  les  hommes  de  cou- 
leur nés  libres,  fussent  admis  à  jouir 
des  droits  de  citoyen.  Député  à  la  Con- 
vention par  le  département  d'llle-et-\  i- 
laine  ,  il  en  fut  élu  secrétaire  le  5  novem- 
bre 179*,  et  président  le  t«r.  décembre. 
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Le  1 1  ,  il  fit  placer  un  siège  à  la  barre 
pour  recevoir  Louis  XVI;  et,  le  i3,  il 
interrogea  ce  monarque.  Apostrophé  par 
Julien  de  la  Drôme  pour  sa  partialité 
dans  les  débats  relatifs  au  jugement ,  et 
accusé  d'avoir  eu  des  entreliens  avec  M. 
de  Malesbcrbes  et  les  défenseurs  du 
Roi ,  afin  de  protéger  la  cause  de  la 
tyrannie  y  il  se  justifia  de  ces  repro- 
ches, déclara  qu'il  était  vrai  que  les 
défenseurs  de  Louis  étaient  venus  lui 
demander  la  marche  à  suivre  pour  pa- 
raître à  la  barre,  et  qu'il   leur  avait 
donné  des  billets  d'entrée.  1)  vota  la  dé- 
tention et  le  bannissement  du  monarque; 
et,  sur  la  question  de  l'uppel  au  peuple, 
il  dit  :  «  Et  moi  aussi ,  j'ai  reçu  de  mes 
»  commettants  des   pouvoirs  illimités; 
»  mais  je  crois  devoir  les  limiter  dans 
»  cette  circonstance  ;  je  dis  oui.  »  Le  a5 
mai,  il  proposa  d'appeler  les  autorités 
de  Paris  auprès  de  la  Convention  ,  me- 
nacée par  les  sections  de  cette  ville,  et 
s'opposa  au  décret  qui  cassait  la  com- 
mission des  douze  ;  le  3i  ,  il  fit  mander 
auprèsde  l'assemblée  les  commissaires  de 
la  commune  et  les   autres  autorités  de 
Paris,  défendit  Lanjuinais,  accusé  d'a- 
voir opéré  la  contre-révolution  à  Rennes, 
et,  le  it  juin  ,  osa  parler  en  faveur  des 
députés  arrêtés.  Inculpé,  le  16  juillet,  par 
Lev  asseur  pour  correspondance  contre  le 
3i  mai,  il  lui  fut  enjoint  de  paraître  à 
la  barre.  Le  17 ,  il  fut  décrété  d'arresta- 
tion pour  n'y  avoir  pas  comparu  :  sétant 
soustrait  par  la  fuite  ,  il  fut  déclaré  traî- 
tre à  la  patrie,  et  ses  biens  durent  êtré 
confisqués.  Il  erra  long-temps,  parvint  à 
s'échapper,  et  fut  un  des  signataires  des 
protestations  contre  le  3i  mai.  Il  trouva 
un  asile  à  la  paroisse  de  Canipesnac  au- 
près de  Ploèrmel  et  de  Josselin  au  mi- 
lieu des  chouans.  Dix-huit  mois  de  mise 
hors  la  loi,  et  les  réflexions  qu'il  aurait 
dû  faire  contre  l'horrible  système  dont  il 
était  un  des  apôtres ,  ne  purent  changer 
ses  principes.  Rappelé  dans  le  sein  de 
la  Convention  le  8  mars  1 7y5 ,  il  deman- 
da la  poursuite  des  auteurs  de  la  révolte 
du  Ier.  prairial  (20  mai);  et  sur  sa  dé- 
nonciation ,  l'assemblée  décréta  l'arres- 
tation du  représentant  Esnue-Lav allée  et 
du  général  Rossignol,  pour  leur  conduite 
dans  la  Yendée.  Au  nom  du  comité  de 
salut  public  ,  dont  il  était  alors  membre, 
il  fit  adopter,  le  i3  juillet,  un  décret  en 
faveur  des  nègres  de  Saint  Domingue  qui 
y  avaient  déiendu  la  libel  lé.  Il  sedécla- 


Digitized  by  Google 


I)  E  F 

ra  ensuite  contre   les  sectionnaires  de 
vcudéniiaîre  ,  s'opposa  au  projet  pour  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  si- 
gnala les  succès  des  royalistes  de  l'Ouest, 
et  demanda  que  les  principaux  terroristes 
fusseni  exceptés  de  la  loi  d'amnistie.  A  la 
même  époque  179^,  M.  Defermon  fut 
compromis,  sans  que  Ton  sache  pour  quel 
motif,  dans  la  corrcspondanceroyalisle  de 
Lemaîire,  el  désigné  comme  favorable  à  un 
retour  vers  la  royauté.  Réélu  au  conseil 
des  cinq-cents,  il  en  fu  t  nommé  secrétaire, 
défendît   le  système  des  banques  ,  fut 
élu  président  le  21  mai  1796,  improvisa 
un  discours  en  faveur  des  mandats ,  en- 
fants morts- nés  des  assignats,  et  fit  adop- 
ter le  droit  de  passe  pour  l'entretien  des 
routes.  Le  3i  janvier  1797,  il  fit  décla- 
rer que  Malo  et  Ramel ,  dénonciateurs  de 
Lavilleheurnois  et  deBrottier,  agents  se- 
crets du  Roi ,  avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Le  9  février,  il  défendit  le  directoire, 
accusé  d'avoir  traduit  à  un  conseil  de 
guerre  deux  fournisseurs  infidèles  :  le 
38  mars ,  il  proposa  le  rétablissement  des 
droits  d'entrée  et  les  privilèges  pour  la 
vente  du  tabac  ;  enfin,  pendant  le  cours  de 
cette  session,  il  présenta  sur  les  finances 
un  grand  nombre  de  projets  presque  tou- 
jours conformes  aux  vuesdu  directoire.  Il 
sortit  du  conseil  en  mai  1797,  et  fut  nommé 
commissaire  de  la  trésorerie.  Après  le  18 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799),  il  fut 
appelé  au  conseil-d'état,  et  présenta,  en 
1800,  un  projet  de  loi  sur  l'établisse» 
ment  de  l'octroi  de  bienfaisance.  En 
•  présentant  au  corps  législatif  le  budget 
de  l'an  ix  ,  il  loua  la  sagesse  de  l'ad- 
ministration et  la  modération  de  ses 
demandes.  Au  commencement  de  1801, 
il  prononça  l'éloge  de  son  collègue  Du- 
fresne,  mort  directeur  du  trésor  public. 
Orateur  du  gouvernement,  il  défendit 
auprès  du  corps  législatif ,  le  ai  mars, 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  dette  pu- 
blique et  aux  domaines  nationaux  ,  et 
réfuta  les  objections  des  membres  du 
tribunal.  Le  3o  novembre  ,  il  présenta  à 
l'approbation  du  même  corps  le  traité 
de  paix  conclu  avec  le  Portugal.  Le  14 
juin  180?  ,  il  fut  nommé  directeur-géné- 
ral de  la  liquidation  de  la  dette  publique; 
et  il  la  réduisit  per  fas  et  nefas  autant 
qu'il  fut  en  lui  Devenu  ministre-d'état  le 
j5  novembre  1807  ,  i|  félicita  l'empereur 
6ur  la  paix  de  Vienne,  comme  président 
de  la  section  des  finances,  et  prononça 
le  discours  d'usage.  Depuis  ce  temps, 
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jusqu'à  la  chute  du  gouvernement  im- 
périal, M.  Defermou  fut  un  des  princi- 
paux directeurs  de  ses  finauces;  et  il  les 
administra  avec  une  excessive  rigueur 
pour  les  comptables.  On  le  regarde  même 
comme  le  principal  auteur  des  appels  de 
fouds  qui  furent  alors  adressés  à  différents 
fournisseurs,  sous  peine  de  séquestre  et 
d'arrestation.  Il  fut  élu  de  uouveau,  en 
janvier  181 1  ,  candidat  au  sénat-conser- 
vateur, par  le  collège  électoral  d'HIe-et- 
\ daine.  Après  la  campagne  de  Russie,  / 
M.  Defermon  proposa  au  sénat,  et  fit 
adopter  la  levée  de  180,000  hommes,  et 
la  création  de  quatre  régiments  de  gar- 
des-d'honueur.  Il  fut  nommé  grand'- 
croix  de  la  Réunion  le  3  avril  suivant. 
Resté  sans  emploi  sous  le  gouvernement 
des  Bourbons,  eu  181 4  >  il  recouvra,  en 
181 5,  ses  titres  et  ses  dignités,  après  le 
débarquement  de  Buonaparte ,  fut  ap- 
pelé à  la  direction  générale  de  la  caisse 
de  l'extraordinaire  ,  et  signa ,  comme 

£ résident  du  conseil  -  d'état  ,  la  déli- 
éralion  du  a5  mars,  ainsi  conçue  : 
«  Le  conseil-d'état,  en  reprenant  ses 
»  fonctions,  croit  devoir  faire  connaître 
»  les  principes  qui  font  la  règle  de  ses  opi- 
»  nions  et  de  sa  conduite.  La  souverai- 
»  neté  réside  dans  le  peuple;  il  est  la 
»  seule  source  légitime  du  pouvoir.  En 
»  1789,  la  nation  reconquit  ses  droits 
»  depuis  long-temps  usurpés  ou  mécon- 
»  nus.  L'assemblée  nationale  abolit  la 
m  monarchie  féodale  ,  établit  une  mo- 
3»  narebie  constitutionnelle  et  le  gouver- 
w  nement  représentatif.  La  résistance  des 
»  Bourbons  aux  vœux  du  peuple  amena 
*  leur  chnte  et  leur  bannissement  du 
».  territoire  français.  Deux  fois  le  peuple 
»  consacra  par  ses  votes  la  nouvelle  for- 
»  me  de  gouvernement  établie  par  ses 
»  représentants.  En  l'an  vin,  Buona- 
»  parte  ,  déjà  couronné  par  la  victoire  , 
»  se  trouva  porté  au  gouvernement  par 
»  l'assentiment  national  ;    une  conslitu- 
»  tion  créa  la  magistrature  consulaire. 
»  Le  sénatus-consultc  du  a8  floréal  au 
m  xn  conféra  à  Napoléon  la  diguité  im- 
»  périale,  et  la  rendit  héréditaire  dans  sa 
»  famille.  Ces  trois  actes  solennels  furent 
»  soumis  à  l'acceptation  du  peuple,  qui 
»  les  consacra  par  près  de  quatre  mil- 
»  lions  de  votes.  Ainsi,  pendant  vingt- 
»  deux  ans,  les  Bourbons  avaient  cessé 
»  de  régner  en  France  ;  ils  y  étaient  ou- 
ït bliés  par  leurs  contemporains  ,  élran- 
»  geis  à  nos  lois,  à  nos  institutions ,  a  nos 
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»  mœurs,  à  notre  gloire:  la  génération 
»  actuelle  ne  les  connaissait  que  par  le 
»  souvenir  de  la  guerre  étrangère  qu'ils 
>»  avaient  suscitée  contre  la  pairie,  et 
»  des    dissensions    intestines    qu'ils  y 
3>  avaient  allumées  Lu  joS4>  la  France 
3*  fut  envahie  par  les  armées  ennemies 
3»  ei  la  capitale  occupée.  L'étranger  créa 
»  un  prétendu  gouvernement  provisoire  ; 
•»  il  assembla  la  minorité  des  sénateurs, 
»  et  les  força,   contre  leur  mission  et 
»  contre  leur  volonté,  à   détruire  les 
»  constitutions  existantes,  à  renverser 
3>  le  trône  impérial,  et  à  rappeler  la  fa- 
3»  mille  des  Bourbons.  Le  sénat,  quin'a- 
»  v;»it  été  institué  que  pour  conserver 
3>  les  constitutions  de  l'empire,  rrcon- 
3»  nut  lui-même  qu'il  n'avait  point  b  pou- 
3»  voir  de  les  changer.  Il  décréta  que  le 
3»  projet  de  constitution  qu'il  avait  pré- 
3>  paré,  serait  soumis  à  l'acceptation  du 
3)  peuple,  et  que  Louib-Stanislns-Xavier 
3»  serait  proclamé  roi  des  Français,  aus- 
v  sitôt  qu'il  aurait  accepté  la  coustitu- 
»  tion ,  et  jure  de  l'observer   et  de  la 
»  faire  observer.  L'abdication  de  V*  ni- 
ai pereur  Napoléon  ne  l'ut  que  le  résul- 
»  tat  de  la  situation  malheureuse  où  la 
3»  France  et  l'empereur  avaient  été  ré- 
»  duitspar  les  événements  de  la  guerre, 
»  par  la  trahison ,  cl  par  l'occupation  de 
»  la  capitale;  l'abdication  n'eut  pour  oh- 
>»  jet  que  d'éviter  ht  guerre  civile  et  iYf- 
»  fusion  du  sang  français.  Non  consacré 
»  par  le  voeu  du  peuple  ,  cet  acte  ne  pou- 
»  vait  détruire  le  contrat  solennel  qui 
3>  s'était  formé  entre  lui  et  l'empereur; 
»  et  quand  Napoléon  aurait  pu  abdiquer 
»  personnellement  la  couronne,  il  n'au- 
»  rail  pu  sacrifier  les  droits  de  son  fils, 
»  appelé  à  régner  après  lui.  Cependant 
»  un  Bourbon  fi:t  nommé  lieutenant- 
»  gécéral  du  royaume,  et  prit  les  rênes 
3>  du    gouvernement.  Louis  -  Stanislas- 
3i  Xavier  arriva  en  France;  il  fit  son  en- 
»  trée  dans  la  capitale;  il  s'empara  du 
»  trône  d'après  l'ordre  établi  dans  l'an- 
3>  cienne  monarchie  féodale.  Il  n'avait 
»  point  accepté  la  constitution  décrétée 
3>  par  le  sénat;  il  n'avait  point,  juré  de 
»  l'observer  et  delà  faire  observer;  elle 
j>  n'avait  point  été  envoyée  à  l'accepta- 
3»  tion  du  peuple:  le  peuple  ,  subjugué 
y  par  la  présence  des  armées  étrangè- 
v  res,  ne  pouvait  pas  même  exprimer 
»  librement  ni  valablement  son  vœu. 
>i  Sous  leur  protection,  après  avoir  re- 
»  mercié  un  prince  étranger  de  l'avoir 
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»  fait  remonter  sur  le  trône,  Louîs-Sîa- 
»  nislas-Xav.er  data  le  premier  acte  de 
i>  son  autorité  de  la  it>*'.  année  de  son 
»  règne ,  déclarant  ainsi,  que  les  actes 
«  émanés  de  la  volonté  du  peuple  n'é- 
»  taient  que  le  produit  d'une  longue  ré- 
»  volte  :  il  accorda  volontairement,  et 
»  parle  libre  exercice  de  son  autorité 
»  royale,  une  Charte  constitutionnelle 
»  appelée  ordonnance  de  réformation  ; 
»  et ,  pour  toute  sanction ,  il  la  fit  lire  en 
»  présence  d'un  nouveau  corps  qu'il  ve- 
»  naitde  créer,  et  d'une  réunion  dedé- 
»  putés  qui  n'était  pas  libre  ,  qui  ne  l'ac- 
»  cepta  point,  dont  aucun  n'avait  carac- 
J>  tèi  e  pour  consentir  à  ce  changement, 
»  ei  dont  les  deux  cinquièmes  n'avaient 
»  même  plus  oc  caractère  de  représen- 
»  tants.  r^ous  ces  actes  sont  donc  .llé- 
»  gaux.  Faits  en  présence  des  armées  en- 
»  nemies  et  sous  la  domination  étran- 
»  g  re,  ils  ne  sont  que  l'ouvrage  de  la 
J»  violence  ;  i!s  sont  essentiellement  nuls 
»  et  attentatoires  à  l'honneur ,  à  la  liberté 
»  et  aux  droits  du  peuple.  Les  adhésions 
»  données  par  des  individus,  et  par  des 
»  fonctionnaires  sans  mtssion  ,  n'ont  pu 
»  ni  anéantir,  i>i  supp'éer  le  consente- 
»  ment  du  peuple,exprimé  par  des  votes 
m  solennellement  provoqués  et  légale- 
»  ment  émis.  Si  ces  adhésions,  ainsi  que 
»  les  serments,  avaient  jamais  pu  même 
u  être  obligatoires  pour  ceux  qui  les  ont 
»  faits,  ils  auraient  cessé  de  l'être  dès 
»  que  le  gouvernement  qui  les  a  reçus  a 
»  cessé  d'exister.  La  conduilcdescitoyens 
»  qui  j  sous  ce  gouvernement ,  ont  servi 
n  l'État,  ne  peut  être  blâmée.  Ils  sont 
»  même  dignes  d'éloges,  ceux  qui  n'ont 
»  profilé  de  leur  position  que  pour  dé- 
x>  fendre  les  intérêts  nationaux  ,  et  s'op- 
»  poser  à  .l'esprit  de  réaction  et  de  con- 
»  tre-révoiution  qui  désolait  la  France. 
>»  Les  Bourbons  eux-mêmes  avaient  cons- 
)>  tamnient  violé  leurs  promesses;  ils  fa- 
it vorisèrent  les  prétentions  de  la  uoblcsse 
»  fidèle;  ils  ébranlèrent  les  ventes  des 
m  biens  nationaux  de  toutes  les  origines; 
»  ils  préparèrent  le  rétablissement  des 
m  droits  féodaux  et  des  dîmes;  ils  mena- 
»  cèrent  toutes  les  existences  nouvelles  ; 
»  ils  déclarèrent  la  guerre  à  toutes  les 
»  opinions  libérales  ;  ils  attaquèrent  tou- 
»  tes  les  institutions  que  la  France  avait 
»  acquises  au  pAt  de  son  sang,  aimant 
»  mieux  humilier  la  nation  que  de  s'unir 
»  à  sa  gloire;  ils  dépouillèrent  laLégion- 
»  d'honneur  de  sa  dotation  et  de  ses 
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te  droits  politiques;  ils  en  prodiguèrent 
»  la  décoration  pour  l'avilir;  ils  enlcvè- 
»  rent  à  l'armée»  aux  braves,  leurs  gra- 
»  des ,  leur  solde  et  leurs  honneurs,  pour 
3»  les  donner  à  des  émigrés,  à  des  chefs 
a»  de  révolte  :  ils  voulurent  enfin  régner 
j»  et  opprimer  le  peuple  pjvr  Vémigra- 
»  tion.  Profondément  a flectée  de  son  hu- 
»  milialion  et  de  ses  malheurs»  la  France 
i>  appelait  de  touj  ses  vœux  son  gouver- 
a»  iiement  national,  la  dynastie  liée  à  ses 
a>  nouveaux  intérêts,  à  ses  nouvelles  ins- 
*»  titutions.  Lorsque  l'empereur  appro- 
j»  chait  de  la  capitale,  les  Courbons  ont 
»  en  vain  voulu  réparer,  par  des  lois  im- 
»  provisées  et  des  serments  tardifs  à  leur 
»  Charte  constitutionnelle ,  les  outrages 
a»  faits  à  la  nation  et  à  l'armée.  Le  temps 
*  des  illusions  était  passé:  la  confiance 
•»  était  aliénée  pour  jamais.  «Aucun  bras 
»  ne  s'est  armé  pour  leur  défense  ;  la  na- 
»  tion  et  l'armée  ont  voîc  au-devant  de 
3»  leur  libérateur.  L'empereur,  en  re- 
»  montant  sur  le  trône  où  le  peuple Ta- 
»  vaitélevé,  rétablit  donc  le  peuple  dans 
»  ses  droits  les  plus  sacrés.  Il  ne  fait  que 
»  rappeler  à  leur  exécution  les  décrets 
»  des  assemblées  représentatives  sanc- 
»  données  par  la  nation  ;  il  revient  régner 
»  par  le  seul  principe  de  légitimité  que 
»  la  France  ait  reconnu  et  consacré  de- 
»  puis  vingt-cinq  ans ,  et  auquel  toutes 
»  les  autorités  s'étaient  liées  par  des  ser- 
ai ments  dont  la  volonté  du  peuple  au- 
v  rait  pu  seule  les  dégager.  L'empereur 
»  est  appelé  à  garantir  de  nouveau ,  par 
te  des  institutions  (et  il  en  a  pris  l'enga- 
»  gcinent  dans  ses  proclamations  à  la  na- 
»  tion  et  à  l'armée),  tous  1rs  principes 
te  libéraux,  la  liberté  individuelle  et  l'é- 
>>  galité  des  droits  ,  lu  liberté  de  la  presse 
te  et  l'abolition  de  la  censure,  la  liberté 
>»  des  cultes ,  le  vote  de>  contributions  et 
a>  des  lois  par  les  représentants  delà  na- 
"»  tion  légalement  élus ,  les  propriétés  na- 
>>  tionales  de  toute  origine ,  findépen- 
te  d.mceet  l'inamovibilité  des  tribunaux, 
la  responsabilité  des  ministres  et  de 
J»  tous  les  agents  du  pouvoir.  Pour  mieux 
»  consacrer  les  droits  et  les  obligations 
»  du  peuple  et  du  monarque ,  les  institu- 
»  lions  natioualcs  doivent  être  revues 
"»  dans  une  graude  assemblée  des  repré- 
»  sentants,  déjà  annoncée  par  Vempe- 
9  reur.  Jusqu'à  la    réunion  de  cette 
*  grande  assembléerepréscnlative ,  l'em- 
»  pereur  doit  exercer  et  faire  exercer, 
te  conformément  aux  constitutions  et 
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»  aux  lois  existantes ,  le  pouvoir  qu'elles 
»  lui  ont  délégué ,  qui  n'a  pu  lui  être  en- 
»  levé ,  qu'il  n  a  pu  abdiquer  sans  l'as- 
»  sentiment  de  la  nation,  que  le  vœu  et 
»  l'intérêt  général  du  peuple  français 
»  lui  font  un  devoir  de  reprendre.  » 
Signif  :  le  comte  Defermon,  corme  Re- 
gnaud-dc-Saint-Jean-d'Angély  ,  comte 
Boulay,  comte  Andréossy,  comte  Daru, 
comte  Thibaudeau,  comte  Maret,  bai  on 
de  Fommereuil,  comte  Majac ,  comte  Jol- 
livet,  comte  Berlier,  comte  Miot,  comte 
Duchâtel,  comte  Dumas,  comte  Dulau- 
loy ,  comte  Pelet  de  la  Lozère ,  comte 
Français ,  comte  de  Lascazes,  baron  Cos- 
taz,  baron  Marchant,  comte  Jaubert , 
comte  La  Valette ,  comte  Réal ,  Gilbert  de 
Voisins  ,  baron  Quinette  ,  comte  Mer- 
lin, chevalier  Jaubert ,  baron  Belleville, 
baron  d'Alphonse  ,  baron  Félix  ,  baron 
Merlet,  Charles  Maillard ,  Gassoo ,  comte 
Delaborde,  baron  Finot,  baron  Janet , 
baron  de  Préval ,  baron  Fain  ,  baron 
Cbampy  ,  C.-D.  Lacuée,  baron  Frévil- 
le,  baron  Pelet,  comte  de  Bondy  ,  che- 
valier Bruyère  ;  le  sécrétait  e-général  du 
conseil-d'état,  baron  Locré.  M.  Defer- 
mon fut  ensuite  nommé  député  d'Ille- 
et -Vilaine  à  la  chambre  des  représen- 
tants ,    où   il    se  prononça  fortement 
contre  les  droits  de  la  maison  de  Bour- 
bon au  trône  de  France,  et  déclara  un  des 
premiers,  après  l'abdication  de  Buona- 
parte  ,  qu'il  reconnaissait  Napoléon  II 
pour  empereur.  «  On  veut,  dit-J  dans  la 
m  séance  du  o3  juin,  que  la  commission 
»  de  gouvernement  prête  serment!  Mais 
»  qui  de  nous  peut  recevoir  ce  serment? 
»  Avons-nous  ou  n'avons-nous  pas  un 
a  empereur?  N'avons-uous  pas  Napoléon 
»  H?  Les  ennemis  ne  pourront  se  jouer 
*  des  efforts  de  la  nation  ,  lorsqu'ils  ver- 
»  ront  que   la    constitution  est  notre 
»  étoile  polaire  ,  et  qu'elle  a  pour  point 
»  fixe  Napoléon  IL  On  dit  à  la  garde  na~ 
»  tionale  que  vous  ne  vous  prononcez 
»  pas ,  parce  que  vous  attendez  Louis 
»  XVIII.  Messieurs,  j'en  suis  sûr,  l'im- 
»  mensc  majorité  de  celte  assemblée  est 
»  pour  la  dynastie  de  l'empereur.  C'est 
»  le  moment  de  nous  prononcer  :  cette 
»  déclaration  rassurera  l'armée  ;  et  il  n'y 
»  aura  plus  de  doute  sur  le  maintien  de 
»  la  dynastie  de  Napoléon.  »  Le  28  juin 
il  se  montra  des  plus  acharnés  coutro 
M.  de  Mallevïlle,  qui  avait  fait  une  propo- 
sition en  faveur  des  Bourbons.  Après  le 
retour  dû  Roi ,  M.  Defermon  ,  coingr  is 


Digitized  by  Google 


344  DEF 

dans  l'ordonnance  du  a4  juillet  i8i5, 
et  banni  par  celle  du  17  janvier  1816, 
se  retira  à  Bruxelles  ,  et  habita  quelque 
temps  aux  envirous  de  celte  ville.  11  a 
publié,  en  181 5,  au  moment  où  les  vic- 
times de  ses  opérations  financières  révé- 
lèrent tout  ce  que  ces  opérations  avaient 
eu  d'odieux,  une  brochure  intitulée  :  Ob- 
servations du  comte  Defermon  sur  les 
dénonciations  et  accusations  portées 
contre  lui ,  181 5 ,  in-8".  A. 

DEFRANCE  (  Jeak-Clal  de  ) ,  député 
à  la  Convention  nationale  par  le  départe- 
ment de  Seine-et-Marne ,  vota  ,  comme 
homme  d'état,  la  détention  de  Louis  X.VI 
pendant  la  guerre,  et  son  bannissement 
a  la  paix ,  déclarant  qu'il  ne  se  regardait 
pas  comme  juge,  et  que  ,  s'il  se  fut  consi- 
déré comme  tel ,  il  aurait  exigé  qu'on  em- 
ployât, dans  ce  procès,  les  formes  judi- 
ciaires. Depuis  il  garda  le  silence,  et  passa, 
en  septembre  1790,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  d'où  il  sortit  le  ao  mai  1798.  Il  y 
avait  pris  part  à  quelques  travaux  con- 
cernant l'organisation  des  posies  et  mes- 
sageries, et  devint  substitut  du  commis- 
saire du  directoire  près  cette  adminis- 
tration. Apres  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  il 
rentra  au  corps  législatif,  d'où  il  sortit 
en  i8o3.  —  Une  dame  Defrance  née 
ChomprÉ,  est  auteur  d'OJcrd'Anacréon 
en  vers  français,  avec  des  notes  de  Gai!, 
Paris,  1798,  in -la;  et  d1 Idylles  sur 
l'enfance  et  l'amour  maternel ,  mises 
en  vers  d'après  Jauffret,  1800,  in-80.  A. 

DEFRANCE  (  Le  comte  Jean-Marie- 
Àhtoihe),  né  le  ai  septembre  1771, 
commanda  long-temps  le  iae.  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  et  combattit  à  la 
tête  de  ce  corps  en  Allemagne  et  en  Italie, 
ïtlevé  au  grade  de  général  de  brigade  y 
il  se  signala  dans  les  campagnes  de  i8o5, 
1806,  1807,  et  obtint,  après  la  paix  de 
Tilsilt,  la  décoration  de  l'ordre  du  Lion 
de  Bavière,  et  la  croix  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur.  Employé  en 
1809  contre  FAutricbe,  il  se  distingua 
à  la  bataille  de  Wagram  ,  où  il  fut 
blessé;  puis  en  181a,  dans  la  campa- 
gne de  Russie,  où  il  commandait  une 
division  de  cavalerie  sous  les  ordres  de 
Murât ,  et  enfin  au  combat  de  Montmi- 
rail,  le  11  février  i8t4<  I«e  7  mai  suivant, 
il  repoussa  le  corps  russe ,  commandé 
par  le  comte  de  Saint-Priest ,  qui  cher- 
chait à  s'emparer  de  Reims  :  mais  ayant 
éU  obligé,  le  H,  de  se  replier  à  sou 


DEG 

tour,  il  attaqua  «le  nouveau  la  cavalerie 
russe ,  le  lendemain ,  à  la  tète  des  gardes- 
d'honneur,  et  la  força  de  se  retirer.  Après 
la  déchéance  de  Ruonapnrlc,  le  général 
Défiance  fut  nommé,  par  le  Roi ,  le  1er. 
juin,  inspecteur  -  général  de  cavalerie 
dans  la  iue.  division  militaire,  et  che- 
valier de  Saint-Louis  le  19  juillet  suivant. 
Buonaparte,  de  retour  en  France  en, 
1 8 1 5  ,  l'employa  en  qualité  d'inspecteur 
de  cavalerie,  dans  les  ac.  et  18e.  divisions 
militaires.  Il  fut  d'abord  suspendu,  en 
181 5 ,  après  le  retour  du  Roi;  mais  il 
obtint  les  mêmes  fonctions  en  1816. 

S.  S. 

DEGEN  (  JEAn-FafnéRic  ) ,  savant 
helléniste  et  bibliographe,  né  à  Affat- 
terthal,  en  Franconie,  le  16  décembre 
1753,  consacra  toute  sa  vie  à  l'étude 
des  auteurs*  classiques,  et  aux  fonctions 
de  renseignement  ,  qu'il  commença 
d'exercer  à  Tà^e  de  vingt  -  deux  ans  , 
au  gymnase  d'Eilangen,  et  de  là  à  ce- 
lui d  Anspach.  Il  fut  ensuite  directeur 
et  inspecteur  de  l'école  des  princes  à 
Neustadt,  professeur  du  gymnase  de  Bay- 
reuth,  et  enfin  conseiller  du  consistoire. 
M.  Degcn  a  non  seulement  donné  un 
grand  nombre  d'excellents  commentai- 
res et  de  bonnes  traductions  des  auteurs 
anciens;  il  a  encore  (ait  preuve  de  la 
critique  la  plus  judicieuse,  en  rendant 
"conv.te,  dans  divers  écrits  périodiques , 
de  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés de  son  temps  en  Allemagne  ,  sur 
la  littérature  classique  des  Grecs  et 
des  Romains.  Nous  indiquerons,  parmi 
ses  nombreux  écrits:  I.  De  urbanitate 
Horatiand,  Erlangen,  '775,  in-4°.  II. 
Essai  sur  la  philosophie  ai  Anacréon^At.^ 
1776,  in-8\  III.  SurTibulle,  accompagné 
de  la  traduction  de  quelques-unes  de  ses 
Elégies,  ib. ,  1780,  in-8°.  IV.  L'Histoire 
d'Hérodote,  traduite  du  grec  en  allemand, 
Francfort,  1783- 1 791,  6  vol.  iu-8'.  Le 
cinquième  volume  de  cet  ouvrage  ren  • 
ferme  une  traduction  allemande  de  Y  Essai 
de  chronologie  sur  Hérodote,  par  Lar- 
cher  :  les  deux  parties  du  6e.  volume  con- 
tiennent la  traduction  du  Dictionnaire 
géographique  du  même  académicien,  avec 
des  notes  très  précieuses  du  traducteur. 
Y.  De  ratione  saiptores  antiquos  hodie 
in  Gerrnanid  tracta  ndi ,  adjunclobrei>i 
specimine  novœ  edilionis  heroïdum 
Ovidianarwn ,  Anspach,  1788,  >n-4°. 
VI.  Essai  d'une  littérature  complète 
des  traductions  allemandes  des  au- 
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teurs  romains  (  au  nombre  de  69),  Al- 
tenbourg,  *rjÇ)\-i'jtfî,  1  vol.  en  deux 
parties  in -8°.,  et  un  Supplément ,  Er- 
îaugeu ,  1799,  in-8°.  Celte  bibliographie 
est  un  excellent  guide  pour  connaîtvc  le» 
noms  et  le  mérite  des  traducteurs.  D'au- 
tres ouvrages  sur  l'éducation  et  sur  !a 
méthode  à  suivre  dans  les  éludes,  prou- 
vent que  M.  Degcn  a  profondément  mé- 
dité sur  cet  objet.  Ces  occupations  sé- 
rieuses lui  ont  encore  laissé  le  temps  d'en- 
richir plusieurs  recueils  de  morceaux  de 
poésie  fort  agréables.  On  en  trouve  quel- 
ques-uns dans  VAlmanach  des  Muses 
de  Franconie,  dont  M.  Degen  a  été  l'édi- 
teur pour  les  années  1785,  1786  et  1787. 

-Il  a  aussi  publié  plusieurs  notices  biogra- 
phiques ,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
celle  d'Harles.  M.  Degen  est  l'auteur 
de  l'article  Anacréon  dans  iVdiiion 
de  la  Bibliotheca  grecca ,  de  Fabric'us, 
donnée  par  Harles.  Enfin,  ce  laborieux 
helléniste  est  collaborateur  de  presque 

'tous les  journaux  littéraires  d'Allemagne; 
et  ses  articles  sont  empreints  du  cachet  de 

•la  plus  vaste  érudition  et  d'une  critique 
très  éclairée.  —  Degen  ,  aéronaute  cé- 
lèbre, est  né  en  Autriche  vers  1756  TI 
embrassa  d'abord  l'état  d'horloger  ;  mais 
les  expériences  des  aérostats  lui  ayant 
fait  concevoir  l'espérance  de  les  diriger, 
il  fabriqua  des  ailes  avec  lesquels  il 
eut  le  courage  de  se  précipiter  du  haut 
du  clocher  de  Saint-Etienne  de  "Vienne. 
Cet  essai  fut  malheureux;  il  se  ble^a 
grièvement.  Ce  revers  ne  servit  qu'à  ex- 
citer son  zèle;  il  espéra  qu'en  se  faisant 
soutenir  dans  les  airs  par  un  ballon  ,  ses 

*  ailes  lui  serviraient  à  le  diriger.  On  ad- 
mira ses  efforts,  mais  il  ne  put  atteindre 
son  but,  parce  qu'il  parait  qu'on  ne 
peut  donner  assez  de  force  aux  ailes  qui 
doivent  diriger ,  sans  ajouter  beaucoup 
trop  à  leur  pesanteur.  M.  Degen  vint  faire 
sesexpériencesàParis  en  181 3  :  le  peu  de 
succès  qu'il  y  obtint ,  et  son  Age  avancé, 
lui  ont  fait  abandonner  ses  projets.  B.  d. 

DEGERAMK).  Voy.  Gerakoo. 

DEGRANGE  (EnMown),  né  à  Bor- 
deaux, a  publié:  I.  La  tenue  des  livres 
rendue facile ,  Bordeaux ,  an  v  1 1 1  (1 800) , 
in-8«'.;8«.  édition,  181 3  in&.M.Supplé- 
menl  à  la  tenue  des  livres,  1804,  in-8°.  ; 

*  1809,  in-8*.  III.  Nouveau  traité  des 
changes,  1802,  in-8°.;  l8o8,in-8°.  IV. 
Vade  mecum  des  commerçants  et  des 
voyageurs  de  toutes  les  classes ,  1808, 
in-(K  C'est  une  métrologie,  ou  tableau 
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de  réduction  assez  complet  des  poids  et 
mesures  de  tous  1rs  pwys  V.  La  balance 
générale  simplifiée  y  i8oS,in-8°.  M.  Lu 
tenue  des  livres  en  partie  double,  appli- 
quée à  la  comptabilité  d'un  receveur' 
général,  1 808,  in-8°.  VIT.  L'arithmétique 
pratique  ,  1808 ,  u  vol.  in-8°.  A  llî.  La 
tenue  des  livres  généralisée ,  ou  Avis  aux 
négociants  et  aux  comptables,  1809, 
in-8°.  IX.  Tableau  de  la  valeurintrin- 
seque  en  argent,  iSli)  ,  une  feuille.  X. 
Le  change,  te  prix  du  change,  elles 
arbitrages  expliqués,  1810,  in-8".  XL 
Tablettes  <les  négociants ,  exposant  les 
divers  systèmes  monétaires  actuels  des 
peuples  commerçants,   i8i5,  in -18. 

Ot. 

DEGUERLE(Jfa»-Nicolas  Marie), 
membre  de  la  société  libi  e  des  sciences, 
lettres  «  t  arts  de  Paris  ,  censeur  des  étu- 
des au  collège  royal  de  Louis-le-Grand , 
et  professeur  honoraire  de  la  faculté  des 
lettres,  né  près  d  Lsnudun  ,  le  6  janvier 
17*16,  a  publié  :  I.  Origine  des  temples 
de  l'Amour ,  opuscule  poétique,  1789, 
in-8°  IT.  Les  Amours,  imitations  en  vers 
des  plus  jolis  poètes  latins ,  fjtfi,  in-18; 
très  rare.  HT.  ISotice  sur  les  ÔEuvresde 
Léonard,  publiées  par  Campenon,  et 
sur  la  tragédie  de  Tjmrent  de  Médicis , 
1 79g.  IV .  Eloge  des  perruques ,  enrichi 
de  notes  plus  amples  que  le  texte ,  pu- 
blic sous  le  nom  du  docteur  Akerlio, 
1799,  in- 13.  V.  La  guerre  civile,  traduc- 
tion libre  de  Pétn.ne  (  en  vers  français), 
ornée  du  texte  latin ,  et  suivie  de  re- 
cherches sceptiques,  tant  sur  la  satire 
de  Pétrone  que  sur  son  auteur,  Paris , 
an  vu  (  1799),  in-8°.  ;  réimprimée  à  la 
suite  du  Lucain  de  M.  Amar,  Paris  , 
1816.  VI.  Stratonice  et  son  peintre,  ou 
Les  deux  portraits ,  conte  qui  n'en  est 
pas  un,  1800,  in-8°.  VII.  Discours  sur  la 
grammaire  générale ,  1801  ,  in-8°.  Ot. 

DÉHAUSSY  -  ROBECOURT  (  Ma- 
thias-Antoixe  )  ,  président  du  tribunal 
du  district  de  Péronne  ,  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  dans  cette  ville  ,  lors- 
qu'il fut  élu  député  de  la  Somme  à  l'as- 
semblée législative  en  1 791.  Il  s'y  montra 
l'un  des  partisans  de  la  monarchie  cons- 
titutionnelle; et,  dès  les  premières  séan- 
ces, il  insista  vivement  pour  le  rappel  du 
décret  qui  supprimait  l'usage  des  mots: 
Sire  et  Majesté.  Le  27  décembre,  il  fit 
décréter  que  les  sociétés  populaires 
seraient  exclues  de  l'enceinte  des  bâti- 
ments occupés  par  le  corps  législatif. 
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Vtu  de  temps  après ,  il  défendit  le  minis- 
tre de  la  marine  Bertrand-de-Moleville, 
et  Labigne  de  Caen,  accusés  comme  en- 
nemis de  la  révolution.  Le  j  o  mars  1 792 , 
il  prit  la  défense  du  ministre  Delessart  ; 
et,  le  ît  ,  il  demanda  que  les  femmes 
des  émigrés  pussent  jouir  de  leurs  biens. 
Le  20  mai ,  il  s'opposa  à  ce  que  fou 
poursuivit  le  juge  de  paix  La  rivière,  qui 
avait  lancé  des  mandais  d'arrêt  contre 
le»  députés  dénonciateurs  d'un  prétendu 
comité  autrichien-  et,  le  i3  juin,  il 
s'opposa  presque  seul  à  ce  que  Pou  dé- 
crétât que  ]e  ministre  Servan  emportait 
les  regrets  de  la  nation  :  il  vota  néan- 
moins la  Jevée  de  la  suspension  de  Ma- 
nuel, inculpé  pour  sa  conduite  au  20 
juin.  Nommé  maire  de  Péronne  après  la 
session  ,  il  fut  destitué,  en  octobre  1793, 
par  André  Dumont,  qui  écrivit  alors  que 
celte  ville  était  un  second  Coblentz.  En 
1797 ,  M.  Dehaussy  fut  élu,  par  le  dépar- 
tement de  la  Somme ,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  d'où  il  sortit  après  Je  18  fructidor 
an  v  (3  septembre  1794  )•  Tl  fut  nommé, 
le  juillet  1800,  président  du  tribunal 
civil  de  Péronne;  et  il  en  exerçait  encore 
les  ionctions  en  181 5.  Il  fit  partie,  à 
cette  époque,  de  la  chambre  des  repré- 
sentants créée  par  Buonaparle  j  et  il  y 
garda  le  silence.  B.  M. 

DEJEAN  (Le  comte  Jeak-François- 
Atwé),  né  à  CasteliKiudary  le  6  octo- 
bre 1749>  e8t  fîl*  d'un  président  au  pré-, 
sidial  de  cette  ville,  et  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  ce  tribunal.  Il 
fut  reçu  ,  fort  jeune ,  à  l'école  du  gé- 
nie à  Mézières  ,  et  obtint,  en  1768, 
le  brevet  de  lieutenant  en  second,  dom- 
iné ingénieur  en  chef  ordinaire,  le 
janvier  1770,  il  devint,  peu  apn' s,  lieu- 
tenant en  premier  ,  et  fut  fait  capi- 
taine le  Ier.  janvier  1777.  M.  Dejean  ser- 
vait dans  ce  grade  au  moment  de  la  ré- 
volution. 11  fut  employé  à  l'armée  du 
]NTord  en  1792,  comme  chef  de  bataillon, 
et  contribua  à  la  prise  de  la  citadelle 
d'Anvers.  Devenu,  en  1793,  comman- 
dant du  génie  cl  directeur  des  fortifica- 
tions, il  reçut ,  au  mois  de  septembre,  le 
brevet  de  général  de  brigade,  en  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  rendus  aux 
attaques  de  Courtray  et  de  Menin  ,  aux 
sièges  d*Ypres,  de  Mimègue,  etc.  Il  était 
employé  à  l'armée  du  Rhin  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  général  de  division  ,  le  16  octobre 
1795;  et  il  alla  joindre,  en  cette  qualité, 
le  quartier-général  de  l'armée  du  Nord 
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en  Hollande,  dont  le  commandement  la) 

fut  confié  pendant  l'absence  du  général 
Beurnonville ,  appelé  à  l'armée  de  Sa  m- 
bre-et-Meuse.  Le  général  Dejean  con- 
seil a  ce  commaudement  jusqu'au  Ier. 
octobre  1 798,  époque  à  laquelle  il  fut  ré- 
formé. Réintégré  à  la  fin  de  1799,  il  entra 
au  consril-d'éiat  après  le  18  brumaire 
et  le  premier  consul  l'envoya  à  Gè- 
nes ,  en  qualité  de  ministre  extraordi- 
naire ,  pour  organiser  la  république  li- 
gurienne. M.  Dejean  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  son  zèle  accoutumé,  et  y 
donna  de  nouvelles  preuves  de  ses  con- 
naissances en  administration.  De  retour 
en  France,  il  fut  uommé,  le  12  mars 
1802  ,  direeleur-ministre  de  la  guerre, 
et,  Je  21  août  i8o3,  grand  -  trésorier 
de  la  Légiou  -  d'honneur.  L'empereur 
le  choisit,  en  avril  i8o5,  pour  aller 
pn  sider  le  collège  électoral  de  la  Som- 
me ,  qui  l'élut  candidat  au  sénat-conser- 
vateur. M.  Dejean  était  fort  connu  dans 
ce  déparlemeut,  où  il  avait  contracté  un 
mariage,  et  où  il  avait  rendu  beaucoup 
de  services  à  des  victimes  de  la  révolution. 
Il  fui,  à  cette  époque,  décoré  du  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'houneur.  En  octo- 
bre i8o5,  il  accompagna  l'empereur  à 
Strasbourg.  L'année  suivante ,  11  adressa 
une  circulaire  aux  généraux,  préfets  et  or- 
donnateurs, à  l'occasion  de  la  guerre  con- 
tre la  Prusse,  et  les  invita  à  redoubler  de 
zèle  et  de  dévouemenL  pour  leur  prince 
et  pour  la  patrie.  Lors  de  l'invasion  des 
Anglais  dans  l'île  de  Waîcheren ,  en  août 
1809,  il  se  rendit  à  Anvers  pour  hâter  les 
mesures  de  défense  ;  mais  il  paraît  qn'il 
manqua  de  prévoyance  dans  cette  cir- 
constance. Ruonaparte  en  fut  si  mécon- 
tent, que  M.  Dejean  fut  obligé  de  don- 
ner sa  démission  dans  le  courant  de 
cette  même  année;  il  fut  remplacé  par 
M.  Lacuée.  Nommé,  peu  de  temps  après, 
premier  inspecteur  du  génie  à  la  place 
du  général  Marescot ,  puis  sénateur  , 
par  décret  du  5  février  1810,  il  fut  fait 
trésorier-général  de  la  société  maternelle. 
Le  to  janv.  1812,  M.  Dejean  fut  élu  prési- 
dent à  vie  du  collège  électoral  d'Indre-et- 
Loire.  H  présida,  le  28  octobre,  la  com- 
mission militaire  qui  condamna  à  moi  tiés 
généraux  MaJIet,  Lahorie  ,  Guidai  et  au- 
tres. Après  l'abdication  de  Buonaparle,  le 
Roi  le  nomma  son  commissaire  extraordi- 
naire dans  la  1  Ie.  division,  ensuite  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  et  pairie  4  juin  181 4* 
Buonaparle,  de  retour  en  France,  le 
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mars  l8i5,  lui  rend  il  les  fonctions  de 
premier  inspecteur-général  du  génie,  lui 
confia,  en  I  absence  du  comte  de  Lacé- 
pède,  celles  de  grand-chancelier  de  la  Lé- 
gion-d'honueur  ,  et  le  créa  pair  le  2  juin  : 
il  perdit  tous  ces  titres  après  l'arrivée  du 
Roi.  —  DtJEA»  (Le  baron  Pierre- 
François- Ma  rie  Auguste) ,  fils  du  précé- 
dent, né  le  10  août  1780,  tut  d'abord 
chef  d'escadron  au  9e.  régiment  de  dra- 
gons, nommé  colonel  du  IIe.,  le  i3 
février  i8or»  ,  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  H  juillet  1807.  Devenu 
général  de  brigade ,  il  fut  présenté  à  l'em- 
pereur le  8  mai  181 3,  comme  dépuré  du 
collège  électoral  de  l'Aude.  Il  prêta,  en 
l8i3,  serment  de  fidélité  à  Rapoléon, 
comme  l'un  de  ses  aides-de-camp;  fut 
nommé,  par  lui,  lientenant  général  de 
cavalerie  le  23  mars  1814,  et  chargé, 
peu  de  jours  après,  de  se  rendre  à  Paris, 
soit  pour  prévenir ,  s'il  en  était  encore 
temps,  la  reddition  de  la  capitale  atta- 
quée alors  par  les  alliés ,  soit  pour  lui 
rendre  compte  des  événements  importants 
dont  elle  devenait  le  théâtre.  M.  Dejean 
fut  confirmé  dans  son  grade  par  une  or- 
donnance du  Roi  du  23  juin  même  année. 
S.  M.  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  le  5 
septembre  suivant.  Après  le  retour  de 
Buon;iparte  en  i8i5,  M.Dejean  reprit  au- 
près de  lui  ses  fonctions  d'aide-de-camp, 
fut  envoyé  ,  comme  son  commissaire 
extraordinaire ,  sur  la  frontière  du  Nord , 
et  lui  adrersa  d'Amiens,  de  Calais  et 
de  Dunkerque,  divers  rapports  qui  ont 
été  imprimés  dans  le  Portefeuille  de 
Jiuonaparle  saisi  à  ff^aterloo.  Compris 
dans  l'ordonnance  royale  du  a4  juillet 
181 5,  KL  De j eau  a  été  obligé  de  sortir 
du  royaume  en  conséquence  de  celle  du 
J7  janvier  1816.  A. 

DEJOLY  (N.) ,  fils  d'un  notaire  de 
Loret,  petit  village  près  de  Montpellier, 
était  avocat  aux  conseils  à  l'époque  de  la 
révolution.  Il  devint,  en  1789,  lieutenant 
du  maire,  puis  secrétaire-grefiier  de  la 
commune  de  Paris  ;  et  il  exerçait  cet  em- 
ploi quand  il  fut  appelé,  le  29  juin  179a , 
au  conseil  du  Roi ,  en  qualité  de  ministre 
de  la  justire ,  à  la  place  de  M.  Duranlhon. 
Le  5  juillet,  M.  Dejolv  transmit  un 
message ,  dans  lequel  le  Roi  témoignait 
le  désir  d'aller,  le  14  de  ce  mois,  au 
sein  de  l'assemblée  ,  pour  y  recevoir 
le  serment  des  gardes  nationales.  Chargé 
de  rendre  compte  des  mesures  prises 
relativement  aux  événements  survenus 
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au  camp  de  Neu  -  Brisach  ,  ainsi  que 
des  poursuites  contre  les  écrivains  qui 
prêchaient  l'avilissement  des  pouvoirs, 
à  l'occasion  d'un  numéro  du  journal 
de  Mallel-Dupan ,  il  déclara,  le  10  juil- 
let ,  qu'il  n'était  plus  au  pouvoir  des 
ministres  de  défendre  le  royaume  de 
l'anarchie  qui  menaçait  de  tout  englou- 
tir ,  et  annonça  que  tous  ses  collègues  , 
et  lui,  avaient  donné  leur  démission  ant 
Roi.  Malgré  cette  démarche  publique  , 
il  garda  encore  quelque  temps  le  porte- 
feuille; et,  peu  de  jours  après,  il  rendit 
compte  des  obstacles  qui  retardaient  la 
décision  du  conseil  sur  la  suspension  de 
Tétion  et  de  Manuel.  L'assemblée  lui  de- 
manda, le  12  juillet,  un  compte  par  écrit 
des  poursuites  que  faisait  faire  la  cour 
contre  les  auteurs  du  20  juin.  Leç)  août, 
il  dénonça  de  nouveau  les  manoeu  vres  des 
jacobins ,  se  plaignit  de  ce  qne  rien  n'était 
statué  à  cet  égard,  et  annonça  que  le  pé- 
ril de  la  monarchie  était  au  comble  : 
en  effet,  elle  fut  renversée  le  lendemain; 
et  Dejoly ,  remplacé  par  Danton,  fut  mis 
en  arrestation.  Le  10  décembre  1793,  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire 
sur  la  motion  de  Philipeaux  :  il  est  pro- 
bable qu'il  ne  fut  pas  mis  en  jugement; 
car  un  ministre  de  I*mis  XYI  n'eut  pas 
trouvé  grâce  devant  ce  tribunal.  Il  re- 
couvra sa  liberté  après  le  9  thermidor 
(27  juillet  1794)»  abandonna  la  carrière 
politique,  devint  avocat  au  conseil-d'état 
sous  le  gouvernement  impérial ,  et  donna 
sa  démission  de  cette  place  en  181 5.  B.  M. 

DEJOUX  (  Pierre  ) ,  ministre  de  la 
religion  réformée,  et  président  du  consis- 
toire des  départements  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  de  la  Vendée,  a  publié  :  I.  La 
Providence  et  Napoléon,  ou  les  fêtes  de 
ï  Eglise  et  les  triomphes  des  armées  ex- 
posés dans  une  suite  de  discours ,  1 806 , 
in-8".  II.  Discours  sur  la  guerre  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  la  civili- 
sation,  1810,  in-8».  III.  Second  discours 
sur  la  guerre,  ou  Te  Dec  m  d'Enzersdorf 
et  de  Wagram,  1810,  in-8°.IV.  Troi- 
sième discours,  1 8 1 3, in-8°. \ .  Lai >ertu 
glorifiée,  ou  le  triomphe  après  lu  mort , 
discours  prononcé  le  21  janvier  i8i5, 
181 5,  in-8°.  —  Dejoux,  sculpteur,  fut 
nommé  membre  de  l'académie  des  beaux- 
arts,  a«.  section  (sculpture),  par  or* 
donnance  du  ai  mars  1816.  Ot. 

DEJUSSIEU.  Voy.  Jussieu. 

DELABORDE  (  Le  comte  Hehri- 
Fjunçois),  lieutenant  -  général  ,  ué  à 
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Dijon  le  ai  décembre  1764,  est  le  fils 
d'un  boulanger  de  cette  ville  ,  où  il  fit 
de  bonnes  études.  Il  était  sous-oflicier 
dans  le  55".  régiment,  lorsque  ses  amis 
de  collège  le  nommèrent  lieutenant  au 
Ier.  bataillon  de  la  Côle-d'or.  Après  le 
combat  de  Grisuelle,  en  juin  179a  .  il 
remplaça  le  commandant  de  ce  bataillon , 
qui  avait  été  tué  à  cette  affaire  ,  et 
se  distingua,  le  17  mai  1793,  près  de 
Rhinzahern.  Il  se  rendait  avec  le  même 
bataillon  à  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales ,  lorsque  le  général  Canaux  le 
retint  pour  combattre  les  Marseillais 
insurgés  contre  la  Convention.  Il  les 
défit  au  village  de  Lepin  près  d'Aix  ;  et 
ce  succès  Féleva  au  grade  de  général  de 
brigade.  Il  remplit  quelque  temps  les 
fonctions  de  chef  d'état-major  de  l'ar- 
mée qui  fit  le  siège  de  Toulon;  et  il 
avait  été   nommé  au  commandement 
de  la  Corse,   lorsque  Dugommier  lut 
confia  celui  de   la  première  division 
de  l'armée ,  à  la  tête  de  laquelle  il  en- 
leva le  camp  retranché  des  Anglais  Em- 
ployé ensuite  aux  Pyrénées-Occidenta- 
les, le  général  Delaborde  commanda  une 
attaque  vigoureuse  contre  des  redoutes 
espagnoles  qui  furent  emportées.  Peu  de 
temps  après,  il  obtint  à  Roncevaux,  par 
la  célérité  de  ses  manœuvres,  un  avan- 
tage plus  important.  La  paix  clauteonclue 
avec  l'Espagne,  M.  Delaborde  se  réunit  à 
l'armée  du  Rhin;  il  dirigea,  en  juillet 
J796,  la  division  de  l'armée  de  Morcau 
qui  passa  le  Rhin  à  Neu-Brisach,  et  il 
occupa  le  Brisgau  tandis  que  ce  général 
pénétrait  en  Bavière.  Le  général  Dela- 
borde commanda  encore,  en  1799,  une 
division  à  l'armée  du  Rhin ,  et  forma , 
en  novembre,  le  blocus  infructueux  de 
Philisbourg.  Le  i4  juin  1804,  il  fut  nom- 
mé commandant  de  la  Légion-d'honneur; 
et  en  i8o5,  il  commandait  la  i5e.  divi- 
sion militaire  à  Rennes.  Il  fit  la  campa- 
gne d'Espagne  en  1808,  et  passa,  en 

1812,  au  commandement  d'une  division 
sous  les  ordres  du  général  Mortier.  En 

1 81 3,  il  fut  nommé  gouverneur  du  châ- 
teau de  Compiègne ,  titre  qu'il  perdit 
après  le  retour  du  Roi;  mais  il  fut  créé, 
le  37  juin  18 14 ,  chevalier  de  St.-Louis  par 
S.  M. ,  qui  lui  confia ,  en  outre,  le  com- 
mandement des  deux  premières  subdivi- 
sions de  la  10e.  division  militaire,  à  Tou- 
louse. On  lui  avait  même  prorais  de  le 
dédommager  de  son  gouvernement  de 
Compicgue  }  et  peu  de  jours  avant  le 
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retour  de  Buouaparte ,  il  avait  reçu  le 
brevet  d'une  pension  de  dix  mille  francs. 
Ce*  égards  n'empêchèrent  pas  qu'en  avril 
181 5  le  général  Delaborde  s'empressât 
de  reconnaître  l'autorité  de  l'usurpateur,* 
et  d'exercer  en  son  nom  le  pouvoir  qu'il 
avait  reçu  du  Roi  II  fit  arrêter  le  ba- 
ron de  Vitrolles,  l'un  des  commissaires 
de  Sa  Majesté,  en  raison,  disait-il  dans 
une  lettre  qu'il  écrivait  au  ministre  de 
la  guerre  à  cette  époque ,  du  caractère 
wlieux  que  cet  homme  a  déployé  ici, 
et  de  V infâme  conduite  qu'il  y  a  tenue. 
Le  drapeau  tricolore  fut  arboré  par  son 
ordre,  sur  le  refus  du  maréchal  Péri- 
gnon;  et  le  4  avril  181 5,  il  fit  afficher 
dans  la  ville  une  proclamation  où  l'on 
remarquait  le  pansage  suivant  :  «  Iîabi- 
»  tanis  de  Toulouse,  réjouissez  -  \  ous  ; 
»  nous  avons  arboré  les  couleurs  natio- 
1»  raies  qui  firent  si  longtemps  pâlir  ceux 
»  qui  voulaient  nous  asservir;  nous  avons 
1»  de  nouveau  proclamé  pour  notre  em- 
»  pereur,  le  héros  du  siècle,  le  premier 
»  des  braves ,  celui  dont  la  vie  doit  nous 
»  être  encore  utile,  celui  qui  se  fait  une 
»  gloire  de  nous  tout  devoir,  celui  qui 
»  garantit  Y honneur ,  la  liberté ,  Véga- 
»  lité.  Qu'un  si  beau  jour  ne  soit  troublé 
»  par  aucune  sorte  d'exagération  ,  par 
»  aucun  souvenir  fâcheux,  par  aucune 
»  fausse  démarche!  Tout  ce  qui  a  été 
11  fait,  écrit  ou  dit  depuis  la  prise  de 
»  Paris ,  l'empereur  l'ignorera  toujours. 
»  Imitons  son  exemple  ;  serrons-nous  au- 
m  tour  de  ce  drapeau  qui  lut  si  long- 
»  temps  le  gage  de  la  victoire,  qui  devient 
»  aujourd'hui  le  gage  de  la  félicité  natio- 
»  nale.  V ive  V Empereur  !  »  Le  général 
Delaborde  fut  nommé  aussitôt  gouverneur 
des  divisions  de  l'ouest,  et  ensui  te  créé  pair 
et  chambellan  ,  par  Buonap:<rte,  le  2  juin 
suivant.  Compris  dans  la  première  caté- 
gorie de  l'ordonnancé  royale,  du  2$  juil- 
let, sous  le  nom  de  Laborde,  il  fut  mis  en 
jugement,  par  contumace,  dans  le  mois 
de  septembre  1816,  devant  le  deuxième 
conseil  de  guerre  ,  qui  déclara  ne  pou- 
voir prononcer,  parce  que  le  nom  porté 
dans  l'ordonnance  u'était  pas  celui  du 
général  Delaborde.  B.  M. 

DELABORDE.  Voy.  Laboroe. 

DELAHAYE  (  Jacques  -  Charles- 
Gabriel  },  député  de  la  Seine-Inférieure 
à  la  Convention  nationale  ,  s'attacha  au 

{>arti  de  la  Gironde.  En  janvier  '793  , 
ors  du  premier  appel  nominal ,  dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  dit  ,  au  sujet 
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à"e  la  première  quesliou  :  Louis  est-il 
coupable?  «  Meure  en  question  si  Louis 
i>  est  coup.tble  ,  c'est  mettre  en  question 
»  si  nous  le  sommes  nous-mêmes.  Je  lis, 
»  sur  les  murs  de  Paris  ,  ces  mots  tra- 
»  ces  du  sang  de  nos  frères  :  Louis  est 
»  coupable ;otn.  «  M.  Del.iha.ye  vota  en- 
suite la  détention  et  le  bannissement  à  la 
paix.  Il  s'exprima  ainsi  sur  la  question 
dej'appel  au  peuple  :  «  Ennemi  des  ty- 
j>  rans  passes  ,  présents  et  futurs  ,  je 
»  crains  d'en  voir  sortir  un  des  cendres 
u  de  Louis  Capet...Le  peuple  a  été  grand 
»  et  calme  ,  il  le  sera.  S'il  sanctionne  le 
»  jugement  de  soit  ennemi  ,  je  ne  crains 
»  pas  la  guerre  civile  ;  le  peuple  sait  con- 
»>  naître  la  vertu  :  je  vote  pour  l'appel,  w 
Lors  de  la  défection   de  Du  mouriez  , 
M.  Detahaye  accusa  le  duc  d'Orléans  de 
tendre  à  la  royauté,  et  cita  divers  faits 
à  l'appui  de  son  assertion  :  il  s'opposa 
néaumoins  à  ce  que  la  tête  du  fils  de  ce 
prince  et  celle  des  autres  Bourbons  fu- 
gitifs fussent  mises  à  prix ,  en  disant  que 
«  mettre  à  prix  la  tôte  des  chefs  de  la 
»  conspiration  ,   c'était   en  perdre  la 
i*  trace.  »  A  la  suite  du  3i  mai  ,  il  se 
réfugia  dans  le  Calvados  ,  et  tenta  inu- 
tilement avec  Wimpfen  ,  Barbaroux  et 
Buzot ,  d'armer  ce  pays  contre  le  parti 
vainqueur.  Décrété  d'accusation  le  3  oc- 
tobre,et  forcé  de  s'éloigner  de  la  Norman- 
die ,  il  alla  se  cacher  dans  les  pays  occu- 
pés par  les  royalistes.  Lors  du  décret  qui 
rappela  dans  le  sein  de  la  Convention  les 
députés  mis  hors  la  loi  ,  il  en  fut  ex- 
cepté ,  comme  ayant  porté  les  armes 
parmi  les  révoltés ,  chez  lesquels  ,  en  ef-  « 
fet  ,  avait  figuré  un  chef  du  nom  de  De- 
lahaye :  mais  ,  d'après  de  nouvelles  in- 
formations, cette  accusation  fut  détruite, 
et  Delahaye  rentra  datis  l'assemblée ,  le 
12  avril  1795.  Lors  de  l'insurrection  des 
démagogues,  le  1er,  prairial  (20  mai), 
Delahaye  appuya  l'arrestation  de  plu- 
sieurs députés,  proposée  par  Bouvdoude 
l'Oise  ,  et  demanda  que  l'on  n'épargnât 
ni  Bourbotte  ,  ni  Goujon  ,  ni  Albite  aî- 
né ,  ni  Duroy  ,  ni  enfin  les  quatre  dicta- 
teurs nommes  pour  s'emparer  de  tous  les 
pouvoirs.  Le  3o  juin  suivant ,  il  récla-, 
ma  la   suppression  de    la  commission 
militaire  formée  pour  juger  les  députés 
arrêtés  ,  et  leur  traduction  au  tribunal 
crimiuel  de  Paris.  ïl  fit  rapporter  le  dé- 
cret ordonnant  que  l'a  flaire  de  Joseph 
Lebon  serait  terminée  sans  désemparer , 
et  déclara  qu'il  ne  reconnaîtrait  jamais 
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aucun  despotisme,  pas  même  celui  d'un 
comité.  <(  Puisque  vous  dites  ,  ajouta— 
»  t-il  ,  que  le  prévenu  n'a  pas  encore 
u  parlé   mu*  son  a  flaire,  convenez  que 
»  vous  ne  la  connaissez  pas ,  et  que  vous 
»  ne  pouvez  prononcer.»  Il  présenta  en- 
suite inutilement  le  projet  de  la  forma- 
tion d'une  commission  extraordinaire  de 
police,  pour  prononcer  sur  le  sort  de  tous 
les  détenus.  Le  5  août,  il  fit  abolir  la  for- 
malité des  certificats  de  civisme,  réclama 
l'ajournement  sur  la  proposition  de  dé- 
créter d'arrestatiou  Lequinio,  jusqu'à  ce 
que  ce  représentant  eût  été  entendu.  Le 
i3   du  même  mois  ,  il  attaqua  Robert 
Lindet ,  comme  le  plus  coupable  et  le 
plus  adroit  de  tous  les  anciens  membres 
du  comité  du  salut  public,  défendit  J.- 
B.  Lacoste ,  décrété  d'arrestation  et  ma- 
lade ,  et  demanda  qu'il  fut  laissé  chez  lui 
•ans  gardes  ,  attendu  qu'il  n'avait  pas 
de  quoi  les  payer.  Peu  de  jours  après,  il 
combattit  le  projet  de  Baudin  pour  l'or- 
ganisation des  pouvoirs  constitutionnels 
et  pour  la  conservation  des  deux -tiers 
conventionnels  dans  les  fonctions  législa- 
tives. M.  Delahaye  voulait  que  les  assem- 
blées primaires  fussent  les  arbitres  de  cette 
réélection  ,  et  que  la  constitution  ne  fût 
présentée  à  l'acceptation  que  6  mois  après 
sa  mise  en  activité.  Il  essaya  encore  de 
défendre  J.-B.  Lacoste  ,  déclaré  inéli- 
gible par  la  constitution  ,  et  proposa  , 
le  7  octobre  ,  sa  rentrée  dans  l'assemblée. 
Ce  rapport  fut  vivement  improuvé,  et 
son  auteur  fut  censuré ,  pour  n'avoir  pas 
soumis  sou  travail  au  comité  de  législa- 
tion, au  nom  duquel  il  parlait.  Député  de 
l'Aisne  au  conseil  des  cinq-cents  eu  1794  » 
il  réclama  ,  le  7  novembre,  les  formes 
constitutionnelles  pour  les  nouveaux  dé- 
putés. Il  fut  décrété  d'arrestation  par 
suite  du  1 3  vendémiaire  an  iv  (10  octobre 
1 70,5  );  mais  cette  proscription  n'eut  point 
de  suites.  Le  17  octobre  1796,  M.  Delà-  v 
baye  vota  pour  la  mise  en  liberté  de  tous 
les  pi  ètres  détenus  :  le  9  février  1797,  il 
repoussa  le  projet  de  loi  de  Daunou  sur 
les  délits  de  la  presse ,  dont  les  attaques 
comme  nçaient  à  fatiguer  le  directoire  t 
et  le  compara  à  ceiui  de  Barère  sur  les 
alarmistes.  Dans  la  discussion  sur  la 
situation  des  colonies,  il  parla  contre  le 
directoire  et  ses  agents  ,  et  demanda  le 
remplacement  des  commissaires  de  St.- 
Domingue  II  appuya  la  réclamation  des 
habitants  de  Vas«y  ,  qui  réclamaient  la 
faculté  d'auuoncer  par  le  son  des  cloches 
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fheurc  de  l'exercice  de  leur  culte.  Cette 
discussion  fut  en  quelque  sorte  le  signal 
de  la  guerre  entre  le  directoire  et  les 
Ctichiens.  C'était  dans  le  logement  de 
M.  Delahaye ,  rue  neuve  des  Capu- 
cines,  que  se  réunissaient  les  députés 
de  ce  dernier  parti.  Le  19  juin  ,  il  fut 
élu  secrétaire  :  il  eut  alors  avec  Malès 
nne  vive  altercation  au  sujet  des  finan- 
ces ,  et  se  porta  contre  lui  à  des  voies 
de  fait  au  sein  même  du  conseil.  Aux 
approches  du  1 8  fructidor  an  v  (  4  sep 
tembre  1797  ),  il  demanda  que  le  rap- 
port ordonné  sur  l'organisation  de  la 
garde  nationale  ,  qui  devait  être  présenté 
par  Pichegru  ,  fût  fait  le  plutôt  possible  , 
attendu  les  bruits  qui  circulaient  sur  la 
marche  de  corps  de  troupes  vers  Paris  , 
■et  les  dispositions  hostiles  de  la  majo- 
rité du  directoire.  11  soutint  vivement 
W  il  lot  à  ce  sujet ,  voulut  avec  lui  qu'on 
apro fondit  la  conspiration  découverte 
contre  le  corps  législatif,  et  demanda  que 
la  commission  du  conseil  des  cinq-cents  ne 
fût  point  dissoute  ,  et  qu'elle  fît  au  con- 
traire un  rapport  plus  positif  sur  le  der- 
nier message  du  directoire.  Le  18  fruc- 
tidor an  v ,  M.  Delahaye  fut  un  des  pre- 
miers inscrits  sur  la  liste  des  déportes  , 
«t  se  réfugia  en  pays  étranger.  Après  le 
18  brumaire  an  vm  (9  novembre  1799)) 
il  fut  rappelé  avec  la  plupart  de  ses  col- 
lègues ,  par  arrêté  du  26  décembre  sui- 
vant ,  et  resta  néanmoins  encore  pendant 
quelques  années  en  Allemagne.  Il  était 
en  1804  à  Munster ,  où  il  paraissait  oc- 
cupé de  correspondances  dans  les  intérêts 
de  la  cause  royale.  Etant  ensuite  revenu 
en  France  ,  il  fut  arrêté ,  puis  recouvra 
•a  liberté ,  et  ne  reparut  qu'en  1 8 1 4  « 
époque  à  laquelle  il  eut  avec  le  baron 
d'Imbert  un  procès  qu'il  gagna.  Dans  la 
même  année ,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
la  place  de  secrétaire -rédacteur  de  la 
chambre  des  députés,  qu'il  n'obtint  pas. 
M.  Delahaye  est  aujourd'hui  membre 
du  conseil  de  Mmc.  la  duchesse  douai- 
rière d'Orléans.  Il  a  publié  :  I.  Liées 
propres  à  Jixer  les  bases  de  la  per- 
meption  d*un  véritable  impôt  indirect  sur 
les  boissons ,  181 4?  in-8°.  II.  Observa- 
tions sur  les  projets  de  loi  et  d'ordon- 
nances relatifs  au  mode  de  perception 
<des  impôts  sur  les  boissons  par  exercice , 
i8i4i  i"  -  8°.  —  Delahaye  (  Jean- 
Pierre  -  Guillaume),  député  de  la  Sar- 
the  au  conseil  des  anciens  en  1 797,  y  fut 
.mminut  «  didercutcê  commissions  ,  et 
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obtint  un  congé  au  mois  de  juillet  de 
cette  année.  Il  écrivit ,  pendant  son  ab- 
sence, une  lettre  de  félicitation  au  con- 
seil sur  le  18  fructidor.  M.  Delahaye  fut 
élu  en  18 15,  par  le  département  de  la 
Sarthe,  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants. S.  S. 

DELAHAYE  (  Clauoe-Augustiw  )  , 
avocat  à  Paris ,  fut  réélu  par  le  sénat,  en 
1809,  membre  du  corps  législatif  poul- 
ie déparlement  du  Loiret,  et  donna  ,  ett 
avril  1814  ,  sou  adhésion  à  la  déchéance 
de  Buouapartc.  Le  19  uovembre,  il  parla 
sur  les  douanes  ,  se  prononça  pour  la 
prohibition  de  l'importation  des  sucres 
ratines  ;  et  passant  eusuite  à  l'examen  des 
diverses  dispositions  du  projet  de  loi  ,  il 
dit  :  «  Vous  avez  à  prononcer  entre  un 
système  dangereux  dans  toutes  ses  consé- 
quences ,  et  la  certitude  d'avoir  favorisé 
l'industrie  et  d'a\oir  préparé  les  moyens 
de  rendre  à  nos  colonies  l'importance 
qu'elles  peuvent  avoir  pour  l'État.  »  M. 
Delahaye  vota  ensuite  l'adoption  du  pro- 
jet de  loi ,  avec  quelques  légers  amende- 
ments. Le  17  décembre  ,  il  s'élonna  du 
refus  fait  j»ar  la  chambre  des  pairs, 
d'admettre  l'article  2  de  la  loi  sur  l'im- 
portation des  fers  étrangers  ,  rappela 
les  heureuses  dispositions  de  cet  article 
en  faveur  des  forges  et  usinas  nationales, 
et  vota  pour  les  sous-amendements  de  la 
commission  qui  en  consacraient  le  prin- 
cipe. Il  a  publié  :  I.  Etudes  du  Code 
Napoléon  ,  considéré  particulièrement 
en  ce  çui  concerne  les  tutelles  et  cura- 
telles,  1810  ,  in-8°.  IL  Vers  pour  la 
•  naissance  du  roi  de  Home  ,  (  dans  les 
Hommages  portiques,  11,  356.; — Un 
avocat,  portant  le  même  nom,  a  publié  : 
I.  Fragments  d'un  ouvrage  sur  la  cons- 
cription y  1 81 4  >  i«»-'il'.  IL  Mémoire  sur 
la  conscription  militaire  de  France  9 
i8i5,  in  8".  Ot. 

DELAITRE  (Le baron),  fils  de  l'ancien 
directeur  -  général  des  entrées  de  Paris 
mort  assassiné  après  le  10  août  179^  dans 
son  château  de  Charonne,  s'est  fait  con- 
naître, dès  les  commencements  de  la  révo- 
lution, par  l'établissement  de  la  belle  fila- 
turc  de  coton  qu'il  avait  formée  à  Lépine 
prèsd'Arpajon,  et  qui, pour  la  quantité  et 
la  qualité  des  produits,  a  été  long- temps 
la  première  de  France.  Nommé  d'abord 
préfet  d'Eure— et-Loir ,  M.  DHaître  le 
fut  ensuite  de  Seine-et-Oise.  Il  occupait 
cette  place  en  avril  1 8 1 4  >  c*  fut  présenté 
à  S.  A.  R.  Monsieur,  à  la  lôle  d  une  dé- 


ed  by  Google 


DEL 

putatlon  du  conseil  général.  Il  adressa , 
à    ce  prince  ,   le  discours  suivant  : 
«  Monseigneur,  les  habitants  du  dépar- 
ât tenjent  de  Seine-et-Oise  ont  appria, 
v  avec  les  transports  de  la  joie  la  plus 
u  vive,  le  retour  si  long-temps  désiré  de 
j»  V.  A.  II.  dans  cette  belle  France,  que 
»  tant  de  Rois,  vos  illustres  aïeux  ,  ont 
»  rendue  si  puissante  et  si  fortunée.  Par- 
»  tout ,  sur  votre  passage,  vous  avez  élé, 
u  Monseigneur  ,  l'objet  chéri  des  accla- 
m  mations  d'un  peuple  qui,  en  revoyant 
»  en  vous  le  frère  de  son  Roi  légitime  , 
m  se  croit  désormais  assuré  <îe  son  bon- 
»  heur.  Eh  !  qui  pourrait  à  cet  égard 
»  former  quelque  doute ,  lorsque  vous 
»  laissez  échapper  de  votre  cœur  des  pa- 
»  rôles  si  touchantes,  et  remplies  de 
»  cette  affabilité,  caractère  dislinctif  des 
»  Rois  de   votre   noble  race  !   rte.  w 
M-  le  baron  Delaîlre  fut  alors  maintenu, 
par  le  Roi,  dans  la  préfecture  de  Ver- 
sailles; et  il  l'y  fut  également  par  Buo- 
naparte., après  l'invasion  du  20  mars  181 5j 
mais  il  perdit  sa  place  après  le  second  re- 
tour du  Roi.  Il  fut  élu  en  1 8  î  6  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment de  la  Seine.  —  Delaître  (  Charles], 
frère  du  précédent,  né  le  1 3  janvier  1776, 
cuivit  Buonaparte  en  Egypte ,  et  fut 
major  ,  puis  colonel  des  Mameloucks. 
Officier  de  la  Légion-d'honneur  depuis 
1806,  il  parvint  au  grade  de  géuérsl  de 
brigade  en  1812,  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  y  fut  fait  prisonnier  de  guerre. 
U  revint  en  France  après  la  chu  le  de 
Buonaparte  ,  et  fut  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  !e  i\  septembre  181 4-  Le 
général  Dclattre  commandait,  en  juin 
l8i5,  les  gardes  nationales  actives  de  la 
ac.  division  militaire.  —  Del  aVtrf.  (  Ray- 
mond ) ,  frère  des  précédents ,  a  été  associé 
de  Robillard  dans  sa  fabrique  de  tabacs. 
— Delaître  de  la  Seine-inférieure ,  né 
è  Dieppe  ,  d'une  autre  famille  que  les 
précédents,  était  commissaire  du  direc- 
toire dans  son  département  lorsqu'il  fut 
nommé  préfet  de  la  Charente  après  le 
18  brumaire.  Il  devint  ensuite  membre 
du  tribunat ,  et  fut  secrétaire  dans  le 
mois  de  décembre  i8o3.  Eu  mai  )8o4) 
il  vota  pour  que  Buonaparte  fut  déclaré 
empereur,  fut  alors  nommé  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur ,  et,  après  la  sup- 

Sîression  du  tribunat ,  devint  conseiller  à 
a  cour  des  comptes.  Il  a  signé  en  cette 
qualité  l'adresse  a  Buonaparte  du  ?5  mars 
*8i5  C  for*  Ctw*  as  Svif t)  ,  et  a  été 
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nommé,  deux  mois  après,  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure.  A. 

DELALOT  (Charles  ),  né  à  Chàlons 
en  Champagne  en  177a,  fils  d'uu  conseil- 
ler-secrétaire du  roi,  fut,  à  l'époque  du  i3 
vendémiaire  (1795),  un  des  chefs  de 
l'insurrection  des  sections  de  Paris  contre 
la  Convention  nationale.  Lorsque  la  force- 
armée  ,  envoyée  par  la  Convention  pour 
dissoudre  les  sections  insurgées,  se  pré- 
senta  devant  celle  dite  de  LepeUetier, 
dont  M.  Delalot  était  membre,  les  sec- 
tionnaires  sortirent  en  armes,  garnirent 
les  avenues  et  présentèrent  les  baïon- 
nettes. Dans  cette  circonstance ,  M.  De- 
lalot ,  encore  très  jeune ,  prit  la  parole  t 
harangua  avec  énergie  les   chefs  de» 
troupes  républicaines,  et.su t  leur  en  im- 
poser. Le  général  Menou  défendit  à  ses 
soldats  d'attaquer,  et  fut  mis  en  juge- 
meut  pour  ceite  a /Taire,  que  les  conven- 
tionnels regardèrent  de  sa  part  comme 
une  trahison.  Condamné  à  mort  par 
une  commission  militaire,  M.  Delalot 
parvint  à  s'échapper,  et  fit  ensuite  cas- 
ser ce  jugement.  Il  coopéra  long-temps 
à  la  rédaction  du  Journal  des  débats  % 
où  ses  articles  étaient  signés  Z.  Il  a 
publié,  en  181  \  :  De  la  constitution  et 
des  lois  fondamentales  de  la  monar- 
chie française.  Cet  ouvrage  fut  recom- 
mandé dans  les  journaux  comme  une 
roductiou  remarquable  par  le  style  ,  et 
étendue  des  recherches.  Z. 
DE  LA  MALLE  (  Gaspard-Gilbert  )f 
ancieu  avocat  au  parlement,  ancien  bâ- 
tonnier de  l'ordre  des  avocats,  né  le 
a5  octobre  1752,  est  regardé  comme 
l'un  des  orateurs  les  plus  éloquents  et 
des  jurisconsultes  les  plus  éclairés  du 
barreau  de  Paris.  Il  fut  nommé,  le  6 
septembre  1808,  conseiller  à  vie  de  l'u- 
niversité impériale  ,  et  couseiller-d'état  à 
la  section  de  législation,  le  2  juillet  181 1. 
M.  I)elainalle  donna,  le  1 1  avril  1 8 1 4 > 
comme  conseiller-d'état,  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  au  réta- 
blissement des  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Il  fut  fait  couseiller-d'état  par  le 
Roi  le  29  juinsuivant,  et  conseiller  au  con- 
seil royal  de  l'instruction  publique,  le 
17  février  181 5.  An  retour  de  Buonaparte 
en  France,  il  redevint  conseiller  titu- 
laire de  l'université ,  par  décret  du  3  ( 
mars.  Le  Roi  1*  nomma  de  nouveau  con- 
setUer-d'état  au  comité  contentieux  le  1  «r. 
J  anvier  18  iG,  et  «'est  en  cette  qualité  qu'a 
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fut  chargé  de  défendre  le  projet  de  loi 
sur  la  suspension  de  la  liberté  indivi- 
duelle en  janvier  1817.  (  Vor.  Decaze.  ) 
M.  Delauialle  a  publié  :  I.  Eloge  de 
Suger,  1780,  in -8°.,  que  beaucoup 
de  bibliograghes  attribuent  fautivement 
à  Dureau  -Delamalle.  )  IT.  Considéra- 
lions  sur  le  projet  de  faire  juger  les 
procès  sur  le  rapport  dans  tes  tribu- 
naux civils,  1800,  in- 8".  III.  Essai 
d'institutions  oratoires  à  l'usage  de 
ceux  qui  se  destinent  au  barreau ,  1816, 
a  vol.  Il  a  rédigé  l'article  Gerbier  , 
dans  la  Biographie  universelle.  —  De- 
la  malle,  fils  aîné  ,  fut  nommé  auditeur 
au  conseil-d'élat  le  9  janvier  1 807;  et  com- 
missaire-général de  police  à  Livourne ,  le 
9  octobre  1810.  Appelé  à  la  préfecture 
des  Pyrénées -Orientales  le  9  mai  181 3,  il 
lut  chargé,  en  décembre  suiv.,  d'accom- 
pagner le  sénateur  Monge  dans  la  ?5*.  di- 
vision militaire  à  Liège ,  pour  le  seconder 
dans  ses  opérations  de  salut  public.  — 
Delamalle  (Charles),  fils  cadet,  a  été 
nommé,  le  i5  octobre  1816,  substitut  du 
procureur  du  Roi  près  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine.  Il  fil  imprimer, 
pendant  l'interrègne  de  181 5 ,  une  opi- 
nion contre  l'acte  additionnel.  A. 

DELAMARCHE  (C.-F.),  ancien  avo- 
cat et  libraire  à  Paris ,  ou  il  a  le  fou«ls  de 
géographie  des  Sanson  et  de  Robert  de 
"Vaugondy,  a  publié  :  I.  Nouvel  Atlas 
portatif  de  la  géographie  ancienne  , 
1790,  in -4".,  de  dix -sept  cartes.  II. 
Atlas  élémentaire  composé  de  33  car- 
tes, 181 6,  in-4°.  (quatrième  édition.)  III. 
Recherches  historiques  sur  le  gouverne- 
ment politique,  civil  et  militaire  des 
liomainsy  1806,  in-8°.  IV.  Extrait  de  la 
correspondance  entre  le  sieur  Kloster- 
mann  ,  ancien  libraire  à  St.-Péters- 
bourg ,  et  moi  soussigné ,  1 8 1 5 ,  in-8». 
V.  Jievue  chronologique  et  apologéti- 
que de  la  Correspondance  entre  les 
sieurs  G.Klostermann,  ancien  libraire 
à  St.-Pétersbourg ,  et  C.-F.  Delamar- 
eha,  1816,  in-8°.  Ot. 

DELAMARE  (Awtoitce),  député  de 
l'Oise  à  la  Convention  nationale  ,  déclara 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  que,  comme 
juge,  il  trouvait  ce  prince  digne  de  mort, 
mais  que,  comme  législateur,  il  votait  sa 
détention,  et  son  bannissement  six  mois 
api-ts  la  paix,  motivant  son  opinion  sur 
1  intérêt  de  l'Etat ,  et  sur  ce  que  le  peuple 
aurait  toujours  le  droit  d'ordonner  sa 
mon  s'il  le  voulait.  Sur  la  question  de 
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l'appel  nu  peuple ,  il  dit  :  «  Le  peuple  A 
i>  seul  la  souveraineté j  il  pourrait  nous. 
n  contester  le  droit  d'absoudre  ;  ii  pour- 
»  ra  nous  coutester  ce'ui  de  juger  défi- 
»  nitivement.  Je  dis  :  oui.  »  M.  DeJa- 
mare  se  montra  ensuite  un  des  enne- 
mis les  plus  courageux  des  terroristes  f 
et  fut  uu  des  73  députés  mis  en  arresia- 
tion,  comme  partisans  de  la  Gironde.  Il 
rentra  à  la  Convention  après  la  chute  de 
la  Montagne,  fut  envoyé  dans  le  Nord  en 
1795,  et  s'y  prononça  encore  contre  le» 
ter/aoristes,  il  passa,  en  septembre  1795  , 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  en  sortit  en 
mai  1797,  fut  réélu  en  mars  1798  à  celui 
des  anciens,  et  en  déc.  1799,  au  corps- 
législatif,  d'où  il  sortit  en  i8o3.  Il  fut  en- 
suite conseiller  de  préfecture  de  POise,  et 
donna  sa  démission  en  1816  :  il  vit  dans  la 
retraite  à  Gennevillier.  B.  M. 

DELAMARE  ,  de  la  Seine-Inférieure  , 
fut  élu  député  à  la  chambre  par  ce  dé- 
parlement ,  en  septembre  1 S 1 5 ,  et  choisi, 
le  ai  octobre  ,  pour  commissaire  du  pre- 
mier bureau  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  mandats  de  détention  ,  présenté  par 
le  ministre  de  la  police.  Le  i«r.  décem- 
bre ,  il  fit  un  rapport  sur  le  projet  de  lot 
relatif  aux  juridictions  prévotales.  «  Dans 
»  les  temps  ordinaires  ,  dit -il  ,  les  lois 
»  et  les  tribunaux  ordinaires  organisés 
»  d'après  la  constitution  ,  suffirent  ;  mais 
»  après  l'horrible  tourmente  que  la  Fran- 
»  ce  vieut  d'éprouver ,  lorsque  l'oubli  gé- 
i>  néreux  qu'a  solennellement  promis  le 
»  meilleur  des  Rots  ne  peut  faire  taire  les 
»  cris  séditieux  de  quelques  malveillants, 
m  on  est  forcé  de  recourir  à  ces  mesures 
»  extraordinaires.  La  loi  qui  nous  est 
»  proposée  ,  n'est  que  temporaire  ;  elle 
»  doit  cesser  de  droit  après  la  session  de  . 
»  1817.  Puisse  le  retour  à  l'ordre  en  hâ- 
»  1er  le  moment  !  Puissent  tous  lesFran- 
»  çais  être  bien  convaincus  que  le  temps 
»  des  révolutions  est  passé!  »  Dans  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  les  élec- 
tions, le  39  février  1816,  M.  Delaniarc 
vota  pour  le  renouvellement  intégral,  et 
fit  précéder  son  opinion  des  réflexions 
suivantes,  qui  furent  viveme  it  applau- 
dies :  «  La  grande  majorité  de  la  chambre 
»  est  actuellement  fixée  :  elle  pourra  s'ac-  . 
m  croître  ;  mais  ii  est  hors  de  tous  les  cal- 
»  culs  humains  de  lui  faire  éprouver  la 
»  .  moindre  altération.  Ses  éléments  sont 
u  purs  comme  leur  source  ,  l'amour  du 
»  Roi  !  Ce  serait  donc  une  vraie  cala-  , 
»  mité  que  de  s'exposer  à  la  déplacer  et 


ed  by  Google 


DEL 

«  à  la  transporter  ailleurs.  Le  rcnouvelle- 
»  ment  par  cinquième  pourrait  produire 
»  ce  funeste  ell'ct ,  parce  que  les  enne- 
»  mis  de  la  tranquillité  publique  ne  man- 
»  qup raient  pas  de  multiplier  leurs  efforts 
»  pour  influencer  les  élections  j  et  ils  y 
»  parviendraient,  peut-être,  sur  quelques 
»  points.  N'expo.ons  pas  la  pairie  à  ce 
i>  dauger.  »  M.  Dctamare  fut  l'un  des 
commissaires  charges  d'examiner  la  pro- 
position de  M.  de  Kergorlay  relative  à 
la  responsabilité  des  ministres  \  mais  on 
sait  que  cet  examen  ne  put  être  fait,  la 
chambre  ayant  été  aussitôt  dis  .oute.  D. 

DEL  AMBRE  (le  chevalier  Jeàx- 
Baptiste-Joseph  )  ,  né  à  Amiens  le  19 
septembre  17^9»  es*  regardé  comme  le 
plus  savant  astronome  de  France.  Il  fit 
ses  études  dans  sa  patrie ,  de  la  manière 
la  plu*  distinguée,  et  eut  pour  profes- 
seur le  célèbre  abbé  Delille,  qui  lui 
donna  dès-lors  des  preuves  d'attachement 
qu'il  n'a  cessé  de  lui  montrer  jusqu'à 
ses  derniers  moments.  L'astronomie  doit 
à  M.  Delambre  les  plus  savantes  ob- 
servations et  les  expériences  les  plus 
précieuses.  Plusieurs  assertions  fausses, 
avancées  par  des  auteurs  respectables 
d'ailleurs ,  et  accréditées  faute  de  moyens 
nécessaires  pour  découvrir  la  vérité  , 
n'ont  perdu  leur  vieille  autorité  que 
depuis  qu'elles  ont  été  combattues  par 
M.  Delambre.  Ccst  ainsi  qu'en  1793, 
il  prouva ,  par  de  nouveaux  calculs  ,  que 
les  réfractions  de  la  zone  torride  sout  les 
mêmes  que  celles  des  zones  tempérées, 
fait  devenu  incontestable,  et  dont  Le- 
geniil  avait  donné  avant  lui  une  théorie 
tout- à-fait  contraire.  Chargé  de  mesurer 
la  méridienne  avec  Méchain  ,  M.  Delam- 
bre arriva  dans  ses  opérations  à  des  ré- 
sultats d'une  précisiou  incroyable  ,  et  ne 
termina  qu'en  1799  ce  long  et  immense 
travail,  qu'ils  avaient  commencé  en  179a. 
Ce  fut  en  1797, pendant  une  des  nom- 
breuses interruptions  qui  retardèrent 
cette  opération  importante,  que  M. De- 
lambre ,  qui  avait  déjà  publié  des  tables 
solaires  beaucoup  plus  exactes  que  celles 
de  Mayer  et  même  que  celles  de  Lacaille , 
entreprit  la  revue  de  tout  le  ciel  étoilé.  Les 
tables  lunaircs,dont  il  fu d'éditeur,  au  nom 
et  par  l'ordre  du  bureau  des  longitudes , 
reçurent  encore  par  ses  soins  des  amélio- 
rations utiles.  Les  Tables  de  Jupiter  et 
Je  Saturne,  qui  parurent  en  1789,  fu- 
rent également  perfectionnées  par  M. 
Delambre.  Nommé  trésorier  de  l'univer- 
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si  lé  sous  le  gouvernement  impérial , 
il  a  conservé  cet  emploi  à  la  commission; 
d'instruction  publique;  et  il  a  été  nom- 
mé ,  par  le  Roi ,  officier  de  la  Légion-* 
d  bouneur,  en  181 4*  M.  Delambre  était 
membre  de  l'Institut  depuis  sa  création 
en  1795  j  il  est  aujourd'hui  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  des  sciences  , 
section  des  mathématiques.  Le  Roi  lui  a 
donné  le  cordon  de  Saint-Michel  le  S 
janvier  1817.  On  a  de  lui  :  I.  Tables 
de  Jupiter  et  de  Saturne  ,  1 789 ,  in- 
4°.   H.   Métliodes  analytiques  pour 
la  détermination  d'un  arc  du  méri- 
dien, précédées  d'un  Mémoire  sur 
le  même  sujet,  par  A.  M.  Legendre, 
1799,  in-4°.  111.  Tables  trigonométrie 
ques  décimales.  (  Voy.  la  biographie 
universelle,  au  mot  Borda.)  IVT(Avec 
Méchain),  Bases  du  système  métrique 
décimal ,  ou  Mesure  de  Tare  du  méri- 
dien ,  compris  entre  les  parallèles  de 
Dunkerque  et  Barcelone,  1 806-1 4, 3  vol. 
in-4°-  Cet  ouvrage,  qui  fait  suite  aux  mé- 
moires de  l'Institut ,  a  été  couronné  eu 
1 8 1  o,  sur  le  rappor  tdela  classedes  sciences 
mathématiques  de  l'Institut.  V.  Abrégé 
d'astronomie  ,  181 3,  in-8°.  VI.  L'astro- 
nomie théorique  et  pratique,  181 4,  3 
vol.  in-4°.  VIL  DesAfotes  sur  la  Com- 
position matliémattque  de  Ptolémc'e  , 
dans  la  traduction  de  M.  Haima.  M.  De- 
lambre a  rédigé  les  articles  des  astro- 
nomes anciens  daus  la  Biographie  uni- 
verselle.       .  D. 

DELANDINE  ( Asttoiiïe-Fiun cois) , 
né  à  Lyon,  le  6  mars  in56  ,  fut*  reçu 
très  jeune  à  l'académie  de  cette  ville, 
où  il  exerçait  la  profession  d'avocat.  Il 
fut  élu  député  du  tiers-état  du  Forez  aux 
états-généraux,  où  il  discuta ,  le  aout 

I  fây ,  la  question  de  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  qu'il  préteudit  devoir 
suivre  la  constitution,  comme  résultat,  et 
non  la  précéder  comme  principe.  Le  9 , 
il  proposa  de  combler  le  déficit  de  cin- 
quante-six  millions  queM.  Necker  annon» 
Çait  exister  entre  les  dépeuses  et  les  re- 
cettes de  l'Etat,  en  y  employant  le  revenu 
des  bénéfices  ecclésiastiques  qui  tom- 
baient annuellement  dans  la  caisse  des 
économats.  Il  vota  pour  le  veto  suspensif, 
conformément  au  vœu  du  ministère, 
après  avoir  fait  sentir  les  inconvénients  du 
veto  absolu  pour  le  monarque  lui-même. 

II  parla  contre  le  plan  du  comité  pour  la 
division  du  royaume ,  en  disant  que  ce 
plan  amènerait  de  grandes  inégalités.  L? 
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mars  1 790,  M.  Delandine  vola  pour  la 
conservation  des  banalités,  et  demanda 
qu'on  ne  confondit  point  dans  la  vente 
des  Liens  nationaux  les  patronages  laïcs 
elles  prébendes  familières  dont  les  reve- 
nus pouvaient  offrir  des  ressources  pour 
l'éducation  des  parents  des  fondateurs. 
Le  ministère  avant  proposé  un  plan  d'a- 
près lequel  la  dette  publique  serait  liqui- 
dée par  des  quittances.  M.  Delandine 
parla  en  faveur  de  ce  plan,  et  s'éleva, 
dans  trois  discours  imprimés  ,  contre 
l'émission  des  assignats ,  malgré  les  vo- 
ciférations et  les  menaces  populaires.  Il 
s'opposa  ensuite  à  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme ,  la  regardant  comme 
dangereuse,  et  propre,  par  de  fausses 
interprétations ,  à  égarer  le  peuple  et  à  le 
porter  à  l'insurrection.  Il  demanda  la 
conservation  des  oui  ces  ministériels  dont 
la  suppression  plongeait  une  foule  de  fa- 
milles dans  l'indigence,  et  fit  sentir  l'uti- 
lité de  séparer  l'administration  des  grandes 
cités,  de  celle  des  pays  agricoles  qui  les 
«voisinent  Ce  fut  encore  lui  qui  présenta 
la  plupart  des  idées  adoptées  dans  la  lé- 
gislation moderne  des  mines;  et  il  parla 
avec  énergie  et  succès  pour  demander 
que  le  Itoi  et  les  princes  du  sang  eusseut 
le  droit  de  commander  Parmée.  Lorsque 
Louis  XVI,  arrêté  à  Varcnncs,  fut  ra- 
mené à  Paris,  M.  Delandine  fut  le  seul 
qui  fit  une  motion  tendant  à  la  mise  en 
liberté  des  trois  gardes-du-corps,  qui 
avaient  suivi  le  monarque,  donnant  pour 
motif  qu'ils  n'avaient  pu  trahir  leurs  ser- 
ments. Le  l3  août  1791,  il  sollicita  et 
obtint  l'élargissement  des  prétendus  cons- 
pirateurs de  Lyon,  qu'on  avait  conduits 
à  l'Abbaye,  et  qui,  sans  lui,  auraient 
été  massacrés  à  Versailles  ,  ainsi  que  les 
feutres  prisonniers.  N'ayant  pu  être  admis 
à  la  tribune,  lors  de  la  discussion  sur 
l'inviolabilité  du  monarque,  il  fit  impri- 
mer et  répandre  son  opinion  en  faveur 
de  cette  inviolabilité,  et  protesta  solen- 
nellement, le  4  juillet  1791,  contre  la 
détention  du  Roi ,  en  réclamant,  pour 
ce  prince ,  la  liberté  et  l'exercice  de  tous 
se*  droits.  Non  content  de  cette  noble  et 
courageuse  conduite,  il  porla  lui-même 
sa  protestation  aux  comités  des  rapports 
et  des  recherches  réunis,  et  déclara  que 
si  Louis  XVI  ne  devenait  libre  dans  ses 
actions  et  dans  le  choix  de  ses  ministres, 
il  quitterait  l'assemblée  avec  deux  cenis 
de  ses  collègues  qu'il  engagerait  à  suive* 
sou  exemple.  Celle  déclaration  dwoncu  u 
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les  projets  des  factieux,  et  fit  changer 

les  conclusions  du  rapport.  Sa  fidélité 
envers  le  Roi  fut  alors  qualifiée,  par  Mu- 
guet de  Nantou,  de  trahison  envers  la 
peuple.  Louis  XVI,  apprenantlaconduite 
de  M.  Del  indine,  chargea  M.  l'abbé  de 
Monlesquiou  de  lui  en  témoigner  sa  re- 
connaissance. Revenu  à  Lyon  après  la 
session,  ce  député  fut  expulsé  de  sou 
logement,  et  tous  ses  meubles  furent  brisés 
à  l'hôtel-de-ville  par  les  clubistes;  mais 
il  u'en  rédigea  pas  moins  alors  la  pro- 
testation lyonnaise  contre  les  attentats 
du  qo  juin,  et  la  transmit  à  Sa  Majesté  par 
l'intermédiaire  de  M.  le  prince  de  Poix. 
Obligé  de  se  réfugier,  en  1793,  dans  les 
montagnes  du  Forez,  il  y  fut  arrêté,  et 
j  lé  dans  les  cachots  de  Lyon,  où  il  resta 
jusqu'au  9  thermidor.  En  1796,  il  retraça 
les  excès  de  la  tyrannie  et  les  malheurs  do- 
ses compagnons  d'infortune  dans  le  Ta- 
bleau des  prisons  de  Lyon,  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Resté  sans  emploi  sous  le 
directoire  et  sous  Ruonaparte,  M.  Delan- 
dine se  livra  tout  entier  à  la  littéra- 
ture; et  en  1^04,  il  publia  la  huitième 
édition  du  Dictionnaire  historique  des 
hommes  célèbres,  dont  il  avait  rédigé  un. 
grnnd  nombre  d'articles.  C'était  à  l'épo- 
que de  l'assassinat  du  duc  d'Enghien.  M. 
Delandine  n'hésita  point  à  rendre,  même 
alors,  un  touchant  hommage  aux  vertus 
de  Louis  XVI  ;  et  il  est  le  premier  Fran- 
çais qui  ait  osé  appeler  publiquement 
sa  mort  un  grand  crime.  L'empereur 
François  II  envoya  à  Fauteur,  en  i8o5, 
la  graude  médaille  d'or  du  Mérite  civil. 
M.  Delandine  a  été  anobli ,  le  1 1  octo- 
bre i8i5,  par  Sa  Majesté  Loois  XVIII, 
et  décoré  de  la  croix  de  la  Légion- 
d  honneur.  Il  est  correspondant  de  l'Ins- 
titut, et  bibliothécaire  de  Lyou  ,  comme 
il  l'était  avant  la  révolution.  On  ade  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  I.  Eloge  dm 
Philippe  duc  d'Orléans ,  1778,  in  8°. 
II.  Dissertation  historique  sur  les  an- 
tiquités de  Bresse  et  de  Lyon ,  1 780 , 
in-8°.  III.  Dissertation  historique  sur 
une  statue  de  Mars  trouvée  à  Lyon , 
1780,  in-8°.  IV.  Observations  sur  uns 
statue  antique  découverte  en  Norman- 
die,  tu  4"-  V.  Hommage  à  la  mémoire 
de  Vabhé  Bourdelin,  1783,  in-8».  VL 
JL' En  fer  des  peuples  anciens .  ou  His- 
toire des  dieux  de  r Enfer,  1784 ,  1  vol. 
in-i'i.  Cet  ouvrage  ,  qui  a  été  traduit  en 
anglais,  valut  à  M.  Delandine  une  place 
parmi  les  membres  beuoraires  de  la  se- 
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«iété  royale  des  antiquaires  de  Londres. 
H  n'a  pas  été  inutile  à  M.  Noël  pour  la 
composition  de  son  Dictionnaire  de  la 
fable,  VII.  De  la  milice  et  garde  bour- 
geoise de  Lyon,  1786,  in  -  4°-  Mil. 
Couronnes  académiques,  on  Kecucildcs 
pria:  proposés  par  les  sociétés  savantes 
(de  France),  1787,  3  vol.  in-8".  IX. 
Le  Conservateur ,  ou  Bibliothèque  choi- 
sie de  littérature  ,  de  morale  et  d'his- 
toire, 1787-88,  4  vo'«  in-ia.  X.  Des 
États-généraux ,  ou  Histoire  des  assem- 
blées nationales  de  France,  17SS,  in- 
8°.  XL  De  quelques  changements  po- 
litiques opérés  ou  projetés  en  France 
pendant  les  années  1789-91 ,  ou  Dis- 
cours sur  divers  points  de  la  consti- 
tution et  la  nouvelle  constitution  du 
royaume,  1791,  iu-8°.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  à  Liège.  XII.  De  la  con- 
servation des  sociétés  littéraires  dans 
les  départements,  179a,  in -8°.  XIII. 
Tableau  des  prisons  de  Lyon,  1797, 
în-8°.  et  in-12 ,  cinquième  éi'tiou.  XIV. 
(Avec  Chaudon),  Nouveau  dictionnaire 
historique,  huitième  édition,  i8o4-i$o5, 
i3  vol.  in-8°.  ;  édition  beaucoup  plus  cor- 
recte que  celle  qu'a  donnée  Prudhomme 
en  10  vol.  in-8°.  XV.  Manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Lyon,  1813,  3  vol.  in- 
8°.  XVI.  Mémoires  bibliographiques 
et  littéraires  (  1816),  in-8°.  —  Un  autre 
Delandine,  commissaire  extraordinaire 
du  Roi  pendant  l'interrègne,  a  reçu  de 
S.  M. ,  en  récompense  de  ses  services  ,  la 
ermission  d'ajouter  à  son  nom  celui  de 
t.-Esprit.  D. 
DELAPASTURE  (  Le  comte  )  fut  élu 
député  par  le  département  de  l'Eure,  en 
septembre  18 15  ,  et  prononça  ,  le  i\  fé- 
vrier 1816,  en  faveur  du  projet  de  loi  relatif 
au  clergé  ,  un  discours  éloquent,  a  Tout 
»  se  réunit,  dit-il,  pour  faire  sentir  la 
»  nécessité  d'une  prompte  amélioration 
w  dans  le  sort  du  clergé.  Et  pourquoi  ? 
»  c'est  qu'on  lui  a  tout  pris,  et  qu'on  ne 
»  lui  restitue  rien.  Rendons-lui  donc  ce 

a  qui  existe  encore  Il  seraità  désirer 

»  que  le  petit  nombre  d'églises  conser- 
»  vées  reçût  une  fixité  qu'elles  ont  pou* 
»  ainsi  dire  perdue ,  en  devenant  suc  eu  r- 
»  sales;  elle  meilleur  moyen  pour  y  par- 
»  venir  ,  serait  tout  simplement  qu'elles 
»  redevinssent  ce  qu'elle»  furent  pendant 
»  tant  de  siècles  ,  des  paroisses,  et  les 

»  desservants,  des  cures       Il  faut,  dès 

«  que  nos  finances  le  permettront ,  assi- 
u  iailer  les  desservants  aux  curés  des  pa- 


D  EL  355 

»  roUses  de  canton  de  seconde  classe  , 
»  c'est-à-dire  leur  assurer  un  traitement 
»  de  1000  fr. ,  et  >  des-à-present ,  leur 
»  accorder  ,  pour  1817,  le  supplément 
»  de  a5o  fr.  proposé  par  votre  commis- 
w  sion ,  etc.  »  M.  Delapasture  prit  en- 
core la  parole  dans  la  discussion  du  bud- 
get ;  et  il  insista  pour  que  les  dépenses 
relatives  au  cadastre  fussent  continuées: 
«  Gardons-nous,  dit-il,  de  prononcer  lé- 
a  gèreraent  sur  une  question  neuve  ,  et 
»  qui  me  parait  d'uue  haute  importan- 
»  ce,  comme  toutes  celles  qui  concer- 
»  neut  la  propriété.  "N  ous  ne  voudriez 
»  pas  anéantir  avec  précipitation  une  en- 
m  t reprise  sur  laquelle  des  hommes  d'é- 
»  tat  et  des  savants  distingués  ont  émif 
»  une  opinion  favorable.  Vous  ne  déci- 
»  derez  pas ,  sans  un  mûr  examen ,  le 
»  sort  de  plus  de  deux  mille  géomètres 
1»  et  dessinateurs  employés  aux  travaux 
1»  du  cadastre,  »  jVI.  Dclapnsture  vota, 
dans  toutes  les  occasions ,  avec  la  majo- 
rité de  la  chambre.  D. 

DELA  RUE  (Isidore-Etienne),  dé- 
puté de  la  Nièvre  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  septembre  1795,  s'y  fit  remar- 
quer, en  mai  1796,  par  une  altercation 
très  vive  qu'il  eut  avec  son  collègue  Qui- 
rot.  Lors  des  assemblées  primaires  de 
1797,  M.  Delarue  attaqua  celles  de  Ne- 
vers;  accusa  les  terroristes  de  s'ôtre  em- 
parés violemment  des  bureaux,  et  de- 
manda la  translation  des  assemblées  dans 
un  autre  lieu.. Il  était,  à  cette  époque, 
membre  de*la  commission  des  inspec- 
teurs avec  Pichegru  et  Willot;  et,  le  a» 
juillet,  il  rendit  compte  des  réponses  éva- 
sives  faites  par  le  directoire  aux  mem- 
bres de  cette  commission  au  sujet  de  la 
marche  des  troupes  vers  Paris.  Le  4  août 
suivant,  il  présenta  un  rapport  détaillé 
sur  cet  objet  et  sur  les  complots  diriges 
contre  le  corps  législatif;  il  signala  le 
général  Hoche  et  le  commissaire  des 
guerres  Lesage ,  comme  les  principaux 
agents  de  ces  complot»  ,  et  demanda  que 
le  directoire  fût  tenu  d'en  faire  connaître 
et  poursuivre  tous  les  au  tours.  Le  18  fruc- 
tidor ^4  septembre  ) ,  M.  Delarue  fut  ar- 
rêté ,  et  déporté  à  la  Guiane.  En  mars 
1799,  on  publia  une  lettre  de  lui  conte- 
nant des  détails  curieux  sur  Synamari. 
Il  s'en  échappa  avec  Pichegru ,  vVillot  et 
sept  autres  de  ses  compagnons  d'infor- 
tune; ce  qui  détermina   le  directoire 
à  l'inscrire  sur  la  liste  des  émigrés.  M. 
QeUruf  i«  rcttà^ajtars.  à  Londres,  et  y  fuC 


Digitized  by  Google 


355  DEL 

présenté  a  Son  Alt.  royale  Monsieur, 
«orote  tT Artois,  au  duc  de  Portland  et 
à  d'autre»  grands  personnages.  Il  passa 
■ensuite  en  Allemagne;  puis  il  revint  en 
France  après  le  18  brumaire,  profitant 
*le  fan-été  des  consuls  ,  qui  rappelait  les 
déportés  du  18  fructidor.  Mais  ses  an- 
ciennes liaisons  avec  Pichegru ,  et  plus 
«ncore  sa  parenté  avec  Hydc-de-NeuviUe, 
dont  il  est  le  beau-frère ,  le  firent  bien- 
tôt soupçonner  de  participation  aux  corn 
plots  dont  ce  dernier  fut  accusé  en  faveur 
îles  Bourbons  1  ils  n'échappèrent  l'un  et 
l'autre,  que  parla  fuite,  aux  poursuites 
de  la  police.  M.  Delarue  se  tint  long- 
temps caché  dans  le  département  de  la 
Nièvre;  et  il  obtint  enfiu  de  rester  en  sur- 
veillance dans  cette  contrée.  Cet  état  de 
proscription  a  duré  jusqu'au  retour  du 
Roi  en  1 81 4-  M-  Delarue  reçut  alors  la 
croix  de  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur;  et,  au  commencement  de  1816, 
il  fut  nommé  conservateur  des  archives 
de  France ,  à  la  place  de  M.  Daunou , 
place  qu'il  orcupe  encore  en  ce  moment 
(  1817  ).  —  Delarue  (G.),  chanoine  de 
Baïeux,  né  en  1751  à  Caen ,  se  réfugia 
en  Angleterre  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ,  revint  en  France  après 
1e  18  brumaire  ,  et  demeure  aujourd'hui 
à  Caen.  Il  a  fait  de  grandes  recherches 
•sur  nosanctenspoètes,  romanciers  et  pro- 
sateurs, dans  les  bibliothèques  et  archives 
publiques  de  l'Angleterre.  Depuis  sa 
rentrée  en  France,  il  a  publié  ,  dans  un 
numéro  du  Mercure ,  des  réflè xions  su r  les 
leçons  du  cours  de  Chénier  fait  à  l'Athénée 
sur  l'ancienne  histoire  de  la  langue  fran- 
çaise. On  a  de  lui  :  Recherches  sur  Us 
ouvrages  des  bardes  de  la  Bretagne 
armorique,  dans  le  moyen  dge,  181 5, 
in-8°.  —  Delarue  de  Mareilles  (A.- 
M.  J.)  a  publié  :  I.  Le  baron  de  Mans- 
Jield,  181  a,  1  vol.  in-  ta.  IL  Aux  ar- 
mées. Il  fut  :  que  sera-t-il  ?  et  quelle 
peut-être  à  l'avenir  son  influence  dans 
4e  monde  politique?  1 81 5 ,  in- 8°.  III. 
Pive  le  Hoi  !  ou  Le  désespoir  des  dé" 
magogues,  i8i5,  in-8°.— Delarue  (F.), 
du  Puy-de-Dôme,  docteur  en  méde- 
cine ,  a  publié  :  I.  Lettre  à  Sa  Majesté 
Louis  &VIU  sur  les  frais  de  la  guerre 
actuelle  et  sur  les  moy  ens  de  les  acquit- 
ter, 181 5.  II.  Avis  sur  le  traitement 
des  maladies  vénériennes ,  et  quelques 
oftservations  sur  lu  question  :  Si  la 
chirurgie  peut  être  séparée  de  la  mé- 
dçcviè ,  tant  dans  la  pratique  quê 
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dans  renseignement ,  1816  ,  in- 18.  — 
Delarue  (Àmbroise-Domiuique  )  a  pu- 
blié :  Diotions  de  chronologie  historique 
et  mathématique,  181 3,  in-8°.  —  Dela- 
rue (L.-H),  pharmacien  à  Evreux ,  a 
publié  :  Bulletin  des  sciences  médi- 
cales. —  Delarue,  ancien  sous-préfet 
de  Mantes ,  fut  nommé  secrétaire-géné- 
ral de  la  préfecture  de  l'Ain  ,  le  8  sep- 
tembre 181 5.  —  Enfin  un  autre  Delarue 
est  membre  du  conseil  de  préfecture  du 
département  de  la  .Seine.  D. 

DELATTRE,  d'Abbe  ville,  négociant, 
fut  député  du  tieis-élat  de  la  séné- 
chaussée de  Ponthieu  aux  états-généraux 
de  1789,  et  y  travailla  beaucoup  dans 
le*  comités  d'agriculture  et  de  commerce. 
Il  fit  souvent ,  sur  ces  objets  ,  des  rap- 
ports pleins  de  sens  ,  mais  qui  ne  furent 
pas  toujours  goûtés  par  l'assemblée.  Eu 
1791  ,  il  fit  décréter  qu'on  enverrait  une 
expédition  à  la  recherche  de  La  Pérouse. 
Le  7  mai ,  il  proposa  qu'aucune  loi  ne 
fût  rendue  ,  sur  la  législation  des  colo- 
nies ,  que  d'après  la  demande  formelle 
des  associations  coloniales,  dont  il  ré- 
clamait l'organisation.  Ce  projet  fut  com- 
battu par  Grégoire,  Pétion  ,  Regnauld, 
Rrederer,  etc  ;  ils  se  récrièrent  contre  le 
despotisme  des  colons,  qui  voulaient  per- 
pétuer l'esclavage.  Delattre  ne  reparut 
plus  sur  la  scène  publique  pendant  le 
cours  de  la  révolution,  jusqu'en  1799, 
époque  où  le  déparlement  de  la  Somme 
le  nomma  au  conseil  des  cinq-cents;  il 
passa  ensuite  au  corps  législatif,  formé 
après  le  18  brumaire,  et  dont  il  devint 
questeur  en  1804.  Il  fut  ensuite  décoré 
du  titre  et  de  la  croix  de  comman- 
dant de  la  Légion- d'honneur  ,  et  obtint 
la  préfecture  de  Vaucluse.  Élu  ,  en  jan- 
vier 1810  ,  député  au  corps  législatif 
par  le  collège  électoral  de  la  Somme  , 
il  fut  proposé  à  la  questure  ,  le  10  février 
i8i3.  Le  3  avril  1814,  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  ;  et ,  le  8 , 
il  accepta  Pacte  constitutionnel  qui  rap- 
pelait les  Bourbons  au  trône  de  France. 
Le  18  novembre  ,  il  parla  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  douanes  ,  dit 
que  ce  système  devait  tout  ensemble 
offrir  une  ressource  au  trésor  public  . 
une  protection  efficace  au  commerce  y 
une  garantie  au  travail ,  et  favoriser  !« 
maintien  des  fabriques  nationales  contre 
les  efforts  de  l'Industrie  étrangère  j  et 
apr'  s  avoir  développé  le*  moyens  de  par- 
venir à  ces  résultats  ;  il  volu  l'adoption. 
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projet  avec  les  amendements  pro  - 
posas par  la  commission.  Le  17  dé- 
cembre ,  il  fit  un  rapport  sur  la  foi  re- 
lative à  l'importation  des  fers  étrangers  , 
amendée  par  la  chambre  des  pairs  ,  et 
proposa  un  sous-amendement  à  l'article 
deuxième,  afin  de  consacrer  ses  sages  dis- 
positions en  faveur  des  usines  nationales» 
Après  l'invasion  du  20  mars  181 5,  M.  De- 
Lltre  fit  partie  de  la  chambre  des  repré- 
sentants convoquée  par  Buonaparte  , 
comme  député  du  département  de  la 
Somme.  A. 

DELATYNNA  (  J.)  ,  né  au  Grand- 
V illard  ,  en  Suisse,  en  1765»  et  depuis 
long-temps  établi  à  Paris,  a  publié: 
I*  Alrnanach  du  commerce  de  Paris  , 
des  départements  ,  et  des  principales 
villes  au  monde  ,  iu-8°.  (  La  20'.  année 
e^t  pour  1817.)  II.  Dictionnaire  topo- 
graphique ,  étymologique  et  historique 
des  rues  de  Paris,  1812  ,  in-12  ;  a», 
édition,  1816,  in-12.  III.  (Avec  feu  Bon- 
net )  ,  Manuel  du  capitaliste,  181 5, 

DÊLAULNAYE.  (  Voy.  Aulsaye.) 

DELAUNAY  (de  l'Orne),  d'abord 
président  du  tribunal  civil  d'Alençon 
sous  le  gouvernement  impérial ,  fut  en- 
suite président  de  la  cour  d'appel  de 
Caen.  Elu  membre  de  la  chambre  des 
députés  en  181 5,  il  y  vota  avec  la  mi- 
norité j  fut  réélu  par  )e  même  département 
pour  la  session  de  18 16 \  et,  à  la  suite  d'un 
long  discours  prononcé  dans  la  séance  du 
a\  décembre,  sur  les  donations  qui  se- 
raient faites  au  clergé,  proposa,  pour 
amendement,  que  ces  donations  ne  fus- 
sent valables  que  lorsque  le  décès  du  tes- 
tateur aurait  eu  lieu  au  moins  quarante 
jours  après  la  donation.  —  Del  aura  y 
(Le  baron),  maréchal -de  —  camp ,  fut 
fait  chevalier  de  St.-Louis  par  le  Roi,  le 
19  juillet  i8i4-  —  DelAumAy  ,  d'une 
ancienne  famille  noble  du  Bourbonnais , 
a  été  employé  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  est  connu  par  une  jolie 
comédie  du  Parleur  contrarié,,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Il  est  aussi  auteur  d'nne  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  intitulée  le  flatteur  f 
comédie  que  l*on  ne  joue  plus ,  parce  que 
les  mœurs  de  la  cour  impériale  y  sont 
peintes  avec  des  couleurs  trop  vraies  ;  ce 
qui  d  épiait  beaucoup  à  ceux  qui  en  ont 
fait  partie.  B. 

DELAVIGNE  (Jeaw-Frahçois-Ca- 
aiam),  né  au  Havre  eu  179$,  annonça 
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de  bonne  heure  des  dispositions  pour  la 
poésie.  A  peine  à^é  de  21  ans,  il  a  don- 
né: I.  Dithyrambe  sur  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  181 1,  io*4?.  IL  Charles  XII 
à  la  JXarva  ,  épisode  épique,  181 3, 
in-8°.  III.  Dithyrambe  sur  la  mort  de 
J.  Delille,  181 3,  in-4°.  IV.  f  a  décou- 
verte de  la  vaccine,  puerne,  181 5,  in-4°. 
Ce  poème  concourut  pour  le  prix  proposé 
en  1 81 4  par  la  classe  de  l'académie  fran- 
çaise, et  obtint  à  son  jeune  auteur  le 
premier  accessit.  M.  Dehivigné  a  aussi 
composé  une  tragédie,  qui  est  reçue  au 
Théâtre-Français.  E. 

DELBARKE(F.  Thomas)  a  publié: 
L  Le  Fratricide,  ou  les  mystères  de  Dur» 
seldorf ,  roman  traduit  de  l'anglais 
d1  Anna-Marie  Mackenzie,  1798,  3  vol- 
in-18.  II.  Amélie  de  Beau  fort,  ou  l'in- 
constance fixée  y  1799  ,  3  vol.  in- 18. 
III.  Zénohie,  ou  la  nouvelle  Coelinay 
1799,  a  yo*-  IV.  Auguste  et  Jus- 

tine ,  ou  la  fleuve  artificieuse,  1800» 
a  vol.  in-12.  V.  Le  bon  Père  ,  ou  la 
Fille  inconnue,  1801  ,tu-I2.  VI.  Julie, 
ou  la  Sœur  ingrate ,  1801  ,  2  vol.  in- 
J2.  MI.  Les  Crimes  de  Buonaparte  et 
de  ses  aaVterents  ,  181 5  ,  2  éditions. 
MIL  Les  Constitutions  révolution- 
naires en  opposition  avec  la  volonté 

fénérale  de  la  nation  ,  181 5,  in-8°. 
L'Histoire  des  deux  chambres  sous 
Buonaparte  y  1806,  in-8".  X.  L'Art  ora- 
toire ,  poème  didactique  en  quatre 
chants,  18 16,  in- 18.  XI.  Le  comte  d'Ar- 
tois justifié  y  1816,  in-8°.  Ot. 

DELBREIL  -  o'ESCORBIAC,  prési- 
dent du  conseil-général  du  département 
de  Tarn-et-Garonne ,  montra  beaucoup 
d'énergie  pour  résister  aux  agents  de 
Buonaparte  dans  le  mois  de  mars  i8l5> 
et  imprima  aux  habitants  de  Montauhan 
un  mouvement  tel,  que  cette  ville  ne  se 
soumit  qu'après  que  Toulouse  et  Bor- 
deaux eurent  subi  le  joug.  M.  Delbreil  fut 
nommé,  dans  la  même  année,  membre  de 
la  chambre  des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Tarn-et-Garonne.  Il  déclara, 
dans  une  séance  du  mois  de  mars  181 6, 
que  la  répartition  de  l'emprunt  des  cent 
millions  avait  été  faite  avec  une  extrême 
légèreté  ,  et  prouva  que,  dans  certains 
déparlements,  celte  contribution  avait 
absorbé  les  trois  -  quarts  de  l'imposi- 
tion ordina  re.  M.  Delbreil  demanda , 
dans  la  même  séance  ,  par  amendement  à 
l'art.  5  du  projet  de  la  commission,  qu'on 
procédât  a  uue  nouvelle,  Jrépariitum,  de 


Digitized  by  GooqIc 


358  BEL 

a  contribution ,  d'abord  entre  les  dépar- 
tements, puis  eutre  les  particuliers,  de 
manière  que  le  contingent  fût  réguliè- 
rement imposé  à  chaque  contribuable, 
et  qu'il  lui  fut  tenu  compte  de  l'excé- 
dant ,  sur  les  centimes  additionnels  de 
1816.  M.  Dclbreil  a  toujours  voté  dans 
cette  assemblée  avec  la  majorité,  et  n'a 
pas  été  réélu  en  1816.  Il  est  en  ce  mo- 
ment sous -préfet  à  Moissac.  A. 

DELBREL  (  Pierre  ),  de  Moissac ,  fut 
députe  du  Lot  à  la  Convention  nationale, 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans 
appel,  mais  avec  la  condition  expresse  de 
surseoir  jusqu'à  ce  que  la  Convention  t  ût 
prononcé  sur  le  sort  des  Bourbons.  Ln 
avril  1793,  il  fut  envoyé  en  mission  à  la 
frontière  du  Nord ,  et,  en  1795,  près  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales:  il  donna, 
dans  l'une  et  l'autre  mission  ,  des  preuves 
de  courage.  Réélu  au  conseil  des  cinq- 
cents  par  Tune  des  deux  assemblées  du 
Lot,  sa  nomination  fut  annulée  le  1^ 
janvier  1796,  comme  étant  le  résultat 
de  la  minorité.  Le  conseil  des  cinq- cents 
l'appela  dans  son  sein  par  une  résolution 
du  1  o  mai ,  môme  année ,  pour  remplir 
«ne  des  six  places  vacantes  dans  les  deux 
tiers  des  ex  -  conventionnels  :  mais  cette 
mesure  fut  rejetée  par  les  anciens;  et  Del- 
brel  n'entra  que  Vannée  suivante  nu  con- 
seil des  cinq-cents,  en  vertu  de  la  réélec- 
tion de  son  département.  Il  y  parla  sur 
'la  saisie  faite  à  Lyon  des  manteaux  desti- 
nés aux  députés,  et  se  plaignit  de  la  mul- 
tiplicité des  cabriolets  dans  Paris.  Il  vota, 
quelque  temps  après,  pour  maintenir  la 
liberté  de  la  presse  sous  la  surveillance 
du  directoire,  et  contre  l'établissement 
d'un  impôt  sur  le  sel.  Il  fit  ensuite  plu- 
sieurs rapports  sur  les  congés  militaires , 
«t  eut  une  grande  part  à  la  résolution 
sur  la  conscription.  L'année  suivante,  il 
figura  dans  le  parti  qui  eut  un  instant  de 
triomphe  après  la  chute  de  Merlin  et  de 
Laréveillère  ,  et  se  montra  opposé  à  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vm  (9  no- 
vembre 1799)-  Il  fut  ainsi  exclu  du 
corps  législatif ,  et  condamné  à  être  dé- 
tenu dans  le  département  de  la  Cbarente- 
Iufcrieure  ;  mais  il  obtint  sa  liberté  peu  de 
temps  après ,  et  fut  appelé  aux  fonclious 
de  président  du  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Moissac,  qu'il  remplit  jusqu'au 
commencement  de  1816,  époque  à  la- 
quelle il  fut  compris  dans  la  loi  contre 
les  régicides ,  et  obligé  de  quitter  la 
france.  Au  mois  de  mai  1816,  U  résidait 
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sans  permission  sur  les  frontières  de 
Suisse,  avec  l'inteution  de  passer  en  Ao>- 
triche.  Il  avait  été  député  par  le  dépar- 
tement de  Tarn-ct-Garonne  à  In  chambre 
des  représentants  formée  par]  Buona- 
parte  dans  le  mois  de  mai  ï8i5.  B.  M. 

DELCAMBRE  de  CIIAMPVERT 
(Le  baron  Victoire-Joseph),  né  le  to 
mars  1770,  a  servi  dans  la  garde  im- 
périale ,  où  il  a  fait  plusieurs  campa- 
gnes. Il  était  colonel  du  d'infanterie-» 
légère  ,  et  s'était  distingué,  en  cette  qua- 
lité, le  3  in<ii  181 1,  au  combat  de  Fi- 
guières,  lorsqu'il  fut  élevé  au  grade  de 
maréchal-de-camp  ,  le  a3  juillet  181 3-  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis ,  par 
ordonnance  du  29  juillet  18 1 4  »  et  com- 
mandant de  la  Légiou-d'honnetir  ,  le  27 
décembre  suivant.  Il  fut,  dans  le  mois  de 
juin  i8i5,  chef  d'élat-major  du  premier 
corps  de  l'armée  du  Nord;  et  le  7  février 
1816,  le  Roi  lui  confia  le  commande- 
ment du  département  de  la  Meuse.  A. 

DELCIIER  (  Josefh-Etif.wne  )  ,  ju- 
risconsulte à  Brioude  ,  homme  violent  et 
grossier,  fut  député  de  la  Haute-Loire  à 
la  législature,  et,  dès  les  premières  séan- 
ces, s'emporta  en  invectives  contre  là 
cour,  développant  le  caractère  de  l'un 
des  révolutionnaires  les  plus  déterminés. 
Il  demanda,  le  20  décembre  1791,  qu'H 
fût  fait  une  adresse  au  peuple,  au  sujet 
du  veto  rais  par  Louis  XVI  sur  les 
lois  contre  les  émigrés  et  les  prêtres 
réfractaires.  Réélu  à  la  Convention  par 
le  m«?me  département,  il  y  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  ,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Le  février  1793,  il  fut  nommé 
commissaire  en  Corse:  et  le  irr.  juillet , 
il  transmit  des  détails  sur  la  conduite  de 
Paoli.  De  retour  à  Paris,  il  fut  adjoint 
aux  représentants  près  l'armée  du  Nord  j 
et,  le  17  août  1791 ,  il  reçut  une  nou- 
velle mission  pour  l'armée  des  Pyrénées- 
Occidentales.  Après  la  session  conven- 
tionnelle, il  fut  réélu  mèmbre  du  con>eil 
des  anciens,  en  fut  secrétaire  le  21  mars 
1797  ,  et  sortit  de  ce  conseil  dans  la 
même  année.  A  l'époque  du  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799  ,  il  fut  nommé 
président  du  tribunal  civil  de  Brioude,  et 
en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  181 1. 

B.  M. 

DELESSERT  (Le  baron),  l'un  des 
plus  riches  banquiers  de  Paris,  établit  en 
18 1 1 ,  à  Passy ,  une  fabrique  de  sucre  de 
betterave,  qui  lui  coûta  beaucoup,  et  eut 
peu  de  suççès, }  ce  dont  Buouaparie  chern 
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*£na  à  le  consoler,  en  lui  donnant  la  croix 
la  Légion-d'honneur.  M.  Delcssm  fut 
nommé ,  en  i3i  3 ,  chef  de  la  3e-  légion  de 
ia  garde  nationale  de  Paris ,  et ,  le  ç)  sep- 
lembre  181 4»  adjoint  à  M.  le  duc  de  La- 
rochefoucauld-Liancourt,direclcur-géné- 
ral  de  la  prison  d'essai.  Le  Roi  le  nomma 
officier  de  la  Légion-d'honneur ,  le  19  no- 
vembre suivant.  M.  Delessert  signa  ,  le  6 
juillet  181 5  ,  la  déclaration  des  chefs  de 
légion  et  majors  de  la  garde  n  iiionale 
(  roy.  Choiseul-Pra.sliis  );  et  il  fut 
remplacé  dans  son  commandement  riarM. 
•.Ternaux.  —  Éelessert  (Gabriel)  était 
adjudant-commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris  en  181 5  ,  et  signa  ,  comme 
son  frère ,  la  déclaration  du  6  juillet.  Il 
avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  par  le  Roi»  le  19  septem- 
bre 1814.  A. 
DELESTRE-POIRSON  (C.  G.P.), 

i*eune  auteur  dramatique  qui,  à  peine 
igc  de  vingt-six  ans  ,  a  donné  des  pièces 
fort  agréables ,  et  quelques  morceaux  de 
poésie  ,  savoir  :  î.  Qde  sur  le  mariage 
de  l'empereur ,  1S10,  in-8°.  It.  Le  Dé- 
nouement en  l'air  ,  vaudeville  ,  18 13  , 
in-8°.  III.  Iai  jolie  Fiancée ,  1812,  in-8". 
IV.  (Avec  H.  Dupin),  La  Féte  de  fa- 
mille f  ou  Spectacle  demandé ,  diver- 
tissement pour  la  féte  de  Louis  XV III , 
181 5,  in-8°.  V.  Encore  une  Nuit  île 
la  garde  nationale  ,  i8i5  ,  in-8u.  VI. 
Flore  etZéphire,  1816,  111-8°.  VIT.  Les 
montagnes  russes  ,1816.  VIII.  Le  comte 
Orry,  ibid.,in-8*.  Ot. 

DELEUZE  (S.  P.  F.),  aide-natura- 
liste au  jardin  du  Roi ,  à  Paris ,  né  à  Siste- 
ron ,  a  pubjié  :  L  Les  Amours  des  plan- 
tes, poème  eu  quatre  chant*,  traduit  de 
l'anglais  de  Darwin.  (  F oy.  la  Riograph. 
univers.  ,  à  l'article  Darwi.m.  )  II.  Les 
Saisons  de  Thomson ,  traduction  nr»nT 
velle,  1801  in-S°.  ;  1S06  ,  in-12.  111. 
Eudoxe ,  ou  Entretiens  sur  l'étude  des 
sciences t  1810  ,  2  vol.  in-8°.  IV.  His- 
toire critique  du  magnétisme  animal , 
181 3,  2  vol.  in-8°.  M.  Delcuzft  a  aussi 
rédigé  les  notes  de  quelques  chants  du 
poème  Des  trois  règnes  de  la  nature, 
par  J.  Deïille  ;  et  il  a  inséré  divers  mé- 
moires dans  les  Annales  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  dans  les  Annales 
du  magnétisme.  Ce  uaturaliste  est  un  des 
plus  zélés  partisans  du  magnétisme  ;  il 
cherche  à  y  ramener  les  faits  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  qui  lui  présentent 
quelque  analogie  areç  ces.  phénomènes. 
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Partout  011  il  y  a  une  main  étendue  , 
dirigée  ou  posée  sur  un  malade,  il  voit 
Faction  do  magnétiseur  :  mais  il  y  a  bien 
loiu  de  cette  action  ,  fût-elle  magnétique, 
et  des  opérations  même  de  Mesmer  et  de 
Dtslon  ,  regardées  déjà  comme  des  pres- 
tiges ,  au  somnambulisme  magnétique. 
AJalgré  la  confiance  qu'on  peut  avoir 
dans  les  lumières  de  M.  Dcleuze,  il  sera 
bien  plus  difficile  encore  de  faire  croire  à 
des  phénomènes  dont  les  résultats  se 
compliquent  avec  les  effets  du  somnam-» 
bulisme,  qu'à  l'action  simple  et  immé- 
diate du  fluide  magnétique  sur  la  maladie 
locale.  (Foy.  Puységur.  )  —  Deleuze 
(  A.  G.)  a  publié  la  .Caisse  hypothécaire 
d'agriculture  ,  181 6  ,  in-8°.  E. 

DELFAU  (G.),  cultivateur  à  Brive, 
futdéputéde  la Dordogneàla  législature, 
en  1791 ,  et  se  montra  un  des  ennemis  les 
plus  courageux  des  révolutionnaires.  H 
dénoue, a  ,  le  12  juin  1792,  les  libelle» 
qu'on  répandait  contre  Louis  XVI,  et 
les  projets  formés  contre  sa  personne.  Le 
i\ ,  il  signalâtes  sociétés  populaires  comme 
des  foyers  d'insurrection.  Le  10  juillet ,  . 
il  parla  vivement  contre  les  jacobins,  et 
justifia  Lafayette,  attendu  qu'il  n'était 
accusé  que  par  eux.  Le  x3 ,  il  fit  une  vio- 
lente sortie  contre  Pction,  qu'il  accusa 
d'être  la  cause  des  horreurs  de  la  journée 
du  20  juin.  Le  23,  M.  Del  fan  parla  dans 
le  même  sens  contre  Manuel,  qu'où  avait 
suspendu  de  ses  fonctions,  par  suite  df 
la  même  journée.  Après  le  18  brumaire 
an  vi  11  (9  novembre  1799),  il  fut  nommé 
secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la 
Dordogne  ;  place  qu'il  remplissait  eu—, 
core  en  18 15,  mais  qu'il  cessa  d'occuper 
en  1816.  B.  M. 

DELFICO  (  Melchior  )  ,  littérateur 
napolitain,  qui ,  dans  ses  méditations  sur 
les  constitutions  des  Etats  ,  s'était  laissé 
gagner  par  les  opinions  philosophiques  , 
et  ne  prévit  point  que  les  changements 
qu'il  désirait  dans  le  gouvernement  de 
son  pays^eu  entraîneraient  la  subversion. 
Il  voulut  alors  une  espèce  de  monarchie 
constitutionnelle.  Lorsque  Ferdinand 
rentra  à  Naples ,  en  1799,  M.  Delfico 
crut  prudent  de  s'éloigner ,  à  raison  de  . 
la  part  ,  toutefois  modérée  ,  qu'il  avait 
prise  à  la  révolution.  II  se  réfugia  dans  la 
république  de  Sl.-Marin,  où  on  lui  donna 
un  diplôme  de  citoyen.  Sesaflectionsl'au-r 
raient  décidé  à  rester  dans  ce  petit  Etat, 
lorsque  le  roi  Ferdinand  fut  contraint 
de  s  éloigner  une  seconde  fois  :  mais 
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il  avait,  à  Naples,  des  propriétés  qui 
furent  menacées  de  séquestre ,  à  cause 
de  son  absence:  ce  qui  le  força  d'y  re- 
tourner.  Déjà  membre  de  la  société 
royale  des  sciences  de  ce  pays ,  il  le  de- 
vint de  l'institut  royal  d'encouragement, 
sous  Joseph  Buonaparte  ;  et  le  successeur 
de  celui-ci,  Joachim  Murât,  le  nomma 
conseiller-d'élat.  M.  Delnco  est  auteur 
d'un  excellent  ouvrage  sur  la  Manière 
de  traiter  l'histoire,  et  sur  son  utilité'.  N. 

DELHORME  (  Albin-Barthélem:- 
Henrj),  négociant  et  maire  deSt.-Quen- 
tin  ,  fut  élu  membre  du  corps  législatif 
le  17  février  1807,  et  réélu  par  le  sé- 
nat, le  6  janvier  i8i3,  pour  le  départe- 
ment de  l'Aisne.  Le  7  juin  181 4 >  il  parla 
sur  le  projet  de  règlement,  et  en  in- 
diqua les  bases.  Le  38  juin,  il  prononça 
un  long  discours  sur  l'initiative  des  lois 
accordée  au  corps  législatif,  et  proposa 
d'en  faire  usage  en  suppliant  le  Roi  de 
proposer  un  projet  qui  fixâtla  liste  civile. 
Le  3i  juillet ,  il  demanda  que  les  ministres 
déposassent  sur  le  bureau  un  aperçu  du 
bilan  de  la  caisse  d'amortissement,  et  une 
copie  de  celui  du  domaine  extraordi- 
naire. A. 

DELLEVILLE  (FniLippE-AucrsTE- 
Chaalemagne  )  était  maire  de  Morfaix, 
lorsqu'il  fut  députe  du  Calvados  à  la 
Convention.  Il  y  vota  le  bannissement  de 
Louis  XVI  et  sa  détention  jusqu'à  la 
paix  ;  déclara ,  sur  la  question  de  l'appel 
au  peuple,  qu'il  disait  oui,  afin  de  ne 
pas  exercer  un  pouvoir  dictatorial,  et  se 

Frononça  ensuite  en  faveur  du  sursis  à 
exécution.  M.  Dellevillc  se  montra  cons- 
tamment l'ennemi  des  terroristes ,  et  fut 
tio  des  soixante-treize  députés  décrétés 
d'arrestation  le  3  octobre,  i 793 ,  à  la  suite 
du  3i  mai.  Rentré  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention ,  il  demanda  la  suppression  du 
supplice  de  la  guillotine,  et,  quelque 
temps  après,  la  révision  des  listes  d'émi- 
grés ,  sur  lesquelles  on  avait  inscrit 
les  noms  de  beaucoup  de  personnes 
qui  n'étaient  jamais  sorties  de  France. 
Lors  de  la  discussion  sur  les  membres  de 
l'ancien  comité  de  salutpublic ,  il  déclara  , 
en  faveur  de  Barcre,  qu'il  avait  été  re- 
connu par  lui  dans  une  maison ,  après 
s'être  soustrait  à  l'arrestation  dent  il 
avait  été  frappé,  et  qu'il  continua  de  s'y 
tenir  caché  sans  être  inquiété.  Pendant  le 
reste  de  la  session  ,  il  parla  plusieurs  fois 
pour  faire  mettre  en  jugement  les  déte- 
uua,  appuya  la  réélection  des  deux-tiers 


des  conventionnels  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  fut  élu  secrétaire  le  a3  septem- 
bre 1 795 ,  réclama  ensuite  un  monument 
en  l'honneur  des  victimes  du  3t  mai ,  et 
s'opposa  à  ce  que  les  députés  frappés  au 
1er.  prairial ,  fussent  compris  dans  l'am- 
nistie qui  termina  les  opérations  de  la  Con- 
vention. Réélu  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  y  combattit,  le  a  avril  1796,  le  réta- 
blissement de  la  loterie,  fut  nommé  se- 
crétaire le  iç)  juin  suivant,  vota  ensuite 
pour  que  1rs  jugements  de  la  haute-cour , 
convoquée  pour  juger  Babeuf,  fussent 
soumis  à  l'appel  en  cassation,  attaqua, 
le  17  novembre,  l'institution  du  divor- 
ce, comme  immorale,  et  demanda  que 
l'on  fit  enfin  cesser  les  marchés  de  chair 
humaine.  Au  milieu  de  la  lutte  qui  s'é- 
tait établie  dans  le  courant  de  celte 
même  année  entre  la  majorité  des  con- 
seils et  celle  du  directoire  ,  M.  Delleville 
s'était  déclaré  fortement  contre  cette  der- 
nière autorité;  et  il  proposa  ,  le  1er.  sep- 
tembre, de  faire  examiner  si  Bailleul  n'était 
pas  atteint  de  folie,  lorsqu'il  avait  écrit  soa 
Appel  à  ses  commettants.  Il  ne  fut  point 
compris ,  comme  on  s'y  attendait ,  dans 
la  proscription  du  18  fructidor;  et  il  ne 
parut  pas  très  effrayé  de  ce  coup  d'éclat  , 
car  on  l'entendit  s'écrier ,  dans  la  séance 
du  onze  :  «  Il  ne  faut  pas  croire  que , 
»  parce  qu'il  y  a  eu  un  mouvement  le  18 
»  fructidor,  il  suffira  de  venir  proposer 
»  des  résolutions  folles,  pour  qu'elles 
»  soient  adoptées  !  »  Le  a  du  même  mois  , 
il  s'opposa  à  ce  qu'on  instituât  une  fêle 
annuelle  pour  célébrer  le  18  fructidor. 
I>e  6  octobre  ,  il  combattit  avec  force 
une  loi  proposée  par  Poulain-Grandpré  , 
pour  faire  participer  la  république  aux 
biens  des  parents  d'émigrés  ou  de  con- 
damnés. Le  ao  du  même  mois,  il  s'op- 
posa à  la  déportation  des  nobles,  deman- 
dée par  Boulay  de  la  Mcurthe.  Le  a6 
décembre ,  il  appuya  les  demandes  d'in  • 
deranités  eu  faveur  des  acquittés  de  la 
haute-cour  de  Vendôme.  Le  a4  février 
1 798 ,  il  combattit  ^impression  d'un  dis- 
cours de  Gayvernon  ,  opposé  à  ce  que 
l'on  confiât  l'éducation  de  la  jeunesse  aux 
prêtres.  Sorti  du  conseil  le  ao  mai  1798 , 
M.  Delleville  entra  comme  vérificateur  à 
la  comptabilité  intermédiaire,  ctdeviut, 
après  le  18  brumaire  an  vm  (9  no- 
vembre 1799) ,  juge  de  la  cour  d'appel  de 
Caen;  puis,  ayant  été  présenté  au  corps 
législatif  par  le  département  du  Finistère 
il  y  fut  admis  le  ai  septembre  i8o5 
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F.  n  août  i  Son ,  il  fit ,  dans  cette  assem- 
blée ,  l'éloge  dé  Portalis ,  et  demanda  que 
l'expression  des  regrets  de  l'assemblée  fût 
transmise  à  sa  famille.  Il  fut  désigné,  le 
2  juillet  181 4  7  comme  candidat  pour  la 
place  de  secrétaire-rédacteur  de  la  cham- 
bre des  députés.  B.  M. 

DELMAS  (  Ajtoine-Gcillaumf  V 
lieutenant -général,  naquit  à  Argcntal, 
le  ai  janvier  1768.  Cadet  d'une  famille 
noble  mais  pauvre ,  il  embrassa  la  car- 
rière m. litaire dès  son  jeune  âge,  et  de- 
vint, en  1-91  ,  chef  du  itr.  bataillon  de 
la  Corrèze.  Il  se  distingua  à  l'armée  du 
Nord,  et  devint  général  de  brigade.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin  en  1793  ,  il  com- 
ruanda  en  second  dans  Landau ,  lorsque 
cette  place  fut  bloquée.  Le  député  Dent- 
zol ,  aussi  renfermé  dans  cette  place,  de- 
manda sa  destitution  le  4  octobre  de  la 
même  année,  et  fut  appuyé  dans  cette 
demande  par  les  jacobius  de  Landan , 
qui  présentèrent  le  général  Delmas 
comme  professant  des  principes  contrai- 
res à  la  société-mère  de  Paris.  Ces  dénon- 
ciations restèrent  sans  effet;  et  M.  Delmas 
fut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion. Il  repassa  à  l'armée  du  Nord  ,  et 
servit  d'une  manière  distinguée  en  Hol- 
lande. Chargé  de  l'attaque  du  fort  de 
Crèvecœur,  il  ouvrit  la  tranebéejà  80 
toises  du  corps  de  la  place ,  et ,  avec  de 
la  simple  artillerie  de  campagne,  la  força 
de  capituler.  Il  montra,  peu  après,  la  môme 
audace  devant  Bois-le-Duc,  dont  il  em- 
porta un  des  ouvrages  avancés,  en  fran- 
chissant les  palissades  à  cheval  à  la  tète 
d'un  corps  de  hussards.  Employé  en  1 796 
à  l'armée  du  Rhin  sous  Moreau,  il  se  si  gnala 
de  nouveau,  le  1 5  juin ,  à  Frankcnthal, 
et  surtout, les 6  et 9  juillet,  aux  batail- 
les de  Rastadt  ,où  il  déploya  autant  d'ha- 
bileté que  de  bravoure.  Il  passa ,  en 
1797,  à  l'armée  d'Italie,  et  y  combattit 
avec  le  même  succès.  Sa  division  se  dis- 
tingua, à  l'époque  du  18  fructidor  an  v, 
parmi  celles  qui  firent  des  adresses  con- 
tre les  Clichiens ,  ou  le  parti  royaliste. 
On  le  vit, dans  la  malheureuse  campagne 
de  1 799 ,  sous  Schérer ,  protéger  vaillam- 
ment, quoique  blessé,  la  retraite  de  l'ar- 
mée, et  lui  donner  le  temps  d'aller  se  ral- 
lier sous  les  murs  deMautoue.  Obligé  par 
ses  nombreuses  blessures  de  quitier  l'ar- 
mée d'Italie,  M.  Delmas  fut  nommé  l'un 
des  juges  du  généra]  Championnet  ;  mais  il 
trouva  moyen  de  refuser  cette  pénible 
mission.  Apprenant  à  cette  époque, que 


le  directoire  exécutif  avait  jeté  les  yeux 
sur  lui  pour  commander  la  17e  division 
militaire  à  Paris  ,  il  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  de  rejoiudre  ses  compagnons 
d'armes,  et  reçut  au  mois  de  juillet,  du 
ministre  de  la  guerre ,  une  armure  com- 
plète que  le  directoire  lui  avait  décernée. 
Il  commanda ,  en  î8oo,  la  première  di- 
vision de  l'armée  du  Rhin,  força  le  pas- 
sage de  l'Alb,  et  contribua  puissamment 
aux  succès  des  journées  d'iîngen  et  de 
Moeskirch.  Il  moutra,  surtout  dans  cette 
dernière  affaire,  un  sang-froid  et  un  cou- 
rage intrépides.  Placé  à  la  tête  de  la  57 r. 
demi-brigade  sous  le  feu  de  seize  pièces 
de  canon,  il  combattit  pendant  huit 
heures,  et  obligea  enûn  l'ennemi  à  faire 
sa  retraite  vers  le  Danube.  Après  d'au- 
tressuccès  aux  combats  de  Biberach,  de 
Memmingen ,  de  Delmesingen ,  à  l'armée 
de  Rhin-et-Moselle ,  le  général  Delmas 
fut  détacité  avec  sa  division  pour  être 
employé  à  l'armée  d'Italie  sous  le  générât 
Brune.  11  passa  le  Mincio,  le  5  janvier, 
en  avant  de  Monzabano ,  culbuta  les 
troupes  autrichiennes,  cerna  leurs  re- 
doutes à  Salionza ,  les  força  de  capituler, 
fil  1 300  prisonniers  ,  et  s'empara  de  1  j 

fiièces  de  cauon.  Quelque  temps  après 
a  conclusion  de  la  paix  à  Lunéville,  le 
général  Delmas  tomba  dans  la  disgrâce 
de  Buonaparte ,  après  avoir  tué  en  duel  le 
général  Destain  g,  et  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à  Porcntruy,  pays  natal  de  sa  fem- 
me, où  il  resta  jusqu'après  les  désastres 
delà  campagne  de  Moscou.  A  celte  épo- 
que ,  Buonaparte  lui  confia  le  comman- 
dement d  une  division  de  la  grande-ar- 
mée, et  il  y  soutint  sa  réputation.  Le  3 
octobre,  il  culbuta  une  division  prus- 
sienne dans  les  environs  de  Dessau;  mais 
il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  àLéipzig  , 
et  ne  rentra  en  France  qu'après  le  réta- 
blissement des  Bourbons.         S.  S. 

DELONNES  (  A.  B.  Imbert  )  ,  an- 
cien chirurgien -major  de  cavalerie,  a 
publié  :  I.  Traité  de  Vhydrocèle  :  cure 
radicale  de  cette  maladie  ,  1785  ,  in- 
8°.  ;  179?  ,  in -8°.  II.  Opération  du  sar~ 
cocèle ,  faite  au  citoyen  Charles  Dela- 
croix ,  publiée  par  ordre  du. gouverne-* 
ment)  1797 ,  in-8°.  III.  Progrès  delà 
chirurgie  en  France  ,  ou  Phénomènes 
du  règne  animal ,  guéris  par  des  opé- 
rations nouvelles ,  sur  la  Jin  du  xrme. 
siècle  .  1801  ,  in-8°.  Ot. 

DELORME  (H.  G.),  habitant  du 
Bén  i ,  suivit  le  Roi  à  Gand  ,  eu  181 5  , 
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«t  revînt  en  France  avec  S.  M.  Ha  chelle ,  des  Alpes  et  d'Italie.  Il  se  distin- 

publie  :  I.  Exposé  d'un  système  de  g"*  en  I^lie  à  la  bataille  du  6  germinal 

finances  pour  éteindre  la  dette  pu-  an  vu  (1799);  et  il  mérita,  en  cette 

filtque,  i«i5,  in-8°.  II.  Mémoire  sur  occasion,  d'être  élevé  au  grade  de  chef 

les  finances,  et  réfutation  du  budget  de  d'escadron  du  aa«.  régiment  de  cava- 

3  816 ,  considéré  sous  les  rapports  de  la  ,erie-  M-  Delort  se  fit  remarquer  de 

*?C*m    et  de      P01111?™  *           »n-  DOUve*11        «flaires  des  16  et  18  flo- 

o'\  III.  Mémoire  confidentiel  à  Mes-  mré*l  de  la  même  année  devant  Mantoue 

sieurs  les  députés  chargés  de  texamen  où  ,  à  la  tête  d'un  escadron ,  il  força' 

du  budget  de  1816,  1816,  in-8°.  M.  De-  Je*  postes  avancés  de  la  garnison  à  ren- 

Jorme  fut  mis  en  arrestation,  parordre  du  tre«"  dans  la  place.  Nommé  major  au  9*. 

ministre  de  la  police  ;  et  des  poursuites  régiment  de  dragons  après  la  bataille  de 

judiciaires  furent  dirigées  contre  lui  ,  à  Wertingen,  il  eut  le  commandement  des 

cause  de  ce  dernier  ouvrage  :  mais  le  «cadrons  de  guerre  de  ce  régiment ,  et 

tribunal  jugea  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  chargea  à  leur  tête  à  la  bataille  d'Auster- 


£»c..cqm  porte  son  nom  à  Fans,  of-  na  ae  •  action.  Devenu  colonel  du  24e.  ré- 

fnt  a  la  patrie,  le  ai  mai  i8i5,  une  giment  de  dragons  le  8  mai  1806,  il  fut 

somme  de  6000  francs  par  an,  avec  le  employé  en  Espagne,  et  se  trouva  au* 

sacrifice  de  sa  personne.  Ce  trait  de  dé-  *iéges  de  Roses,  de  Gironne,  de  Tarra- 

vouement  fut  cité  avec  beaucoup  d'é-  gone ,  etc.  Il  commanda  ensuite  l'avaut- 

loges  dans  les  journaux.  M.  Delorrae,  garde  de  la  division  du  général  Souham 

qui ,  malgré  de  tels  sacrifices  ,  est  resté  et  se  distingua  en  plusieurs  rencontres 

juti  des  propriétaires  les  plus  riches  de  notamment,  le  ai  décembre  <8o8,  au 

Ja  capitale,  a  acquis,  m  1816,  l'ancienne  IWdu-Roi,  oùii  enleva  à  l'ennemi  toute 

salle  de  spectacle  de  la  rue  de  la  Victoire,  «on  artillerie  et  ses  équipages ,  en  le  char- 

ou  il  fait  établir  une  maison  de  bains.  D.  géant  à  la  tête  de  sa  compagnie  d'élite  * 

DELORMEL  a  publié  :  I.  La  grande  et,  le  a5  février  1809,  à  la  bataille  de 

ïriode  .   OU  Tj>  r*tnuw  A»  /'s?™*,  J> —  Val«     ™,  il  C..k  Kl   r_._ 


période  ,  ou  Le  retour  de  Vâge  d'or  ,  Vais,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu 
IP9°>  m"8.°-  »  j J797  »  in"8°.  ;  i8o5,  in^  à  la  jambe.  Le  colonel  Delort  se  signala 
*>".  IL  Projetd'une  langue  universelle      encore         -~  ts- — :  -    0  -     !  *  * 


vie  du  tableau  chronologique  de  la  charger  son  arrière-garde  à  la  tête  de  son 
&  <mde  période  ,    \8o5  ,    in-8°.   IV.  régiment.  Nommé  général  de  brigade ,  il 
Explication  des  prophéties  de  Daniel,  se  trouva  ep  cette  qualité  à  la  bataille  de 
sous  le  rapport  de  la  grande  période,  Sagoute  Je  a5  octobre  181 1  ,  et  fut  cité 
JooO,  in-8».  V.  Les  six  jours  de  la  de  la  manière  suivante  dans  le  rapport 
sreation  ,  selon  Moïse ,  ou  Dévelop-  officiel  du  maréchal  Suchet  :  «  Le  générai 
pcmtnt  de  cet  article  de  la  grande  pé-r  »  de  cavalerie  Delprt  reçoit  l'ordre  de 
Vf    »  'r0"^"16  édition  ,  1806,  in-8°.  »  culbuter  l'enuemi  avec  le  a4«.  de  dra- 
VI.  Réfutation  du  système  imaginé  »  gons  ;  et  il  l'exécute  avec  une  haute 
pat  les  savants    du  dernier   siècle,  »  valeur,  et  le  pousse  jusqu'au-delà  d'Al- 
*"°/7Jfc     théorie  de  la  grande  période,  »  halata,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  feu 
riE-i  XJ^°'  *  ^e  P,usienrs  bataillons  embusques  :  il 
DELORT  (  Le  baron  Jacques-Ait,  »  enlève  sur  la  route  un  obusier,  une 
TOiirE-AD#iEi»  ) ,  lieutenant-général ,  né  »  pièce  de  quatre,  et  trente  canonniers.  » 
a  Arhois  le  16  novembre  1774»  entra  Cette  conduite  valut  au  général  Delort  le 
pomme  simple  volontaire ,  en  1791  ,  dans  titre  de  commandant  de  la  Lcgion-d'hon-. 
je  4«.  bataillon  du  Jura;  fut  nommé  sous-  neur.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de 
lieutenant  au  8e.  régiment  d'infanterie  la  Couronnc-rde-fer,  pour  avoir  sauvé  la 
(  Austrasie  )  le  16  juin  179a  ,  et ,  l'année  division  italienne  à  Vais.  Lorsque  les 
suivante,  adjoint  aux  adjudants-généraux.  Anglais  firent  une  descente  près  de  Tar- 
ife fut  en  cptte  qualité  qu'il  servit  succesT  ragone,  en  juillet  181  a,  et  qu'ils  ten- 
sjvemcnt  aux  aimées  des  cotes  de  la  Uo-  lèrent  cT/eu  faire  Jeve?  le  siège,  de  ço^ 
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eert  avec  Parraée  espagnole  commandée 
par  O-Donnel,  le  général  Delort,  par 
une   retraite   habilement  concertée  et 
une  charge  fa î te  à  propos  ,  fit  échouer 
leur  principale  attaque ,  et  s'empara  de 
deux  pièces  de  canon,  trois  drapeaux 
et  trois  mille  prisonniers.  Cette  bataille , 
cjui  eut  lieu  près  du  village  de  Cas» 
talla ,  est  une  des  plus  brillantes  de  la 
guerre  d'Espagne  :  elle  eut  pour  l'ar- 
mée française  les  résultats  les  plus  im- 
portants; et,  scion  le  rapport  officie), 
Je  général  Delon  y  montra  le  san«- 
Jroid  d'un  général  expérimenté  et  l'ar- 
deur d'un  militaire  entreprenant.  Il  fit 
partie,  en  1814  >  des  troupes  qui  vinrent 
renforcer  la  grande-armée  destinée  à  cou- 
vrir la  capitale;  et,  se  trouvant,  le  18  fé- 
vrier, à  la  bataille  de  Moutreau,  à  la  tète 
d'une  brigade  de  cavalerie,  il  fit  prison- 
sonniers  quatre  régiments  autrichiens,  et, 
quoique  atteint  d'un  coup  de  feu  ,  il  prit 
lui-même,  après  l'avoir  blessé  de  sa  main, 
le  commandant  de  cette  troupe.  Ce  fut 
après  cette  action  d'éclat  qu'il  fut  nommé 
général  de  division*  Le  général  Delort 
se  soumit  franchement  à  l'autorité  royale 
lors  du  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  et  fut  créé  chevalier  de  St.- 
L.ouis  le  IQ  juillet  1 8 1 4 *  *'  se  trouvait  en 
Franche-Comté  au  commencement  de 
mars  i8i5,  et  il  reçut  du  maréchal  Ney 
l'ordre  de  se  rendre  à  Lons-Ie-Saulnier 
pour  y  prendre  le  commandcmrut  de  la 
cavalerie  de  son  corps  d'armée.  Il  refusa 
de  servir  après  la  défection  du  maréchal , 
et  se  retira  à  Arbois,  où  des  ordres  po- 
sitifs et  pressants  de  Buonaparte  viurent 
bientôt  l'obliger  à  reprendre  les  armes. 
Le  baron  Delort  commandait  une  di-* 
vision  de  cuirassiers  à  la  grande-armée  ; 
et  ce  fut  cette  division  qui  décida  la  vic- 
toire du  16  juin  :  elle  fut  aussi  une  de 
celles  qui  combattirent  avec  le  plus  de 
valeur  à  Waterloo.  Ce  général  y  eut 
trois  chevaux  tués  sous  lui  :  huit  balles 
percèrent  son  chapeau  et  ses  habits ,  et 
Il  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe. 
<t  Hélas!  écrivait-il  quelque  temps  après 
»  à  un  de  ses  amis ,  en  nous  dévouant 
»  ainsi ,  nous  ne  songions  qu'à  l'honneur, 
»  à  la  gloire  et  à  l'indépendance  de  uo- 
y  tre  pays!  »  Le  baron  Delort  déposa  , 
en  décembre  181 5,  dans  le  procès  du 
maréchal  Ney;  et  sa  déposition,  qui  est 
conforme  aux  fails  rapportés  ci-dessus  , 
se  trouve  imprimée  dans  les  pièces  de 
çe  procès.  Depuis  le  second  retour 
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du  Roi ,  ce   général   vit  retiré  dans 
sa  ville  natale  ,  où  de  nombreux  traits 
de  bienfaisance  le  font  universellement 
estimCr  et  chérir.  Il  envoya ,  de  l'armée 
d'Espagne,  en  181  a,  à  l'administration 
des  hôpitaux  d' Arbois ,  une  somme  de 
8000  fr. ,  qui  a  été  rmployée  en  fonds 
de  terre  au  bénéfice  des  hospices.  Les 
administrateurs  de  ces  hospices  s'expri- 
maient ainsi  sur  son  compte,  en  écrivant 
au  ministre  de  l'intérieur  :  «  Avoir  servi 
»  son  pays  avec  distinction,  l'avoir  dé- 
»  fendu  au  prix  de  son  sang,  c'est  la  gloire 
m  qui  brille  sur  le  front  d'une  multitude 
w  de  guerriers  français  ;  mais  rehausser 
»  cette  gloire  par  des  vertus  douces  et 
»  bienfaisantes ,  honorer  la  patrie  par  des 
»  talents  distingués,  et ,  au  milieu  du  tu- 
»  multc  des  camps ,  s'occuper  des  mal  • 
v  heurs  de  l'humanité  souffrante,  tendre 
»  aux  indigents  une  main  généreuse  et 
»  protectrice ,  c'est  l'heureuse  préroga-< 
»  live  d'un  petit  nombre  d'ames  élevées, 
»  et  le  caractère  distiuctif  d'un  cœur  gé- 
1»  néreux  et  sensible  :  telle  est  la  pré- 
»  cieuse  réunion  de  vertus  et  de  gloire 
»  dont  offre  le  spectacle  à  sa  ville  na- 
»  taie  M.  le  baron  Delort  ,  etc.  »  On 
doit  ajouter  à  cet  éloge  mérité,  que  ce 
général  déplora  toujours  l'injustice  et  les 
cruautés  qui  caractérisèrent  la  guerre  de 
l'Espagne;  qu'il  en  adoucit  les  rigueurs 
autant  qu'il  fut  à  portée  de  le  faire,  et 
que  les  troupes  qu'il  y  commanda  se  fi- 
rent toujours  remarquer  par  la  discipline 
la  plus  sévère.  D. 

DELPIERRE ,  le  jeune  ,  ancien  pré« 
sideut  de  l'administration  du  départe- 
ment des  Vosges ,  fut  député  de  ce  dé- 
parlement au  conseil  des  cinq-cents  ,  en 
mars  1799  ,  et  passa  ,  à  la  fin  de  dé- 
cembre ,  au  tribunat ,  dont  il  fut  élu  se- 
crétaire, le  a3  novembre  i8o3.  L'année 
suivante  ,  il  vota  pour  que  Buonaparte 
fût  proclamé  empereur  héréditaire,  fut, 
peu  de  temps  après,  décoré  de  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur  ,  et  ensuite  créé 
baron.  Lors  de  la  dissolution  du  tribu- 
nat ,  en  1807  ,  M.  Delpierre  devint  pré- 
sident de  la  deuxième  chambre  de  la 
cour  des  comptes.  Il  donna  ,  en  avril 
1814  »  son  adhésion  à  la  déchéance  de 
Buonaparte;  et,  le  i5  mars  i8t5  ,  il 
signa  l'adresse  de  sa  cour.  (  Voy.  Colliit 
de  Sussy.)M.  Delpierre  remplissait  en- 
core les  mêmes  fonctions  en  1816.  A. 

DELPIERRE  ou  TREMBLAY  (Léo- 
CAu.tO  1  né  eu  1^78,  nous  apprend  lui- 
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même  ,  dans  la  préfac*  de  son  Traité 
sur  les  éludes,  qu'il  a  mené  la  charrue  , 
qu'il  a  été  bûcheron ,  et ,  en  dernier  lieu  , 
garçon  jardinier.  Il  raconte  ensuite, 
comment  lni  vint  le  goût  des  sciences  , 
qui  est  aujourd'hui  sa  passion  domi- 
nante, cr  Dans  la  maison  bourgeoise  où 
»  je  demeurais  ,  dit-il,  il  y  avait  une 
»  chambre  qui  renfermait  une  petit**  bi- 
»  bliothèque;  m'y  trouvant  un  jour  d'o- 
»  rage  ,  pour  en  fermer  1rs  fenêtres  , 
»  j'ouvris  un  livre  intitulé  ,  Vie  de  Su- 
»  ger,  dont  je  parcourus  quelques  pages  j 
»  elles  m'intéressèrent,  et  ,  quoique  je 
«susse  à  peine  lire  ,  je  parvins  bientôt 
*  à  connaître  tout  l'ouvrage.  La  vie  de 
3>  cet  homme  célèbre  ,  que  ses  talents 
»  élevèrent  de  l'obscurité  aux  premières 
»  dignités  de  lEtat ,  me  fit  une  très  vive 
»  impression  j  et  ,  dès  ce  moment ,  je 
»  ne  respirai  que  pour  les  sciences.  » 
M.  Delpierre  a  publié  :  I.  Lettres  sur  les 
éludes  y  1801  ,  in-12  ;  i8o3  ,  in-12; 
1808,  in-12;  l8i5  ,  in-18.  II.  Gram- 
maire française  tracée  dy après  les  prin- 
cipes de  Condillac  ,  Dumarsais ,  Du- 
cLos  ,  d'Olivet,  Restaut ,  Domereue  , 
Wailly  ,  etc. ,  i8o3,  in- 1 2.  III.  Nou- 
veau guide  du  Fermier,  1 81  2 ,  in-18  ; 
1814  ,  in-18.  IV.  Essai  sur  le  contrat 
social  d'une  grande  nation,  i8i5,  in- 
18.  M.  Delpierre  est  éditeur  des  Cou- 
vres d* A  visse ,  aveugle.  (  Voy.  Avisse 
dans  la  Biographie  universelle.  )  Ot. 

DELPUECH  (  J.) ,  conseiller-chirur- 
gien ordinaire  du  Roi  et  de  Son  Altesse 
royale  le  duc  d'Angoulêrae,  chevalier  de 
la  Légion-d'honneur,  professeur  de  chirur- 
gie clinique ,  chirurgien  en  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  et  membre  cor- 
respondant de  l'Institut,  est  auteur  d'un 
Précis  élémentaire  des  maladies  répu- 
tées chirurgicales ,  3  vol.  in-8°. ,  et  de 
la  Pathologie  chirurgicale*       S.  S. 

DELHI  LO  (  E.-J.-B.  ) ,  ancien  profes- 
seur de  rhétorique  à  Versailles,  était  chef 
de  bureau  dansl'administration  des  doua- 
nes, sous  le  gouvernement  impérial,  qui 
lui  accorda  la  décoration  de  l'ordre  de  la 
Réunion.  M.  Delrieu  a  conservé  cet  em- 
ploi. Il  est  auteur  des  pièces  suivantes  : 
J.  La  prévention  paternelle,  comédie 
rn  trois  actes,  179s  ,  in-8°.  IL  Adèle  et 
Pauline,  1793.  In -Les  philosophes  sol- 
dats, comédie,  179Î.  IV.  ffarrnodius 
et  Aristogiton,  opéra,  179^.  V.  Le  ja- 
loux malgré  lui ,  comédie.  VI.  Arsi- 
noiis,  tragédie  eu  trois  actes.  VIL  Aiud- 
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lia  ou  Les  deux  jumeaux  espagnols ~9 
drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  1798  r 
in-8°.  MIL  Le  père  supposé  ou  Les  époux 
dès  le  berceau,  1802,  in-8°.  IX.  Les 
ruses  du  mari,  comédie,  1802,  in-8°. 
X.  Arlaxerce,  tragédie,  1808,  in-8°. , 
avec  des  notes  qui  ne  sont  probablement 
pas  de  M.  Delrieu,  car  il  y  est  loué  avec 
une  grande  complaisance.  Cette  pièce  eut 
du  succès ,  et  fut  représentée  devant 
LL.  MM.  IL  à  St.-CIoud.  Cette  repré- 
sentation valut  à  l'auteur  une  pension 
de  2000  francs;  et  M',c.  Leverd,  qui  y 
jouait  le  rôle  principal ,  eut  mie  grati- 
fication de  3ooo  fr.  La  commission  de 
l'Institut ,  dans  son  rapport  sur  les  ou- 
vrages dramatiques ,  pour  les  prix  décen- 
naux, en  1810,  accorda  à  cette  tragédie/ 
une  mention  honorable.  M.  Delrien  a 
donné  depuis  ce  temps  une  tragédie, 
intitulée  Démétrius ,  qui  n'a  pas  eu  de 
succès.  —  Delrieu  ,  ingénieur  et  direc- 
teur des  travaux  du  Mont-Cenis  ,  a  pu» 
blié,  en  janvier  1817,  une  Notice  his- 
torique  sur  ces  travaux.  Ot. 

DELUC  ( Jean- Aitdré) ,  célèbrephy- 
sicien ,  de  la  société  royale  de  Londres  et 
de  plusieurs  autres  académies,  lecleur  de 
la  reine  d'Angleterre,  professeur  de  phi- 
losophie et  de  géologie  à  Goettingne,  né 
à  Geuèvc  en  1 727 ,  est  aussi  distingué  par 
ses  connaissances  en  géologie  et  en  mé- 
téorologie, que  par  son  zèle  à  défendre  la 
divinité  des  saintes  Écritures  contre  les 
systèmes  des  partisans  de  la  nouvelle 
exégèse  biblique  eu  Allemagne.  Il  s'est 
occupé  toute  sa  vie  à  rechercher  Tor- 
dre primitif ,  l'arrangement  et  la  com- 
position du  globe  terrestre,  aiusi  que  les 
catastrophes  qu'il  a  éprouvées;  et  afin 
de  pouvoir  vérifie r"Tes  notions  qu'il  avait 
prises  dans  les  livres  par  ses  propres  ob- 
servations, il  a  parcouru  presque  toutes  les 
parties  de  l'Europe ,  et  ses  efforts  ont  été 
encouragés  et  favorisés  par  les  hommes 
les  plus  distingués  dans  les  sciences  et 
dans  ITÉkat,  et  même  par  des  souverains. 
II  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
scientifiques,  d'une  tendance  éminemment 
religieuse  :  I.  Recherches  sur  les  modi/i-* 
cations  de  l'atmosphère,  ou  Théorie  des 
baromètres  et  des  thermomètres,  1772  , 
2  vol.  in-4°-;  1784,  4  vo'-  i»-8°.  (traduit 
en  allemand  ;  t'oy.  la  Biographie  uni- 
verselle à  l'article  Gehler.  )  II.  Voy  age 
dans  les  montagnes  de  Faucîgnjr  en 
Savoie,  1772.  III.  Relations  de  diffé- 
rents voyages  dans  les  Alpes,  1776* 
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i  î-ia.  IV.  Lettres  physiques  et  morales 
sur  les  montagnes  et  sur  l'histoire  de 
lu  terre  et  de  L'homme.  (  Voy.  la  Biogra- 
phie universelle  à  l'article  Gehler.)  V.  ' 
Lettres  sur  quelques  parties  tle  la  Suisse, 
1787,  in-8°   VI.  Nouvelles  idées  sur 
la  météorologie,  '787,  a  vol.  in-8". 
VII.  Lettre  sur  l'histoire  physique  de 
lu  terre  y  1798,  in -8°.  VIII.  Lettre  aux 
uuteurs  juifs  d'un  Mémoire  adressé  à 
AI.  Teller,  1799,  in-8B.  IX.  lettre  sur 
l'éducation   religieuse  de  [enfance  , 
précédée  et  suivie  de  détails  historiques, 
1800,  io-8".  X.  Bacon  tel  qu'il  est. 
(  Voy.  la  Biographie  univers,  à  l'article 
Bacon.)  XI. Lettres  sur  le  christianisme 
adressées  à  M  Teller,  1801,  in-8°.  XII. 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  (  V. 
la  Biographie  universelle  à  l'article  Ba- 
coh.)  XIII.  Abrégé  de  principes  et  de 
m faits  concernant  la  cosmologie  et  la 
géologie,  180a,  in-8°.  XIV.  Principes 
de  théologie  ,  de  théodicéç  et  de  morale, 
en  réponse  à  M.  le  docteur  Teller  sur 
son  écrit  intitulé  :  La  plus  ancienne 
théodicée,  i8o3,  in-8°.  XV.  Corres- 
pondance  particulière  entre  le  docteur 
Teller  et  J.-A.  Delue ,  i8o3,  in-8°. 
XVI.  Introduction  à  la  physique  ter- 
restre par  les  fluides  expansibles  ,  pré* 
cédée  de  deux  Mémoires  sur  la  nou- 
velle théorie  chimique  considérée  sous 
différents  points  de  vue,  181 3  j  a  vol. 
iti-8°.  XVII.  Traité  élémentaire  sur  le 
fluide  électro-galvanique ,  i8o3,a  vol. 
iii-8".  XVIII.  Observations  sur  un  ou- 
vrage intitulé  :  Lithologie  atmosphé- 
rique, i8«3,  in-8».  XIX.  Annonce 
d'un  ouvrage  de  J.-A.  Heimarus  sur 
la  formation  du  globe,  180  3,  in-8".  Ou  a 
imprimé  de  M.  Deluc  en  anglais  :  V ora- 
ges géologiques  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, 181  o,  in-8". —  Voyages  géolo- 
giques en  Angleterre ,  181 1  ,  a  vol.  in- 
8°.  —  Voyages  géologiques  en  France , 
en  Suisse  et  en  Allemagne,  1 8 1 3 ,  a  vol. 
in-8". —  Traité  élémentaire  sur  la  géo- 
logie, traduit  du  manuscrit  français  de 
J.-A.  Deluc,  par  Delafite,  1809,  in-8". 
M.  Dd  uc  a  encore  publié  des  Mémoires 
dans  les  Transactions  philosophiques  , 
dans  le  Journal  de  physique  et  autres. 
—  Deluc  (  J.- André  ) ,  ueveu  du  précé- 
dent, a  composé,  mais  sans  le  faire  impri- 
mer, une  Histoire  du  passage  des  Alpes 
par  Annibal,  dans  laquelle  on  déter- 
mine d'une  manière  précise  la  route  de 
«c  général  depuis.  Carlkagène  jusqu'au 


Tésin ,  d'après  la  narration  de  Po'ylie 
comparée  aux  recherches  faites  sur  les 
lieux  ;  suivie  d'un  Examen  oritique  de 
l'opinion  de  Tite-Live  et  de  celle  de 
quelques  auteurs  modernes.  D.  et  Ot. 

DELVINCOURT  (C.-S  ),  doyen  de 
la  faculté  de  droit  à  Paris,  obtint  la  place 
de  directeur  de  l'école  à  la  mort  de  Porlie* 
de  l'Oise,  et  fut  nommé* par  le  Roi  cen- 
seur royal  et  chevalier  de  la  Légiou- 
d'honneur  en  1 8 1 4>  Ha  publié  :  I.  Ins- 
tituées du  droit  français  conformément 
au  Code  Napoléon ,  1808,  3  vol.  in-8p« 
II.  Institutes  de  droit  commercial  , 
1810,  a  vol.  in-8°.  III.  Cours  du  Code 
Napoléon  ,  divisé  en  deux  parties , 
dont  la  première  contient  la  troisième 
édition  des  Imtitutes  du  droit  français, 
du  même  auteur,  revue  et  corrigée  par 
lui  ;  et  la  seconde ,  les  Notes  et  expli- 
cations sur  lesdites  Institutes,  181 3, 
a  vol.  in~4°.  IV.  Juris  romani  elementa 
secundùm  ordinem  Institut  ionum  Jus- 
tiniani,  cum  notis,  1814,  in-8°.  S.  S. 

DELZONS  (  Le  chevalier  Awtoike), 
ancien  avocat  et  membre  du  bureau  in- 
termédiaire de  l'assemblée  provinciale 
d'Auvergne,  naquit  le  aa  janvier  17^3, 
et  fut,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  juge  au  tribunal  civil  d'Aurillac,  et 
ensuite  président  de  l'administration  du 
Cantal ,  puis  député  de  ce  département 
au  conseil  des  anciens,  en  mars  1797.  Il  s'y 
occupa  particulièrement  de  finances ,  et 
ne  prit  aucune  part  aux  divistous  qui 
y  éclatèrent.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vtu  (9  novembre  1799)» 
il  passa  dans  le  uouveau  corps  légis- 
latif, et  fut  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion- d'honneur  le  a5  novembre  i8o3. 
Devenu  président  du  tribunal  civil  d'Au- 
rillac, M.  Delzoris  fut  élu  par  le  *éoat, 
le  6  janvier  181 3  ,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  du  Can- 
tal. Le  18  novembre  1814 ,  il  parla 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  douanes, 
s'attacha  à  démontrer  les  inconvénients 
d'un  droit  trop  élevé  sur  le  sel  et  sur  les 
denrées  de  première  nécessité,  et  de- 
manda qu'il  fût  fixé  à  deux  décimes  au 
lieu  de  trois.  — Son  fils,  qui  était  général 
de  division ,  a  péri  dans  la  campagne  de 
Russie  en  i8ra.  fî.  M. 

DEMANDRE  (Jean-Baptiste),  né  à 
St-Loup  en  Franche-Comté,  fut  député 
du  clergé  de  cette  province  aux  états -gé- 
néraux ,  et  prêta ,  en  1 791,  le  serment  ci- 
vique et religieux.  Elu,  eu  170,5. évêque 
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mélropo'ila:n  de  Y  Est,  il  donna  sa  démis- 
sion après  la  signature  du  concordat.  Il 
est  aujourd'hui  chanoine  honoraire  de 
Besançon ,  Pu»  des  vicaires-généraux  du 
diocèse,  et  curé  de  la  paroisse  Sainte-Ma- 
delène.  La  douceur  de  son  caractère  et 
sa  charité  le  font  chérir  de  ses  parois- 
siens. Il  passe  pour  ôtre  très  instruit 
daus  l'histoire  ecclésiastique.  M.  Demau- 
dre  était  Pami  de  l'abbé  Bergter,  con- 
fesseur de  Mesdames  de  Franee ,  qui 
lut  communiquait  ses  ouvrages  avant  de 
les  rendre  publics*,  et  il  a  été  l'éditeur  de 
quetques-uus,  entre  autres  des  Réflexions 
sur  le  divorce,  et  des  Observations  sur 
le  mariage  des  protestants.  W. 

DEMAJSGEON  (  J.-B.  ) ,  médecin , 
né  à  Hodigny,  près  de  Nanci,  le  r«r. 
décembre  1764  ,  a  fait  plusieurs  voyages 
dans  le  Nord.  Revenu  en  France  dans  le 
cours  de  la  révolution,  ily  publia,  en  179*): 
I.  Lettre  sur  les  prêtres  séditieux  et  ré- 
Jraetaires,  in  8°.}  et  ensuite  :  W.  Examen 
critique  de  la  doctrine  et  des  procédés  du 
docteur  Sacombe  dans  l'art  des  accou- 
plements,  ou  Sacombe  en  contradic- 
tion avec  les  autres  accoucheurs ,  avec 
la  phy  sique  ,  avec  la  géométrie  et  avec 
lui-ntéme,  i7gy,  in-8°.  111.  Tableau  his- 
torique d'un  triple  établissement  réu- 
ni en  un  seul  hospice  à  Copenhague , 
pour  assurer  des  secours  à  la  maternité 
et  à  l'enfance ,  1799,  in-80.  W.Defal- 
laci  atque  nocuo  obturamenli  in  hœ- 
morragds  uteri  cohibendis  usu ,  i8o3, 
in  -  4°.  V .  Considérations  philosophi- 
ques sur  le  pouvoir  de  l'imagination 
durant  la  giosses se ,  1807,  in -8°.  VI. 
Physiologie  intellectuelle ,  ou  Dévelop- 
pement de  la  doctrine  du  professeur 
G  ail,  sur  le  cerveau  et  ses  fonctions , 
2808,  in -8°.  M.  Demangeon  a  publié, 
en  allemand,  plusieurs  ouvrages  dont  les 
titres  sont  indiqués  dans  Mku sel.  Ot. 

DEMBARKEltE  (Le  comte  Jeaw), 
lieutenant- général ,  pair  de  France,  che- 
valier de  Saint-Louis ,  grand-oflicier  de 
ïà  Légion-d'houneur ,  entra,  en  1770, 
dans  le  corps  royal  du  génie,  et  fit  im- 
primer, en  1784,  un  Jïloge  historique 
du  maréchal  de  V^auban.  On  a  aussi  de 
lui  un  petit  ouvrage  intitulé:  Coup-d'œil 
sur  les  diverses  parties  de  la  science 
m  ili  taire ,  pria  ci  paiement  suri  Un fluen  - 
ee  de  celles  qui  appartiennent  à  l'arme 
du  génie.  Il  servit  dans  les  premières 
campagnes  delà  révolution ,  comme  offir 
çter  du  génie,  ai  dirigea,  en  1793,  U 
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défense  de  Valenciennes ,  où  sa  conduite 
lui  mérita  le  grade  de  général  de  brigade. 
Envoyé  avec  la  garnison  de  celte  place 
dans  la  Vendée,  il  obtint  quelques  succès 
à  Doué  contre  MM.  de  Talmont  et  d'Au- 
lichamp;  mais  bientôt  las  d'une  guerre 
aussi  cruelle ,  il  demanda  et  obtint  la 
permission  de  quitter  cette  armée ,  et 
fut  nommé  inspecteur-général  du  génie. 
M.    Dembarrère    commanda  quelque 
temps  à  Metz,  ensuite  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan  et  en  Italie,  où  il  fut  com- 
mandant en  chef  de  l'arme  dit  génie. 
Les  débris  de  l'armée  française  étaient 
alors  sur  la  rive  droite  du  Var;  et  une 
année  autrichienne  ,  très  supérieure  en 
nombre,  menaçait  de  passer  le  fleuve  et 
d'envahir  la  Provence  :  il  fortifia  à  la  hâte 
la  tète  du  poutduVar,  et  défendit  en  per- 
sonne ce  poste  important,  où  l'ennemi 
fut  repoussé  deux  fois.  Le  général  Dem- 
barrère continua  de  servir,  soit  à  l'ar- 
mée, soit  comme  inspecteur-général  , 
jusqu'en  i8o5,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  sénateur.  Eu  181 1 ,  il  présida  le 
collège  électoral  de   son  département 
(  Hautes-Pyrénées).  En  x S 1  ^ ,  il  fut  du 
nombre  des  sénateurs  qui  prononcèrent 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  votèrent 
le  retour  des  Bourbons.  Nommé,  par 
le  Roi ,  membre  de  la  chambre  des  pairs 
lors  de  sa  création ,  et  n'ayant  pas  été 
désigné  pair  par  Buonaparte  en  18 15, 
il  a  continué  à  faire  partie  de  cette  cham- 
bre. A. 

DEMIDOFF  (Le  comte  Nicolas  de),- 
chambellan  de  l'empereur  Alexandre,  con- 
seiller intime,  commandeur  honoraire  de 
l'ordre  de  St.- Jean,  etc.,  est  né  à  Péters- 
bourg ,  en  1 7  74 ,  de  cette  ancienne  famille 
des  DemidoH'  qui  découvrirent ,  dans  la 
Sibérie,  des  mines  de  fer,  de  cuivre  ,  d'or 
et  d'argent,  et  reçurent  du  gouvernement 
des  terres,  des  forêts  et  des  hommes  pour 
augmenter  leurs  exploitations.  Si  les 
arts,  les  sciences  mômes,  ont  pénétré  en 
Sibérie ,  c'est  aux  DemidofTque  l'on  doit 
en  attribuer  la  gloire;  et  il  faut  aussi 
leur  attribuer  les  idées  de  civilisation  qui 
commencent  à  germer  dans  cette  im- 
mense contrée.  Plus  tard  ,  les  mines  d'or 
et  d'argent  furent  cédées  au  gouverne- 
ment, et  la  famille  Demidoff  ne  conserva 
que  celles  de  fer  et  de  cuivre.  Nicolas 
de  Demidoil'entra  fort  jeune  au  service, 
et  il  fut  *  aide-de-camp  du  prince  Po— 
temkiu  :  il  fit  deux  campagnes  contre  les 
Turks  j  et}  pour  célébrer  la  prise  d'un 


4 


Digitized  by  Google 


DENt 

^ort  sur  Ta  mer  Noire,  it  y  fit  construire , 
a  ses  frais,  une  frégate.  Il  devint  lieute- 
nant-colonel d'un  régiment  de  grena- 
diers, fut  nommé  gentilhomme  de  la 
chambre  de  l'impératrice ,  se  maria 
à  une  Stroganoff,  de  F 1 11  u sire  famille 
de  ce  nom ,  et  quilia  le  service  mili- 
taire. Feu  après  ,  il  commença  à  voya- 

fvr,  parcourut  l'Allemagne,  l'Italie,  la 
'rance ,  l'Angleterre  ,  «t  visita  toutes 
les  mines  de  ces  différentes  contrées. 
Les  connaissances  qu'il  a  acquises  dans 
ses  longs  voyages  ,  lui  ont  inspiré  l'i- 
dée de  former  des  sujets ,  et  de  les  en- 
voyer en  Russie,  pour  y  propager  les 
arts  utiles.  C'est  ainsi  qu'il  lit  partir, 
des  mines  situées  dans  les  monts  Ourals 
qui  séparent  l'Europe  de  l'Asie ,  un  ou- 
vrier intelligent  qu'il  envoya  en  Styrie , 
pour  y  apprendre  à  fabriquer  les  faulx , 
que  fon   tirait   auparavaut  des  pays 
étrangers.  11  ne  s'est  pas  borné  à  faire 
établir,  dans  ses  mines,  une  fabrique 
de  ce  genre  $  il  a   autorisé  ses  com- 
patriotes à  envoyer  chez  lut  des  ouvriers 
pour  apprendre  à  établir  des  fabriques 
pareilles,  sacrifiant  ainsi  à  l'intérêt  public 
les  bénéfices  considérables  d'un  mono- 
pole facile.  Il  a  aussi  établi  des  maîtres  de 
peiuture  et  des  maîtres  vernisseurs  sur 
tôle ,  qui  donnent  des  leçons  gratuites.  En 
1812 ,  lors  de  l'invasion  de  la  Russie  par 
Buonaparte ,  la  noblesse  russe  montra , 
en  générai,  beaucoup  de  patriotisme  ; 
cependant  M.  de  Demidoff  se  distingua 
encore  :  il  proposa  de  former  et  d'équiper  à 
ses  frais  un  régiment  ;  il  y  fut  autorisé  par 
l'empereur,  et,  quoique  depuis  long-temps 
retiré  du  service  militaire  et  ayant  une 
très  mauvaise  santé,  il  marcha  à  la  tête 
de  ce  régiment ,  rendit  des  services  à  la 
bataille  de  la  Moskowa  (  que  les  Russes 
appellent  la  bataille  de  Borodinc  )  ,  et  ne 
quitta  l'armée  qu'après  que  les  Fran- 
çais eurent  entièrement  évacué  le  terri- 
toire de  sa  patrie.  La  riche  collection 
d'objets  d'histoire  naturelle ,  qui  a  été 
détruite  dans  l'incendie  de  Moscou,  était 
due  en  grande  partie  aux  Demidoff:  aussi 
y  avait- il  une  salle  qui  portait  le  nom  de 
cette  noble  famille.  M.  de  Demidoff,  qui 
avait  sauvé  de  l'incendie  sa  magnifique 
collection  de  minéraux  ,  de  coquillages  , 
d'animaux  empaillés ,  etc. ,  en  a  fait  pré- 
sent à  la  ville  de  Moscou  ;  et  l'université 
de  cette  ville,  en  reconnaissance,  l'a 
nommé  l'un  de  ses  membres  honoraires. 
Eu  t8t3,  il  a  été  construit,  à  Péters- 
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bourg,  quatre  ponts  en  fer  coulé,  dans  If 
genre  de  celui  du  Jardin  des  plantes  à 
Paris.  Les  pièces  de  ces  ponts  ont  été 
exécutées  aux  usines  de  M.  Demidoff. 
Les  journaux  de  Pélersbourg  et  de 
Moscou  ont  publié  la  description  des 
mines  et  forges  de  M.  de  Demidoff;  et 
ces  descriptions  ont  montré  combien  la 
Russie  est  redevable  aux  soins  de  cet 
ami  des  arts.  M.  de  Demidoff  posséda 
une  riche  galerie  de  tableaux  et  un  ca- 
binet de  curiosités.  —  Son  fils  aîné  , 
entré  au  service  en  18 1 3 ,  est  officier  dans 
l'état-major  de  l'armée.  B. 

DEMONT   (Le  comte),  fils  d'un 
Suisse  de  la  garde  ,  est  né  à  Courbe  voie. 
L'exemple  de  son  père  lui  fit  embrasser 
la  carrière  des  armes,  où  son  courage 
Péleva  rapidement  aux  grades  supérieurs. 
11  était  employé  en  qualité  d'adjudant- 
général  à  farinée  de  Rbin-et-Moselle  eu 
J  797,  et  il  effectua  un  des  premiers  le  pas- 
sage du  Rhin.  Le  gouvernement  lui  écrivit 
à  celte  occasion  :  «  Le  directoire  a  observ  é 
»  avec  satisfaction  ,  citoyen  adjudant- 
»  général ,  que  vous  vous  êtes  trouvé  à 
»  la  tête  des  premiers  débarquements  au 
»  passage  du  Rhin  :  cette  entreprise  mé- 
w  morable  a  été  exécutée  avec  autant 
»  d'audace  que  d'habileté,  »  Devenu  gé- 
néral de  brigade  en  1804,  M.  Démon  t 
fut  employé  au  camp  de  Bruges ,  d'où  il 
partit  en  i8o5  pour  l'Autriche.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Austerlitz,  où  il 
fut  blesse  dangereusement  j  et  il  obtint, 
le  ai  décembre  suivant,  le  grade  de 
géuéral  de  division,  auquel  fut  ajoutée, 
le  19  mai  1806,  la  dignité  de  séna- 
teur. Tendant  les  campagnes  de  1806 
et  1807  ,  il  fut  spécialement  chargé  d'or- 
ganiser un  corps  de  laoo  grenadiers  et 
chasseurs  dans  la  Normandie ,  pour  le 
défense  des  côtes,  et  s'acquitta  de  celte 
mission  avec  beaucoup  d'intelligence  et 
de  succès.  11  se  fit  remarquer  de  nouveau 
par  son  courage  ,  en  1809,  contre  l'Au- 
triche ,  notamment  le  aa  avril ,  à  la  ba- 
taille d'Eckmubl,  où  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  Le  général  Demont  vint,  après 
cette  campagne ,  reprendre  sa  place  au 
sénat,  et  fut  envoyé  à  Strasbourg,  où  il 
se  trouva  bloqué  par  les  alliés  en  181 3. 
Il  revint  à  Paris  dans  le  mois  de  mai ,  et 
fut  créé  pair  par  le  Roi,  le  4  juin  1814. 
Comme  il  resta  sans  emploi  pendant  les 
cent  jours,  il  fait  encore  partie  de  cette 
chambre.  D. 
DEMON V^L  (JKâ.«-JusTiir-ÀRift- 
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tïppe  )  a  publié  :  I.  La  petite  Hc- 
loïse  ,  1 8 1  !\ ,  i  n- 1  a .  1 1 .  Les  grands  évé- 
nements de  la  l'rance  prévus  et  dévoi- 
lés, par  un  sage  Espagnol  ,  1 8  ■  4  » 
i8i5,  i.i-8».  III.  Louis  XVI, 
pot  me  eu  quatre  chants,  suivi  de  quel- 
ques Réjlexions  sur  l'état  du  règne  pre~> 
cèdent,  etc.,  Taris,  i8i5,  in-8°.  IV. 
L'éducation  ,  ou  Ijes  élèves  instruits 
par  eux-mêmes ,  i8i5,  iu-ia.  V.  Quel- 
tiue.'»  mots  de  compensation  envers 
l'empereur  Napoléon  ,  sur  ce  qu'a- 
vance J.-J.-A.  Demonvel  dans  ses  deux 
ouvrages  ayant  pour  titre  :  Les  grands 
événements ,  etc. ,  et  Louis  X  VI,  1 8 1 5 , 
in-8°.  "VI.  Lettre  adressée  au  Roi  et 
aux  souverains  alliés  sur  les  circons- 
tances, sur  l'intérêt  des  Français,  etc. , 
i8ij,  in-8'.  Ot. 

DEMONVItXE  (  Aktoine-Louis 
Guépard)  ,  né  à  Paris  le  a4  février  1779, 
est  imprimeur  dans  la  même  ville  ;  il 
a  publié  :  I.  L'apocalypse  avec  des 
explications  nouvelles ,  181  a  ,  in-ia.  H. 
Vertus ,  esprit  et  grandeur  du  bon  roi 
Louis  XVI,  1816,  iu-ia  et  in -8°.  Cet 
ouvrage  est  dédié  à  S.  A.  H.  le  duc  d'An- 
gouléme.  Ce  n'est  point  une  histoire  ; 
c'est  une  espèce  de  panégyrique,  dont  le 
style  est  souvent  religieux.  Quant  anx 
laits,  ils  sont  puisés  principalement  dans 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Hue  sur  les 
dernières  années  de  la  vie  et  du  règne 
de  Louis  XVI,  et  dans  les  Mémoires  de 
Cléry.  E. 

DEMOOR,  né  dans  la  ci-devant  Bel- 
gique ,  après  avoir  concouru  à  la  ré- 
volution de  cette  conlrée  en  1787  , 
embrassa  la  cause  de  la  révolution 
française ,  contribua  à  la  réunion  de  son 
pays  à  la  France,  et  devint  président 
du  département  des  Deux-JJèthes.  Dé- 
puté de  ce  département  au  conseil  des 
dnq-cents  en  mars  1798,  il  y  combattit 
l'impôt  sur  le  tabac,  appuya  le  projet' 
pour  la  confiscation  des  biens  des  dépor- 
tés fugitifs,  pour  lequel  il  présenta  des 
articles  additionnels  contre  les  prêtres 
déportés  ou  déportables ,  et  parla  plu- 
*  siturs  fois  sur  la  situation  des  départe- 
ments réunis.  Apres  le  18  brumaire,  il 
ne  fut  pas  compris  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  resta  quelque  temps  sans  fonc- 
tions ,  et  fut  ensuite  nommé  juge  au 
tribunal  criminel  des  Deux-Nèthes.  11 
exerça  plus  tard  les  fonctions  de  procu- 
reur général  à  la  même  cour,  et  fut  décoré 
de  la  croix  d«  la  Léfciou-d  huuueur  !«  jti 
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mai  1S10.  Lors  de  la  recomposition  Ces 
trdmnaux  en  18  >  1 ,  M.  Den.ooi  fut  nom- 
mé substitut  du  procureui -gênerai  près 
la  cour  de  Bruxelles,  pour  le  service  des 
cours  d'assise  et  spéciale.  C.  M. 

DEYIOURS.  docteur  de  la  faculté  <le 
médecine  de  Paris,  et  ancien  ir.cde'iti- 
nculisle  du  Roi,  obtint  la  permission  de 
reprendre  ce  titre  après  le  retour  de  S.  M. 
eu  1  Si  4-  Il  a  rendu  facile  et  sûre  l'opéra- 
tion de  la  pupille ,  au  moyen  d'une  pu- 
pille artificielle,  dont  l'invention  lui  ap- 
partieut  5  et  l'Institut  a  reconnu,  dans  ses 
Rapports  sur  l'état  des  sciences,  ce  ser- 
vice rendu  à  l'humanité  par  M.  Demours. 
On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  un  instru- 
ment de  son  invention ,  propre  à  faciliter 
la  section  de  la  cornée  dans  l'opération 
de  !a  cataracte ,  1 785 ,  in-4°'  D. 

DENNE-BARON  (Pierre-Jacqu  es- 
René)  a  publié  :  I.  Iléro  et  Léandre  , 
traduit  du  poème  de  Musée,  en  quatre 
chants,  1806,  in-t?.  II.  A  Napoléon- 
le-Orand,  ode  sur  les  conquêtes  et  sui- 
tes embellissements  de  la  capitale,  1810, 
in-8°.  III.  Naissance  de  *S.  M-  le  roi 
de  Rome,  ode,  181-1 ,  in-4°.  IV.  Élé- 
gies de  Properce  (Quelques),  181  a  , 
in-18.  (Voy.  la  Biographie  univers. ,  au 
mot  Dorangb.)  Ot. 

DENON  (  Le  baron  ,  Dominique- 
Vivant),  né  dans  une  petite  ville  de 
Bourgogne,  d'une  famille  noble,  fut 
d'abord  page  de  la  chambre.  11  était  au 
service  quand  le  Roi  le  nomma  gentil- 
homme ordinaire  ;  et  il  fut ,  bientôt  après, 
secrétaire  d'ambassade.  M.  Denon  suivit , 
en  cette  qualité ,  le  baron  de  Talleyrand  , 
ambassadeur  de  France  à  Naples ,  et  res- 
ta chargé  des  affaires  pendant  l'absence 
de  l'ambassadeur.  11  encourut  la  disgrâce 
de  la  reine  Marie-Caroline  à  l'époque  de 
l'émigration,  et  vint  s'établir  a  Venise, 
où  il  fut  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
Denon  ,  et  devint  un  des  coryphées  de  la 
société  de  Minc.  Albrizzi.  (  V.  M»e.  Al- 
brizzi.  )  Celte  dame  a, dessiné  son  por- 
trait dans  ses  ritratti.  Après  l'avoir  loué 
sous  le  rapport  de  son  ouvrage  sut  l'E  • 
gypte;  après  avoir  vanté  sa  passiou  pour 
s'instruire ,  son  intrépidité  dans  les  pé- 
rils ,  la  constante  gaîté  de  son  esprit ,  la 
fécondité  de  son  imagination  ,  la  mobilité 
de  son  aine ,  son  in  ésistible  pencha  ut  à 
cette  innocente  malignité  qu'excite  en 
lui  ce  qu'il  voit  de  ridicule  dans  les  au- 
tres ,  M«"e.  . Albrizzi  prétend  que  cette 
m  .li^uité  n'est  autre  choie  qu«  le  scuti- 
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ment  même  du  goût  appliqué  à  l'opposé* 
du  beau.  Elle  ajoute  :  «  On  dit  générale- 
»  ment  qu'il  ressemble  à  Voltaire.  Quant 
»  à  moi,  je  dirais  qu'à  la  vérité  on 
»  trouve  en   lui   la  physionomie  de 
»  Voltaire ,  mais  que  dans  celle  de  Vol- 
»  taire  on  ne  trouve  pas  celle  de  Denon. 
»  Ce  qui  leur  est  commun  ,  n'est,  à  mon 
»  avis,  que  ce  qui  indique  plus  spéciale- 
a»  ment  l'esprit,  la  vivacité  1  le  uiouve- 
v  ment ,  et  je  ne  sais  quoi  de  malicieux 
»  dans  ce  regard  et  ce  souris  que  Ton  re- 
»  doute  si  fort  et  qui  plnit  tant  néan- 
»  moins  :  mais  la  physionomie  de  Vol- 
»  taire  ne  saurait  promettre  rien  de  ce 
»  qui  caractérise  Pame  de  Denon.  » 
M"»«.  Albrizzi  ajoute  à  cela  des  éloges 
encore  plus  pompeux,  et  termine  en  di- 
sant qu'il  fut  toujours  chéri  des  hommes 
quoiqu'il  le  soit  aussi  des  femmes. 
M.  Denon  profita  d'un  assez  long  sé- 
jour en  Italie  pour  s'y  perfectionner 
dans  l'art  du  dessin.  A  l'époque  de  la 
révolution,  il  eu  adopta  les  principes, 
et  se  lia  même  avec  des  jacobins  forcé- 
nés  ,  dans  l'intention  ,  dit-on,  de  leur  dé- 
rober quelques  victimes.  Il  accompagna 
Buonaparte  en  Egypte;  et,  quoiqu'il 
se  fût  embarqué  comme  artiste,  il  se 
battit  comme  un  soldat.  Il  fit  le  voyage 
de  la  haute  Égypie  avec  le  générai  De- 
saix ,  et  ne  perdit  rien  de  sa  gaîté ,  dans 
le  pénible  trajet  du  désert,  au  milieu  des 
sables  brûlants.  Il  revint  en  France  avec 
Napoléon  ,  auquel  il  s'était  dévoué  :  ce- 
lui-ci lui  conûa  l'administration  générale 
des  Musées  et  de  la  Monnaie  des  médailles. 
La  reconnaissance  emporta  quelquefois 
M.  Denon  jusqu'à  l'adulation;  mais  du 
moins  prenait-elle  sa  source  dans  un  en- 
thousiasme sincère.  La  colonne  triom- 
phale de  la  place  Vendôme  fut  élevée 
sous  sa  direction.  A  la  chute  de  Buona- 
parte, le  Roi,  qui  connaissait  M.  Denon , 
Je  maintint  dans  ses  places  ;  il  reçut  mé- 
tac  a  un  de  nos  princes,  ami  des  arts ,  un 
accueil  plein  de  bonté.  Buonaparte  re- 
parut en  1  Si 5  ;  et  la  plupart  de  ses  an- 
ciens courtisans  lui  rapportèrent  leurs 
hommages  :  M.  Denon  fut  de  ce  nombre. 
Il  eutla  douleur  de  voir  son  héros  retom- 
ber d'un  trône  que  la  victoire  n'étayait 
plus;  et,  quand  Louis  XV III y  remonta, 
M.  de  Fuymaurin  fut  nommé  directeur 
de  ta  Mounaie  des  médailles ,  et  M.  le 
comte  de  Forbin  directeur  des  Musées. 
M.  Denon ,  qui  était  membre  de  l'Ins- 
titut ,  a  été  nommé  membre  de  l'acadé* 
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mie  des  beaux-arts,  r*«.  section  (pein* 
ture) ,  par  ordonnance  du  Roi  du  a  i  mars 
1816.  On  a  de  lui  :  I.  Voyage  en  Sicile, 
1788 ,  iu-8°  II.  Voyage  dans  la  haute 
et  bt&se  Egypte  ,  pendant  les  cam- 
pagnes du  général  Buonaparte  ,1802 , 
a  vol.  in-folio  ,  avec  figures  ,  ou  3  vol. 
in-13,  sans  figures,  ouvrage  estimé  en 
France  et  chez  l'étranger ,  et  dont  il  a  été 
fait  plusieurs  traductions  en  aDglai». 
(  Vor.  l'article  Aixijt.)  A. 

DÈNTZEL  (Le  baron  Geoaoe-Faj£* 
i>éric)  ,  député  du  Bas-Rhin  à  la  Conven- 
tion, naquit,  le  a5  juillet  1755,  àTurkbeim 
dans  la  principauté  de  Lin  ange  :  son  père* 
qui  était  un  boulanger  luthérienne  des- 
tina à  l'état  ecclésiastique;  et,  en  1774  , 
il  entra  comme  aumônier  ,  au  régiment 
de  Deux-Ponts  ,  au  .sei-vice  de  France. 
Après  avoir  fait  avec  ce  corps  la  guerre 
d'Amérique,  il  se  fixa,  en  i783,  à  Landau, 
ou  il  devint  pastenrde  l'église  luthérienne, 
et  épousa  la  fille  d'un  bourguemestre* 
Nommé  à  la  Convention  ,  en  septembre 

1793  ,  il  fut  envoyé  en  mission  à  Lan- 
dau ,  où  d  commit  beaucoup  de  Vexations. 
M.  Dcutzel  ne  vota  point  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  qui  fut  terminé  peudant 
son  absence  ;  et  se  trouvant  encore 
daus  Landau  lorsque  cette  place  fut  as- 
siégée par  les  Prussiens  en  i;93  ,  il  des- 
titua le  gouverneur  Laubadère  et  plu- 
sieurs oflîciers,  entre  autres,  le  sous- 
gouverneur  Delmas ,  en  fit  emprisonner 
quelques-uns,  et  prit  lui-même  le  com- 
mandement, cassa  les  autorités  civiles,  et 
réunit  toute  l'autorité  dans  ses  mains, 
jusqu'à  la  levée  du  siège.  Le  16  janvier 

1794  ,  Bourdon  de  l'Oise  le  dénonça; 
d'autres  membres  représentèrent  qu'il 
n'était  pas  Français  ,  et  on  le  décréta 
d accusation.  Le  ai  janvier,  il  fut  con- 
duite la  maison  d'arrêt  des  Carmes  ;  mais 
on  le  mit  en  liberté  presque  aussitôt ,  et 
il  rentra  dans  le  sein  de  la  Convention 
nationale,  quoique  étranger ,  l'assemblée 
ayant  admis  une  exception  en  sa  faveur 
comme  étaut  père  de  quatre  enfants 
nés  en  France.  Le  3  août  1 795,  M.  Dentzel 
fut  élu  secrétaire,  et  envoyé  dans  le 
département  de  la  Manche  ,  où  il  se  pro- 
nonça contre  les  terroristes*  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  .  il  s'é-» 
leva  ,  le  5  janvier  1796,  contre  le  parti 
modéré  ,  et  prétendit  que  les  chouans 
avaient  des  défenseurs  jusqu'à  la  tri* 
bune  de  l'assemblée.  Sorti  du  conseil, 
Ci»  1798  ,  il  y  fut  aussitôt  réélu,  par  U 
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même  déparlement  ;  combattit  l'impôt 
sur  le  tabac  ,  fit  créer  des  légions  étran- 
gère* ,  et  sortit  du  corps  législatif  en 
i8or.  Il  embrassa  alors  la  carrière 
militaire ,  et  parvint  ,  on  ne  sait  com- 
ment ,  à  être  nommé  adjudant- géné- 
ral j  fit ,  en  cette  qualité ,  la  campagne 
de  180G  contre  la  Prusse  ,  et  com- 
manda la  place  de  Weimar  ,  aprisla  bâ- 
tait de  léna.  Il  était  attaché  ,  en  1807  ,  à 
l'état-major  général ,  et  charge  du  détail 
et  de  l'échange  des  prisonniers  de  guerre. 
Eu  1809  ,  il  fut  autorisé  à  porter  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Sainte-Anne  de 
Russie,  et  celle  de  commandeur  de  l'or- 
dre du  grand-duc  de  Hesse.  Le  général 
Dentecl  fut,  à  cette  époque,  employé'  en 
Espagne ,  où  on  le  chargea  de  l'escorte 
d'un  convoi  <fui  fut  pris  par  l'ennemi. 
Buonaparte  le  rendit  alors  pour  toujours 
à  ses  fonctions  de  surveillance  des  pri- 
sonniers. Chargé  ainsi  long-temps  de 
pourvoir  à  la  garde  et  même  à  la  nour- 
riture des  ofûciers  prisonniers  de  guerre, 
il  en  obtint  souvent  des  renseignements 
fort  utiles.  Il  fut  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion-d* honneur  ,  le  9  août  181 3,  puis  ba- 
ron, et  enfin,  maréchal-de-eamp  d'infan- 
terie par  le  Roi,  le  3  avril  181 4-  H  reçut 
aussi  la  croix d-e  Saint- Louis,  par  ordon- 
nance du  21  aoûtsuivant. —  Son  fils,  mili- 
taire distingué ,  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  est  major  du  régiment  dts  dra- 
gons de  Berri.  Il  a  fait  quelques  campagnes 
en  Espagne ,  et  celle  de  1 8 1 3  dans  le  régi- 
ment de  hussards  dont  le  priuce  de  Sa- 
voie-Carigoan  était  colonel.  A. 

DEN\S-MONTFOKT  ,  ancien  aide- 
géologue  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Taris,  a  perdu  cet  emploi  depuis  quel- 
ques années.  Il  a  publié  :  I.  mm  vie  et 
les  aventures  politiques  de  JYadir-JVir- 
za-Shah  ,  prince  de  Perse  ,  actuelle- 
ment à  Paris  ,  etc.  ,  recueillies  et  pu- 
bliées pour  la  défense  de  ce  prince  , 
1801 ,  in-8°.  II.  L  histoire  naturelle  des 
mollusques  ,  etc.  ,  dans  le  BuH'on  de 
Sonnini.  (  Voy.  la  Biographie  univer- 
selle, au  mot  Biiffon.)1U.  Conchylio- 
logie systernatique  ,  1808-1809,  9  vol. 
jin-8w.  IV.  Huche  à  trois  récoltes ,  i8t  /j  , 
iu--8°.  V.  Denys  de  Montfort.  \  1.  Pe- 
tit Vocabulaire^  à  l'usage  des  Fran- 
çais et  des  alliés  ,  l8l5  ,  in-8°.  Ot. 

DEPÈRE  (Le  comte  Mathieu)  était 
▼ice-présidentdu  département  de  Lot-et- 
Garonne  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1791  , 
député  à  la  législature,  où  il  ût  partie  du 


PEP 

comité  des  contributions.  Réélu  au  con* 
seil  des  anciens,  en  1795  ,  il  s'y  occuôa 
encore  d'objets  de  finances,  et  contribua 
au  rétablissement  de  la  loterie.  Il  fut 
nommé  secrétaire  le  28  octobre  1798, 
combattit  la  résolution  relative  à  la  cou  - 
tribution  personnelle,  mobilière  et  somp- 
tuaire,  et  proposa  le  rejet  de  la  résolution 
relative  au  mode  de  constater  l'état  civil 
des  citoyens.  Il  fut  appelé  à  la  prési- 
dence le  a3  mars  1799  ,  fit  valider  les 
élections  de  la  Haute-Vienne  ,  et  sortit 
du  conseil  le  20  mai  suivant  ;  mais  il 
y  fut  aussitôt  réélu.  Après  la  révolution 
du  18  brumaire,  il  passa  au  spnat-con- 
servateur  ,  et  fut  décoré  de  la  croix  de 
commandant  de  la  Légion-d'hoiuieur.  Le 
!«•«•.  juin  1809,  M.  Depère  fut  nommé  par 
l'empereur,  membre  du  comité  de  con- 
sultation de  cette  légion.  Il  fit ,  le  mois 
suivant  ,  un  voyage  dans  le  départe- 
ment des  Land»  s" ,  pour  en  visiter  les 
contrées  sablonneuses ,  et  aviser  aux 
moyens  de  les  rendre  productives  par 
des  plantations  de  sapins  ou  autrement. 
Le  1".  a\r.l  1 S 1 4  9  M*  Depère  vota  la 
création  d'un  gouvernement  provisoire 
et  la  déchéance  de  Napoléon.  Il  fut  nom- 
mé par  le  Roi ,  le  4  juin  ,  membre  de  la 
chambre  des  pairs  ;  et  Buonaparte  ne 
l'ayant  pas  compris  dans  sa  nomination 
de  181 5,  il  fait  encore  partie  de  cette 
chambre.  M.  Depère  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Manuel  d'agriculture 
pratique  y  1806,  in-8".  A. 

DLl'EltllEl'  (N.),  habitant  de  Paris, 
6S  présenta  à  la  barre  de  l'assemblée  lé- 
gislative, le  ?>  septembre  1792,  comme 
orateur  d'une  dépuiation  de  ia  29e.  di- 
vision de  gendarmerie  ,  qui  réclamait 
son  départ  pour  l'armée ,  et  la  nomina- 
tion libre  de  ses  officiers.  Il  fut  nommé, 
en  1793,  vérificateur  des  assignats,  et 
conserva  sa  place,  en  fréquentant  assi- 
dûment les  sé.inces  des  jacobins.  Le  Ier. 
septembre  1794,  U  s'y  plaignit  de  la 
mise  en  liberté  des  nobles  et  des  prêtres, 
annonça  que  \  aristocratie  tramait  ou- 
vertement des  complots ,  et  cita  en  preuve 
l'explosion  du  magasin  à  poudre  de 
Grenelle î  il  invita  les  patriotes  à  aller 
en  foule  dans  les  groupes ,  et  à  prou- 
ver qu'ils  n'avaient  pas  été  plus  ébranlé» 
par  la  tyrannie  que  la  montagne  du 
Champ-de-Mars  ne  Pavait  été  par  l'ex- 
plosion. Il  fut  employé  depuis  par  une 
compagnie  de  fournisseurs,  et  nommé  , 
après  le  18  brumaire,  membre  de  la 
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commission  dos  émigrés  ,  emploi  qui ,     coopéré  à  !a  rédaction  du  lexte  des  Uin~ 
si  Ton  en  croit  les  auteurs  de  la  Biogra-     doits,  par  M.  Solvyns  ,  4  vol.  in-fol.  y 
phie  moderne  de  1806,  améliora  con-    des  Peuples  delà  Russie,  par  le  comte 
eidérablement  ses  affaires.  Cette  assertion,     Rcchberg,  a  vol.  in-fol  ;  et  d'autres  ou- 
de  la  part  des  biographes  que  nous  ve-     vrages  de  luxe.  Il  rédige  la  partie  des 
nons  de  citer,  porta  M.  Deperrey  à  se    nouvelles  étrangères  dans  les  Annales 
plaindre  à  la  police,  où  il  avait  des    politiques,  littéraires  et  morales,  dé- 
sunis ;  et  ces  amis  firent  saisir  le  livre,     puis  l'origine  de  cette  feuille  ;  et  il  est 
M.  Deperrey  fut  nommé,  en  181 1 ,  ins-     chargé  depuis  plusieurs  années  de  la 
pecteur  -  général  des  droits  réunis  ,  à     correspondance  de  Paris  dans  le  Mor- 
•  Marseille , -et  ensuite  à  Lille,  où  il  or-    gtnblalt,  feuille  quotidienne  qui  paraît 
ganisa  les  nouvelles   manufactures  de     à  Slutlgardt.  Enfin  il  a  paru  en  1816 
tabac.  Il  a  occupé  cet  emploi  jusqu'à  la     à  Leipzig  un  Recueil  des  anciennes  ro- 
suppression  des  inspecteurs  généraux,  qui     mances  espagnoles ,  avec  uq  Coinmen— 
eut  lieudans  celte  partie,  en  181  \  ;  et  il     taire  d^  M.Depping,  en  allemand.  Ot. 
habite  aujourd'hui  la  capitule.        A.  DKHAZLY  ,  de  Tours  ,  député  à  la 

DEPPING  (  G.-B.  ),  homme  de  let—     Convention  nationale  par   le  départe - 
très,  né,  en  1784,  à  Munster  en  West-     ment  de  l'Indre,  y  vota  l'appel  au  peu- 
phalie,  vint  à  Paris  en  i8o3 ,  et  y  traduisit    pie ,  la  réclusion  de  Louis  XVI ,  et  son 
de  l'anglais  l'ouvrage  intitulé  ,  La  T^ac-     bannissement  lorsque  les  circonstances 
cine  combattue  dans  le  pays  où  elle  a     le  permettraient  :  il  fut  ensuite  de  l'avis 
pris  naissance,  dont  le  docteur  Goetz  fut    du  sursis  à  l'exécution.  Proscrit  comme 
l'éditeur,  1807,  in-8°.  Il  a  publié  en  outre  :     signataire  de  protestations  contre  la  révo- 
I.  Les  Soirées  d'hiver ,  ouvrage  dédié  à     lution  du  3i  mai  1793,  M.  Derazey  ren- 
ia jeunesse,  1807*1810,  6  vol.  in-i  8  ;     tra  l'année  suivante  à  la  Convention,  avec 
réimprimé  à  Londres  vers  181 1 ,  en  3     les  73  députés  arrêtés  comme  lui.  Il 
vol.  in-ta;  le  môme,  traduit  en  anglais,     passa  an  couseil  des  anciens  en  1796;  et, 
Londres,  181 1  ,  2  vol.  in-12;  a*,  édition,     le  4  février,  il  fit  approuver  la  résolution 
18 16.  II.  Exercices  latins,  tirés  des  squi  excluait,  des  fonctions  législatives  , 
auteurs  des  derniers  siècles  de  la  lit-     les  représentants Pulissard ,  Leccrf,  Fon- 
lérature  latine ,  i8io,in-ta.  III.  /lis-     tenay  et  Palhicr.  Il   fut  ensuite  élu 
toîre  générale  d*Espdgne ,  depuis  les     secrétaire,  et  sortit  du  conseil  le  20  mai 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  fin     1797.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
du  xrme%siècle  ,  181 1,  2  vol.  in-8°.     maire  ,  il  devint  juge  de  la  cour  d'appel 
(faisant  la  moitié  de  l'ouvrage;  le  reste     à  Orléans;  et  lors  de  la  réorganisation 
n'a  pas  paru. )  Le  môme,  traduit  en  ita-    des  tribunaux,  en  i8u  ,  il  fut  appelé 
lien  par  Bcccatini,  tome  1,  Livourne,    aux  fonctions  de  substitut  près  la  cour  de 
181».  IV.  Merveilles  et  Beautés  de  la    Kanci.  11  est  maintenant  (1816)  conseiller 
nature  en  France,  1 8 1 1 ,  in-i  a;  seconde    de  la  môme  cour  et  chevalier  de  la  Lé- 
édition  ,  augmentée,  1 81 2,  in-i 2  ;  troi-     gion-d  honneur.  B.  M. 
sième  édition,  1816,  a  vol.  in-ia.  V.        DERBY  (Lord  comte  de),  membre  du 
Nouveau  Manuel  de  géographie ,  18  ta,    parti  de  l'opposition  dans  la  chambre  de» 
a  vol.  in-ia.  VI.  Petite  Géographie    pairs  d'Angleterre,  se  montra  constam- 
élémentairc,  t8>3,  in-ia.  MI.  rojage    ment  opposé  au  ministère  pendant  la 
de  Paris  à  Neuf  chdlcl  en  Suisse,  181 3,    guerre  contre  la  France.  Il  a  épousé,  en, 
in-ia.  VIII.  Remarques  faites  dans  un     1797»  la  célèbre  actrice  miss  Farren.  Le 
voyage  de  Paris  à  Munich  ,  au  corn-     a5  février  181 3  ,  il  présenta  à  la  chambre 
mencement  de  i8i3  ,  1 81 4  *  in-8°.  M.     des  pairs  diverses  pétitions  des  marchands 
Depping  a  fourni  des  articles  à  la  Bio-     manufacturiersetautreshnbilautsde  Mau- 
graphie  universelle;  et  il  a  été  (avec    chester,  contre  le  monopole  de  la  compa- 
Al.  Malte  — Brun  et  M.  Auguis  )   édi-     gnie  des  Indes.  Il  réclama  également  pour 
teur  et  continuateur  de  Yl/istoire  de     les  constructeurs  desnavires  de Livei  pool, 
Russie  ,  de  Lévesque  ,   i8ta  -  t8i3,     demandant  que  les  navires  de  la  compa- 
8  vol.   in  -  8°.  Il  a   aussi  fourni  des     gnie ,  bâtis  dans  l'Inde  ,  ne  fussent  point 
articles  savants  et  curieux  aux  An"     enregistrés  comme  navires  anglais.  Le  5 
noies  des  Voyages ,  au  Mercure  étran-    mars,  il  présenta  deux  pétitions  contre 
gery  au  Magasin  encyclopédique,  au    le  renouvellement  de  la  charte  de  la  com- 
àpectateur  de  M.  Malte-Brun,  etc.  Il  a     pagnie  des  Indes-Orientales.  —  Dcrbx 
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(  Elisabeth  ,  comtesse  de  )  ,  femme  dû> 
précédent,  fille  de  M.  Farren  ,  apothi- 
caire à  Cork,  naquit  en  1759,  et 
débuta  sur  le  théâtre  de  Liverpool , 
en  1773,  par  le  rôle  de  Rosette,  dans 
l'opéra-comique  de  Y  Amour  au  village, 
Après  avoir  obtenu  beaucoup  de  succès, 
elle  vint  à  Londres ,  où  elle  parut,  pour 
la  première  fois  ,  au  théâtre  de  Col- 
man ,  dans  le  rôle  de  miss  Hardcasfle  , 
6e  la  comédie  de  Goldsmith ,  Elle  s'a- 
baisse pour  faire  des  conquêtes.  Mi&s 
Farren  parut  successivement  sur  les  théâ- 
tres de  Covenl-garden  et  de  Drury-lane, 
el  se  lit  remarquer ,  autant  par  son  esprit 
et  ses  grâces,  que  par  uue  vertu  et  une 
mod<  slie  bien  rares  dans  son  état,  et  qui 
lui  procurèrent  des  amis  dans  les  classes 
supérieures.  L'attachement  et  l'estime 
qu'elle  sut  inspirer  au  comte  de  Derbj, 
portèrent  ce  seigneur  à  lui  offrir  sa  main , 
malgré  la  disproportion  de  rang.  Miss 
Farren  dit  adieu  au  public,  sur  le  théâtre 
de  Drury-lane,  le  7  avril  ' 797 »  Par  'c 
-rôle  de  lady  Teazle ,  dans  V Ecole  de  la 
médisance  (  School  for  scandai  ) ,  de 
&héridan;  et  le  8  mai  suivant,  elle  épousa 
le  comte  de  Derby.  Elle  fut,  bientôt  après, 
présentée  à  la  cour;  et  elle  faisait  partie  du 
cortège  au  mariage  de  la  princesse  royale 
avec  le  duc  de  Wurtemberg.  La  com- 
tesse de  Derby  a  un  fils  et  deux  filles.  Z. 

DERICQUEHEM ,  sous-chef  au  trésor 
royal ,  a  publié  :  I.  Le  Guide  du  com- 
merçant, 1810,  in-8°.  H.  Vocabulaire 
des  nouveaux  poids  et  mesures  légaux , 
1812  ,  in-8°.  III.  Guide  des  spécula- 
teurs à  la  Bourse  ,  1 8 1 5  ,  in-12.  IV. 
Nouvelle  carte  géographique  ,  1816. 

Ot. 

DERIOT  (  Le  baron  Aebert-Frax- 
001s),  né  le  17  janvier  1766,  était  adju- 
dant-commandant lorsqu'il  fut  nommé 

Sénéral  de  brigade  en  181 1.  Il  devint, 
ans  la  même  année  ,  commandant  des 
dépôts  de  la  garde  impériale ,  puis  gé- 
néral de  division  ,  le  34  décembre  181a, 
et  fit  partie  du  conseil  de  guerre  qui 
condamna  à  mort ,  le  a8  décembre  sui- 
Tant ,  les  généraux  Mallet ,  Lahorie  , 
Guida] ,  etc.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  i8i4-  Le  général 
D/riot  reprit  ses  services  dans  la  garde 
impériale ,  après  le  retour  de  Buona- 
parte,  en  i8i5;  et  il  a  reçu  sa  retraite, 
par  ordonnance  royale  du  9  septembre 
|8i©\  A. 
UERR1EN  (  M.-R.)ï  ioS<5w«iir  en  chef 
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du  corps  royal  des  ponU-et-chaussées  v 
était  employé,  comme  élève  du  génie, 
en  i8o3,  aux  travaux  du  Mont-Céniset 
du  mont  Genèvre ,  qu'il  termina  en  181  a, 
comme  ingénieur  en  chef.  Il  est  actuelle- 
ment employé  avec  le  même  titre  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire.  M. 
Derrien  a  publié  :  Notice  historique  et 
descriptive  sur  la  route  du  Mont-Céni$, 
1816,  brochure  in~4°«  S.  S. 

DESAUGIERS  aîné  (  Auguste-Fe"- 
lix),  premier  secrétaire  délégation  fran- 
çaise a  Rome  en  1 791,  et  ensuite  à  Co- 
penhague, est  fils  de  M. -A.  Desaugiers  , 
compositeur  de  musique  estimé,  dont  un 
des  derniers  ouvrages  fut  un  mélodrame 
où  éuit  célébrée  la  prise  de  la  Bastille. 
{Voy.  la  hiograph.  univers.,  au  mot  De- 
saugiers. )  Il  se  destinait  à  la  carrière 
littéraire ,  quand  la  révolution  lui  ouvrit 
celle  de  la  diplomatie.  Envoyé  en  1793  eu 
Danemark ,  comme  secrétaire  délégation, 
il  fit  passer  so»  adhésion  à  la  constitution 
de  cette  année*  et  il  est  deniearé  long- 
temps dans  ce  pays  en  la  même  qua- 
lité ,  s'y  faisant  chérir  de  tous  les  Fran- 
çais exilés  qu'il  protégeait  de  tout  son 
pouvoir ,  tandis  que  M.  Alquier  les 
poursuivait  sans  relâche.  M.  Desau- 
giers est  auteur  de  quelques  pièces  dt 
poésie ,  entre  autres  d'une  Ode  sur  la 
descente  projetée  en  Angleterre  en  1798.  II 
a  aussi  publié  :  I.  La  paix,  cantate,  Co- 
penhague, 180a,  in-8».  IL  Im  gloire- 
des  armées  françaises ,  ou  La  troisième 
coalition ,  chant  héroïque ,  qui  a  rem- 
porté le  prix  à  la  société  des  sciences  et 
des  arts  de  Bordeaux,  1809,  in~4°.  — 
Desaugiers  (  J.-J.),  le  jeune,  frère  du 

Î>récédent ,  a  été  second  secrétaire  de  la 
égation  française  en  Danemark,  et  en- 
suite à  Stockholm  et  à  Schwerin  ;  il  est 
actuellement  consul  général  à  Dantzig. 
On  a  de  lui  :  Idées  sur  les  relations  poli- 
tiques et  commerciales  des  anciens  peu- 
ples de  l* Afrique  ,  ouvrage  traduit  de 
l'allemand  de  A.-L.  Heeren ,  1800-,  a  vol. 
in-8°.  —  Desaugiers (M.-A.), frère  des 
précédents ,  passe  pour  un  des  plus  ingé- 
nieux chansonniers  de  la  capitale  *  il  a 
succédé,  en  181 5,  à  M.  Barré  dans  la 
place  de  directeur  du  théâtre  du  Vau- 
deville. On  a  de  lui  :  I.  Chansons 
et  poésies  diverses  ,  tome  ier. ,  1808  , 
in-i8j  tome  11,  1812;  tome  m,  1816. 
II.  Le  terme  d'un  règne,  et  le  règne 
d'un  terme,  i8i5,  in-8°.,  trois  édi- 
tions, ^'auteur  fut  admis  à  rrcsentei: 
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*  S.  M.  Louis  XVIII  cette  histoire  de 
l'i  nier  règne  en  vaudevilles.  Il  a  aussi 
composé  un  très  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre  (près  de  cent),  parmi  lesquelles 
noua  remarqueront  :  i°.  Arlequin  Mu- 
sard.  —  Les  deux  boxeurs ,  ou  />* 
Anglais  de  Falaise  et  iïlanterre.  — 
3°.  Xe*  bateliers  du  Niémen.  —  4°-  I*a 
chatte  merveilleuse.  —  5°.  Le  dtnerde 
Madelon.  —  6°.  Le  départ  pour  Saint- 
Malo.  —  7°.  Il  arrive,  ou  Dumollet 
dans  sa  famille.  —  8°.  Les  trois  éta- 
ges. —  90.  Utle  de  l'Espérance  ,  ou  Le 
songe  réalisé.  —  1  o°.  Le  mariage  de 
Dumollet.  —  ii».  La  matrimonioma- 
nie.  — ia°.  Milord  Go ,  ou  Le  dix- 
huit  brumaire.  —  i3°.  M.  Vautour. — 
1^.  Les  nouvelles  de  Pantin,  ou  Le 
retour  inattendu.—  i5°.  Pierrot,  ou 
Le  diamant  perdu.  —  160.  Le  retour 
des  Lis.  17°.  Un  dtner  par  victoire. 
5^-  18°.  Monsieur  Sans-Gene.  Ot. 

DESBUREAUX  (Le baron  Chàrles- 
Fravçois),  né  le  1 3  octobre  1 755 ,  était, 
■en  1793,  chef-d'état-major  d  une  divi- 
sion de  l'armée  des  Ardennes.  Il  fut 
nommé  Jieutenant-général  d'infanterie  le 
30  septembre  même  année ,  et  continua 
de  servir  dans  les  armées  du  Nord.  Em- 
ployé, en  1802,  dans  l'expédition  de 
Leclerc,  Desbureaux  revint  en  France 
après  la  mort  de  ce  général  :  et  il  tomba 
alors  dans  une  sorte  de  disgrâce,  ne 
pouvant  obtenir  d'être  employé.  Cepen- 
dant, en  1 8 1 3,  il  commandait  à  Strasbourg, 
et  y  fit  célébrer,  d'une  manière  brillante, 
la  fête  de  Napoléon.  Il  fut  créé  chevalier 
de  St.-Louis  par  le  Roi ,  le  1  ««".  novembre 
18 14»  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  Y)  décembre  suivant.  Il 
était,  en  i8i5,  commandant,  pour  Buo- 
naparte,  de  la  5e.  division  militaire  à 
Strasbourg,  sous  le  général  Rapp;  et  il 
montra  alors  un  grand  dévouement  au 
gouvernement  de  fait.  Ée  général  a 
reçu  sa  retraite  par  ordonnance  du  4 
septembre  181 5.  A. 

DESCAMPS  (Bernard)  était  procu- 
reur-syndic du  district  de  Lectoure , 
lorsqu'il  fut  nommé  député  du  Gers  à 
rassemblée  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion nationale  ,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis.  Il 
s'attacha  ensuite  au  parti  de  U  Giron- 
de,  prolesta  contre  la  révolution  du  3i 
mai  1 793  ,  et  fut  au  nombre  des  7.3 
députés  décrétés  d'arrestation.  Il  rentra 
dans  la  Convention  le  8  décembre  179$» 
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et  passa  an  conseil  des  cinq-cents ,  où 
s'opposa,  en  janvier  1 796,  à  l'admissiou  de 
son  compatriote  Gauran  ,  qu'il  accusa  de 
Jacobinisme}  il  en  sortit  le  90  mai  1798. 
Obligé  de  quitter  la  France  en  1816, 
par  l'effet  de  la  loi  contre  les  régicides , 
il  résida  d'abord  sans  permission  sur  les 
frontières  de  la  Suisse,  et  passa  ensuit* 
en  Autriche.  B.  M. 

DESCHAMPS  (Le  baron  Lours), 
colonel  du  4e-  régiment  de  chevau-lc- 
gers,  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
dhonneur  le  10  septembre  1807.  A  la 
fin  de  décembre  181 3,  il  arriva  à  Liège 
à  la  tête  de  son  corps,  et  fut  chargé  de 
couvrir  les  routes  de  Bois-le-Duc  et  ds 
Breda.  Présenté  au  Roi  le  16  mai  181 4» 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le 
27  juin.  Buonaparte ,  rentré  en  France  , 
l'éleva  au  grade  de  maréchal-de-camp  , 
par  décret  du  a3  avril  181 5;  mais  cette 
nomination  fut  annulée  par  le  Roi  à 
son  retour  de  Gand.  —  Un  autre  De&- 
CHAars,  major  d'artillerie,  arriva  à  Va- 
lence dans  les  premiers  jours  de  mars 
181 5,  avec  des  pleins-pouvoirs  de  Buo- 
naparte ,  pour  y  prendre  le  commande  - 
ment  de  cette  ville.  —  Deschamps, 
chef  de  bureau  du  ministère  de  la  guerre, 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  ?4  *°ût  181 4-  A. 

DESCHAMPS  (  Jeaw  -Marie  )  fut 
attaché  à  M.  de  Montmorin,  gouver- 
neur de  Fontainebleau  et  ministre  des 
affaires  étrangères.  L'impératrice  José- 
phine le  nomma  secrétaire  de  ses  com- 
mandements; et  il  fut  appelé,  peu  de  temps 
après,  au  cabinet  de  Napoléon.  A  la  dis- 
solution du  mariage,  Buonaparte  lui 
proposa  d'opter  entre  Joséphine  et  lui; 
M.  Deschamps  n'hésita  point  :  sa  con- 
duite franche  et  noble  fut  payée  de  toute 
la  confiance  del'ex-impératrice.La  mort  de 
Joséphine  a  rendu  M.  Deschamps  à  la 
littérature.  Il  a  traduit  de  l'anglais  : 
Simple  histoire ,  et  la  suite  de  Simple 
histoire  ,*  Le  Moine  Les  mystères  d'A- 
dolphe, et  Camilla.  Il  a  donné,  al' Acadé- 
mie-royale de  musique,  avec  MM. Dos» 
prés  et  Morel  :  Saill;  La  prise  de  Jé- 
richo; Ce  laboureur  chinois.  —  A  l'O- 
péra-comique  :  Claudine.  —  Au  théâtre 
du  Vaudeville ,  seul  :  La  revanche  foi'' 
cée;  Piron  avec  ses  Amis.  Avec  MM. 
de  Ségur  et  Després  :  Le  3/ameluck  à 
Paris  ;  Molière  à  Lyon.  Avec  M.  Des- 
prés :  La  succession  ;  Le  nouveau  ma- 
gasin des  modernes;  Une  soirée  des 
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deux  prisonniers.  Il  a  traduit ,  de  l'ita- 
lien de  Monti  :  Le  Bar  Je  de  la  Forêt- 
IVoire.  Enfin  il  a  contribué,  pendaut 
trois  ans,  à  l'agréable  recueil  des  Dîners 
du  Vaudeville.  A. 

DESCHAMPS  (  Joseph-Francois- 
Loris  ) ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
de  la  charité,  et  membre  de  FInstitut 
depuis  le  29  août  181 1  ,  a  été  nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences ,  sec- 
tion de  médecine  et  de  chirurgie,  le  ai 
mars  1816.  M.  Deschamps  a  découvert, 
dans  le  quinquina ,  une  nature  acide  ;  il 
a  fait  aussi  des  expériences  ufiles  sur  la 
trachéotomie,  et  a  démontré  qu'on  pou- 
vait lier  certaines  artères  au-dessus  d'un 
anévrisme ,  et  les  laisser  s'oblitérer  sans 
danger  et  sans  récidive.  Il  fut  nommé, 
en  181 5,  membre  de  la  commission  que 
le  Roi  chargea  de  lui  rendre  compte  de 
l'état  de  l'enseignement.  Il  a  publié  : 
I.  Traité  historique  et  dogmatique  de 
l'opération  de  la  taille,  1796-97,  4 
vol.  in-8".  II.  Traité  des  maladies  des 
fosses  nasales ,  et  de  leurs  sinus,  i8i»3, 
in-8".  III.  Transactions  médico-chirur- 
gicales, trad.  de  l'anglais,  tome  icr., 
181 1 ,  in-8°.  IV.  Des  Mémoires  dans  le 
Uecueil  de  la  société  de  médecine  de 
Paris.  —  Deschamps  (Emile)  a  publié  : 
La  paix  conquise,  chant  prophétique, 
l8ia,in-3°.  Ot. 

DESCHARTRES  (J.-L.-F/)  a  publié  : 
I.  Moyen  d'asseoir  l'impôt  foncier 
dans  sa  proportion  la  plus  juste,  1802, 
in- 8°.  II.  Moniteur  rural,  ou  Traité 
élémentaire  de  l'agriculture,  1811, 
in-8".  III.  Réponse  à  M.  Bosc ,  1812, 
in-81.  Ot. 

DESCLOSEAUX ,  commissaire  du  di- 
rectoire près  le  tribunal  de  Scinc-et-Oise, 
puis  député  au  conseil  des  cinq-cents  en 
mars  1798,  s'y  occupa  d'objets  d'admi- 
nistration. Le  !^  juin  1^99,  i)  fitun  rapport 
pour  recommander  l'acquisition,  par  la 
nation ,  dti  Jeu  de  paume  de  Versailles. 
Il  fit  mentiouuer  honorablement  une 
adresse  des  habitants  de  Sauois  (Seiue- 
et-Oise),  qui  dénonçaient  au  corps  lé- 
gislatif uue  proclamation  de  LouisXVUI. 
A  la  suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  M. 
Descloseaux  devint  juge  au  tribunal  d'ap- 
pel de  Paris ,  et  exerça  et  s  fonctions 
pendant  plusieurs  années.  B.  M. 

DESCORCHiîS  (Le  marquis  Marie- 
Louis  -Henri  ) /connu  avant  la  révo- 
lution sous  le  nom  de  marquis  de 
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Ste.-Croix.  Après  avoir  résidé ,  comme 
envoyé  du  Roi ,  près  de  l'évêque  de 
Liège  ,  il  fut  nommé  ,  en  1791 ,  ministre 
plénipotentiaire  près  la  cour  de  Polo- 
gne ,  qu'il  se  vit  contraint  de  quitter 
presque  aussitôt,  sur  un  ordre  du  grand- 
maréchal  de  la  couronne  ,  qui  lui  signi- 
fia qu'il  ne  pouvait  plus  le  reconnaître,  vu 
l'étal  où  se  trouvait  la  France.  Employé 
alors  près  du  duc  de  Dcux-Vonts  ,  M. 
Descorches  fut  dénoncé  à  l'assemblée 
législative,    en   octobre  1792,  comme 
ayant  accordé  des  sauve-gardes ,  pour 
traverser  le  territoire  français,   à  des 
tioupes  que  ce  souverain  avait  envoyées 
contre  des  sujets  révoltés.  lise  justifia  en 
donnant  copie  de  sa  correspondance  avec 
le  commissaire  de  Weis^enbourg,  auquel 
il  avait  mandé  secrètement  «  de  n'avoir 
«  aucun  égard  à  sa  sauve-garde,  et  d'ac- 
»  corder  protection  à  ceux  qui  réclame- 
»  raient  les  droits  de  l'homme.  »  En 
mai  1793,  il  se  r.mlit,  comme  ministre 
de  la  république  française,  près  de  celle 
de  Venise,  avec  des  instructions  secrè- 
tes pour  tacher  de  passer  à  Constantino- 
ple,  et  de  s'y  faire  recevoir  en  qualité 
d'ambassadeur  île  Fiance.  Comme  il  n'a- 
vait pas  le  firmau  nécessaire  pour  entrer 
dans  les  états  du  grand-seigneur,  le  pa- 
cha de  Trawnicck  ordonna  de  l'arrêter: 
cependant  il  réussit  ensuite  à  pénétrer  jus* 
qu'à  Con.stantinople,  et  y  jouit  de  quel- 
que crédit,  quoiqu'on  ne  lui  reconnût  pas 
précisément  un  caractère  public.  Le  9 
août  1 794 ,  il  reçut ,  c»mme  consul  de  la 
république  ,  I  njonction  delà  Porte,  de 
faire  partir  de  (..onstantinople  tous  les 
jacobins  qui  s'y  trouvaient  ;  et  on  le  ren- 
dit responsable  de  la  conduite  des  Fran- 
çais qui  resteraient  dans  celte  ville  pour 
affaires  tle  commerce.  Cette  mesure,  sol- 
licitée par  les  ministres  des  cours  étran- 
gères résidant pr<  s  delà  Porte,  fut  surtout 
motivée  sur  une  féle  que  M.  Descorches 
a\  ait  donnée  le  2 1  janvier.  Il  quitta  Cons- 
tantinople  en  1795,  passa  par  Smyrne  , 
et  arriva  à  Livutirne  au  commencement 
d'octobre. Le  gouvernement  français  vou- 
lut l'envoyer  de  nouveau  près  du  grand- 
seigneur  ,   à  l'époque  de  l'expédition 
d'Éyyptc,  dans  f  espoir  qu'il  persuade- 
rait à  la  Porte  que  cet  armement  n'était 
point  dirigé  contre  elle,  mais  uniquement 
contre  les  Mameloucks  et  les  Anglais  : 
il  ne  put  parvenir  à  sa  destination.  Le  a 
décembre  1800,  il  fut  nommé  préfet  de 
la  Dïôruc  5  il  coi:&erva  cet  emploi  pendant 
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tonte  la  durée  du  gouvernement  impé- 
rial, et  même  sous  Je  Roi  en  i8i4.  M. 
Descorchcs  se  trouvait  encore  à  Valence 
lorsque  Buonaparle  s'échappa  de  l'île 
d'Elbe  en  i8i5.ll  s'entendit  aussitôt  avec 
le  général  Mouton  -Duvernet,  et  s'em- 
pressa de  faire  réimprimer  ,  publier  et 
afficher,  sur  la  communication  qu'il  en 
reçut  de  Grenoble ,  les  proclamations  et 
autres  pièces  de  Fcx-empereur.  M.  Des- 
rorehes  a  perdu  sa  préfecture  après  le 
retour  du  Roi.  h.  M. 

DESCOURTÏLZ  (E.)  ,  ex -médecin- 
naturaliste  du  gouvernement ,  et  fonda- 
teur du  lycée  colonial  à  Saint-Domin- 
gue ,  est  né  à  Boines  dans  le  Gntiuais.  Se 
trouvant  à  Saiut-Domiugue  pour  aflairts 
de  famille  en  1799  ,  ftoume  ,  préfet  co- 
lonial ,  l'engagea ,  comme  naturaliste  ,  à 
s'occuper  de  la  description  du  caïman , 
ou  crocodile  des  Antilles;  et  le  Mémoire 
qu'il  fît  à  celle  occasion  fut  bien  accueil- 
li par  l'Institut,  le  j5  juin  1807,  sur  le 
rapport  de  M.  Cuvitr.  Quoique  M.Des- 
courtilz  eut  de  bons  passeports  de  Tous- 
sainl-Louverture .  l'insurrection  générale 
des  noirs  et  l'incendie  du  Cap  à  l'arrivée 
de   l'expédition  française    mirent  plu- 
sieurs fois  sa  vie  dans  ie  plus  grand  dan- 
ger. Echappé,  comme  par  miracle,  grâces 
a  un  nègre  qu'il  avait  traité  daus  une 
maladie,  il  fut  mis  en  réquisition  ,  comme 
médecin  de  Farinée  noire  de  Dessalines , 
mais  sans  ration  ni  traitement,  et  réduit 
à  subsister  de  quelques  provisions  que 
6es  malades  lui  donnaient  par  reconnais- 
sance. Il  parvint  enfin  q  se  sauver  au 
milieu  d'une  grêle  de  coups  de  fusil  pen- 
dant l'évacuation  de  la  Crêlc-à-Pierrot, 
après  que  ce  fort  eut  été  bombardé  par 
l'armée  française.  Il  fut  présenté  au  gé- 
néral Dugua,  dont  la  mort,  arrivée  le  16 
octobre  1802,  suspendit  rétablissement 
d'un  lycée  colonial  queM.Descourlilzavait 
commencé  de  fonder  au  Cap.  Aprèsavoir 
échappé  à  de  nouveaux  dangers  au  mi- 
lieu de  cette  guerre  atroce  ,  M.  Descour- 
tilz  s'embarqua  enfin,  le  24  mai  j8o3, 
traversa  l'Espagne  et  la  France  ;  et ,  quoi- 
qu'il eût  perdu  la  plus  grande  partie  de 
ses  dessins  et  de  6es  collections,  il  an- 
nonça la  rédaction  de  ses  voyages  en  six 
volumes  :  son  libraire  la  lui  fit  réduire  à 
trois  ;  et  il  faut  avouer  que  le  libraire  au- 
rait pu  être  encore  plus  sévère.  Voici  le 
titre  de  cet  ouvrage  :  Voyage  d'un  na- 
turaliste et  ses  observations ,  où  l'au- 
teur donue  les  détails  circousUuciés  sur 
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l'expédition  du  général  Lecïerc,  Paris, 
1809,  3  vol.  in-8°.  ,  avec  quarante-cinq 
planches.  On  connaît  encore  de  M.  Des- 
courtilz  :  I.  Manuel  indicateur  des  plan- 
tes usuelles  des  Antilles  (  cité  dans  l'ou- 
vrage précédent,  tome  111 ,  p.  357  )•  H* 
Code  du  safranier ,  1810,  in- 8°.,  fig.f 
tiré  presque  en  totalité  du  tome  icr.  du 
môme  ouvrage.  III.  Guide  sanitaire  des 
voyageurs  aux  colonies ,  1816,  iu-8°. 

T. 

DESCROIZILLES,  chimiste  distingué, 
et  directeur  d'une  blanchisserie  btrthol- 
lienne  à  Lcscure  près  de  Rouen  ,  a  fait 
d'importantes  découvertes  dans  divers 
procédés  de  la  chimie  appliquée  aux  arts; 
il  a  reconnu,  presque  simultanément  avec 
MM.  Chapial  et  Vauquehu,  que  la  potasse 
était  nécessaire  à  la  composition  de  l'alun. 
(  Voy.  Annales  de  chimie,  tom.  xxn, 
et  totn.  l.  )  Il  a  publié  :  I.  Description  et 
usage  du  berthollimctre ,  avec  fi  g.,  dans 
le  Journal  des  arts  et  manufactures  , 
tom.  1,  pag.  î»56,  prairial  an  m  (  V oy. 
l'article  Bertuollet).  II.  Description 
et  usage  de  V 'alkalimètre ,  1810,  in-8°. 
[Annal,  de  chimie,  t.  ex,  p.  17,  et 
J&ull.  de  la  société  d'enc. ,  tome  xxx  , 
pag.  i4°>)  Cet  instrument  portatif,  né- 
cessaire aux  teinturiers  et  autres  fabri- 
cants pour  mesurer  le  degré  de  pureté  des 
soudes  et  potasses,  se  vend  à  Paris  chez 
l'ingénicur-opticien  Chevalier.  —  Des- 
CROizilles,  frère  du  précédent,  n'a  pas 
rendu  de  moins  grands  services  à  l'indus- 
trie française ,  en  formant,  aux  portes  de 
Dieppe,  un  établissement  où  il  cultiva  eu 
grand ,  pour  l'usage  du  commerce ,  diffé- 
rents végétaux  qui  n'avaient  pas  encore 
fait  l'objet  d'une  culture  particulière;  la 
camomille  pour  1  huile,  le  pavot  pour 
l'opium,  etc.  T. 

DESÉINE,  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie de  peinture  ,  et  premier  statuaire 
de  S.  A.  S.  le  prince  de  Condé  ,  a  fait  les 
bustes  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVII , 
et  le  modèle  de  la  statue  du  chancelier 
d'Aguesseau.  11  a  aussi  publié  :  I.  Ré- 
futation d'un  projet    de  règlement 
pour  V académie  centrale  de  peinture  , 
sculpture  ,  gravure  et  architecture  , 
présentée  à  rassemblée  nationale  par 
la  majorité  des  membres  de  V 'académie 
royale  de  peinture  et  sculpture,  1791 , 
in  8°.  II.  Considérations  sur  les  aca- 
démies et  particulièrement  sur  celles 
de  peinture ,  sculpture  et  architecture , 
présentées  àV  assemblée  nationale,  1791» 
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in-8°.  III.  Notices  historiques  sur  les 
anciennes  académies  de  peinture,  sculp- 
ture et  architecture,  i8i4,iw-8°.  IV. 
Mémoire  syr  la  nécessité  du  rétablis- 
sement des  matoises  et  corporations, 
i8i5,in-/|<>.  Ot. 

DESÈZE  (  Ratmohd  ) ,  issu  d'une  fa- 
mille ancienne  de  la  province  de  Guïen- 
tie,  et  fils  d'un  avocat  très  célèbre  du 
parlement  de  Bordeaux ,  est  né  dans  celte 
ville,  en  1750.  Un  goût  passionné  pour 
la  profession  de  son  père  Y  y  fixa  dès 
ses  premières  années;  et  il  obtint  <!o 
grands  succès.  En  1775,  M.>le  maréchal 
de  Moucby  ,  commandant  de*  la  provin- 
ce de  Guïcnne,  le  choisit  pour  présenter 
ses  lettres,  et  trouva  en  lui  un  éloquent 
apologiste  de  ses  vertus.  Le  désir  de  voir 
les  hommes  célèbres  qui  faisaient  alors  de 
Paris  la  capitale  de  l'Europe  ,  l'y  amena 
dans  sa  première  jeunes1     mais  aucune 
séduction,  l'amitié  même  de  Gerbier  et 
«es  instances,  ne  purent  l'y  retenir.Cepen- 
dant ,  avant  de  rentrer  dans  sa  province , 
il  voulut  faire  le  voyage  qu'entrepre- 
naient, dans  ce  temps-là  ,  tous  les  jeunes 
amants  de  la  gloire;  il  vit  Voltaire  à 
Ferney,  et  en  reçut  un  accueil  qui  dut 
être  pour  lui  le  précurseur  d'une  bril- 
lante destinée.  L'exercice  de  sa  profes- 
sion ,  auquel  il  se  livra  avec  la  plus  vive 
ardeur ,  ne  tarda  pas  à  lui  fournir  une 
occasion  d'étendre  sa  renommée ,  et  d'où» 
vrir  à  ses  talents  le  théâtre  fait  pour  les 
consacrer.  En  178a,  une  jeune  femme , 
intéressante  par  son  esprit  et  nar  ses 
grâces,  la  marquise  d'Anglure,réclamait, 
devant  le  parlement  de  Bordeaux  ,  sa  lé- 
gitimité ,  contestée  par  des  collatéraux. 
Cette  femme,  née  à  Paris,  avait  été  éle- 
vée au  couvent  de  Panthemont,  avec  des 
personnes  de  la  plus  haute  qualité  :  beau- 
coup de  femmes  de  la  cour  paraissaient 
touchées  de  ses  malheurs.  M.  de  Ver- 
gennes,  alors  premier  ministre,  lui  témoi- 
gnait un  vif  intérêt.  11  voulut  lire  les  plai- 
doyers du  jeune  orateur ,  qui  l'avait  prise 
sous  la  protection  de  son  talent;  et  il  fut 
tellement  frappé  de  la  dialectique  pres- 
sante ,  de  la  noblesse  oratoire,  qui  carac- 
térisaient les  écrits  du  jeune  avocat  de 
province,  qu'il  le  regarda  comme  une 
conquête  nécessaire  au  barreau  de  Paris. 
Elie  de  Beaumont ,  un  des  hommes  1rs 
plus  distingués  de  cette  époque  ,  se  char- 
gea d'aller  lui  exprimer  les  désirs  du  mi- 
nistre :  il  y  ajouta  une  séduction  bien 
puissaute  ,  celle  de  son  amitié ,  et  M. 
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Desèze  vaincu  vint  enfin  se  fixer  à  Pa- 
ris. Par  un  hasard  bien  remarquable 
dans  cette  destinée  ,  Target ,  qui  aban- 
donnait alors  le  barreau,  et  qui  devait  lui 
laisser  un  jour  un  si  triste  et  si  glorieux 
héritage ,  lui  confia  la  dernière  cause 
qu'il  devait  plaider ,  celle  des  filles  d'Hel- 
vélius.  Il  fut,  à  la  fin  de  1789,  le  dé- 
fenseur de  M.  de  Besenval;  il  reçut  du 
roi  de  Pologne,  une  médaille  d'or,  que 
ce  prince  lui  envoya  pour  lui  témoigner 
son  estime  et  sa  reconnaissance  du  cou- 
rage qu'il  avait  montré  en  se  chargeant 
de  la  cause  de  ce  militaire  respectable  , 
parent  de  ce  souverain.  M.  Desèze, 
qui,  dès  1787,  avait  été  conseil  de  la 
reine  ,  plaida  ,  en  octobre  1 790 ,  devant 
la  chambre  des  vacations  du  parlement  de 
Paris,  n  onr  Monsieur  ,  aujourd'hui  Louis 
X\  III ,  dans  une  affaire  importante  con- 
tre les  héritiers  de  Bretiguère.  Le  procès 
fut  gagné,  et  ce  fut  le  dernier  qui  s'y 
plaida  ;  car,  le  lendemain,  les  portes  du 
parlement  furent  fermées,  pour  ne  plus 
se  rouvrir.  En  1793,  M.  Desèze  fut  choisi 
par  Louis  XVI ,  pour  être  adjoint  à  ses 
défenseurs;  il  partagea,  avec  MM.Tron- 
chet  et  de  Malesherbes  ,  tous  les  dangers 
de  cette  honorable  et  périlleuse  mission. 
Ce  fut  lui  qui  prononça,  devant  la  Con- 
vention, la  défense  de  Louis,  qu'il  avait 
été  chargé  de  rédiger.  Cette  défense , 
écrite  avec  force,  et  dont  le  manuscrit 
original  est  déposé  aux  archives  du 
royaume,  est  pleine  de  morceaux  élo- 
quents et  très  pathétiques  (  1  ).  Après 
avoir  démontré  qu'il  n'existait  pas  de 
loi  qui  pût  être  appliquée  au  Roi  , 
qu'ainsi  il  ne  pouvait  y  avoir  de  juge- 
ment ni  de  condamnation  ,  l'orateur 
ajoute  :  «  Je  parle  de  condamnation  ! 
mais  prenez  donc  garde  que  si  vousôtiez 
à  Louis  l'inviolabilité  de  Roi  ,  vous  lut 
devriez  au  moins  les  droits  de  citoyen  ; 
car  vous  ne  pouvez  pas  faire  que  Louis 
cesse  d'être  Roi  ,  quand  vous  déclarez 
vouloir  le  juger  ,  et  qu'il  le  redevienne 
au  moment  de  ce  jugement  que  vous  vou- 

( 0  L'historien  de*  Dernières  années  Je  Louis 
XVI y  M.  Hue,  doollc  témoignage  eu  onr  auto- 
rité, rapporte  que  M.  Desèze,  reofenné  depuis 
avec  lui  dans  la  même  prison  ,  lui  mafia  que  le 
Roi ,  aprèf  avoir  lu  son  plaidoyer ,  lui  avait  dit  t 
«  Relraucb.es  voire  péroraison  ,  tout  éloquente 
»  qu'elle  est;  il  n'est  pas  de  ma  dignité  d'apitoyer 
»  ainsi  sur  mou  sorts  je  ne  veux  d'autre  tntéiét 
m  que  celui  qui  do  t  n.ittre  du  simple  énoncé  de 
»  mes  moyen*  juslificUif*.  Ce  que  vous  reirancbe- 
»  rez  ,  mon  cher  Desèze  ,  me  ferait  moto*  de  Liez» 
»  qu'il  ne  vont  ferait  de  mal.  » 
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lez  rendre.  Or,  si  vous  vouliez  Juger 
Louis  comme  citoyen ,  je  vous  deman- 
derais où  sont  ces  formes  conservatrices 
que  tout  citoyen  a  le  droit  imprescripti- 
ble de  réclamer  ?  Je  vous  demanderais 
*  on  est  cette  séparation  des  pouvoirs  , 
sans  laquelle  il  ue  peut  exister  de  cons- 
titution ni  de  liberté  ?  Je  vous  demande- 
rais où  sont  ces  jurés  d'accusation  et  de 
jugement ,  espèce  d'otages  donnés  par  la 
loi  aux  ciloyeus,  pour  la  garantie  de  leur 
sûreté  et  de  leur  innocence  ?  Je  vous  de- 
manderais où  est  cette  faculté  si  nécessaire 
de  récusation,  qu'elle  a  placée  elle-même 
au-devant  des  haines  et  des  passions  pour 
les  écarter?  Je  vous  demanderais  ou  est 
cetleproporlion  «le  suffrages  qu'elle  a  si  sa- 
gement établie  pour  éloigner  la  condam- 
nation on  pour  l'adoucir  ?  Je  vous  de- 
manderais où  est  ce  scrutin  silencieux 
qui  provoque  le  juge  à  se  recueillir  avant 
qu'il  prononce ,  et  qui  enferme ,  pour 
ainsi  dire,  daus  la  même  urne,  et  son 
opinion  et  le  témoignage  de  sa  conscien- 
ce ?  En  un  mot ,  je  vous  demanderais 
où  sont  toutes  ces  précautions  religieu- 
ses que  la  loi  a  prises  pour  que  le  ci- 
toyen ,  même  coupable  ,  ne  fut  jamais 
frappé  que  par  elle  ?  Citoyens ,  je  vous 
parlerai  avec  la  franchise  d'un  homme 
libre  :  Je  cherche  parmi  vous  des  juges, 
et  je  n'y  vois  que  des  accusateurs.  \  ous 
voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis  ,  et 
c'est  vous-mêmes  qui  l'accusez!  Vous 
voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis,  et 
vous  avez  déjà  émis  votre  vœu  !  Vous 
voulez  prononcer  snr  le  sort  de  Louis , 
et  vos  opinions  parcourent  l'Europe  ! 
Louis  sera  donc  le  seul  Français  pour 
lequel  il  n'existera  aucune  loi ,  ni  aucune 
forme?  Il  n'aura  ni  les  droits  de  citoyen 
ni  les  prérogatives  de  Roi.  Il  ne  jouira  ni  de 
son  ancienne  condition,  ni  de  la  nouvelle. 
Quelle  étrange  et  inconcevable  destinée!  h 
M.  Desèze  termina  ainsi  son  discours  : 
«  Français ,  entendez  d'avance  l'histoire , 
qui  redira  à  la  renommée  :  I^ouis  était 
monté  sur  le  trône  à  vingt  ans)  et  à  vingt 
ans  il  donna  sur  le  trône  l'exemple  des 
mœurs.  Il  n'y  porta  aucune  faiblesse 
coupable,  ni  aucune  passion  corruptrice; 
il  y  fut  économe,  juste,  sévère:  il  s'y 
montra  l'ami  constant  du  peuple.  Le 
peuple  desirait  la  destruction  d'un  impôt 
désattreux  qui  pesait  sur  lui;  il  le  détrui- 
sit. Le  peuple  demandait  l'abolition  de  la 
servitude;  il  commença  par  l'abolir  lui- 
même  dans  ses  domaines.  Le  peuple  sol- 


licitait des  réformes  dans  la  législation 
criminelle  pour  l'adoucissement  du  sort 
des  accusés;  il  fit  ces  réformes.  Le  peu- 
ple voulait  que  des  milliers  de  Français , 
que  la  rigueur  de  nos  usages  avait  privés 
jusqu'alors  des  droits  qui  appartiennent 
aux  citoyens,  acquissent  ces  droits  ou  les 
recouvrassent;  il  les  en  fit  jouir  par  set 
lois.  Le  peuple  voulut  la  liberté;  il  la 
luidanna(\).\\  vint  même  au-devant  de 
lui  par  ses  sacrifices  :  et  cependant,  c'est 
au  nom  de  ce  même  peuple  qu'on  de- 
mande aujourd'hui....!  Citoyens,  je  n'a- 
chève pas....  Je  m'arrête  devant  l'histoire: 
songez  qu'elle  juger\  votre  jugement, 
et  que  le  sien  sera  celui  des  siècles,  m  (?) 
M.  Desèze  fut  arrêté  après  celle  cou- 
rageuse défense  ;  et  ce  ne  fut  que  par  une 
espèce  de  miracle  qu'il  échappa  au  sort 
de  son  collègue  l'infortuné  Malesherbes. 
On  remarqua,  dans  le  temps,  qu'il  avait 
eu  la  douloureuse  satisfaction  de  donner 
sa  chambre  dans  la  prison  de  la  Force 
au  maréchal  de  Moudiy,  l'un  de  ses 
premiers  clients.  Il  ne  sortit  des  prisons 
révolutionnaires  qu'après  le  9  thermidor 
(  1795);  et  il  continua  d'être  Je  défeu- 
seur  de  l'innocence  persécutée,  méritant 
de  plus  en  plus  la  réputation  de  l'un 
des  jurisconsultes  les  plus  profonds  et 
les  plus  éclairés  de  notre  temps.  Il  n'ac- 
cepta point  d'emploi  sous  les  divers  gou- 
vernements qui  se  surcédèrent  jusqu'à  la 
restauration.  Cependant  on  proposa  à 
Buonapai  tede  le  faire  entrerdansle  sénat; 
mais  celui-ci ,  sachant  que  M.  Desèze 
n'avait  jamais  voulu  signer  aucune  con- 
sultation avec  Cambacérés,  ni  avec  au- 
cun autre  régicide,  dit  qu'il  le  connais- 
sait trop  opposé  aux  choses  nouveUeà 
pour  accepter.  C'est  saus  doute  cette  per- 
sévérance dans  ses  opinions,  qui  vint 
à  la  pensée  de  Napoléon ,  en  janvier 
1814  »  lorsque ,  voulant  frapper  M.  Lalné 
d'uue accusation  de  royalisme,  il  s'écria 

(1)  En  prononçant  cette  phrase,  M.  Desèze  l'é- 
tait adressé  particulièrement  nus  tribunes;  mai» 
cet  tribunes  n'étaient  occupées  que  par  les  hommes 
les  plus  féroces  de  ce  [temps-là;  et  au  lieu  d'ap- 
plaudir à  un  récit  17 ni  nVtait  que  trop  fidèle.  Us 
interrompirent  trois  fois  l'orateur  par  des  vocifé- 
rations de  cannibales,  et  trois  fois  M.  Desèze, 
saos  se  déconcerter,  les  obligea  à  entendre  la 
▼érité. 

(2)  Ce  discours  étant  achevé  ,  le  Roi ,  et  son  dé. 
fenstur  ,  fatigué  et  eu  sueur,  passèrent  dans  une 
pièce  voisine.  Là,  prenant  entre  ses  bras  M,  De- 
sèze, le  Boi  le  tint  étroitement  embrassé  ,  de» 
munila  ensuite  nne  chemise  ,  la  chauffa  lui-même 
pour  H.  Desèze  ,  et  lui  rendit  tous-  tes  soins  d'un 
ami.  \Dcmiliret  année*  <fc  Lv.it  J! VI  ) 
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devant  toute  sa  cour  :  «  M.  Laine*  est  un 

méchant  homme ,  qui  correspond  avec 
le  prince-régent,  par  l'entremise  de  l'a- 
vocat Desi-ze.  »  En  février  i8i5,M.  De- 
ièze  fut  nommé,  par  le  Iloi,  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  cassation,  et, quel- 
que» jours  après,  graud-tresorier  de  ses 
ordres  j  il  fut  en  môrne  temps  décoré  du 
cordon  du  Saint-Esprit.  Il  s'éloigna  après 
le  retour  de  Buonaparte  en  mars  i8i5, 
se  rendit    avec  ses  fils  à  Bordeaux , 
puis  en  Angleterre,  où  il  reçut  un  ac- 
cueil distingué  du  prince-régent,  et  en- 
suite dans  la  Belgique,  auprès  du  Roi: 
il  revint  en  France  avec  S.  M.  En  août 
j8i5,  il  a  été  nommé  pair  de  France;  et, 
en  1816,  chevalier  de  Malte.  Dans  cette 
même  année ,  appelé  à  remplacer  Ducis 
à  l'académie  française,  autant  par  l'es- 
time de  son  caractère  et  de  6a  noble 
conduite  que  par  ses  talents  ,  il  y  pro- 
nonça le  ?5  août,  féte  de  Saint-Louis, 
un  diseours  qui  fit  beaucoup  d'impres- 
sion par  les  souvenirs  attendrissants  dont 
il  était  plein  ,  par  la  chaleur  du  style  et 
celle  du  débit.  M.  Desèze  a  aussi  pro- 
noncé,  dans  plusieurs  circonstances,  à 
la  chambre  des  pairs ,  des  discours  re- 
marquables par  une  éloquence  noble  et 
persuasive ,  notamment  dans  la  séance 
du  9  janvier  1816,  où  il  fut  question  du 
deuil  général  du  21  janvier.  Le  défenseur 
du  roi-martyr  révéla  alors  une  circons- 
tance de  ce  terrible  procès,  bien  honora- 
Lie  pour  les  Français  :  c'est  que  la  faction 
régicide,  ayant  le  projet  d'associer  toute 
2a  nation  à  sou  crime  ,  conçut  l'idée  de 
soumettre  le  jugement  à  la  ratification 
du  peuple;  mais,  ne  voulant  rien  hasarder, 
les  f.etieux  envoyèrent  dans  tous  les 
départements  des  émissaires  chargés  de 
sonder  l'opinion  publique,  et  ils  écrivi- 
rent aux  autorités  dans  le  même  but. 
De  toutes  les  parties  de  la  France,  les 
réponses  furent  que,  si  un  pareil  atten- 
tat était  commis ,  et  qu'il  fût  soumis  aux 
assemblées  primaires,  il  n'y  serait  cer- 
tainement pas  ratifié.  Ce  fut  après  cette 
réponse,  que  la  faction  régicide  décida 
qu'il  n'y  aurait  point  d'appel  au  peuple.  Le 
testament  de  Louis  XVI,  monument  éter- 
nel de  la  bonté  de  ce  monarque ,  rendra 
aussi  le  nom  de  Desèze  immortel  ;  et 
la  place  qu'il  y  occupe  doit  être  la 
plus  belle  récompense  de  son  courageux 
dévouement.  M.  Desèze  est  auteur  d'une 
immense  quantité  de  Plaidoyers ,  pres- 
que tous  imprimés j  de  plusieurs  Mé~ 
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moires  aussi  imprimés  sur  des  objets 

importants  ;  de  plusieurs  Discours  à  la 
chambre  des  pairs,  et  d'un  Discours  de  ré- 
ception à  l'académie  française.  —  Son  fils 
atné  (Romain  ),  conseiller  à  la  cour  royale 
deParis,  chevalier  de  la  Légion-d'honneur, 
était,  eu  mars  181 5,  officier  de  volontaires 
royaux,  et  suivit  son  père  en  Belgique* 
11  présida  la  cour  d'assises  en  juin  1816, 
dans  l'affaire  des  Anglais  Bruce  (  Voy* 
ce  nom  ),  Wilson  et  Hutchinson  ;  et 
au  mois  d'août  suivant,  dans  le  pro- 
cès  de  Plaignier  et  coaccusés.  —  M. 
Desèze  ,   fils  cadet  (  Adolphe  )  ,  est 
sous-préfet  a  Compiègne.  —  Mlle.  De- 
sexe,  sœur  des  deux  précédents ,  a  épousé 
M.  Robaut  de  Fleury ,  chevalier  de  St  - 
Louis,  officier  de  la  Légiou-d'honneur , 
colonel  du  a",  régiment  du  génie.  — 
Deseze  (Victor),  frère  du  précé- 
dent, fut  membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante. En  mars  1 8 1 4  ->  il  fit  partie  du 
conseil  de  S.  A.  R.  le  duc  d'AngouIéme; 
et  il  est  aujourd'hui  recteur  de  l'acadé- 
mie de  Bordeaux.  11  a  publié  :  T.  Re- 
cherches physiologiques    et  philoso- 
phiques sur  la  sensibilité ,  1787,  in- 
iS.  II.  Essais  sur  les  maximes  et 
sur  les  lois  font! amentales  de  la  mo- 
narchie française,   1789,  in-8°.  HT. 
Les  vœux  d'un  citoyen ,  adressés  au 
tiers-état  de  Bordeaux,  1789,  in-8°.  IV. 
Obsen'ations  sur  le  rapport  fait  au  co- 
mité des  recherches  des  représentants  de 
la  commune  par  M.  Garran  de  Coulon, 

1789,  in-8°.  V .  Observations  pour  les  dé- 
putés extraordinaires  du  commerce  et 
des  manu  factures  de  France,  et  sur  le 
danger  de  rétablissement  d'un  tri- 
bunal de  cassation  dans  les  colonies, 

1790,  in-4°.  —  Deux  autres  frères  du 
défenseur  de  Louis  XVI  existent  en- 
core à  Bordeaux  :  le  premier,  après  avoir 
été  grand-vicaire  de  l'évoque  de  Dax 
avant  la  révolution  ,  fut  déporté  en  179^  , 
et  est  aujourd'hui  vicaire-général  de  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux;  le  deuxième  est 
procureur  du  Roi  dans  la  môme  ville. — 
M.  Desèze  avait  encore  deux  frères,  qui 
sont  morts,  l'un  avocat-général  au  Port- 
au-Prince,  l'autre  capitaine  d'infanterie 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Zv 

D  KSFOKT  A  !  N  ES  DELA  VALLEE 
a  publié  :  1.  E pitre  à  Quintus  sur  l'in- 
sensibilité des  Stoïciens ,  pièce  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise, 1764,  in-8°.  IL  Lettres  de  So- 
phie et  du  chevalier  de  *¥* ,  pour  servir 
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de  supplément  aux  lettres  du  marquis 
de  Hostile,  i  765 ,  a  vol.  in-i  a.  (  Voy.  la 
Biographie  universelle  à  l'article  M«»«. 
Elie  de  Beaumont.)  III.  /^es  quatre 
saisons  littéraires,  recueil  périodique, 
1785,  4  vol.  in-ia.  W.Laura  etlnésille 
ou  Les  orphelins  espagnols  ,  1 799 ,  in- 
1a.  M.  Desfuntaines  a  encore  fait,  soit 
«eul ,  soit  en  société  avec  MM.  Barré  et 
ftadet,  ou  autres,  beaucoup  de  pièces 
de  théâtre.  Les  plus  1  emarquables  sont  : 
Isabelle  hussard.  —  L'Aveugle  de  Pal- 
rnyre.  —  La  cinquantaine.  —  La  dot. 
—  Le  droit  du  Seigneur.  —  Arlequin 
afficheur.  —  L Amant  statue.  —  Le 
tombeau  de  Desilles.  —  La  fête  de 
l'Egalité,  1794.  —  Le  rêve  ou  La  co- 
lonne de  Rosbach,  1K06.— L'Hôtel  de 
la  Paix  ou  La  rue  de  la  Victoire  à 
Paris ,  1 807 .  —  M  Durelief  ou  Petite 
revu*  des  embellissements  de  Paris, 

1810.  — La  Nouvelle  télégraphique, 

1811.  —  Un  petit  voyage  du  Vaude- 
ville, i8i4>  Il  est  un  des  coopéraient  de 
la  Nouvelle  bibliothèque  des  liomans. 

Ot. 

DESFONTAINES  (René),  botaniste, 
ancien  membre  de  l'Institut ,  aujourd'hui 
de  l'académie  des  sciences,  et  chevalier 
de  la  Légion  -  d'honneur  ,  a  découvert 
que  dans  les  arbres  et  plantes  mouocoly- 
ledoncs,  le  développement  des  nouvelles 
fibres  ligneuses  se  fait  par  une  inter- 

}>osilion  générale,  qui  a  lien  surtout  vers 
e  centre,  a  Cette  découverte ,  dit  la 
»  classe  des  sciences  physiques  de  Tlns- 
»  titut  dans  son  rapport  de  1810,  est 
»  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  fé- 
»  cnndes  dont  notre  période  ait  enrichi  la 
»  physiologie  végétale.»  M.  Desfontaines 
a  publié  :  I.  Manuel  de  cristallogra- 
phie ,  ou  Abrégé  de  la  cristallographie 
de  Homé  de  ï'Isle,  1792,  in-8°.  II. 
Flora  ailantica  sive  historia plantarum 
quœ  in  Atlante,  agro  Tunctano  et  Al- 
geriensi  crescunt ,  1798,  iu-4°.,  plu- 
sieurs livraisons.  III.  Tableau  de  l'école 
de  botanique  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, i8o5,  in-8°;  18 1 5,  in-8°.  IV. 
Choix  de  plantes  du  Corollaire  des 
Institut,  de  Tourne  fort,  publié  d'a- 
près son  Herbier,  Paris,  1808,  in-4°., 
avec  70  planches.  V.  Histoire  des  arbres 
et  arbrisseaux  qui  peuvent  être  cultivés 
en  pleine  terre  sur  le  sol  de  la  France , 
1809,  a  vol.  in-8".  VI.  Voyage  dans  le 
désert  de  Tunis,  lettre  insérée  au  Jour- 
nal des  savants,  août,  1784.  VU.  Ob- 
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servations  sur  le  chêne  ballotte  ou  à 
gland  doux,  ibid. ,  octobre  1790.  M. 
Desfontaines  est  un  des  collaborateurs  de 
¥  Encyclopédie ,  des  Annales  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  et  du  Journal 
des  sciences  médicales.  Ot. 
DESFOURNE  AUX  (Lebaron  Ét  1  En  k  k 
Bornes),  né  le  10  décembre  1769, 
fut  d'abord  sergent  de  grenadiers  au  îé- 
gimeutde  Conti.  Entré,  en  1791,  dans  un 
bataillon  de  volontaires,  en  qualité  d'ad- 
jud;<  ut-major,  il  fut  fait,  en  1792,  chef 
de  bataillon ,  colonel  du  48e.  régiment 
de  ligne ,  puis  général  de  brigade.  11  fut 
employé,  en  cette  qualité,  à  Saint-Do- 
mingue ,  et  y  avait  un  commandement 
lors  des  massacres  qui  eurent  lieu  en  mars 
1793 ,  au  Port-au-Prince.  Nommé  géné- 
ral de  division,  le  11  décembre  179$  , 
il  obtint  successivement  plus  ou  moins 
d'ascendant  dans  les  troubles  qui  désolè- 
rent cette  malheureuse  colonie,  fut  ren- 
voyé, en  mai  1796,  des  district»  de 
l'Ouest  et  du  Sud,  dont  il  avait  voulu 
prendre  le  commandement;  et  se  trou- 
vait ,  en  1797  ,  à  la  tête  des  forces  fran- 
çaises dans  le  Nord,  où  il  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Anglais.  Il 
commanda  ensuite  à  la  Guadeloupe,  y 
fut  arrêté  dans  une  insurrection  popu- 
laire, et  renvoyé  en  France.  Lors  de  sou 
passage,  vers  1799,  il  fut  pris  par  les 
Anglais  et  conduit  a  Plymouth.  Echangé 
presque  aussitôt,  il  fut  désigné,  vers  la 
lin  de  février  1800  ,  pour  retourner  à  la 
Guadeloupe ,  comme  agent  du  gouverne- 
ment. En  1803 ,  il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion de  Leclerc  à  Si— Domingue,  chassa 
les  nègres  des  Gonaïves  ,  incendia  ce 
quartier,  eut  divers  succès  contre  Tous-r 
saint-Louverture ,  et  fut  à  la  fin  obligé 
d'évacuer  la  colonie  avec  le  général  Ro- 
chambeau.  De  retour  en  France,  il  fut 
assez  mal  accueilli ,  cl  resta  sans  acti- 
vité. Le  4  ma»  181 1,  le  général  Dès- 
fourneaux  fut  élu  député  au  corps  le* 
gislalif  par  le  département  de  l'Yonne, 
et  en  lut  nommé  vice-président  le  18 
février  181 3.  Le  Roi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis  le  19  juillet  i8i4» 
successivement  commandeur  ,  grand- 
oflicier  et  grand-cordon  de  la  Légion- 
d'honneur  :  son  avancement  dans  la 
Légion  fut  aussi  rapide  que  celui  qu'il 
eut  dans  l'armée.  Le  16  septembre  sui- 
vant, le  général  Desfourneaux,  dans  uu 
rapport,  au  nom  du  comité  des  pétitions, 
sut-  les  réclamations  des  colons  de  Sauil- 
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Domingue,  donna  quelques  détails  sur 
la  situation  de  cette  colonie ,  et  termina 
en  invitant  l'assemblée  à  aborder  avant 
tout  la  question  de  l'état  des  noirs.  Il  lut 
Uu  second  rapport,  le  j4  octobre,  sur 
les  aspirants  de  marine  de  ae.  classe 
qui ,  sortis  des  prisons  d'Angleterre,  n'a- 
vaient pu  retrouver  de  l'emploi  dans 
leur  patrie,  et  demanda  le  renvoi  de  leur 
pétition  au  Roi,  a6n  que  S.  M.  daignât 
leur  accorder  du  service  de  préférence. 
Le  28  du  même  mois,  il  parla  en  faveur 
des  militaires  qui  avaient  obtenu,  pour 
récompense  de  leurs  services  et  de  leurs 
blessures ,  des  actions  sur  les  canaux ,  et 
demanda  que  la  propriété  n'en  fût  ren- 
due aux  émigrés  qu'après  le  remplace- 
ment de  ces  dotations  par  d'autres  biens. 
II présenta  à  la  chambre,  le  ai  décembre, 
un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
dettes  des  colons  des  Iles  de  France  et 
de  Bourbon,  et  en  vota  l'adoption.  Le 
i3  mars  181 5,  il  proposa  au  ministre  de 
la  guerre  de  supplier  le  Roi  de  rendre 
une  ordonnance  qui,  conformément  à 
Farticle  69  de  la  Charte  constitution- 
nelle, accordât  aux  militaires  de  tous 
grades,  qui  étaient  en  activité  le  3i  août 
i8j 4,  la  totalité  de  leur  solde  ,  sans  au- 
cune autre  indemnité,  si  ce  n'est  quand 
ils  seraient  employés  activement.  Après 
le  retour  de  Buonaparte,  en  181 5,  le 
baron  Desfourneaux  devint  membre  de 
la  chambre  des  représentants  pour  le  dé- 
portement  de  l'Yonne  ;  et  il  dirigea  les 
travaux  qui  furent  exécutés  sur  les  hau- 
teurs de  Paris.  Le  retour  du  Roi  le  priva 
de  toutes  fonctions.  A. 

DESGENETTES  (  R.  Dcfriche  ) , 
cousin  de  Dufriche-Valazé  (  V oy.  la  Bio- 
graphie universelle,  au  motVALAzé), 
médecin,  membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  littéraires,  professeur  à  l'é- 
cole de  médecine,  est  né  en  1762  ,  d'une 
famille  noble  de  la  Bretagne.  Il  suivit  en 
Égypte,  601,8  Buonaparte,  l'armée  dont 
il  avait  déjà  été  médecin  en  Italie,  et  se 
signala  dans  cette  expédition  par  le  plus 
généreux  dévouemet*.  Vivant  dans  une 
grande  familiarité  avec  le  général  en  chef, 
il  lui  dit  souvent  des  vérités  courageuses. 
Lorsque  les  troupes  françaises  arrivèrent 
en  Syrie,  la  peste  régnait  dans  les  villes  de 
cette  contrée  :  déjà  plusieurs  soldats  en 
avaient  été  victimes;  et ,  par  un  préjugé 
commun  aux  habitants  de  ce  pays ,  à  la 
vue  des  premiers  symptômes  prétendus  de 
eeite  cruelle  maladie  ;  ils  négligeaient  1  et 


soins  qui  auraient  pu  les  rappeler  à  la 
vie.  Il  fallait  plus  que  le  savoir  de  la 
médecine  pour  détruire  celle  fatale  pré- 
vention. M.  Desgcnettes  parcourt  les 
hôpitaux  ,  visite  chacun   des  malades 
en  particulier  ,  et  soutient  que  les  bu- 
bons ,  qu'Us  prennent  pour  les  signes 
de  la  peste,  appartiennent  à  une  autre 
maladie;  il  va  jusqu'à  s'inoculer  .devant 
eux  la  matière  de  ces  bubons,  et  em- 
ploie ,  pour  se  guérir ,  les  remèdes  qu'il 
leur  prescrit.  Par  ce  courageux  dévoue- 
ment ,  il  rétablit  l'espérance  dans  le 
cœur  du  soldat,  et  acheva ,  par  ses  talents, 
la  guérison  de  presque  tous  les  malades. 
Mais  ces  preuves  de  courage  et  d'huma- 
nité ne  furent  pas  encore  celles  qui  lui 
firent  le  plus  d'honneur  dans  celte  cou- 
trée  :  la  fermeté  avec  laquelle  il  refusa  la 
commission  que  Buonaparte  voulut  lui 
donner,  d'empoisonner  des  soldats  fran- 
çais attaqués  de  la  peste  dans  l'hôpital 
de  JafTa,  doit  rendre  son  nom  immortel. 
C'est  à  cette  occasion  que  le  colonel  sir 
Rob.  "VVilson  ,  qui  parcourut  ces  con- 
trées un  an  après  1'inrasion des  Français, 
a  dit  que  le  nom  du  docteur  Desgenettes 
devait  être  gravé  en  lettres  d'or.  M.  Des- 
genettes resta  en  Egypte  après  le  départ 
de  Buonaparte ,  et  se  lia  intimement  avec 
Klébcr.  Après  l'assassinat  de  ce  général, 
il  revint  en  France ,  et  fut  nommé  mé- 
decin en  chef  de  l'hospice  du  Val-de- 
Grâce.  En  i8o5,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne par  le  gouvernement  ,  pour  y 
étudier  le  caractère  de  la  maladie  con- 
tagieuse qui  avait  désolé  en  1804  Ca- 
dix, Malaxa  et  Aficante.  11  fit  ensuite, 
comme  médecin  en  chef,  la  plus  grande 
partie  des  campagnes  de  Buonaparte ,  et 
fut  pris  par  les  Russes  à  Wilna  en  181  a* 
L'empereur  Alexandre  le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté,  et  le  présenta  lui- 
même  à  sir  Rob.  Th.  Wilson,  qui  se  trou- 
vait alors  comme  commissaire  de  PAu- 
gleterre  aupris  des  armées  alliées.  M. 
Desgenettes  obtint  bientôt  sa  liberté  ,  et 
fit  la  campagne  de  Dresde.  Il  se  renferma 
dans  Torgau  après  la  retraite  de  l'armée. 
Lorsque  les  événements  de  1814  eurent 
culbuté  Buonaparte ,  le  Roi  le  confirma 
dans  le  titre  d'inspecteur  en  chef  da 
service  de  santé  des  armées ,  et  le  décora 
de  la  croix  de  commandant  de  la  Iiégion- 
d'botineur.  En  181 5,  M.  Desgenettes  fit 
encore  la  campagne  de  la  Sambre  comme 
médecin  en  chef  de  l'armée.  On  a  de  lui  ï 
I.  Description  du  cours  des  vaisseaiua 
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lympliatiques  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps  humain,  1791  1  in-S°.  IL 
sinaljse  au  système  absorbant  et  lym- 
phatique, 1792,  in- la.  III.  Observations 
sur  l'enseignement  de  la  médecine  dans 
les  hôpitaux  de  Toscane ,  1 79a,  in-4°. 
IV.  Réflexions  générales  sur  V utilité  de 
Vanatomie  artificielle,  et,  en  particu- 
lier, sur  la  collection  de  Florence ,  et 
la  nécessité  d'en  former  de  semblables 
en  France,  1793,  in-8°.  V.  Avis  sur 
la  pelite-verole ,  adressé  au  divan  du 
Caire,  1800,  in-8°.  M.  Histoire  mé- 
dicale de  l'armée  à*  Orient,  1803  , 
in-8°.  VII.  Éloges  des  académiciens 
de  Montpellier,  recueillis ,  abrégés  , 
181 1  ,  in -8°.  M.  Desgeneltes  a  rédigé 
quelques  articles  de  médecins  pour  la 
Biographie  universelle.  D. 

DESGRAVES  (  George  )  ,  négo- 
ciant à  Saint-Pierre,  lie  d'Oleron,  fut 
nommé],  en  septembre  1791,  député- 
suppléant  de  la  Charente -inférieure  à 
rassemblée  législative ,  où  il  ne  siégea 
pas  ,  et  fut  appelé ,  en  avril  1 795 ,  à  la 
Convention  nationale.  Le  19  août,  M. 
Desgraves  combattit  la  réélection  des 
deux -tiers  de  conventionnels  dans  le 
corps  législatif.  Il  passa  au  conseil  des 
anciens,  dont  il  fut  élu  secrétaire  le  19 

I'uillet  1796,  et  en  sortit  en  mai  1798. 
1  fut  ensuite  membre  du  corps  législa- 
tif pour  le  déparlement  de  la  Charente- 
Inférieure  ,  sous  le  gouvernement  im- 
périal. Le  39  août  1814,  attaqua  Par- 
ticle  3  du  budget ,  concernant  les  obli- 
gations du  trésor  public,  comme  préju- 
diciable à  l'intérêt  de  tous,  et  développa 
son  opposition  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Le  6  octobre ,  il  vola  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  f importation  dos 
fers  étrangers ,  dit  qu'il  ne  fallait  pus 
sacrifier  FÉtat  à  des  considérations  par- 
ticulières, et  vota  le  rejet  d'un  amende- 
ment qui  leur  était  favorable.  Le  17  no- 
vembre, il  parla  sur  les  douanes,  donna 
de  grands  développements  pour  encoura- 
ger le  raffinage  des  sucres  ,  s'éleva  con- 
tre l'augmentation  des  droits  sur  le  sel , 
cita  plusieurs  exemples  des  funestes  ef- 
fets de  cette  mesure ,  et  termina  son  dis- 
cours en  disant  que  le  droit  le  plus  pro- 
ductif était  celui  qui  n'entravait  pas  la 
consommation.  A. 

DESGHAVÏERS  (Auguste Comte), 
ancien  capitaine  de  dragons,  et  comman- 
dant des  véneries  de  M.  le  prince  de  Conti, 
a  publié  ;  Le  parfait  chasseur,  traité 
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général  de  toutes  les  chasses  ,  1S10» 
in-8°.,  aveefig.  et  musique.  Il  est  auteur 
(  avec  feu  son  frère  )  de  XArt  du  valet 
de  limier,  1^85,  in-12;  mais  il  est 
étranger  aux  deux  réimpressions  qui  en 
ont  paru  sous  le  titre  d'Essai  de  vénerie, 
M.  Desgraviers  est  auteur  du  Bouquet 
de  féte ,  pièce  en  Phonueur  de  la  fête  du 
Roi,  18 1 6.  Ot. 

DES  JARDINS  (C.-L.-G.)  a  publia: 
Campagnes  des  Français  en  Italie,  ou 
Histoire  militaire ,  politique  et philoso' 
phique  de  la  révolution,  1798,  5  vol. 
in -8°>;  deuxième  édition,  loos,  6  vol. 
in-8°.  Cet  ouvrage  n'est  guère  qu'une 
compilation  fastidieuse  de  mensonges  et 
d'adulations  recueillis  dans  les  journaux. 
Cependant  on  y  trouve  quelques  aveux 
et  quelques  détails  peu  connus,  et  qui  l'ont 
fait  rechercher.  —  Desjaiuh5s  (  Alexan- 
dre) a  publié  :  Ode  sur  les  campagnes 
d'Espagne ,  1 8 1  o ,  in  -8°.  O  t. 

DESMARETS  fit  ses  études  an  col- 
lège du  Plessis ,  et  se  destina  à  l'état 
ecclésiastique;  mais  la  révolution  étant 
survenue  ,  il  en  embrassa  le  paru" , 
fut  employé  dans  une  administration 
militaire  ,  et  épousa  une  demoiselle 
de  Neafchâtel  en  Suisse.  Revenu  à  Pa  - 
ris ,  il  y  fut  recommandé  à  Fouclié 
par  un  fournisseur  de  l'armée ,  nommé 
Morin ,  et  entra  à  la  police  presque  eu 
même  temps  que  ce  minisire  eu  1799.  Il 
y  remplaça ,  dans  la  direction  des  ailaircs 
de  haute-police,  M.  Tissot,  renvoyé  pour 
avoir  figuré  parmi  les  démagogues  du 
Manège.  D'un  caractère  souple  et  rusé, 
doué  de  beaucoup  de  mémoire  et  de 
facilité  à  faire  des  questions  insidieuses  ? 
M.  Desinarcts  convenait  à  cet  emploi; 
aussi  l'a-t-il  conservé  pendant  toute 
la  durée  du  gouvernement  impérial , 
même  lorsque  Fouché  ,  tombé  dans 
la  disgrâce  de  Buonaparte ,  fut  obli- 
gé de  céder  la  place  au  général  Savary. 
M.  Desmarets  s'arrangea  fort  bien  avec 
son  nouveau  maître;  et,  pendant  quitte 
ans,  il  ne  s'est  rien  passé  d'important  dans 
ce  ministère  sans  qu'il  en  ait  été  inform*'. 
C'est  assurément  l'homme  de  France  qui 
doit  le  mieux  connaître  tous  les  actes  de 
tyrannie  et  de  despotisme»  qui  ont  été 
exercés  pendant  ce  long  intervalle.  Ap.ès 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon en  181  ^ ■»  il  se  retira  dans  une  pro- 
priété qu'il  possède  près  de  Compiègne; 
et ,  lorsque  Buonaparte  reparut  tn  1 8 1  />, 
il  vint  reprendre  son  emploi.  Après 
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Je  second  retour  du  Roi ,  il  a  été  quel- 
que temps  eu  surveillance  ;  et  il  est  allé 
ensuite  habiter  de  nouveau  le  dépar- 
tement de  l'Oise,  où  il  est  électeur, 
et  où  il  a  concouru  aux  élections  de 
1816.  D. 

DESMAZIS  (Gabriel),  né  en  1755, 
d'une  famille  noble  de  Beauce,  est  fils 
d'un  ancien  colonel  d'artillerie ,  et  neveu 
d'un  inspecteur-général  de  ce  corps,  où 
il  entra  lui-même  ,  et  fut  fait  lieutenant 
en  1771,  et  capitaine,  en  1785,  dans  le 
régiment  de  la  Fère,  où  Buonaparte  ar- 
riva bientôt  après  comme  lieutenant.  Ce 
fut  M.  Desmazis  qui  se  chargea  de  le 
diriger  dans  son  début.  On  verra  que  , 
par  la  suite,  il  s'en  est  montré  recon- 
naissant.  Lorsque   l'époque  de  l'émi- 
gration arriva,  MM.  Desmazis  prirent 
le  parti  qu'on  regardait  alors  comme 
celui  de  l'honneur.  Ils  rejoignirent  les 
princes,  et  firent  partie  du  rassemble- 
ment des  officiers  d'artillerie  dont  ils 
suivirent  le  sort.  Ils  vinrent  s'offrir  en- 
core pour  mn  autre  rassemblement  d'offi- 
ciers  de  cette  arme,  qui  eut  lieu  en  17-94 
à  Ostende,  et  qui  était  destiné  à  être 
transporté  dans  la  Vendée.  Les  circons- 
tances les  menèrent  depuis  en  Angleterre, 
où  ils  furent  aimés  et  estimés ,  d'abord  en 
raison  de  leur  union  touchante  ,  et  en- 
suite d'après  tous  les  détails  de  leur  con- 
duite.Le  Portugal  ayant  demandé  des  offi- 
ciers de  différentes  armes,  MM.  Desmazis 
furent  envoyés  à  Lisbonne,  en  1797,  et 
placés  dans  l'artillerie  avec  le  grade  de 
major.  Ils  ne  quittèrent  ce  service  étran- 
ger que  par  le  désir  de  revoir  leur  patrie, 
lorsqu'enfin  les  exilés  purent  y  rentrer. 
Le  prince  du  Brésil  leur  offrit  de  leur 
faire    payer    en    France    le  traite- 
ment dont  ils  avaient  joui  dans  ses 
étals  ;  mais  ils  se  crurent  obligés  de 
refuser  une  offre  aussi  généreuse.  Pré- 
sentés à  leur  ancien  camarade  deve- 
nu premier  consul ,  ils  reçurent  de  lui 
l'invitatiou  pressante  de  servir  dans  l'ar- 
me qui  leur  avait  été  commune;  mais  ils 
11e  voulaient  pas  se  mettre  dans  le  cas 
d'avoir  à  se  battre  contre  les  intérêts  de 
leur  roi  légitime  :  Buonaparte  parut  sen- 
tir leurs  motifs ,  et  n'insista  pas  ;  mais 
une  place  d'administraieur  de  la  loterie 
étant  venue  à  vaquer,  il  y  nomma  M.  Ga- 
briel Desmazis,  en  1 806,  sans  que  celui-ci 
l'eût  sollicité.  Un  nouvel  ordre  de  choses 
fut  adopté  pour  cette  administration  ,  à 
l'époque  du  retour  du  Roi  en  1814  >  et 


l'aîné  des  deux  frères  eut  une  retraite 
de  4000  francs.  Il  était  chevalier  de  Saiut- 
Louis  depuis  1 796.  Pendant  les  ceut  jours, 
il  se  vit  à  regret  privé  de  son  heureuse 
tranquillité,  et  rétabli  dans  son  poste  de 
la  loterie,  n'ayant  pas  d'autres  ressources 
pour  subsister.  Il  est  encore  aujourd'hui 
administrateur  dans  la  même  partie.  — 
Desmazis  (Alexandre),  né  en  1768, 
frère  puîné  du  précédent,  entra  à  l'école 
militaire  de  Paris  en  1 783 ,  et  s'y  trouva 
avec  Buonaparte.  Désigné  pour  être  son 
instructeur  d'exercice  d'infanterie  ,  il 
s'acquitta  de  cet  emploi  avec  tant  de 
douceur,  qu'il  gagna  l'affection  de  son 
élève.  Ils  furent  examinés  le  même  jour, 
reçus  eu  même  temps  lieutenants  d'ar- 
tillerie en  1785,  et  partirent  ensemble 
pour  rejoindre  à  Valence  le  régiment  de 
la  Fère.  L'argent  leur  ayant  manqué  au 
moment  où  ils  arrivaient  à  Lyon ,  M. 
Alexandre  Desmazis  fit  à  pied,  avec  son 
camarade,  le  reste  de  la  roule.  Il  resta 
l'ami  de  Buonaparte ,  malgré  le  contraste 
parfait  de  leurs  caractères,  ou  plutôt 
à   cause  de  ce  contraste.    Les  deux 
camarades  mangeaient  ensemble;  et  le 
Corse,  dont  les  linauces  étaient  souvent 
en  mauvais  étal ,  ayant  proposé ,  par 
économie,  de  vivre  de  lait,  son  com- 
plaisant ami  y  consentit.  Ils  se  réunis- 
saient, pour  leur  frugal  repas,  à  un 
troisième  officier;  et  il  était  convenu 
que  chacun,  à  son  tour,  y  apporterait 
un  conte  eu  prose,  qu'on  lirait  aprè&  ce 
qu'on  appelait  le  ttfner.  Buonaparte  four- 
nissait exactement  son  contingent;  maïs 
ses  récits  étaient  presque  toujours  bi- 
zarres et  empreints  de  quelque  aventure 
romanesque  et  tragique.  On  s'en  ennuya 
bientôt ,  et  les  lectures  finirent  ainsi  qne 
les  repas  de  lait,  que  ne  put  soutenir 
l'estomac ,  faible  alors,  du  jeune  Napo- 
léon. L'union  n'en  subsista  pas  moins 
eulre  M.  Alexandre  Desmazis  et  lui.  Le 
premier  émigra  eh  1792 ,  avec  son  frère; 
et  il  l'accompagna  dans  toutes  l»*s  con- 
trées, suivant  la  même  destinée,  et 
n'ayant  jamais  eu  qu'une  volonté,  les 
mêmes  désirs ,  les  mêmes  opinions  et 
la  même  bourse.  Avant  de  partir  pour 
l'émigration  ,  M.  Alexandre  Desmazis 
écrivit  à  son  camarade,  qui,  suivant 
une  toute  autre  route ,  s'était  lancé 
dans  la  carrière  révolutionnaire.  Il  en 
reçut  une  réponse  dans  laquelle  Buona- 
parte le  blâmait  et  lâchait  de  le  détour- 
ner de  sa  résolutiou  ,  mais  en  même  temps 
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lui  renvoyait  a5  louis  qu'il  lui  devait. 
A  l'époque  de  la  rentrée  de  Desma- 
zts ,  leur  ancien  ami  et  compagnou  d'ar- 
mes laissa  le  plus  jeune  des  deux  sans 
place  pendant  deux  ans  :  mais  ayant  cru 
avoir  à  se  plaindre  de  M.  Calruelrt,  ad- 
ministrateur du  mobilier  de  l'empire  ,  il 
lit  appeler  M.  Alexandre  Desmazis ,  et  lui 
donna  cette  place,  en  lui  disant  qu'il 
croyait  par-là  gagner  un  million;  ce  qui 
prouve  au  moins  qu'il  se  connaissait 
en  honnêtes  gens.  Au  retour  du  Roi, 
en  1 8 1 4  »  M.  Desmazis  conserva  sou  em- 
ploi d'administrateur  du  mobilier  de  la 
couronne  et  ses  appointements.  Ses  an- 
ciens services  militaires  furent  récom- 
pensés par  la  croix  de  Saint-Louis.  II  a 
obtenu  une  retraite  avantageuse  depuis 
la  seconde  restauration.  H. 

DESMOUSSEATJX,  avocat  avant  la 
révolution,  fut  membre  de  la  municipa- 
lité de  Paris  en  1789,  procureur-syndic 
de  la  commune  en  1792,  et  se  montra 
l'un  des  plus  zélés  partisans  de  notre  pre- 
mière constitution  révolutionnaire.  Il  fut 
à  la  même  époque  administrateur  des 
hospices  ci*  ils  de  la  même  ville ,  se  pré- 
senta, en  janvier  179a,  chez  Louis  XV I, 
pour  lui  faire  part  du  bruit  répandu  dans 
la  capitale  qu'il  voulait  de  nouveau  la 
quitter,  et  des  inquiétudes  que  ce  bruit 
excitait  parmi  le  peuple.  Il  fut  nommé 
membre  du  bureau  central  sous  le  di- 
rectoire, et,  en  décembre  1799,  mem- 
bre du  tribunat,  d'où  il  passa,  en  1800, 
à  la  préfecture  de  TOurihe.  En  1804, 
il  fut  élu  ca:  didat  au  sénat -conserva- 
teur par  le  collège  électoral  de  ce  dé- 
partement, et  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur.  H  fut  appelé  succes- 
sivement à  la  préfecture  de  la  Haute- 
Garonne  en  1806,  et  *  celle  de  l'Escaut 
en  181 3.  Nommé  député  du  département 
d'Eure-et-Loir  à  la  chambre  des  représen- 
tants en  mai  i8i5  ,  il  y  parla,  le  16  juin  , 
sur  la  manière  dont  la  chambre  devait 
correspondre  avec  le  gouvernement,  et 
ajouta  que ,  n'étant  plus  sous  l'empire 
des  mêmes  principes,  il  fallait  de  nou- 
velles règles.  Il  est  rentré  dans  la  tic 
privée  après  le  second  retour  du  Roi.  M. 
*  Desmousseaux  a  publié  :  Tableau  sta- 
tistique du  département  de  VOurthe  , 
1803 1  in-8°. — UnautreDESMoessEAUx 
a  été  également  membre  de  la  chambre 
des  représentants,  en  181 5,  pour  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure.  A. 

DESNOÏERS  (Fr*nçois-Antoi«e  ) , 


maréchal-de-camp,  né  le  a  juin  i^55 f 
après  avoir  servi  souà  Pichcgru,  fut  long- 
temps détenu  au  Temple  ,  pendant  lo 
gouvernement  impérial,  à  cause  de  ses» 
liaisous  avec  ce  général.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Lcgion-d'honncur  le  »o> 
septembre  i8i4>  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5  novembre  suivant.  Il  déposa  ? 
dans  l'affaire  de  Fauche-Borel  etPerlet» 
que  ,  s'étant  trouvé  dans  la  prison  du 
Temple  à  l'époque  où  l'on  y  amena  lo 
malheureux  Vitel ,  ce  jeune  homme  lui 
avait  déclaré  que  Perlet  était  seul  cause 
de  sa  mort.  —  Desnoyers  (  Auguste- 
Gaspard- Louis-Boucher  ),  né  à  Paris  en 
1779,  est  élève  de  M.  Tardieu,  et  fut 
reçu  à  l'académie  des  beaux-arts ,  4** 
section  (gravure),  par  ordonnance  du 
ai  mars  1816.  II  a  gravé  la  belle  Jar- 
dinière d'après  Raphaël,  le  Belisaire  d'a- 
près M.  Gérard ,  la  vierge  de  Foligno ,  la 
vierge  au  Rocher ,  et  la  vierge  au  Linge , 
d'après  Raphaël.  On  a  aussi  de  lui  un 
portrait  de  Buonaparte ,  d'après  M.  Gé- 
rard, et  un  portrait  de  sou  fils  (le  ci- 
devant  roi  de  Rome  ) ,  ainsi  que  l'es- 
tampe de  Phèdre  et  Hyppolite,  d'après 
M.  Guériu.  La  belle  Jardinière  et  le 
Belisaire  ont  eu  un  grand  succès.  — ■ 
Un  autre  Desnoyers  était  l'un  des  rédac- 
teurs du  Censeur.  {Voy.  Comte.  )  A. 

DESOL-de-GRISOLLES,  ancien  g  A 
néral  des  royalistes  en  Bretagne,  est  né  à 
Guérande,  de  parents  nobles.  Il  servit 
d'abord  dans  la  marine,  comme  officier, 
et  émigra  à  l'époque  de  la  révolution. 
La  guerre  civile  ayant  éclaté  dans  son 
pays  natal,  il  se  hâta  de  s'y-  rendre,  et 
obtint  le  commandement  d  une  division 
dans  l'armée  de  George  Cadoudal.  Doué 
d'un  caractère  ferme  et  absolu,  quicon- 
que ne  se  montrait  pas  son  partisan, était 
déclaré  son  ennemi .  et  traité  comme  tel  : 
ses  parents  même  n'étaient  pas  excep- 
tés. En  1795  ,il  commandait  les  insurgés 
des  environs  de  Rhedon.  Il  s'empara  ,  en 
1 799 ,  des  magasins  de  la  lionne-Bernard, 
et  devint,  à  la  fin  de  cette  même  année  9 
major-général  de  l'armée  de  George. 
Arrêté  en  Tan  ix  (1800),  il  fut  détenu 
quelque  temps,  et  trouva  le  moyen  d'é- 
carter les  soupçons  dirigés  contre  lui. 
Au  commencetnenlde  l'an  xu  (i8o4) ,  il 
parut  dans  la  capitale  avec  George,  et 
alla  même  le  chercher  jusqu'à  St.-Leu. 
Arrêté  en  même  temps  que  Picot,  Le- 
bourgeois  et  Querelle  ,  il  fut  acquitté  par 
la  commission  qui  condamna .  les  deux 
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premiers  à  mort;  mais  les  témoignages 
contre  lui  s1  accumulant  de  plus  en  plus, 
il  fut  retenu  en  prison  pendant  plusieurs 
années.  Au  mois  de  septembre  1814»  M. 
Desol-de- Grisolles  adressa  à  la  chambre 
des  députés  une  plainte  contre  le  duc  de 
Bovigo,  ancien  ministre  de  la  police,  pour 
actes  arbitraires  et  cruautés  commises  sur 
sa  personne  pendant  son  ministère.  M. 
Desol-de-GrisoIles  se  rendit  en  Bretagne 
t  après  le  ao  mars  1 8 1 5,  et  y  commanda  a  vce 
beaucoup  de  distinction  une  divisiou  de 
troupes  royales  pendant  Pioterrègne.  Le 
général  prussien  Tauenzien  lui  écrivit  la 
lettre  suivante  ,  dans  le  mois  d'août  mê- 
me année.  «  Permettez ,  M.  le  général , 
que  je  vous  témoigne  mes  regrets  d'a- 
voir été  privé  de  la  satisfaction  de  vous 
voir  à  "Vannes.  Des  affaires  de  service 
m'obligèrent  d'être  ,  le  17,  de  retour  à 
Rennes ,  et ,  par-là ,  de  renoncer  à  mes 
projets.  Veuillez  donc ,  mon  général , 
être  linterprîte  de  tous  les  sentiments 
d'admiration  dont  Je  suis  pénétré  pour 
l'armée  royale  du  Morbihan  (  que,  j'ose 
le  dire ,  l'Europe  partage  ),  près  de  MM. 
les  officiers ,  e»  les  persuadant  combien 
je  regrette  d'avoir  été  privé  du  bonheur 
de  faire  connaissance  avec  d'aussi  braves 
militaires,  toujours  guidés  par  l'honneur, 
et  necombattant  que  pour  leur  souverain 
légitime  et  la  bonue  cause....  »     B.  M. 

DESOLNEUX ,  négociant  à  Paris , 
né  à  Marseille ,  a  publié  :  I.  La  clef  du 
commerce,  ou  L'état  du  commerce  et 
des  manufactures  des  principales  pla- 
ces de  V Europe  y  180a,  in-8°.  \  id.  ae. 
partie,  contenant  l'état  du  commerce 
des  principales  places  et  lieux  de  fa- 
brique  de  la  France ,  j  8o3  ,  in-8°.  IL 
L'orphelin  des  Ardennes,  181 5,  a  vol. 
in-12.  Ot. 

DESPATYS  était  procureur-général 
près  la  cour  de  justice  criminelle  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne  sous  le 
gouvernement  impérial.  Il  devint ,  en  dé- 
cembre 1810  ,  substitut  du  procureur- 
génen*]  près  la  cour  d'appel,  pour  le  ser- 
vice des  cours  d'assises  spéciales ,  et  fut 
présente  à  l'empereur,  le  34  février  181 1, 
comme  député  du  collège  électoral  du 
département  de  Seine-et-Marne.  Le  17 
janvier  18 16,  il  fut  nommé  procureur 
du  Koi  près  le  tribunal  de  Melun  ;  et  dans 
le  mois  de  septembre  même  année,  il  fut 
élu,  par  ce  département,  membre  de  la 
chambre  des  députés  j  et  il  y  a  fait  plu- 
sieurs rapports  au  nom  de  la  commission 


DES 

des  pétitions,  dont  il  fut  nommé  un  dea 
memhres  en  janvier  1817.  A.  ' 

DES P AUX  ,  lieutenant- général,  né 
d'une  famille  d'ouvriers  dans  un  dea 
faubourgs  de  Beauvais  ,  partit  comme 
•impie  soldat  dans  les  premières  années 
de  la  révolution ,  et  parvint  aux  premiers 
grades  militaires  sans  jamais  avoir  fait 
preuve  de  talents  remarquables.  Le  gé- 
néral Despaux  a  vécu  plusieurs  années 
sans  emploi  dans  son  pays,  et  y  a  mérité 
l'estime  publique  par  sa  simplicité  et  sa 
modestie.  Il  fit  la  campagne  de  1609 
contre  les  Autrichiens ,  où  il  com- 
mandait l'une  des  divisions  de  l'ar- 
mée de  réserve.  II  remit  au  Roi  ,  dès 
le  39  juin  181 5,  la  ville  du  Qnesnoy, 
dont  il  était  gouverneur  ,  et  fut  pré- 
senté à  S.  M.  le  3  juillet  1816.  -—Des- 
paux (Le  chevalier),  ancien  bénédic- 
tin ,  fut  nommé  conseiller  ordinaire  et 
inspecteur- général  de  l'université  im- 
périale le  ai  octobre  1808.  Le  6  avril 
181 4)  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparte,  et  exprima  son  voeu  pour  le  re- 
tour des  Bourbons.  Le  Roi  lui  conserva; 
son  titre  d'inspecteur-général  •  et ,  lors- 
que Napoléon  eut  rétabli  l'université* 
par  décret  du3i  mars  181 5  ,M.  Despaux 
tut  choisi  de  nouveau  pour  exercer  les 
mêmes  fonctions.  A. 

DESPERRIÈRES  (  Adrien  Pois- 
sonnière), né  le  ta  janvier  1763,  devint 
maréchal-de-camp  d'infanterie  le  3o  juin 
1793.  Il  avait  été  lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  la  Fère  en  178  »,'et  se  trouvait 
en  1795  comme  chef  de  brigade  au  camp 
duTrou-d'Enfer,  que  la  Convention  ap- 
pela à  sou  secours  contre  les  sections  de 
Paris.  Ne  voulant  pas  se  battre  contre 
des  Français,  il  feignit  d'être  malade  : 
de  là  sa  disgrâce  auprès  de  Ruonagarle. 
Il  parvint  cependant  enfin  à  se  faire  em- 
ployer. Le  général  Desperrières  fut  créé 
chevalier  de  Saint -Louis  te  19  juillet 
181 4  y  et  mt  chargé  par  le  Roi ,  en  août 
1810,  du  commandement  militaire  du 
département  de  la  Lozère.  A. 

DESPINASSY  (  Antoike-Josepii-  * 
Marie  }  ,  ancien  capitaine  d'artillerie  , 
député  du  Var  à  l'assemblée  législative, 
s'y  montra  dévoué  au  parti  républicain. 
Réélu  à  la  Convention  après  le  10 
août  1 79a ,  il  vota  la  mort  de  Louis  X\  1 9 
sans  appel  et  sans  sursis  ,  et  fut  ensuite 
envoyé  à  l'armée  des  Alpes.  Ses  liai- 
sons avec  le  général  Brunet  faillirent  lui 
coûter  la  vie  j  Barras,  Salicetti,  Fiéron 
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*t  Gasparin  ,  qui  doutaient  de  son  ct- 
visme ,  le  firent  arrêter  comme  traître , 
et  conduire  à  Paris.  Il  se  justifia  ,  et 
cette  affaire  n'eut  pas  de  suite  ;  mais 
s'étant  attaché  au  parti  de  la  Gironde  , 
et  ayant  protesté  contre  la  révolution  du 
3i   mai  '793  ,  Despinassy   fut  décrété 
d'arrestation  ,  et  compris  au  nombre  des 
soixante- treize.  Devenu  libre  ,  après  la 
mort  de  Robespierre  ,  il  rentra  dans  le 
sein  de   la  Convention  ,  en  décembre 
1794  î  fut  envoyé  Tannée  suivante  à 
Lyon  et  à  Toulon;  comprima  une  in- 
surrection dans  la  Lozère ,  et  passa  en 
septembre  1795,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  d'où  il  sortit  le  20  mai  1797. 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  en  simple 
particulier  dans  les  environs  de  Lyon. 
Obligé  de  sortir  de  France,  en  1816, 
par  la  loi  contre  les  régicides,  il  se  ré- 
fugia en  Suisse.  B.  M. 

DESPINOY  (  Le  comte  Hyacinthe» 
François-Joseph)  ,  né  à  Valenciennes 
le  32  mai  1 764 ,  commença  à  servir  à 
Fàge  de  16  ans  dans  le  régiment  de 
Barrois,  et  fut  nommé  capitaine  de  gre- 
nadiers au  commencement  de  la  révo- 
lution. Il  fit  la  campagne  de  179a  en 
cette  qualité ,  et  se  trouva,  à  la  tête  d% 
sa  compagnie,  à  la  prise  de  Nice,  de 
Ville-  Franche  ,  et  à  l'invasion  des  Alpes- 
Maritimes.  A  l'ouverture  de  la  campagne 
suivante  ,  il  contribua  au  succès  du  com- 
bat de  Sospello,  à  la  prise  de  Lantosca 
et  de  Belveder,  à  l'enlèvement  sur  les 
Austro-Sardes  des  camps  de  Braus,  de 
Pénuse  et  de  Lignère,  et  à  la  défense 
cPUtelle ,  célèbre  par  un  combat  de  onze 
heures.  Nomme  adjudant-général ,  il  se 
distingua  particulièrement  à  l'attaque  du 
poste  de  Castel-Genesle  et  à  celle  de  la 
montagne  du  Brec  ,  sous  les  ordres  du 
général  Masséna.  Appelé  par  Du  gom- 
mier au  siège  de  Toulou  ,  dont  les  An- 
glais s'étaient  emparés,  il  exerça  d'abord, 
auprès  de  ce  général ,  les  fonctions  de 
chef  de  l'état-roajor,  et  fut  bientôt  char- 

Î;é  de  la  direction  de  l'une  des  co- 
onnes  d'attaque  destinée  à  enlever  une 
redoute  anglaise  qui  couronnait  le*  pro- 
montoire de  la  Sène.  L'assaut  eut  lieu 
dans  la  nuit  du  37  au  28  brumaire  de 
l'an  11  (  1793  ),  et  M.  Despinoy  fut 
grièvement  blessé.  Après  sa  guéri  son ,  il 
rejoignit  l'armée  des  Pyrénées -Orien- 
tales avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  remplit,  devant Collioure  ,  les 
fouctions  de  chef-d'etat-major  del  ar- 
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mée  de  siège ,  commandée  par  Dugom- 
mier.  Ce  fut  lui  qui  proposa  au  général 
Navarro  ,  les  articles  de  cette  fameuse 
capitulation  ,  qui  obligea  huit  mille 
hommes  à  mettre  bas  les  armes  ,  et  ren- 
dit la  liberté  à  un  pareil  nombre  de  Fran- 
çais prisonniers  eu  Espagne.  Après  la 
bataille  du  Boulou  ,  gagnée  sur  les  Es- 
pagnols, il  fut  choisi  par  Dugommier, 
pour  présenter  à  la  Convention  vingt- 
six  drapeaux  pris  sur  l'ennemi ,  et  parut 
à  la  barre ,  le  i3  brumaire  an  m  (  $ 
nov.  1 794  )•  Après  avoir  retracé  les  succès 
de  cette  campagne  :  «  Ce  n'est  pas  as- 
»  sez  ,  dit-il  >  pour  nos  frères  d'armes  , 
»  d'avoir  purgé  nos  plaines  et  nos  murs 
»  envahis  \  d'avoir  précipité  ,  du  haut 
»  des  Pyrénées,  f insoient  euuemi  qui 
)•  osa  les  franchir  \  ordonnez ,  citoyens 
a  représentants  ,  qu'aux  voûtes  trtom- 
»  pnales  du  temple  de  la  liberté ,  une 
»  place  soit  destinée  pour  leurs  nouveaux 
»  trophées ,  et  bientôt  ils  la  rempliront.  » 
Le  général  Despinoy  reçut  du  président 
l'accolade  fraternelle  ,  et  fut  admis  aux 
honneurs  de  la  séance.  Douze  jours  après, 
il  revint  à  la  Convention  ,  et  y  pronon- 
ça Téloge  funèbre  du  général  Labarre  , 
son  compagnon  d'armes,  tué  sur  le  champ 
de  bataille  ,  et  demanda  que  son  nom  fût 
inscrit  sur  la  colonne  du  Panthéon.  Il  se 
disposait  à  rejoindre  l'armée  ,  lorsqu'il 
apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Dugom- 
mier.  Le  général  Despinoy  se  chargea  lui- 
même  d'annoncer  à  la  Convention  ce  fu- 
neste événement  ;  et  il  lit  un  pompeux 
éloge  de  son  ancien  chef,  dans  la  séance 
du  8  frimaire  an  m.  Il  partit  ensuite  pour 
l'armée  des  Pyrénées,  et  déploya  un 
grand  Courage  dans  la  journée  du  3o  mes- 
sidor an  ix,  â  Bellvert.  La  Convention 
décréta  ,  à  cette  occasion ,  qu'il  avait  bien 
mérité  de  la  patrie.  Ayant  succédé  ,  dans 
le  commandement  ,  au  général  Chaslel , 
il  soutint  ,  le  8  thermidor,  dans  la  ville 
de  Puycerda ,  où  A  s'était  renfermé  avec 
six-cents  hommes,  l'effort  de  huit  mille 
Espagnols.  Après  la  conclusion  de  la  paix 
avec  l'Espagne,  le  général  De*pmoy  servit 
en  Italie,  sous  les  ordres  de  Bitonaparte, 
et  fut  nommé  commandant  de  la  Louibar- 
die.  Cette  province  s'étant  révoltée,  le 
château  de  Milan  fut  assiégé  par  le  <éné-* 
ral  Despinoy;  et  la  .-ainison  se  vu  obli- 
gée de  capituler  au  bout  de  quarante- 
huit  heures.  Cette  opération  le  fit  nom- 
mer général  de  division.  Après  le  1$  bru- 
maire ,  le  général  Des.  inov  fut  nommé 
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commandant  d'armes  à  Perpignan ,  puis 
à  Alexaudrie,  dont  les  envirQns  étaient 
désolés  par  des  bandes  de  brigands  orga- 
nisés et  dirigés  par  des  hommes  puis- 
sants. 11  en  fit  fusiller  un  grand  nombre, 
et  réussit  à  assurer  les  communications 
de  ce  pays.  Un  1*1  service  ne  l'empê- 
cha pas  de  tomber  dans  la  disgrâce  de 
Buonaparte;  et  il  n'eut  plus  que  des  com- 
mandements de  peu  d'importance  ,  dans 
l'intérieur.  En  18 1 4  >  comman- 
dant de  Metz  :  il  se  soumit  avec  em- 
pressement au  gouvernement  royal  ,  et 
fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  par  le 
Roi ,  le  8  juillet.  Il  resta  sans  emploi 
après  le  20  mars  , et  obtint,  en  octobre 
i8i5,le  commandement  supérieur  delà 
1™.  division  militaire,  à  Paris.  l<e  Roi  le 
nomma  comte  le  2  mars  1816.  Lors  de 
la  bénédiction  des  drapeaux  dan»  le  mois 
de  mai  suivant  ,  le  général  Despinoy 
adressa  aux  légions  réunies,  un  discours 
très  remarquable  par  les  sentiments  de 
xcle  et  de  dévouement  pour  le  service  du 
Roi.  Il  a  publié  :  I.  Cathéluïna,  ou  les 
Si  mis  rivaux ,  poème  imité  d'Ossian  (en 
vers  français),  1801,  in-8°.  H.  Ode  sur 
la  paix ,  ave*  des  chœurs ,  précédée 
d'observations  sur  la  poésie  ly  rique  des 
anciens ,  comparée  dans  ses  effets ,  avec 
celle  ds  modernes  (  180a ,  in-8°.  S.  S. 

DESPORT  fclS  (  Le  baron  Fécix)  fut 
employé  au  commencement  de  1792, 
comme  ministre  de  France  près  le  duc 
de  Deux-Ponts ,  d'où  Carra  provoqua 
son  rappel  en  décembre  même  année. 
Après  la  chute  de  Robespierre ,  il  passa 
près  la  république  de  Genève,  où  il  con- 
tribua, en  août  1796,  à  calmer  un  mou- 
vement populaire.  M.  Desportes  envoya 
alors  des  secours  provisoires  aux  deux 
petites-filles  de  Corneille,  en  attendant, 
disait-il,  que  le  directoire  fût  instruit  de 
In  position  fâcheuse  où  se  trouvaient  les 
précieux  rejetons  du  Sophocle  français. 
Il  fit  construire  sur  le  Moutanvert  un 
pavillon  fort  utile  aux  voyageurs  qui 
visitent  les  glaciers  du  Mont  -  Blanc. 
En  avril  1798,  il  demanda  satisfaction 
au  gouvernement  genevois  d'une  insulte 
faite  au  drapeau  tricolore ,  et  annonça 
que  la  ville  de  Genève  avait  voté  unani- 
mement sa  réunion  à  la  république  fran- 
çaise ,  ainsi  que  la  réparation  de  l'insulte 
f  iite  à  sou  drapeau.  Néanmoins  ces  votes 
eurent  des  contradicteurs  5  les  partisans 
<lè  l'indépendance  genevoise  s'agitèrent, 
et  l'ascnt  français  fut  menacé  :  mais  il 
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signifia  aux  synd'cs  qu'il  ne  voyait  dans 
ces  agitations  que  l'ouvrage  df  scélérats 
couverts  de  crimes  ,  qui  obstruaient 
les  avenues  de  sa  résidence,  et  par  leurs 
cris  de  mort  empêchaient  les  bous  ci- 
toyens de  communiquer  avec  lui  \  il  dé- 
clara qu'il  prendrait   tous  les  moyens 
que  la  dignité  de  son  caractère  lui  faisait 
un  devoir  d'employer  ,  pour  assurer  le 
triomphe  du  parti  de  la  réunion,  qui  fut 
enfin  consommée,  et  ratifiée  parla  France 
le  18  mac  1798.  Après  l'organisation  du 
gouvernement  consulaire,  il  devint,  en 
1800,  secrétaire-général  du  ministère  de 
l'intérieur  ,  accompagna  ensuite  en  Es- 
pagne Lucien  Buonaparte  ,  et  fut  sou 
secrétaire  lors  du  traité  de  Radajoz  av  ec 
le  Portugal,  en  1802  :  le  a3  juillet  même 
année,  il  fut  nommé  préfet  du  Haut- 
Rhin  ,  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en 
1812.  Il  vint  alors  a  Paris,  et  y  fut  nu 
des  adjudants  de  l'étal-major  général  de 
la  garde  nationale  ;  place  qu'il  occupait 
eucore  le  20  mars  18  »  5.  Buonaparte  l'en- 
voya en  Suisse ,  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  Paris,  avec  une  mission  im- 
portante. Revenu  auslitôt  en  France, 
M.  Desportes  fut   élu  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhiu  ;  et  il  se  plaignit , 
dans  la  séance  du  27  juin,  de  deux 
impositions  faites  par  M.  Manuel,  et 
ont  la  dernière  avait  pour  objet  d'é- 
tablir une  commission  extraordinaire  : 
il  demanda  quels  seraient  les  pouvoirs  de 
cette  commission  ,  et  si  ce  devait  être 
nu  comité  de  snlut  public  ?  «  N'avons- 
»  nous  donc  plus  de  constitution ,  dit- 

*  il  ?   Les  circonstances  sont  gra- 

»  ves  Il  est  possible  que  la  patrie  soit 

»  aujourd'hui  plus  en  danger  qu'hier  

»  Dans  ces  circonstances ,  la  constance  , 
»  l'énergie,  la  magnanimité,  doivent  dis- 

»  tinguer  les  représentants  Je  de- 

»  mande  que  nous  déclarious  que  nous 
m  tenons  invariablement  aux  consti- 
»  tutions.  »  Compris,  après  le  retour 
du  Roi,  dans  l'ordonnance  du  24  juil-* 
let  i8i5,  M.  Desportes  se  retira  d'abord 
à  Colmar ,  où  il  fut  mis  en  surveillance, 
puis  à  Maïcnce  et  ensuite  à  Wisbade  , 
où  il  obtint  la  permission  d'attendre  la 
décision  du  gouvernement  autrichien , 
au  sujet  de  l'intention  qu'il  avait  an- 
noncée d'établir  son  séjour  en  Autriche. 
—  Son  frère  ,  Benjamin ,  est  depuis  plu- 
sieurs années  l'un  des  administrateurs  des 
hospices  civils  de  Paris.  A. 
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DESPORTES  -  BOSCHERON.  Voy. 

BOSCHERON. 

DESPRADES  (G.),  neveu  de  l'abbé 
Desprades,  sous-précepteur  des  enfants 
tic  Mgr.  le  r.omle  d'Artois  ,  est,  depuis 
18 1 5,  chef  de  division  à  la  préfecture  du 
département  de  la  Seine.  Il  a  publié  :  1. 
Essai  sur  l'honneur ,  180/ï,  in  13.  II.  De 
la  constitution  qui  convient  au  peuple 
français,  181  \  , in-8°.  III-  Delà  Charte 
constitutionnelle ,  181 4  ^  i«-8°.  IV.  Mé- 
moire sur  la  nécessité  de  confier  à  une 
réi-ie  spéciale ,  pour  le  compte  du  gou- 
vernement, l'administration  des  sels 
et  tabacs  du  royaume,  1 8 1 4  )  in-4°. 

Ot. 

DESPRÉAUX  r  J i:\n-Eti f* F ),  maî- 
tre des  ballets  de  la  cour  et  littérateur, 
a   épousé   la  célèbre  M'**'.  Guimard. 
Comme  convive  des  Dîners  du  fraude- 
tille  ,  il  a  inséré  daus  les  recueils  qui 
portent  ce  titre  ,  des  ebansons  où  il  y  a 
beaucoup  de  galté  et  de  naturel ,  et  dont 
la  plupart  ont  été  réimprimées  dans  ses 
Passe-temps.  Il  est  le  fondateur  de  ces 
sociétés  de  table  où  de  joyeux  convives 
tirent  au  sort  les  mots  sur  lesquels  cha- 
cun d'eux  doit  faire  une  chanson  pour  la 
réunion  suivante.  On  a  de  lui  .:  I.  Rer- 
lingue,  parodie d'Ernelinde,  1773,^-8». 
II.  Moina ,  parodie  tflphigénie ,  1778, 
in-8°.  III.  Roman,  parodie  de  Roland, 
1 778 ,  in-8°.  IV.  Aies  passe-temps ,  chan- 
sons ,  suivies  de  l'Art  de  la  danse,  poème 
en  quatre  chants,  caUjué  sur  l'Art  poé- 
tique de  Boileau-Despréaux  ,  avec  des 
Dotes,  gravures  et  des  airs  notés,  1806, 
1  vol.  in-8°.  :  Y  Art  poétique  est  ici  assez 
heureusement  parodié.  V.  fouis  XVII, 
ouvrage  fait  sur  des  arrêtés  originaux  , 
des  procès-verbaux  et  les  dépositions 
des  témoins  oculaires,  1816,  in-13.  — 
Despréaux  (Simien  )  a  publié:  I.  Suite 
des  œuvres  posthumes  de  Lafontaine . 
1798,  in- 12.  II.  Précis  de  la  vie  et 
éloge  funèbre   du  général    Desaix  , 
1801 ,  in-80.;  1810,  in-8°.  III.  Hymnes 
•  *  sacréset  moraux,  181 5,  in-i  1.  \\.  An- 
nales historiques  de  la  maison  de  Fran- 
ce ,  contenant  les  traits  les  plus  remar- 
quables de  la  vie  de  Louis  XVIII , 
des  princesr ,  etc. ,  1 8 1 5 ,  in-8°.  Ot. 

DESPRÉS  (  Jean-Baptistf.-Dehis  ), 
né  à  Dijon  en  1755,  a  rempli,  depuis 
1783  jusqu'en  1789,  les  fonctions  de 
secrétaire  du  commandement  de  Tinté- 
rieur  du  royaume.  Depuis  la  An  de  1789 
jusqu'au  10  août  1793,  il  écrivit,  avec 
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MM.  Ar tliur  Dillon  et  Ségtsr  (le  vicomte 
une  feuille  piquante,  qui  faisait  aux  jaco- 
bins une  guerre  assez  vive  pour  mériter 
leur  colère.  Après  une  assez  longue  dé- 
tention à  St.-Lazare  en  1793,  M.  Des- 
prés fut  nommé  secrétaire-général  du 
conseil  d'agriculture,  du  commerce  et 
des  arts.  En  i8o5,  il  suivit  Louis  Duo- 
naparte,  que  son  frère  envoyait  régner 
en  Hollande.  Louis  le  fit  cotisedler-d'étal  j 
et,  l'année  d'après,  M.  Després  revint 
en  France,  avec  le  titre  de  conseiller  géné- 
ral de  Hollande.  La  réunion  de  la  Hol- 
lande à  la  France  rendit  cette  place  inu- 
tile. Eu  i8n  ,  M.  Després  fit  partie  du 
conseil  de  l'université.  Il  jouit,  en  ce 
moment ,  du  tilre  de  conseiller  honoraire. 
M.  Després  a  traduit  plusieurs  romans 
anglais.  Il  est  auteur  ou  coopérateur  de 
quelques  pièces  de  théâtre,  mais  aux- 
quelles il  n'a  pas  donné  son  nom.  Nous 
citerons  :  I.  L'Opéra  de  province ,  paro- 
die d'Armide ,  1777,  i»ï-8°.  II.  L'Au- 
teur satirique ,  comédie  en  un  acte  et  en 
vers,  1783,  in-8°.  III.  Le  mariage  de 
la  Valeur,  1810.  IV.  Quelques  autres 
opéras  ou  vaudevilles ,  dont  plusieurs 
sont  restés  inédits.  M.  Barbier  lui  attribue 
une  part  dans  la  traduction  du  Moine 
et  de  quelques  autres  romans.  Enfin  il 
eut  part  aux  Dîners  du  Vaudeville, 

Ot. 

DESPREZ,  fils  d'un  médecin  d'A- 
miens, maréchal-de-camp  du  génie  depuis 
le  10  juillet  181 4 1  fut  aide -de-camp  de 
Joseph  Buonaparte,  et  chevalier  de  St.- 
Louis  le       septembre  181 4-  Avant  le 
20  mars  181 5,  le  général  Desprez  était 
l'un  des  généraux  de  l'état-major  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  Il  fut  chargé 
de  l'organisation  des  volontaires  royaux 
qui  s'offrirent  aussitôt  qu'on  apprit  l'ar- 
rivée de  Buonaparte.  Sa  mission  n'eut 
pas  de  grands  résultats;  et  à  peine  Buo- 
naparte fut- il  à  Patis,  que  le  général 
Desprez  devint  commandant  d'une  bri- 
gade de  l'armée.  Il  est  actuellement  sans 
fonctions  à  Amiens.  A. 

DESQUIRON  (AwToiHE-ToussAiifT), 
jeune  avocat  qui  se  donne  le  titre  de  neveu 
du  grand  Furgole,  a  publié  plusieurs 
brochures  contre  M.  Etienne,  lors  de  la 
découverte  de  Ta  comédie  de  Conaxa.  On 
a  de  lui  :  I.  Espritdes  Institutes  de  l'em- 
pereur Justioien,  comuaréavec  les  prin- 
cipes du  Code  Napoléon ,  1807  ,  a  vol. 
in  -  4°-  Hr  Commentaire  sur  le  statut 
impérial  du   ter.  mars   1808  (  con- 
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cernant  les  majorais),  180g,  iu-8°.  ; 
3e.  édition  ,  1810  ,  in-8°.  111.  Traité  de 
la  minorité,  de  la  tutelle  et  de  l'éman- 
cipation, 1810,  in-8°.  IV.  Le  nouveau 
Furgole,  ou  Traité  des  testaments  et  des 
donations ,  1810 ,  2  vol.  in-4°.  V.  Traité 
de  la  preuve  par  témoins  en  matière  ci- 
vile, suivant  les  principes  des  Codes 
Napoléon,  de  Procédure  et  de  Com- 
merce, i8n  ,  în-8°.  VI.  Traité  du  do- 
micile et  de  l'absence,  1812,  in-8°.  VII. 
Dieu,  la  nature  et  la  loi,  1814,  2  vol. 
in-8°.  Ot. 

DESRENAUDES  (N.), ancien  grand- 
vicaire  de  M.  de  Talleyrand,  évêque  d'Au- 
tun,  resta  en  France  après  l'émigration 
de  celui-ci,  se  présenta  comme  fondé  de 
pouvoirs,  le  3  août  179^,  à  la  Conven- 
tion, et  demanda  en  son  nom  sa  rentrée 
en  France,  qui  fut  décrétée  sur  la  pro- 
position de  Chénier.  M.  Desrenaudes  tut 
employé  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures sous  le  gouvernement  directo- 
rial; et  il  entra  au  tribunat  après  le  iS 
brumaire.  Il  combattit ,  dans  cette  assem- 
blée ,  les  projets  sur  les  tribunaux  spé- 
ciaux, sur  la  dette  viagère,  ainsi  que  le 
code  civil:  parut  se  ranger  du  parti  de 
V opposition  qui  essaya  alors  de  se  for- 
mer contre  le  despotisme  naissant  de 
Buonaparte,  et  fut,  en  conséquence, 
exclu  par  V élimination  du  premier  cin- 
quième en  180a.  Le  16  septembre  1808  , 
M.  Desrenaudes  fut  nommé  conseillera 
•vie  de  l'université,  puis  censeur  impérial , 
avec  le  titre  de  chevalier  de  la  Légion- 
d'houneur.  Il  fut  nommé  censeur  royal  par 
le  Roi,  le  i4  oct.  181 4»  et  lui  prêta  serment 
en  qualité  de  conseiller  de  l'instruction 
publique,  le  18 février  1 81 5. Buonaparte 
l'appela  également  aux  fonctions  de  con- 
seiller titulaire  de  l'université,  par  dé- 
cret du  3i  mars  suivant.  Il  a  publié,  sans 
y  mettre  son  nom  :  La  Vie  de  Julius 
sigricola,  par  Tacite,  traduction  nou- 
velle, avec  le  texte  latin  à  côté,  1797, 
in-18.  On  lui  attribue  la  révision  de  la 
traduction  .des  Campagnes  du  duc  de 
Brunswick  contre  les  Français,  en  1 791, 
Paris,  an  m,  in-8°.  M.  Desrenaudes  est 
aujourd'hui  censeur  de  plusieurs  jour- 
naux ,  entre  autres  de  VÀmi  de  la  reli- 
gion et  du  Roi.  Ot. 

DESRIBES  (  Jeàh-Màrie-Austre- 
moine  ) ,  membre  du  corps  législatif  sous 
le  gouvernement  impérial  ,  fut  réélu 
par  le  sénat,  en  1808,  pour  le  départe- 
ment du  Puy-du-Dôme ,  et  nommé ,  la 
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)  6  septembre  ,  membre  de  la  commis- 
sion des  finances.  Le  38  octobre  181 4  > 
il  parla  en  faveur  du  projet  de  la  com- 
mission sur  la  restitution  à  faire  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  ,  «t 
loua  ia  sagesse  de  cette  disposition  :  il 
ajouta  seulement  que  les  biens  cédés  à  la 
caisse  d'amortissement  devaient  aussi 
faire  partie  de  la  restitution  ,  et  vota 
conformément  à  cette  opinion.  Le  9  no- 
vembre ,  il  parla  avec  chaleur  contre  le 
projet  sur  les  boissons ,  et  appuya  l'amen- 
dement de  M.  Raynouard  relatif  aux 
droits  sur  les  vins  du  crû.  A. 

DES1UEDX ,  auteur  dramatique  ,  av 
donné  :  I.  Demophon ,  opéra.  II.  L'om- 
bre de  J.-J.  Rousseau.  III.  L'hôtelle- 
rie de  Sarzane  ,  1802,  in-8°.  IV.  L'A- 
mour héraut.  V.  L'oracle.  VI.  Paméla 
mariée  VII.  Les  préceptes  de  mon 
père.  VIII.  La  toison  d'or.  IX.  Sémira- 
mis,  1802,  iu-8°.  X.  Alexis  et  Rosette- 
Xi.  La  satire  du  jour,  181 5,  in-8°. 

Ot. 

DESROUSSEAUX ,  directeur  de  la 
verrerie  de  Montarmé ,  fut  élu  par  le 
sénat,  le  6  janvier  i8i3,  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  de» 
Ardennes.  Le  3  octobre  1814,  il  pro- 
nonça un  discours  à  l'appui  du  projet 
de  loi  sur  l'importation  des  fers  étran- 
gers. Le  1 1  novembre ,  il  parla  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  l'exportation 
des  laines,  et  y  proposa  quelques  amen- 
dements. Le  26,  il  appuya  le  projet  de 
loi  sur  les  douanes ,  s'éleva  contre  la 
proposition  de  réduire  la  taxe  sur  le  sel 
a  2  décimes ,  et  dit  que  c'était  l'impôt  le 
moins  nuisible  à  la  liberté ,  en  ce  qu'il 
n'entraînait  après  lui  ni  surveillance  à  la 
fabrication  ,  ni  visite  domiciliaire.  A. 

DESSAIN  «>e  CHÉVRIÈRES,  dépu- 
té de  la  Marne  au  conseil  des  anciens  en 
mars  1797,  se  prononça  contre  le  direc- 
toire ,  et  parut  dévoué  au  parti  de  Cli- 
chy,  alors  considéré  comme  royaliste.  A 
l'époque  du  18  fructidor  an  v  (4  sep- 
tembre »  797  ) ,  sa  nomination  fut  annu-  * 
lée.  Après  1»  révolution  du  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799),  il  devint  juge 
au  tribunal  civil  de  Reims.  En  janvier 
»8i  3,  il  était  membre  du  conseil  municipal 
de  la  même  ville;  et  il  signa ,  en  cette  qua- 
lité ,  l'adresse  par  laquelle  ce  conseil  offrit 
à  l'empereur  quinze  cavaliers  montés 
et  équipés.  A  la  fin  d'octobre  181 3,  il 
signa  également  une  adressa  à  l'impéra- 
trice ,  dans  laquelle  on  lisait  :  «  Vingt 
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-»  tniîlioTis  de  bras  seraient  levés  pour 
a  punir  les  insensés  qui  voudraient  por- 
j»  ter  une  main  impie  sur  la  couronne 
»  de  gloire  qui  ceint  le  front  de  votre 
»  auguste  époux  ;  et  si  des  sacrifices  pé- 
»  ou  maires  devenaient  nécessaires,  la  na- 
>j  tion  toute  entière  les  supporterait  saus 
»  murmures,  convaincue  que  l'immortel 
n  Napoléon,  qui  réunit  à  lui  seul  les 
m  qualités  éminentes  des  plus  grands 
»  souverains ,  ne  travaille  que  pour  le 
»  salut  de  ses  sujets,  leur  gloire,  leur 
»  bonheur,  etc.  »  Le  31  avril  181 4  > 
M.  Dessain  fut  admis  à  l'audience  de 
Monsieur  ,  comte  d'Artois,  et  lui  dit  : 
<t  L'Eternel  veut  enfin  que  l'auguste 
»  famille  des  Bourbons  soit  rétablie 
»  dans  les  droits  imprescriptibles  et  sa- 
»  crés  qui  leur  appartiennent  ;  il  veut 
»  que  l'héritage  de  leurs  pères  leur  soit 
»  restitué  ;  il  a  mis  un  terme  à  la  pitni- 
»  tion  qu'il  exerçait  sur  la  nation  l'ran- 
»  çaise  :  d'un  souffle,  il  a  anéanti  les  en- 
»  treprises  des  méchants  ;  il  a  brisé  Pins- 
»  uniment  de  sa  colère  :  grâces  immor- 
»  telles  lui  soient  rendues .  Ah  !  rombien 
»  il  est  doux,  il  est  consolant  de  pou- 
j>  voir  obéir  à  son  légitime  souverain  ! 
»  Vous  excuserez,  Monseigneur,  la  sen- 
»  sibilité  dont  je  suis  pénétré  ;  mon  ame 
»  s'attendrit,  mou  cœur  se  dilate  ,  en 
»  voyant  un  descendant  de  St.  Louis  , 
1»  d'Henri  IV,  de  tant  de  Rois.  »  M.  Des- 
sain  de  Chévrières  était  encore  procureur 
«lu  Roi  près  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Reiras  en  18 16.  —  Son  fils 
(  Louis)  a  publié  ,  dans  la  même  année , 
deux  brochures  qui  ont  reçu  quelques 
éloges  dans  les  journaux.  L'une  est  inti- 
tulée :  Projet»  pour  la  libération  de 
la  dette  publique;  et  l'autre ,  Réflexions 
sur  la  mort  de  Louis  X? I.  —  Des- 
sein de  Chévrières  (Le marquis  C.-P.- 
J.  A.  ns  )  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5  novembre  181 4  •  A. 

DESSAIX  (Le  comte  Joseph-Marie), 
lieutenant-général ,  né  à  Thonon  en  Sa- 
voie, le  34  septembre  1764»  fils  d'un 
médecin  estimé  dans  sa  province  ,  prit  à 
Turin  le  grade  de  docteur  en  médecine , 
et  vint  à  Paria  se  perfectionner  dans  cet 
art.  En  1 789  ,  il  entra  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne  ,  et  retourna  daus 
Bon  pays  en  1791-  H  tenta  vainement 
alors  de  le  révolutionner  ,  fut  poursuivi 
par  ordre  du  roi  de  Sardaignc  ,  et  vint 
chercher  un  asile  en  France.  Au  mois 
<Taoût  1 79a  ,  il  présenta  à  l'assemblée  lé- 
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g  relative  le  plan  d'organisation  d'un  corps 
étranger  sous  le  nom  de  Légion  des  Al' 
lobroges,  et  en  obtint  le  commande- 
ment après  le  général  Doppet.  Au  mois 
de  juin  179^,  il  fut  employé  avec  sa 
légion  contre  les  Marseillais  qui  6'a- 
yançaient  pour  se  réunir  aux  Lyonnais 
insurgés  contre  la  Convention,  et  les 
battit  sur  la  Durance;  il  fut  ensuite  em- 
ployé au  siège  de  Toulon  ,  où  il  reçut 
une  blessure.  Les  représentants  du  peu- 
ple en  mission  près  de  cette  armée  ,  lui 
offrirent  alors  le  grade  de  général  de 
brigade  qu'il  refusa  ,  préférant  com- 
mander un  corps  qui   commençait  à 
se  distinguer.  L'année  suivante,   il  fut 
envoyé  sur  les  frontières  d'Espagne  ; 
et  il  commanda  l'avant-garde  de  la  divi- 
sion du  Mont- Libre  et  celle  delà  vallée 
cPAran.  Il  servit  ensuite  à  l'armée  d'Ita- 
lie $  et ,  après  le  corps  des  grenadiers,  le 
sien  fut  le  premier  qui  passa  le  pont  de 
Lodi.  L'ennemi  menaçant  de  faire  une 
diversion  sur  Vérone,  Dessaix  se  pré- 
cipita sur  le  gros  de  son  armée,  pour  arrê- 
ter sa  marche  et  donner  aux  colonnes 
françaises  le  temps  d'arriver.  Il  fut  fait 
prisonnier  avec  toute  sa  troupe,  et  em- 
mené* en  Hongrie,  où  il  resta  sept  mois. 
Après  avoir  été  échangé,  il  revintenltalie, 
et  fut  nommé,  en  mars  1798,  député  du 
Mont-Blanc  au  conseil  des  cinq-cents.  Le 
colonel  Dessaix  se  prononça  dans  cette  as- 
semblée pour  le  parti  démagogique;  et 
il  publia  ses  opinions  dans  le  journal  des 
Hommes  libres,  auquel  il  attacha  son 
nom.  Après  le  1 8  brumaire  (  t)  nov.  1799), 
il  fut  exclu  du  conseil,  comme  oppose  à 
cette  révolution.  En  1 800,  il  retourna  à  sou 
corps  (la  27e.  légère),  servit  dans  l'armée 
gallo-batave ,  et  commanda  la  ville  de 
Francfort.  Le  sénat  de  cette  ville  lui  té- 
moigna sa  satisfaction  de  la  conduite 
qu'il  y  avait  tenue.  Il  obtint,  depuis,  le 
commandement  de  la  place  de  Bréda ,  et 
fit  partie  de  l'expédition  d'Hanovre ,  où 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade en  septembre  ]8o3  :  il  se  distingua 
dans  les  campagnes  de  i8o5, 1806  et  1807. 
Il  fut  cité,  les  7  et  8  mai  1809,  dans  les 
bulletins  de  l'armée  d'Italie,  pour  sa 
conduite  au  passage  de  la  Piave  et 
du  Tagliamento  ,  obtint  ,  le  9  juillet 
le  grade  de  général  de  division,  et  alla 
présider  le  collège  électoral  de  Thonon  , 
pour  la  session  de  1809  Apr<s  la  paix 
de  Vienne  ,  il  rentra  en  France,  et  lut 
nommé,  en  1810,  commandant  d'Ams- 
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lerdatn.  Décoré,  le  3o  juin  181 1,  de  la 
croix  de  grand  -  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  il  reçut  aussi  le  litre  de 
comte ,  fut  employé  dans  la  campagne 
de  ihissic,  et  se  distingua  surtout  au 
combat  de  Mohilow,  où  il  fut  blessé.  Il 
commanda  encore  à  Berlin  au  commen- 
cement de  181 3;  mais  il  fut  enfin  oblige  de 
quitter  l'armée  pour  rétablir  sa  santé.  Le 
général  Dessaix  était  à  peine  convales- 
cent ,  lors  de  l'invasion  des  alliés  ,  en  jan- 
vier 1  i>  1  | .  Lorsqu'il  fut  mis  à  la  tête 
de  la  levée  en  masse  du  département 
du  Mont-Blanc  ,  il  lui  adressa  aussitôt 
une  proclamation  énergique ,  força  l'en- 
nemi d'évacuer  Chahibéri ,  et  entra  dans 
cette  ville  le  19  février,  après  avoir  co- 
ctipé  leh  Echelh  s  et  Monlmrillan.  Le  con- 
seil général  du  département  lui  vota  des 
remercîments,  ainsi  qu'au  général  Mar- 
chand, pour  avoir  délivré  le  pays  des 
bandes  autrichiennes.  Il  se  porta  ensuite 
sur  Genève  ;  et  il  était.1  ur  le  pointde  s'em- 

{>arer  de  cette  ville ,  lorsque  la  ehute  de 
iuonaparte  termina  les  hostilités.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  St.  -  Louis  par  le  Roi , 
le  37  juin  1  Si    Après  le  20  mars,  Buona- 
parte  lui  ayant  donné  le  commandement 
d'une  division  de  l'armée  des  Alpes,  il  fit 
cette  courte  campagne  sous  le  mareehal 
Suchel,  et  se  retira  avec  sa  division,  à  St- 
Elienne,  où  il  adressa  à  ses  troupes,  le  8 
août,  une  proclamation  remarquable  de  sa 
part,  par  les  sentiments  de  royalisme  qui 
y  étaient  exprimés.  «  La  véritable  gloire, 
»  disail-il  à  ses  soldats,  est  pour  vous 
»  dans  votre  fidélité  au  souverain  :  tout 
»  autre  sentiment  est  désormais  un  at- 
»  tentât  contre  la  patrie  et  le  Roi  »  Mal- 
gré une  telle  déclaration  ,  le  général  Des- 
sais, s'éloigna  de  la  France  peu  de  temps 
après  j  et  il  se  réfugia  dans  le  pays  de 
Gcx ,  avec  l'autorisation  du  général  au- 
trichien de  Frimont  :  mais  les  généraux 
suisses  l'obligèrent  d'en  sortir.  Au  mois 
de  mai  1816,  il  fut  arrêté  à  Thonon  avec 
j'adjudanl-coinmandant  Favre,  et  déte- 
nu ,  jusqu'au  mois  de  septembre ,  dans 
le  fort  de  Fenestrelles  ;  mais  il  fut  en- 
suite remis  en  liberté  par  ordre  du  roi  de 
Sardaigne.  B.  M. 

DESSOLLES  (  Yrexi?e-Yves  ) ,  na- 
quit à  Auch  le  19  mai  1 744  -»  01  »  a?1'*-'8 
avoir  été  élevé  à  Paris,  fut  nommé  cha- 
noine de  la  métropole  d'Auck ,  ensuite 
grand- vicaire  deLombcz,  puis  député  à 
Paris  pour  les  affaires  du  diocèse  d  Auch. 
Afin  d'échapper  aux  persécutions ,  il  se 
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retira  dans  le  Brabaut  en  1793 ,  et  rev  înt 
bientôt  en  France.  Il  fut  sacré  é\  éque  de 
Digne  le  1  1  juillet  1802, et  passa,  eu  i8<>5, 
à  l'évêché  de  Chambéri.  Au  premier  re- 
tour du  Roi,  en  181^1  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  l'université  ,  par 
la  démission  de  M.  de  Mérinville.  Ce  pré- 
lat respectable  s'est  attiré  l'amour  de  ses  - 
diocésains  par  sa  bienfaisance  et  par  l'a- 
méniié  de  son  caractère.  Z. 

DESSOLLES  (Le  comte  Jeak-Jo- 
suph-Pal  l-Algusti!*  ),  neveu  du  pré- 
cédent,  lieutenant  -  général ,  ministi  c- 
d'éut ,  pair  de  France,  etc.,  naquit  à 
Aurh  le  3  octobre  1767  ,    d'une  fa- 
mille noble,  et  reçut  une  éducation  très 
soignée  sous  la  direction  de  son  oncle. 
(  Pojez  l'article  précédent.)  Il  est  allié 
par  son  père  et  par  M,le.  de  Cambc- 
forl,   sa  mère,  aux  familles  les  plus 
distinguées  de  l'ancienne  Gascogne.  Le 
général  Dessollcs  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  militaire.  En  1792,  il 
servait   comme   capitaine  au  premier 
bataillon  de  la  légion  des  Montagnes. 
Après  avoir  été  successivement  aide- 
de-camp  du  général  Reyniir  et  adjoint 
à  l'état-  m.'jor,  il  fut  destitué,  comme 
noble,  mais  presque  aussitôt  réintégré, 
puis  nommé  adjudant  -  général  le    1  1 
vendémiaire  an  it  (»793  ).  Il  passa  avec 
ce  dernier   grade  à  l'armée  d'Italie  , 
sous  Buonaparle,  et  se  distingua  clans 
toutes  les  occasions,  jusqu'aux  prélimi- 
naires de  Léoben,  en  1797.  Chargé  alors 
de  porter  à  Paris  les  conditions  de  la  paix, 
il  traversa  l'Allemagne,  et  vit  sur  le 
Rhin  le  général  Moreau,  qui  venait  d'ef- 
fectuer le  passage  de  ce  fleuve.  Ce  dernier 
écrivit  alors  au  directoire:  «  L'adjuJaul- 
»  général  Dessollcs  vous  apprendra  les 
»  brillants  exploits  de  l'armée  du  Rhin  : 
»  il  a  été  témoin  de  la  terreur  de  l'ennemi, 
»  et  connaît  son  opinion  sur  celle  opé- 
»  ration  hardie.  »  Le  ta  prairial  an  v 
(1797),  Dessollcs  fut  promu  au  grade 
de  générai  de  brigade ,  et  chargé  ,  quel- 
que temps  après,  du  commandement 
d'une  partie  de  l'armée  destinée  à  péné- 
trer daus  la  Y.i  Ile  line.  La  conquête  de 
ce  pays  fut  achetée  par  des  combats  san- 
glants, notamment  le  5  germinal  an  vu 
(avril  1709),  à  Sainte-Marie,  où  Dcs- 
solles,  avec  4*>oo  hommes,  et  sans  ca- 
nons, attaqua  les  Autrichiens  fortement 
retranchés  au  nombre  de  7000,  leur  tua  » 
1200  hommes,  fit  4 000  prisonniers  , 
prit  vingt  pièces  de  cauou ,  et  s'empara 
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Glaurens.  C'est  un  des  combats  les 
plus  remarquables  des  guerres  de  la  révo- 
lution. Il  en  fil  un  rapport  fort  détaillé  qui 
fut  inséré  au  Moniteur.  A  la  suite  de  celte 
affaire,  le  directoire  lui  dépêcha  un  Cou- 
rier chargé  dt*  lui  remettre  le  brevet  de 
général  de  division.  Le  28  messidor  ,  il 
combattit  encore  dans  les  plaines  de  Novi, 
sous  les  ordres  de  Moreau  ,  qui  donna  les 
plus  grands  éloges  à  ses  talents.  Le  général 
Dessolles  obtint ,  sur  la  fin  de  Tau  vu 
(  1799)  y.  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  eu  Ligurie  (état  de  Gènes). 
Nommé  chef  d'état -major -général  de 
farinée  du  Rhin,  sous  Moreau,  il  adressa , 
le  11  floréal ,  au  ministre  delà  guerre, 
son  premier  rapport ,  annonçant  l'ouver- 
ture de  la  cmrpagne;  et  ,  le  i3,  il  lui 
transmit  les  détails  du  combat  d'Offcn- 
bourg,  du  passage  du  Rhin  entre  Schaf- 
fonse  et  Stein,  et  de  l'affaire  de  Moës- 
kirch,  le  i5  du  même  mois.  Il  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Hohcnlmden  le  1 2  fri- 
maire an  ix  (1800),  aux  passages  de  l'Inn  , 
de  la  Saal ,  de  la  Salza  ,  à  la  journée  de 
Yokelbruck  ,  à  la  prise  de  Lintz ,  et  an- 
nonça au  ministre  de  la  guerre  les  pro- 
positions de  paix  faites  par  le  prince 
Charles  ,    lorsque    les   troupes  fran- 
çaises n'étaient  plus  qu'à  vingt  lieues 
de  Vienne.  Le  traité  de  Lunéville  ayant 
mis  fin  aux  hostilités,  le  général  Des- 
solles  revint  à  Paris,  où  le  premier 
consul  l'appela  au  eonseil-d'élat ,  section 
delà  guerre,  et  le  nomma  membre  de 
l'administration  de  la  même  partie;  mais 
il  refusa  cette  place.  En  i8o3 ,  le  chef 
du  gouvernement  français,  cherchant  à 
éloigner  tous  les  amis  de  Moreau  ,  con- 
tre lequel  sa  jalousie  commençait  à  se 
manifester,  envoya  le  général  Dessollcs 
commander  une  division  dans  le  Hanovre, 
sous  les  ordres  du  général  Mortier.  Ce 
dernier  ayant ,  quelque  temps  après , 
été  appelé  à  Paris,  Desselles  prit  pro- 
visoirement le  commandement  en  chef 
de  l'armée  et  de  tout  le  pays  d'Hanovre. 
Il  se  distingua  dans  cette  courte  adminis- 
tration par  sou  désintéressement  et  son 
affabilité  envers  les  habitants.  Bientôt  on 
lui  donna  un  supérieur  dans  la  personne 
du  maréchal  Bernadotte  ;  et  il  reprit  le 
commandement  d'une  des  divisions  de 
l'armée.  Pendant  son  commandement 
provisoire  du  Hanovre,  le  procès  du  gêné-» 
ral  Moreau  s'instruisait  à  Paris.  On  con- 
naissait la  haine  dont  Baouaparte  était 
animé  contre  ce  général  :  le  plupart  des. 
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généraux  en  chef  et  les  principales  au- 
torités  s'empressèrent    d'envoyer  des 
adresses  de  félieitation  sur  la  découverte 
de  la  conspiration.  Dans  presque  toutes 
ces  adresses,  le  général  Moreau  ,  l'ancien 
compagnon  d'armes  de  ceux  qui  les  fai- 
saient ,  était  présenté  comme  coupable  , 
quoiqu'il  ne  fût  cependant  encore  qu'ac- 
cu je*.  Le  général  Dessolles  ne  crut  pas  de- 
voir en  agir  ainsi.  Lei  officiers-  généraux 
de  l'armée  d'Hanovre, voyantqu 'il  gardait 
le  silence ,  vinrent  pour  lui  dire  qu'ils 
croyaient  devoir  se  prononcer,  ainsi  que 
les  autres  corps  d'armée.  Il  leur  répondit 
que  sa  position  personnelle  l'aurait  em- 
pêché de  provoquer  une  pareille  démar- 
che ,  mais  qu'il  ne  croyait  pas  devoir  s'y 
opposer  ;  qu'il  se  chargeait  même  de  ré- 
diger leur  adresse  ,  s'ils  lui  accordaient 
cette  marque  de  confiance.  Il  la  rédigea 
en  effet ,  mais  de  manière  à  ne  pas  mari* 
quer  à  ce  qu'il  devait  à  son  ancien  ami.  Il 
la  fit  revêtir  des  signatures  des  principaux 
officiers,  sans  y  mettre  la  sienne,  et  l'a- 
dressa au  chef  du  gouvernement.  Cette 
omission  le  perdit  dans  l'esprit  de  Buo- 
naparte,  qui  ne  lui  a  jamais  entièrement 
pardonné.  Après  avoir  obtenu  ,  avee 
quelques  difficultés,  sou  rappel  de  l'ar- 
mée d'Hanovre ,  le  général  Dessolles  vint 
à  Paris,  où  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
au  camp  de  Boulogne.  Arrivé  à  son  poste , 
il  apprit  qu'il  était  destiné  à  remplir  les 
fonctions  de  chef  d'état- major  du  général 
Lannes,  et  ne  voulut  pas  les  accepter.  II 
revint  à  Paris,  et  se  rendit  à  une  terre 
qu'il  avait  près  d'Auch,  où  il  se  livra 
aux  travaux  de  l'agriculture,  et  aux 
douceurs  de  la  vie  privée  ,  qui  con- 
venaient beaucoup  à  son  caractère*  in- 
dépendant. En  10*08  ,  la  guerre  d'Es- 
pagne ayant  conduit  Buonaparte  dans  le 
Midi ,  le  général  Dessolles  reçut  ordre 
d'aller  à  Agen  se  présenter  au  chef 
du  gouvernement,  qui  lui  prescrivit  de 
se  rendre  en  Espagne,  pour  y  prendre 
un  commandement.  Il  s'y  rendit  en  effet, 
resta  quelque  temps  à  Madrid,  et  fut 
ensuite  commandant  d'un  corps  d'armée 
et  gouverneur  des  royaumes  de  Cor- 
doue  et  de  Jaen.  Soit  par  dégoût,  soit 
en  raison  du  délabrement  de  sa  santé., 
il  demanda  et  obtint   la  permission 
de  revenir  en  France ,  où  il  rentra  de 
nouveau  dans  la  vie  privée.  Le  général 
Dessolles  s'est  fait  remarquer  en  Es- 
pagne ,  par  son  courage  et  son  habileté , 
tant  au  combat  de  Tolède ,  eu  août 
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3809,  à  la  bataille  d'Oc  an  a  le  18  no- 
vembre suivant,  qu'au  passage  des  dé- 
fiés delà  Siéra-Moréna  ,  qu'il  parvint  à 
forcer.  Son  administration  intègre  lui 
£.igna  les  coeurs  des  habitants  :  rempli 
d'humanité  envers  les  vaincus  ,  il  n'abusa 
jamais  de  la  victoire.  Aussi,  lorsqu'il 
quitta  l'Espagne,  il  reçut  ,  sur  tous  les 
„  points  de  son  passage ,  les  marques  les 
plus  touchantes  de  l'amour  et  de  la  re- 
connaissance des  Espagnols.  11  resta  en- 
core dans  l'inaction  jusqu'en  181 1 ,  fut 
nommé  ,  à  cette  époque ,  chef  de  l'état- 
major  du  corps  d'armée  d'Eugène  Beau- 
barnais,  en  Pologne,  et  s'avança  jusqu'à 
•Srnolensk,  d'où,  semblant  prévoir  les  dé- 
sastres qui  menaçaient  l'armée  française , 
il  révint  en  France,  sous  prétexte  de  sa 
santé,  et  demeura  paisiblement  à  Paris, 
jusqu'au  3 1  mars  1 81 4*  A  cette  époque,  le 
gouvernement  provisoire  le  nomma  gé- 
néral en  chef  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  avec  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  de  ligne  de  la  ire.  division 
militaire.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  avril , 
l'empereur  de  Russie, ayant  reçu  lesmaré- 
chaux  envoyés  par  Buonaparte,  qui  met- 
tait pour  condition  à  son  abdication  l'éta- 
blissement de  la  régence  en  faveur  de 
Ma  rie-Louise,  fit  réunir  les  membres  du 
gouvernement  provisoire ,  et  appela  à  ce 
conseil  le  général  Dessolles.  La ,  l'empe- 
Teur  Alexandre ,  à  qui  des  rapports  men- 
songers avaient  fait  croire  que  les  Bour- 
bons étaient  haïs  de  la  majorité  des  Fran- 
çais et  qu'ils  ne  sauraient  y  concilier  tous 
\es  intérêts,  mit  en  question  le  rétablisse- 
ment de  la  régence.  M.  de  Talleyrand 
avait  déjà  parlé  quelques  instants  sur  ce 
sujet  ,  lorsque  le  général  Dessolles  se 
leva,  et,  s' adressant  à  l'auguste  souve- 
rain qui  les  avait  réunis  ,  fit  sentir 
les  dangers  qui  résulteraient  de  la  ré- 
gence ;  il  prouva  surtout  que  ce  serait  re- 
lever l'autorité  de  Buonaparte  sous  une 
autre  dénomination  ;  que ,  par  son  in- 
fluence sur  sa  femme  et  sur  les  ministres 
qui  composeraient  le  conseil  de  régence  , 
il  viendrait  bientôt  ressaisir  le  pouvoir  ; 
qu'alors  l'Europe  aurait  vainement  com- 
battu ,  et  n'aurait  rien  fait  de  stable. 
«  Je  ne  connais  les  Bourbons  ,  ajouta- 
»  t-il ,  que  par  leur  infortune  ;  j'ai  été 
»  élevé  par  la  révolution  ,  qui  les  a  ren- 
»  versés  :  mais  sincèrement  attaché  à 
v  mon  pays  ,  j'ai  cru  qu'il  ne  pouvait 
3»  trouver  le  bonheur,  et  l'Europe  une 
•»  garantie,  quavec  le  sceptre  de  celte 
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»  famille  auguste.  Sans  les  assurances 
»  qui  m'ont  été  données  à  cet  égard,  je 
»  n'aurais  pas  pris  le  commandement  de 
»  la  force  armée;  j'ai  les  moyens  sans 
»  doute  d'éviter  le  coup  qui  frapperait 
a  ma  patrie,  si  la  régence  était  rétablie ^ 
m  je  ne  regrette  que  le  sort  des  honnêtes 
v  gens  qui  se  sont  mis  en  avant  :  pour 
m  moi ,  je  fuirais  avec  ma  famille  sur  un 
u  sol  étranger  ;  mais  là  il  n'est  point  de 
m  puissance  au  monde  qui  m'empêche 
»  de  publier  à  la  face  de  l'Europe,  que 
»  les  justes  espérances  qu'avaient  dû 
w  concevoir  les  Français  ,  ont  été  trom- 
»  pées,  que  j'ai  été  trompé  moi-même, 
»  et  que  la  France  l'a  été  avec  moi.  » 
L'empereur  Alexandre  rompit  le  conseil , 
en  disant ,  avec  beaucoup  de  dignité , 
qu'il  en  délibérerait  :  quelques  instants 
après  ,  il  fit  connaître  qu'il  partageait 
l'opinion  du  général ,  et  que  les  Bour- 
bons étaient  les  souverains  de  la  France. 
A  son  arrivée  à  Paris,  Monsieur  ,  comte 
d'Artois ,  nomma  le  général  Dessolles 
membre  du  conseil -d'état  provisoire  ; 
et  à  l'arrivée  du  Roi ,  Louis  XVIII, 
il  fut  mis  au  nombre  des  ministres  d'é- 
tat ,  créé  pair  de  France ,  et  placé  à  la 
tète  de  toutes  les  gardes  nationales  de 
France,  sous  les  ordres  de  Monsieur, 
avec  le  litre  de  major-général.  A  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Buonaparte 
en  France,  en  mars  181 5,  il  envoya 
aux  gardes  nationales  du  royaume  des 
instructions  vigoureuses,  mais  malheu- 
reusement tardives ,  comme  toutes  1rs 
mesures  de  cette  époque ,  pour  arrêter 
la  marche  de  l'usurpateur  ;  et  il  leur 
transmit  en  même  temps  un  ordre  du 
jour  ,  où  l'on  remarquait  le  passage 
suivant  :  «  Il  reparait  quand  la  France 
v  respire  à  peine  sous  nn  gouverne- 
»  ment  modéré  ;  quand  les  partis  ex- 
»  trèmes  ,  comprimés  par  la  Charte , 
»  sont  réduits  à  de  vains  murmures  ,  et 
»  sans  puissance  pour  troubler  la  paix 
»  publique;  quand  la  nation  est  prête  à 
»  recevoir  du  Roi  et  des  chambres  le 
»  complément  de  ses  institutions  ;  quand 
»  les  capitaux ,  si  long-temps  renfermés  , 
»  s'appliquent  à  l'agriculture  ,  à  l'in- 
»  dustrie,  au  commerce  extérieur,  avec 
»  un  développement  qui  n'attend  que  la 
»  proclamation  des  bases  adoptées  par 
»  le  congrès  pour  l'équilibre  et  la  paix 
»  de  l'Europe.  Il  revient;  et  la  conscrip- 
»  tion,le  blocus  continental,  la  guerre 
»  indéfinie  ,  le  pouvoir  arbitraire,  le  diV 
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n  crédit  public  ,  reparaissent  à  sa  suite  , 
»  précédés  de  la  guerre  civile  et  de  la 
»  vengeance...  Pense-t-il  que  la  nation  ne 
»  balancera  point  avec  ses  intérêts  et  sa 
»  dignité ,  l'intérêt  général  de  l'Europe 
v  qui  s'est  armée  pour  le  renverser,  qui 
)>  est  encore  sous  les  armes ,  stipule  au 
»  congrès  les  intérêts  de  tant  de  peuples, 
»  et  ne  lui  laissera  pas  reprendre  un  pou- 
y  voirloug-temps  funeste  aux  plus  grands 
»  trônes ,  comme  aux  moindres  répu- 
»  bliques?  »  Le  général  Dessolles  resta 
encore  quelques  heures  à  la  tête  de  la 
garde  nationale  le  jour  du  dépari  du  Çoi , 
et  d'après  les  instructions  positives  de 
S.  M.  ,  qui  craignait  dans  Paris  des 
désordres  qu'elle  voulait  éviter  :  mais 
aussitôt  que  les  mesures  eurent  été  or- 
données, il  alla  rejoindre  le  Roi  ,  et  le 
suivit  jusqu'à  Béthune,  qu'il  ne  dépassa 
pas.  Il  se  rendit  dans  une  de  ses  terres 
auprès  de  Paris,  et  y  vécut  dans  la  re- 
traite, jusqu'au  retour  de  S.  M.  Le  7 
juillet,  il  reprit  le  commandement  de 
la  garde  nationale ,  et  publia ,  dès  le  len- 
demain, un  ordre  du  jour,  qui  excita 
quelques  réclamations  de  la  part  des  roya- 
listes. Le  générai  Dessolles  fut  compris 
dans  la  liste  des  pairs  de  France,  faite  en 
juiliet  i8i5.  Dans  le  mois  de  septembre, 
même  année,  il  ût  traduire  à  un  con>- 
seil  de  discipline  quelques  gardes  natio- 
naux de  Paris  ,  qui  avaient  réclamé  avec 
instance  une  épuration  de  leurs  officiers , 
et  avaient  même  adressé  pour  cet  objet 
une  pétition  au  Roi.  Vers  la  fin  d'oc- 
tobre ,  il  donna  sa  démission  du  com- 
mandement de  la  garde  nationale  ,  et 
fut  remplacé  par  le  maréchal  Oudinot  : 
depuis  il  a  vécu  dans  la  retraite.  Le  gé- 
néral Dessolles  a  épousé  en  1803  Mlle,  de 
D.impierre,  fille  du  général  de  ce  nom. 
(  Voy.  Dampierre,  dans  la  Biographie 
univ.  )  Z. 

DESSOLLES  (Jean -Gabriel  ) ,  cou- 
sin-germain du  précédent ,  né  à  Tou- 
louse en  1777,  entra  d'abord  à  l'école 
polytechnique  ,  et  fut  ensuite  employé 
comme  oQicier  d'artillerie  à  l'armée  du 
Bhin  sous  Moreau  :  il  quitta  le  service , 
et  fut  nommé  conseiller  de  préfecture 
dans  sa  ville  natale  en  i8o3.  En  1811  , 
il.était  inspecteur  de  l'académie  de  Tou- 
louse. Le  Roi  l'a  nommé  ,  en  novem- 
bre 1 8 1 4  9  préfet  du  département  de 
llndre ,  et  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  en  février  18 1 5.  Lors  du  retour  de 
Jnionapartc  au  20  mars,  M.  Dessolles  cessa 


DES  3y  J 

toutes  fonctions,  et  il  ne  les  a  Reprises 
qu'après  le  second  retour  du  Roi.  Z. 

DESTOUCHES  (  Le  baron  Alexan- 
dre-Etienne -Guillaume  Hersent), 
né  à  Paris  le  3i  mars  1773,  fut  en  1802 
secrétaire  particulier  de  M.  Mollien ,  alors 
directeur-général  de  la  caisse  d'amortis- 
sement, et  devint  peu  après  chef  du  bureau 
des  changes  à  cette  même  caisse  :  il  fut 
nommé,le  a5  brumaire  an  xnf  i8o4)**ous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  la  Rochelle; 
le  3  mars  1809,  préfet  du  Jura;  le  1* 
mars  i8i3,  préfet  de  la  Haute-Garonne; 
le  i3  octobre  18 14  ,  préfet  d'Indre-et- 
Loire.  Il  fut  destitué  après  le  retour  de 
Buonapartc  en  181 5;  mais  le  Roi,  à 
sa  rentrée,  le  nomma  préfet  du  dé- 
partement de  Seine  -  et- Oise.  M.  Des- 
touches est  président  du  canton  de  St.- 
Patem  (  Sarthe) ,  membre  des  académies 
de  Toulouse  ,  la  Rochelle ,  Rochefort , 
Besançon,  et  de  la  société  littéraire  de 
Tours.  Lorsqu'il  était  préfet  du  Jura  , 
ce  département  vit  s'élever  de  très  beaux 
bâtiments  à  St.-CIaude,  ville  qu'un  in- 
cendie avait  détruite.  Un  dépôt  de  mendi- 
cité fut  créé  à  Dole.  Lons-le-Sauni^r 
reçut  plusieurs  embellissements,  notam- 
ment les  trottoirs  de  la  rue  des  Salines; 
et  la  reconnaissance  des  habitants  les  a 
portés  à  donner  son  nom  à  une  de  leurs 
places  publiques.  Le  département  de  la 
Haute-Garonne  et  notamment  la  ville  de 
Toulouse  lui  doivent  d'avoir  diminue , 
par  sa  résistance  courageuse ,  les  réqui- 
sitions que  l'armée  française,  revenant 
d'Espagne,  frappait  sur  son  passage.  A 
Tours ,  où  il  resta  peu  de  temps  ,  il  main- 
tint le  drapeau  blanc  plusieurs  jours 
après  l'entrée  de  Buonaparte  à  Paris,  et 
quoique  l'étendard  tricolore  flottât  à 
l'hôtel  -  de  -  ville.  Les  derniers  événe- 
ments ont  rats  le  baron  Destouches  suc- 
cessivement en  rapport  avec  d'augustes 
et  célèbres  personnages  de  l'Europe  , 
qui  lui  ont  accordé  leur  estime.  A  Lons- 
le-Saunier,  il  eut  en  surveillance  le  duc 
deSan-Carlos,  gouverneur  de  S.  M.  Fer- 
dinand YII ,  et  aujourd'hui  ambassadeur 
de  S.  M.  catholique  à  "Vienne.  A  Tou- 
louse, il  reçut  S.  A.  R.  Mgr.  duc  d'An- 
gonlême,  et  S.  S.  le  duc  de  Wellington. 
— •  Destooches  (Emanuel),  de  Mont- 
doubleau  ,  dans  le  Maine,  a  publié  :  I. 
Le  Printemps  et  tes  Fleurs  ,  poème  en 
deux  chants,  181 1 ,  in-8°.  IL  Francine, 
ou  la  Bergère  du  Rhône  ,  181 4,  in-12. 
III.  La  Louisiade,  ou  le  Trône  recon- 
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quis,  poème  en  qaalre  chants,  1 8 1 6,  in  8°. 
IV.  Un  Poème  sur  la  mort  de  Rotrou.  *. 

DESTRAVAULT,  avocat  à  Paris,  fut 
long-temps  employé  dans  les  hôpitaux 
militaires ,  puis  nommé  oilicier  de  police 
judiciaire  dans  le  Berri.  Il  a  publié  : 
I.  la  Résurrection  merveilleuse  ,  aux 
Pharisiens  qui  ajf'ectent  des  alarmes 
sur  le  sort  de  la  sainte  6 ion  ,  t8i5, 
in-S'».  II.  Discours  pour  la  fête  de  la 
Toussaint,  i8i5,  in-8°.  III.  Diadème 
de  nos  lois  ,•  Direction  paternelle  et 
maternelle  des  moeurs ,  source  féconde 
du  bien-être  individuel  et  de  prospérité 
publique,  1816,  iu-8°.  Le  titre  seul  de 
ces  livres  indique  assez  le  degré  d'atteu- 
tion  qu'ils  méritent.  Ot. 

DES! CJTT-DE-TRACY  (  Le  comte 
Antoine-I  ouis-Clacde)  ,  colonel  d'in- 
fanterie à  l'époque  de  la  révolution,  fut 
député  de  la  noblesse  du  Bourbonnais  aux 
étals-généraux  de  1789-  Il  s'opposa,  le 
i3  février  1790,  à  ce  que  l'on  déclarât 
la  religion  catholique  religion  de  l'Etat , 
vota  pour  l'abolition  de  la  noblesse ,  et 
demanda  que  ceux  qui  avaient  usurpé  les 
titres  des  anciennes  familles,  fussent  obli- 
gés de  reprendre  leurs  noms  primitifs. 
En  général ,  il  fut  du  parti  révolution- 
naire de  l'assemblée,  et  se  prononça  sur- 
tout en  faveur  des  hommes  de  couleur 
dans  les  colonies.  Cependant  il  défendit 
M.  de  Bouillé ,  accusé  pour  sa  conduite  à 
Nanci ,  et  s'éleva  contre  les  obstacles  mis 
au  voyage  des  tantes  du  Moi.  Lors  du 
départ  de  ce  prince  eu  1791,  M.  Destult- 
de-Tracy  prêta  serment  de  fidélité  à  la 
nation ,  et  annonça  qu'on  avait  voulu  dé- 
baucher son  régiment  et  l'entraîner  hors 
des  frontières.  Après  la  session  ,  il  fut 
employé  comme  maréchal -de -camp  à 
l'armée  de  M.  de  Lafayelte ,  et  quitta 
la  France  avec  ce  général  après  le  10  août 
1792.  Arrêté  à  Luxembourg,  il  n'obtint 
sa  liberté  qu'en  1797.  M.  Destutt-de- 
Tracy  entra  au  sénat-coi.sf  rvatcur  le  3 
nivôse  an  vin  (1799),  y  siégea  jusqu'à  la 
déchéance  de  Buonaparte  ,  et  pas*a  long- 
temps dans  le  public  pour  y  faire  partie 
de  la  minorité,  que  celui-ci  appelait  la 
faction  des  idéologues.  M. de  Tracy  vola, 
le  avril  i8t4i  la  création  d'un  gou- 
vernement provisoire,  et  fut  nommé  pair 
par  le  Roi  le  \  juin.  N'ayant  point  été  em- 
ployé pendant  l'interrègne ,  il  fait  encore 
partie  de  la  chambre  des  pairs.  Membre  de 
l'Institut  depuis  sa  création  ,  il  a  été 
compr  is  dans  l'ordonnance  1  oyale  de  1 81 6 
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comme  Tun  des  quarante  de  l'académie^ 
française.  On  a  de  lui  :  I.  Observations 
sur  le  système  actuel  de  l'instruction 
publique,  1801,  in-12.  II.  Eléments 
d  idéologie,  1801,  in-8°.;  2*.  édition, 
1804,  in-8"  ;  seconde  partie,  Gram- 
maire, i8o3  ,  iu-8*».;  tioisième  partie  , 
Logique,  i8o5,  in-8«.  ;  quatrième  et 
cinquième  parties.  Traité  de  la  volonté 
et  de  ses  effets,  1 8 1 5,  in-8°.  III.  Il  a  donne 
des  Mémoires  dans  ceux  de  l'Institut,  et 
a  travaillé  au  Mercure  en  1795,  1796 
et  1797.  M.  Barbier  lui  attribue  :  Quels 
sont  les  moyens  de  fonder  la  morale 
citez  un  peuple?  1798,  in- 8°. ,  et  Ana- 
lyse raisonnée  de  l'origine  de  tous  les 
cultes,  1804,  in-8«.  (Voyez  la  Biogra- 
phie universelle,  au  mot  Dupuis. )  — 
AI.  Destctt-ue-Tract  ,  fils  ,  a  servi 
dans  le  génie ,  et  ensuite  daus  l'infanterie, 
comme  major.  D. 

DESVAULX  (Jacques-Nicolas), 
baron  d'Oin  ville ,  maréchal  -  de  -  camp  , 
chevalier  de  St.-Louis  ,  né  à  Pondichéry 
en  1 74J  >  fit  les  dernières  guerres  de 
l'Inde  en  qualité  de  capitaine  d'artil- 
lerie, et  se  distingua  au  siège  de  Pon- 
dichéry comme  commandant  de  cette 
arme;  ce  qui  lui  valut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Devenu  major,  il  sauva  l'armée 
française  d'une  surprise  à  la  bataille  de 
Gondelou.  M.  Desvaulx  était  lieutenant- 
colonel  à  l'époque  de  la  révolution.  Il 
éinigra  en  1792  ,  et  fit  les  campagnes  des 
armées  des  princes,  rentra  en  France  en 
i8^o,ety  vécut  ignoré.On  a  de  lui  :!.£)/$• 
cours  prononcé  à  I\ ew-York  à  l'occa- 
sion du  rétablissement  de  la  maison  do 
Bourbon ,  traduit  de  l'anglais ,  1 8 1 4  > 
8°.  II.  Vie  du  général  Monck  ,  duc 
d' Albemarle,  i8i5,  in-8°.  —  Desvaijlx 
(N.-A.)  a  publié  :  I.  Tableau  synop- 
tique des  minéraux,  par  classes,  d'a- 
près la  méthode  de  Haiky ,  i8o5,  in-4°. 
I?.  Notice  sur  un  nouveau  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  cjpéracées , 
1808,  in  8°.  M  Uesvaulx  est  collabora- 
teur du  Journal  de  botanique.  Z. 

DETOURNELLE  (  Athaxase),  ar- 
chitecte ,  né  le  24  février  1766,  a  publié  : 
I.  Charpente  de  Philibert  Delorme,  ar- 
chitecte vivant  au  milieu  du  xrr.  siè- 
cle; ouvrage  remis  au  jour  deux  cent  cin- 
uante  ans  après  son  invention,  1800. 
Voyez  la  Biographie  universelle ,  »u 
mot  IHlorme.  )  II.  Journal  d'archi- 
tecture,  peinture  et  sculpture,  1800  et 
années  suivantes,  in-8°.  III.  Des  Funé- 
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railles ,  1801 ,  in-8°.  IV.  Grands  prix 
d'architecture  et  autres  productions  de 
cet  ait,  couronnés  par  l'Institut  na- 
tional et  par  des  jurys  du  choix  des 
artistes ,  1 802  et  années  suivantes  ,  in-fol. 
(  au  moins  i/|  livraisons.  )  V.  Le  nou- 
veau Fignole,  ou  Eléments  d'archi- 
tecture ,  1804  1  in-fol.  Ot. 

DEUX  PONTS  BIRKENFELD  (Le 
duc  Guillaume  de  ) ,  né  le  1  o  novembre 
J757  ,  est  cousin  du  roi  de  Bavière.  Il  fut 
marié,  en  janvier  1780,  à  une  princesse 
de  la  même  maison.  Ce  prince  servait  en 
France  avant  la  révolution;  ei  en  iyo5, 
il  commandait  un  corps  de  troupes  d'em- 
pire sur  le  Haut-Rhin.  L'électeur  Maxi- 
miiicn  lui  confia ,  en  1800  et  180a,  le 
commandement  d'un  corps  de  ses  troupes 
dans  l'armée  coalisée  contre  la  France. 
Depuis  l'établittementdela  confédération 
du  Rhin,  le  duc  Guillaume  a  habité  Ba- 
reuth;  et  c'est  dans  son  palais  que  son  gen- 
dre le  maréchal  Berthier  a  péri  en  1 8 1 5-  D. 

DF/VARS  (  J.  ) ,  député  de  la  Cha- 
rente à  la  Convention  nationale,  vota  la 
détention  du  Louis  XVI  dans  un  lieu 
central,  et  son  baunissement  à  la  paix.  Sur 
la  question  de  l'appel  au  peuple ,  il  ex- 
prima celte  opinion  courageuse  :  «  Je 
»  connais  nos  dangers;  qui  pourrait  les 
»  ignorer,  après  avoir  entendu  les  nio- 
»  tiotis  faites  dans  une  société  célèbre, 
»  et  environnés  de  cinquante  mille  hom- 
»  mes  qui  nous  poursuiveut  par  pelo- 
»  tous  dans  cette  ville,  et  nous  mena- 
3>  cent  de  la  mort  ?  Mais  j'oublie  toutes 
»  mes  affections  ;  je  m'oublie  moi-même, 
»  pour  me  dévouer  au  salut  du  peuple , 
»  et  je  prononce  :  oui.  »  M.  Devai  s  vola 
ensuite  pour  le  sursis.  Il  fut,  en  mai 
1 7g3 ,  un  des  provocateurs  de  la  loi  du 
maximum  sur  les  pin  in  s  ;  et  on  l'enten- 
dit, le  27  mars  1  ^jfj ,  faire  à  la  tribune 
ce  singulier  aveu  :  «  Comment  nous  jus- 
»  tifierions-nous  de  tous  les  crimes  qui 
»  ont  été  commis,  si  nous  n'avions  pas 
»  été  opprimés  par  Robespierre  ?  »  Après 
le  9  thermidor  an  11  (  27  juillet  1 70,4  } ,  il 
se  montra  ardent  à  poursuivre  les  chefs 
des  jacobins,  parla  contre  les  membres 
de  l'ancien  comité  de  salut  public  ;  dé- 
nonça Duhem,  le  9  février  1 70*^  î  com_ 
battit  vivement  Lcsage  d'Eure-et-Loir, 
qui  voulait  qu'on  supprimât  les  commis- 
sions militaires  :  il  se  prononça  ensuite 
contre  Lanjuinais ,  qui  demandait  le  rap- 
port de  la  loi  du  10  mars,  contre  les 
parents  d'émigrés.  Devenu  membre  du 
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conseil  des  anciens ,  il  en  sortit  en  mai 
1797  ;  et,  après  le  18  brumaire  (9  nov. 
1799),  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
juge  criminel  de  la  Charente,  qu'il  a 
remplies  pendant  plusieurs  années.  D. 

DEV  AUX  (  Le  baron  Pierre  )  ,  lieu- 
tenant-général, né  à  Vierzon  le  26  no- 
vembre 1762,  entra  au  service  en  1782, 
et  se  distingua,  le  14  juin  1794  *  près  de 
Charhroi,  et,  le  23  octobre  de  la  même 
année ,  au  combat  de  Braga  contre  les  Es- 
pagnols. Nommé  en  I7y5  adjudant-géné- 
ral et  emplové  à  Paris  sous  b-s  ordres  de 
Buonaparte,  il  contribua  à  la  victoire  que 
le  parti  conventionnel  remporta  au  mois 
d'octobre  (  i3  vendémiaire  )  sur  les  sec- 
tions. Il  fit  ensuite  les  campagnes  dltal»»* , 
jusqu'au  traité  deCampo-Fonnio,  et  <i<r- 
truLit  entièrement  un  parti  d'insurgés 
dans  la  ville  de  Sabia.  Employé  en  1798 
à  l'armée  d'Egypte,  il  reçut  six  blessures 
en  montant  à  l'assaut  de  St.-Jean-d'Acrc. 
Le  10  brumaire  an  vin,  il  chargea  avec  un 
corps  de  cavalerie  les  troupes  ottomanes 
qui  venaient  de  débarquer  à  Aboukir, 
près  de  l'embouchure  du  Nil,  et  leur  en- 
leva trois  drapeaux.  Il  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur pour  ce  trait  de  courage.  Lorsque 
le  contre-amiral  Linois  fut  attaqué  avec 
sa  flotte  dans  la  baie  d'Algésiras,  en  jan- 
vier 1801  ,  le  général  Devaux,  qui  avait 
le  commandement  de  quinze-cents  hom- 
mes ,  débarqua  sur  la  côte  avec  cent  ca  - 
nonniers  ,  s'empara  des  batteries  espa  - 
gnoles,  et  les  fit  servir  avec  tant  de  suo 
cès  que  les  Anglais  furent  contraints  de 
se  retirer  à  Gibraltar.  Il  fit  ensuite  partie 
de  l'expédition  de  St.-Domingue,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  aG  mars 
1802.  Revenu  en  France  au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année ,  il  reçut  dit 
gouvernement  des  témoignages  publics 
de  satisfaction  ,  obtint,  en  1804,  le  com- 
mandement de  la  Mnïennc  ,  fit  la  cam- 
pagne de  i8o(j  contre  les  Prussiens,  ser- 
vit ensuite  en  Espagne,  se  distingua, 
Je  24  janvier  1812,  au  combat  d'Alta- 
fuilla ,  et  fut  cité  avec  éloge  à  cette 
occasion  ainsi  que  pour  l'affaire  d'An- 
setlla,  le  2  novembre.  A  la  fin  du  même 
mois ,  il  exécuta  avec  succès  diverses 
manœuvres   pour   ravitailler  les  forts 
de  Balaguer  et  de  Tarragone ,  et  se  dis- 
tingua ensuite  à  la  prise  de  Montserrat. 
Etant  passé  à  l'armée  d'Allemagne  en 
181 3,  on  le  vit,  le  2  et  le  21  mai ,  char- 
ger l'ennemi  aux  batailles  de  Lut /.en  et 
de  Baulzcu.  Le  3o  octobre,  il  fut  encore 
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cité  dans  le  rapport  officiel  pour  sa  con- 
duite à  l'affaire  de  Hanau  contre  les  Ba- 
varois. Le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  par  ordonnance  du  ao  août  18 1 4> 
31  fut  arrêté  à  Dijon  en  octobre  i8i5  avec 
le  sieur  Lejeas,  beau-frère  du  duc  de 
Bassano,  puis  mis  en  jugement  à  cause 
de  sa  conduite  dans  l'interrègne,  et  ac- 
quitté. Il  fi\t  admis  à  la  retraite  ,  par 
ordonnance  du  Roi  du  L  septembre  i8i5. 

,      -  s.  S. 

DEVERITE  (  Louis  -  Alexandre  ) , 
né  à  Abbeville  en  1746,  *lait  impri- 
meur dans  cette  ville  lorsqu'il  fut  nom- 
mé député  de  la  Somme  à  la  Conven- 
tion nationale  ;  il  y  vota  la  déportation 
de  Louis  XVI,  Fappel  au  peuple  et  le 
sursis  à  l'exécution.  M.  Devérité  fut  mis 
en  arrestation  ,  sur  la  motion  d'André 
Dumont ,  pour  avoir  envoyé  à  Abbeville 
une  brochure  de  Condorcet,  qu'on  avait 
interceptée  à  la  poste,  et  qui  contenait  des 
observations  critiques  sur  la  constitution 
de  1 793  i  il  fut  décrété,  peu  après,  d'ac- 
cusation ,  par  suite  du  3i  mai  de  la 
même  année,  et  déclaré  hors  la  loi  le 
3  octobre,  comme  ne  s'éta ut  point  sou- 
mis à  ce  décret.  Il  vint  à  bout  de  se  sous- 
traire à  son  exécution  ;  et  sur  la  mo- 
tion du  même  Dumont,  il  fut  rappelé 
dans  le  sein  de  la  Convention  ,  le  8 
décembre  1 794.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens  ,  M.  Devérité  en  sortit 
en  mai  1797,  et  fut  nommé,  après  le  18 
brumaire  (  9  novembre  '799),  juge 
au  tribunal  civil  d'Abbe ville ,  fonction 
qu'il  a  remplie  pendant  plusieurs  années. 
Il  a  publié  :  I.  Histoire  du  comté  de 
Ponthicu  et  de  la  ville  d* Abbeville , 
Ï767.  II.  Essai  sur  l'histoire  générale 
de  Picardie ,  1770.  III.  Recueil  inté- 
ressant sur  l'affaire  de  la  mutilation 
du  crucifix  d* Abbeville ,  177a.  IV. 
JVoti ce  pour  servir  à  l'histoire  de  la  vie 
et  des  écrits  de  S.  N.  H.  Linguet  ,1781, 
in-8°.  ;  nouvelle  édition ,  corrigée  et 
augmentée,  Liège,  178a,  in -8°.  V. 
Qu'est-ce  que  Linguet  ?  179e.  VI.  Opi- 
nion sur  le  jugement  de  Louis  XVI. 

B.  M. 

DE  VILLE  (  J.-B.-L.) ,  député  de  la 
Marne  à  la  Convention  nationale,  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel 
«t  sans  sursis.  Après  le  9  thermidor 
(37  juillet  1794)»  il  prit  plusieurs  fois 
la  parole  pour  arrêter  les  réactions  contre 
les  terroristes y  s' opposa  an  rappel  des  dépu- 
tés mis  hors  la  loi  par  suite  du  3t  mai,  et 
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défendit  les  membres  des  anciens  comi- 
tés de  -gouvernement.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cent»,  par  la  réélec- 
tion des  deux-  tiers  ,  il  demanda,  en 
mars  1796,  la  déportation  des  fonction- 
naires qui  refuseraient  de  prêter  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté,  appuya  la 
proposition  de  soumettre  les  électeurs  à 
ce  serment ,  et  sortit  du  conseil  en  ma  i 
1797.  Il  avait  été  réélu  par  les  assemblées 
coloniales  de  Saint-Domingue;  mais  sa 
nomination  ne  fut  pas  validée.  I)  devint 
ensuite  inspecteur  des  forêts  à  Reims  t 
et  perdit  cette  place  en  181 4  ;  il  1*  recou- 
vra en  avril  181 5, fut  définitivement  des- 
titué après  le  second  retour  du  Roi ,  et 
obligé  de  sortir  de  France,  par  la  lot 
contre  1rs  régicides.  Il  a  publié,  en  1800, 
sous  le  litre  de  Quelques  fables ,  un  vo- 
lume in-8*». ,  qui  contient  vingt-cinq  fa- 
bles très  médiocres.  B.  M. 

DEVILLE  ( Pierre-François- Albé- 
ftic),  né  à  Angers,  le  i5  avril  1794*  rSt  l* 
fils  d'un  marchand  de  meubles  de  cette 
ville.  Il  fut  nommé,  en  Tan  il  (i8o3), 
par  le  district  de  Sens,  élève  aux  écoles 
normales ,  et  obtint  au  concours  ,  en  l'an 
Vi  (1798),  la  chaire  d'histoire  naturelle 
de  l'école  centrale  du  département  de 
l'Yonne  M.  Dcville  a  occupé  cette  place 
jusqu'à  la  suppression  des  écoles  centra- 
les, et,  depuis  cette  époque,  s'est  livré  à 
l'élude  des  sciences  médicales ,  sans  toute- 
fois négliger  la  littérature.  Il  a  donné , 
outre  plusieurs  Dissertations  sur  l'his- 
toire naturelle  dans  les  Mémoires  du 
lycée  aVAuxerre  :  I.  Bievriana  (  Voy.  la 
Éiograph.  univ.,  à  l'article  Bièvre  ).  II. 
y oyage  aux  grottes  d'Arcy ,  suivi  de 
poésies  fugitives,  i8o3,  in-ia.  III. 
Arnoldiana,  ou  Sophie  A rnould  et  ses 
contemporains  y  181 3  ,  in-ia.  11  a  inséré 
depuis  quinze  ans  des  poésies  lyriques 
dans  plusieurs  ouvragées  périodiques  :  il 
a  fait  représenter  à  Àuxerre,  en  i8o3, 
Y  Heureuse  supercherie ,  comédie-vaude- 
ville ,  pour  l'inauguration  de  la  salle  de 
spectacle  ;  et ,  à  Angers  et  à  Nantes  , 
en  1808,  la  Mnémonique  en  voyage. 
—  Deville  (  J.-Baptiste-Louts),  ancien 
trésorier  de  France,  né  à  Amiens  en  173a , 
a  publié  quelques  fables ,  quelques  pièces 
de  théâtre,  et  Pas  grand' 'chose,  ou  Loisirs 
d'un  Picard,  1809,  in-ia. —  Deville 
(  J.-Achille),  né  à  Paris  en  1787,  de  la 
famille  d'un  fermier-général ,  a  publié  : 
Les  Bucoliques  de  Virgile,  traduites 
en  vers  français,  i8i3,  iu-8°. — Devillk 
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a  publié  :  Le  syllabaire  des  mères  de  fa- 
mille, 3e.  édition,  1814,  in- 16.  Ot. 

DE  VILLIEUS  duTEHRAGE  (M  -E.), 
d'abord^  employé  à  la  police  de  Paris, 
fut  commissaire  de  police  à  Boulogne  en 
1 8o5.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à  l'empe- 
reur, le  7  janvier  1 8 1 1  ,  comme  direc- 
teur-général de  police  à  Amsterdam ,  et 
fut  créé  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  ,  le  i5  octobre  1 S 1 4 •  Nommé  à  la 
préfecture  de  Perpignan  ,  il  reçut  du 
roi  d'Espagne,  en  18 16,  la  décoration 
de  Tordre  de  Charles  III ,  en  récom- 
pense de  l'accueil  que  les  troupes  espa- 
gnoles avaient  reçu  dans  son  dépar- 
tement ,  et  des  sentiments  d'union 
qu'il  sut  établir  entre  les  peuples  du 
Rou&sillon  et  ceux  de  la  Catalogne.  Il 
a  publié  :  Au  public ,  sur  la  lettre  des 
consuls  au  ministre  de  la  justice  rela- 
tivement à  la  commission  chargée  de 
l'examen  des  réclamations  des  indi- 
vidus inscrits  sur  la  liste  des  émigrés , 
1800,  in-8°.  S.  S. 

DEVILLIERS  (Le  baron  Louis),  ma- 
réchal-de-camp  d'infanterie,  né  le  16 
septembre  1770,  adressa  ,  le  4  juin  1814» 
de  Kiow  eu  Russie ,  où  il  était  prisonnier , 
son  adhésion  aux  événements  qui  ren- 
dirent le  trône  de  France  aux  Bourbons  , 
et  fut  nommé  successivement,  par  le 
Roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  le  ao, 
juillet  même  année,  et  commandant  de 
la  Légion-d'honneur,  le  27  décembre. 
Il  commandait,  après  le  30  mars  i8> 5  , 
le  a<\  corps  d'observation  faisant  partie 
de  l'armée  du  Nord.  A. 

DEVINEAU,  né  en  1742,  a  publié: 
I.  La  mort  du  duc  Léopold  de  Bruns- 
wick ,  poème  épi-tragique  en  quatre 
chants,  1787,  in-8°.;  1799»  in-8w.  II. 
Les  quatre  saisons ,  poème,  1800,  in— 
8°.,  i8oi,in-8°.  III.  Darius  Codoman, 
tragédie,  1807,  in-8°.  ;  1812,  in-8°. 
IV.  Marcus  arutus ,  tragédie  en  trois 
actes,  i8o8,in-8°.  V .Epilhalame  pour 
le  mariage  de  S.  M.  l'empereur  lYapo- 
léon,  1810,  in-8°.  Ot. 

DEVISMES(L.  )  était  avocat,  lors- 
qu'il fut  nommé  député  du  tiers-état  du 
bailliage  de  Vermandois  aux  états-géné- 
raux de  1789.  Il  travailla  dans  les  comi- 
tés ,  et  particulièrement  dans  celui  des 
domaines:  siégea  avec  le  côté  gauche  , 
et  montra  toutefois  de  la  modération.  En 
1 790 ,  il  fit  supprimer  les  redevances  pé- 
cuniaires auxquelles  les  Juifs  étaientsou- 
nis  eu  plusieurs  endroits ,  et  décréter 
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plusieurs  dispositions  relatives  à  l'admi- 
nistration forestière.  Il  fut  élu  secrétaire 
le  27  mars  1791,  et  proposa  ,  le  37  sep- 
tembre, de  réunir  l'administration  de» 
salines  à  celle  des  forêts.  Après  le  18 bru- 
maire (9  novembre  1799) ,  M.  Devismes 
fut  nommé  membre  du  nouveau  corps 
législatif.  Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole, 
en  1801,  au  nom  de  la  députation  char- 
gée de  féliciter  Buonaparte  sur  sa  prési- 
dence de  la  république  italienne  ;  ce  qui 
lui  valutla  croix  de  membre  de  la  Légion- 
d'honneur.  Nommé  procureur -général 
impérial  prèsla  courcriminelle  de  F  Aisne , 
après  sa  sortie  du  corps  législatif,  il  con- 
serva cet  emploi  jusqu'à  la  suppression 
de  ce  tribunal ,  et  devint  ensuite  substitut 
du  procureur-général  à  la  cour  d'Amiens. 
Il  fut  élu, en  181 5,  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  pour  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  et,  après  le  retour  du  Roi, 
privé  de  toutes  fondions.  M.  Devismes  a 
publié  :  Hugues  Capet,  fragment  histo- 
rique, 1804,  in-8°.  C'est  un  chapitre 
d'une  histoire  de  la  ville  de  Laon  ,  à  la- 
quelle M.  Devismes  travaillait  alors.  Il 
s'attache  à  prouver  dans  cet  opuscule 
que  Hugues  Capet  ne  fut  qu'un  usur- 
pateur ,  sans  talent  et  sans  génie  ,  et  de 
plus  qu'il  fut  un  empoisonneur.  Nous 
renvoyons ,  pour  la  réfutation  de  ces  as- 
sertions ,  à  un  article  inséré  dans  le 
Magasin  encyclopédique ,  août  i8o5. 
—  Devismes  (  Anne-P.-J.  )  ,  ancien 
directeur  de  POpéra ,  a  publié  :  Pasi- 
logie  y  ou  La  musique  considérée 
comme  langue  universelle,  i8o6,in-8°. 

B.  M. 

DEVOS  (F.),  ancien  avocat,  a  pu- 
blié, en  1 8 16,  un  ouvrage  bizarre,  inti- 
tulé :  Historique  et  justification  de 
4<So  personnes  arrêtées  et  emprisonnées 
arbitrairement  à  Bruxelles ,  en  1804, 
i8o5  et  1806;  suivies  d'une  description 
de  la  naissance  d' un  satyre  ,  demi-dieu 
du  paganisme ,  moitié  homme,  moitié 
bouc ,  en  la  ville  de  Louvain  ,en  1 7  $9  j 
dédiées  au  parlement  d'Angleterre. 

S.  S. 

DEYDÏER  (  Etienne  )  était  notaire , 
feudiste  et  géomètre  à  Pont-de  Vaux, en 
Bresse,  lorsqu'il  fut  nommé  député  de 
FAin  à  l'assemblée  législative,  où  il  fit 
partie  du  comité  des  assignats  et  mon- 
naies. Réélu  à  la  Convention  nationale 
en  1793,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  nppel  et  sans  sursis.  II  passa  au 
conseil  des  anciens  en  septembre  179s, 
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eu  sortit  le  ao  mai  1 798 ,  et  y  fut  nommé 
de  nouveau  Tannée  suivante.  Il  fut  ex- 
clu du  corps  législatif  organisé  après 
le  1 8 brumaire  (9  novembre  1799):  mai» 
il  fut  nommé  juge  de  la  cour  d'appel  à 
Lyon  ,  et  il  en  exerça  les  fonctions  jus- 
qu'en i8i/j.  Cet  homme  n'est  point  mé- 
chant ;  cVst  par  peur  et  par  faiblesse 
qu'il  a  adhéré  aux  plus  grands  crimes  de 
la  révolution.  Obligé  de  sortir  de  France 
en  iSîfi,  i»ar  la  loi  contre  les  régicides  , 
i!  se  réfugia  en  Suisse.  B.  M. 

DEYEUX  (  Nicolas}  ,  ancien  phar- 
macien et  membre  de  l'Institut,  est  au- 
jourd'hui de  l'académie  des  sciences  , 
section  de  la  chimie ,   et  professeur  à 
l'école  de  médecine.  M.  Dryeux  est  au- 
leur  de  plusieurs  Mémoires  imprimes 
dans  le  Journal  de  physique.  11  fut  le 
collaborateur  de   Parmcntier  dans  ses 
Expériences  sur  le  lait  et  sou  Rapport 
sur  l'anal}  se  du  sang.  On  lui  doit  en- 
core un  travail  relatif  à  la  dissolution  du 
calcul  humain  dans  des  substances  pro- 
pres à  l'attaquer.  H  a  eu  part  à  la  Statis- 
tique de  la  France ,  par  Herbin  ;  à  la 
nouvelle  édition  du  Théâtre  d'agricul- 
ture ,  d'Olivier  de  Serres,  etc.  —  D ey  eu  x 
iils  (Théophile  )  ,  a  publié  :  Espérance 
et  souvenir\  poème,  181 1  ,  in  -8°.  11  a 
fait  imprimer  en  181 5  une  Cantate  au 
Roi,  mise  en  musique  par  Cheoié.  Ot. 
DEZOS  nE  LABOQUETTE  (Gi- 

KRIEL-AKTOINE-VEfiERANDE)  ,  né  à  \  ii- 

!c franche  en  Languedoc ,  le  5  septembre 
1753,  d'une  famille  noble,  émigra  en 
septembre  1791,  servit  daus  les  hommes- 
d'armes  à  cheval  de  l'armée  des  princes, 
ensuite  comme  chef  d'escouade  dans  les 
chasseurs-nobles  du  prince  de  Coudé  , 
qu'il  suivit  en  Russie,  et  ne  quitta  qu'au 
dernier  licenciement,  après  avoir  ob- 
tenu les  certificats  les  plus  honorables. 
11  est  rentré  en  France  après  cette  épo- 
que ?  et  y  a  vécu  retiré,  sans  avoir  ja- 
mais pris  d'emploi.  Le  Roi  l'a  créé  che- 
valier de  Saint-Louis  en  181 4  t  avcc  'e 
brevet  de  capitaine  de  cavalerie.  M.  Dczos 
«le  Laroquettc,  pour  constater  qu'il  n'é- 
tait  point  en  France  au  moment  où 
Louis  XVI  fut  assassiné,  souscrivit  à 
Dusse •Idorfl",  le   29  janvier   1793  ,  un 
acte  par-devant  notaire,  avec  MAI.  Mar- 
cenay  de  Lafenillie  ,  J.  F.  M.  (i.  Ch. 
comte  de  Lahaye  Montbault ,  chevalier 
de  Malle,  capitaine  dans  Royal -Bour- 
gogne cî<valeric  ,    et  F.  .  .  comte  de 
Li.'.iaye  ^loutbanlt,  oflîcicr  dans  Pen- 
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thiévre-Dragons.  Cet  acte,  rédigé  avec 
chaleur,  et  unique  dans  son  espèce  ,  res- 
pire la  douleur  la  plus  profonde  et  le 
dévouement  le  plus  énergique.  Le  .prince 
de  Coudé  l'a  visé  en  mai  1799,  a  \Vlod- 
zmir.  —  Dezos  de  Laroquette  (  J.  B. 
M.  A.),  son  fds,  né  à  Castel-Sarusin  le 
3i  octobre  1784,  est  avocat  à  la  cour 
royale   de  Paris  ,   chef  d'escadron  de 
l'état -major  de  la  garde  nationale  de 
cette  ville,  et  chevalier  de  la  Légion- 
d'honueur  :  en  mars  i8î5,  il  quitta  l'é- 
tal-major  pour  commander  en  seeond 
une  compagnie  de  volontaires  royaux 
de  la  10e.  légion.  Eliminé  daus  les  cent 
jours ,  il  est  reuiré  à  l'état-major  au  re- 
tour du  Roi.  A. 

DIACON  (  J.  )  ,  employé  au  ministère 
de  la  guerre,  a  publié  :  I.  Ouerre  à 
l'Angleterre ,  puisqu'elle  la  veut ,  1 8o3, 
in-8".  IL  Coup-dœil  sur  la  situation 
politique  de  l'Europe,  1806,  in-8°. 
111.  Coup-d'oeil  sur  les  erreurs  du  peu- 
ple français  et  les  crimes  des  factieux 
qui  Vont  gouverné,  1 8 1 5 ,  in-8°.  Ot. 

DIBDIN  (Thomas  Frochall),  ecclé- 
siastique, et  célèbre  bibliographe  anglais, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres ,  et  bibliothécaire  du  lord  Spen- 
cer, à  publié  :  I.  Poèmes  ,  1797  ,  in-8°. 
Cet  écrit  est  devenu  rare  ,  parce  que 
l'auteur,  le  regardant  comme  un  ouvrage 
de  sa  jeunesse,  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu 
pour  le  supprimer.  IL  Esquisse  d'un 
dictionnaire  bibliographique ,  1 800.  III. 
Introduction   à  la  connaissance  des 
éditions  rares  et  précieuses  des  classi- 
ques grecs  et  romains,  180a,  in-ia; 
quatrième  édition,  181 5, 1  vol.  in-8°.IV. 
Spécimen  bibliothecœ  britannicce  ,  ou 
Esquisse  d'un  catalogue  raisonné  de 
livres  anglais  rares ,  curieux  et  utiles, 
1808,  iti-ij".  Cet  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à 
quarante   exemplaires.   "V.   Utopie  de 
iMorus ,  avec  des  notes  et  une  intro- 
duction,  1809,  2  vol.  in-8w.  VI.  Bi- 
bliomania  ,  ou  la  folie  des  livres  ,  con- 
tenant des  détails  sur  l'histoire ,  les 
symptômes ,  et  le  traitement  de  cette 
fatale  maladie  ,  Londres ,  1809,  in-8°.  ; 
réimprimé  en  181  a,  avec  beaucoup  d'ad- 
ditions. C'est  une  ingénieuse  plaisanterie 
en  forme  d'épitre  (  en  prose  )  sur  un  sujet 
curieux,  et  qui  donne  lieu  à  des  notes 
étendues  et  surtout  très  érudiles,  sur  la 
biographie  et  la  bibliographie.  An- 
tiquités typographiques ,  ou  Histoire  de 
l'imprimerie  en  Angleterre,  en  Ecosse 
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et  en  Irlande  ,  commencée  par  Ames , 
continuée  par  Hébert,  et  augraen  tée,  1810, 

1  vol.  in*4°.  L'ouvrage  complet  doit  avoir 
six  volumes.  VIII.  Êibtiotheca  Spence- 
riana ,  ou  Catalogue  raisonné  de  la 
bibliothèque  du  lord  Spencer,  18 14  » 
3  vol.  in-S». ,  lig.  C'est  Je  plus  magni- 
fique ouvrage  de  bibliographie  qui  ait 
paru  jusqu'ici.  Les  exemplaires  en  papier 
ordinaire  se  vendent  200  francs.  IX.  Le 
Décameron  bibliographique  ;  cet  ou- 
vrage était  sous-presse  en  i8t5.  ZetT. 

DICKSON  (R.W.),  médecin  de 
Hcndou  ,  dans  le  Middlcscx  ,  a  publié  :  I. 
Système  complet  d'agriculture,  1804, 

2  vol.  iu-4°.  Il-  Le  Compagnon  du  Fer- 
mier, ou  Système  complet  d'agriculture 
moderne,  181 1 ,  in  8°.  —  Mme.  Dickson  , 
cantatrice  anglaise  ,  s'est  fait  entendre 
avec  peu  de  succès  en  1816  sur  le  théâtre 
de  TOdéon  à  Paris.  Z. 

DIDELOT  (Le  baron)  fut  nommé, 
après  le  18  brumaire,  préfet  du  Finistère, 
où  il  poursuivit  les  meurtriers  de  l'évoque 
Audreiu  avec  tant  d'acharnement ,  que 
plusieurs  d'entre  eux  périrent  en  voulant 
se  soustraire  à  ses  poursuites.  M.  Di- 
delot passa  à  la  préfecture  de  l'Allier. 
En  1804,  il  fat  envoyé,  eu  qualité  de 
ministre   plénipotentiaire  ,    auprès  de 
l'électeur  de  Wurtemberg  ,  et  décoré 
du  titre  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Il  fut  arrêté,  en  octobre  i8o5, 
ai*  le  corps  autrichien  qui  traversa  la 
Vanconie  après  la  prise  d'Ulm ,  et  fut 
conduit  à  l'archiduc  Ferdinand,  gui  lui 
témoigna  ses  regrets  de  cet  accident ,  et 
le  fit  relâcher.  Nommé  ambassadeur  de 
Frauce  a  Copenhague,  M.  Didelot  s'y 
rendit  vers  la  un  de  mai  1807  ,  et  fut  au- 
torisé par  Napoléon,  en  1808,  à  porter 
la  décoraliou  de  l'ordre  de  Dauebrog. 
Le  1 5  décembre  181 1,  il  prêta  serment* 
de  fidélité  à  l'empereur,  comme  l'un  de 
ses  chambellans  ,  et  renouvela  ce  ser- 
ment le  28  mars  181 3  ,  en  qualité  de  pré- 
fet du  Cher.  Maintenu  dan9  ces  fonctions 
par  le  Koi ,  en  1814,  M.  Didelot  fut 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Dordogne , 
par  décret  impérial  du  G  avril  181 5}  et 
il  cessa  d'être  employé  après  le  second 
retour  du  Roi.  —  Sou  neveu  ,  employé 
au  ministère  d«s  finances,  a  été  préfet  du 
palais  de  Napoléon.  B.  M. 

DIDOT  (Pierre), né  à  Paris  en  t^Ga, 
fils  îïîné  de  F.  Ambroise  (  Voy.  la  Bio- 
graphie univers. ,  à  l'article  Diuot  )  , 
est  imprimeur  du  Roi  et  de  la  chambre 
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des  pairs ,  et  l'un  des  typographes  les 
plus  disi ingués  de  notre  temps.  Il  av;:it 
obtenu  la  décoration  de  la  Réunion  sous 
le  gouvernement  impérial  ;  et  le  Roi  lui 
a  accordé  le  cordon  de  St.-Michel  en  jan- 
vier 1817.  On  a  de  lui  •  I.  Cléorncne , 
ou  Tableau  abrégé  des  passions,  extrait 
d'un  manuscrit  trouvé  chez  les  Ca- 
loyers  du  mont  Athos  ,  1785,  iu-tG.  IL 
L*  Somnambule  ,  oeuvres  posthumes 
en  prose  et  en  vers ,  où  l  on  trouve 
l'histoire  générale  d'une  fie  très  sin- 
gulière, découverte  aux  Grandes-Indes, 
i786,in-8°.  HL  Essai  de  fables  nou- 
velles ,  suivies  de  Poésies  diverses  et 
d'une  EpClre  sur  les  progrès  de  l'im- 
primerie, 1786,  in- iq.  IV.  (Avec  son 
frère  Firrniu  ) ,  Pièces  envoyées  au  con- 
cours pour  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise ,  1784,  in-4°-  V.  Le  comte  de 
Tersane  ,  histoire  presque  véritable  f 
1787,  in-8°.  VI.  L'Ami  des  jeunes  de- 
moiselles ,  suivi  d'une  EpCtre  aux  cé- 
libataires, 1789,  in-18  VI!.  Traducr- 
tion   en  vers   du  premier  livre  des 
Odes  d'Horace  ,   suivie  de  quelques 
poésies  diverses  ,  1796  ,  in- 12.  VIII. 
Inscriptions  morales  ,  ou  Recueil  de 
quatrains  moraux  ,  dédiés  à  la  jeu- 
nesse ,  1806,  in-125  deuxième  édition, 
1807  ,  in- 12.  —  Dioot  (  Firmin  )  ,  frère 
cadet  du  précédent  ,  est,  comme  lui, 
imprimeur  du  Roi,  et  de  plus  imprimeur 
de  l'Institut ,  et  en  même  temps  graveur 
et  fondeur.  Il  a  publié  :  I.  Premier  chant 
de  Tjrrtée,  traduit  en  vers  français  avec 
le  texte  servant  de  spécimen  d  un  nou- 
veau caractère  grec,  1800,  in~4°.  II. 
Lettre  à  mon  frère  ,  P.  Didot ,  sur  les 
perfectionnements  de   l'art  typogra- 
phique ,  in-8°.  III.  Les  Bucoliques  de 
Virgile  (  trad.  en  vers  français) ,  précé- 
dées de  plusieurs  idylles  de  Théocrite , 
de  Bion  et  de  M  os  chus ,  1806,  in- 8°. 
et  in- 12.  Entre  les  inventions  dont  il  a 
enrichi  l'art  typographique ,  on  doit  re- 
marquer son  expédiée  ,  qui  imite  l'écri- 
ture anglaise  la  plus  élég'jnte.  Ayant  ob- 
tenu le  6  nivôse  an  vi  (  1797)  un  brevet 
d'invention  pour  le  stéréotypage,  trois 
jours  après  celui  qu'avait  obtenu  M.  Her- 
han  ,  il  a  mis  dans  le  commerce  un  grand 
nombre  d'éditions  appelées  stéréotypes.— 
Henri  Didot,  fils  et  successeur  de  Didot 
jeune  (  P. -F.  ) ,  et  cousin  des  précédents , 
graveur  et  fondeur  en  caractères,  est 
l'inventeur  d'une  fonderie  qu'il  appelle 
po)yama.iype,au  moyeu  delaquelle  il  peut 
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fournir,  à  i5  pour  cent  au-dessous  du 
prix  ordinaire ,  et  exécuter  en  huit  ou 
dix  jours,  des  fontes  complètes  et  assor- 
ties qui  exigent  deux  ou  trois  mois  par 
les  procédés  ordinaires.  Après  avoir  exé- 
cuté avec  succès  son  nouveau  procédé 
en  Angleterre ,  il  Ta  importé  en  France 
en  181 6,  et  a  publié  ,  pour  premier  essai, 
une  Imitation ,  trad.  de  Beauzée,  in-8°. 
On  peut  voir  quelques  détails  sur  cette 
nouvelle  fonderie  dans  le  Moniteur  du 
28  novembre  1816.  T. 

DIETR1CHSTEIN  (Le  mince  Fran- 
çois de  ),  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  et 
de  Marie-Thérèse,  conseiller  intime  et 
grand-maître  de  la  cour  de  l'archiduc 
François  d'Esté,  naquit  le  39  avril  1767, 
et  se  distingua  comme  colonel,  au  service 
d'Autriche,  dans  les  Pays-Bas,  en  1793, 
notamment  au  siège  de  Valenciennes. 
En  décembre  1706,  il  fut  promu  au 
grade  de  généraî-major ,  et  envoyé  à 
Pétersbourg,  pour  féliciter  l'empereur 
Paul  Ier.  sur  son  avènement  au  trône. 
Fendant  son  séjour  dans  cette  capitale , 
11  épousa  une  fille  du  comte  Schou- 
•walow ,  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  Correspondance  de  Voltaire.  Sa 
sœur  atnée  a  été  mariée  au  général 
de  Meerfeld.  —  Dietrichstein  (  Le 
comte  Joseph  de  )  ,  ancien  ministre  et 
gouverneur  de  la  Moravie  ,  fut  rappelé 
au  ministère ,  en  septembre  1 804 ,  par 
Pempereur  d'Autriche.  Devenu  vice- 
chancelier  de  la  cour ,  il  passa ,  en  1809, 
après  la  paix  de  Vienne,  aux  fonctions 
de  maréchal  de  la  Basse- Autriche ,  et 
prêta  serment  à  l'empereur ,  en  janvier 
1810,  comme  grand-maréchal  des  états 
provinciaux  de  l'empire.  Il  tint  eu  cette 
qualité,  le  ?3  octobre  181 1  ,  la  première 
assemblée  plénière  ,  pour  discuter  la  ré- 
partition des  impôts.  Il  fut  uommé ,  en 
septembre  181 6,  président  de  la  régence 
de  l'archiduché ,  avec  le  titre  et  les  émo- 
luments de  Stadt-Halter ,  et  gouverneur 
de  la  banque  autrichienne  ,  dans  le  mois 
d'octobre  suivant.  — Dietrichstein  (Le 
comte  Xavier  de  ) ,  fut  élu  le  a3  sep- 
tembre 1816,  un  des  douze  directeurs 
permanents  delà  banque  nationale  d'Au- 
triche. —  Dietrichstein  (  Le  comte 
Maurice  de),  frère  du  prince  François, 
fut  nommé  par  l'empereur  d'Autriche  , 
en  i8i5,  gouverneur  du  jeune  prince  de 
Parme  (le  fils  de  Buonaparte).  A. 

DIECLAFOY,  auteur  dramatique,  a 
composé ,  en  société  avec  divers  auteurs , 
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plusieurs  parodies  et  vaudevilles,  entré 
autres  :  Dans  quel  siècle  sommes-nous  ? 
—  Jean  Lafontaine.  —  Milton.  —  Ra- 
belais. Il  a  donné  (seul)  :  I.  Le  Moulin 
de  Sans-Souci,  vaudeville,  1798,  in-8°- 

II.  Défiance  et  Malice ,  comédie  en  un 
acte  et  à  deux  personnages ,  remplie  d'es- 
prit et  écrite  avec  goût,  1801 ,  in -8°. 

III.  Ze  Portrait  de  Michel  Cervantes  t 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose ,  1 8o3  , 
in-8*.  IV.  (Avec  M.Brifaut),Ze#  Dieux 
rivaux  ,  opéra-ballet,  18 16.  Ot. 

DIGEON  (Le  comte  de),  ué  à 
Nérac ,  en  Gascogne ,  d'une  famille 
ancienne  et  protestante ,  était  colonel 
avant  la  révolution.  Arrêté  et  con* 
duit  à  la  conciergerie  en  1793  ,  il  était 
destiné  à  l'échafaud ,  et  n'y  échappa  que 
par  l'intérêt  que  son  sort  inspira  à  un 
homme  dont  il  n'a  jamais  pu  connaître  le 
nom.  Il  jouit  d'une  fortune  considérable, 
et  dont  il  fait  le  plus  noble  usage.  Un  de 
ses  châteaux  est  rempli  de  pauvres ,  de 
malades ,  d'eufants  qu'il  fait  travailler  et 
qu'il  nourrit.  M.  le  comte  de  Digeon  , 
vêtu  toujours  très  modestement,  joint  à 
une  grande  humanité  un  caractère  origi- 
nal ,  qui  le  porte  à  ne  jamais  faire  comme  * 
les  autres.  Député  de  Lot-et-Garonne, 
pour  la  session  de  1 81 5  ,  il  y  a  constam- 
ment voté  dans  le  sens  de  la  minorité. 
Nommé  en  1816  président  du  collège 
électoral  du  même  département,  et  par 
suite  député ,  il  a  toujours  voté  dans  le 
sens  des  ministres.  M.  le  comte  de  Digeon 
sollicite*  et  obtint,  en  i8i5,  la  faveur 
d'élever  à  ses  frais,  sur  la  place  de  Nérac, 
berceau  d'Henri  IV,  une  statue  en  l'hon- 
neur dece  bon  Roi.  Ladépénse  de  ce  mo- 
nument est  évaluée  au-delà  de  i5o,ooo  fr. 
M.  de  Digeon  a  parcouru  lui-même  les 
Pyrénées  pour  choisir  le  morceau  de 
granit  qui  doit  en  former  le  piédestal. 
Il  possède  l'un  des  plus  beaux  troupeaux 
de  mériuos  qui  existent  en  France  :  lui- 
même,  sous  les  habits  de  berger,  a  été 
le  chercher  en  Espagne  ,  en  parcourant 
à  pied  une  partie  de  ce  royaume.  Z. 

DIGEON  (  Le  vicomte  Alexandre- 
Élisabeth-Michel  ),  ué  à  Paris  le  a6 
juin  1771 ,  entra  au  service  comme  sous-  * 
lieutenant  dans  le  io4e>  régiment  d'infan- 
terie, le  1e*.  janvier  1792,  et  passa,  le 
10  mars  suivant,  au  9».  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  avec  le  même  grade. 
Depuis  cette  époque ,  il  a  servi  sans  inter- 
ruption dans  la  cavalerie,  et  a  été  élevé  à 
plusieurs  grade*  sur  le  champ  de  bataille, 
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•avoir  :  &  celui  de  capitaine  an  1q*.  de 
dragons,  le  6  mars  1793,  et  à  celui  de  chef 
d'escadron  au  même  corps ,  le  i5  pluvsiôe 
an  y  1 1  (  1 799).  Nommé  colonel  le  9  ventôse 
an  x  (  1802),  il  fut  chargé  de  l'organisa- 
tion du  26e .  régiment  de  chasseurs  en  Pié- 
mont, et  fut  décoré  de  la  croix  de  com- 
mandant de  la  Légion-d'homeur  ,  après 
la  bataille  d'Auaterlitz ,  le  a5  décembre 
i8o5.  11  fut  ensuite  employé  dans  les  cam- 
pagnes de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1806 
et  1807  ,  et  obtint  le  grade  de  général  de 
brigade  le3i  mars  de  celte  même  année. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  passa  en  Es- 
pagne, en  1808.  Il  s'y  fil  remarquer  ,1e 
23  novembre,  dans  un  combat  contre  le 
corps  du  général  Castaunos.  Devenu ,  en 
1812,  gouverneur  civil  et  mili  taire  des  pro- 
vinces de  Cordoue  et  de  Jaen ,  le  général 
Digeon  parvint,  par  une  administration 
sage  et  éclairée ,  a  gagner  la  confiance  et 
l'amour  des  habitants  de  ces  contrées, 
que  d'horribles  vexations  avaient  réduits 
au  désespoir.  Il  s'occupa  de  soulager  leurs 
maux,  en  se  concertant  avec  les  autori- 
tés locales  et  le  clergé;  et,  dès  le  mois 
d'octobre ,  il  avait  établi  une  société  de 
bienfaisance  afin  de  pourvoir  aux  besoins 
des  plus  indigents.  Lui-même  s'imposa  le 
premier  sur  son  traitement;  et,  pendant 
six  mois  entiers ,  plus  de  7000  individus 
furent  arrachés  par  ses  soins  aux  hor- 
reurs de  la  famine.  On  doit  observer  que 
le  général  Digeon  fut  sans  cesse  contrarié 
dans  ses  vues  bienfaisantes  par  l'autorité 
despotique  du  maréchal  Soult,  dont  tous 
les  arrêtés  tendaient  à  augmenter  les 
Calamités  de  ce  malheureux  pays.  Rien  ne 
découragea  le  général  Digeon  ;  il  obtint  de 
nouveaux  sacrificesdes  gens  aisés,  en  asso- 
ciant à  ses  vues  de  bienfaisance  le  clergé  et 
les  citoyens  distingués,  et  en  confiant  la 
direction  et  la  surveillance  des  établisse- 
ments qu'il  avait  créés  à  tin  prêtre  fran- 
çais émigré  (M.  l'abbé  de  Vienne),  qui, 
par  des  services  signalés ,  avait  déjà 
mérité  la  confiance  des  habitants  de  Cor- 
dbue'pendant  l'administration  du  général 
Dessolles.  Cet  ecclésiastique  seconda  les 
internions  philantropiques  du  général 
-  Digeon  en  faisant  semer  pour  son  compte 
une  grande  quantité  de  pommes  de  terre. 
Il  invita  les  citoyens  à  suivre  cet  exem- 
ple, qui  eut  de  nombreux  imitateurs, 
et  réussit  au  point  qu'au  mois  de  mars 
suifant,  cette  récolte  anticipée  fournit 
un  aliment  abondant  pour  la  classe  indi- 
gente. En  sacrifiant  une  partie  de  son 
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traitement,  le  général  Digeon  électrisa, 
pour  ainsi  dire  ,  tous  les  chefs  militaire» 
et  employés  français  sous  ses  ordres, 
qui,  rougissant  de  ne  s'être  montrés  jus- 
qu'à ce  moment  que  des  fléaux  destruc- 
teurs, crurent  devoir  imiter  un  si  noble 
exemple.  C'est  ainsi  que  l'humanité  et 
la  prudence  d'un  seul  chef  ramenèrent 
dans  le  cœur  des  Français  ces  sentiments 
qui  leur  sont  propres  quand  ils  ne  sont 
pas  égarés  par  des  impulsions  étrangères.. 
Le  général  Digeon  fut  nommé  général  de, 
division  le  3  mars  1 8 1 3 ,  et  passa ,  à  la  fia 
de  celle  même  année,  à  l'armée  du  ma- 
réchal Suchtt,  où  il  fut  chargé  du  com- 
mandement de  t jute  la  cavalerie  et  de* 
la  première  division  d'infanterie.  Déta- 
che, en  février  181 4  >  à  l'armée  de  Lyon, 
sous  le  maréchal  Augereau,  il  commanda» 
souvent  son  arrière  -  garde.  En  1814  > 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis, 
employé    comme    inspecteur  -  générai 
dans  les  6e. ,  7e.  et  19e.  divisions  mili-» 
taires ,  et  fut  chargé  de  la  réorganisa- 
tion  de  plusieurs  corps  de  cavalerie.  Em 
181 5,  il  fut  nommé  de  nouveau  inspec* 
teur-général  de  cavalerie  dans  les  18e.  * 
ai»,  et  22*.  divisions  militaires;  et  il  se 
trouvait  en  cette  qualité  à  Nevers,  lors-  • 
du  débarquement  de  Buonaparte  :  il  re- 
çut, le  7  mars  au  malin  ,  l'ordre  du  mi- 
nistre de  la  guerre  de  se  rendre  auprès  de 
Monsieur  à  Lyon,  et  il  y  arriva  le 8  au 
soir  ;  il  fit  tous  ses  efforts  pour  maintenir 
les  soldats  dans  l'obéissance ,  et  revint 
seul  avec  le  maréchal  duc  de  Tarente  , 
lorsque  les  troupes  les  eurent  abandonnés 
pour  passer  à  Buonaparte ,  au  moment 
où  son  avant-garde  arriva  au  pont  de  la 
Guiliotière.  Lie  général  Digeon  refusa  lout 
service  pendant  Pinterrègne  5  et  après  le 
retour  du  Roi,  il  fut  nommé  aide  de- 
cainp  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  puis  coni- 
mandant  delà  division  de  cavalerie  légère 
de  la  garde  royale ,  et  chargé  de  l'organi- 
sation et  de  l'inspection  des  quatre  régi- 
ments de  cette  division.  Le  Roi  lui  a  con- 
féré le  titre  de  vicomte  le  20  mars  1816. 
Ce  général  a  reçu  sur  le  champ  de 
bataille  une  ble»sure  dont  la  cicatrice, 
partageant  encore  sa  figure  ,  offre  un 
témoignage  de  sa  valeur  saus  avoir  rien 
de  désagréable  à  la  vue.  —  Digeon* 
(Le  chevalier  Armand  -  Joseph  -  Henri), 
frère  du  précédent,  né  à  Paris  le  2  dé- 
cembre 1778,  fut  nommé  lieutenant  au 
2e.  régiment  d'artillerie  le  1  mars  1797, 
et  passa  ave*  le  même  grade,  le  i3  mare 
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1800,  dans  l'artillerie  de  la  garde  des 
consuls.  11  ut  les  campagnes  d'Egypte  et 
de  Syrie  avec  Buonaparte  ,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  siège  de  Saint-  Jean  - 
d'Acre,  en  mou  tant  à  Passant.  Il  devint 
chef  d'escadron  d'artillerie  légère,  le  99 
octobre  i8o3,  o (licier  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  14  juin  1804,  et  major  .-di- 
recteur du  parc  d'artillerie  de  la  garde 
le  26  mars  1807.  Employé  à  l'armée 
d  Espagne  en  qualité  de  colonel  dans 
Fartiilerie  de  la  ligne,  il  donna  -des  preu- 
ves de  talents  et  de  bravoure  les  1 8  et  19 
juin  1809,  à  la  prise  d'Oviédo,  et  se  fit 
«également  remarquer  lors  de  la  retraite 
sur  le  Duero,  en  juillet  1 81  a  :  il  fut  cité  à 
cette  occasion  dans  le  bulletin  de  l'armée. 
Après  l'évacuation  de  la  péninsule,  le  gé- 
néral Digeoo  obtint  le  commandement  de 
l'artillerie  du  second  corps  de  la-grande  ar- 
mée, et  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  par  décret  du  2 3  janvier  181 4- 
Les  événements  de  cette  année  ayant  re- 
placé la  France  sous  l'autorité  des  Bour- 
bons, le  Roi  nomma  le  général  Digeon 
lieutenant  de  l'artillerie  des  gardes-du- 
corps,  le  34  jum*  M  refusa  de  servir 
Buonaparte  après  sou  retour  de  Plie 
d'Elbe,  et  obtint,  après  le  second  retour 
du  Koi ,  le  commandement  de  l'artillerie 
de  la  garde  royale.  Le  28  novembre  sui- 
vant ,  le  général  Digeoo  ayant  fait  prêter 
ferment  aux  deux  régiments  d'artillerie 
de  la  garde  réunis  à  Vincennes ,  leur  dit  : 
«  La  démarche  que  vous  avez  faite  eu 
»  vous  présentant  volontairement  pour 
»  entrer  dans  la  garde  royale,  prouve 
»  voire  dévouement  au  Roi  ;  cependant, 
a  si  quelques-uns  d'entre  vous  desiraient 
p  retourner  dans  leur  famille ,  qu'ils 
a  sortent  des  rangs,  fe  donne  ma  parole 
a  qu'il  ne  leur  arrivera  rien,  et  qu'ils 

v  pourront  se  retirer  librement  Que 

a  ceux,  au  contraire,  qui  sont  prêts  à 
»  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
»  leur  san£  pour  la  défense  de  S.  M. , 
a  crient  avec  moi  :  Vive  Le  fioi  !  »  1\ 

DIGNEFFE  (Weinamt),  patriote 
liégeois,  fut  exilé  parl'évêque  de  Liège, 
our  sa  conduite  politique,  lors  des  trou- 
!es  du  Brabant ,  et  rentra  dans  sa  patrie 
eu  décembre  1 792 ,  après  l'invasion  de 
l'armée  française.  Obligé  de  s'éloigner 
encore  en  1793,  il  revint  de  nouveau  à 
Liège  avec  les  Français  en  1794.  En 
1798,  il  se  plaignit  de  ce  que  toutes  tes 
dispositions  de  la  constitution  n'étaient 
pas  eu  activité  dans  les  départements 


réunis ,  et  fit  ordonner  la  formation  d'an* 
commission  pour  assurer  les  moyens 
d'attacher  ces  contrées  à  la  république. 
En  ^09,  il  fut  député  de  POurthe  au 
conseil  des  cinq-cents.  Le  19  juillet ,  il 
accusa  le  directeur  Merlin  de  Douai  , 
d'être  le  chef  d'uue  faction  liberticide , 
dont  le  but  était  de  donner  le  gouver- 
nement de  la  Belgique  à  nn  prince  de  la 
maison  d'Hanovre  ou  d'Orange,  et  pro- 
voqua sa  mise  en  jugement.  Il  demanda  , 
à  la  même  époque ,  la  reconstruction  de* 
maisons  delà  viîle  de  Liège ,  détruites  par 
les  Autrichiens  en  1794*  A  la  séance  du  18 
brumaire  (9  nov.  1 799)  à  St.-Cloud,  il  de- 
manda fortement  qu'on  fit  enfin  connaître 
les  agents  et  la  nature  de  la  conspiration 
qui  avait  amené  les  mesures  de  ce  mo- 
ment. Il  fut  appelé  au  nouveau  corps 
législatif,  ensuite  nommé-  membre  du 
conseil  de  préfecture  de  POurthe ,  et  di* 
recteur  des  droits-réunis  de  ce  départe- 
ment. En  octobre  i8o3,  il  fut  élu  can- 
didat au  corps  législatif,  et  y  fut  porté 
en  1809  par  le  sénat.  Il  en  devint  secré- 
taire le  19  février  181 3,  et  accepta,  le 
8  avril  181 4,  l'acte  constitutionnel  qui 
rappelait  les  Bourbons  au  trône  de 
France;  mais  il  cessa  de  faire  partie  du 
corps  législatif  lorsque  le  pays  de  Liège 
fut  séparé  de  la  Frauce.  B.  M. 

DIGOINE-DU-PÀLÀIS  (Le  marqué 
Ferdin a.xo-Alphoxse-Honoré  ),  maré* 
chat-de-camp ,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  Saint-Lazare  .  est  né  à  Dunker- 
que  en  1750.  11  fut  élevé  à  1  Ecole- 
militaire,  d'où  il  entra  dans  l'artillerie , 
puis  dans  la  cavalerie  comme  capitaine 
a  la  suite ,  et  vint  enfin  s'établir  en  Bour- 
gogne. 11  Ht  partie  des  étals  de  cette  pro- 
vince en  1781 ,  et  devint  successivement 
rapporteur  des  requêtes ,  vérificateur  des 
titres,  et  premier  alcade  de  la  noblesse. 
Nommé  député  de  la  noblesse  d1  Au  lu  n  aux 
états-généraux,  il  fut  choisi,  au  mois  de 
juin ,  pour  l'un  des  secrétaires  de  cet  ord  re. 
Après  la  formation  de  l'assemblée  natio- 
nale ,  il  s'opposa  fortement  à  la  suppres- 
sion des  titres.  En  1791  ,  lors  delà  fédé- 
ration du  i4  juillet,  il  fit  la  motion  de 

Srier  le  Koi  de  se  mettre,  comme  chef 
u  pouvoir  exécutif,  à  la  tête  des  fédé- 
rés; U  signa  ensuite  les  protestations  des 
9,  ta  et  i5  septembre  contre  les  inno- 
vations. Après  la  dissolution  de  l'assem- 
blée constituante  ,  il  rejoignit  les  princes 
à  Coblentz ,  devint  aide-de-camp  de  Mgr. 
le  sonate  d'Artois,  et  fut  eusu.tc  chargé 
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de  diverses  missions,  en  Suisse,  et  en 
Fi  a o ce,  où  il  rentra  plusieurs  fois  au  péril 
de  sa  vie.  Rendu  définitivement  à  sa  patrie 
après  le  18  brumaire (9 novembre  1799), 
il  fut  employé  dans  les  bureaux  du  ca- 
dastre jusqu'à  Tépoque  de  la  restaura- 
tion. Le  Rot  le  nomma  alors  maréchal- 
de-canip,  et  chevalier  de  Saint-Louis* 
Il  fut  a  amis  à  la  retraite  le  4  septembre 
181 5.  Le  marquis  de  Diçoine  a  publié  : 
Quelques  réflexiens  sur  la  situation  de 
la  France  et  sur  la  Charte,  i8i5  , 
in-8°.  —  Son  fils  est  sous-préfet  à  Fon- 
tainebleau. S.  S. 

DILLON-LEE  (Charles,  lord  vi- 
comte de),  est  né  en  Irlande  le  6  no- 
vembre t745,  d'une  famille  très  an- 
cienne de  ce  pays ,  où  il  possède  des 
biens  considérables,  et  exerce  par  con- 
séquent une  grande  influence  Malgré 
l'ancien  attachement  de  sa  famille  à  la 
religion  catholique,  lord  Di Non  l'abjura 
pour  entrer  aû  parlement  ;  et  il  fut 
un  de  ceux  qui  soutinrent  avec  le  plus 
de  force  le  gouvernement  anglais  dans 
ses  mesures  pour  restreindre  les  droits 
des  catholiques  romains.  Il  s'est  aussi 
fortement  prononcé  en  faveur  de  l'union 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  (Irlande. 
Lord  Dillon  a  épousé,  en  1776,  Hen- 
riette  fille  de  loro  Mulgrave ,  dont  il  a 
eu  un  fils  et  une  fille.  Il  est  frère  d'Arthur 
DiLLOM ,  qui  périt  sur  Téchafaud  ré- 
volutionnaire à  Paris,  le  1 5  avril  1794* 
— Dillobt  (Henri-Auguste,  vicomte  de), 
Colonel  du  101e.  régiment  à  pied,  fils 
de  lord  Dillon,  est  né  le  28  octobre  1777$ 
il  est  député  au  parleinept  britannique 
pour  le  comté  de  Mayo ,  en  Irlande , 
où  il  a  de  grandes  possessions  :  ce  comté 
Ta  toujours  adopté  pour  son  représen- 
tant  depuis  F  élection  générale  de  180a. 
Il  a  publié  :  I.  Lettre  aux  nobles  et 
gentilshommes  composant  la  amputation 
des  catholiques  d'Irlande,  in-8°.,  i8o5. 
It.  Commentaire  sur  les  établissements 
militaires  de  l'empirs  britannique ,  a 
toi.  in-8°. ,  1811-ièia.  Z. 

DILLON  (Le  comte  Edova.ro  de)  , 
lieutenant-général  au  service  de  France, 
depuis  le  aa  juin  18 1 4  )  est  d'une  bran- 
che de  la  famille  des  précédents,  qui  était 
au  service  de  France  avant  la  révolu- 
tion. Il  était  lui-même,  à  cette  époque 
désastreuse  ,  gentilhomme  de  Mgr.  le 
comte  d'Artois,  et  colonel  du  régiment 
de  Provence.  Il  fut  nommé ,  en  janvier 
I*i5,  premier  maître  de  la  garde- roi* 
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de  MoHSiEtft ,  et  en  1816  ministre  du 
Roi  près  la  cour  de  Saxe  :  il  eut  son 
audience  de  départ  de  S.  M.,  le  8  juillet* 
— DiLLOir(Robert-Guill«ume, comte  de), 
né  le  A  septembre  1756*  maréchal-dé- 
Camp  d'infanterie  le  1er.  mars  1791, 
chevalier  de  la  Légion-d'bonneur  le  14 
septembre  181 4,  chevalier  de  Saint»Louis, 
obtint  sa  retraite  le  1 5  août  181 4)  par 
ordonnance  du  Roi.  Maire  de  Livry  sont 
le  gouvernement  impérial,  il  avait  été 
autorisé  par  l'empereur,  le  ao  juin  1807^ 
à  porter  la  décoration  de  l'ordre  militaire 
de  Bavière.  Il  est  aujourd'hui  lieutenant* 
général  et  membre  du  couseil  «Tadminis* 
tration  de  Photel-dts-in valides.  —  Dil- 
Loif  (L'abbé  Henri),  frire  des  précé- 
dents ,  était ,  avant  la  révolution ,  grand- 
vicaire  de  Dijon  ,  abbé  d'Oigny  ,  doyen 
de  la  Sainte-Chapelle.  Il  se  montra,  dès 
les  premiers  troubles ,  très  ardeut  roya- 
liste :  les  journaux  citèrent  avec  un 
grand  éloge  sa  protestation  contre  les 
décrets  du  V]  novembre  1790,  relati- 
vement au  clergé.  Elle  lui  attira  de  gran- 
des persécutions  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  faire  imprimer,  en  1791,  uue  ré* 
ponse  au  mandement  de  l'évlque  cons* 
titntionnet  de  Dijon.  Cet  écrit,  dane 
lequel  il  démontrait  l'incompétence  de 
Fautorité  civile  pour  donner  au  clergé 
Une  constitution  ,  fut  brûlé  en  plaça- 
publique  par  les  démagogues  de  Dijon  , 
et  Pau  leur  pendu  en  effigie.  Ne  pou- 
vant sans  danger  rester  plus  long-temps 
en  butte  aux  persécutions  des  révolution- 
naires, l'abbé  de  Dillon  émigra.  Rentre 
en  France  en  1804,  il  fut  exilé  à  Dijon 
en  1806,  et  cet  exil  n'a  cessé  qu'eu  18*4, 
Il  fut  nommé,  en  1816,  Fun  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  Mazarine.  On 
a  de  lui ,  outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  :  I.  Guide  des  études  histori- 
ques, 181  a,  in-8°.  II.  Histoire  univer- 
selle contenantle  synchronisme  deshis^ 
toires  de  tous  les  peuples  contemporains 
tant  anciens  que  modernes,  1814-1816, 
8  vol.  in-8°.  (L'ouvrage  se  continue.)  III. 
Mémoire  sur  l'esclavage  colonial ,  la 
nécessité  des  colonies  etV abolition  de  la 
traite  des  nègres ,  1 8 1 4 ,  in-8«*.  I V .  Lettre 
sur  la  liberté  de  la  presse,  adresser  à 
M.  Dumolard  en  i8i4,  et  signée  Co- 
quillard.  N. 

DION  (Le  comte  Locis-Fx>sçoig 
de)  ,  né  le  1 5  mai  177 1 ,  entra  an  service 
dans  la  compagnie  des  gendarmes  de  fa 
Ç8jr4«  4jl  Roi,  dragon».  Obligé  d'émigré* 
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à  l'époque  de  la  révolution,  il  fit  la  cara- 

Sagne  de  1 703  à  l'avant-garde  de  l'armée 
u  duc  de  Bourbon  :  il  servit  ensuite  à 
St.-Domingue  ,  et  devint  successivement 
mator  et  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  chasseurs  de  la  reine  ,  au  service  bri- 
tannique^ puis  chevalier  de  St. -Louis, 
le  Ier.  mars  1796,  et  lieutenant-colo- 
nel de  cavalerie  au  service  de  Fiance, 
par  brevet  de  S.  A.  R.  Monsieur,  du 
a6  avril  1797«  M.  le  comte  de  Dion 
rentra  en  Fiance  en  18 1 4  »  après  la  dé- 
chéance de  Buonaparte.  Ii  a  publié  ,  sans 
y  met  lie  son  nom  :  I.  Eloge  funèbre 
de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  d'Enghien , 
Londres,  juin  i&»4>  in-8w.  11.  Ta- 
hleau  de  l'histoire  universelle  jusqu'à 
l'ère  chrétienne,  en  vers  fiança  in,  Lon- 
dres ,  1807.  Ce  dernier  ouvrage  est  dédié 
à  la  princesse  de  Galles.  D. 

DIRAT  fut  l'un  des  rédacteurs  du 
journal  intitulé  le2Vai/i  jaune, qui  fit  tant 
de  bruit  en  181 4  et  181 5,  par  les  atta- 
ques très  vives  qu'il  dirigea  contre  les 
royalistes  les  plus  distingués.  M.  Dirat 
se  fit  le  champion  de  toutes  les  querelles 
que  ce  journal  eut  à  soutenir ,  et  fut , 
par-là ,  considéré  comme  l'un  des  hom- 
mes qui  avaient  le  plus  contribué  au  re- 
tour de  Buonaparte.  Il  continua  à  écrire 
avec  plus  de  violence  encore ,  lorsque  ce- 
lui-ci fut  revenu  de  Hle  d'Elbe,  et  il  ob- 
tint bientôt  pour  récompense  la  sous- 
préfecture  de  Nérac  ;  mais  il  perdit  cet 
emploi  aussitôt  après  le  retour  du  Roi , 
fut  compris  dans  l'ordonnance  du  a4 
juillet  181 5 ,  et  banni  par  celle  du  17 
janvier  1816.  Il  se  retira  ,  dit  -  on  ,  à 
Bruxelles  ;   et  quelques  mois  après , 
l'on  prétendit  qu'il  avait  eu  la  mâchoire 
fracassée  dans  un  duel.  Ce  fait  a  été 
démenti.  A. 

DIXON  (George),  capitaine  de  la 
marine  royale  d'Angleterre ,  commandait 
le  vaisseau  la  Reine- Charlotte ,  dans 
le  voyage  autour  du  monGc  exécuté  en 
1785  avec  le  capitaine  Portlock.  Il  en  a 
publié  la  relation  sous  ce  titre  :  Voyage 
autour  du  monde ,  mais  plus  particu- 
lièrement aux  côtes  nord -ouest  de 
l'Amérique,  par  les  capitaines  Port- 
loch  et  Dixon,  1789,1^40.;  etLebas  en 
a  donné  une  traduction  française,  1  vol. 
in~4°.  et  a  vol.  in-8°.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  liemarques  sur  les  voy  ages  de  John 
Meures,  1790»  in~4w  II-  Nouvelles 
remarques  sur  les  voy  ages  de  John 
Meures,  dans  lesquelles  sont  exaote- 


ment  rapportés  plusieurs  faits  itrtpm»** 
tants  relatifs  au  commerce  et  à  la  gef<y 
graphie,  dénaturés  dans  les  dits  voya- 
ges, 1791^11-40.  Z. 

DOBROWSKY  (Joseph),  savant 
religieux  de  l'ordre  des  jésuites,  naquit, 
en   1754 1  à  Jersnet  en  Hongrie,  fut 
d'abord ,  à  Prague  f  instituteur  dans  la 
maison  du  comte  de  NostiU,  passa  dan» 
le  séminaire  général  »  Olmutz  comme 
sous-directeur,  et  devint  recteur  de  cett* 
nia.son  en  1 789.  Ses  laborieuses  recher- 
ches sur  l'histoire  et  les  langues  des  peu- 
ples esclavons  sont  d'une  grande  uti- 
lité à  ceux  qui  veulent  connaître  la  lit- 
térature de  la  Bohème  et  de  la  Moravie^ 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
tant  en  latin  qu'en  allemand,  sont  :  I. 
Fragmentum'  Pragense  evangelii  S. 
Ma/  ci ,  vulgo  authographi ,  edidit  lec- 
tionesque  variantes  criticè  recensuit  , 
Prague,  1778,  in- 4°.  II.  Littérature  bo- 
hémienne et  morave,  pour  les  années 
1779  et  1780,.  Prague,  1779-1780,  a 
vol.  in-8°.  III.  Corrigenda  in  Bohemid 
doctd  Balhini  juxtà  editionem  P.  Ra- 
phaé'Us  Ungar ,  ibid.,  in-8°.  IV.  Dis- 
sertation sur  l'origine  du  nom  de  Czech, 
ibid.,  178a,  in  8°.  "V.  De  antiquis  He- 
brœorum  characteribus  dissertatio ,  in 
qud  speciatim  Origenis  Hieronfmiau* 
jfides  testimonio  Josephi  Flavii  defen- 
ditur  ibid.,  1783,  in-8°.  "VI.  Magasin 
littéraire  pour  la  Bohème  et  la  Mora- 
vie, ibid. ,  1 786-1 787 ,  trois  cahiers  in- 
8°.  VII.  De  sacerdotum  in  Bohemid 
ccelibatu  narratio  historiea,  cui  cons- 
titutiones  concilii  moguntini  Fritzlaria;r 
1244  celebratiadnexaesunt,  ibid.,  1787, 
in-8°.  VIII.  Histoire  de  la  langue  et 
de  la  littérature  bohémiennes,  ibid.„ 
179a,  in -8°.  IX.  Przikrel  ff'ammatica 
linguœ  brahmanicœ,  ibid. ,  1793,  in-8°. 
X.  De  la  formation  de  la  langue  es- 
clavonne  ,  ibid. ,  1799,  in-8°.  XI.  Sla- 
win  ;  message  adressé  de  la  Bohème  à 
tous  les  peuples  esclavons,  ou  Mémoire 
pour  servir  à  la  connaissance  de  la. 
littérature  esdavonne  dan*  tous  les 
dialectes,  ib. ,  1806,  in-8".  XII.  Glago- 
litica ,  sur.  la  littérature  glago/itique  „ 
l'dge  de  la  Bukwitza,  son  modèle  d'a- 
près lequel  elle  s'est  formée  ,  sur  l'ori- 
gine de  la  liturgie  romano-esclavonne  , 
et  la  traduction  de  cette  liturgie  en 
langue  dal malienne ,  qu'on  a  attribué* 
à  Saint- Jérôme y  ib;d.,  1807,  in-8°.> 
avec  deux  planches*  C'est  un  supplément 


Digitized  by  Google 


DOC  DOG  4°S 

an  Slawin.  La  Bibliothèque  orientale  DOÉRNBERG  ou  DOERRENBERG 
etexégélique  ,  publiée  par  Michaëlis,  et  (Le  baron  de),  d'une  ancienne  famille 
les  Mémoires  de  la  société  royale  bohé-  noble  de  la  Hesse ,  fut  colonel  des  chas- 
rrUenne  des  sciences  ,  renferment  un  seurs  de  la  garde  du  roi-  de  Westphalie 
grand  nombre  de  dissertations  curieuses  (Jérôme  Buonaparte).  Ennemi  secret  de 
de  ce  savant  sur  la  langue  ,  la  littéra-  ce  gouvernement,  il  se  concerta  avec  plu- 
ture,  les  mœurs  et  l'histoire  des  anciens  sieurs  familles  nobles,  dans  l'espérance 
peuples  esclavons.  M.  Dobrowsky  a  pu-  de  secouer  le  joug  qui  pesait  sur  sou 
blié  aussi ,  avec  M.  Pelzel,  les  Screptores  pays.  Lors  de  la  guerre  de  l'Autriche 
rerum  Boftemicarum ,  Prague,  1783-  contre  la  France,  les  premiers  symptfr- 
i784,in-8°.  B.n.        mes  de  ces  dispositions  se  firent  sentir 

DOCHE- DELISLE  (Rehe*),  com-    en  Allemagne;  mais  le  moment  décisif 
missaire  près  l'administration  du  canton    n'était  pas  encore  venu  :  la  sévérité  de 
de  Mausle ,  fut  député  de  la  Charente  au    la  police  et  des  commissions  militaires 
■conseil  des  cinq- cents,  en  1798,  y  parla     qui  jugeaient  dans  les  a4  heures,  retint 
•ur  quelques  mesures  de  finances ,  s'op-    l'explosion.  Cette  explosion  se  fit  enfin  le 
posa  à  une  discussion  sur  les  prêtres    ai  avril  1800;  le  bourg  de  Walhauseo, 
•comme  impolitique,  et  demanda  pour  le    arbora  le  drapeau  de  la  révolte,  et  le 
directoire  le  droit  de  déporter  à  sa  volonté    tocsin  en  donna  le  signal.  Jérôme  envoya 
•ceux  qui  troubleraient  Tordre  public.  Il    le  colonel  Doernberg  contre  les  rebelles; 
fut  élu  secrétaire  le  20  juillet  1799;  et    cet   officier  ,  pensant  qu'il  lui  seiait 
le  i5  sept,  suivant,  il  insista  pour  que  la    facile  de  déterminer  sa  troupe  à  quitter 
patrie  tut  déclarée  en  danger.  M.  Doche     la  cause  des  Français,  conçut  le  projet 
fut  exclu  du  conseil  en  novembre  1799,    audacieux  de  faire  prisonnier  Jérôme 
comme  opposant  à  la  révolution  du  18    Buonaparte  :  mais  les  soldats,  effrayés 
brumaire  :  mais  quand  il  vit  la  victoire    de  ce  projet,  retournèrent  seuls  à  Cas- 
décidée  et  le  nouveau  gouvernement    sel,  firent  leur  rapport  au  gouvernement; 
■consolidé,  il  se  hâta  de  lui  donner  son    etDoernberg,  à  qui  il  restait  à  peine 
adhésion  par  des  lettres  qui  furent  ren-    quelques  centaines  de  paysans,  ne  pou- 
dues  publiques,  réclama  contre  son  ex-    vant  résister  aux  troupes  qui  furent  en- 
clusion  ,  protesta  de  son  dévouement  au    voyées  contre  lut ,  se  réfugia  en  Bo- 
uouvel  ordre  de  choses ,  et  obtint  la    hème ,  où  résidaient  alors  l'électeur  de 
place  de  directeur  des  contributions  di-    Hesse-Cassel  et  le  duc  de  Brunswick-Oels- 
rectes  dn  son  département,  qu'il  a  occu-    On  lui  fit  son  procès  à  Cassel,  et  il  fut 
pée  jusqu'en  181 5.  B.  M.        condamné  par  contumace  à  la  peine  ca- 

D  OC  H  1ER ,  ancien  maire  de  Romans,  pitale.  Lorsque  celte  guerre  fut  terminée  % 
a  publié  :  I.  Mémoire  sur  la  ville  de  Ito+  îe  colonel  de  Doernberg  fut  du  nombre 
mans,  i8i2,in-8°.  II.  Dissertation  sur  des  sujets  fidèles  qui  suivirentle  duc  GuiU 
d'origine  et  la  population  de  la  ville  laume  de  Brunswick  dans  sa  marche  au-v 
de  Romans,  i8i3,in-8°.  Ot.        dacieuse  par  la  Saxe  et  la  Westphalie.  à 

DODÉ  de  la  BRUNLRÏE  (Le baron),  travers  les  années  françaises,  jusqu'aux 
lieutenant-général  du  génie ,  hit  nommé,  bords  de  la  mer ,  où  il  s'embarqua  avec 
le  14  mai  1807  ,  officier  de  la  Légion-  ses  troupes.  Il  servit  encore,  en  1819,  à 
d'honneur.  Après  les  désastres  delacam-  l'armée  russe,  dans  le  corps  du  général 
pagne  de  Russie,  il  se  jeta  dans  Glogau,  Wittgensteinjet, en  181 3,  il  attaqua, près 
dont  il  augmenta  les  fortifications,  et  se  deLunébourg,  le  corps  français  sous  lea 
fit  beaucoup  d'honneur  dans  la  défense  de  ordres  du  général  Mor;:nd ,  et  se  préseuta 
cette  place.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de    ensuite  devant  Thionviile.  B.  d. 

Saint-Louis  le  27  juin  1814»  puis  com-  DOGUEREAU  (Le  chevalier  Jean- 
maudant  de  la  Légion-d'honneur  le  39    Fierr>  ),  né  à  Orléans,  le  11  janvier 

j  7^4  ,  était  élève  d'artillerie  en  1793.  H 


juillet.  Le  10  octobre ,  il  fut  nommé  i__ 

bre  de  la  commission  d'artillerie  et  du  fut  employé  à  l'armée  du  Rbin  en  1794, 

géuie,  chargée  de  déterminer  le  classe-  avec  4e  grade"  de  lieutenant.  Nommé) 

ment  des  places  de  guerre  du  royaume,  capitaine  en  1798,  il  passa  en  cette 

et  de  diriger  les  travaux  d'armemeut  et  qualité  à  l'armée  d'Egypte,  se  distingua 

de  restauration  ,  qu'exigeait  leur  situa-  aux  sièges  de  Jafla,  de  St.-Jean-d'Acre  , 

tiou.  On  le  comptait  encore  en  181 5  par-  à  Aboukir,  au  Caire,  et  obtint  le  grade  de, 

mi  les  généraux  eu  actiyité.  jL  chef  de  batajilea  en  1800.  Le  26  prairial 
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an  xn  (  1804 ) ,  H  servit  sur  les  côtes  de 
l'Océan ,  purs  à  la  graude-arroée,  où  il  fut 
nommé  colonel  le  0  mars  1806  y  et  com- 
mandant de  la  Légion-  d'honneur,  le  1 1 
juillet  1807.  Employé  en  Espagne  en 
2809,  il  n'en  sortit  qu'en  i8i3,  et  fut 
chargé  par  le  Roi ,  en  juin  1 8 1 4  9  ^e  la 
direction  de  F  artillerie  à  Paris.  Une  or- 
donnance du  8  juillet  lui  conféra  la  croix 
de  Saint-Louis.  —  Dogcereau  (Le  ba- 
ron Louis),  frère  cadet  du  précédent, 
né  à  Dreux,  le  1 1  juillet  1777,  entra  à 
fécole  d'artillerie,  le  5  mars  1794;  fut 
employé,  en  1795,  à  l'armée  du  Rhin, 
en  qualité  de  lieutenant,  puis  comme 
capitaine ,  en  1799,  à  l'armée  d'Egypte , 
et  fut  blessé  au  siège  de  St.-Jean-d'Acre. 
Devenu  chef  de  bataillon  en  i8o3,  il  ob- 
tint, en  1806,  le  grade  de  major  dans  la 
garde  impériale,et  celui  de  colonel  en  1 807 . 
ISommé  chef  d'état-major  de  l'artillerie  au 
corps  d'armée  commandé  par  le  général 
Sébastian! ,  il  fit  la  campagne  d'Espagne , 
et  se  distingua  à  la  bataille  de  Talavéra , 
où  il  eut  un  çheval  tué  sous  lui  :  il  se  fit 
aussi  remarquer  à  celle  d'Almonacida  • 
donna  sa  démission  en  181 1 ,  et  revint  en 
France.  Il  prit  ensuite  du  service  à  l'ar- 
mée du  Mord,  en  novembre  18) 3,  en 
qualité  de  colonel  dans  P artillerie  à  che- 
val de  la  garde  impériale.  Il  fut  élevé  , 
par  le  Roi,  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  le  36  avril  181 4-  Créé  chevaber  de 
Saint-Louis,  le  19  juillet,  il  obtint,  le 
39,  la  croix  de  commandaut  de  la  Lé- 
gion-d'honneur.  Buooaparte  mi  donna, 
en  1 8 1 5  ,  le  commandement  de  l'artille- 
rie du  3e.  corps  à  Mezières.  Il  commande 
actuellement  l'école  d'artillerie  à  Metz. 

8,8. 

DOHM  (Chretiew-Cohxad -Guil- 
laume de),  publiciste  et  ministre  du  roi 
de  Prusse,  naquit  à  Lemgo,  dans  le 
comté  de  la  Lippe  ,1e  1 1  décembre  i^5i  . 
Il  fut  destiné  par  ses  parents  à  l'état  ec- 
clésiastique; mais  il  préféaa  l'étude  de  la 
,  philosophie  et  de  la  politique  à  celle  de  la 
théologie.  Une  traduction  de  Y  Essai  de 
psychologie  de  Ch.  Bonnet,  le  fit  con- 
naître à  FAIlemagne  savante.  Le  célèbre 
géographe  Bûsching  le  proposa  ajors  au 
prince  Ferdinand  de  Prusse,  frère  du  roi 
Frédéric  II,  pour  instituteur  de  ses  pa- 
ges. M.  de  Dohm  accepta  cet  emploi  ;  mais 
ne  le  trouvant  pas  de  son  goût ,  il  retourna 
a  Leipzig ,  où  il  publia  nne  belle  édition 
de  V Histoire  du  Japon  ,  do  Kaempfer, 
d'après  le  manuscrit  de  l'auteur,  que  Ici 
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héritiers  de  ce  savant  voyageur  lui 
avaient  confié.  Une  traduction  qu'il  fit 
ensuite  des  foyages  d'Edward  Ive» 
en  Perse  et  aux  Indes ,  lui  inspira 
l'idée  de  composer  un  ouvrage  sur 
les  établissements  français  et  hollandais 
dans  les  Indes-Orieutales;  mais  il  n'en  a 
encore  publié  qu'un  seul  volume.  En 
1776,  M.  de  Dolun entra  dans  une  car- 
rière plus  conforme  à  ses  goûts  :  il  fut 
nommé  professeur  des  sciences  statisti- 
ques au  Carolinum  à  Casse  1.  L'enseigne- 
ment de  la  statistique ,  science  alors  en- 
core nouvelle  dans  toute  l'Europe,  si 
ce  n'est  en  Italie ,  où  elle  était  connue 
depuis  deux  siècles  par  les  travaux 
de  Comioo  Ventura  et  de  Jean  Botero, 
exigea  du  professeur  allemand,  de  pro- 
fondes reenerches.  M.  de  Dohm  rem- 
plit de  la  manière  la  plus  distinguée 
cette  fonction  pénible,  et  conserva  néan- 
moins assez  de  loisir  pour  ne  pas  aban- 
donner le  Muséum  et  Ae  Mercure  alle- 
mand, deux  ouvrages  périodiques  au 
succès  desquels  il  contribua  beaucoup. 
Il  trouva?  même  le  temps  de  s'occuper 
d'ouvrages  plus  importants.  Le  système 
physiocratiqoe  commençait  à  se  répandre 
en  Allemagne;  et  M.  de  Dohm,  par  un 
grand  nombre  de  dissertations  et  d'arti- 
cles dans  les  journaux ,  prépara  à  ce  sys- 
tème un  bon  accueil  parmi  ses  compa- 
triotes. En  1 779 ,  la  paix  ayant  termine  la 
guerre  de  la  sneceasiou  de  Bavière ,  M.  de 
Dohm  publia  l'histoire  de  cette  guerre  ; 
et  cet  ouvrage  politique  engagea  le  roi  de 
Prusse  à  l'attirer  à  son  service.  Proposé 
depuis  quelques  années  pour  la  place  de 
précepteur  du  fils  du  prince  royal  de 
Prusse ,  on  le  fit  venir  à  Berlin  \  mais  cet 
arrangement  ne  put  avoir  lieu.  Frédéric 
II  jugea  d'abord  que  M.  de  Dohm  ne 
parlait  pas  assez  bien  le  français  pour 
être  l'instituteur  de  son  petit-neveu  : 
d'un  autre  côté ,  ce  prince  économe  lui 
proposa  des  appointements  insuflisauts. 
Le  partage  de  la  Pologne  offrit  enfin  une 
occasion  de  le  placer  convenablement.  Il 
fut  chargé  de  mettre  en  ordre  les  papiers 
relatifs  aux  provinces  nouvellement  ac- 
quises, tant  en  Pologne  qu'en  Silésie; 
et  comme  les  appointements  affectés  à 
cette  fonction  ne  répondaient  pas  encore 
aux  prétentions  de  M.  de  Dohm  ,  on 
y  ajouta  les  émoluments  d'une  place  de 
secrétaire  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures. Vers  la  même  époqne ,  il  se  fit  le 
défenseur  des  Israélites,  si  maltraités  sous 
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le  règne ^ de  FréJéric  II,  et  publia  son 
ouvrage  sur  l'amélioration  de  ta  con- 
dition civile  des  Juifs.  Cet  écrit ,  re- 
marquable par  l'esprit  de  philosophie) 
essuya  beaucoup  Je  contradictions  en 
Allemagne ,  et  surtout  à  Berlin.  M.  de 
Dohm  Te  fit  traduire  en  français  ;  mais 
le  roi  de  France  en  empêcha  la  circula- 
tion. 11  n'a  pas  produit ,  lors  de  sa  pu- 
blication, les  eflets  désirés  par  Fauteur: 
néanmoins  la  controverse  a  laquelle  il  a 
donné  lieu ,  a  influé  puissamment  sur 
Y opinion  publique ,  et  préparé  la  liberté 
que    les    gouvernements  d'Allemagne 
viennent  d'accorder  à  ce  peuple;  enfin, 
un  résultat  encore  plus  certain  pour  M. 
de  Dohm,  c'est  que  ce  livre  a  établi  les 
fondements  de  la  fortune.  Peu  de  temps 
après ,  Funion  des  princes  allemands  con- 
nue sous  Je  nom  de  confédération  ger- 
manique, établie  dans  la  dernière  année 
du  règne  de  Frédéric  II  ,  et  qui  devait 
maintenir  l'équilibre  entre  ces  souve- 
rains, excita  le  mécontentement  du  ca- 
quet de  Vienne.  Un  certain  baron  de 
Geromingen  avant  attaqué  cette  alliance 
par  un  écrit  intitulé  l'Allemagne,  M. 
de  Dohm  le  combattit  dans  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Sur  l'union  des  princes 
«llemands.Le  cabinet  de  Vienne,  sen- 
tant alors  que  la  raison  n'était  pas  de 
son  côté ,  voulut  faire   cesser  cette 
guerre  de  plume  et  attirer  M.  de  Dohm  à 
son  service  $  mais  celui-ci ,  ayant  été  em- 
ployé dans  les  archives  et  dans  le  cabi- 
net du  roi  de  Prusse,  ne  pouvait  plus 
convenablement  entrer  au  service  de 
quelque  autre  prince.   Frédéric  II  le 
nomma  en  17N6,  peu  de  mois  avant  sa 
mort,  son  ministre  à  la  cour  de  Cologne  ; 
et  le  successeur  de  ce  prince ,  satisfait  de 
ses  services,  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse. M.  de  Dohm  passa  successive- 
ment à  diverses  fonctions  éminentes  ;  et 
ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  se  forma 
dnns  la  politique  sous  le  vieux  ministre 
Hertzberg.  Juge  pour  le  roi  de  Prusse , 
comme  directeur  du  cercle  du  Rhin,  il 
rendit  à  sa  cour  de  grands  services  dans  les 
discussions  élevées  à  Aix-la-Chapelle  au 
sujet  de  la  constitution  de  cette  ville  impé- 
riale. II  déploya  le  même  talent  comme 
négociateur  dans  la  révolution  de  Liège  en 
1789.  Son  influence  n'était- pas  alors 
prépondérante  dans  le  cabinet  prussien  : 
celle  de  M.  lacobi ,  qui  inclinait  pour  le 
système  britannique,  remporta.  Eu  1794 1 
if  fut  ambassadeur  du  roi  de  Prusse  t)u- 
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près  des  cercles  du  Haut  et  du  Bas  Rhin, 
et  présida ,  comme  ministre  prussien 
et  directorial  ,  l'assemblée  du  cercle 
de  la  Ba*se-Saxe,  qui  délibéra  sur  If  s 
moyens  de  conserver  ou  cordon  de 
troupes  sur  la  ligne  de  démarcation 
établie  par  la  paix  de  Baie.  Il  fut  un  des 
trois  ministres  envoyés  par  le  roi  de 
Prnsse  au  congrès  de  Rastadt  j  il  y  resta 
jusqu'en  1799,  «t  fut  à  cette  épot^ue  le 
rédacteur  du  rapport  de  l'assassinat  des 
ministres  français,  qu'il  adressa  à  l'archi- 
duc Charles.  (  f^ojr.  J  Debrt.)  Le  roi 
de  Prusse  le  nomma,  en  i8»>4»  président 
de  la  chambre  d'rlciligenstadt  dans  le 
pays  d'Eicbsfcld.  Il  subit ,  en  1807  ,  le 
sort  de  ce  pays ,  qui  passa  sous  une  do- 
mination étrangère.  Le  roi  de  Westpha- 
lie  (  Jérôme  Bnouaparte  )  le  nomma  con- 
•eiller-d'état,  le  décora  du  grand  cordon 
de  l'ordre  de  Westphalie ,  et  l'envoya  à 
la  cour  de  Saxe  en  quali'é  de  son  am- 
bassadeur extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaiie.  La  faiblesse  de  Sa  santé 
l'obligea  de  donner  sa  démission  en  181  r, 
et  de  se  retirer  à  sa  terre  de  Pustleben  f 
près  Nordhausen.  Cesllà  qu'il  vit  comme 
un  patriarche  entouré  d'une  nombreuse 
famille.  Les  travaux  littéraires  de  M.  de 
Dohm  l'ayant  élevé  aux  emplois  émiuents 
qu'il  a  occupés  pendant  une  longue  car- 
rière ,  nous  devons  indiquer  au  moins  ses 
principaux  écrits,  publias  en  allemand  : 
I.  Relation  du  voy  age  dy Edouard  lues 
en  Perse  et  dans  les  Indes  ,  traduite  de 
l'anglais,  avec  des  notes,  1773-7$-  75, 
a  vol.  in-8a.  II.  Notice  concernant  le 
Manuscrit  de  la  description  du  Japon , 
par  Kœmpfer ,  Lemgo,  1775,  in-8°. 
III.  Histoire  des  Anglais  et  des  Fran- 
çais dans  les  I ndes- Orientales ,  tome 
,  Leipzig,  1776,  in  8°.  IV.  L'édition 
de  V Histoire  du  Japon,  par  E.  Kaunp- 
fer,  avec  des  notes    et  des  planches | 

I*mg°>  1777  -  !779»  *  v°l  »n-4°.  V. 
Maûriaux  pour  la  statistique ,  ibid. , 
1777-1785,  cinq  livraisons  iu-8°.  VI. 
Exposition  succincte  du  système  phy- 
siocratique ,  ibid. ,  1 778 ,  in~4°.  VII.  t>e 
P amélioration  de  la  condition  citrile 
des  Juifs,  Berlin,  1781  •  1783,  3  vol. 
in- 8°.  La  publication  de  cet  ouvrage 
prouve  jusqu'à  quel  point  s'étendait  la 
liberté  de  la  presse  sous  le  gouverne- 
ment militaire  de  Frédéric  11.  M.  de 
Dohm  rapporte  le  passage  suivant,  tiré 
de  YAnti  -  Machiavel ,  pag.  a  et  3 , 
édition  de  la  Haye  ,  1741  :  «  C'est  dose 
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a»  le  bien  des  peuples  que  le  souverain 
»  doit  préférer  à  tout  autre  intérêt.  Le 
y>  souverain ,  bien  loin  d'être  le  maître 
»  absolu  des  peuples  qui  sont  sous  sa  do- 
»  mination,  n'en  est  lui-même  que  le 
3»  premier  domestique,  u  II  est  vrai  que 
le  roi  de  Prusse  avait  lui-même  avancé 
cet  axiome;  mais  lorsqu'il  composa  V  An- 
ti-Machiavel,  il  n'était  que  prince- 
royal.  VIII.  Sur  l'union  des  princes  al- 
lemands, ibid. ,  1785,  in-8°.  IX.  De  la 
révolution  de  Liège  en  1789,  et  de  la 
conduite  du  Roi  de  Prusse  en  cette 
occasion,  Berlin,  1790,  in-8°.  Un  grand 
nombre  d'autres  écrits  politiques  ont  été 

Îiubliés  par  M.  de  Dohm,  surtout  dans 
c  Muséum  et  dans  le  Mercure  allemand» 
Jl  a  publié,  en  1 81 4  ?  le  premier  volume 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Événements  re- 
marquables pendant  ma  vie,  depuis 
£763.  Le  second  volume  a  paru  en  i8i5. 
Cet  ouvrage  a  fait  beaucoup  de  seusation 
en  Prusse.  Les  principaux  journaux 
d'Allemagne  comptent  M.  de  Dohm 
narrai  leurs  collaborateurs.  On  trouve 
une  notice  sur  la  carrière  politique  de 
ce  ministre  ,  dans  le  cinquième  cabier  du 
Recueil  des  portraits  des  ministres  et 
députés  au  congrès  de  Rastadt ,  Baie  , 
n8oo ,  in-4°.  B.d. 

DOLGOROUKI  (Le  prince  George), 
général-major  russe,  était  commandant 
«11  clief  de  l'armée  russe  de  Lithuanie ,  et 
fut  chargé,  en  179^  de  la  diriger  con- 
tre les  Polonais.  11  s'empara  de  Wilna , 
«en  mai  1795,  et  fut  ensuite  nommé 
commissaire  de  l'armée  de  Finlande.  Il 
commandait  en  août  1804»  à  Corfou  , 
un  corps  de  85oo  Russes.  En  août  1806, 
il  fut  envoyé  à  Vienne  pour  régler  les 
comptes  entre  la  cour  de  Russie  et  celle 
d'Autriche.  Il  était,  en  1808,  ambassadeur 
près  la  cour  de  Hollaude.  La  famille  des 
J)olgorouki  est  une  des  plus  considé- 
rables et  des  plus  nombreuses  de  là  Rus- 
sie. —  L'un  des  neveux  du  précédent 
était  aide-de-camp  de  l'empereur  Alexan- 
dre ,  qui  l'envoya  à  Berlin  en  octobre 
j  8o5 1  pour  y  négocier  le  passage  des 
troupes  russes  par  la  Silésic.  Il  accom- 
pagna ensuite  son  souverain  en  Moravie; 
et  la  veille  de  la  bataille  d'Austerlitz  ,  il 
fut  envoyé  auprès  de  Napoléon ,  pour 
lui  faire  des  propositions.  Celui-ci  le 
joua  avec  beaucoup  d'adresse  ;  et  les 
rapports  du  prince  Dolgorouki  contri- 
buèrent beaucoup  à  faire  livrer  la  ba- 
taille d'Auslcrlùz,  — ■  Le  prince  Nicolas 
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Dolgorouki  fut  envoyé  eu  Angleterre 
et  ensuite  à  Paris  au  commencement  de 
1817.  A. 

DOMBIDAU-de-CROUSEILLES  (Le 
baron  Pierre-Vihcent  )  ,  né  à  Pau  le 
■19  juillet  1751,  obtint  l'évêché  de  Quim- 
per,  à  la  suite  du  concordat  de  18(12  ,  et 
fut  sacré  le  ai  avril  i8o5.  Il  publia  ,  à 
l'occasion  de  la  bataille  d'Austerlitz  ,  un 
mandement  dans  lequel  il  vantait  beau- 
coup le  courage  et  la  modération  de 
Napoléon ,  et  disait  que  tant  de  qualités 
généreuses  avaient  su  toucher  le  cœur 
des  empereurs  vaincus.  Dans  un  autre 
mandement,  en  1807,  il  engageait  les 
conscrits   à  rejoindre  leurs  drapeaux. 
«  C'est  avec  raison,  disait-il,  en  s'adres- 
»  sant  aux  réfractaires  ,  que  vos  pas- 
»  teurs  refusent  de  vous  admettre  à  la 
»  table-sainte  ,  tant  que  vous  persisterez 
v  dans  une  résolution  aussi  contraire  à 
»  la  religion  et  à  la  patrie  qu'aux  sen- 
»  timenls  d'honneur  et  de  bravoure  qui 
»  distinguent  vos  compatriotes.  D'ailleurs, 
»  si  vous  quittez  des  parents  chéris  , 
»  vous  retrouverez  dans  votre  auguste 
»  empereur  le  père  le  plus  tendre ,  etc.  » 

DOMBKOWSKl ,  général  polonais, 
fut  d'abord  capitaine  dans  les  gardes-du— 
corps  de  l'électeur  de  Saxe.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  servit  contre  les  Russes  en 
1794,  commanda,  à  la  place  du  jeune 
Penialowski  ;  une  des  lignes  par  les- 
quelles Kosciuszko  défendit  Varsovie 
contre  les  Prussiens  j  ce  général  lui  fit 
don  d'une  bague  avec  l'inscription  :  La 
patrie  à  son  défenseur.  Chargé  en- 
suite de  se  porter  dans  la  Grande- 
Pologne,  Dombrowski  obtint  plusieurs 
avantages  ;  mais  ,  enveloppé  par  les 
armées  russes ,  après  la  prise  de  Var- 
sovie, il  se  vit  obligé  de  se  rendre 
prisonnier.  On  le  conduisit  à  Var-* 
sovie  ;  et  un  mois  après  on  le  remit 
en  liberté  :  le  général  Suwarow  le 
traita  même  avec  beaucoup  d'égards. 
En  1796,  Dombrowski  vint  à  Cologne, 
avec  l'intention  d'entrer  au  service  de 
France,  et  y  fut  bien  accueilli  pal*  le 
général  Jourdan.  On  l'autorisa  peu  de 
temps  après  à  lever  un  corps  de  Polo- 
nais $  et  il  adressa  une  espèce  de  pro- 
clamation à  ses  compatriotes,  pour  les 
engager  à  se  réunir  sous  ses  drapeaux. 
Il  se  trouva  en  effet ,  en  1 797  ,  à  la  tête 
d'une  légion  considérable,  et  servit  sous 
Buonaparte  en  Italie ,  puis  sous  Cham- 
pionne! el  Macdonald  à  la  conquête  de 
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Naples ,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  la 
Trébia.  Il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion,  et  continua  à  servir  dans  la  même 
armée,  avec  la  plus  grande  distinction. 
Employé  dans  la  campagne  de  1806 
contre  les  Prussiens,  il  se  signala  en 
diverses  occasious  ;  pénétra  en  Polo- 
gne ,  organisa  militairement  le  district 
de   Posen,  y  lit  lever*  des  troupes, 
et  y  fut  bientôt  regardé  comme  chef  de 
l'insurrection  polonaise.  Après  la  paix 
de  Tilsitt ,  il  resta  en  Pologne  à  la  tête 
d'un  corps  d'armée ,  et  établit  son  quar- 
tier-général à  Païen.  Lors  de  la  reprise 
des  hostilités  entre  la  France  et  l'Autri- 
che  en  1809,  le  général  Dombrowski 
se  distingua  de  nouveau  par  sa  valeur. 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  Russie  en 
161a,  et  fut  d'une  grande  utilité  dans 
la  retraite.  Le  16  novembre,  il  défen- 
dit ,  avec  3ooo  hommes ,  la  tête  du 
pont  de  Bosylow ,  qu'il  fut  à  la  fin 
obligé  d'abandonner.  Il  se  fit  remarquer 
de  nouveau  le  18  octobre  18 «3,  à  la 
défense  de  Leipzig ,  et  donna  daus  cette 
bataille  des  preuves  du  plus  grand  cou- 
rage.  A  la  fin  de  mai  181 4  »  il  quitta  la 
France  ,  avec  le  reste  des  troupes  polo- 
naises qui  avaient  servi  Buonaparte ,  et 
il  1rs  reconduisit  en  Pologne.  L'empereur 
de  Russie  lui  a  conservé  le  grade  de  géné- 
ral de  division  dans  l'armée  du  royaume 
de  Pologne;  et  il  l'a  décoré  des  or- 
dres de  Wladimir  et  de  Sainte -Anne, 
en  le  créant  sénateur.  —  Dombrowski  , 
fils,  fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'honneur  le  i5  mars  1807,  et  fit  la 
guerre  d'Espagne  en   1808  et  1809, 
comme  adjudant-commandant  sous-chef 
de  Fétat-major  du  maréchal  Mortier.  Il 
se  distingua  le  8  au  passage  du  Tage, 
près  de  Talavéra,  se  trouva  le  premier 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ,  et  chargea 
l'ennemi  avec  intrépidité.  Il  fut  nommé 
général  de  brigade  le  17  décembre  1809. 
A  la  fin  de  décembre  181  a  ,  il  évacua 
AI é rida,  et  y  rentra  ensuite  après  avoir 
repoussé  les  Anglo-Espagnols  vers  le 
Portugal.  Il  est  retourné  en  Pologne  avec 
son  père  en  i8i4-  B.M. 

DOMENY  de  RIENZI  (  Grecoire- 
Louis,  chevalier),  d'une  famille  origi- 
naire de  Rome,  qui  descend  de  Nicolas- 
Gabrini  de  Rienzi ,  tribun  et  sénateur  de 
Rome  sous  les  papes  Clément  VI  et  In- 
nocent \I,  est  né  en  1789.  M.  le  cheva- 
lier Domeny  manifesta  d'une  manière  non 
équivoque ,  en  j8i5,  son  attachement 
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pour  la  famille  des  Bourbons.  Il  leva  à 
ses  frais  une  compagnie  de  deux  cents 
hommes,  avec  laquelle  il  rejoignit  dans 
le  Midi  l'armée  royale ,  commandée  par 
Mgr.  le  duc  d'Angoutêrae ,  qui  le  nomma 
capitaine.  Il  fut  admis,  en  1816  ,  à  pré- 
senter au  Roi  son  ouvrage  intitulé  :  Ta- 
bleau de  la  France.  M.  Domeny  est 
membre  de  plusieurs  académies.    S.  S. 

DOMMAJSGET  (  Le  baron  Jean- 
Baptiste  ),  né  le  t8  octobre  1769,  fut 
nommé  colonel  du  10e.  régiment  de  dra- 
gons le  10  septembre  1806  ,  et  oliieier 
de  la  Légion-d'honncur ,  le  11  juillet 
1807.  Elevé  au  grade  de  général  de  bri- 
gade le  6  août  181 1  ,  il  prêta  serment 
à  l'empereur  ,  en  cette  qualité,  le  i5 
mars  181  a.  A  la  fin  de  décembre  ,  il  fut 
détaché  sur  Liège  à  la  tete  de  2000  che- 
vaux, et  fut  chargé  de  découvrir  les 
mutes  de  Bois-le- Duc  et  de  Breda.  Le 
général  Donimanget  fut  décoré ,  le  a8 
mars  181 3,  de  la  croix  de  commandant 
de  la  Légiou-d'Iionnenr,  et  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  3i  juillet  i8i4*  H 
commandait,  après  le  10  mars  i8>5,  le 
3e.  corps  d'observation  de  la  3e.  division 
de  cavalerie ,  à  l'armée  du  Nord.    S.  S. 

DONDEAU  (N.)f  né  en  Frauche- 
Comlé ,  fut  d'abord  avocat  à  Douai  ,  et 
devint  successivement  maire  de  celte 
ville,  administrateur  du  département  du 
Nord  ,  et  juge  au  tribunal  criminel.  Il  fut 
ensuite  appelé  à  Paris  par  Merliu  de  Douai, 
lorsque  celui-ci  organisa  le  ministère  de  la 
police ,  où  il  lui  donna  une  place  de  chef 
de  bureau.  En  février  1798,  M.  Don- 
deau  fut  nommé  à  ce  ministère  ,  où  il 
se  montra  fort  difficile  pour  les  radia- 
tions de  la  liste  des  émigrt's.  Le  16 
mai ,  il  passa  à  la  place  d'administrateur 
des  loteries;  devint  ensuite  juge  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  Melon  , 
et  il  en  remplissait  encore  les  fonctions 
eu  1 8 16.  B.  M. 

DONNADIEU(LevicomteGABRiEL), 
né  le  11  novembre  1777  dajis  une  ville 
du  Midi ,  était ,  en  171^  ,  capitaine  de 
dragons,  et  présenta  ,  îe  7  février,  à  la 
Convention  nationale,  un  drapeau  qu'il 
avait  enlevé  aux  Prussiens.  Il  servait,  en 
1796,  à  l'armée  du  Rhin  ,  sous  Moi  eau , 
et  se  distingua  en  dill'érentes  occasions  , 
notamment  aux  attaques  des  14  et  l5 
juillet  à  Haslach  ,  où  il  commandait  un 
détachement  du  8e.  régiment  de  hussards, 
et  où  il  fut  grièvement  blessé  Regarde  « 
cornm»  run/des  plus  braves  de  l'armée 
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française,  M.  Donnadieu  était lieutenant- 
colonel  sous  le  gouvernement  consu- 
laire j  mais  d'un  caractère  franc  et  indé- 
pendant ,  il  ne  pouvait  rester  long-temps 
dans  la  faveur  de  Buonaparte.  Sous  de 
vains  prétextes  ,  il  fut  enlevé  à  son  régi- 
ment ,  conduit  au  Temple  et  mis  au  se- 
cret. Après  quelques  mois  de  détention  , 
il  fut  transféré  au  château  de  Lourde  , 
dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées, 
où  ij  restaplusieurs  années.  Quelquesrora- 
pagnons  d'armes  du  prisonnier  parvin- 
rent cependant  à  dissiper  les  préventions 
de  Buouaparte:  et  M.  Donnadieu ,  rendu 
à  la  liberté ,  fut  envoyé  à  l'armée  des 
côtes  de  Brest,  pour  y  servir  dans  son 
grade.  II  obtint  celui  d'adjudanl-com- 
flnandant,  le  a5  septembre  1 806.  La  guerre 
ayant  été  déclarée  à  F  Autriche ,  M.  Don- 
nadieu fit  la  campagne  en  qualité  de  co- 
lonel du  47e-  régiment  d'infanterie ,  fut 
sommé  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  le  a6  mai  1809  ,  et  s'éleva,  par  sa 
valeur,  au  grade  de  général  de  brigade  , 
le  6  août  181 1.  11  était  du  uorabre  de  ces 
braves  que  Buonaparte  envoy  ait  tous  les 
|ours  au  feu  ,  dans  l'espérance  de  les  y 
voir  frapper  d'un  coup  mortel.  La  cam- 
pagne d'Espagne  où  il  fut  employé,  lui 
fournit  souvent  l'occasion  de  se  signaler  : 
mais  une  accusation  dont  les  motifs 
n'ont  pas  été  prouvés,  le  fit  citer  devant 
un  conseil  de  guerre  et  plonger  de  nou- 
veau dans  les  fers.  Sur  la  fin  du  rogne  de 
buonaparte ,  il  avait  été  envoyé  à  Tours, 
sous  la  surveillance  de  la  haute  -  police. 
Les  événements  de  181 4  ayant  changé 
le  gouvernement,  le  Roi  confia  au  général 
Donnadieu  le  commandement  supérieur 
du  département  d'Iudre-cl-Loire  ,  et  le 
créa  chevalier  de  Saint-Louis  par  ordon- 
nance du  i3  août  1814 -  Fidèle  à  ses  ser- 
ments, il  y  servit  franchement  la  cause  de 
)a  légitimité;  et,  lorsqu'après  le  30  mars 
l8i5  il  eut  été  abandonné  des  troupes 
sous  ses  ordres,  il  alla  offrir  ses  services 
à  S.  A.  R.  la  duchesse  d'Angonléme ,  qui 
se  trouvait  à  Bordeaux.  Il  rejoignit  en- 
suite le  Roi  à  Gand ,  où  S.  M.  l'accueillit 
avec  bonté,  et  l' éleva  au  grade  de  lieute- 
nant-général. Au  retour  de  la  famille 
royale  à  Paris ,  le  général  Donnadieu  ob- 
tint le  commandement  de  la  rc.  division 
militaire,  à  Grenoble;  et  le  14  décembre 
j8i5,  il  adressa  l'ordre  du  jour  suivant, 
aux  troupes   composant  sa   division  : 

«   Dans  les  devoirs  que  nous  avons 

à  «emplir,  et  qui,  malheureusement  jus-; 


DON 

qu'à  ce  jour  ,  n'ont  aue  trop  souvent  è{r 
dénaturés ,  sachons  donc  bien  nous  con- 
vaincre que  nous  ne  sommes  institués  et 
créés  que  pour  faire  respecter  les  lois  de 
l'Etat,  que  pour  obéir,  dans  la  soumis- 
sion et  le  respect  le  plus  profond  ,  aux 
volontés  de  notre  souverain  ,  verser  notre 
sang  et  mourir  pour  sa  personne  sacrée: 
que  chacun  de  nous  apprenne  que  c'est 
dans  ces  principes  seuls  que  se  trouve  le 
véritable ,  honneur  et,  dans  les  actions  qui 
en  découlent ,  la  véritable  gloire ,  objet 
de  tous  nos  travaux  ;  qu'il  n'y  a  que  le 
courage  qui  combat  pour  le  prince  et  la 
patrie  et  la  défense  de  ses  lois,  qui  mé- 
rite l'estime  et  la  considération  publique. 

 Et  vous,  gardes  nationales ,  sur  le 

zèle  de  quireposenten  cemomentlemain- 
tien  de  la  tranquillité  publique ,  la  puis- 
sance des  lois  et  la  sécurité  de  tous  , 
comptez  sur  moi  :  si  quelques  turbulents 
osaient  menacer  la  sûreté  de  l'Etat,  vous 
me  verrez  voler  au  milieu  de  vous  ,  di- 
riger vos  efforts  et  votre  courage ,  triom- 
pher des  ennemis  dp*  bien  public ,  quels 
qu'ils  puissent  être ,  aux  cris  mille  fois 
répétés  de  vive  le  Roi!  vivent  les  Bout* 
bons  /  »  Le  17  avril  181 6,  il  organisa 
le  régiment  d'Angouléme  en  légion  de 
l'Hérault;  et  lorsque  celte  brave  légion, 
qui  depuis  seconda  si  bien  le  zèle  de  son 
général,  prêta  le  serment  de  fidélité  au 
Roi,  M.  Donnadieu  prononça  un  discours 
véhément,  où  l'on  remarquait  un  Passage 
ainsi  conçu  :  «  Bataillon  de  l'Hérault , 
officiers,  sous-ofliciers  et  soldats,  vous 
venez  de  contracter  le  plus  solennel  des 
engagements;  souvenez-vous  bien  que  de 
la  religieuse  observation  de  ce  serment 
dépend  le  bonheur  et  la  prospérité  de 
notre  pays  ;  que  depuis  vingt- cinq  ans 
qu'on  prête  dés  serments  en  France, 
celui  d'aujourd'hui  est  le  seul  avoué  par 
la  religion ,  la  patrie  et  l'honneur.  Déjà 
vos  sentiments  et  vos  épées  Font  consa- 
cré, ce  serment ,  sous  l'auguste  prince 
dont  vous  avez  si  glorieusement  porté  le 
nom;  que  son  souvenir  serve  à  jamais 
de  guide  à  toutes  vos  actions  ,  aux 
champs  delà  gloire  comme  au  milieu  di  t 
cités,  m  Ce  fut  avec  cette  légion  et  celle 
de  l'Isère  ,  que  legénéral  Donnadieu  dé- 
ploya plus  tard  cette  belle  conduite  ,  dont 
le  résultat  fit  échouer  les  projets  des 
f actif  ux.  Le  4  mai ,  des  avis  secrets  in- 
formèrent le  comte  de  Montlivault ,  pré- 
fet de  Grenoble ,  que  des  rassemblement 
ii  formaient  du  côté  de  Vizile  et  d«  I* 
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Mure,  et  qu'on  devait  tenter  un  coup- 
le— main  sur  la  ville,  au  milieu  delà 
nuit.  Le  général  Donnadieu  fit  aussitôt 
distribuer  des  cartouches  à  toutes  les 
troupes  ;  et  après  avoir  ,  par  une  sage 
précaution  ,  donné  ordre  que  toutes  les 
zuaisous  fussent  illuminées ,  il  partit  de 
Grenoble ,  sur  les  dix  heures  du  soir , 
avec  les  deux  légions  de  l'Isère  et  de 
l'Hérault,  un  détachement  de  dragons  de 
la  Seine  et  une  compagnie  de  grenadiers 
de  la  garde  nationale.  Un  rassemblement 
de  mille  à  douze  cents  hommes  était  re- 
tranché à  Ebin.  Il  fut  chargé  à  la  baïon- 
nette ;  et,  au  premier  choc,  soixante  des 
rebelles  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
tai'le  :  les  autres  prirent  la  fuite  ,  et 
toute  la  nuit  fut  employée  à  les  poursui- 
vre. On  sait  que  tous  ceux  qui  furent  pris 
alors  Les  armes  à  la  main ,  ont  depuis 
été  jugés  militairement,  et  que  les  chefs 
de  cette  révolte ,  à  la  téte  de  laquelle  se 
trouvait  un  nommé  Didier  ,  ont  payé  de 
IcurtéLele  crime  dont  ils  s'étaieut  ren- 
dus coupables.  A  peine  f issue  de  cette 
ufl'aire  fut-elle  connue  du  Roi ,  que  S. 
M.  s'empressa  de  donner  au  général  Don- 
nadieu les  témoignages  les  plus  flatteurs 
de  sa  satisfaction ,  par  deux  lettres  qui 
lui  furent  adressées,  les  9  et  la  mai ,  par 
les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  police. 
Dans  une  de  ces  lettres  ,  le  Roi  annon- 
çait au  général  qu'il  lui  conférait  le  titre 
de  vicomte  ;  et,  le  7  juin  ,  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  commandeur  de  St.-Louis, 
vacante  par  la  mort  du  vicomte  la  Tour- 
du -Fin  -la-Charce.  Le  général  Donna- 
dieu  a  épousé  une  demoiselle  Ladroi- 
tière ,  fille  d'un  riche  négociant  de  Tours. 
Il  commande  encore  aujourd'hui  la  7*. 
division  militaire.  S.  S. 

DONNANT  (  Denis-Frahçois  ),  an- 
cien chef  de  bureau  à  la  comptabilité  na- 
tionale ,  né  à  Paris  en  1 769 ,  a  publié  : 
I.  Considérations  sur  les  rapports  qui 
lient  les  hommes  en  société,  ou  Des 
éléments  de  l'organisation  sociale  ,  tra- 
duit  de  l'anglais  du  docteur  Brov^n,  sur 
la,  troisième  édition  ,  1800  ,  in-8°.  IL 
Eléments  de  statistique,  traduits  de 
F  anglais  deJPIayfair ,  180a ,  in-8°. }  1806, 
in-8°.  m.  Éléments  de  cosmographie  , 
traduits  de  l'anglais  de  R.  Turner.surla 
neuvième  édition  ,  1 80? ,  in-8°.  IV.  Le 
contemplatif,  ou  Pensées  libres  sur  la 
morale ,  la  politique  et  la  philosophie , 
i8o3,  in-ia.  V.  Théorie  élémentaire 
de  la  statistique,  i8t>5,  in-8°.  VI.//1- 


troùuction  à  la  science  de  statistitfue , 
i8o5  ,  in-8°.  M.  Donnant  pense  et  écrit 
avec  force,  sans  négliger  l'élégance.  Qt. 

DONMISSAN  (La  marquise  de),  dame 
d'atours  de  madame  V  ictoii  e  ,  fut ,  à 
l'époque  qui  précéda  les  troubles  de  la 
révolution  ,  une  des  femmes  les  plus 
distinguées  de  la  cour.  Son  esprit,  et  la 
faveur  dont  elle  jouissait ,  rendaient  son 
existence  extrêmement  brillante.  Le  mar- 
quis de  DonnissAn ,  grnlilbomme  d'hon- 
neur de  Monsieur,  frère  du  Roi,  ne 
jouissait  pas  de  moins  d'estime  et  de 
considération.  Ils  recevaient  chez  eux, 
à  Versailles ,  les  personnes   les  plus 
distinguées  ,  et  particulièrement  celles 
qui  étaient  connues  par  leur  dévoue- 
ment à  la  famille  royale.  Dans  les  jour* 
nées  des  5  et  6  octobre,  Mm*.  de  Don- 
nissan  courut  les  plus  grands  dangers. 
Lorsque  le  Roi  fut  entraîné  à  Paris,  elle 
suivit  Mesdames  à  Beilevue.  Au  départ 
de  ces  princesses  pour  l'Italie,  M™*,  de 
Donni&san  partit  avec  sa  fille  pour  ses 
terres  de  Gascogne  ;  là  elle  maria  cette 
jeune  et  intéressante  personne  à  M.  de 
Lescure  son  cousin.  Le  tendre  et  invariable 
attachement  qu'elle  eut  toujours  pour  sa 
fille  et  pour  son  gendre ,  la  porta  à  les 
accompagner  à  Paris1,  où  elle  se  trouva  à 
l'époque  du  10  août  1792.  Elle  courut 
encore  mille  dangers  dans  cette  journée  et 
dans  la  nuit  qui  la  suivit,  et  fut  obligée  de 
se  sauver  avec  sa  fille,  déguisée  en  femme 
d'artisan.  Mm*.  de  Donniss.  n  pensa  mou- 
rir de  douleur  en  apprenant  le  triste 
sort  de  la  princesse  de  Lambaile ,  à  qui 
elle  portait  la  plus  tendre  amitié ,  et  qui 
la  traitait  avec  une  bonté  toute  particu- 
lière. Le  a5  août ,  elle  partit  pour  le  Poi- 
tou j  et,  après  un  voyage  très  périlleux 
dans  ces  temps  déplorables,  elle  arriva 
au  château  de  Clisson  ,  chez  M.  de  Les- 
cure, ouïes  mêmes  alarmes  avaient  con- 
duit plusieurs  personnes  de  sa  famille» 
Bientôt  le  district  de  Bressuire  y  envoya 
des  gendarmes  pour  arrêter  M.  et  Mme. 
de  Lescure  :  Mm«,  de  Donnissan,  qui 
n'était  pas  désignée  dans  l'ordre  d'arres- 
tation ,  voulut  suivre  sa  fille  en  prison  $ 
et  il  y  eut  à  celte  occasion  ,  entre  ces 
deux  dames  ,  une  scène  touchante , 
que  l'un  des  gendarmes  termina  en  di- 
sant :  «  M1»0,  de  Donnissan  peut  partir  , 
»  car  on  viendrait  bientôt  la  chercher. 
d  —  De  grâce  !  s'écria  celle-ci ,  ne  m'ô- 
»  tez  pas  le  plaisir  de  faire  un  sacrifice 
9  à  ma  fille  !  »  Ces  dames  fuient  dopa 
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conduites  à  ftressuire  ;  mais  une  troupe 
d'insurgés ,  qui  venaient  de  se  réunir , 
étant  entrée  dans  cette  ville ,  Mœ*.  de 
Donnissan  et  sa  famille  furent  délivrées. 
Elle  retourna  à  Cl  mon  ,  d'où  elle  partit 
bientôt  pour  suivre  à  ChatiMon  M.  de  Don- 
nissan,  qui  était  devenu  l'un  des  chefs  de 
l'armée  royale.  Lorsque  les  républicains 
surprirent  Parthenay,  Mm«.  de  Don- 
nissan crut  un  moment  que  M.  de  Les- 
cure  avait  été  arrêté  à  Clisson  $  et  rien 
ne  peut  exprimer  la  douleur  dont  elle  fut 
saisie  en  apprenant  cette  nouvelle,  qui 
se  trouva  être  fausse  :  elle  en  fut  très 
malade.  Peu  de  temps  après ,  quoique 
très  indisposée  encore ,  elle  fut  obligée  , 
par  l'approche  des  républicains  ,  de 
monter  achevai ,  et  de  fuir  à  Cholleten 
grande  hâte  :  ses  jambes  étaient  enflées , 
•t ,  depuis  vingt  ans ,  elle  n'avait  pas 
monté  a  cheval.  Le  18  octobre,  jour 
du  fameux  passage  de  la  Loire,  elle  fut 
obligée  de  tra»  ei  ser  une  partie  du  fleuve 
il  gué,  sans  savoir  ce  qu'étaient  devenus  sa 
fille  et  son  mari.  Arrivée  à  V  ara  des ,  de 
l'autre  côté  de  la  Loire,  on  tint  conseil  : 
Mmc.  de  Donnissan ,  ne  voulant  se  sépa- 
rer d'aucune  des  personnes  de  sa  famille , 
résolut  de  suivre  le  sort  de  l'armée  j  et 
«île  eut  bientôt  la  douleur  de  voir  mou- 
rir dans  ses  bras  M*  de  Lescure.  son 
gendre.  A  Dol  ,  au  moment  où  on 
croyait  les  royalistes  battus ,  M™e.  de 
Donnissan,  ainsi  que  les  autres  dames , 
montèrent  à  cheval  pour  se  rendre  à  Di- 
aan:  un  jeune  Vendéen  l'arrêta;  et,  la 
prenant  pour  une  républicaine,  voulait 
lui  couper  la  tête  :  heureusement  M.  de 
Marigny  passa  daus  ce  moment,  et  la 
sauva.  La  veille  de  la  bataille  de  Save- 
nay,  elle  se  sépara  de  l'armée,  et  se  ca- 
cha pendant  plusieurs  mois  avec  sa  Aile 
chez  des  paysans  des  environs  de  Gué- 
rande,  où  elle  fut  exposée  aux  plus  grands 
dangers.  Ce  fut  après  ce  malheureux  com- 
bat de  Savenay,  que  Mm«.  de  Donnissan 
perdit  son  mari ,  l'un  des  plus  braves 
officiers  de  l'armée  royale,  qui,  après 
avoir  fait  toute  cette  guerre  avec  la  plus 
grande  distinction,  fut  tué  au  moment  où 
il  cherchait  à  repasser  la  Loire.  Le  cou- 
rage et  l'humanité  des  paysans  bretons 
sauvèrent  M,lie.  de  Donnissan  et  sa  fille. 
Après  avoir  passé  l'hiver  le  plus  misé- 
rable, ces  dames  trouvèrent  enfin  chez 
M.  Duinoustier  un  asile,  où  elles  resr 
tèrent  jusqu'à  l'amnistie  de  i^g\-  A  cette 
époque,  elles  prirent  des  passeports,  et 
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te  rendirent  dans  leur  terre  de  Citran , 

en  Gascogne,  et  de  là  en  Poitou,  où 
Mme.  de  Lescure  épousa  en  secondes 
noces  M.  Louis  de  Laroche jaquelein , 
frère  de  celui  qui  avait  commandé  avec 
tant  de  gloire  l'armée  royale.  M™6,  de 
Donnissan  ne  se  sépara  plus  de  sa  fille  j  et 
elles  habitèrent  alternativement  en  Gas- 
cogne et  dans  le  Poitou  ,  d'où  Mme.  de 
Donnissan  ne  cessa  d'entretenir  des  rela- 
tions avec  les  royalistes  les  plus  distin- 
gués de  l'intérieur  et  de  l'extérieur, 
et  de  concourir  de  tous  ses  moyens 
au  rétablissement  de  la  monarchie ,  jus- 
qu'en mars  1814  >  époque  à  laquelle 
l'arrivée  du  duc  d'Angoulême  combla 
tous  ses  vœux.  Mme.  de  Donnissan  vint 
alors  à  Paris  avec  la  marquise  de  La- 
roche jaquelein  ;  et  elle  ne  s'éloigna  de 
cette  capitale  que  par  suite  de  la  révolu- 
tion du  20  mars  i8i5,  qui  devait  ajouter 
encore  à  tant  d'infortunes  par  la  perte 
de  son  secoud  gendre.  (  V oy.  Laroche- 
Jaquelein  ,  daus  la  Biograpk.  univ.  ) 
Tandis  que  le  marquis  de  Larochejaque- 
lein  succombait  si  glorieusement,  Mmc.  de 
Donnissan  ,  obligée  de  se  soustraire  aux 
poursuites  des  agents  de  Buonaparte, 
s'était  réfugiée  à  Nérac:  elle  y  fut  arrêtée, 
gardée  à  vue  par  des  gendarmes  ;  et  cette 
persécution  ne  cessa  qu'après  le  retour 
du  Roi.  D. 

DONOP  (  Frédéric  -  Guillaume  , 
baron  de),  né  le  3  juin  1773,  fut  fait 
officier  de  la  Légion-d'honneur  le  8  fé- 
vrier 1810  j  maréchal-de-camp  de  cava- 
lerie le  a5  décembre  181 3,  et  chevalier 
de  Saint-Louis  le  i3  août  181 4<  U  conv* 
manda  la  2e.  division  de  réserve  de 
cavalerie  au  4e*  corps  de  l'armée  'de  U 
Moselle,  en  juin  i8i5.  A. 

DONOVAN  (E.  ),  naturaliste  anglais 
qui  jouit  de  quelque  réputation,  est  auteur 
de  tous  les  articles  sur  cette  science  dan» 
V Encyclopédie  de  Rccs,  ainsi  que  d«$ 
ouvrages  suivants,  qui  sont  tous  accom- 
pagnés d'élégantes  gravures  :  I.  Histoire 
naturelle  des  insectes  de  la  Grande- 
Bretagne,  i5  vol.  in-8°. ,  1792-1809.  11. 
Instructions  pour  recueillir  et  conserver 
des  sujets  d  histoire  naturelle ,  iu-80., 
1704,  a*,  édition.  III.  Histoire  natu- 
relle des  oiseaux  de  l'Angleterre  ,  5 
vol.  in-8°.,  de  1794  à  1798.  I  V.  Histoire 
naturelle  des  poissons  de  la  Grande' 
Bretagne,  5  vol.  iu-8«\ ,  de  1803  • 
1808.  V.  Histoire  naturelle  des  co- 
quillages anglais ,  5  vol.   iu-81*.,  i« 
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1794  à  1798.  VI.  Abrégé  de  Vhistotre 
naturelle  des  insectes  de  la  Chine ,  de 
l'Inde  et  de  la  Nouvelle- Hollande  , 
3  vol.  iu-4°.,  1799-1805.  VII.  Excur- 
sions descriptives  dans  le  midi  du  comté 
de  Galles  et  dans  le  comté  de  Mont- 
rnouth,  en  1804,  et  les  quatre  étéspré- 
eédehts,  2  vol.  iu-8°. ,  i8o5.  Z. 

DONZELOT  (  Le  baron  Fmaçois- 
Xavier),  né  le  7  janvier  1764,  fit  U 
guerre  en  Allemagne  sous  le  général  Mo- 
rcau ,  et  fut  nommé ,  sur  sa  demande,  gé- 
néral de  brigade.  Devenu  chef  de  lVtal- 
majordu  maréchal  Augereau,  il  passa  avec 
lui  à  Brest  en  1804,  et  ensuite  en  Allemagne 
en  novembre  i8o5.  Il  fit  aussi  les  campa- 
gnes de  1806  et  1807  contre  les  Prus- 
siens et  les  Russes  ,  et  obtint  le  grade  do 
général  de  division ,  le  6  décembre  de 
cette  dernière  année.  Il  fut  employé  en 
celte  qualité  à  l'armée  de  Naples. Nom- 
mé gouverneur-général  des  îles  Ionien- 
nes, il  ordonna,  lors  de  la  reprise  des 
hostilités  entre  la  France  et  l'Autriche  en 
1809,  la  saisie  de  tous  les  biens,  vais- 
seaux et  autres  propriétés  des  sujets  de 
«ette  nation;  et ,  le  i5  août  181 2,  il 
donna  une  fête  magnifique  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  Napo- 
léon. Le  général  Donzelot  rentra  en 
France  par  suite  des  désastres  de  la  cam- 
pagne de  i8i3  ,  et  fut  nommé  par  le  Roi 
chevalier  de  St.-Louis,  le  8  juillet  1814, 
et  grand-officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur, le  23 août  suivant.  Il  commandait, 
en  juin  181 5,  une  subdivision  militaire 
à  la  Rochelle.  S.  S. 

DORIA  (Le  marquis  de)  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  Saône  -  et  -  Loire  en 
septembre  i8i5  ,  et  y  fut  membre  de  la 
commission  du  projet  de  loi  relatif  aux 
journaux.  Dans  la  discussion  sur  les  élec- 
tions, en  mars  1816,  il  prit  la  parole 
plusieurs  fois  ;  et  entre  autres  articles 
importants  de  la  loi,  qu'il  fit  adopter  , 
on  doit  remarquer  celui  par  lequel  les 
membres  de  la  chambre  des  députés  sont 
privés  de  toute  espèce  de  traitement.  Le 
marquis  de  Doria  fut  réélu  par  le  même 
département  pour  la  session  de  1816. — 
Do  ai  a.  (George),  maître  de  la  caméra  du 
pape  Pie  VII ,  né  à  Rome  le  1 7  novembre 
1772,  fut  proclamé  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine  le  22  juillet  1816.  Il  avait 
été  chargé  de  porter  en  Frauce  les  bar- 
rettes aux  Cardinaux  Fesch  et  Camba- 
•érés.  .  S.S. 
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BORION  a  été  quelque  temps  atta- 
ché au  ministère  de»  affaires  étrangère». 
C'est  le  senl  poète  qui  ait  obtenu  dm 
nos  jours  quelque  succès  dans  le  geura 
si  difficile  de  l'épopée.  On  a  de  lui  : 
I.  Chant  de  Sulmula,  imitation  d'Os- 
sian  ,  1801  ,  in  -  8°.  IL  La  bataille* 
d'Haslings,  ou  l'Angleterre  conquise* 
poème  en  dix  chants,  1806,  in-8°.  Ce* 
poème  a  été  mentionné  honorablement 
dans  les  rapports  de  l'Institut  pour  les 
prix  décennaux.  III.  Palmjrre  conquise, 
poème  en  douze  chants,  i8i5,in-8°.  IV. 
Ode  sur  les  montagnes,  cantate  d'Am- 
phyon ,  18 16,  in-8°.  V.  Ode  sur  le  ma- 
riage du  duc  de  Berri ,  1816,  iu-8°.  Ot# 

ÛORNIER  (C.-P.  ),  maître  de  forge» 
à  Dampierre,  et  administrateur  de  I» 
Haute -Saône,  fut  nommé  député-sup- 
pléant de  ce  département  à  la  législa- 
ture ;  puis  député  à  la  Convention ,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel 
et  sans  sursis.  Le  3o  août  1793,  il  fib 
décréter  la  traduction  du  commissaire  Pe- 
tit-Jean devant  le  tribunal  révolution- 
naire. Envoyé  dans  les  départements  do 
l'Ouest  en  1795,  il  fut  un  des  commis- 
saires qui  signèrent  l'armistice  avec  le» 
Vendéens.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  attaqua  vivement,  en  sep- 
tembre 1796,  une  note  que  le  ministre) 
de  la  justice  avait  envoyée  aux  commis- 
saires près  les  départements  désolés  par 
la  guerre  civile ,  et  la  représenta  comme 
faite  pour  y  renouveler  les  inquiétudes* 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  17971  et  y  fut 
réélu  par  le  même  département  en  mars 
1 798.  Le  2 1  novembre ,  M.  Dornier  fut 
élu  secrétaire;  et  le  10  juin  1790,  il 
combattit  L'opinion  de  Carré  du  Rhône 
sur  l'assassinat  de  Radstadt.  Il  ne  passa 
point  au  corps  législatif  après  le  18  bru- 
maire (  9  novembre  1 799  ) ,  et  se  retira 
dans  son  département,  où  il  a  acquis 
des  biens  considérables.  B.  M. 

DORSCH  (Ahtoihe-Josefh),  natif 
de  Hoppenheim,  sur  les  bords  du  Rhin,, 
fut  d'abord  professeur  de  philosophie  à 
Maïence,  et ,  en  1791,  professeur  de 
théologie  et  vicaire  de  l'évêque  de  Stras- 
bourg ;  il  retourna  bientôt  à  Maïence  ,  où, 
il  se  lit  remarquer  par  un  vif  attache- 
ment aux  principes  de  la  révolution.  La 
général  Custine  le  mit  à  la  tête  du  club 
de  cette  ville  ,  dès  qu'il  s'en  fut  emparé. 
M.  Dorsch  présida  ensuite  ce  qu'on  appe- 
lait la  Convention  m  aïe  ri  cal  se;  et  quand 
la  ville  fut  repris*  par  les  Prussiens ,  il  fut 
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assez  adroit  pour  s'échapper,et  vint  se  ré- 
fugier à  Paris  ,  avec  que)  ques  autres  mem- 
bres de  cette  Convention.  M.  Dorsch  fut , 
depuis  1795  ,  employé  en  France  dans 
diverses  administrations ,  d'abord  aux 
relations  extérieures,  et,  dans  la  suite,  à 
la  bibliothèque  de  ce  ministère.  Le  di- 
rectoire le  nomma  son  commissaire  près 
de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Roer  ;  et  le  gouvernement 
impérial,  sous-préfet  à  Clèves;  enfin: 
en  i8o5  ,  il  fut  directeur  des  droits- 
réunis  dans  le  Finistère.  Aujourd'hui  il 
fait  partie  de  la  commission  française 
chargée  de  déterminer  les  frontières  de 
la  France  et  de  la  Suisse.  Laborieux 
et  très  actif ,  M.  Dorsch  a  publié ,  soit 
•n  aliemaod,  soit  en  latin,  beaucoup 
d'ouvrageS  sur  la  théologie,  la  philosophie 
et  la  politique.  Nous  indiquerons  seule- 
ment :  I.  Dis*,  theologica  de  auclori- 
tate  S.  S.  Ecclesise  patrutn ,  Maïeuce., 
1781 ,  in-4°.  II.  De  naturd  et  indote 
intellectûs  humant ,  ibid. ,  1 786 ,  in~4°. 
III.  ~&e  legiiimo  usu  intellectds  huma- 
nt, ibid. ,  eod.  in-4°.  IV.  Mémoires  pour 
servir  à  l'étude  de  la  philosophie, 
Maïence  et  Francfort,  178^-1791  ,  en 
sept  parties,  in-8°.  V.  Théorie  de  la 
sensation ,  Francfort,  1780,  in-8».  VI. 
(Avec  Blau) ,  Mémoire  sur  le  perfection- 
nement du  culte  extérieur  de  V église  ca- 
tholique,  Francfort,  1780,  iu-8°.  VII. 
jiphorismes  deVhistoire  de  la  sensation, 
ib. ,  1 791 ,  in-8°.  VIII.  De  la  liberté,  ser- 
mon prononcé  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg,  Strasbourg,  1791,  in-B».  M.  Dorsch 
prononça  ce  sermon  quand  il  fut  asser- 
menté comme  prêtre  constitutionnel. 
IX.  Quelques  réflexions  sur  V établis- 
sement de  la  république  cisalpine ,  en 
français,  Paris,  in -8°.  X.  Statistique 
du  département  de  la  Roer,  Cologne , 
an  xii,  gros  in-8°. ,  avec  deux  cartes 
topogTaphiques.  Plusieurs  Mémoires  et 
discours  de  M.  Dorsch  se  trouvent 
dans  le  Magasin  des  prédicateurs  pu- 
blié par  B.  André,  dans  le  Magasin  de 
la  philosophie  publié  par  Engel,  et 
dans  les  Mémoires  (allemands)  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  révolution 
française.  Le  numéro  1 5  de  ce  recueil 
renferme  un  Mémoire  très  intéressant 
de  M.  Dorsch  sur  l'extension  des  fron- 
tières de  la  république  française  jus- 

Îu'au  Hhin  :  ce  Mémoire  a  été  couronné. 
,e  numéro  3  du  tom.  n  des  Nouvelles 
nplitiqucê  Us  plus  récente*  (ISeueUe 
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staassanzeigen  )  donne,  pag:  397  f 
beaucoup  de  détails  sur  la  carrière  lit-» 
téraire  et  politique  de  M.  Dorsch.  B*  o. 

DORVO  (Hyacinthe),  romancier  et 
auteur  dramatique  ,  fils  d'un  procureur 
au  parlement  de  Bretagne ,  né  le  3  no- 
vembre 1768,  a  publié  :  I.  (Avec  Le- 
mierre  d'Argy},  Mon  Histoire  ou  la 
tienne  y  avec  des  Notes  historiques  et 
géographiques,  180a,  3  vol.  in- 12.  II. 
Ainsi  va  le  monde,  ou  les  Dangers  de 
la  séduction  ,  1804  ,  4  ^*  m  -  12.  Ses 
nièces  de  théâtre  sont  :  1°.  Les  trois 
héritiers ,  comédie  en  3  actes  et  en  vers. 
—  2°.  Le  faux  député,  pièce  en  3  actes 
et  en  vers ,  dont  le  sujet ,  dirigé  contre 
le  système  révolutionnaire,  obtint  le  plus 
grand  succès,  et  faillit  entraîner  la  perte1 
de  l'auteur.  —  3°.  L'Envieux  ,  comédie 
en  5  actes  et  en  vers,  d'abord  jouée  avec 
succès  à  Nantes ,  mais  mal  accueillie  à 
Paris ,  où  elle  parut  sur  le  théâtre  de 
l'Odéon  le  18  ventôse  an  vu.  Ce  fut  dans 
la  nuit  qui  suivit  cette  représentation,  que 
fut  consumée  par  un  incendie  la  belle 
salle  de  ce  théâtre.  La  comédie  de  Y  En- 
vieux offrait  des  détails  charmants ,  des 
vers  heureux,  et  surtout  un  excellent 
style  de  comédie;  mais  on  trouva  que 
l'auteur  avait  manqué  dans  l'ensemble  le 
caractère  du  personnage  principal.  —4°. 
Elisabeth ,  ou  les  Exilés  de  Sibérie.  — 
5°.  Frédéric  à  Spandau.  —  6°.  Gon- 
salve  de  Cor  doue.  —  7°.  Les  jeunes 
femmes.  —  8°.  Le  père  ambitieux ,  en 
5  actes  et  eu  vers.  —  90.  La  mort  de 
Duguesclin.  —  io«.  Les  parents,  en  5 
actes  et  en  vers.  —  1  \°.  Les  querelles 
du  ménage ,  en  3  actes  et  en  vers.  — 
ia°.  Je  cherche  mon  père.  Cette  pièce  , 
en  3  actes  et  en  vers,  est  une  de  celles 
qu'on  regrette  de  ne  pas  voir  jouer  au 
Théâtre-dés- Variétés.  On  se  souvient 
qu'elle  a  commencé  à  Paris  la  répu- 
tation de  Brunet,  et  celle  de  Pothier  dans 
les  départements,  — h  3°.  M.  Lamentin, 
ou  la  manie  de  se  plaindre  ,  1807.  — 
1 4°»  Figaro ,  ou  sel  père  ,  tel  fils. 
M.  Dorvo  tient  depuis  quelque  temps, 
à  Paris ,  un  café  ,  auquel  il  a  mis  pour 
enseigue  :  Les  deux  Philibert.  Il  avait 
donné ,  au  théâtre  de  la  rue  de  Riche- 
lieu ,  une  comédie  en  deux  actes  et  en 
vers ,  intitulée  :  Le  patriote  du  10  août, 
et  qui  y  fut  jouée  le  la  novembre  179a  ; 
mais  malgré  la  couleur  et  les  principes  qui 
assuraient  alors  le  succès  des  plus  détes— 
table»  production» ,  celte  pièce  n'eu  eut 
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point.  Le*  auteurs  de  VHistoire  da  Théâ- 
tre-Français ,  etc.  (  1802 ,  4  vol.  in- 1  a  ), 
la  présentent  comme  le  début  dramatique 
de  M.  Dorvo ,  qui  n'avait  à  cette  époque 
que  22  ans,  et  dont  les  principes  ont  bien 
changé  depuis.  —  Dorvo-  Soclastre  , 
fut  un  des  commissaires  de  guerre  em- 
ployés dans  l'expédition  de  St.-Domin- 
gue,  en  1798,  sous  le  général  Uédouville. 
Après  l'inutile  résistance  faite  aux  armes 
de  Toussaiot-Louvertore  ,  M.  Soulastre 
profita  de  la  permission  qui  lui  fut  ac- 
cordée ,  et  il  s'embarqua  pour  Cuba. 
Le  bâtiment  fut  capturé  par  des  pirates 
qui  le  déposèrent  avec  ses  compagnons 
dans  une  île  où  il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir ,  mais  dont  il  parvint  enfiu  à  s'échap- 
per. Il  a  publié:  Vojase par terre  de 
SantQ'Domingo ,  capitale  de  la  partie 
espagnole  de  Sts-Dotninguc ,  au  Cap- 
rrancais  y  capitale  de  la  partie  fran- 
çaise de  la  même  (le%  1809,  in-8a. 
L'auteur  n'a  consacré  à  l'objet  anuoucé 
par  le  titre  que  quelques  pages  assez  in» 
téressantes;  le  reste  roule  sur  les  mines 
du  pays  et  sur  les  aventures  particulières 
du  voyageur.  Ot. 

DOSSON VILLE  (Jeiw-Bàptiste), 
né  en  1  761,  agent  de  police  très  renommé, 
et  dont  ou  pourrait  faire  l'éloge  par  cela 
seul  qu'il  est  resté  sans  fortune.  Ou  l'a 
vu  figurant  à  toutes  les  époques  de  1*  ré- 
voluliou,  et  finissant  toujours  par  être 
persécuté  par  ceux  qu'il  avait  paru  ser- 
vir. Nommé  officier  de  paix  en  vertu  de 
la  loi  du  29  septembre  170 1 ,  il  fut  mis 
en  rapport  avec  Louis  X Y I  par  M.  de 
Laporte.  Ce  monarque  l'envoya,  en 
juillet  1792»  avec  deux  autres  agents, 
pour  déjouer  en  Angleterre  de*  trames 
qui  s'ourdissaient  contre  sa  famille.  Le 
roi,  satisfait  de  la  manière  dont  il  rem- 
plit cette  mission,  lui  en  témoigna  son 
contentement  à  son  retour.  On  l'avait  vu, 
au  20  juin  amener  des  secours  au  châ- 
teau pour  la  sûreté  de  la  famille  royale. 
Il  fut  le  premier  à  y  porter,  le  10  août, 
la  nouvelle  de  l'attaque  prochaine.  Le 
lendemain  de  la  catastrophe,  il  fut  arrêté 
et  livré  au  tribunal  sanguinaire  que  les 
égorge ur  s  avaient  établi  pour  juger  ce 
qu'ils  appelaieut  les  crimes  du  10  août. 
Dossonville  y  comparut  le  17,  après  Du- 
rôsoi,  et  parvint  à  se  faire  absoudre. 
Soit  pour  se  mettre  à  l'abri  des  persécu- 
tions, soit  par  goût  pour  la  police, 
il  se  fit  employer?  sous  la  Conven- 
tion j  et  comme  il  s'était  lait  autoriser, 
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par  le  comité  de  sûreté  générale,  à  pren- 
dre dans  les  cartons  de  tous  les  bureaux , 
de  toutes  les  administrations,  les  papiers 
qu'il  jugerait  lui  être  nécessaires,  il  en 
supprima  plusieurs  qni  auraient  causé  la 
mort  d'un  grand  nombre  de  victimes.  Il 
passe  aussi  pour  avoir  contribué  à  la 
chute  de  Bobespierre  j  et ,  si  l'on  en 
croit  un  mémoire  curieux  intitulé , 
Causes  secrètes  de  la  révolution  du  9 
au  10  thermidor ,  par  Killate^  ex-juré 
au  tribunal  révolutionnaire,  ce  fut  pour 
servir  les  restes  du  parti  Danton  ou  de» 
Cordeliers  ,  que  Robespierre  allait  faire 
périr.  Villate,  que  Dossonville  arrêta 
après  le  9  thermidor,  dit  qu'il  enleva  de 
chez  lui.  sans  vouloir  l'inventorier,  la 
liste  des  Dantonistes  qui  venaient  de  faire 
le  9  thermidor.  M.  Dossonville  ayant  con- 
tinué à  servir  la  police,  arrêta ,  en  l'an  tr 
(  1796)  Babeuf,  Javogues,  et  autres 
partisans  de  Bobespierre.  Le  22  prairial 
même  année,  il  fut  accusé  par  Tallien  d'ê- 
tre u  n  des  plus  vils  suppôts  de  la  royauté, 
et  l'un  des  agents  de  la  terreur.  Le  mi- 
nistre de  ta  police  Cochon,  ayant  été  ac- 
cusé dans  le  même  temps  de  l'avoir  em- 
ployé (  Voy.  Cochow  ) ,  déclara  q>il 
n'avait  eu  qu'à  se  féliciter  de  sa  conduite. 
Mv  Dossonville  fut  enveloppé  dans  le 
conspiration  du  18  fructidor  (  3  sep- 
tembre 1797  )>  et  déporté  à  la  Guiane. 
Il  s'en  échappa  avec  Picheçruet  autres  ; 
passa  en  Angleterre  ,  se  ha  à  Londres 
avec  le  secrétaire  de  Miranda  ;  et  ayant 
appris  de  lui  que  oe  général  donnait  au 
gouvernement  anglais  les  moyens  d'en- 
lever le  Mexique  à  l'Espagne,  il  vint  sur 
le  continent  pour  informer  de  ce  projet 
les  divers  ministres  de  cette  puissance. 
Ses  démarches  le  rendirent  suspect  ;  il 
fut  arrêté,  et  l'Autriche  le  fit  enfermer 
dans  la  citadelle  d'Olmntz,  d'où  il  ne  fut 
délivré  que  par  suite  du  traité  de  Luné- 
ville  en  180 1.  .Buona parte ,  alors  pre- 
mier consul,  rechercha  Dossonville,  qui 
se  mit  à  faire  pour  lui  une  police  se- 
crète ,  dans  laquelle  il  employait,  en  les. 
payant  bien ,  des  nobles  et  des  ecclésia*^ 
tiques  ,  qu'on  a  vus  figurer  ensuite  dans 
la  cour  impériale  et  dans  les  hantes 
charges  de  l'empire.  Lors  de  l'arrestation 
de  Pichegru,  Dossonville,  qui  avait  été 
son  compagnon  d'infortune ,  fut  soup- 
çonné, parce  qu'il  n'avait  donné  aucun 
avis  de  son  arrivée.  On  le  fit  arrêter: 
mais  aucune  preuve  n'ayant  été  trouvée 
coutre  lui  dans  l'instruction  de  la  pro- 
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cédure,  les  portes  de  la  prison  lui  furent 
ouvertes;  mais  il  fut  exilé  loin  de  Paris, 
îl  s'en  était  insensiblement  rapproché  , 
et  il  se  trouvait  à  Melun  lors  de  l'invasion 
des  alliés  en  1 8 1 4 :  il  f"t  Ie  premier  à  arbo- 
rer la  cocarde  blanche ,  et  lit  crier  par 
le  peuple ,  vif  e  le  Jioi.  Le  trône  des 
Bourbons  étant  rétabli,  M.  Dossouville 
fut  commissaire  de  police  du  quartier  de 
Vile  S  t. -Louis.  Le  16  mars  i8i5,  quatre 

Î'ours  avant  que  Buonaparte   rentrât , 
Josson  ville,  accompagné  de  deux  tam- 
bours et  de  quatre  soldats ,  lut ,  dans 
cinq  places   différentes  de  son  quar- 
tier, une  proclamation  très  courageuse 
contre  Napoléon;  on  y  remarquait  ce 
passage  :  «  Que  veut  donc  Buonaparte  ? 
que  veut  donc  ce  tigre  que  l'Europe 
entière  a  repoussé  de  son  sein  ,  et  que 
le  congrès  de  Vienne  vient  de  mettre 
hors  de  la  loi  des  nations  ?  Vient-il  parmi 
nous  pour  y  briser  la  statue  de  la  Li- 
berté ,  nous  replonger  dans  les  cachots , 
nous  rameuer  l'arbitraire  et  la  conscrip- 
tion? vient-il,  altéré  de  sang,  s'abreuver 
de  nouveau  dans  celui  de  nos  enfants? 
Oui,  Frauçais  !  et  tel  est  le  but  de 
l'excursion  de  cet  aventurier.  Habitants 
de  nie  Saint-Louis ,  n'oublions  pas  que 
notre  quartier  porte  l'honorable  nom  de 
notre  auguste  monarque;  montrons-nous 
donc  dignes  de  lui  et  de  la  patrie  ;  que 
nos  jeunes  gens,  ceux  que  leur  âge,  leur 
position  metleut  en  état  de  porter  les 
armes,  volent  à  la  défense  du  trône  et 
de  la  constitution....  m  M.  Dossonville, 
forcé  de  fuir ,  cessa  ses  fonctions  aussitôt 
après  l'arrivée  de  Buonaparte;  et  il  les 
reprit  après  le  second  retour  du  Roi.  Il 
continue  de  les  exercer  avec  beaucoup 
de  zèle  et  d'iutelligence.  N. 

DOUCET  (Le  baron  Pierre),  ad- 
judant-général, officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  né  le  10  mars  1761,  était 
marchand  de  vin  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Il  devint  alors  aide-de-camp  de  M. 
de  Lafayette,  et  fut  incarcéré  en  1793 
comme  suspect.  Après  le  9  thermidor  (  9 
juillet  1794)  ,  il  reparut  dans  la  garde 
nationale,  et  fut  employé  à  Paris,  en 
1795,  comme  adjoint  du  commandant 
temporaire  de  la  ville ,  et  en  1 799  comme 
•Ûic.er  de  l'état-major  sous  Andréossi. 
Nommé  -ensuite  adjudant  -  comman- 
dant, il  devint  chef  du  même  état- 
major  ,  et  fut  nommé  maréchal-de- 
camp  le  a3  décembre  181  s,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  l'affaire  Mal- 
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let ,  qu'il  avait  fortement  concouru  k 
faire  échouer ,  en  arrêtant  lui-même  les 
conjurés.  Il  fut  envoyé ,  en  i8i3,  à  la 
grande-armée  ,  et  commanda  la  place 
cTErftirt.  D. 

DOUGLAS  (Sir  Andrew),  amiral 
anglais,  fut  envoyé  de  Macao  en  1788, 
avec  le  capitaine  Meares  ,  à  la  côte 
Nord-Ouest  de  l'A  merique,  qu'il  suivit 
depuis  la  rivière  de  Cook,  jusqu'au- 
delà  du  port  de  Noutka.  Il  a  ajouté  aux 
découvertes  de  Cook  et  de  la  Pérouse , 
celles  de  plusieurs  petits  ports  utiles , 
du  détroit  qui  sépare  les  îles  de  la 
Reine-Charlotte  d'avec  le  continent ,  et 
de  l'ancien  détroit  de  Fuca.  Sir  Dou- 
glas commandait ,  en  avril    1 793  ,  la 
frégate  le  Phaéton  dans  la  flotte  aux 
ordres  de  l'amiral  Gel).  S'étant  porté 
vers  le  cap  Lézard,  il  rencontra  et 
prit  le  corsaire  français  le  Dumouriez , 
qui,  onze  jours  auparavant,  avait  cap- 
turé un  navire  espagnol ,  portant  685 
caisses  d'argent,  de  l'or  en  lingot ,  et  pour 
800  mille  liv.  slerl.  de  marchandises  pré- 
cieuses. Cette  prise  fut  envoyée  dans  les 
ports  d'Angleterre ,  où  on  Ja  regarda 
comme  la  plus  considérable  qui  y  fût 
jamais  entrée.  En  1 79^  >  sir  Andrew  se 
trouvait,  comme  capitaine  en  second,  sur 
le  vaisseau  amiral  la  Reine- Charlotte , 
que  montait  le  lord  Howe  lorsqu'il  rem- 
porta une  victoire  sur  les  Français ,  le 
i"-.  juin,  vers Ouessant.  Sir  Andrew  se 
distingua  particulièrement  dans  cette  af- 
faire. Devenu  amiral  en  1816 ,  sir  Dou- 
glas commandait  la-  station  de  la  Ja- 
maïque ,  et  il  interposa  ses  bons  offices 
pour  obtenir  la  liberté  du  général  Howe 
et  de  sa  famille ,  faite  prisonnière  sur  le 
vaisseau  espagnol  le  Neptune.  —  Dou- 
glas (Frédéric-Sylvestre  North) ,  mem- 
bre du  parlement  d'Angleterre  pour 
Banbury,  fils  unique  de  lord  Glenbervic  , 
est  né  en  1791.  Le  a8  février  1816,  il 
combattit  et  fit  rejeter  la  motion  de  sir 
Samuel  Rorailly ,  tendant  à  licencier  les 
milices  qui  avaient  été  levées  pour  la 
guerre  contre  Buonaparte.  Il  a  public  :  Es- 
sai sur  certains  points  de  ressemblance 
entre  l*s  Grecs  anciens  et  les  Grecs  wo- 
tlerne\.,  181 3,  in-8°.  —  Dougt.as  (N.  )  , 
colonel  anglais,  reçut,  en  juillet  i8i5, 
de  l'empereur  d'Autriche ,  la  décoration 
de  l'ordre  de  Marie-Thérèse,  et,  de  l'emt 
pereur  Alexandre ,  celle  de  chevalier  de 
St.-VVladimir  ,  4*-  classe ,  pour  récom- 
pense de  sa  conduite  daus  la  campagne 
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àesPays  Bas ,  et  particulièrement  à  la  ba-  ment  des  armées,  et  proposa  d'enfermer 

taille  de  Waterloo.  —Douglas  (James),  J.-B.  Louvet  trois  jours  a  l'Abbaye,  pour 

membre  de  la  société  des  antiquaires  de  avoir  publié  ,  sans  la  soumettre  à  i'assem* 

•  Londres,  chapelain  ordinaire  du  prince-  blée,  la  rédaction  du  décret  de  l'expul- 

régcnt ,  a  publié  :  I.  Essai  sur  la  tacti-  sion  des  Bourbons.  Au  premier  appel 

<]ue ,  traduit  du  français  de  Guibert  ,  nominal  dans  le  procès  de  Louis  XVI  , 

1781  ,  1  vol.  in-8°.  II.  Anecdotes  re-  il  déclara  ce  pi  iuce  coupable  de  haute" 

cueillies  dans  divers  pays  de  l  Europe ,  trahison ,  de  conspiration  et  d'attentat 

1782,  a  vol.  111.  Sur  l'Antiquité  de  la  contre  la  liberté  française;  il  vota  contre 

terre,  1785,  in-4°-  IV.  Nenia  Britan-  Pappel  au  peuple,  et  demanda  qu'il  fût 

nica  ,   ou  Histoire  sépulcrale  de  la  banni  à  perpétuité  après  la  guerre ,  et 

Grande-Bretagne y  in-tol.,  publiée  par  jusqu'à  cette  époque  détenu  sous  la 

livraisons,  1786-1793.  \.  Discours  sur  sauve-garde  nationale  :  cette  opinion 

l'influence  de  la  religion  chrétienne  n'ayant  pas  prévalu,  >J.  de  Pontécoulant 

sur  la  société ',  1792  ,  in-8°.           Z.  opina  pour  le  sursis  à  l'exécution.  Il  fît 

DOUGLAS  (  Le  comte  Archamb au d  ensuite  décréter  que  le  conseil  exécutif 
de),  d'une  ancienne  famille  originaire  tirerait  une  vengeance  éclatante  de  l'assas- 
d'Ecosse  (  Voy.  ce  nom  ,  dans  la  Bio-  sinat  de  Basseville  à  Home.  Dès-lors  il 
graphie  universelle  ),  était  président  du  s'attacha  au  parti  de  la  Gironde  :  le  18 
collège  d'arrondissement  de  Nantua  en  avril ,  il  s'opposa  au  renouvellement  du, 
septembre  181 5,  et  fut  nommé  membre  tribunal  révolutionnaire;  et  le  16  mai,  il 
delà  chambre  des  députés  par  le  dé-  dénonça- la  commune  de  Paris,  à  l'oc- 
partemeut  de  l'Ain.  Il  y  vola  avec,  la  casion  de  l'arrestation  du  rédacteur  du 
majorité,  et  cessa  d'être  président  du  journal  le  Véritable  ami  du  Peuple ,  et 
collège  de  son  arrondissement,  pour  les  vota  l'impression  de  l'adresse  de  la  sec- 
élections  de  1816,  où  il  ne  fut  pas  réélu  dé-  tion  des  Arcis  ,  qui  demandait  la  sup- 
puté. —  Douglas  (N.)  a  inventé,  pour  les  pression  de  toute  correspondance  entre 
fabriques  de  draps  ,  des  machines  d'une  les  sociétés  populaires.  Le  3t  mai,  il 
utilité  reconnue,  et  dont  il  a  déposé  un  as-  protesta  cou  Ire  toute  délibération  ,  dé— 
sortimentau  conservatoire  des  arts  et  rué-  clarant  que  la  Convention  n'était  pas  libre- 
tiers.  Ce  mécanicien  présenta,  en  1810,  à  Couthon  proposa  alors  qu'il  fut  mis  eu 
l'Institut,  un  état  de  949  machines  de  ce  arrestation  dans  son  domicile  ;  ce  qui  no 
genre,  établies  dans  cent  fabriques,  de-  fut  point  décrété.  Le  6  juin  ,  AL  de  Pon- 
puis  dix  ans.  Le  gouvernement  récom-  técoulant  réclama  la  lecture  d'une  lettre 
pensa  cette  découverte;  et  le  jury  de  de  Vergniaud  ,  alléguant  qu'il  y  aurait 
l'institut,  dans  son  rapport  sur  le  con-  oppression  si  les  lettres  des  députés  ar- 
cours  pour  les  prix  décennaux  en  1810,  rétés  n'étaient  pas  lues;  provoqua  un 
lui  accorda  une  mention  honorable.  D.  rapport  sur  leur  compte  ,  et  s'annonça 

DOULCET  de  PONTÉCOULANT  comme  résolu  à  défendre  les  dénoncés  . 

(  Le  comte  Gustave),  d'une  ancienne  et  à  accuser  les  dénonciateurs  :  il  vota 

i  a  mille  de  Normandie,  naquit  dans  cette  pour  l'iuviolabilité  des  lettres  et  la  cir- 

province,  au  château  de  Pontécoulant  culation  des  journaux;  t'opposa  au  dé- 

en  1764  ,  et  fut  nommé,  le  14  décem-  cret  d'accusation  contre  IWot ,  et  signa 

bre  1783,  sous-lieutenant  des  gardes-du-  la  protestation  contre  la  révolution  du  3i 

corps,  dont  son  père  était  major-géné-  mai. Le  3o  octobre,  il  fut  décrété  d'accu- 

ral.  Il  embrassa,  dès   le   commence-  sation,  mis  hors  la  loi ,  et  obligé  de  fuir  : 

ment,   le  parti  de  la  révolution  avec  il  dut  son  salut  à  M^f.Lejay,  libraire,  qui 


beaucoup  de  chaleur,  fut  le  fondateur  le  tint  cachéchez  elle,  etqu'il  épousa  après 

du  club  de  Vire  ,  et  devint,  en  1790  ,  ce  service  signalé.  Ce  fut  durant  si  lutte 

5 résident  du  département  du  Calva-  contre  la  Montagne  ,  et  aprt  *  le  3t  mai, 

os,  puis  l'un  de  ses  députés  à  la  Con-  que  M.  de  Pontécoulant  rei<:sa  de  defen- 

vention  nationale  ,  où,  le  39  sep  te  m-  dre  Charlotte  Corday;  ce  qui  lui  attira, 

bre,  il  combattit  la  proposition  d'inviter  de  la  part<l»*  cette  femme  courageuse,  un 

les  ministres  Roland  et  Servan  à  conti-  billet  où  elle  le  traitait  de  lâche.  Eu 

nuer  leurs  fonctions.  U  fut  commissaire  décembre  1794*     rentra  dans  la  Con- 

à  l'armée  du  Nord,  lors  du  siège  de  vention,  avec  les  autres  proscrits.  En 

Lille;  défendit  le  ministre  Pache,  ac-  mars  1795,  il  parla  avec  force  pour  la 

«usé  de  négligence  dans  l'approvisionna-  restitution  des  biens  des  condamnés.  U 

a.  (  "  a7 


Digitized  by  Google 


4i8  DOXJ 

prit  ensuite  la  défense  de  Robert-Lindet, 
membre  du  comité  de  salut  public ,  et 
s'opposa  à  la  proscription  des  représen- 
tants dénoncés  comme  complices  de  Ro- 
bespierre. En  juillet,  il  s'éleva  contre 
une  pétition  de  la  section  du  Théâtre- 
Français  ,  et  demanda  si  le  gouverne- 
ment était  encore  dans  les  comités,  ou 
s'il  était  passé  dans  les  sections  de  Paris  : 
il  invita  la  Convention  à  rappeler  son 
énergie  de  prairial  ,  et  dit  qu'il  fallait 
arrêter  tes  vengeances  individuelles.  Elu 
président  le  4  juillet  1795  ,  il  imposa 
silence  aux  tribunes  qui  témoignaient 
leur  indignation  contre  Jos.  Lebon.  Le  3 
septembre  ,  il  fit  révoquer  le  décret 
d'accusation  contre  le  généra!  "Montes* 
quiou  ,  et  rayer  son  nom  de  la  liste  des 
émigrés.  Réélu  au  conseil  des  cinq  cents, 
il  s'éleva  contre  le  décret  d'arresta- 
tion de  plusieurs  députés ,  à  l'occasion 
des  événements  de  vendémiaire,  et  dé- 
nia nd  a  qu'on  suivit  à  leur  égard  les 
formes  constitutionqelles.  En  décem- 
bre ,  il  vota  pour  la  création  d'un  mi- 
nistère de  la  police,  afin  de  surveiller, 
dit-il ,  les  manoeuvres  des  terroristes  et 
des  royalistes.  Le  i5  février  170/),  il 
demanda  vivement  la  levée  du  séquestre 
des  biens  des  pères  et  mères  d'émigrés.  Le 
jq  mars,  il  défendit  avec  chaleur  la  liberté 
de  la  presse  ,  cl  s'étonna  de  ce  que  cette 
liberté  ,  pour  qui  et  par  qui  la  révolu- 
tion avait  été  faite ,  fût  menacée  d'en- 
traves. Elu  président  le  ai,  il  célébra 
les  victoires  de  l'armée  d'Italie  ,  et  sol- 
licita un  projet  sur  les  honneurs  à  ren- 
dre aux  braves,  morts  dans  les  derniers 
combats.  Après  la  découverte  de  la  cons- 

Îiiration  de  Babeuf,  il  s'opposa  à  ce  que 
es  mesures  de  sûreté  nécessitées  par  les 
circonstances  prissent  un  caractère  de 
réaction.  Il  attaqua  les  divers  articles  de 
In  loi  du  3  brumaire  an  îv  (  i5  octo- 
bre 1795)  ,  qu'il  présenta  comme  la  co- 
pie de  celle  du  1 7  septembre  sur  les  sus- 
pects ,  et  en  réclama  la  révocation.  Il  de- 
snanda  que  Lesage-Senault  fût  rappelé  à 
l'ordre  pour  avoir  dit  «  que  le  royalisme 
u  était  partout ,  même  dans  les  autorités 
»  constituées;  »  et  que  Lehardy  fût  censuré 
pour  avoir  désigné  Mailhe  comme  ayant 
iait  partie  de  la  faction  de  Robespierre. 
«  Il  est  temps  enfin ,  s'écria-t-il ,  de  met- 
n  tre  un  terme  aux  scandaleux  débats  qui 
»  depuis  long-temps  déshonorent  la  tri- 
»  hune.  »  Le  a  mars  1 797 ,  à  l'occasion  de 
la  plainte  d'une  des  municipalités  de  Mar- 
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seille  contre  les  royalistes,  M.  de  PoMc^ 
coulant  dit  «  que  c'était  un  systt  me  ourdi 
»  par  des  scélérats  pour  empêcher  la  tc- 
»  nue  des  assemblées  primaires ,  et  que, 
»  quand  même  le  directoire  ,  trompe 
»  et  circonvenu,  se  permettrait  de  les 
w  suspendre ,  le  peuple  souverain  se  ras- 
»  semblerait  de  pleiu  droit  au  Ier.  ger- 
»  minai  pour  y  procéder.  »  Il  s'éleva 
contre  le  directoire,  lorsque  celui-ci  dé- 
nonça le  jugement  du  tribunal  de  cassa- 
tion en  faveur  des  prévenus  de  la  conspi- 
ration de  Lavillelieurnois  ;  attaqua  de 
nouveau  celle  autorité  au  sujet  des  colo- 
nies, et  présenta  ses  agents  comme  les 
fléaux  de  St.-Domingue  :  il  rejeta  sur  Top- 
pression  où  était  la  Convention ,  le  dé- 
cret par  lequel  elle  avait  absous  Sontbo- 
nax.  Le  a3  juin,  il  appuya  la  motion  de 
i)uraoIard  contre  la  politique  du  direc- 
toire à  r égard  de  l'Italie ,  sépara  la  cause 
de  Cuonaparlede  l'objet  de  cette  discus- 
sion ,  fit  l'éloge  de  ce  général ,  et  rejeta 
tout  le  blâme  sur  le  directoire.  11  demanda 
alors  comment  Gènes  et  Venise,  qui 
étaient  neutres  ou  alliées  lorsque  la  coa- 
lition résistait  à  la  France,  avaient  voulu 
la  guerre  au  moment  où  l'empereur  im- 
plorait la  paix  ;  il  fit  ensuite  adjoindre 
Fichegru  et  "VVillot  à  la  commission  des 
inspecteurs  de  la  salle  j  appuya  ,  le 
a(>  juillet,  l'impression  du  rapport  du 
premier  sur  la  marche  des  troupes  ,  et 
approuva  sa  modération.  Feu  de  temps 
après  ,  il  témoigna  des  craintes  sur 
l'arrivée  d'une  foule  d'hommes  de  sang 
et  de  pillage ,  qui ,  réunis  dans  les 
faubourgs,  faisaient  l'appel  nominal  des 
représentants  qu'ils  devaient  massacrer. 
«  Mais  il  ne  peut  ,  ajouta  -  t  -  il  ,  y 
»  avoir  de  mouvements  sans  que  le  gou- 
»  vernement  en  soit  le  complice;  et  s'il 
»  était  assez  perfide  pour  nous  laisser  en 
w  butte  aux  poignards,  nous  ne  nous 
»  laisserions  pas  assiéger  comme  en  prai- 
it  rial  ;  et,  ralliant  les  bons  citoyens  au- 
»  tour  de  nous ,  nous  saurions  monter  à 
1»  cheval ,  et  défendre  la  liberté  cl  la  cons- 
»  lilulion.  »  Il  ajouta  «  que  Ton  devait 
»  faire  venir  de  Bâle  une  conspiration 
»  très  bien  organisée,  dans  laquelle  s« 
w  trouveraient  compromis  les  représen- 
»  tants  qui  auraient  le  plus  courageuse- 
m  ment  lutté  pour  l'indépendance  du 
»  corps  législatif.  »  Inscrit  sur  la  liste  des 
déportés  au  18  fructidor  (  4  septembre 
175)7  ) ,  M.  de  Pontécoulant  en  fut  rayé, 
sur  la  proposition  de  Philippe  DumonV 
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>t  de  Gauthier  du  Calvados,  malgré  le» 
réclamations  de  Villelard.  Depuis  cette 
époque,  il  ne  reparut  plus  au  conseil,  et 
se  lint  éloigué  des  affaires  publiques  jus- 
qu'au 18  brumaire,  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé,  par  le  premier  consul,  préfet 
de  la  Dyle.M.de  Pontécoulant  détruisit  la 
mendicité  à  Bruxelles,  y  rétablit  les  filles 
delà  Charité ,  et  s'y  fit  remarquer  par  plu- 
sieurs autres  actes  de  bonne  administra- 
tion. Le  Ier.  février  i8o5,  il  fut  appelé 
au  sénat-conservateur,  et  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur.  Il  ac- 
compagna Sébastian!  à  Constantitiople , 
en  1807;  revint  bientôt  de  cette  ville, 
et  fut  envoyé  en  181 1  à  Caen  par  Buo- 
na parte,  pour  y  exécuter  des  mesures  de 
police  auxquelles  le  préfet  Caffarelli  s'était 
refusé  (  V.  Caffa.relli  ).  M.  de  Ponté- 
coulant  fut  envoyé  extraordinairement , 
par  décret  du  26  décembre  18 1 3  ,  dans  la 
a^e.  division  militaire ,  à  Bruxelles,  pour  y 
prendre  des  mesures  de  salut  public, 
c'est-à-dire ,  afin  d'y  faire  tous  ses  efforts 
pour  soutenir  la  puissance  chancelante 
de  Buonaparte.  Le  ier.  avril  181 4)  il  vota 
la  création  d'un  gouvernement  provi- 
soire et  la  déchéance  de  Napoléon ,  et  fut 
nommé  pair  de  France  par  le  Roi ,  le  4 
juin  même  année.  Après  les  événements 
du  20  mars  181 5,  M.  de  Pontécoulant 
fut  aussi  créé  pair  par  Buonaparte  ;  et  le 
16  juin,  il  combattit  l'opiuiou  de  M.  Ro- 
ger-Ducos ,  qui  avait  demandé  que ,  dans 
les  cas  urgeuts,  la  chambre  délibérât 
séance  tenante  ;  et  il  s'opposa  ensuite  au 
vole  par  assis  et  levé  ,  proposé  par  M.  de 
Scgur.Leai,  il  s'éleva  contre  la  résolution 
de  la  chambre  des  représentants  ,  ayant 
pour  but  d'inviter  les  ministres  à  venir 
dans  l'assemblée  rendre  compte  de  leur 
ges'ion.  U  défendit  ensuite  avec  véhé- 
mence un  article  de  celte  même  ré- 
solution,  qui  déclarait  traître  à  la  pa- 
trie quiconque  tenterait  de  dissoudre  les 
chambres.  «  Oui,  Messieurs,  dit- il,  la 
;>  permanence  des  chambres  est  l'ancre 
D  de  salut  dans  la  tempête  politique  dont 
p  nous  sommes  battus  depuis  si  peu  d'ins- 
»  tants  ,  et  d'une  manière  si  terrible. 
»  Quelles  que  soient  les  lois  établies  ,  le 
»  salut  du  peuple  est  la  suprême  loi;  et 
»  aujourd'hui  l'existence  de  la  France, 
w  peut-être  même  le  salut  de  toute  l'Eu- 
r.ii  rope  ,  est  attaché  à  notre  représen- 
.»  lation  nationale.  »  A  la  fin  de  cette 
mt^me  séance ,  M.  de  Valence  ayant  entre- 
pi  is  de  douucr  quelque  modificatiou  à 
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l'opinion  de  M.  de  Pontécoulant,  celui' 
ci  s'écria  avec  feu  :  «  Oui, Messieurs,  si 
»  jamais  on  voulaitnous  dissoudre ,  si  uu 
»  ministre  présentait  un  tel  arrêté ,  je  me 
w  déclare,  dès- à-présent,  son  accusateur.» 
Dans  la  séance  du  22,  il  répliqua  vive- 
meut  au  maréchal  Ney,  qui,  dans  uue 
explicatiou  qu'il  venait  de  donner  à 
la  chambre  ,  avait  semblé  improuver  la 
conduite  du  général  Grouchy  :  «  J'ai 
1»  l'honneur  d'être  son  parent ,  dit  Ponté- 
»  coula  ut ,  et  je  suis  ainsi  appelé  à  défen- 
»  dre  sa  réputation!  Le  général  Grouchy 
»  s'est  'battu  en  bon  Français ,  en  bon 
»  soldat ,  eu  bon  général.  11  est  étonnant 
»  qu'on  se  permette  de  jeter  du  blâme 
»  sur  la  conduite  de  ce  général  sans  avoir 
»  une  connaissance  positive  des  faits,  n 
M.  de  Pontécoulaut,  dans  cette  même 
séauce,  fut  élu  membre  de  la  commis- 
sion nommée  pour  examiner  l'acte  d'ab- 
dication et  la  déclaratiou  de  Buonaparte 
au  peuple  français.  U  s'opposa  ensuite  à 
la  proposition  faite  par  Lucien  Buona- 
parte pour  que  la  chambre  prêtât  d'en- 
thousiasme, et  sans  délibérer,  serment  à 
Napoléon  II.  «  Ce  que  je  n'aurais  pas 
»  dit  dans  la  prospérité  de  f  empereur, 
»  dit-il,  je  le  dis  aujourd'hui  que  T'adver- 
»  site  l'a  frappé.  Napoléon  est  mon  bien- 
»  faiteur,  je  lui  dois  tout.  Je  lui  suis 
u  resté  fidèle  jusqu'au  moment  où  il  m'a 
a  délié  de  mes  sermeuts;  et  ma  recon- 
»  naissance  de  ses  bienfaits  m'y  tiendra 

»  lié  jusqu'au  dernier  soupir  Mais  si 

»  j'ai  bien  entendu  ce  qu'on  nous  prd- 
»  pose  ,  on  veut  nous  faire  adopter  une 
»  motion  sans  délibération.  Mais  je  le 
»  demande  au  prince  ,  à  quel  titre  parle- 
»  t-il  dans  cette  chambre  ?  Le  prince  de 
v  Canino  est-il  Français  ?  Je  ne  le  recon* 
a  nais  pas  comme  tel.  Il  n'a  de  titre  avéré 

»  que  comme  prince  romain        m  Le 

prince  Lucien  voulut  interrompre  l'ora- 
teur. «  Vous  répondrez  après ,  reprit  vi- 
»  vement  M.  Doulcet  de  Pontécoulant; 
»  prince,  respectez  l'égalité  dont  vous 
»  avez  tant  de  fois  donné  l'exemple.  » 
Puis  revenant  à  l'objet  de  la  délibération, 
il  ajouta  :  a  L'empereur  demande  dans 
»  sa  déclaration,  qu'on  proclame  Napo- 
»  léon  II.  J e  déclare,  moi,  quelsque  soient 
i»  mon  respect  et  mon  dévouement  pout 
»  l'empereur ,  que  jamais  je  ne  reconnat- 
»  Irai  pour  roi  un  enfant,  pour  mon  sou-  * 
»  verain  celui  qui  ne  résiderait  pas  en  *" 
»  France...  .  Je  demande  que  l'on  déli- 
»  bère  sur  e«Ue  question ,  si  d'ailleurs 
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jr  elle  n'est  pas  de  nature  à  être  écartée 
»  par  Tordre  du  jour,  qui  ne  préjuge 
»  rien....  On  nous  parle  de  minorité  fac- 
»  tieusc.  Sommes-nous  des  factieux  nous 
m  qui  voulons  la  paix?  Je  suis  loin  de 
»  croire  que  ce  soit  nne  minorité  qui 
»  repousse  une  résolution  qui  fermerait 
»  la  porte  à  toute  négociation ,  et  qui 
*  tendrait  à  nous  faire  reconnaître  pour 
2»  souverain  un  individu  qui  ne  serait  pas 
»  en  France.  »  Nommé,  par  le  gouver- 
nement provisoire ,  commissaire  -  négo- 
ciateur près  les  souverains  allié»,  il  de- 
manda à  la  chambre  uiv  congé  formel. 
M.  le  comte  d'Arjuzon  et  M.  Dedeky- 
d'Agier  saisirent  cette  occasion  pour  ren- 
dre un  témoignage  honorable  à  la  con- 
duite de  M.  de  Pontécoulant  dans  ras- 
semblée. La  chambre  se  contenta  de  lui 
donner  acte  de  sa  déclaration  ,  jugeant 
un  congé  inutile.  M.  de  Pontécoulant 
partit  de  Paris  ,  le  lendemain  ,  avec  les- 
autres  commissaires.  Le  a6 ,  ils  rencon- 
trèrent les  généraux  Blucher  et  Welling- 
ton, qui  les  renvoyèrent  aux  souverains 
alliés  qui  se  trouvaient  à  Hagueuau  et 
qui  leur  firent  répondre  que  les  hautes- 
puissances  regardaient  comme  condition 
essentielle  de  la  paix  ,  que  Buonaparte 
fût  livré  entre  leurs  mains.  Là  se  termina 
la  négociation.  De  retour  à  Paris  le  5 
juillet,  M.  de  Pontécoulant  s'abstint  de 
reparaître  à4a  chambre  des  pairs»  Apres  la 
rentrée  du  Roi ,  H  se  trouva  compris  dans 
l'ordonnance  du  Roi  qui  déclarait  dé- 
chus de  la  pairie  lous  ceux  qui  avaient 
accepté  une  secoude  nomination  de  Buo- 
naparte. S.  et  Y. 

DOUMERC  (Le baron  Jean-Pierke), 
lieutenant-général  de  cavalerie ,  né  le  7 
octobre  1767  ,  entra  au  service  dès  sa 
jeunesse,  dans  un  régiment  de  cavalerie; 
parvint  successivement  au  grade  de  co- 
lonel du  9e.  régiment  de  cuirassiers,  et 
prêta  serment  en  cette  qualité  à  l'empe- 
reur, le  4  décembre  1804.  11  se  distingua 
à  la  bataille  d'Austerlitz,  à  la  tête  de  son 
régiment  ,  et  fut  nommé,  «près  cette 
journée  ,  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Saconduite  pendant  la- guerre 
contre  la  Prusse  lui  valut  le  grade  dégé- 
nérai de  brigade,  le  3i  décembre  1806. 
Employé  dans  la  suite  de  cette  guerre ,  il 
y  déploya  encore  des  talents  remarqua- 
bles, et  fut  nommé  général  de  division  le 
3o  novembre  1 81 1 .  Le  général  Doumerc 
fit ,  en  cette  qualité, la  campagne  de  Rus- 
iie,  et  fut  cité  dam  U  rapport  officiel  du 
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181?.  Il  se  signala  les  26  e  1*7  août  i8i3> 
à  la  bataille  de  Dresde,  et  au  combat 
de  Vaucbamp,  le  14  février  181 4*  Nom- 
mé, par  le  Roi,  inspecteur- général  dee 
9*. ,  10e.  et  11e.  divisions  militaires, 
il  fut  créé  chevalier  de  S  t. -Louis  le  !«'• 
juin  1814  ,  puis  grand-officier  de  la  Lé-* 
gion-d'honneur  le  17  janvier  181 5.  Buo- 
naparte lui  donna ,  à  son  retour  de  111e 
d'Elbe ,  l'inspection  -  générale  delà  ire. 
division  militaire,  et  le  nomma  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
nominations  faites  par  le  gouvernement 
royal.  Le  général  Doumerc  a  cessé  d'être 
emplové  depuis  le  retour  du  Roi.  S.  S. 

DOCSSIN-DUBREIÏÏL  (Jacques* 
Louis)  ,  docteur  en  médecine,  et  mem- 
bre de  la  société  des  inventions  et  décou- 
vertes, du  lycée  des  arts,  de  la  société 
académique  des  sciences  de  Paris,  et  de 
la  faculté  de  médecine  pratique  de  Mont- 
pellier, est  né  à  Saintes  en  176a.  Le  1$- 
avril  1798,  il  écrivit  une  lettre  à  La- 
lande  sur  les  causes  et  les  remèdes  de 
Pépilcpsie,  en  l'invitant  à  donner  quel- 
ques explications  sur  r influence  de  lat 
lune ,  relativement  à  cette  maladie.  Il  fuff 
un  des  premiers  médecins  de  Paris  qui 
firent  connaître  la  vaccine,  et  l'essaya) 
sur  ses  propres  enfants  ;  ce  qui  le  fit 
nommer  un  des  membres  du-  comité  de 
vaccination  près  du  ministre  de  Tinté* 
rieur.  Il  a  publié:  1 .  Des  glaires  ;  le* 
causes  de  leurs  effets ,  et  la  découverte 
d'un  nouveau  remède ,  quatrième  édi- 
tion,  1799,  in-8°.  ;  cinquième  édition  p 
180a;  sixième,  i8o5,  in-8°.  ;  septième 
édition,  i8<3,  in  8°.  II.  De  Cépilepsie 
en  général,  et  particulièrement  de  celle 
déterminée  par  des  causes  morales , 
1797  ,  in-8°.  HL  De  la  gonorrhée  bé- 
nigne ou  sans  virus  vénérien ,  et  de* 
/leurs  blanches  ,  1798,  in-8°.  ,  deu* 
éditions  ;  troisième  édition,  1804.  IV- 
Lettres  sur  les  dangers  de  P  onanisme  , 
deuxième  édition  ,  181 3,  in-8°.  V.  Nou- 
veaux aperçus  sur  les  causes  et  les  effet» 
des  glaires,  i8t6,  in-8°.  M.  Doussin- 
Dubrcuil  a  encore  publié  une  Disserta- 
tion sur  les  causes  de  la  stérilité  des 
femmes  et  les  moyens  de  l'empêcher.  Ot  . 

DOYLE  (  Jonw) ,  baron  et  lieu  tenant- 
général  anglais,  né  à  Dublin  en  1756, 
est  fils  d'un  avocat  distingué  de  ce  pays. 
Il  était  destiné  à  suivre  la .  même  car* 
rière  ,  et  avait  même  exercé  quelque 
temps  à  Londres,  lorsque  sou  pèr* 
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ternirai.  John  Doyle,  conduit  par  une 
«or te  de  passion,  pour  l'état  militaire , 
«ntra  dans  le  48e*  régiment ,  où  il  fut 
•d'abord  enseigne,  et  ensuite  lieutenanl. 
IJ  partit  pour  la  guerre  d'Amérique  en 
J775,  et  resta  dans  ce  pays  jusqu'en 
1*782.  Nommé  bientôt  capitaine  dans  les 
volontaires  irlandais,  John  Doyle  était 
major  de  brigade  à  la  retraite  dans 
les  Jerseys.  Il  devint  ensuite  adjudant' 
général ,  secrétaire  du  général  Gould  , 
•puis  du  major-général  Stuart ,  et  eu- 
fin  du  lieutenant-général  Lesley.  Il  se 
distingua  dans  toutes  les  affaires  qui 
eurent  lieu  en  Amérique ,  particulière- 
ment avec  un  corps  de  cavalerie  légère 
qu'il  avait  levé  parmi  les  Back-JV oods*- 
irten  (  nom  d'une  peuplade  sauvage  )  , 
et  qu'il  avait  réuni  à  son  régiment ,  dési- 
gné dans  la  ligne  sous  le  n°.  io5,  à  cause 
des  grands  services  qu'il  avait  rendus. 
Envoyé  en  Angleterre  avec  des  dépêches 
pour  les  ministres,  Doyle  se  fit  nommer 
membre  du  parlement  par  Mullingar, 
en  1782.  Il  se  fit  remarquer  dans  sa  car- 
rière parlementaire  par  son  opposition 
au  ministère,  et  par  la  proposition  qu'il 
fit  d'augmenter  les  revenus  de  l'établisse- 
ment formé  en  Irlande  en  faveur  des 
soldats  blessés  de  cette  nation ,  dont  il 
vanta  la  bravoure  et  la  fidélité.  Doyle 
parla  aussi  pour  la  réforme  du  parle- 
ment, et  fut  un  des  chauds  partisans  de 
l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande. 
Sa  réputation,  comme  orateur  et  comme 
militaire,  le  firent  nommer  secrétaire 
particulier  du  prince  de  Galles.  En  1 793 , 
la  guerre  ayant  recommencé  ,  il  leva 
un  régiment  (  le  87e.  )  sous  le  nom  du 
régiment  Irlandais  du  prince  de  Galles, 
et  accompagna ,  sur  le  continent ,  lord 
llandon ,  aujourd'hui  comte  Mo  ira.  Klessé 
grièvement  auprès  d'Alosl ,  il  se  vit  obli- 
gé de  retourner  en  Irlande,  où  il  fut 
placé  à  la  tête  du  département  de  la 
guerre.  Il  occupa  cette  place  sous  le 
comte  de  Fitz-William  et  lord  Camden  , 
jusqu'en  1796,  époque  à  laquelle  il  ob- 
tint le  commandement  des  forces  de  terre 
envoyées  au  Texel,  avec  le  grade  de  bri- 
gadier-général. En  1797,  il  se  rendit  à 
Gibraltar,  et  de  là,  avec  Abercrombie, 
a  M  inorque  et  en  J^gyple,  où  il  se  trou- 
va à  l'affaire  de  Rahnianié ,  s'empara  en- 
suite d'un  convoi  français  destiné  pour 
)e  Caire;  contribua  à  la  prise  de  celte 
dernière  ville  et  à  celle  d'Alexandrie  eu 
août  iôqi  A  et  fut  bientôt  après  nommé 
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major-général ,  et  envoyé  pour  corn» 
mander  à  Guernesey  comme  lieutenant- 
gouverneur.  Cet  emploi  était  fort  difficile 
à  remplir ,  à  cause  des  privilèges  sans 
nombre  dont  jouissent  les  habitants,  et 
qui  contrarient  les  opérations  du  gou- 
vernement dans  presque  toutes  les  occa- 
sions. Le  général  Doyle,  parla  franchise 
de  sa  conduite  et  ses  manières  conci- 
liâmes, s'attira  l'amour  et  la  confiance 
des  habitants,  qui  lui  donnèrent  non. 
seulement  toutes  les  facilités  qu'il  pou» 
vait  désirer  ,  mais  encore  le  comblèrent 
des  témoignages  publics  de  leur  estime, 
pour  reconnaître  les  services  qu'il  leur 
avait  rendus.  Il  a  été  récemment  nommé 
lieutenant-général  en  pied  de  l'île  de  Guer- 
nesey, a  obtenu  de  S.  M.  la  permission  de 
porter  Tordre  du  Croissant,  que  lui  avait 
donné  le  Grand-Seigneur,  et  a  reçu  le 
titre  de  baronet.  Z. 

DRACKE  (Sir)  ,  écuyer,  ancien 
chargé  d'affaires  de  S.  M.  B.  à  Copen- 
hague ,  fut  nommé ,  en  septembre  1 79a  , 
ministre  près  la  république  de  Venise  , 
et,  en  juillet  1793,  près  celle  de  Gèues. 
En  septembre ,  il  fut  chargé  de  négocier 
avec  les  mécontents  de  Corse:  en  octo- 
bre, il  voulut  faire  déclarer  Gènes  en 
faveur  de  la  coalition  ;  et ,  n'ayant  pu  y 
réussir,  il  quitta  cette  ville,  en  donnant 
ordre  à  tous  les  vaisseaux  anglais  et  na- 
politains de  mettre  à  la  voile.  Il  retour- 
na ,  en  1 795 ,  reprendre  ses  fonctions 
près  du  gouvernement  de  Gèues.  On  Vu 
accusé,  même  en  Angleterre,  d'avoir 
mis  la  plus  grande  hauteur  et  la  plus 
grande  dureté  dans  sa  conduite  envers 
les  petits  États  d'Italie.  Il  fut  envoyé ,  eu 
]8o3,  auprès  de  la  cour  électorale  de 
Bavière  ;  et  il  reçut ,  à  Munich ,  Méhée , 
agent  de  la  police  de  Buonaparte,  qui 
venait  de  Londres,  où  il  avait  eu  l'a- 
dresse d'obtenir  une  recommandation  du 
,  ministère.  Dracke  lui  remit  des  sommes 
considérables ,  et  lui  fit  promettre  d'en- 
tretenir avec  lui  une  correspondance  se- 
crète ;  mais  il  refusa  sagement  de  lui 
faire  connaître  ses  propres  agents  à  Pa- 
ris, malgré  les  instances  dudit  Méhée , 
qui  n'eût  sans  doute  pas  manqué  de  les 
offrir  en  sacrifice  à  son  maître.  Mais  celui- 
ci  ne  put  faire  connaître  à  la  police  de 
Buonaparte  que  les  propositions  qui  lui 
avaient  été  faites  par  M.  Dracke ,  et  se 
vanta  ensuite,  dans  un  pamphlet  intitulé, 
Alliance  des  jacobins  avec  le  "ministère 
unglaù^dcVàdvesiCAXcc  laquelle  il  avait 
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escroqué  quelques  gui  née*  à  l'ambas- 
sadeur. D'après  ses  rapports ,  le  gou- 
vernement français  exigea  ,  de  la  cour 
de  Munich,  le  renvoi  de  M.  Dracke  ,  qui 
retourna  en  Angleterre.  De  son  côté  ,  la 
cour  de  Londres  renvoya  le  ministre  ba- 
varois ,  et ,  depuis  ce  temps ,  cessa  toute 
communication  avec  cet  Etat.  Mont  gail- 
lard a  aussi  désigné ,  dans  ses  Pamphlets, 
M.  Dracke,  comme  s'étant  occupé  en 
Italie  de  correspondances  avec  le  parti 
royaliste  de  France.  D. 

DRALET ,  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  est ,  depuis  plusieurs  années, 
conservateur  des  eaux-et-forêts  à  Tou- 
louse. Il  a  publié  :  I.  L'art  du  tau- 
fier,  suivant  les  procédés  du  citoyen 
uiurignac ,  1 798 ,  in-8°.  ;  dixième  'édi- 
tion ,  1806,  in-8°.;  treizième  édition, 
1807.II.  Plan  détaillé  de  topographie, 
suivi  de  la  topographie  du  départe- 
ment du  Gers,  ouvrage  qui  a  remporté 
le  prix  au  jugement  de  la  société  d'agri- 
culture du  département  de  la  Seine  , 
j8ot ,  in-8°.  III.  Traité  de  l'aménage- 
ment des  bois  et  forêts,  1807,  in*-ia; 
nouvelle  édition,  1812.  IV.  Traité  des 
délits  et  des  peines  et  des  procédures 
en  matière  d'eaux  et  forêts ,  1807,  in- 
12;  seconde  édition,  1810.  V.  "Traité 
du  régime  forestier,  servant  d'intro- 
duction au  Traité  des  délits,  etc., 
J8i3;  2  vol.  in-8°.  VI.  Description  des 
Pyrénées  9  1812,  2  vol.  iu-8°.  Ot. 

DREUX  -  BRÉZÉ  (  Le  marquis  nE  ), 
grand  maître  des  cérémonies  de  France, 
occupait  cette  place  en  1789,  et  en  rem- 
plit les  fonctions  dans  les  différentes 
séances  royales  qui  eurent  lieu  jusqu'à 
l'ouverture  des  états-généraux.  Le  a3 
juin  ,  jour  où  Louis  XVI  vint  faire  part 
aux  trois  ordres  réunis  de  ses  vues  bien- 
faisantes ,  M.  de  Brézé  fut  chargé  ,  après 
la  séance ,  d'engager  le  tiers-état  à  quitter 
la  salle.  Ce  fut  dans  cette  occasion  que 
Mirabeau  lui  contesta  le  droit  de  trans- 
mettre à  l'assemblée  les  ordres  du  roi , 
et  que ,  prenant  le  ton  fier  et  séditieux 
qui  le  distinguait ,  il  déclara  que  <r  les 
»  députés  du  tiers -état,  réunis  par  la 
»  volonté  du  peuple,  ne  se  sépareraient 
»  que  par  la  force  des  baïonnettes.  » 
M.  de  Dreux-Brézé  se  retira  sans  rien  ré- 
pliquer. Bientôt  après,  il  se  rendit  dans  sa 
terre  du  Maine  :  on  l'arrêta  par  ordre 
de  la  municipalité,  et  il  fallut  une  déci- 
sion de  l'assemblée  nationale  pour  qu'il 
obtint  son  élargissement.  Depuis  cette 


DRO 

époque  ,  M.  de  Brézé  vécut  dans  la 
retraite.  II  a  repris  ses  fonctions  de  grand- 
maître  des  cérémonies  auprès  de  S.  M. 
Louis  XVIII  en  mai  181 4  :  c'est  en  celte 
qualité  qu'il  assista ,  dans  le  mois  de  jan- 
vier 1817,  à  l'exhumation  des  ossements 
des  Valois  et  des  Bourbons,  qui,  en 
179^,  avaient  été  jetés  par  les  révolu- 
tionnaires dans  une  fosse  commune  au 
milieu  du  cimetière  de  la  Madeleine  à 
SL-Denis.  —  Un  de  ses  fils  a  été  page 
de  Buonaparte  en  1812,  i8i3  et  1814» 
jusqu'à  la  restauration. 

DKEVET  (  A.) ,  professeur  au  lycée 
Henri  IV  ,  et  sous  -  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève,  a  publié  :  I.  Nou- 
veau dictionnaire  des  rimes,  1812, 
in-8°.  (Avec  Wailly. )  II.  L'art  de  par- 
ler et  d'écrire  correctement  la  langue 
française  ,  ou  Grammaire  philosophi- 
que et  littéraire ,  par  l'abbé  de  Levizac  , 
4e*  édition,  revue  par  Drevet ,  1809, 
2  vol.  in-8°.j  5e.  édition,  i8i5,  2  vol. 
in-8°.  Ot. 

DRIESEN  (Le  baron  de),  lieute- 
tenant- général  au  service  de  Russie,  et 
ancien  gouverneur  de  Mi  tau ,  est  connu 
par  les  bons  traitements  que  les  Français 
émigrés  reçurent  de  lui  pendant  leur 
séjour  dans  cette  ville.  Il  fut  présenté  au 
Roi  de  France  le  10  décembre  181 4: 
ce  prince  l'accueillit  de  la  manière  la 
plus  flatteuse  ;  et,  lui  ayant  pris  la  main  : 
«  Je  revois  avec  un  véritable  plaisir,  lui 
»  dit-il,  le  bon  ami  des  Français,  celui 
»  qui  nous  a  tous  si  bien  traités.  »  Le 
baron  de  Driesen  resta  ensuite  long-temps 
à  Paris  ;  et  il  semblait  s'être  identifié  avec 
les  Français  par  ses  goûts  et  par  ses  affec- 
tions. On  l'a  vu  quitter  la  France  avec 
beaucoup  de  regret  à  la  fin  de  1816$  et 
il  parait  qu'il  n'a  pas  éprouvé  lui-même 
en  partant  moins  de  peine  et  de  cha- 
grin. D. 

DROSECQ  (L'abbé),  né  vers  175b, 
instituteur  avant  la  révolution ,  employé 
depuis  au  ministère  de  la  justice  et  au  bu- 
reau de  la  guerre ,  et  ensuite  professeur 
de  belles-lettres  ,  a  publié  :  I.  La  clef  Je 
la  langue  latine,  etc. ,  Paris,  1779.  — 
Précis  de  la  prononciation  anglaise , 
en  prose  et  en  vers,  ibid. ,  1786  ,  in-8". 
— Éléments  de  la  langue  latine  ,  rame- 
nés par  l'analyse  à  leur  simplicité  pri* 
mitive ,  ibid.,  1790,  in-8°.  H.  Le  gou- 
vernement du  lÀon  ,  fable  allégorique  à 
Buonaparte,  prairial  an  vin  (mai  1800). 
III.  Les  styles  comparés,  en  yen  et  ea 
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prose ,  in  -$<».  H  a  fourni  de»  pièces  de  vers 
qui  ont  du  nerf  et  de  l'originalité ,  à  VAl- 
manach  des  Muses  et  au  Journal  de 
Paris.  E. 

DR  OU  ET  (Jean -Baptiste),  né 
le   8  janvier   1763,  «près  avoir  servi 
dans  un  régiment  de  dragons  ,  était 
maître  de  poste  à  Sainte  -  Menehuuld , 
lorsque  Louis  XVI  traversa  eelte  ville 
pour  se  rendre  à  Montmédy.  Ayant  re- 
connu ce  prince  d'après  son  portrait 
sur  un  assignat,  il  le  devança  par  une 
route  de  traverse,  et  le  fit  arrêter,  le 
01  juin  1791  ,  à  Varennes.  Le  18  août, 
rassemblée  nationale  lui  accorda  ,  en  ré- 
compense de  son  zèle  dans  cette  occa- 
sion ,  une  gratification  de  3o,ooo  liv. , 
qu'il  refusa ,  et  au  lieu  de  laquelle  il 
sollicita  un  grade  dans  la  gendarmerie. 
Il  fut  nommé ,  en  septembre  179a  ,  dé- 
pute de  la  Marne  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  sursis ,  et  se  trouva  absent  lors  du 
vote  sur  l'appel  au  peuple.  Sa  voix,  ses 
traits,  ses  gestes,  sont  durs  et  désagréa- 
bles; chaque  mouvement  de  son  corps  , 
et  même  les  paroles  qu'il  profère  ,  ont 
quelque  chose  d'iuquiet  et  de  farouche. 
Cependant  sa  vivacité  ne  lui  permettant 
pas  de  se  taire  sur  des  objets  qui  lui  sont 
étrangers ,  son  ignorance  et  ses  expres- 
sions populaires  l'exposèrent ,  dans  cette 
assemblée,  à  des  sarcasmes  qui  l'irri- 
taient à  un  extrême  degré.  A  défaut  de 
moyens ,  il  déploya  constamment ,  dans 
sa  carrière  politique ,  beaucoup  d'au- 
dace ,  d'exagération  et  de  fanatisme  ré- 
volutionnaire. Ardent  Montagnard,  il 
prit  une  part  très  active  à  la  révolution 
du  3i  mai,  attaqua  Lanjuiuais  à  la  tri- 
bune, et  poursuivit  vivement hs.Giron- 
dins.  Ce  fut  lui  qui  proposa ,  le  20  juil- 
let 1793,  de  condamner  à  mort,  comme 
autant  d'espions ,  tous  les  Anglais  qui 
se  trouvaient  en  France.  Le  5  septem- 
bre ,  il  appuya  la  création  d'une  armée 
révolutionnaire ,  et  se  livra  à  des  mou- 
veroents  si  violents  t  qu'il  excita  les  mur- 
mures de  l'assemblée.  1}  dit  que  la  mo- 
dération et  les  principes  philosophiques 
étnient  insuffisants,  et  ajouta  :  «  S'il  faut 
»  être  brigandpourïe  bonheur  du  peuple, 
»  soyons  brigands,  a  U  proposa  ensuite 
de  déclarer  aux  suspects,  qu'ils  seraient 
massacrés  si  la  liberté  était  en  péril.  Peu 
de  temps  après,  on  l'envoya  à  l'armée 
du  Nord  ;  et  il  se  vit  enfermé  dans  Mau- 
beuge,  lorsque  cette  place  fut  cernée 
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parle  prince  de  Cobourg.  Craignant,  avec 
quelque  raison,  s'il  devenait  prisonnier 
des  Autrichiens,  qu'on  ne  le  traitât  comme 
devait  être  traité  par  eux  un  des  plus  ar- 
dents persécuteurs  de  la  famille  royale , 
il  essaya  de  s'échapper  avec  quelques  dra- 
gons, pendant  la  nuit  du  a  au  3 ,  fut  pris 
par  les  Autrichiens ,  et  envoyé  à  Spel- 
berg,  forteresse  de  Moravie.  Il  avait  d'a- 
bord été  gardé  quelque  temps  à  Bru- 
xelles; et  plusieurs  rapports  faits  à  la 
Convention  attestèrent  qu'on  l'y  tenait 
enchaîné  dans  une  cage  de  fer,  avec  le 
projet  de  le  laisser  mourir  de  faim;  mais 
tout  cela  était  fort  exagéré.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  redoutant  toujours  lo 
châtiment  auquel  il  avait  tant  de  raison 
de  s'attendre,  il  sauta  par  une  fenêtre  de 
sa  prison  le  6  juillet  1794»  «e  cassa  un 
pied  ,  et  fut  repris  :  il  avait  laissé  dans 
sa  chambre  une  lettre  très  insolente  , 
adressée  à  l'empereur.  En  novembre 

1795,  il  fut  échangé  à  Baie,  avec  Ca- 
mus ,  La  marque  et  autres,  contre  la> 
fille  de  Louis  XVI;  et  il  vint  reprendra 
sa  place  au  conseil  des  cinq-cents.  L'es- 
pèce de  modération  qui  régnait  à  celle 
époque  en  France  lui  déplut;  et  il  n'hé- 
sita pas  à  avouer  «  qu'il  eût  marché  sur 
»  les  traces  de  Robespierre  et  de  Marat  , 
»  s'il  se  fût  trouvé  dans  sa  patrie  lors 
»  du  régime  de  la  terreur,  w  Regret- 
tant sincèrement  ce  règne  de  sang , 
il  se  lia  avec  Babeuf,  et  devint  un  des 
chefs  de  la  conspiration  jacobine  orga- 
nisée par  celui-ci.  (  Voy.  Babeuf,  dans 
UBiogr.  wmV.)  Il  fut,  en  conséquence, 
arrêté  dans  la  nuit  du    10  au  11  mai 

1796,  enfermé  à  l'Abbaye;  et  le  conseil 
des  anciens  décréta  qu'il  serait  envoyé 
devant  la  haute-cour  nationale  :  mais  il 
vint  à  bout  de  s'éehapper  dans  la  nuit 
du  18  août;  et,  le  ao,  il  fit  paraître, 
dans  le  Journal  des  Hommes-libres ,  les 
détails  de  son  évasion  ,  qu'il  dit  s'êlra 
faite  par  un  conduit  de  cheminée.  Il  pa- 
nait ce  r  lai  u  qu'il  s'était  trouvé,  dans  la 
nuit  du  9  au  10  septembre,  à  l'attaque 
du  camp  de  Grenelle ,  où  les  terroristes 
échouèrent  de  nouveau ,  et  qu'il  ne  dut 
son  salut  qu'à  une  laitière ,  qui  le  cacha 
sous  la  paille  de  sa  voiture.  Il  se  retira 
en  Suisse,  et  s'embarqua  ensuite  pour  f 
les  Indes;  mais  son  voyage  se  termina 
au  Pic  de  TénérifTe.  Les  Anglais  atta- 
quaient cette  lie  au  moment  ou  il  y  dé- 
débarqua :  on  se  baltit  de  part  et  d'au- 
tre; et  Drouet  donna,  dans  cette  oir* 
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constance,  des  preuves  de  courage. 
Ayant  été  acquitté,  le  36  mai  1797, 
pur  1.)  liaute-cour  de  "Vendôme  pour 
railaire  de  Babeuf,  il  rentra  eu  France  , 
et  fut  employé  par  je  directoire  en  qua- 
lité de  commissaire  dans  son  dtparte- 
nifrit.  £11  1798,  il  fut  élu  candidat  au 
corps  législatif  par  le  collège  électoral 
de  la  Marne.  Après  le  18  brumaire 
(9  novembre  1799)  ,  les  consuls  le 
nommèrent  sous-prefet  à  Sainte- Meue- 
Louid.  Il  en  remplit  les  fonctions  pendant 
toute  la  durée  du  gouvernement  impérial. 
Ce  lut  lui  qui,  en  1810,  reçut  Ikiona- 
parte  dans  cette  ville,  et  qui  le  conduisit 
sur  le  champ  de  bataille  de  Valmy,où  il 
lui  indiqua  les  positions.  Drouet  était 
encore  sous-préfet  au  commencement  de 
1814  ;  et  il  ne  perdit  cette  place  qu'apris 
le  retour  du  Roi.  II  fut  nommé  ,  en  mai 
181 5,  député  de  la  Marne  à  la  chambre 
des  représentants,  où  il  ne  se  fit  Point 
remarquer }  et  il  fut  obligé  de  sortir  de 
Fi  ance  au  commencement  de  1816,  par 
la  loi  contre  les  régicides.  D. 

D ROUET  ,  comte  d'ERLON,  parent 
du  précédent ,  né  à  Reims  le  39  juillet 
1765,  s'enrôla,  en  179a  ,  dans  un  ba- 
taillon de  volontaires  nationaux,  et  fit,  en 
qualité  d'aide-de-camp  du  générai  Le- 
IVbvre  ,  les  campagnes  de  1793,  1794  » 
3795  et  1796,  aux  armées  de  la  Moselle 
et  de  Sambre-et-Meuse ,  et  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1799.  En  i8o3,  il 
fut  employé  à  l'armée  qui  s'empara  du 
pays  d'Hanovre.  Devenu  général  de  divi- 
sion, il  servit  en  cette  qualité  à  la  grande 
armée  d'Allemagne  ,  et  pénétra,  en  i8o5, 
dans  la  Bavière  par  la  Franconie.  Il  se 
trouva  encore  à  la  bataille  de  Iéoa ,  le  1 4 
octobre  1806,  et  contribua  à  la  prise  de 
Halle,  et  à  la  défaite  du  prince  de  Wur- 
temberg ,  qui  commandait  la  réserve 
prussienne.  Nommé  chef  d'état  -  major- 
général  du  corps  d'armée  du  maréchal 
Larmes ,  il  se  signala  à  la  bataille  de 
Friedl;  nd  ,  le  14  juin  1807  ,  et  y  fut 
blessé.  Le  20  mai ,  il  fut  nommé  grand, 
officier  de  Ta  Légion -d'honneur.  Em- 
ployé dam  le  Tyr.>],  en  1809,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Lcfcbvre ,  il  con- 
courut à  .loumellre  cette  contrée  ; 
commanda  ensuite  le  9**.  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne,  et  annonça,  le  10  oc- 
tobre 1810,  des  sucrés  qu'il  avait  ob- 
tenus en  Portugal.  Le  36  décembre  1811, 
il  fit  sa  jonction  avec  Masséna.  A  la  fin 
de  décembre  181  a,  il  dirigea  sou  corps 
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d'armée  contre  le  généra!  anglais  HiTl  , 
et  le  força  de  se  retirer  sur  Lisbonne. 
Le  10  février  181 3,  il  rendit  compte  , 
en  qualité  de  commaudant  de  l'armée  du 
centre  ,  des  opérations  du  général  Vî- 
chery  ,  sur  la  Guenna  ,  et  des  succès 
qu'il  avait  obtenus.  Dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  juillet,  il  emporta  de 
vive  force  la  position  du  Col- de-Maya  , 
après  la  plus  vigoureuse'  résistance  de 
la  part  des  Espaguols.  11  commandait  un 
corps  d'armée  à  la  déroute  de  "Vittoria  , 
deviut  uu  des  lieutenants  du  maréchal 
Soult  lors  de  l'invasion  de  l'armée  an- 
glaise dans  le  Midi  ,  et  prit  une  part 
active  à  toutes  les  batailles  qui  furent 
soutenues  pour  s'opposer  aux  progrès  de 
lord  Wellington  ,  notamment  a  celles  de 
l'Adour,  d'Ôrtbès  et  de  Toulouse.  Après 
la  restauration  ,  il  obtint  le  commande- 
ment de  la  16e.  division  militaire,  fut 
nommé  chevalier  de  S  t. -Louis  le  a  juin, 
et  confirmé  par  le  Roi ,  le  00  septembre 
suivant,  dans  le  titre  de  grand- cordon 
de  la  Légion-d'honneur,  qui  lui  avait  été 
conféré  par  le  duc  de  Berri,  à  son  pas- 
sage à  LUle.  Ce  fut  à  cette  même  épo- 
que, qu'il  présida  le  conseil  de  guerre 
qui  acquitta  le  général  Excelmans.  (  V ojr. 
ce  nom.  )  Prévenu  de  complicité  avec  le 
général  Lefebvre-Desnouettes,  qui  avait 
formé  le  complot  de  marcher  sur  Paris  à 
la  tête  de  toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  Nord  de  la  France,  et 
d'enlever  la  famille  royale  ,  le  comte 
d'Erlon  fut  arrêté ,  le  1 3  mars  1 8 1 5 ,  par 
les  ordres  du  duc  de  Feltre ,  nouv  élé- 
ment nommé  ministre  de  la  guerre  ;  mais 
le  cours  des  événements  le  mil  bientôt  en 
état  de  sortir  de  captivité,  et  de  s'emparer 
de  la  citadelle,  où  il  se  maintint  jusqu'au 
ao  mars.  Le  28 ,  il  signa  et  fit  signer  à  tous 
les  généraux  et  officiers  de  la  16e.  division, 
l'adresse  suivante  à  Buonaparte:  «Sire, 
»  des  voeux  trop  long-temps  comprimés 
»  n'ont  cessé  de  vous  appeler,  et  atten- 
»  daientavec  impatience  le  momeut  de 
»  se  faire  entendre.  La  gloire  ,  ce  pre- 
u  mier  besoin  des  Français,  exilée  de  sa 
a  patrie,  fixait  douloureusement  nos  re- 
»  gards  et  nos  regrets  ;  mais  l'aigle 
»  victorieuse,  par  un  uouveau  prodige, 
»  a  repassé  les  mers ,  et  nous  l'a  ramenée 
»  avec  vOus.  Les  cris  de  vivt  JWapoléon^ 
»  lé-Grand*  ont  signalé  son  retour,  et 
»  poi  tent  le  tribut  de  notre  amour  et  da 
»  notre  fidélité, à  l'empereur,  à  la  patrie,  à 
j»  l'honneur  »  Buouaparte  éleva  à  la  naûîe 
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le  général  Dr  ou  et ,  par  décret  du  i  juin ,  et 
lui  cou 6a  le  commandement  du  premier 
corps  de  son  armée  ,  à  la  tête  duquel  il 
combattit  à  Fleurus  et  à  Waterloo.  Le 
général  Drouet  vint  ensuite  commander 
l'aile  droite  de  l'armée  sous  Paris ;  et  il  se 
retira  au-delà  de  la  Loire  ,  après  la  ca- 
pitulation de  Paris.  Compris  dans  l'or- 
donnance du  Roi  du  ^4  juillet,  il  aban- 
donna inopinément  son  corps  d'armée, 
pour  se  soustraire  à  l'exécution  de  cette 
ordonnance.  Les  feuilles  allemandes  an- 
nonçaient, en  mars  1816,  qu'il  s'était 
réfugié  à  Bayreuth.,  où  il  avait  obtenu 
la  permission  de  résidrr.  Il  fut  cité  le 
32  juin,  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  11e.  division  militaire,  pour  être 
jugé  par  contumace;  mais  l'instruction 
des  pièces  n'ayant  pas  été  trouvée  suf- 
fisante, l'affaire  fut  suspendue  jusqu'à 
plus  ample  informé.  S.  S. 

DROUOT  (  Le  comte  Antoine  ) ,  lieu- 
tenant-général,  grand-officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur ,  naquit  à  Nanci  le  11 
janvier  x  774*  $on  père  était  pharmacien; 
et  il  a  encore  un  frère  qui  exerce  cette 
profession  dans  la  même  ville.  Il  entra 
dans  l'artillerie ,  comme  lieutenant,  en 
1793 ,  fit  toutes  les  campagnes  de  la  révo- 
lution dans  cette  arme ,  notamment  celle. 
d'Egypte  ,  et  parvint  au  grade  de  major 
dans  l'artillerie  à  pied  de  la  garde  impé- 
riale ,  grade  qu'il  occupait  en  1809. 
Devenu  général  de  brigade ,  il  se  fit  re- 
marquer dans  plusieurs  affaires  par  son 
sang -froid  et  la  justesse  de  son  coup- 
«Tœil.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à  l'em- 
pereur, le  7  mars  181 3,  comme  l'un  de 
ses  aides-de-camp.  Le  1  mai,  il  donna 
des  preuves  de  bravoure  à  la  bataille  de 
Lut?.en ,  où  il  chargea  au  galop  avec  l'ar- 
tillerie-légcre.  Il  se  ingnala  de  nouveau , 
le  28,  à  l'afl'aire  de  Bautzen,  et  fut  pro- 
mu au  grade  de  général  de  division  le  3 
septembre  181 3.  Le  3  octobre,  le  géné- 
ral Drouot  commandait  à  Wachau  l'artil- 
lerie de  réserve ,  lorsqu'il  fut  attaqué  par 
la  cavalerie  ennemie,  très  supérieure  eu 
nombre.  Il  ordonna  aussitôt  aux  canon- 
niers  de  former  leurs  pièces  eu  carré ,  et 
de  les  charger  à  mitraille.  Les  comman- 
dements furent  donnés  et  exécutés  avec 
tant  de  précision,  qu'en  un  instant  l'en- 
nemi fut  /mis  en  déroute.  Le  général 
Drouot  ne  montra  pas  moins  de  va- 
leur à  Hanau  contre  les  Bavarois  le  3o 
octobre,  à  Nantis  le  17  février  t8i^, 
et  au  défilé  de  Vauclor,  qu'il  franchit 
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le  17  mars  suivant,  malgré  le  feu  de 
soixante  pièces  de  canon  qui  en  défen~ 
datent  le  passage.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
sion ,  que  les  généraux  V  ictor  etLaferrière 
furent  hlesst  s ,  et  que  la  moitié  des  grena- 
dier» à  cheval  périt,  par  suite  d'une  attaque 
téméraire  qu'avait  ordonnée  Buonaparte. 
Après  le  traité  de  Fontainebleau,  le  gé- 
néral Drouot  suivit  Napoléon  à  Plie 
d'Elbe,  dont  il  fut  nommé  gouverneur 
militaire.  Au  moment  de  quitter  la  Fran- 
ce (  avril  1 8 1 4  )  »  *'  avait  adressé ,  au  mi- 
nistre de  la  guêtre,  une  lettre  dans  la- 
quelle ,  en  protestant  de  son  attachement 
pour  Buonaparte,  il  faisait  cependant 
des  vœux  pour  la  gloire  de  sa  patrie, 
«  pour  laquelle,  écrivait-il ,  je  répandrais 
»  encore  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
»  mon  sang.  «Le  1er.  mars  181 5,  il  dé- 
barqua avec  l'ex-empereur  au  golfe  Juan  , 
d'où  fut  adressée ,  à  l'armée  française ,  la 
proclamation  suivante ,  qui  fut  insérée 
dans  le  Moniteur  du  2 1  du  même  mois  , 
revêtue  de  la  signature  du  général  Drouôt 
et  des  autres  ofliciers  qui  étaient  revenus 
avec    Buonaparte  :  «  Soldats  et  cama- 
»  rades,  nous  vous  avons  conservé  vo- 
»  tre  empereur,  malgré  les  nombreu- 
»  ses  embûches  qu'on  lui  a  tendues;  nous 
»  vous  le  ramenons  au  travers  des  mers  , 
»  au  milieu  de  mille  dangers.  Nous  avons 
»  abordé  sur  la  terre  sacrée  de  la  patrie  , 
»  avec  la  cocarde  nationale  et  l'aigle  im- 
»  périale.  Foulez  aux  pieds  la  cocarde 
»  blanche;  elle  est  le  signe  de  la  honte 
)»  et  du  joug  imposé  par  l'étranger  et  la 
»  trahison.  Nous  aurions  inutilement  Vf  r- 
m  sé  notre  sang,  si  nous  souffrions  que 
»  les  vaincus  nous  donnassent  la  loi  !  !...  . 
»  Depuis  le  peu  de  mois  que  les  Bour- 
»  bons  régnent,  ils  vouj  ont  convaincus 
»  qu'ils  n'ont  rien  oublié  ni  rien  appris. 
»  Ils  sont  toujours  gouvernes  par  les 
»  préjugés  ennemis  de  nos  droits  et  de 
\>  ceux  du  peuple.  Ceux  qui  ont  porté  les 
m  armes  contre  leur  pays,  contre  nous, 
»  sont  des  héros!  Vous  êtes  des  rebelles  à 
»  qui  l'on  veut  bien  pardonner,  jusqu'à 
»  ce  que  l'on  soit  assez  consolidé  par  la 
»  formation  d'un  corps  d'armée  d'émi- 
1»  grés,  par  l'introduction  à  Paris  d'une 
»  garde  suisse,  et  par  le  remplacement 
))  successif  de  nouveaux  oûiciers  dans  vos 
»  rangs.  Alors  ,  il  faudra  avoir  porté  les 
»  armes  contre  la  patrie  pour  pouvoir 
»  prétendre  aux  honneurs  et  aux  récomt 
»  penses;  il  faudra  avoir  une  naissance 
«  conforme  à  leurs  préjuges  pour  être 
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»  officier;  le  soldat  devra  toujours  être 
»  soldai  :  le  peuple  aura  les  charges  ,  *tt 

>>  eux ,  les  honneurs  En  attendant  le 

»  moment  où  ils  oseraient  détruire  la  Lé- 
»  gion-d'honneur,  Us  Font  donnée  à  tous 
»  les  traîtres  ,  et  l'ont  prodiguée  pour  l'a- 
»  vilir.  lis  lui  ont  ôté  toutes  lespréroga- 
»  tives  politiques  que  uous  avions  ga- 
»  gnées  au  prix  de  noire  sang,  l.esqua- 
»  tre  cents  m  illions  du  domaine  extraor- 
»  dinaire,  sur  lesquels  étaient  assi- 
»  gnées  nos  dotations ,  qui  étaient  le  pa- 
v  trimoine  de  l'année  et  le  prix  de  nos 
»  suce? s,  ils  les  ont  fait  porter  en  An- 
J>  gleterre....  Soldats  de  la  grande  ua- 
v  tion,  soldats  du  grand  Napoléon,  con- 
»  linuerez-vous  à  l'être  d'un  prince  qui, 
)»  vingt  ans,  fut  l'ennemi  de  la  France, 
.  »  et  qui  se  vante  de  devoir  son  tronc  à 
»  un  prince  régent  d'Angleterre.  Tout 
.  »  ce  qui  a  été  fait  sans  le  consentement 
»  du  peuple  et  le  nôtre ,  et  sans  nous 
»  avoir  consultés,  est  illégitime.  Soldats, 
»  la  générale  bat,  et  nous  marchons  j 
»  courez  aux  armes:  venez  nous  joindre, 
»  joindre  votre  empereur  et  nos  aigles 
a»  tricolores  5  et  si  ces  hommes,  au  jour- 
»  d'hui  si  arrogants ,  et  qui  ont  toujours 
»  fui  à  l'aspect  de  nos  armes,  osent  nous 
»  attendre ,  quelle  plus  belle  occasion  de 
»  verser  notre  sang  et  chanter  l'hymne 
»  delà  victoire!  Soldats  des  7e.,  8e.  et 
»  iq*.   divisions    militaires  ,  garnisons 
w  dAnlibes,  de  Toulon,  de  Marseille, 
»  officiers  en  retraite,  vétérans  de  nos 
»  armées,  vous  êtes  appelés  à  l'honneur 
»  de  donner  le  premier  exemple.  Venez 
»  avec  nous  conquérir  ce  trône ,  palla- 
»  dium  de  nos  droits  ;  et  que  la  postérité 
»  dise  un  jour:  Les  étrangers,  secondés 
»  par  des  traîtres,  avaient  imposé  un 
»  joug  honteux  à  la  France;  les  braves 
»  se  sont  levés,  et  les  ennemis  du  peu- 
»  pie,  de  l'armée  ,  ont  disparu  et  sont 
»  rentrés  dans  le  néant.  (1)  >»  Le  géné- 
ral Drouot  commanda  ensuite  l'avant* 
garde  de  Buonapatte  juso/i'à  l'aris;  et  il 
reçut  dans  cette  ville  toutes  les  récom- 
penses que  méritait  son  zèle.  Créé  pair 
par  décret  du  a  juin  j8i5,  il  rejoignit 
l'armée  eu  Belgique,  combattit  à  Water- 
loo, et  contribua  ensuite  à  rallier  lestrou- 


(  1)  Interrogé  ,  lors  île  son  procès ,  aur  celte  pro- 
clamation ,  le  géu<-rn)  Orouot  répondit  qu'il  ne  la 
rrronnaiuait  pas  p«*ur  élre  celle  qu'il  avait  «ignée  ; 
1111e  <l.in»  celle-là  il  n'était  question  que  Je  se  ran- 
ger *  u*  les  drapeau*  «le  Napoléon  .  et  qo'elle 
us  cununaîlUe  nertonualitct  eau  tre  qui  que  ce  fût. 
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pes  sous  les  murs  de  Laon.  De  retour  i 
Taris,  il  parut  à  la  chambre  des  pairs,  fut 
nommé,  le  îa  juin,  membre  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  question 
de  la  seconde  abdication  de  Napoléon  et 
sa  déclaration  au  peuple  français  ;  et 
dans  la  séance  du  lendemain ,  il  improvisa 
un  rapport  conçu  avec  beaucoup  d'art 
sur  la  bataille  de  Waterloo  et  sur  la  situa- 
tion de  Parmée.  Ce  rapport  avait  pour 
objet  de  détruire  l'impression  produite 

Sar  les  assertions  franches  du  maréchal 
[ey,  qui,  la  veille,  avait  démenti  for- 
mellement de  fausses  nouvelles  commu- 
niquées par  Carnot  r  .et  montré  claire- 
ment à  l'assemblée  toute  l'étendue  de  nos 
désastres.  Le  général  Drouot  terminait 
ainsi  son  discours  :  <r  La  dernière  catas- 
»  trophe  ne  doilpasdéeourager  une  na- 
»  tion  grande  et  forte  comme  la  nôtre.  Si 
»  nous  déployons,  dans  cette  eircons*- 
»  tance  critique ,  toute  l'énergie  néces- 
»  saire,  ce  dernier  malheur  ne  fera  que 
»  relever  notre  gloire  :  et  qu*l  est  le  «a- 
»  crifice  qui  coûterait  aux  vrais  amis  de 
»  la  patrie,  dans  uu  moment  où  le  sou- 
»  verain  que  nous  avons  proclamé  na- 
ît guère,  que  nous  avons  revêtu  de  toute 
»  notre  confiance,  vient  de  faire  le  pin» 
»  grand  et  le  plus  noble  de  tous  les  sa- 
li» crifices!  Après  la  bataille  de  Cannes, 
i>  le  sénat  romain  vota  des  remercîments 
m  au  général  vaincu  ,  parce  qu'il  n'avait 
m  pas  désespéré  du  salut  de  la  république, 
1»  et  s'occupa ,  sans  relâche,  de  lui  donner 
»  les  moyens  de  réparer  les  désastres  qu'il 
»  avait  occasionnes  par  son  entêtement 
m  et  ses  mauvaises  dispositions.  Dans  une 
»  circonstance    infiniment  moins  crili- 
»  que,  les  représentants  de  la  nation  se 
»  laisseront-ils  abattre,  et  oublieront-ils 
«  les  dangers  de  la  patrie  ,  pour  s'occu- 
v  per  de  discussions  intempestives ,  au 
»  lieu  de  recourir  aux  .remèdes  qui  assu- 
»  rent  le  salut  de  la  France?  m  L'impres- 
sion de  ce  discours  fut  ordonnée  par  la 
chambre  ;  et  comme  le  général  Drouot 
ue  l'avait  pas  écrit,  il  fut  invité  a  le 
rédiger ,  ce  qu'il  fit  en  le  dictant  de 
suite  aux  journalistes  qui  assistaient  à 
la  séance.  Le  même  jour,  il  fut  nommé 
par  la   commission  de  gouvernement 
comirfandaut  général  de  la  garde  im- 
périale. Le  a5  ,   il   annonça  qu'ayant 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  son  poste, 
il  parlait  pénétré  des  marques  de  bien- 
>  cillante  de  l'.issembicc.  Dès  ce  roo- 
meut,  il  donua  tou»  ses  aoins.  à  la  défwr* 
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■e  de  Pari*.  Quoiqu'il  se  trouxàt,  le  3o 
juin,  au  camp  de  la  Villctte,  il  ne  fat 
point  un  des  signataires  de  la  lettre  adres- 
sée à  la  chambre  des  représentants  par 
Davonst  (  Voy.  ce  nom  )  et  les  autres 
généraux  de  l'armée  sous  Paris.  Par 
suite   de   la  capitulation  de    Paris ,  le 
général  Drouot  se  retira  sur  la  Loire, 
à  la  tôle  de  la  garde  impériale  \  et ,  par 
sa  fermeté ,  il  empêcha  cette  milieu  dé- 
sespérée de  se  porter  à  des  excès.  Plus 
tard,  lors  du  licenciement  de  l'armée, 
il  usa  avec  le  même  succès  de  toute 
son  influence  sur  elle,  pour  l'amener 
à  se  soumettre  au  Roi.  Compris  dans 
l'ordonnance  du  a£  juillet  i8i5,  il  se 
constitua  lui  -  même  prisonnier  à  l'Ab- 
baye. Ce  fut  le  6  avril  1816  qu'il  compa- 
rut devant  un  conseil  de  guerre  ,  comme 
prévenu  d'avoir  attaqué  la  France  à 
main  armée.  Tous  les  témoins  qui  furent 
entendus,  s'accordèrent  à  déclarer  qu'il 
avait  été  fort  opposé  au  départ  de  Buo- 
naparte  de  l'île  d'Elbe.  Un  Sr-  Delacour 
déposa  qu'ayant  rencontré  le  général 
Drouot  sur  les  quais  de  Porto-Ferrajo , 
il  lut  fit  un  reproche  de  ne  pas  l'avoir 
compris  sur  la  liste  de  ceux  qui  devaient 
suivre  Buonaparte  ,  regardant  cet  oubli 
comme  une  marque  de  défiance.  «C'est 
»  au  contraire  une  preuve  d'estime,  ré- 
»  pondit  le  général  ;  car  ce  départ  est 
»  une  grande  sottise.  Si  l'empereur  m'a- 
»  vait  cru ,  il  ne  quitterait  pas  son  lie.  u 
Un  autre  témoin  rapporta  qu'il  avait  en- 
tendu dire  à  Buonaparte  ,  pendant  la 
tia versée  de  l'île  d'Elbe  en  France  :  «  Si 
i»  j'avais  voulu  croire  le  sage  (  en  mon- 
»  trant  le  général  Drouot),  je  ne  serais 
1»  pas  parti  de  l'île  d'Elbe;  mais  il  y 
a  avait  encore  plus  de  danger  à  rrs- 
»  1er.  »  Quand  le  maréchal  Macdonald , 
assigné  comme  témoin  ,  eut  rendu  en 
pleine  audience  une  justice  éclatante  à 
la  conduite  du  général  Drmiot  à  for- 
mée de  la  Loire  ,  ce  dernier  lui  répondit 
avec  émotion  :  «  To:is  mes  vœux  sont 
1»  remplis  ,  puisque  j'ai  mérité  l'estime 
m  d'un  des  plus  vaillants  chevaliers  de 
1»  France.  »  L'interrogatoire  étant  ter- 
miné, il  adressa  à  ses  juges  le  discours 
suivant  :  «  Habitué  à  chercher  la  gloire 
»  au  milieu  des  plus  grands  dangers,  je 
»  ne  déshonorerai  point  par  la  dissimu- 
3>  lation   une  vie   loyale  et  honorable. 
»  Lorsque  Napoléon  abdiqua  l'empire  en 
»  avril  1 8 j4  «  j'étais  son  aide-de-cam;r. 
a  Je  lui  avais  été  dévoué  dans  sa  pros- 


DUO  4*7 

»  périté;moo  attachement  pour  lui  s'est 
a  augmenté  en  raison  de  sa  mauvaise 
»  fortune.  Le  ao  avril  ,  j'ai  renoncé  à 
»  mes  fonctions  en  France  pour  suivre 
»  Napoléon.  En  arrivant  à  lïle  d'Elbe , 
»  je  reçus  de  nouveaux  emplois  de  ce 
»  nouveau  souverain.  Je  lui  renouvelai 
»  mes  serments,  et  je  ne  m'occupai  plus 
»  de  la  France,  que  par  les  vœux  que 
»  je  faisais  pour  s:<  prospérité.  Mais  eu 
»  même  temps  on  ne  parla ,  à  l'île  d'Elbe. 
»  qu'avec  respect  du  Roi  et  de  la  fa- 
»  mille  royale.  Des  pamphlets  et  des 
»  caricatures  ayant  été  apportés  dans 
»  l'île,  je  les  fis  arrêter,  et  j'éloignai  les 
«  colporteurs.  Jusqu'au  mois  de  février  , 
m  rien  n'annonça  des  projets  de  départ. 
»  Du  i5  au  ao,  Napoléon  me  dit  que 
»  la  France  était  malheureuse ,  et  qu'il 
»  voulait  y  rentrer.  Je  m'y  opposai  de 
»  tous  mes  efforts  ;  mais  ,  après  avoir 
»  fait  ce  qui  m'était  humainement  pos- 
»  sible  pour  détruire  cette  funeste  ré- 
»  solution ,  mon  devoir  m'ordonnait  de 
»  suivre  mon  sonverain.  Vous  connais-* 
»  sez  la  marche  de  Napoléon  jusqu  à 
i>  Paris  :  j'ai  dû  m'unir  aux  actes  que 
m  faisait  celui  auquel  j'avais  jure  fidélité. 
m  Cette  promesse  devenait  plus  6acrée 
m  par  les  dangers  que  je  courais  et  par 
»  ceux  qui  menaçaient  Napoléon.  Je  n'ai 
»  eu  aucune  vue  d'ambition  ni  d'intérêt 
»  personnel  :  Napoléon  savait  que  je  ne 
»  voulais  ni  honneurs,  ni  richesses.  Lors- 
»  qu'il  eut  abdiqué  le  11  juin,  je  fus 
»  dégagé  des  serments  que  je  lui  avais 
1»  prêtés.  Dès-lors ,  je  me  suis  rendu  au 
»  poste  que  le  salut  de  la  France  m'assi- 
»  gnait.  J'acceptai  le  commandement  de 
»  la  garde,  qui  me  fut  conféré  par  la 
»  commission  du  gouvernement  provi- 
»  soire.  Les  services  que  j'ai  rendus  me 
»  dédommageront  des  malheurs  qui  pour- 
»  raient  ru'arriver.  J'ai  maintenu  la  dis- 
»  cipliue  parmi  des  troupes  que  le  mal- 
»  heur  pouvait  exaspérer.   L'armée  a 
»  suivi  l'exemple  de  cette  brave  garda 
»  que  je  commandais,  et  Paris  a  été 
»  sauvé.  Sur  la  Loire  ,  j'ai  suivi  les 
»  mêmes  principes  ;  j'ai  hâté  la  soumis - 
»  sion  au  Roi  ,  et  j'ai  facilité  le  licen- 
»  ciement.  Dès  ce  moment ,  le  Roi  a  pu 
m  compter  sur  ma  fidélité.  Quand  <j*aï 
)>  connu  l'ordonnance  du*  i\  juillet ,  je 
m  me  suis  rendu  volontairement ,  et  j'ai 
»  couru  au-devant  du  jugement  que  je 
»  devais  subir.  Si  je  suis  condamné  par 
m  les  hommes" ,  qui  ne  jugent  les  actions 
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»  que  sur  des  apparences  et  d'après  les 
»  événements,  je  serai  absous  par  mon 
»  juge  le  plus  implacable  ,  ina  con6- 
i>  cience.  Tant  que  la  fidélité  aux  ser- 
»  nicnls  sera  sacrée  parmi  les  hommes, 
»  je  serai  justifié  $  mais  quoique  je  fasse 
»  le  plus  grand  cas  de  leur  opinion ,  je 
j>  tiens  encore  plus  à  la  paix  de  ma 
»  conscience.  J'attends  votre  décision 
»  avec  calme.  Si  vous  croyez  que  mon 
»  sang  soit  utile  à  la  tranquillité  de  la 
»  France,  mes  derniers  moments  seront 
»  encore  doux....))  Le  conseil  de  guerre  , 
présidé  par  le  lieutenant-général  d'An- 
tbouard,  acquitta  le  général  Drouot,  à 
la  majorité  suffisante  de  quatre  voix 
contre  trois.  Aussitôt  que  le  Roi  eut 
connaissance  de  ce  jugement ,  Sa  Ma- 
jesté déclara  que  son  intention  n'était 
pas  que  le  ministère  public  se  pourvût 
en  révision.  Des  ordres  furent  donnés 
pour  que  le  général  Drouot  fût  mis  en 
liberté  avant  l'expiration  du  délai  de 
vingt-quatre  heures ,  que  le  procureur 
du  Roi  s'était  réservé.  Peu  de  jours  après, 
i!  partit  pour  Nanci,  où  il  consacre  tous  ' 
fies  moments  à  l'étude.  Y. 

DROZ  (  Joseph  ),  né  à  Besançon  en 
17^3,  fils  de  F.  N.  E.  Droz,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville  (  V, 
la  Biographie  universelle  ,  au  mot 
Dnoz  )  ,  a  publié  :  1.  Essai  sur  l'art 
oratoire,  1799,10-8°.;  1806,  in-8°.  II. 
Des  Lois  relatives  aux  progrès  de  V in- 
dustrie, ou  Observations  sur  les  maî- 
trises ,  les  règlements ,  les  privilèges  et 
les  prohibitions,  1801,  in-o*°.  III.  Dis- 
cours sur  le  droit  public ,  prononcé  à 
l'Ecole  centrale  du  département  du 
Doubs ,  1802 ,  in-8°.  IV.  Lina,  ou  les 
Enfants  du  ministre  Albert  9  i8o5, 
3  vol.  in  - 1 2 ,  roman  où  l'auteur  s'est 
proposé  de  montrer  qu'on  peut  trouver 
des  vertus  dans  tous  1*8  partis.  V.  Essai 
sur  l'art  d'être  heureux ,  1806,  in-i8j 
181 1  ,  in-8°.  ;  1816,  io-8°. ,  production 
d'une  ame  douce  et  bienveillante,  d'un 
fsprit  cultivé  et  d'un  talent  facile.  On  a 
dit  de  l'auteur  qu'il  méritait  de  jouir  du 
J  onheur  dont  il  nous  traçait  la  voie.  VI. 
Eloge  de  Montaigne ,  1812,  in-8°.;  troi- 
sième édition,  1816.  Cet  éloge  a  été  men- 
tionné ddns  un  des  concours  de  l'Institut. 
VI.  Eludes  sur  le  beau  dans  les  arts  , 
18» 5  ,  in-8°.  Re. 

DRUAULT  (  Le  baron  de  )  servait , 
Avant  la  révolution ,  dans  un  régiment 
d'infcnterie,  U  énngra  eu  17931,  cuira 
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dans  un  régiment  étranger  an  servie* 
d'Angleterre.  Ce  régiment,  s'étant  dis- 
tingué, prit  rang  dans  l'armée  anglaise 
sous  le  numéro  9  j  et  M.  de  Druault , 
devenu  major,  eu  conserva  le  comman- 
dement jusqu'au  rétablissement  des  Bour- 
bons sur  le  trône  de  France  en  i8i4*  H 
rentra  à  cette  époque  dans  sa  patrie ,  fut 
nommé  maréchal-de-camp  et  colonel  des 
volontaires  royaux  au  mois  de  mars  181 5, 
fit  alors  une  belle  retraite  en  présence  des 
troupes  de  Buonaparte ,  suivit  le  Roi  à 
Gand ,  revint  avec  ce  prince  au  mois  de 
juillet  suivant,  et  fut  nommé,  le  9  sep- 
tembre, colonel  du  5e.  régiment  d'infan- 
terie de  la  garde  royale.  A, 

DU  AULX  (  Fr  an  çois-M  a  rie-Guil- 
laume ),  employé  au  ministère  des  af- 
faires étrangères ,  né  à  Sainl-Malo  vers 
1770,  a  fait  insérer,  dans  divers  ouvra- 
ges périodiques ,  un  assez  grand  nombre 
de  poésies  qui  annoncent  du  talent,  sur- 
tout dans  le  genre  érotique ,  et  dont  la 
plupart  ont  été  réunies  dans  un  volume 
intitulé:  Poésies ,  1802,  in  -8°.  Ce  re-» 
cueil,  où  fauteur  a  ajouté  d'autres  petits 
poèmes  de  divers  genres ,  a  eu  deux  édi» 
lions.  Rivarol  a  dit  de  M.  Duault,  dans 
son  petit  Almanach  de  nos  grands  hom- 
mes :  «  V  Almanach  des  Muses  lui  doit 
»  la  vie.  »  Ot. 

DUBOIS  (Le  comte  Loci  s-Nicol  as- 
Pierre- Joseph  )  ,  né  à  Paris  le  20  jan- 
vier 1758,  d'abord  avocat  au  parlement 
de  cette  ville,  fut  successivement  prévôt 
des  justices  seigneuriales  de  Montgeron- 
Vigneux  et  Passy ,  et  devint  procureur 
au  Châtelel  au  commencement  de  la  ré» 
volution  ,  dont  il  se  montra  le  partisan. 
Il  fut  alors  nomnié  juge  dans  les  tribu- 
naux civils  de  Paris,  président  du  tribu- 
nal criminel  ,  commissaire  du  directoire 
près  la  municipalité  du  10e.  arrondisse-» 
meut ,  et  enûn  membre  du  bureau  cen-» 
irai.  Nommé  préfet  de  police,  après  le 
1 8  brumaire ,  il  en  exerça  les  fonctions 
avec  une  grande  sévérité,  et  fut,  dans 
toutes  les  occasiou* ,  l'instrument  passif  et 
très  soumis  de  la  tyrannie  de  Buonaparie. 
Il  obtint  bientôt,  en  récompense,  la  di- 
gnité de  conseiller-d'état  à  vie,  la  déco- 
ration de  commandaul  de  la  Légion- 
d'honneur ,  et  enfin  le  titre  de  comte.  Ce 
fut  surtout  à  l'occasion  de  l'explosion  du 
3  nivôse ,  qu'il  déploya  le  plus  de  zèle  et 
de  dévouement  pour  Buonaparte.  Il  faut 
dire  cependant  que  M.  Dubois  perfec-i 
tiQuna  j  sous  plusieurs  rapports ,  les.  <U* 
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verses  branches  de  cette  administration , 
et  qu'il  fit,  sur  cette  partie,  quelques  rè- 
glements utiles.  Il  fut  remplacé,  le  *4 
octobre  1810,  par  M.  Pasquier,  et  rap- 
pelé au  conseil  -  d'état ,  où  il  siégea  jus- 
qu'à la  déchéance  de  Buonaparte.  M.  Du- 
bois signa,  le  1 1  avril  1814,  tous  les  actes 
du  sénat  et  du  gouvernement  provisoire, 
et  donna  son  adhésion  au  rétablissement 
des  Bourbons.  11  fut  nommé  conseiller- 
d'état  honoraire  par  le  Roi.  Après  le  succès 
de  la  tentative  ae  Buonaparte  en  181 5, 
M.  Dubois  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  départe- 
ment de  la  Seine;  et,  le  a4  juiu  »  "  pro- 
posa l'abolition  de  la  confiscation  des 
bieos,  et  termina  son  discours  en  faisant 
voir  que  ce  système  dépouillait ,  avec 
les  coupables ,  les  générations  à  naître  : 
«  On  oublie  les  morts ,  dit-il  ;  mais  on 
*>  n'oublie  jamais  la  perte  des  biens.  Si 
a  j'étais  propriétaire  du  bien  d'un  con- 
»  damtié ,  disait  un  membre  de  la  Con- 
»  vention  (Legendre),  je  croirais  voir, 
»  dans  chaque  goutte  de  rosée ,  les  lar- 
»  mes  de  sa  famille.»  Puis,  en  parlant 
de  la  seconde  abdicatiou  de  Napoléon , 
il  ajouta  :  «  Le  grand  acte  de  dévoue- 
»  ment  qui  vient  d'avoir  lieu  ,  le  sacri- 
»  fice  magnanime  fait  par  l'empereur  à  la 
»  face  de  l'Europe,  est  un  grand  exenv- 
»  pie  pour  vous  d'être  justes  :  vous  di- 
a  re  un  mot  de  cette  belle  page  de 
»  l'histoire  de  Napoléon ,  c'est  tourner 
»  naturellement  vos  esprits  vers  le  dé- 
v  veioppement  d'une  conception  géné- 
*  reuse,   l'abolition  de  la  confiscation 
»  des  biens.  »  Le  retour  du  Roi  rendit 
le  comte  Dubois  à  la  vie  privée.  M.  Du- 
bois a  été  désigné  dans  plusieurs  circons- 
tances du  procès  de  M.  Fauche  -  Borel 
contre  Perlet;  et,  d'après  les  pièces  de 
«e  procès,  c'est  de  lui  que  le  dernier 
reçut  ses  instructions  lorsqu'il  se  rendit 
en  Angleterre.  (  V oy.  Fauche-Borkl.) 

S.  S. 

DUBOIS  d'Angers,  élu  par  le  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  membre  de  la 
chambre  des  représentants  convoquée  par 
Buonaparte  en  mai  i8t5,  fut  arrêté  près 
du  Mans  par  les  troupes  royales  sous  les 
ordres  de  M.  d'Ambrugeac,  lorsqu'il  par- 
tait pour  Paris.  (  Voy,  n'AMBRUGF.AC.  ^ 
Ayant  été  bientôt  relâché ,  il  se  rendit  a 
son  poste ,  et  fit  grand  bruit ,  dans  les 
journaux ,  de  son  arrestation ,  qui  aurait 
pu  être  plus  longue  et  plus  fâcheuse  pour 
loi.  Dès  la  première  séance ,  M.  Dubois  se 
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montra  nn  des  plus  chauds  partisans  de 
l'autorité  de  Buonaparte  ;  et  c'est  lui  qui, 
dans  la  cérémonie  du  Champ-de- :uai  , 
fut  choisi,  à  cause  de  sa  voix  de  Stentor, 
pour  lire  les  articles  additionnels  aux 
constitutions  de  l'empire  et  haranguer  Na- 
poléon au  nom  du  peuple  français.  On  re- 
marquait, dans  son  discours,  les  passages- 
suivants  :  «  Sire,  le  peuple  français  vous 
»  avait  décerné  la  couronne  ;  vous  f  avez 
»  déposée  sans  son  aveu  :  ses  suffrages 
a  viennent  de  vous  imposer  le  devoir  de  la 
»  reprendre.  Un  contrat  nouveau  s'est 
»  formé  entre  la  nation  et  V.M.  Rassero- 
»  blés  de  tous  les  points  de  l'empire  au- 
»  tour  des  tables  de  la  loi,  où  nous 
»  venons  inscrire  le  vœu  du  peuple  ,  ce 
a  vœu  ,  seule  source  légitime  du  pou- 
j»  voir,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas- 
»  faire  retentir  la  voix  de  la  France,  dont 
»  nous  sommes  les  organes,  de  ne  pas* 
1»  dire ,  en  présence  de  l'Europe ,  au  chef 
»  auguste  de  la  nation ,  ce  qu'elle  attend 
»  de  lui,  ce  qu'il  doit  attendre  d'elle» 
»  Que  vent  la  ligue  des  rois  alliés  avec 
a  cet  appareil  de  guerre  dont  elle  épou- 
a  vante  l'Europe  et  alHige  l'humanité  ?... 
a  Nous  ne  voulons  point  du  chef  que 
a  veulent  pour  nous  nos  eunemis,  et 
a  nous  voulons  celui  dont  ils  ne  veulent 
»  pas...  Ils  osent  vous  proscrire  person- 
a  nellement,  vous,  Sire,  qui,  maître 
»  tant  de  fois  de  leurs  capitales,  les  avez 
a  raffermis  généreusement  sur  leurs  trô- 
a  nés  ébranlés!  Cette  haine  de  nos  en- 
a  nemis  a  joute  à  notre  amour  pour  vous» 
a  On  proscrirait  le  moins  connu  de  no» 
»  citoyens,  que  nous  devrions  le  défen» 
t>  dre  avec  la  même  énergie;  il  serait v 
a  comme  vous,  sous  l'égide  de  la  loi  et 
»  de  la  puissance  française. . . .  "Vaiue- 
»  ment  veut-on  cacher  de  funestes  des- 
»  seins  sous  l'apparence  du  dessein  uni- 
»  que  de  vous  séparer  de  nous,  pour  nous», 
v  donner  à  des  maîtres  avec  qui  nous 
»  n'avons  plus  rien  de  commun,  que 
a  nous  n'entendons  plus ,  et  qui  ne  peu- 
a  vent  pas  nous  entendre*,  qui  ne  sem- 
»  blent  appartenir  ni  au  siècle  ni  à  la 
a  nation  qui  ne  les  a  reçus  un  moment 
»  dans  son  sein ,  que  pour  voir  proscrire 
a  et  avilir  par  eux  ses  plus  généreux  ci- 
»  toyens.  Leur  présence  a  détruit  toutes 
a  les  illusions  qui  s'attachaient  encore 
a  à  leur  nom.  Ils  ne  pourraient  plus 
a  croire  à  nos  serments;  nous  ne  pour- 
a  rions  plus  croire  à  leurs  promesses.  La 
a  dlmc  ,  la  féodalité,  les  privilèges,  tout 
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»  ce  qui  nom  est  odieux  était  trop  évi- 
j»  demmeut  le  but  et  le  fond  de  leur  peu- 
><  sée,  quand  Tun  d'eux,  pour  consoler 
»  I  impatience  du  présent,  assurait  sei 
h  confidents  qu'il  leur  répondait  dt 
»  l'avenir.  Ce  que  chacun  de  nous  avait 
a  regardé  pendant  vingt-cinq  ans  comme 
j>  litres  de  gloire,  comme  services  dignes 
»  de  récompenses,  a  été  pour  eux  un 
»  titre  de  proscription,  un  sceau  de  ré- 
»  probalion.  Un  million  de  fonction  ■ 
w  uaires,  de  magistrats  qui,  depuis  vingt- 
v  cinq  ans,  suivent  les  mêmes  maximes, 
»  et  parmi  lesquels  nous  veuons  de  choi- 
»  sir  nos  représentants ,  cinq-cent  mille 
m  guerriers,  notre  force  et  notre  gloire, 
»  six  millions  de  propriétaires  investis 
»  par  la  révolution ,  un  plus  grand  nom- 
w  lire  encore  de  citoyens  éclairés  qui 
»  font  une  profession  réfléchie  de  ce» 
»  idées  devenues  parmi  nous  des  dogmes 
ji  politiques  ,  tous  ces  dignes  Français 
»  n'étaient  point  les  Français  des  Bour- 
»»  bous  :  iis  ne  voulaient  régner  que  pour 
u  une  poignée  de  privilégiés,  depuis  vingt- 
»  cinq  ans  punis  ou  pardonnes,  u  Dans 
la  séance  de  la  chambre  des  représentants 
du  a4  îu'n)  ^*  Dubois  prononça  uu  au- 
tre discours  pour  ranimer  les  courages 
abattus  par  la  défaite  de  Waterloo  :  «  Si 
»  on  ne  nous  laisse  pas  Je  choix  de  la 
»  guerre  et  de  la  honte,  dit-il,  la  nation 
»  toute  entière  se  lève  pour  la  guerre; 
»  elle  est  prête  à  vous  dégager  desoil'res 
»  trop  modérées  peut-être  que  vous 
»  avez  faites  pour  épargner  à  l'Europe 
v  un  nouveau  bouleversement  :  tout 
u  Français  est  soldat;  la  victoire  suivra 
m  vos  aigles;  et  nos  ennemis,  qui  comp- 
»  taient  sur  nos  divisions,  regretteront 
»  bieutôt  de  nous  avoir  provoqués.  »  — 
Dçbois-Laberw  ade  ,  autre  membre  de  la 
chambre  des  représentant  et  président 
«le  la  députation  du  collège  électoral  du 
«♦épnrlementde  la  Charente ,  fut  présenté 
«  Napoléon,  en  mai  iSi5,  à  la  tête  de 
cette  députation,  et  lui  adressa  un  dis- 
cours de  fclicitalion.  S.  S. 

DUBOIS  (  Framçois-Louis-Esprit  ) , 
député  du  Haut-Rhin  à  la  Convention 
nationale,  vota  la  détention  de  Louis  XVI 
pendant  la  guerre,  et  .«on  bannissement 
a  la  paix.  Eu  décembre  i  ~vft ,  après  le 
«)  thermidor,  il  présenta  des  observations 
i  t-latives  à  la  réorganisation  du  tribunal 
révolutionnaire.  Envoyé  aux  armées,  il 
transmit,  le  »5  avril  1795,  la  demaude 
de  la  icuniun  à  la  Fiance,  faite  pat  les 
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habitants  du  pays  d'entre  Meuse  et  Rhin. 
11  passa  au  conseil  des  cinq  cents ,  d'où 
il  sortit  le  20  mai  1798.  Le  directoiie 
le  nomma  alors  son  commissaire  près  le 
tribunal  de  cassation  ,  et  l'envoya  en- 
suite dans  les  lies  vénitiennes,  pour  y  or- 
ganiser les  nouveaux  déparlements  de 
Corcyre,  d'Ithaque  et  de  la  mer  Egée.  Il 
fut  depuis  avoué  près  la  cour  d'appel  de 
Colmar.  —  Dubois  (Julien) ,  avocat  avant 
la  révolution ,  fut  député  de  l'Orne  à  la 
Convention  nationale,  et  s'y  montra  l'un 
des  ennemis  les  plus  implacables  de  Louis 
XVI.  Le  26  décembre  1 792 ,  il  appuya  , 
avec  une  sorte  de  fureur,  la  proposition 
tendant  à  faire  juger  ce  prince  par  la 
Convention  ;  insulta  Defermon  qui  pré- 
sidait l'assemblée  ;  l'accusa  de  proléger  le 
Roi ,  d'avoir  des  conciliabules  nocturnes 
avec  ses  défenseurs,  et  demanda  qu'on 
lui  enlevât  la  sonnette.  Lors  du  jugement 
de  ce  prince ,  il  vola  sa  mort  sans  appel , 
et  son  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Après  la  session ,  il  fut  nommé 
commissaire  du  directoire.         B.  M. 

DUBOIS  (  Le  baron  Abtoiite  ),  chi- 
rurgien-accoucheur, membre  de  la  so- 
ciété médicale  d'émulation  et  professeur 
à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  né  en 
Limosin  vers  1760,  est  considéré  comme 
uu  des  plus  habiles  accoucheurs  et  des 
premiers  chirurgiens  opérateurs  de  notre 
temps.  Çe  fut  fui  qui  accoucha,  en  1S11, 
l'impératrice  Marte -Louise.  Il  a  été 
nommé  baron  et  décoré  de  la  croix  delà 
Légion -d'honneur  sous  le  gouvernement 
Impérial.  M.  Dubois  a  fondé,  dans  le 
faubourg  Saint  Martin,  un  hospice  qu'il 
dirige  lui-même ,  et  où  les  personnes  qui 
ne  peuvent  se  faire  soigner  chez  elles 
trouvent,  à  peu  de  frais,  tous  les  secours 
de  l'art  et  les  soins  les  plus  efficaces.  M. 
Dubois  est  aussi  directeur  de  l'hospice  de 
perfectionneraenlattachéàrécoledesanté 
dès  la  fondation  de  cet  établissement  en 
l'an  111  (1795);  et  les  leçons  de  clinique 
qu'il  y  donne  tous  les  jours  y  ont  formé 
une  foule  de  bons  élèves  qui  out  con- 
servé pour  lui  le  plus  vif  attachement. 
Le  portrait  de  cet  habile  chirurgien, 
qu'on  a  gravé  en  couleur ,  est  très  res- 
semblant. A. 

DUBOIS  (  Louis  ) ,  de  l'académie  cel- 
tique, né  à  Lisieux  le  16  novembre  177. 
fut  bibliothécaire  à  Alençon ,  et  secrétaire 
du  préfet  de  l'Orne,  après  avoir  occupé 
la  même  place  en  Italie  à  la  préfectur* 
de  Trasimène.  On  a  de  lui  :  I.  Ankar- 
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ttrani,  mélodrame ,  1 791 ,  in-8°.  ïî.  V en 
sur  l'Etre -suprême ,  179^,  in-S°.  III. 
P oj  âge  à  Mortagne  ,  en  vers  et  en 
prose,  1 800 j  in- 12.  IV.  Ode  à  la  Con- 
corde, Alençon,  1800,  in-8°.  Y.  Im  dé- 
livrance de  l'Italie ,  imitée  de  l'italien 
de  V.  Mouti,  ibid.,  1801,  in-8°.  VI.  La 
Paix ,  stances,  1801  ,  in-8°.  VII.  No- 
tice historique  et  littéraire  sur  V alazé, 
membre  de  la  Convention,  1802,  in-8°. 
A  III.  Du  pommier ,  du  poirier  et  du 
cormier,  1804,  a  vol.  in-12.  IX.  Des 
melons  et  de  leurs  variétés ,  1810,  in-i  2. 

Le  Barde  neustrien,  hommage  poé- 
tique à  S.  M.  Napoléon,  1811  ,  in-8°. 
XI.  Annuaire  statistique ,  historique 
et  administratif  du  département  de 
F  Orne,  1  vol.  in- 12,  1808  et  les  4  années 
•uivantes.  M.  Dubois  a  fourni  des  articles 
à  la  Biograph.  univers. ,au  recueil  de  ÏA- 
cadémie  celtiaue ,  et  à  divers  journaux  5 
et  il  a  donne  une  Histoire  de  Gene- 
viève deBrabant  (  Voy.  la  Biographie 
universelle  ,  au  mot  Geneviève.  )  Il  a 
en  portefeuille  une  traduction  en  vers 
français  du  Culex  et  autres  ouvrages 
attribués  à  Virgile.  —  Do  cois  (Louis), 
né  à  Orléans,  a  publié:  Méthode  éprou- 
vée avec  laquelle  on  peut  aisément  et 
sans  maCtre  connaître  les  plantes  de 
V intérieur  de  la  France,  i8o3,  in-8».  Il 
est  collaborateur  du  Cours  complet  d'a- 
griculture. —  Dubois  (P.-J.-B.-P.  ) ,  né 
à  Meindelet  ver*  1770,8  fait  ses  études 
à  Paris,  au  collège  de  Ste.  -  Barbe,  et 
tient  un  pensionnât  à  Clermont,  dans 
le  département  de  l'Oise.  On  a  de  lui  : 
Jacobi  Delille  Ruricolœ ,  seu  ad  Gal- 
los  Georgicon  libri  quatuor  quos  è  gal- 
lico  pot  mate  in  latinum  carmen  trans- 
tulit,  1808,  in- 18.  Ot. 

DUBOIS  (J.-B.  ) ,  auteur  dramatique , 
a  donné  :  I.  Delphinette,  ou  le  mépris 
de  l'opinion,  ioo3,  3  vol.  in- 12.  IL 
(  Avec  G.  Propiac  ),  Voyage  d'Almuza 
dans  l'île  de  la  Vérité,  i8o4,in-i2. 
Il  a  fait ,  avec  Chazet  ou  d'autres  au- 
teurs ,  un  a»sez  grand  nombre  de  piè- 
ces de  théâtre  ;  et  il  a  composé  seul  : 
4°.  La  Leçon  conjugale ,  ou  Le  voilà 
pris,  comédie-vaudeville  en  un  acte, 
1 800  ,  in-S°.  —  20.  Le  Prisonnier  pour 
dettes,  ou  le  Portrait,  comédie- vaude- 
ville ,  1800  ,  in  -8''.  —  3°.  Dorât  et  Co- 
lardeau  ,  i8o3,  in-8°.  —  4°-  Marton  et 
Frontin,  ou  Assaut  de  valets,  i8o4« 
—  5°..  Monsieur  Girouette ,  ou  Je  suis 
de  votrê  avis,  1804  ,  ia-8tf.  —  (K 
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Edouard  et  Adèle ,  ou  l'indifférence 
par  amour,  1804  ,  in-8°.  —  7°.  La 
fausse  Marquise  ,  mélodrame.  —  8°. 
Les  Lauriers-roses ,  ou  le  tribut  dû 
village ,  impromptu  pour  le  mariage  de 
LL.  M .VI.  impériales,  1810,  in-8°.  — 

?u.  La  Ruche  céleste,  ou  le  secret  de 
'hymen,  pièce  en  un  acte,  pour  la  nais- 
sauce  du  roi  de  Rome,  181 1  ,  in-8<>.  — 
io°.  Le  Bouquet  des  poissardes,  ou  la 
Fête  de  St.- Louis,  181 5.  —  n°.  L,a 
Pensée  d'un  bon  Roi  ,  1816.  —  120.  Le 
petit  Eugène,  ou  la  Croix  de 
Louis.  Ot. 

DUBOIS-BERGERON  (P.),  ancien 
commissaire  de  bienfaisance ,  a  publié  : 
I.  Influença  des  juridictions  p revo- 
tâtes sur  le  maintien  de  l'ordre  en. 
France  ,  décembre  18 15,  in-S*.  H.  Des 
nouvelles  Ecoles  à  la  Lancaster,  com- 
parées avec  l'enseignement  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes  ,  1816,  io-8°.  —  v. 
DuBOis-Là.MOLiGî»iERE  (  François  ) ,  né 
à  Villorioux  (Charente),  le  8  février 
1 75a  ,  a  publié  :  Satires  de  Juvenal 
et  de  Perse,  traduites  en  vers  français, 
avec  des  notes,  1801 ,  in-8°.  —  Dubois- 
Maisonseuve,  né  à  Tours,  a  publié: 
I.  Nouveau  voyage  en  France,  avec 
a4  itinéraires,  1807,  a  vol.  iu-ia.  II. 
Peintures  des  vases  antiques ,  vulgai- 
rement appelés  étrusques  ,  1810,  in- 
folio,  a4  livraisons  ;  nouvelle  édition , 
1816.  III.  (  Avec  Jacquelin-Dubuisson), 
Annales  des  sciences  et  des  arts ,  pour 
1808,  deux  parties  in~8°.j  pour  1809, 
deux  parties  in-8°.  Ot. 

DUBOIS-DUBAIS  (Le  comte  Louis- 
Thibault  )  ,  né  dans  le  Gotentin,  fut 
pendant  plusieurs  années  garde-du-corps, 
et  garde  de  la  Manche.  Il  était  chevalier 
de  St.  Louis  et  capitaine  de  cavalerie  au 
moment  de  la  révolution ,  dont  il  adopta 
les  principes  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Il  renonça  à  la  noblesse  en  1 789 ,  fut 
élu  juge  de  paix,  puis  administrateur 
du  département  du  Calvados  ,  député 
à  l'assemblée  législative  ,  et  enfin  à  la 
Convention  nationale ,  où  il  vota  la, 
mort  de  Louis  XVI ,  mais  avec  la  con- 
dition qu'il  serait  sursis  à  son  exécution, 
jusqu'à  ce  que  les  troupes  ennemies  mis- 
sent le  pied  sur  le  territoire  français ,  ou 
que  de  nouvelles  puissances  se  joignis- 
sent â  la  coalition,  llvota  pour  l'appel  au 
peuple  et  pour  le  sursis  à  l'exécution. 
En  1793  ,  M.  Dubois -Dubais  fut  en- 
voyé en  mission  à  l'armée  du  Nord , 
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lorsque  le  nnoce  de  Coboorg  assiégeait 
Condé;  et  il  fit  à  sa  sommation  une  ré- 
ponse si  violt- nie ,  qu'elle  déplut  même 
a  la  Convention  ,  qui  le  rappela.  On  y 
remarquait  le  passage  suivant  :  «  Déjà 
»  les  malheureux  habitants  de  Comté 
»  n'entendent  que  l'affreux  cliquetis  des 
»  chaînes  que  tu  leur  proposes  ;  mais 
»  sous  leur  poids  douloureux  ils  con- 
i>  serveront  une  ame  libre ,  ei  leurs  va- 
»  leureux  frères  ne  souffriront  pas  long- 
»  temps  qu'ils  supportent  le  joug  odieux 
»  des  tyrans  qui  pèse  sur  leur  tète.  Tu 
a*  apprendras  bientôt  par  eux  ce  que 
»  ccst  que  la  valeur,  et  ce  que  tu  dois 
»  attendre  du  courage  iuvincible  des 
a»  hommes  libres  :  ose  faire  un  pas  de 
»  plus  sur  la  terre  de  la  liberté,  et  ta 
a»  perte  est  certaine.  Un  peuple  indigné 
9  se  lèvera  en  masse,  écrasera  de  son 
»  seul  poids  les  armées  d'esclaves;  et, 
»  dans  sa  rage  ,  aussi  légitime  qu'in- 
»  domptable ,  il  purgera  la  terre  des  ty— 
»  rans  et  de  tous  leurs  vils  suppôts.  Je 
a  te  prédis  encore  que  la  nation  fran- 
»  çaise  sera  libre  ,  et  qu'elle  donnera 
»  au  monde  entier  l'exemple  de  ce  que 
»  peut  un  peuple,  quand  il  a  résolu  de 
»  l'être.»»  Après  le  9  thermidor  (37  juillet 
1794  ),  M.  Dubois  fit  mettre  eu  liberté 
tous  les  cultivateurs  arrêtés  comme  sus- 
pects. Le  6  décembre ,  il  fut  élu  secré- 
taire :  en  1  ncfi  ,  il  eut  une  nouvelle 
mission  dans  la  Sarthe  et  l'Orne ,  et  passa 
au  conseil  des  cinq-cents ,  où  il  parla 
plusieurs  fois  sur  les  finances  ;  il  se  pro- 
nonça fortement  contre  le  parti  de  Cli- 
ehy ,  attaqua  le  projet  de  Pichegru  sur 
la  réorganisation  de  la  garde  nationale , 
et,  le  ter.  septembre  1797,  accusa  le  con- 
seil d'être  cause  des  maux  de  la  répu- 
blique par  la  protection  qu'il  avait  accor- 
dée à  ses  ennemis.  Le  ao  mai  1 798 ,  il 
sortit  de  ce  conseil ,  et  fut  réélu  à  celui 
des  ancieus  ,  où  il  dénonça  Schérer  ,  et 
l'accusa  de  dilapidations  :  le  ao  juin  1799, 
il  fut  élu  secrétaire,  et,  le  ao  juillet, 
président.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (  9  novembre  1 799  ) ,  M.  Du- 
bois fut  envoyé  en  qualité  de  commis- 
saire dans  les  départements  de  la  rive 
gauche  du  Rbiu ,  et  passa  au  sénat-con- 
servateur. En  avril  1804,  il  alla  présider 
le  collège  électoral  du  Calvados  ;  fut 
pourvu  de  la  sénatorerie  de  Nîmes  , 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur, et  obtint  de  nouvelles  lettres  de 
noblesse ,  avec  le  litre  de  comte.  Le 
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avril  18 14,  »I  vota  la  création  d'un  gonV 
verneraenl  provisoire,  et  la  déchéance 
de  Buonaparte  $  mais  il  n'exerça  au- 
cunes fonctions  sous  le  Roi.  M.  Dubois- 
Dubais est,  sans  contredit,  un  des  hom- 
mes qui  ont  montré  le  plus  d'éloignement 
et  même  de  mépris  pour  les  distinctions 
et  tout  ce  qui  lient  à  la  noblesse.  Cepen- 
dant, par  uue  bizarrerie  assez  difficile  à 
expliquer,  on  trouve  son  nom  et  ses 
titres  dans  tous  les  almanachs  et  tous  les 
nobiliaires,  où  il  les  a  envoyés  lui-même, 
se  prétendant  issu  d'une  race  tellement  il- 
lustre, que,  si  on  les  croit,  ses  ancêtres  fu- 
rent les  compagnons  d'armes  deGuillau- 
me-le-Conquérant.Comme  régicide,  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France  en  1816;  mais 
ne  s'étant  pas  d'abord  fort  pressé  de  sa 
soumettre  à  la  loi,  il  s'y  vit  contraint  par 
la  présence  de  la  gendarmerie  qui  fut 
envoyée  par  le  préfet  pour  l'arrêter.  II 
habite  aujourd'hui  dans  le  pays  de  Liégo 
chez  des  personnes  alliées  à  sa  famille. 
M.  Dubois-Dubais  a  publié  :  I.  Le  Re- 
tour de  CEmpereur  des  Français  et 
roi  d'Italie  ,  discours  ,  1807,  in  -  8°. 
II.  Réponse  de  AI.  le  comte  Dubois- 
Dubay  à  une  lettre  que  lui  a  écrite 
M.  C.  D.  B. ,  sur  l'explication  qu'il 
a  donnée  de  son  vote  dans  la  malheu- 
reuse affaire  de  Louis  XVI ,  181!  » 
in-8°.  III.  Mémoire  pour  le  comte  Du- 
bois-Dubay  ,  sénateur  titulaire  de  la 
sénatorerie  de  Mmes ,  i8»4 ,  in~4u-  IV. 
Réponse  à  la  pétition  présentée  à  AI.  1% 
commissaire  au  Roi  par  plusieurs  ha- 
bitants de  Cambremer ,  à  l'occasion  de 
la  réparation  d'un  chemin  reconnu  vi- 
cinal, i8i5,  in>4°.  V.  Obserx'ations  jus- 
tificatives sur  les  voles  conditionnels 
dans  la  maUieureuse  affaire  du  roi 
Louis  ATI,  1816,  in-8°.  —  Dubois- 
Dubais  (  Louis-Auijuste-René)  ,  fils  du 
précèdent ,  capitaine  de  cavalerie  et  che- 
valier de  la  Légiou-d'honneur ,  a  fait  plu- 
sieurs  campagnes,  notamment  celle  da 
Moscou,  comme  aide-de-camp  du  comte 
"W.itier  de  Sainl-Alphouse.  —  Dcbois- 
Dubais  (  Jacques-François-César) ,  frêra 
de  Louis-Thibault ,  sieur  d'Auberville  , 
aucien  officier  d'infanterie,  s'est  fait  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de  Paris, 
et  a  obtenu  la  place  de  juge  au  tribu- 
nal de  première  instance  de  Riberac  , 
en  Périgord  ,  où   il  s'est  fixé  ,  après 
avoir  recueilli ,  pour  lui  et  pour  ses  frè- 
res ,  une  partie  de  la  succession  du  mar- 
quis de  Loslange ,  leur  onde.  —  Dubois- 
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Xtaftilis  (  Pierre,  dit  le  chevalier),  che- 
valier de  Saint-Louis  et  officier  de  la 
Légion-d'honueur ,  est  frère  du  précé- 
dent. D'abord  officier  d'infanterie,  il  en- 
tra ensuite  dans  un  régiment  de  hussards , 
fit  plusieurs  campag-ies  en  qualité  de 
lieutenant-colonel ,  devint  commandant 
d'Abbeville  ,  et  il  occupait  encore  cette 
place  en  iSi4»  D. 

DUBOIS  oe  SANZAY  (te  comte 
Claude-Fràuçois  d'Aviav  ),  officier  de 
la  Légion  -  d'honnenr  ,  né  au  château 
de  Sauziy,  le  7  août  1736,  d'une  fa- 
mille noble  du  Poitou  ,  était  vicaire- 
général  en  1790",  lorsque  M.  Lefranc  de 
Pompignan  ,  archevêque  de  Vienne  , 
«Jonnaut  sa  démission  pour  passer  le  reste 
de  sa  vie  dans  le  repos  et  la  retraite  ,  le 
désigna  à  Louis  XVI  pour  son  succes- 
seur. Mandé  à  Paris  ,  ce  respectable  ec- 
clésiastique s'y  rendit  à  pied  :  lorsqu'il 
connut  de  la  bouche  de  »S.  M.  le  choix 
qu'elle  avait  fait  de  lui ,  il  s'y  refusa  , 
s'en  croyant  indigne ,  et  n'accepta  que 
sur  ses  ordres  réitérés.  Il  porta  sur  ce 
siège,  dans  le  peu  de  temps  qu'il  l'oc- 
cupa, les  vertus  qui  le  distinguent ,  et 
particulièrement  la  charité  ,  la  modestie 
etla  simplicité.  M  Dubois  de  Sanz*y  émi- 
gra  en  1 792.  Rentré  en  France  vers  l'épo- 
que du  concordat .  il  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Bordeaux  le  9  avril  180a.  C'est 
là  qu'il  faut  suivre  sa  vie  entière  pour  ap- 
précier toutes  ses  vertus  apostoliques.  Eta- 
blissement de  séminaires  ,  réforme  des 
mœurs,  rappel  à  la  morale  ,  conversions 
nombreuses,  secours  renaissants,  sa  for- 
tune particulière  consacrée  aux  pauvres, 
visites  pastorales  de  sen  diocèse  faites 
à  pied ,  et  transformées  en  marches 
triomphales  par  l'amour ,  le  respect  et 
la  vénération  des  fidèles  de  toutes  les 
classes  :  tel  est  le  tableau  fidèle  de  son 
apostolat,  tes  secours  qu'il  a  donnés  aux 
prêtres  espagnols  .déportés  durant  une 
guerre  si  injuste  et  si  désastreuse r  sont 
innombrables  :  cependant  ses  revenus 
étaient  très  bornés.  Lorsque  le  duc  d'An- 
goulême  se  disposa  à  entrer  à  Bordeaux  , 
l'archevêque  Dubois-de-Sanzay  alla  au- 
devant  de  S.  A.  R. ,  et  prêta  le  premier, 
entre  ses  mains,  le  serment  d'obéissance 
au  souverain  légitime.  Ce  prélat  accom- 
pagna le  prince  à  la  cathédrale,  et  il  y 
fit  chanter  un  Te  Deum  en  actions  de 
grâces.  L. 

DUBOTDERU  (Le  comte)  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par  le 
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département  du  Morbihan  en  septembre 
i8i5;  il  prononça,  le  a  janvier  i8rC; 
dans  la  discussion  sur  la  loi  d'amnistie," 
un  discours  où  l'on  remarquait  le:» 
passages  suivants  :  «  Ce  n'est  point  dans 
»  de  vains  sophismes ,  dans  une  fausse 
»  philantiopie  ,  qu'il  faut  chercher 
J>  des  remèdes  à  nos  maux...  Tout  le 
»  monde  sait  que  ,  comme  la  tyrannie 
»  provoque  la  résistance  et  les  séditions  , 
»  la  faiblesse  provoque  la  chute  des  em- 
»  pires  avec  la  même  effusion  de  sang,  avec 
v  les  mêmes  malheurs  de  tout  genre....  Jo 
»  vote  ,  sans  discuter  séparément  aucun 
»  des  articles  du  projet  de  loi ,  pour  qu'il 
*  soit  accepté  par  la  chambre  avec  les 
»  amendements  proposés  par  la  commis-» 
»  sion.  Je  trouve  ces  amendements  fondés 
»  sur  l'intérêt  du  Roi,  de  la  Fiance  et  de 
»  la  responsabi:ité  dont  nous  «levons,  sur 
»  notre  honneur,  compte  à  nos  commet- 
1*  tantsetà  notre  pays.  »  Le  comte  Du- 
botderu  vota,  dans  toutes  les  discussions^ 
avec  la  majorité  de  la  chambre;  et  il  n'a 
pas  été  réélu  pour  la  session  de  1816. 

D. 

DU BOUCHAGE  (Le  vicomte  ) ,  né 
dans  le  Dauphiné  vers  1 750 ,  était  avant 
la  révolution  inspecteur  général  d'artil- 
lerie de  la  marine.  Il  fut  nommé,  le  ai 
juillet  179a,  ministre  de  la  marine  par 
Louis  X\I,  qui  lui  confia  aussi  par 
intérim  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. M.  Dubouchage  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  empêcher  que  le  Roi  ne  se 
rendit  à  l'assemblée  dans  la  joui  née  du 
jo  août;  et  il  insista  pour  que  ce  prince 
repoussât  la  force  par  la  force ,  en  se 
mettant  courageusement  à  la  tête  du 
petit  nombre  de  braves  qui  étaient  resté» 
fidèles:  ruais  l'opinion  de  la  lâcheté  et 
de  la  perfidie  ayant  prévalu ,  il  accom- 
pagna ce  prince,  et  traversa  la  terrasse 
des  Feuillauts ,  donnant  le  bras  à  la  reine. 
M-  Dubouchage  ne  quitta  le  Roi  que 
lorsque  S.  M.  fut  conduite  au  Temple  ; 
et  il  ne  rentra  plus  à  l'hôtel  de  la  marine, 
où  sa  femme  était  restée  courageusement 
pendant  toute  cette  fatale  journée  „ 
voyant  piller  et  briser  ses  meubles,  et 
ne  s'occupaut  que  du  salut  des  victimes 
qui  venaient  y  chercher  un  asile.  Trois 

I'ours  après  cette  catastrophe,  M.  Du- 
leuchage  parvint  à  quitter  Paris.  II 
échappa  avec  peine,  pendant  les  orages 
de  la  révolution ,  aux  nombreuses  em- 
bûches que  lui  tendirent  les  chefs  des 
jaçobiru.  £n  j8ç6,  Buooaparte  le  fil 
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arrêter.  Détenu  plusieurs  jour»  au  se- 
cret, il  ne  sortit  de  prison  qu'à  la  suite 
d'un  long  interrogatoire  que  lui  fil  subir 
le  nommé  Bertrand,  alors  principal  agent 
de  la  police ,  et  sur  le  cautionnement  de 
deux  de  ses  anus.  Il  fut  mis  en  sur- 
veillance à  Paris,  d'où  il  lui  était  dé. 
fendu  de  s'éloigner;  et  cftie  espèce  de 
détention  ne  ce:,sa  que  le  3i  m  us  i8j 4- 
M.  Dubouchage  fut  alors  nommé  com- 
mandeur de  Saint-Louis;  et  pendant  les 
cent  jours  d'usurpation  de  i8»5  ,  il  resta 
à  Pans.  S.  M.  avait  daigné  lui  confier  les 

Souvoirs  les  plus  étendus  pour  le  soutien 
e  la  cause  royale,  et  il  en  usa  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  courage.  Le  37  sep- 
tembre ,  il  fut  nommé  de  uouveau  au 
ministère  de  la  marine  ;  il  s'occupa  dès- 
lors  à  porter  la  plus  stricte  économie 
dans  toutes  les  branches  de  son  admi- 
nistration,  et  travailla  avec  activité  à 
rétablir ,  autant  que  les  circonstances  le 
permettaient,  les  institutions  qui  avaient 
porté  la  marine  française  à  l'état  de 
splendeur  où  elle  était  parvenue  avant  la 
révolution.  Il  présenta  à  S.  M.,  le  28 
décembre,  un  projet  d'ordonnance  teu- 
daut  à  traduire  devant  un  conseil  de 
guerre  le  contre -amiral  de  Linois,  ci- 
devr.nt  gouverneur  de  la  Guadeloupe  , 
et  radjudant-commandant  Boyer  com- 
me prévenus  de  révolte  et  de  trahi- 
son. Le  6  janvier  1816,  le  vicomte  Uu- 
bouchage  combattit  les  amendements 
que  la  commission  de  la  chambre  des  dé- 

Sutés  avait  proposé  d'ajouter  à  la  loi 
'arauislie,  et  dit  que  le.  droit  d'amnistie 
n'appartenant  qu'au  Roi,  il  ne  pouvait 
ni  être  discuté,  ni  restreint,  et  ter- 
mina ainsi  son  di&cours  :  a  On  vou- 
>•  drait  sévir  avec  plus  de  force  con- 
»  tre  les  fonctionna. res  civiis  qui  ont 
9  trempé  dans  la  rébellion.  On  vous  a 
»  dit  avec  justesse  que  l'armée  était  bien 
»  plus  excusable.  Oui ,  sans  doute ,  K-s 
»  soldats  ont  été  séduits  par  les  conspi- 
»  rateurs  civils,  par  ces  hommes  qui  tous 
»  ont  donné  des  gages  allreux  à  la  ré»o- 
»  lution  ,  qui  veulent  tout ,  excepté  le 
»  Roi  et  la  dyuastie  légitime  !  Mais  les 
j>  exceptions  contiennent  trente  de  ces 
»  individus  :  les  autres  sont  bien  avertis, 
»  qu'il  n'y  aura  point  de  pitié  pour  eux 
»  dès  le  moment  où  ils  nous  auront  donne 
»  le  droit  de  les  atteindre.  Alors  le  Roi 
»  fermera  cette  main  pleine  de  clémence 
»  et  de  pardons.  La  France  veut  son  Roi, 
»  veut  la  lcjitujailé  :  eous  avons  juré  de 


v  mourir  plutôt  que  de  nous  écarter  d*. 
m  celle  ligne  directe,  la  seule  qui  fait 
m  Thonucur  cl  le  repos  de  la  France.  Fils 
»  bien  !  prosternons-nous  devant  la  haute 
»  sagesse  et  la  magnanimité  de  la  clé- 
»  mrnee  du  Roi.  »  Ce  discours  excita 
dans  l'assemblée  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. —  Dubouchage  (  Le  comte  )  , 
frère  du  précédent,  était W*nl  la  ré- 
volu! ion  officier  du  génie  militaire.  Il 
fut  nommé,  en  1801 ,  préfet  des  Alpes- 
Maritimes  ;  et  il  occupait  encore  cette 
place  en  1814,  lorsque  ie  comté  de  Nice 
rentra  sous  l'autorité  du  roi  de  Sar- 
dagne.  Les  habitants  de  ce  pays  décer- 
nèrent alors  au  comte  Dubouchage  une 
médaille  d'or,  par  reconnaissance  de  sou 
excellente  administration.  Il  est  préfet 
de  la  Drôme,  depuis  le  second  retour  du 
Roi,  en  181 5. — Dubouchage  (Gabriel  ), 
neveu  des  précédents,  né  eu  Daupliiné 
vers  1780,  fut  élu  par  le  département  de 
l'Isère  membre  de  la  chambre  des  députés 
pour  la  session  de  j 81 5,  et  vota  dans 
cette  assemblée  avec  la  majorité.  A. 

DUBOUCHET  (Pierri.  ),  médecin 
à   Montbrison  ,  fut*  député  -  suppléant 
de  Rhône-et-Loire  à  la  législature ,  et 
député  à  la  Convention  nationale ,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  de  la 
manière  suivante  :   «  I^a  loi  déclare 
»  Louis  coupable  ;  l'intérêt  de  la  pa-  ' 
»  trie  exige  qu'il  soit  condamné  :  je 
»  vote  pour  la  mort  du  tyran,  u  II  se 
déclara  ensuite  contre  le  sursis.  Envoyé  , 
eu  juillet  1793,  dans  le  département  de 
la  Marne,  pour  y  exécuter  les  mesures 
révolutionnaires,  il  adoucit  les  ordres  des 
comités,  et  ne  se  fit  guère  remarquer 
que  par  son  goût  pour  la  parure  ;  ce  qui 
contrastait  singulièrement  avec  le  sans- 
culoiisme  du  temps,  et  lui  attira  plusieurs 
dénonciations.  Le  3  août  1 7<)4  »  Pai*l* 
en  faveur  de  Joseph  Lebon ,  que  les  dé- 
putés de  la  commune  de  Cambrai  avaient 
dénoncé,  et  dit  qu'il  n'avait  fait  que 
suivre  les  ordres  du  comité  de  salut  pu- 
blic. Le  4  février  1795,  il  s'opposa  à 
l'envoi  de  représentants  dans  les  colonies, 
et  termina  son  discours  par  ces  mots  : 
«  Je  pense  qu'il,  vaut  mieux  diriger  tou- 
»  les  nos  forces  navales  contre  l'orgueil- 
»  leuse  Angleterre.  S'il  n'y  avait  pas  eu 
»  de  fiction  dans  le  sénat  de  Cartilage, 
»  Hannon  serait  parli  deux  mois  plutôt, 
»  et  Rome  n'exisierait  peut-t  tre  plus.  » 
Depuis  cette  époque ,  il  vécut  dans  la 
retraite.  Exilé  «n  i8i5  par  la  loi  coatis 


Digitized  by  Google 


les  régicides ,  il  arriva  à  Genève  le  il 
février  1816.  S.  S. 

DUBOUCIIET  (  Le  baron),  ancien 
chevalier  de  St.-Louis,  et  depuis  chef  de 
bataillon ,  commandant  d'arme»  à  Saint- 
Tropez  ,  fut  élu  membre  du  corps  légis- 
latif par  le  département  du  Var ,  et  nom- 
mé baron  sous  le  gouvernement  impérial. 
11  parla,  le  24  octobre  i8i4>  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  ap- 
prouva plusieurs  articles,  se  plaignit  de 
la  rigueur  de  quelques  autres,  notam- 
meut  de  celui  qui  ôlait  à  la  caisse  d'amor- 
tissement et  à  la  Légion-d'honneur  les 
biens  qui  leur  avaient  été  cédés.  11  pro- 
posa ensuite  de  surseoir  à  la  remise  de 
ceux  desdils  biens  affectés  à  un  service 
public  ,  et  ajouta  :  «  Rendons  grâces  aux 
»  internions  paternelles  du  Roi  }  secon- 
»  dons-les  de  tous  nos  efforts,  et  préve- 
»  nons  ,  autant  qu'il  est  eu  nous  ,  les 
m  fausses  interprétations.  »  Le  8  novem- 
bre ,  il  combattit  le  projet  de  loi  sur  lei 
boissons,  s'éleva  contre  les  exercices,  et 
vanta  le  système  des  abonnements  pro- 
posé par  son  collègue  Raynouard.  «  Plu— 
»  sieurs  maires ,  dit-il ,  m'ont  écrit  que 
1»  non  seulement  leurs  administrés  vou- 
»  laient  payer  ,  mais  m£me  qu'ils  étaient 
»  pénétrés  de  la  nécessité  de  faire  des  sa- 
it crifiecs  pour  subveuir  aux  besoins  de 
»  l'Elat  :  seulement  ils  demandent  d'être 
»  exemptés  des  vexations  inséparables  du 
»  mode  de  perception  actuel.  »  A. 

DUBOUCHET  (  Le  marquis  Dehis- 
Je aw-Florimoîîd  Lakclois}  ,  d'une  an- 
cienne famille  de  Normandie  ,  lieu  le  - 
uant-général ,  chevalier  de  Saint-Louis, 
de  l'ordre  de  Cincinnatus,  et  officier  de  la 
Légion-d'honneur,  est  né  à  Clermont  en 
Auvergne  le  20  octobre  1752;  il  servit 
d'abord  en  1767,  dans  l'arme  du  génie, 
d'où  il  passa  dans  l'artillerie,  puis  dans 
le  régiment  de  la  Marche-Prince,  infau- 
terie,  dans  lequel  il  Gt  en  Corse  la  cam- 
pagne de  j  770.  En   1776,  il  entra  au 
service  de»  États-Unis  d'Amérique,  et 
y  fut  fait  major  sur  le  cliamp  de  bataille 
à  Saratoga  le  7  octobre  1777-  Nommé, 
depuis  le  i,  r.  mars  1780,  major-général 
de  l'armée  française,  il  y  mérita  la  con- 
fiance du  général  en  chef  Roch  imb^au, 
et  obtint  l'estime  particulière  de  Wa- 
shington et  de  Franklin  :  ce  fut  par  les 
sollicitations  du  premier,  et  par  celles  de 
l'ambassadeur  des  Etats-Unis,  qu'il  fut  fait 
ehevalicr  de  Saiut-Louis  le  12  août  ij83. 
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Devenu  colonel  en  1788,  il  fut  nommé,  en 
avril  1791,  ad  judanl-général  chef  de  l'état- 
major  de  la  21e.  division  militaire.  Les 
principes  révolutionnaires  faisant  des 
progrès  rapides,  le  marquis  Dubonehet 
écrivit,  en  août  1791 ,  à  M.  Duportail, 
alors  ministre  de  la  guerre,  en  lui  en» 
voyant  sa  démission  ,  deux  lettres  qui 
furent  imprimées  dans   les  journaux. 
Il  rejoignit  le  prince  de  Condé  en  1791  , 
fut  commandant  en  premier  de  la  compa  - 
gnie  de  Guienne  à  son  armée,  et  ensuite 
de  la  compagnie  n°.  8  des  chasseurs  no- 
bles ,  jusqu'en  1 796.  Nommé  à  cette  épo- 
que par  le  Roi,  maréchal-de-camp,  ce 
n'est  qu'à  l'amnistie  en  i8o3  qu'il  est 
rentré  eu  France ,  ne  pouvant  plus  rien 
faire  pour  la  cause  royale.  Il  fut  fait ,  en 
1809,  commandant  de  la  place  d'Ypres, 
et,  eu  18 10,  de  celle  de  Btéda.  En  mars 
181 5,  il  se  til  inscrire  dans  les  gardes-de- 
la-Portc.  M.  Dubom  het  n'a  point  servi 
dans  l'interrègne^  et  pour  récompenser 
ses  anciens  services,  le  Roi  a  rendu,  eu 
avril  1816,  le  titre  de  marquis,  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  et  l'a  nomme  heu- 
tenant-général  d.-.ns  la  m£nie  anné<-.  In- 
dépendamment de  différents  Mé  moires 
militaires,  il  a  fait  imprimer  en  1785,  De 
la  tactique ,  1  vol.  in  -  8n.  Il  est  aussi 
auteur  du  Prince  de  Timor,  roman  his- 
torique intéressant,  et  érrit  avec  cha- 
leur. —  César  Dubouchet  ,  fiis  du  pré- 
cédent, est  connu  par  plusieurs  ouvrages 
en  vers.  Presque  tous  ses  sujets  sont 
puisés  dans  l'histoire  des  malheurs  de  la 
famille  royale.  Ce  sont  :       Les  Adieux 
de  la  reine  à  sa  fille ,  héi  oïde  ,  in- 
8°.,  181 4-  — a°.  Le  21  janvier  1793, 
poème,  in-8°.  ,  1816.  A  l époque  du  re- 
tour de  Buon.i parte  en  181 5,  il  s]cst  fait 
incorporer  dans  les  gardes-de-la -Porte. 

Z. 

DU  BOUR G-RUTLER  (  Le  comte  Fré- 
nv:Ric),  adjudant-général ,  chevalier  de 
Saint-Louis ,  officier  de  la  Lég<ori-d'lion- 
neur  .et  chevalier  comm:  ndf.ur  de  l'Ai- 
g!e-blanche  de  Pologne,  naquit  à  Pa- 
ris en  1778.  Elève  de  mnrine  au  com- 
mencement de  la  révolution,  il  fit  ses 
premières  armes  dans  l'artillerie  sons  le 
prince  de  Talmont,' commandant  de  l'ar- 
mée vendéenne,  et  montra,  quoique  très 
jeune  encore,  dans  les  occasions  les  plus 
difficiles ,  une  intelligence  et  une  valeur 
peu  communes.  Ayant  été  blessé  dans  un 
combat ,  il  tomba  au  pouvoir  des  répu- 
blicains,  ainsi  q>e  plusieurs  de  ses  corn-. 
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paguons ,  qui  furent  tous  fusillé*».  Le 
même  sort  lui  éuit  réservé  :  mais  sa  jeu- 
nesse avant  intéressé  une  femme  deve- 
nue célèbre,  elle  parvint  à  le  sauver  ;  et 
Bernadotte,  alors  général  en  chef  de  l'ar- 
mée de  l'Ouest ,  lui  rendit  la  liberté. 
Contraint ,  depuis ,  à  prendre  du  ser- 
vice, il  se  distingua  en  différentes  occa- 
sions, et  notamment  en  1809,  en  Hol- 
lande. Le  maréchal  Bernadotte  ,  avec 
lequel  le  comte  Dubourg  avait  conservé 
des  liaisons  (d'autant  plus  intimes  que  ce 
maréchal  manifestait  un  esprit  d'opposi- 
tion à  Buonaparte  ) ,  ayant  été  élu  prin- 
«e-royal  de  Suède,il  raccompagna  à  Stoc- 
kolm  :  mais  Buonaparte  ne  lui  permit 
pas  de  s'y  fixer.  Le  gouvernement  suédois 
n'osant  pas  à  cette  époque  lutter  contre 
le  souverain  du  grand  empire,  M.  Du- 
bourg fut  obligé  de  revenir  en  France  en 
181 1  :  il  servit  alors  en  qualité  de  colo- 
nel ,  dans  l'état-major  du  prince  de  Neuf- 
•hàtel,  et  fut  nommé,  en  1812,  chef 
d  état-major  d'une  division  polonaise.  Eu 
décembre  de  la  même  anuée ,  il  fut  blessé 
et  fait  prisonnier;  sa  troupe  fui  entière- 
ment détruite:  mais  son  courage  lui  ayant 
mérité  l'attention  du  vainqueur,  il  fut  en- 
voyé à  Pétervbourg,  et  traité  avec  distinc- 
tion. Le  général  Morcau  ,  étant  arrivé  à 
l'armée  des  souverains  alliés ,  proposa  à 
M.  Dubourg  de  s'y  rcndre.Libre  alors  de 
suivre  ses  sentiments  véritables,  celui-ci 
accepta,  sous  condition  d'y  paraître  avec 
la  cocarde  blanche.  Cette  demande  lui 
ayant  été  refusée ,  il  eut  le  désintéresse- 
ment, assez  rare,  de  ne  point  accepter  les 
faveurs  que  lui  offrait  l'empereur  Alexan- 
dre. Le  comte  Dubourg  rentra  en  Frauce 
au  moment  de  la  restauration,  et  fut 
nommé  chef  d'état-major  du  ministère  de 
la  guerre,  et  chargé  de  la  révision  des  lois 
et  codes  militaires.  Fidèle  à  son  scrruant, 
il  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui,  le 
20  mars  i8i5,  suivirent  les  princes  dans 
leur  infortune.  Durant  celte  retraite  , 
il  rendit  les  plus  grands  services  ,  et 
parvint  à  sauver  du  piliage  les  caissons 
du  trésor  de  S.  M.  :  il  fut  l'un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  politique  de  Gand, 
de  concert  avec  M.  de  Chateaubriand. 
A  la  rentrée  de  Louis  X\1II,.S.  M. 
Payant  nommé  commissaire  et  comman- 
dant en  Artois ,  il  s'empara  par  ruse  ou 
par  force  de  plusieurs  villes,  notamment 
d'Arras,  parvint  à  sauver  la  province  de 
la  fureur  des  fédérés,  des  corps  francs 
de  Paris ,  commandés  par  les  fameux 
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Simon  et  Zercareau ,  des  débris  de  "Wa- 
terloo ,  et  enfin  de  l'onéreuse  proteclios* 
des  allies  :  la  province  lui  vota  des  re— 
mercîments,  et  il  fut  président  des  dé— 
putatious  que  les  villes  de  ce  pays  en- 
voyèrent au  Roi.  M.  Dubourg  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  politiques  qui  lui  ont 
attiré  la  haine  du  parti  révolutionnaire  , 
et  de  quelques  ouvrages  sur  l'art  mili- 
taire, où  Ton  remarque  d'excellentes 
vues.  Il  a  rédigé  l'édition  faite  à  Pa- 
ris, sous  la  rubrique  de  Londres,  de  la 
Lettre  d'un  Anglais ,  à  son  retour 
en  Angleterre  d'un  voyage  en  Italie  y 
au  mois  a? août  1 81 4  >  sur  le  roi  Joachim 
Murât,  traduction  de  l'anglais,  augmen- 
tée de  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du 
gênerai  Murât,  18 1 4 1  »u-8°-  M.  Dubourg 
est  l'auteur  de  ces  notes.  H  a  aussi  pu- 
blié :  I.  De  la  nécessité  de  n'employer 
dans  l'épuration  de  l'armée  que  der 
mesures  légales,  et  Moyen  de  former 
une  garde  royale  qui  offre  à  la  nation 
des  garanties  suffisantes ,  181 5  ,  in-8°. 
II.  De  la  nécessité  d'adopter  un  sy  s- 
tème stable  d'économie  dans  les  dé- 
penses publiques  ,  et  quelques  moyens 
de  l'établir,  1816,  in-8°.  Ou  attend  en- 
core de  lui  un  ouvrage  didactique  inti- 
tulé :  Principes  des  constitutions  mili- 
taires. A. 

DUBOURGUET  (J.-B.-E.  )  a  publié  : 
I.  Opuscules  mathématiques,  conte- 
nant de  nouvelles  théories  pour  la  ré- 
solution des  équations  des  2e.,  3*.  et 
4°.  degrés,  1794»  in-8°.  II.  L'art  du 
calcul  astronomique  des  navigateurs 
porté  à  un  plus  haut  degré  d'exacti- 
tude, 1802,  in-4°.  111.  Eléments  d'al- 
gèbre, à  l'usage  du  Prytanée  français , 
1802,  2  vol.  in-8°.  IV.  Traité  de  la  na- 
vigation ,  1808,  m  4<>.  V.  7 raité  élé- 
mentaire de  calcul  différentiel  et  de 
calcul  intégral,  1811,2  vol.  in  8°.  Ot. 

DUBtlETON  (  Jeah-Louis,  comte ) , 
lieutenant- général ,  grand-officier  de  la 
Légion-d'honueur,  naquit  en  Bretagne  le 
i5  janvier  1773,  et  commença  à  servir, 
en  1781),  à  Lorient,  dans  le  corps  des  ca- 
dets. Un  de  ses  oncles  étatt  premier 
commis  de  la  guerre ,  et  ce  fut  sous  ses 
auspices  qu'il  eutra  dans  la  carrière  mi- 
litaire. Eu  1791,  il  passa,  comme  sous- 
liculenaut,  dans  le  régiment  de  Penthiè- 
vre  infanterie,  et  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  comme  adjudant- 
major  et  capitaine  de  grenadiers.  Blessé 
au  passage  du  ftliucio ,  il  fut  nommé 
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s«r  le  champ  de  bataille,  commandant 
d'un  bataillon  du  IIe.  régiment  d'infan- 
terie-légère ,  et  continua  à  servir  dans  ce 
corps  jusqu'à  l'époque  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue  ,  où  il  passa  avec  son  ré- 
giment. Devenu  colonel ,  il  se  distingua  à 
l'affaire  de  Vertière ,  et  y  montra  un 
courage  et  un  sang-froid  très  rares.  Il 
monta  le  premier  à  l'assaut  du  fort 
Tournebroche,  et  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais  lors  de  l'évacuation  du  Cap.  Il 
rentra  en  France  en  i8o3;  etquoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  guéri  de  ses  blessure*  ,  il 
fut  nommé  au  commandement  du  5*. 
régiment  d'infanterie  légère.  Le  général 
Dubreton  a  commandé  ce  régiment  pen- 
dant plus  de  huit  ans  dans  les  campa- 
gnes de  Hollande,  d'Allemagne  et  d'Es- 

{>agne.  Il  fut  nommé  mavéclial-de-camp 
e  6  août  181 i , et  pourvu  du  comman- 
dement de  la  province  de  Satnl-Ander  , 
où  il  eut  souvent  à  soutenir  des  combats 
ditticiles,  tant  avec  les  Espagnols  qu'avec 
les  Anglais  débarques  sur  plusieurs  points 
de  la  côte.  Oblige  d'évacuer  la  province 
de  St.-Andcr,  par  la  perte  de  la  bataille 
de  SaUinanque ,  le  général  Dubreton  fut 
appelé  au  commandement  d'une  brigade, 
avec  laquelle  il  ût  la  guerre  dans  la  V  ieille- 
CasliSle.  Au  mois  d'octobre  1812,  il  fut 
enfermé  et  assiégé  dans  la  ville  de  Bur- 
gos  par  les  années  réunies  d'Espagne  et 
d'Angleterre ,  et  se  couvi  it  de  gloire  à  la 
défense  de  celte  place ,  dont  il  6t  lever 
le  siège.  Voici  un  extrait  de  l'ordre  du 
jour  du  général  en  chef,  pour  informer 
l'ai  mec  de  cet  événement  :  «  Le  siège  de 
»  fiuigos  a  été  levé  hier  à  six  heures  du 
»  matin,  après  une  défense  de  treule- 
»  cinq  jours  contre  toute  l'armée  an- 
»  glaise  et  espagnole.  Cette  défense  fait 
»  le  plus  grand  honneur  aux  troupes  de 
»  la  garnison ,  et  au  général  Dubreton , 
a»  qui  la  commandait  :  elle  a  résisté  à  cinq 
»  assauts,  et  le»  a  repoussés  victorieuse- 
»  ment;  elle  a  fait  éprouver  à  l'ennemi 
»  des  pertes  énormes,  et  donné  la-preuve 
5»  de  ce  que  peuvent  les  soldats  français 

*  mus  par  l'honneur  et  le  sentiment  de 

•  leur  devoir  »  Eu  récompense  de 

Ci'tte  belle  conduite  ,  le  comte  Dubreton 
fut  promu  au  gracie  de  général  de  divi- 
sion le  23  décembre  1812,  et  employé 
aux  armées  d'Allemagne.  En  181 3 ,  il 
commandait  la  1™.  division  du  2e.  corps; 
et,  le  3o  octobre  de  cette  année,  il  lit 
des  prodiges  de  valeur  à  la  batailSe  d  Ha- 
nau  ,  cou  ire  les  Bavarois.  Nommé  par  le 
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Roi  au  commandement  supérieur  de  Va- 
lenctennes,  il  le  conserva  jusqu'au  20 
mars  ;  et  après  avoir  vainement  tenté  ,  à 
cette  époque ,  de  s'opposer  aux  traîtres 
commandés  par  le  colonel  Marbot ,  il 
résigna  le  commandement  et  quitta  le  ser- 
vice. Après  la  seconde  restauration ,  le 
Roi  le  nomma  commandeur  de  Saint- 
Louis  ,1e  3  mai  1816,  et  lui  confia,  au 
mois  de  juillet  suivant,  le  commandement 
de  la  5*.  division  militaire  à  Strasbourg , 
qu'il  conserve  encore  aujourd'hui.  A. 

DUBROCA  (  J.-F.  ),  ex-doctrinaire 
et  ensuite  libraire  à  Paris,  où  il  a  don» 
né,  vers  1810,  des  cours  publics  de 
déclamation ,  est  né  à  St.-Sever  en  1757  ; 
il  a  publié  :  I.  La  Paix  dans  ses  rap- 
ports avec  tordre  actuel  des  choses,  1 792, 
in-8°.  II.  Entretiens  d'un  père  avec  ses 
enfants  sur  l'Histoire  naturelle  ,  1797, 
4  vol.  in- iu  et  un  petit  atlas.  III.  La  po- 
litique du  gouvernement  anglais  devoi~ 
lée ,  ou  Tableau  historique  de  toutes 
les  manœuvres  que  ce  gouvernement  a 
employées,  et  de  tous  les  attentats  qu'il 
a  commis,  pour  empêcher  l'établisse- 
ment de  la  liberté  en  France-,  1798 ,  in- 
0".  ;  nouv.  édit. ,  précédée  de  l'ouvrage 
de  M.  Boulay  de  la  Meurtbe  sur  l'éta- 
blissement et  la  chute  de  la  république 
en  Angleterre,  1800,  111-8°.  IV.  Dis- 
cours sur  divers  sujets  de  morale  et  sur 
le;  fêles  nationales,  1708,  in -12.  V. 
Eloge  de  Washington  et  des  généraux 
Hoche,  Joubert  et  Desaix ,  îrçfè  , 
in- 12.  VI.  Les  Femmes  célèbres  de  la 
révolution,  1802,  in-12.  VII.  La  vie  dm 
'Joussaint  Louverture  ,  1802,  in -8°. 
VIII.  Itinéraire  des  Français  dans  la- 
Jxtuisiane ,  1 802  ,  in  8°.  IX.  Principes 
raisonnes  de  l'art  de  lire  à  haute  voix , 
1802,  in-8°.  X.  Histoire  universelle  de* 
Jiossuet  ,  exposée  par  demandes  et  par 
réponses,  i8o3 ,  in-12.  XI.  Mémoires 
pour  servir  à  t  Histoire  des  attentats  du 
gouvernement  anglais  contre  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  et  particulière" 
ment  contre  la  France ,  i8»3,  in-12. 

XII.  Les  Constitutions  de  l'empirm 
français ,  précédées  d'une  Notice  his- 
torique,  1804,  in- 18;   i8o5,  in-12. 

XIII.  La  vie  de  Dessalines ,  1804  ,  in- 
12.  XIV.  Exposition  d'une  méUiodcs 
élémentaire,  propre  à  former  les  jeunes 
gens  à  la  lecture  à  haute  voix ,  au  dé- 
bit oratoire,  et  à  les  disposer  aux  cours 
de  la  haute  déclamation  ,  i8o5  ,  in- 
12.  XV-  Les  quatre  fondateurs  des-dyr* 
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nasties  françaises ,  1806,  io-80.;  i&ior, 
in-8  .  XV J.  Essai  d'un  Discours  rcli~ 
gieux  pour  l'anniversaire  du  couron- 
nement de  S.  M.  Napoléon,  1806,  in- 
13.  XVII.  De  l'Institution  du  célibat 
dans  ses  rapports  avec  la  religion  et 
les  mœurs  publùjues,i8Q8,\u-8°.  X\  IIÏ. 
Discours  et  actions  de  grâces  à  l'Eter- 
nel,  pour  la  naissance  du  roi  de  Home , 
1 8 1 1  ,  in-8".  XJX.  De  la  censure  minis- 
térielle, consid crée  dans  les  dispositions 
morales ,  politiques  ei  intellectuelles , 
181 4,  in-8".  XX.  Un  vieux  républicain 
à  Napoléon ,  sur  ta  puissance  de  l'opi- 
nion publique  dans  le  gouvernement 
des  états,  1 8 1 5  ,  in-8°.  ;  suivi  de  quatre 
autres  cahiers.  Il  a  fourni  des  articles 
sur  la  prononciation  au  Manuel  des 
amateurs  de  la  langue  française.  Ot. 

DUKRUEL  (  PjERRE-J  EAN-J OSETH  )  , 

né  à  Itignac  ,  occupait,  avant  la  résolu- 
tion ,  une  place  de  ju^e.  Nommé  au  con- 
seil des  cinq-cents ,  en  septembre  1795  , 
'il  y  professa  courageusement,  dans  toutes 
les  occasions,  de  sages  principes.  Le  4 
floréal  an  iv  (  1796),  il  proposa  de  faite 
procéder  au  partage  des  biens  commu- 
naux entre  les  habitants,  afin  de  mettre 
un  terme  aux  ventes  que  le  directoire 
avait  dessein  de  continuer.  Le  1 2  floréal 
de  la  même  année,  il  provoqua  un  rap- 
port pour  faire  restituer  aux  héritiers  des 
condamnés  les  biens  non  vendus  ;  et  il  ob- 
tiul  l'adoption  d'un  projet  de  loi  portant 
que  12  millions  seraient  mis  à  la  disposi- 
tion du  ministre  des  finances  pour  le  rem- 
boursement des  objets  mobiliers  qui ,  par 
l'effet  des  circonstances,  ne  pouvaient 
pas  être  restitués  en  nature.  Le  s»5  floréal 
an  îv,  il  combattit  le  projet  de  loi,  pré- 
senté par  Druilhe ,  contre  les  pi  ètres  ap- 
pelés réfractaircs  qui  se  trouvaient  en- 
core eu  France,  et  proposa,  au  milieu 
des  vociférations  de  la  Montagne,  de  ré- 
voquer les  lois  révolutionnaires  rendues 
contre  eux.  Le  1 5  thermidor  an  îv,  M. 
Dubruel  fut  nommé  membre  d'une 
commission  pour  examiner  des  plaintes 
adressées  au  conseil  des  cinq- cents  con- 
tre des  vexations  commises  par  le  régi- 
cide Goyeri-Laplanche  ,  ex  -  bénédiclin  , 
dans  une  mission  dont  il  avait  été  charge. 
M.  Dubruel,  après  avoir  dévoilé,  daus  son 
rapport ,  les  vols  et  les  crimes  d'une 
grande  partie  des  proconsuls  envoyés 
dans  les  départements  par  la-Convention  , 
conclut  à  ce  que  l'ex-moine  Goyeri-La- 
nlauche,  qui,  dans  ses  missions,  s'était  ar- 
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rogé  jusqu'au  droit  de  juger  des  cause* 
qui  intéressaient  uniquement  des  parti- 
culiers ,  fût  condamné  .1  restituer,  provi- 
soirement, une  somme  de  i5,ooo  fr.  ,  à 
laquelle  il  avait  condamné  un  sieur  Pc- 
rigue,  notaire,  et  qu'il  avait  touchée  lui- 
même.  Le  G  fructidor  an  iv,  ii  déuonça 
rabusquefaisaientlesagentsdudirectoire, 
des  radiations  de  la  liste  des  émigrés.  Il 
s'éleva,  avec  force,  contre  l'injustice  de 
ces  nombreuses  inscriptions, demanda  que 
le  jugementdesémigrésne  restât  plus  dans 
les  attributions  du  directoire,  et  qu'il  lût 
adopté  un  nouveau  mode  de  radiation.  Il 
ajouta  qu'on  voyait  figurer  sur  ces  fata- 
les listes  les  noms  de  personnes  mortes , 
même  avant  la  révolution.  Alors  le  prêtre 
Villers,  Le  Coinlre-Puyraveau  et  autres, 
s'écrièrent  :  sillons  ,  rayez  donc  en 
masse.  A  cette  réflexion,  M.  Dubruel  se 
contenta  de  répondre  avec  tranquillité  , 
que  le  mode  actuel  de  radiation  ne  pou- 
vait être  soutenu  tjue  par  ceux  qui  es- 
péraient y  trouver  un  moyen  de  s'en- 
richir ou  de  satisfaire  leur  haine  j  et  il 
provoqua  un  message  au  directoire,  pour 
dénoncer,  à  ce  sujet,  la  corruption  dis 
bureaux  du  ministre  de  la  police. 
Le  *i5  vendémiaire  au  v,  il  fit  la  proposi- 
tion de  mettre  en  liberté  les  prêtres  sexa- 
génaires. «  Le  directoire  s'y  oppose,  dit 
m  M.  Dubruel  j  il  vous  accable  de  messages 
»  pour  vous  prouver  que  les  prêties  ne 
»  cessent  d'être  dangereux  ,  quoique 
»  vieux  et  infirmes:  mais,  si  vous  deviez 
i>  persister  dans  cet  acte  de  barbarie ,  je 
»  demanderais,  au  nom  de  l'humanité, 
»  qu'on  envoyât  de  suite  ces  malheureux 
»  à  l'echafaud;  une  mort  prompte  vau- 
»  drait  mieux  pour  eux  que  l'agonie  à 
»  laquelle  les  souffrances  et  les  privatious 
»  les  réduisent,  m  Cette  proposition  ex- 
cita la  fureur  de  l'évêque  constitutionnel 
Gay  vernou  ;  et  la  Montagne  parvint  à  faire 
ajourner  la  proposition  de  M.  Dubruel. 
Le  3o  pluviôscan  v,  il  fit  un  rapport  surle* 
prêtres  insermentés ,  et  il  demanda  que  les 
lois  pénales  prononcées  contre  eux  fussent 
rapportées;  il  signala  les  désordres  qu'a- 
vait entraînés  l'affreuse  doctrine  de  l'a- 
théisme, et  prouva  qu'aucun  gouver- 
nement ne  pouvait  exister  sans  religion 
et  sans  morale.  Une  grande  agitation 
se  mauifesta  pour  empêcher  l'impres- 
sion de  son  discours  ,  qui  fut  néanmoins 
ordonnée.  Le  4  prairial  suivant ,  sur 
une  proposition  de  Madier  ,  au  sujet 
de  la  loi  du  3  brumaire.  M.  Dubruel 
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dénonça  la  conduite  des  autorités  de 
Bordeaux  et  du  département  du  Mout- 
E'.anc  ,  qui  détenaient  dans  des  cachots 
«1rs  prêtres  octogénaires  ;  il  demanda 
qu'il  lût  envoyé  un  message  au  directoire 
pour  l'inviter  à  mettre  un  terme  à  ces 
persécutions.  Cette  motion  fut  adoptée. 
Le  8  messidor  au  r,  M.  Dùbruel ,  dans 
un  nouveau  rapport  sur  les  prêtres  dits 
réfractains ,  ajouta  des  développements 
au  premier  rapport  qu'il  avait  déjà  fait 
en  leur  faveur  ;  il  mit  dans  la  der- 
nière évidence  1  injustice  et  les  contra- 
dictions des  lois  rendues  contre  eux,  et 
eu  demanda  l'abrogation,.  Le  conseil  des 
cinq-cents  prit  alors  une  résolution  con- 
forme à  celte  proposition.   Les  évé- 
nements du  18  fructiilor  ne  permirent 
plus  à  M.  Dubruel  de  faire  entendre  sa 
voix  pour  la  défense  des  principes  et  des 
malheureux  :  il  se  retira  des  affaires  poli- 
tiques-Appelé ensuitedansla  composition 
de  l'Université  ,  il  remplit  les  fonctions 
de  proviseur  au  Ivcée   de  Marseille. 
Le  1  mai  1 8 1 5 ,  le  général  Verdier ,  com- 
mandant-supérieur de  la  place,  et  le  co- 
lonel Hev,  se  disant  officier  d'ordonnance 
de  Buonaparte,  se  rendirent  à  ce  lycée. 
Cette  visite  avait  pour  but  de  forcer  les 
employés  de  cet  établissement  à  recon- 
naître l'usurpateur.  M.  Dubruel  ayant 
bravé  leurs  menaces  et  refusé  de  se  sou- 
mettre à  leurs  ordres,  tout  le  lycée  jmita 
son  exemple;  et  ils  ne  purent  arracher 
d'un  seul  élève  le  plus  léger  signe  d'appro- 
bation. L'un  d'eux,  âgé  de  quatorze  ans, 
se  répandit  même  en  imprécations  contre 
Buonaparte.  S.  M. ,  pour  récompenser 
M.   Dubruel  de  son  dévouement  à  ia 
cause  des  Bourbons  ,  lui  a  accordé  des 
lettres  de   noblesse   le   a5  noiembre 
181 4-  M  a  reÇ."  'a  décoration  de  la  Lé- 
giou-d'honueur  ,  et  a  été  nommé  ,  en 
août  1816,  membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  département  de  TAvei- 
rou.  —  Dubruel   (  Charles  ) ,  frère 
du  précédent,  fut,  le  21  juillet  1793, 
chargé,  à  l'âge  de  dix- sept  ans,  de  pré- 
senter à  la  Convention  le  procès-verbal 
de  l'assemblée  générale  du  canton  de 
Beignac,  départ'  ment  de  l'Aveirou  ,  dé- 
posé aux  archives  du  royaume ,  signé 
des  principaux  propriétaires  de  te  canton, 
et  entre  autres  de  MM  Longer,  président; 
Neuville,  Mazars ,  avocats  ;  et  Auroni.  Ce 
canton  déclare,  dans  cette  délibération , 
que  la  Convention  a  perdu  la  confiance 
de  la  nation  ;  qu'il  est  nécessaire  , 
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pour  le  bien  de  la  France,  qu'une  nou- 
velle assemblée  législative  soit  formée  , 
et  qu'elle  siège  bois  de  Paris.  Cettt 
assemblée  primaire  demandait  aussi  l'a- 
bolition des  lois  révolutionnaires,  le  li- 
bre exercice  du  culte  catholique  ,  la  li- 
berté et  la  rentrée  des  prêtres  déportés. 
Le  jeune  Dubruel  accepta  cet  honorable 
mandat  avec  enthousiasme,  et  le  remplit 
avec  courage.  Forcé  ensuite  de  chercher 
un  asile  dans  les  armées ,  il  fut  nommé 
capitaine  d'artillerie  ;  et  il  quitta  le  ser- 
vice lorsque  Buonaparte  s'empara  de 
l'autorité.  A. 

DUBU1SSON  (Jeak-Baptiste-Remi 
Jacquelw),  médecin  à  Paris,  a  pu- 
blié :  I.  Plantes  usuelles,  indigènes  et 
exotiques ,  décrites  ou  indiquées  par 
Cliomel  ;  précédées  d'annotat  ions ,  cor- 
rections et  additions  ,  1809  ,  8  vol.  in- 
8°.  IL  (  Avec  Dubois-Maiflonncuve),  An- 
nales des  sciences  et  des  arts  ,  pour 
1808,  a  vol.  in-8°.  ;  pour  1809,  2  vol. 
in-8°.  Ilï.  Des  vésanies ,  ou  maladies 
mentales,  1816,  in-8°.  Ot. 

DUCANCEL,  ancien  avoué  à  Paris, 
fils  d'un  chirurgien  de  Bemvais,  adopta 
avec  enthousiasme  les  principes  de  la 
révolution,  et  fut,  jusqu'au  voyage  de 
Louis  XVI  à  Varenues,  un  de*  mem- 
bres les  plus  ardents  de  la  société  de» 
jacobins;  mais  lors  de  la  pétition  du 
Champ-de-Mars ,  il  se  sépara  de  cette 
société,  et  se  réunit  aux  Feuillants,  c'est- 
à-dire  aux  constitutionnels ,  et  revint  en- 
suite aux  véritables  principes  de  la  monar- 
chie. M.  Ducancel  fil  représenter,en  1795, 
une  pièce  intitulée,  V  Intérieur  des  c«wt- 
tés  révolution  noires ,  qui  eut  beaucoup 
de  succès  par  la  vérité  et  l'exactitude 
des  portraits  de  tous  ces  hommes  aussi 
féroces  que  grossiers.,  qui  venaient  de 
désoler  la  France  par  leur  turpitude  et 
leur  cruauté.  M.  Ducancel ,  qui  était  alors 
avoué  à  Paris,  se  retira  en  ibio  dans  une 
propriété  assez  importante  tiu'il  possède 
près  de  Clermont  dans  le  département 
de  l'Oise ,  où  il  a  depuis  exercé  ses  droit» 
politiques;  et  il  y  fut  nommé  sous-préfet 
en  181Ô.  Il  perdit  cet  emploi  après  les 
élections  de  i8t(5 ,  on  il  avait  paru  com- 
me l'un  des  électeurs.  On  a  de  M.  Du- 
cancel :  L  ^Intérieur  des  comités  révo- 
lutionnaires, comédie  en  tivis  actes  et 
en  prose,  1795,  in-8°.  IL  La  constitu- 
tion non  écrite  du  royaume  de  France  , 
et  les  preuves  au'eïle  n'a  jamais  cessé 
un  instant  d'être  en  vigueur  depuis 
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Clovis  jusqu'à  tins  jours,  i8i4,in-8°. 

DUCASSE  (Jacques-Nicolas),  né 
le  a4  juillet  1771  ,  d'une  famille  noble, 
devint  maréchal-de-camp  d'infanterie  le 
3  mars  i8i4i  chevalier  de  Saint-Louis 
le  39  idjllet ,  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur le  9  novembre  même 
année.  II  commande  aujourd'hui  le  dé- 
partement de  la  Nièvre,  et  a  été  nommé 
baron  par  ordonnance  du  2  mars  1816. 
—  Dccasse  (Jacques-Xavier),  d'une 
famille  noble,  né  en  1773,  est  maréchal- 
dé* -camps-et-armées  du  Roi,  chevalier 
de  Saint-  Louis  et  commandant  de  la  Lé- 
giOn-d'Iionneur.  A. 

DUCIIAFFAULT  (  Le  comte  )  em- 
hrassa  le  sacerdoce  après  avoir  été  mili- 
taire, et  se  trouve  aujourd'hui  prêtre- 
desservant  de  la  Guyonnière.  Il  est  au- 
teur d'un  écrit  intitulé  :  Réflexions  sur 
la  révolution  de  France.  Par  décision 
du  19  août  1 81 5 ,  le  minisire  de  la  police 
ordonna  la  saisie  de  cet  ouvrage;  elle  tri- 
bunal de  Bourbon-Vendée  le  condamna 
dans  le,  même  temps  comme  contraire 
à  la  charte,  et  tendant  à  la  restitution  des 
biens  des  émigrés.  M.  Duchaflault  fit  en- 
suite imprimer  une  oraison  funèbre  de 
M.  Louis  de  Larochejaquelein,  qui  excita 
des  réclamations  de  la  part  de  quelques 
chefs  vendéens.  Il  a  obtenu  la  croix  de  St.- 
Louis  sur  le  champ  de  bataille,  le  même 
jour  que  son  fils.  —  Duchaffault  (Le 
comte  Gabriel),  fils  du  précédent,  né 
dans  le  Poitou  vers  1775 ,  émigra ,  et  fut 
employé  comme  officier  d'artillerie  à  l'ar- 
mée de  Condé,  où  il  servit  avec  distinc- 
tion. Rentré  en  France  en  1801  ,  il  en- 
seigna et  établit,  dans  ses  propriétés  si- 
tuées près  de  Mortagne ,  une  nouvelle 
manière  de  cultiver  la  vigne.  Il  fut  nom- 
mé commandant  de  la  garde  nationale 
dans  son  pays,  en  181 3.  En  181 5,  il  prit 
part  à  la  guerre  de  la  Vendée  en  qualité 
de  chef  divisionnaire,  d'abord  à  l'armée  du 
centre  commandée  par  M.  de  Sapinaud; 
ensuite  à  l'avant- garde  du  corps  d'armée 
de  M.  Suzannet,  qu'il  commanda.  Il  atta- 
qua près  de  Legé ,  a vec  des  forces  très  i  n  fé- 
r.eures ,  la  colonne  que  le  général  Travot 
conduisait  contre  le  marquis  de  Larochc- 
jaquelein ,  et  harcela  la  troupe  ennemie 
jusqu'à  Logé.  Il  s'aboucha  ensuite  avec 
le  général  Lanaarque,  relativement  su 
traité  de  paix  qui  fut  conclu  à  Cbollet,  le 
36  juin  1 8 1 5 ,  et  qu'il  signa  en  qualité  de 
chargé  de  prmvoir*  de  M.  Auguste  de 
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Laroche  jacquelein,  et  de  commandant 

du  2e.  corps  de  l'armée.  Il  avait  été  dé- 
signé, par  M.  Louis  de  Larochejaquelein, 
pour  remplacer  M.  de  Suzannet  dans  son 
commandement;  mais  cette  nomination 
resta  sans  eflet,  celui-ci  n'ayant  pas  quitté 
son  corps,  à  la  tête  duquel  on  sait  qu'il  fut 
tué  à  Laroche-Servière.  M.  Duchaffault 
fit  partie  de  la  députation  qui  fut  en- 
voyée au  Roi  dans  le  mois  de  juillet  par 
l'armée  royale.  Il  a  publié  :  Relation  des 
événements  qui  ont  eu  lieu  flans  la, 
V endée  depuis  le  27  mai  jusqu'au  16 
juim%\5,  i8i6,in-8°.  A. 

DUCHATEL  (  Le  comte  Charles- 
Jacques -Nicolas),  ancien  directeur 
de  1  administration  des  domaines  à 
Bordeaux ,  fut  député  de  la  Gironde 
au  conseil  des  cinq-cents  en  septem- 
bre 1795,  s'y  occupa  particulièrement 
de  finances  ,  et  fut  nommé  ,  en  dé- 
cembre 1799,  membre  du  conseil-d'état. 
Il  présenta ,  en  cette  qualité ,  divers 
projets  de  loi  sur  des  matières  finan- 
cières, et  fut  nommé,  le  20  septem- 
bre 1801  ,  directeur-général  des  domai- 
nes et  de  l'enregistrement ,  puis  com- 
mandant de  la  Légiou-d'honneur.  Le  1 c**. 
juin  1809,  il  fut  désigné,  par  l'empereur, 
membre  du  comité  de  consultation  de  la 
Légion-d'honneur.  Le  10  avril  i8i4>  il 
donna  son  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  Buonaparte,  lut  appelé  au  con- 
seil-d'étal ,  en  service  extraordinaire,  par 
le  Roi ,  le  39  juin,  et  continué  dans  ses 
fonctions  de  directeur- général  de  l'enre- 
gistrement et  des  domaines ,  par  ordon- 
nance du  mois  de  juillet-  Un  nouveau 
décret  de  Buonaparte,  du  a5  mars  1  Sx 5  , 
autorisa  M.  Duchàtel  a  conserver  ses 
titres  et  dignités ,  qu'il  perdit  après  le 
second  retour  du  Roi  ;  il  fut  alors  rem- 
placé par  M.  Barrairon  dans  la  direction 
générale  de  l'enregistrement.  M.  Duchàtel 
avait  signé,  comme  conseiller-d'état,  la 
délibération  du  a5  mars  181 5.  (  Voy. 
Defermon.)  —  La  comtesse  Duchàtel 
jouissait  d'un  graud  crédit  auprès  de 
Buonaparte.  B.  M. 

DUCHESNE  (Pierre -François), 
fils  dn  tribun  de  ce  nom,  mort  en  181 3, 
fut  aominé  membre  de  la  chambre  des 
représentants  dans  le  mois  de  mai  181 5. 
Le  a  1  juin ,  il  s'opposa  à  la  déclaration  que 
M. Cri  0011  proposait  d'adresser  aux  sou- 
verains alliés ,  et  motiva  son  opinion  de  la 
manière  suivante  :  «  Dans  les  circonstances 
»  difficiles  ou  nous  nous  trouvons,  l« 
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>  premier  devoir  d'un  représentant  ân 
»  peuple  est  la  vérité.  Je  ne  pense  pas 
»  que  le  projet  en  question  (misse  at- 
»  teindre  le  but  qu'on  se  propose;  et 
»  voici  mes  motifs»  :  nos  desastres  sout 
»  grands  ;  on  ne  peut  le  nier,  puisqu'on 
»  n'a  pas  osé  les  avouer.  On  dit  que  l'é- 
»  nergie  nationale  n'a  point  de  borne*  ; 
»  mais  les  moyens  d'une  nation  peuvent 
»  en  avoir.  On  rappelle  notre  situation 
»  en  1791  :  je  voudrais  qu'elle  fût  la 
m  même.  On  nous  a  cité  l'exemple  des 

»  Espagnols  et  d'autres  peuples   $ 

»  mais  i)  ue  faut  pas  uous  faire  illusion  ...  : 
»  n'est- il  pas  vrai  de  dire  que  malheu- 
»  reusement  nous  n'avons  pas  eu  France 
»  l'unanimité  de  sentiments  ,  qui  peut 
»  seule  nous  sauver.  Il  résulte,  des  ren- 
»  seignements  nombreux  qui  nous  ont 
j>  été  transmis,  que  les  puissances  étran- 
J»  gères  ne  veulent  point  recevoir  nos 
»  négociations,  par  la  seule  raison  qu'elles 
i*  sont  offertes  au  nom  de  l'empereur.  » 
M.  Duchesne  fut  ensuite  celui  des  re- 
présentants qui  imista  le  premier  ,  et 
avec  le  plus  de  force  ,  pour  l'abdication 
de  Napoléon.  Dans  la  séance  du  23  juin, 
il  combattit,  avec  MM.  Dupin  ctBigon- 
net ,  la  motion  faite  par  le  général  Mou- 
ton-Duvernet ,  de  proclamer  Napoléon  II 
empereur  des  Français,  et  demanda  l'a- 
journement sur  celte  proposition.  «  Si 
»  Napoléon  H  ,  dit-il,  était  parmi  nous, 
»  je  n'hésiterais  pas  à  le  reconnaître  ,  à 
>i  le  proclamer  notre  empereur:  mais,  ne 
»  vous  y  méprenez  jpas  ,  la  question  est 
v  de  savoir  si  Napoléon  II,  malgré  tous 
»  nos  vœux  et  nos  démarches,  n'est  pas 
»  pour  toujours  éloigné  de  nous.  Nos 
»  voeux  mômes  peinent  être,  pour  la 
»  politique  des  cabinets  coalisés,  un 
»  motif  de  se  refuser  à  leur  accomplisse- 
»  ment.  Attendons  le  moment  heureux 
»  où  l'Autriche  nous  rendra  Napoléon  II 
»  et  son  auguste  mère.»  Après 'le  retour 
du  Roi,  en  juillet  1 8 1 5,  M.  Duchesiie  rentra 
dans  la  retraite.  Il  a  publié:  I.  Réflexions 
d'un  royaliste  constitutionnel  sur  les  di- 
verses brochures  qui  ont  paru  depuis  le 
3t  mars,  181  f\ ,  i»-8n.  II.  Nouvelles  ré- 
flexions d'un  rojaliste  constitutionnel 
sur  l'ordonnance  de  réformation,  1814» 
ii»-8°.  III.  V ote  d'un  Dauphinois  sur 
l'acte  additionnel  aux  constitutions  de 
l'empire  du  22  avril  181 5,  181 5  ,  in-8a. 
IV.  Des  pouvoirs  de  la  chambre  des 
représentants ,  et  de  l'usage  qu'elle  en 
a  fait ,  i8j5,  in-8°.  Ces  écrits  ont  fait 
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quelque  sensation ,  et  l'an  d'eux  a  été 
traduit  en  anglais.  S.  S.  et  Ot. 

DUCHESNE  -  de  -  GILLEVOISIN 
(Le  baron  Antoine  -  Charges  -Nico- 
las), conseiller  au  parlement  de  Paris 
à  l'époque  de  la  révolution ,  se  tint 
éloigné  des  affaires  pendant  ce  temps 
orageux.  Nommé,  en  1809,  député  au 
corps  législatif  par  le  département  de 
Seine-et-Oise,  il  fit  partie  de  la  députa- 
tion  de  ce  département  envoyée  à  Napo- 
léon pour  le  féliciter  sur  ses  victoires  et 
sur  la  paix  de  Vienne  qui  en  avait  été  la 
suite.  Il  adhéra,  en  181 4»  à  la  déchéance 
de  Buonaparte,  et  au  rappel  des  Bour- 
bons ;  fut  élu,  en  181 5,  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise,  et  vota,  dans 
cette  assemblée ,  avec  la  majorité.  — 
Duchesne  (Antoine  -  Nicolas) ,  ancien 
professeur  d'histoire  naturelle  de  l'école 
centrale  de ( Versailles ,  et  membre  de  la 
société  d'agriculture  delà  même  ville,  a 
publié  :  T.  Manuel  de  botanique ,  1764  * 
in- 1«.  II.  Histoire  naturelle  des  frai- 
siers, 1766,  in-ia.  III.  Le  jardinier  pré- 
vojanl,  1770,  in-18.  IV.  (Avec  Aug.  S. 
Lehlond  ) ,  Le  portefeuille  des  enfants  t 
1795  et  suiv.,  in-4°. ,  3£  cahiers.  —  Du- 
chesne (Henri-Gabriel),  référendaire  à 
la  rour  des  comptes,  ancien  contrôleur 
des  rentes  et  garde  des  archives  du  clergé, 
est  né  à  Paris  en  1739.  Il  a  publié:  I* 
Dictionn.  de  l'industrie ,  ou  collection, 
raisonnee  de  procèdes  utiles  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts  ,  Paris ,  1776, 
3  vol.  in- 8°. ;  id.,  nouv.  édit.  entièrement 
refondue  et  considérablement  augmentée, 
an  ix  (1801)  ,6  vol.  in-8°.  II.  (Avec  Mac- 
c]uer)  ,  Manuel  du  naturaliste ,  1771  , 
in-8«\;  1797,  nouv.  édition.  III.  Notice 
historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
J.-B.  Porta  ,  an  îx  (1800) ,  in-8°.  A. 

DUCHESNOIS  (Joséphine  Rafin  , 
connue  sous  le  nom  de)  ,  est  née  à  Saini- 
Saulve,  près  de  Valenciennes,  le  5  juin 
1777.  Une  amie  de  ses  parents  dirigea 
son  éducation.  Dès  ses  plus  jeunes  ans , 
elle  montra  une  vocation  décidée  pour 
la  scène  ,  et  s'attacha  surtout  à  perfec- 
tionner sa  diction.  Elle  débuta  en  jan- 
vier 1797  ,  sur  le  théâtre  de  Valencien- 
nes ,  jouant  égalr ment  dans  la  comédie 
et  dans  la  tragédie  ,  et  obtint  les  su  Orages 
de  ses  concitoyens.  Elle  représentait  la 
Paix  dans  V Entrevue  de  Buonaparte  et 
du  prince  Charles,  pièce  de  circonstance 
donnée  la  mhne  aanée.  Peu  contente  «le 
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•es  premiers  succès ,  M1*'.  Duchcsnois 

Î>assa   cinq  anS  à  fortifier  et  à  déve- 
opper  son  talent.  Au  refus  du  sieur  Flo- 
rence ,  qui  nu  lavait  j  ugée  propre  à  rien , 
«lie  s'était  in.se  mire  les  mains  de  Lé- 
gouvé.  Elevé  d'un  poêle,  étrangère,  in- 
connue à  l'école  dramatique  ,  ayant  par- 
conséquent  tout  à  redouter  de?  la  morgue 
«t  de  la  sévérité  des  princes  du  théâtre  , 
M,lc.  Duchcsnois  débuta  ,  p;iT  ordre, sur 
Ja  scùie  française,  le  la  juillet  1802,  dans 
le  rôle  de  Phèdre ,  et  se  plaça  ,  dès  la  pre- 
mière fou, au  rang  des  meilleures  actrices. 
Si  sa  ligure  parut  d'abord  laisser  à  dé- 
sirer pour  la  régularité  des  traits  ,  sa 
tail!e  noble  et  birn  prise,  la  pureté  de 
sa  diction  ,  la  douceur  de  son  organe  , 
la  simplicité,  la  vérité  de  son  débit,  le 
sentiment  profond  des  beautés  poétiques , 
et  surtout  l'accent  pavsionué  de  sa  décla- 
mation ,  entraînèrent  tous  les  suffrages. 
L'enthousiasme  fut  général.  Huit  fois, 
dans  ses  débuts,  M,,r.  Duchcsnois  a  ré- 
pété ce  rôle  admirable  ,  le  plus  parfait 
qu'il  y  ail  au  théâtre,  et  celui  dans  le- 
quel elle  a  constamment  déployé  les  ta- 
lents les  plus  éminents.  Sémiramis  ,  Her- 
mioue,  Didon  ,  Roxane,  furent  les  autres 
rôles  qu'elle  choisit ,  et  dans  la  dernière 
représentation  desquels  ede  fut  courou- 
uée,  malgré  l'opposifon  des  comédiens. 
Mlie.Dtichesnoispa^sa  ensuite  trois  mois 
et  demi  dans  une  inactiou  forcée,  pour 
laisser  le  champ  libre  à  une  nouvelle  dé- 
butante, M'K  George.  Elle  ne  reparut 
sur  la  scène  que  le  19  février  i8;>3  ,  dans 
le  rôle  d'Aménaïde  ;  et ,  malgré  les  suc- 
cès les  plus  brillants  et  les  plus  mérités, 
malgré  les  avantages  pécuniaires  qu'elle 
ne  cessa  de  procurei  à  ses  ingrats  cama- 
rades, elle  n'aurait  pas  été  reçue  de  long- 
temps ,  peut-être  môme  qu'elle  ne  l'eut 
jamais  été ,  si  l'anioi  ité  ne  s'en  fût  mêlée. 
Sur  l'ordre  de  l'impératrice  Joséphine  , 
elle  fut  reçue  à  quart  de  part,  par  arrêté 
du  préfet  du  palais,  le  20  niar-.  180J  , 
pour  jouer  les  reines ,  les  mères  ,  les 
grandes  et  Jes  jeunes  princesses.  Long- 
temps poursuivie  par  la  cabale  de  Rau- 
court  et  de  sa  protégée  ,  harcelée  p  r  les 
Critiques  souvent   injustes   du  p.rtial 
Geoffroy  ,  qui  s'éiait  décidé  pour  sa  ri- 
vale, M(,«.  Duchcsnois  est  aujourd'hui, 
avec  Talma,  le  seul  appui  de  la  scène 
tragique.  L'habitude  de  jouer  avec  cet 
acteur  lui  a  fait  contracter  quelques-uns 
de  ses  défauts,  entre  autres  ce  tremble- 
ment de  la  voix  et  des  mains ,  dont  la  ré- 
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pétition  n*est  pas  moins  ridicnle  que  l'était 
le  bégaiement  du  comédien  Molé.  Mai»  sa 
diction  naturelle  et  soutenue,  ses  gestes 
nobles  et  sans  affectation,  la  pureté  de 
son  organe  ,  ce  don  précieux  d'exprirner 
avec  une  égale  pertection  tous  les  mou- 
vements du  cœur  ,  et  de  passer  avec  un 
art  infini  des  imprécations  de  la  colère 
aux  accents  passionnés  de  l'amour  ,  tou- 
tes ces  qualités  réunies  la  rendent  une 
des  actrices  les  plus  parfaites  dont  puisse 
s'honorer  la  scène  française.  Malheureu- 
sement sa  santé  est  loin  de  répondre  à  son 
talent.  Depuis  1808,  elle  a  éprouvé  de 
longues  et  douloureuses  maladies  qui  Pont 
tenue  I.mg-lemps  éloiguée  du  théâtre  , 
et  lui  prescrivent  beaucoup  de  ménage- 
ments dans  Temploi  de  ses  moyens.  Une 
fois  seulement  ,  M"c.  Duchesnois  s'est 
essayée  dans  la  comédie  :  lors  de  la  re- 
présentation à  bénéfice  accordée  à  M1**. 
Fîemy  en  1809,  elle  se  chargea  du  rôle 
de  Théodore  dan»  les  Deux-Pages.  Le 
succès  le  plus  flatteur  couronna  cette 
tentalive.  Ye. 

DUCTIILLAU  (Le  marquis),  con- 
tre-amiral ,  chef  de  l'ancienne  famille  de 
ce  nom  ,  fut  présenté,  en  mai  1816,  à 
S.  M.  Louis  XYUI  :  «  >ire,  dit- il  au 
»  Roi,  avec  l'énergie  d'un  marin,  j'ai 
.m  combattu  pour  la  gloire,  du  pavillon 
»  français  pendant  1  rente  ans,  avec  MM. 
»  de  SniVren  et  d'Estaing,  mes  cama- 
«  rades  d  armes.  Constamment  attaché  à 
»  voire  auguste  dynastie,  j'ai  refusé  tout 
»  emploi  pendant  l'inlerrègn ^  et  je  viens 
i>  aujourd'hui  vous  offrir  mes  services 
»  avec  le  même  zèleque  j'ai  manifestésous 
m  les  rois  vos  prédécesseurs ,  mes  légiti- 
»  mes  soin  crains.  »  A. 

DU(  KWOHTH  (  Sir  Johw-Thomàs), 
vice-amiral  anglais,  est  né  dans  le  comté 
de  Devon;  son  père  était  ministre  d'une 
paroisse  peu  considérable.  Il  se  destina 
de  bonne  heure  au  service  de  la  mer, 
passa  successivement  par  les  divers  gra- 
des, et  servit  comme  lieutenant,  en  177$» 
sur  la  Princesse-Royale  de  90  canons, 
sons  les  orrfres  de  l'amiral  Byion.  Il  se 
distingua  an  combat  de  la  Grenade,  qui 
fut  H* "ré  à  la  flotie  du  comte  d'Esiaing. 
Dans  le  mois  d'août  de  la  même  année,  il 
fut  nommé  lieutenant  eu  pied  ,  revint  sur 
la  Princesse- Royale ,  en  1780,  avec  le 
grade  de  capitaine,  et,  en  février  1781  , 
conduisit  en  Angleterre  le  Grafton ,  de  74 
canons  ,  pour  protéger  l'entrée  d'un  con- 
voi. Eu  1793,  sir  DuctwQi  lii  commanda 
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cJPabor<l  POmm,de74  canons,  et  ensuite 
î»  Reine  ,  dans  la  Hotte  <fu  canal ,  bous 
Instruirai  Howe.  En  mai  '794î  après  avoir 
cfuitté  Sainte-Hélène  elavoir  dépassé  le 
cap  Lézard  ,  la  flotte  anglaise  ,  dont  la 
Jieine  faisait  partie  ,  rencontra  la  floue 
française,  commandée  par  le  vice-amiral 
"Villarel-Joyeuse ,  et  la  défit  après  un 
combat  long-temps  disputé,  dans  le  rap- 
port duquel  Duckworth  fut  particulière- 
ment cité.  Il  croisait  devant  Brest  dans  le 
mois  de  septembre  suivant;  ci  il  escorta  , 
en  1795,  les  convois  des  Indes  ovieutales 
et  occidentales.  En  1 798 ,  il  fut  chargé  de 
transporter  des  troupes  à  Minorque,  et 
de  protéger  leur  débarquement  :  il  con- 
tribua puissamment  à  la  prise  de  celte 
lie.  Il  remplaça ,  en  1 800 ,  lord  Hugh 
Seymour  aux  Iles-sous-le-Veut ,  et ,  se- 
condé par  les  troupes  du  lieutenant-gé- 
néral Trigge,  s'empara  des  Iles  danoises 
et  suédoises.  Quelque  temps  après,  il  fui 
nommé  chevalier  du  Bain  ;  et,  au  renou- 
vellement des  hostilités,  il  eut  la  place  im- 
portante et  lucrative  de  commandant  en 
chef  à  la  Jamaïque.  Ce  fut  a  lui  que  le 
général  Rochambeau ,  cl  les  troupes  qu'il 
commandait  à  Saint-Domingue,  consen- 
tirent à  se  rendre  prisonniers ,  au  lieu  de 
capituler  avec  les  nègres.    En  lévrier 
1806  ,  sir  Thomas  Duckworth ,  alors  vice- 
amiral  de  l'escadre  bleue  ,  ayant  appris  la 
sortie  de  Brest  d'une  flotte  française,  saus 
les  ordres  du  contre-amiral  Leisseigues, 
destinée  à  secourir  St.-Domingue  ,  réu- 
nit tous  1rs  vaisseaux  dont  il  put  disposer, 
et,  ayant  été  renforcé  par  l'amiral  Co- 
chrane,  alla  attaquer  la  flotte  française 
à  l'ancre  dans  la  haie  de  Saint-Do- 
mingue :  par  suite  des  mauvaises  dispo- 
sitions de  l'amiral  Lesseigues  ,  il  parvint 
à  détruire  une  partie  des  vaisseaux,  et 
à  s'emparer  de  quelques  autres  ,  qu'il 
conduisit  au  Fort-Royal ,  île  Jamaïque, 
où  il  fut  reçu  avec  des  transports  de 
joie  incroyables.  Les  canons  de  la  Tour 
de  Londres  furent  tirés  dans  cette  cir- 
constance ;   et  ,  sur  la  proposition  de 
M.  Grey   et  de  lord  Grenviîie  ,  «les 
remercimenta  publics  lui  furent  votés 
p;«r  le  parlement  et  par  la  cité  de  Lon- 
dres ,  qui  lui  offrit  le  droit  de  bourgeoi- 
sie et  une  épée  de  la  valeur  de  200 
guinées.  Des  le  mois  de  septembre  1804, 
1  assemblée  coloniale  de  la  Jamaïque  lui 
avait  présenté  une  épée  de  1000  gui- 
nées.  Sir  John-Thomas  Duckworth  a  été 
pommé  vice-amiral  de  l'escadre  blanche 
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en  novembre  i8o5;  son  pavillon  était 
hissé  à  boni  du  lioy  al-George  ,  de  1  10 
canons.  —  Il  a  uu  fils  qui  sert  dans  l'ar- 
mée de  frre ,  et  une  tille  mariée  à  l'a- 
miral sir  Richard  Kiug.  Z. 

DUCLAUX.  (Augustin)  était  sous- 
préfet  à  Baugé,  lorsqu'il  fut  élu  parle 
sénat ,  en  1808,  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  département  de  Maine-et- 
Loire.  Il   fut  nommé  sous-préfel  de 
Vareuoes  le  8  avril  1 8 1 3-  Le  4  octobre 
1814»  il  se  prononça  contre  l'importa- 
tion des  fers  étrangers,  dit  que  nous  de- 
viendrions, par  celle  mesure,  iributairrg 
de  l'industrie  étrangère  aux  dépens  de  la 
nôtre,  invoqua  l'exemple  de  l'Angleterre, 
et  termina  en  proposant  des  amende- 
ments au  projet.  Le  26  du  même  mois, 
M.  Duclaux  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  portant  restitution  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  s'élonna  que  les 
dispositions  de  ce  projet  apportassent 
quelques  restrictions  à  cet  acte  de  jus- 
tice ,  et  dit  qu'il  aurait  voulu  voir,  dans 
l'exposé  du  ministre  Ferrand,  quelques 
phrases  de  moins  à  la  louange  des  émi- 
grés, et,  dans  le  projet  présenté,  quel- 
ques dispositions  de  plus  en  leur  faveur; 
il  vola  ensuite  pour  que  la  restitution  fut 
plus  complète  et  ne  laissât  rien  à  désirer 
pour  l'avenir.  Le  18  novembre,  il  appuya 
le  projel  de  loi  sur  les  douanes  ,  présenté 
par  les  minisires  ,  et  motiva  son  opinion 
sur  l'interruption  de  nos  rapports  com- 
merciaux avec  les  autres  nations.  «  Lais- 
»  sons  à  la  sagesse  du  Roi,  dit-il ,  le  soin 
»  de  régler  pour  un  temps  déterminé  nos 
»  intérêts  commerciaux  :  ses  sentiments 
»  bienveillants  et  paternels  en  faveur 
»  de  la  prospérité  nationale,  assureront 
»  les  besoins  les  plus  urgents  du  com- 
»  merce,  ceux  de  l'industrie  et  les  droits 
»  du  trésor.  »  —  Duclaux  (  Le  baron 
Pierre  ) ,  né  le  2  décembre  1 77G  ,  fut 
nommé  officier  de  la  Légiou-d'honneur 
le  i4  mars  1806,  maréchal-de-camp  le  3 
septembre  181 3,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  27  novembre  1 8 1 4*  I'  com- 
mandait, en  i8i5,  le  département  de  la 
Meuse.  C. 

DUCLOT  (Joseph-François), savant 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Genève,  né 
en  17^5,  fut  destiné. en  1783,  à  diriger  la  1 
missiou  que  le  roi  de  Sardaigne  se  dispo- 
sait à  envoyer  au  Canada ,  sur  la  demande 
de  l'Angleterre,  qui,  à  cause  de  la 
guerre  avec  la  France,  ne  voulait  pas 
envoyer ,   selon  l'usage  ,   des  prêtres 
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français  anx  catholiques  de  cette  pro- 
vince. La  paix  de  Versailles,  qui  fut 
•ignée  la  même  année,  empêcha  l'exé- 
cution de  ce  projet.  L'abbé  Duclot,  suc- 
cessivement chanoine  de  Lautrec  (en  Lan- 
guedoc), curé  de  Collonge  ,  sous  Belle- 
rive,  et  de  Yiuz  (  en  Savoie  ),  a  publié  : 
I.  Explication  historique ,  dogmatique 
et  morale  de  toute  la  doctrine  chré- 
tienne ,  17^6,  7  vol.  in-8°.  II.  La  sainte 
Bible  vengée  des  attaques  de  l'incré- 
dulité, et  justifiée  de  tout  reproche  de 
contradiction  arec  la  raison ,  avec  les 
monuments  de  Thistoire ,  la  phy  sique , 
la  géologie,  V astronomie  ,  etc.,  Lyon, 
1816,  a  vol.  in-8°.  L'auteur  y  promet 
une  suite  de  4  volumes.  T. 

DUCOS  (Le  baron  Nicolas)  ,  frère 
de  Roger  -  Ducos  l'ex  -  directeur  et 
consul,  mort  en  18 j6,  en  Bavière  où 
il  s'était  retiré  ,  ayant  été  obligé  de 
sortir  de  France  comme  régicide,  est 
né  en  Gascogne,  le  7  mars  i^oGj  il 
embrassa  la  carrière  des  armes  dès  les 
premières  années  de  la  révolution  ,  et 
devint  ,  après  plusieurs  actions  d'éclat, 
général  de  brig:ide  le  37  avril  180 a.  M. 
Ducos  fit,  en  celte  qualité,  les  campagnes 
de  i8o5,  1806  et  1807.  Employé  à  l'ar- 
mée d'Espagne  en  1808»  il  marcha,  dès 
le  mois  de  juin,  contre  les  habitants  de 
Saint-Ander,  qui  s'étaient  insurgés  à  la 
Yoix  de  leur  évêque  ,  et  les  soumit  entiè- 
rement. Il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  courage  au  combat  de  Médina  del 
Rio-Seco,  où   il  enleva  les  positions 
de  l'ennemi ,  et  contribua  aux  succès 
«le  cette  journée  ,  après  laquelle  il  fut 
nommé    commandant   de   la   Légion  - 
d'honneur  ,  le  \  septembre   1808.  Le 
géuéral  Ducos  continua  de  servir  en 
Kspagne  ,  et  devint  ensuite  comman- 
dant supérieur  à  Longwi.  Il  était  gou- 
verneur delà  citadelle  d'Anvers  en  18 1 3. 
Il  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  par 
le  Roi,  le  5  novembre  181 4»  ?t  il  obtint 
sa  retraite  dans  la  même  année.— Ducos, 
né  à  Bordeaux,  vint  à  Paris  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  et  en  embrassa 
les  premiers  principes  avec  modération. 
Il  suivit  les  séances  de  l'assemblée  cons- 
tituante ,  où  il  lit  connaissance  avec  plu- 
sieurs journalistes,  et  notamment  avec  M. 
L-ïcreteîle,  et  fut  chargé  de  la  rédaction 
du  Journal  des  Débats ,  qui  alors  n'é- 
tait qu'un  tableau  des  séances  de  l'as- 
MfMiibKe  nationale ,  sans  nouvelles  de 
Paris  ou  de  l'étranger.  M.  Ducos  fut 
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long-temps  employé  à  ce  travail.  .Apre» 

le  1 8  brumaire,  la  protection  d'un  homme 
puissant  lui  fit  avoir  la  recette  générale 
du  département  des  Deux-Wèthes  (  An- 
vers )  ,  emploi  où  son  intelligence  et  sa 
bonne  conduite  l'ont  élevé  à  une  très 
belle  fortune.  Il  est  actuellement  rece- 
veur-général du  Bas-Rhin  ,  et  l'un  des 
receveurs  -  généraux  qui  composent ,  à 
Paris ,  un  conseil  particulier  près  le  mi- 
nistre des  finances.  U* 

DUCOS  (B  )  a  publié  :  I.  Henri, 
roman  traduit  de  l'anglais  de  Rich.  Cum- 
bcrland,  1797»  4  vol  in-ia.  (  Voy.  la 
Biographie  universelle,  à  l'article  Ctjm- 
bcrlakd.  )  IL  La  femme  de  bon  sens, 
ou  La  prisonnière  de  Bohème,  tra- 
duit de  l'anglais ,  1 798  ,  3  vol.  in-i  a.  III. 
L'abbaye  de  Groseille,  traduit  de  l'an- 
glais, 1798,  5  vol.  in-ia;  1810,4  v°'- 
in- 18.  IV.  Maria y  ou  Le  malheur  d'ê- 
tre femme  ,  ouvrage  posthume  de  Mary 
Wolstonecraft  Godwin  ,  imité  de  l'an- 
glais, 1798,  in-ia.  {r^ or.  l'article  de 
mistriss  Godwin  dans  la  Biograph.  uni- 
verselle. )  V.  Arundely  par  Richard 
Curaberland ,  1 799, a  vol.  in-8°.— Ducos 
(Madame  ),  femme  du  précédent,  née 
Case  de  la  Bovc,  a  public  :  I.  Marie  de  St- 
Clair,  1798,  in- 1  a.  IL  Lettre  de  Louise 
et  de  Valentine,  181 1,  a  vol.  in-ia.  Ot. 

DUCOS  (Florentin  ),  avocat,  né  à 
Toulouse ,  a  débuté  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  de  la  poésie  :  Y  Ode 
sur  la  bataille  de  Iéna  (Journal  de  la 
Haute  -  Garonne ,  n°.  394,  an  1807) 
a  fisc  l'opinion  des  gens  de  goût.  UOde 
sur  l'arrivée  de  Fempereur  et  rot  dans 
la  ville    de  Toulouse  (  Journal  de 
Toulouse ,  et  Almanach  des  trouba- 
dours,  an  1809,  pag.  59  et  suiv.), 
doit  aller  à  la  postérité  la  plus  reculée. 
On  y  est  frappé  de  l'image  d'une  vi!le 
qui  franchit  ses  remparts.  Cette  figure 
ressemble  peut-être  un  peu  à  celle  d'une 
maison  que  l'on  fait  sauter  par  les  fe- 
nêtres; mais  M.  Florentin  Ducos  a  cru 
devoir  conserver  cette    idée  dans  le 
recueil  de  ses  œuvres  ,  publié  récem- 
ment. Ce  poète  a  aussi  chanté  le  héros 
anglais;  et  c'est  en  1 8 1 4  *lue  'ort*  "Wel- 
lington reçut  ses  hommages  dans  des 
couplets  que  l'on  ne  peut  comparer  qu'à 
la  fameuse  Ode  sur  l'arrivée  de  Napo- 
léon à  Toulouse  M.  Ducos  nousappreud, 
dans  ces  couplets,  que  , 

Grâce  an  moderne  Pabivs, 
La  Tainitt  »  saavé  1'  Seine. 
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Depuis  l'apparition  de  celte  pièce  de  veas, 
M.  Ducos  en  a  laissé  échapper  encore 
quelques  autres:  mais  il  nous  a  été  ira- 
possible  de  les  connaître ,  quelque  peine 
que  nous  nous  soyons  donnée  pour  y 
parvenir.  * 

DUCOTJEDIC  (Pierre)  ,  né  à  Lou- 
deac,  eu  Bretagne ,  de  la  même  famille 
que  le  Ducouedic  de  la  Biographie 
universelle,  a  publié  :  I.  Tableau  géo- 
graphique de  là  puissance  industrielle , 
commerciale  ,  agricole ,  civile  et  mili- 
taire dé  la  nation  française  ,  1791  ,  2 
vol.  in-b*0. ,  plusieurs  éditions.  II.  Ruche 
pyramidale,  181 3,  in-8°.  III.  Les  feux 
•répusculaires ,  18 «3,  iii-8".  IV.  Jour- 
née de  l'homme  des  champs ,  ou  Ma- 
nuel des  cultivateurs  ruraux,  181 4 j 
in-12.  Y.  Poudre  unique  de  santé ,  ou 
Moyen  de  la  conserver  sans  recourir 
aux  médecins  et  aux  apothicaires, 
i8i4,in-8°.  Ot. 

DUCKAY  -  DUMINIL  (  Françojs- 
Guillaume^,  membre  de  l'académie  des 
Arcades  de  Rome  ,  du  Musée  de  Paris,  et 
du  Lycée  des  arts,  succéda  à  l'abbé  Au- 
bert  dans  la  rédaction  des  Petites-Af- 
fiches de  Paris,  le  1 5  septembre  1790.  Un 
décret  du  14  nivose  ab  11  (3  janvier  1794) 
ordonna  son  arrestation  provisoire,  pour 
avoir  inséré  dans  ses  affiches  l'annonce 
d'une  vente  à  faire  en  assignais  démo- 
nétisés ;  il  se  justifia  ,  et  fut  remis  en  li- 
berté. L'importante  rédaction  des  Petites- 
Affiches  n'a  pas  ,  comme  on  le  pense 
bien ,  absorbé  tout  le  temps  de  M.  Ducray- 
Duminil  \  ce  fécond  écrivain  a  consacré 
les  loisirs  que  lui  laissait  cette  rédaction  , 
à  la  composition  de  quelques  pièces  de 
théâtre,  et  d'un  grand  nombre  de  ro- 
mans, savoir  :  I.  Lolotte  et  Fanfan  ,  ou 
les  Aventures  de  deux  enfants  ,  aban- 
donnés dans  une  (le  déserte,  1787 ,  4 
vol.  in- 12;  179a,  4  vol.  in-i  a  ;  dixième 
édition,  i8i3,  4  vol.  in-i8.  II.  La  Se- 
maine mémorable,  ou  Tableau  de  la  ré  « 
solution  depuis  te  1 2 juillet,  1789 ,  in-8°. , 
fig.  III.  I*c  Panthéon  littéraire,  sous 
l'invocation  des  neuf  Muses  ,  de  Thé- 
mis  ,  d Esculape ,  et  des  trois  Grâces  , 
1789,  in-ia.  IV.  Alexis  ,  ou  la  Mai- 
sonnette dans  les  bois  ,  1790  ,  4  vol.  in- 
1a.  Y.  Petit  Jacques  et  Georgette,  ou 
les  Petits  montagnards  auvergnats  , 
1791  ,  4  vol.  in-ia;  cinquième  édition, 
j»ia.  VI.  Codicilc sentimental ,  ou  Re- 
cueil de  discours  ,  contes  ,  anecdotes, 
idjrlUs ,  romances  9t  piéties  fugitives, 
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1793,  a  vol.  in- la.  VII.  Les  Soirées  de 
la  chaumière  ,  1794  ,  4  vol.  in- 18  ; 
tomes  v  -  vin ,  1 798 ,  in- 18  cinquième 
édition,  181 1.  VIÎI.  Victor,  ou  l'En- 
fant de  la  forêt,  1796  ,  4  vol.  in- ta; 
sixième  édition  ,  i8o3  ,  4  vol.  in-18; 
neuvième  édition,  i8i5.  IX.  Ccclina  0 
ou  l'Enfant  du  mystère,  1798,5  vol. 
in-i2$  troisième  édition,  1808.  X.  Les 
Veillées  de  ma  granaV-mère ,  nouveaux 
contes  des  fées  ,  à  l'usage  des  jeunes  en- 
fants, 1799,  a  vol.  in- 18.  XI.  Contes 
moraux  de  ma  grand' -tante ,  à  l'u- 
sage des  enfants  du  second  dge ,  fai- 
sant suite  aux  Veillées  de  ma  grand' - 
mère,  1799,  a  vol.  in-ia.  XII.  Les  cin- 
quante francs  de  Jeannette^  1799,  a  vol. 
in-ia;  1802,  a  vol.  in-i8.XHI.  Les  Petits 
orphelins  du  hameau,  1800,  4  vol.  in-iaj 
4«\  edit.  ,  1814,  4  vol.  in- 18.  XIV. 
Les  Déjeuners  champêtres  de  mon  cher 
oncle  y  à  l'usage  des  adolescents  ,  pour 
servir  de  suite  aux  V cillées  de  ma 
grand '-mère,  et  aux  Contes  moraux  dn 
ma  grand' -tante  ,  1800,  a  vol.  in- 18. 
XV.  Paul,  ou  la  Ferme  abandonnée, 
180a,  4  v°l-  io-ia;  i8o3,  4  vol.  -  troi- 
sième édition,  1810.  XVI.  Les  Jour- 
nées au  village ,  ou  Tableau  d'une 
bonne  famille  ,  ouvrage  où  Ton  trou- 
vera des  contes  ,  des  historiettes  ,  des 
apologues ,  etc. ,  pour  amuser  la  jeunesse) 
180A,  8  vol.  in-18.  XVII.  Elmondc. 
ou  la  Fille  de  l'hospice  ,  1804  ,  5  vol. 
in-ia.  XVIII.  Jules,  ou  le  Toit  pater- 
nel, 1804,  4  vol.  in  1a.  XIX.  Le  petit 
Carillon  rieur,  1809,  4  vol.  in-ia.  XX. 
Couplets  sur  le  mariage  de  Napoléon  le- 
Grand,  1810,  in-8°.  A.XI.  Emilie,  ou 
les  Veillées  de  mon  père,  1S1 1  ,  4  vol. 
in-18.  XXII.  Mm*.  de  Valnoir,  ou 
r Ecole  des  familles ,  181 3,  4  vol.  in- 
1a.  XXIII.  La  fontaine  de  Sainte-Ca- 
therine, i8i3,  4  vol.  in-ia.  XXIV. 
L1 //ermitage  de  St.-Jacques ,  ou  Dieu  , 
le  Roi  et  la  patrie ,  1814,  4  vol.  in- t  2. 
XXV.  Jean  et  Jeannette,  ou  les  Aven- 
turiers parisiens ,  4  vol.  in-ia,  1816. 
On  trouve  dans  les  romans  de  M.  Du- 
cray  Duminil  du  naturel ,  de  l'imagina- 
tion ,  et  une  verve  de  sentiment  qui  leur 
a  procuré  des  succès  très  populaires. 
—  Ducrat,  frère  cadet  de  Ducray- 
Dumiuil,  n  publié  :  I.  Charles  Laiious- 
saye  ,  fils  de  Cartouche  ,  1 809  ,  a 
vol.  in- 12.  II.  A de  line  et  Joséphine,  ou 
les  Amies  bordelaises ,  soeurs  sans  le 

«ww>  1809,  a  vol.  lu-12,  III.  Cléme/i- 
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Une  de  VaUilfo,  ou  les  Repentirs  d'une 
Jolie  f etmne t  181 2,  a  vol.  iu-i-*. —  Un 
autre  Ducràv  a  public,  en  1816,  un 
jrom..  u  intitulé  :  Le  f  '  illage  de  s  Pyrénées, 
ou  Ksi-ce  un  songe  ?  3  vol.  iu-ia.  Ut. 

DUCHEST  (Le  marquis  Charles- 
Louis),  frère  Ue  M,ne.  de  Genlis  ,  est  né 
)e  a8  avril  '747»  l»ris  d'Antun.  Il  entra 
au  service  en  17(16 ,  fut  nommé  capitaine 
eu  1773,  lieutenant  -  coloucl  en  1774» 
colo.tel  en  second  du  régiment  d'Au- 
vergne eu  '776,  colonel  coinniandant  du 
régimenlde»  grenadiers  royaux  en  1779, 
etchcvalier  de  St.-Louis  en  178a.  Il  fut 
nommé  pur  le  duc  d'Orléans  chancelier 
de  sa  maison  en  170*5. En  17S7,  il  présenta 
au  toi,  par  l'entremise  de  ce  prince,  un 
Mémoire ».û  il  s'a nuonçait  comme  i'Iiomme 
de  France  le  plus  propre  à  y  rétablir  les 
finaucesetà  y  ramener  le  bonheur.  Cette 
pi  étemiou  lui  attira  l'attention  des  chan- 
sonnier:;; et  l'on  trouve  dans  la  corres- 
pondance de  Griram  plusieurs  des  plai- 
santeries qui  furent  faites  à  ce  sujet.  Ce 
fut  dans  ce  tcmps-Ià  qu'il  donna  sa  dé- 
mission pour  ne  pas  être  entraîné,  a— t-il 
dit,  contre  sou  opinion,  dans  le  parti 
d'Orléans,  qui  se  formait  dès  cette  épo- 
que par  les  intrigues  de  plusieurs  révo- 
luiioiin.me,,  et  notamment  de  Laclos, 
qui  s't  tait  introduit  nu  Palais-Hoyal.  M. 
Ducrest  sortit  de  France  e  i  i7">y;  il  y 
rentra  vers  la  fin  de  l'année  1790,  pour 
piauler  contre  le  duc  d'Orléans,  qui  re- 
fusa t  île  lui  payer  une  rente  de  i3,ooo 
francs.  On  assure  que  deux  on  trots 
avoc  ts  les  plus  célèbres  craignirent  de 
se  charger  de  sa  cau»e ,  intimidés  par  la 
f.ivenr  populaire  dont  jou  ssait  le  prince  : 
M.  Ducrest  la  plaida  lui-même  et  In  gagna 
pleinement.  Il  quitta  la  France  une  se- 
conde fois,  et  n'y  revint  qu'au  mois  de 
m'ai  1800.  I!  construisit  au  Havre,  en 
1-85,  une  frégate  de  4ocanonsi  ^'  Pro- 
sélyte ,  sur  des  plans  nouveaux  qu'il  avait 
propos,  s,  et  lit  l'épreuve  d'un  procédé 
de  sou  invention  ,  pour  garantir  nos 
port:»  de  la  Mauche  de  l'encombrement 
doi  t  ils  sont  menacés  par  l'introduc- 
tion continuelle  «lu  galet;  mais  cet  essai 
eut  peu  de  succès.  Il  construisit  ,  eu 
1800  ,  à  Copenhague  ,  un  grand  vaisseau 
marchand  de  5oo  tonneaux  de  port,  uni- 
quement avec  des  p'auehes  de  sapin  ,  et 
ce  liàiiiuenl  navigua  pendaut  un  mois 
environ;  m  is  étant  entièrement  dépour- 
vu des  fortes  pièces  de  bois  qui  s'eqi- 
ploieut  dans  tous  les  autres  pour  les  rendre 
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solides,  et  ayant  été  jeté  sur  un  banc  de 
sable,  il  fut  aussitôt  mis  en  pièces.  M.  Du- 
cresl  a  publié  :  I.  Essai  sur  les  machines 
hydrauf  if/us ,  1777,(0-8".  II.  Essai 
sur  les  principes  d'une  bonne  consti- 
tution ,  1789,  in-S°.  III.  Mémoire  sur 
l'impôt  considéré  dans  ses  rapports 
avec  la  constitution,  1791,  in-8".  IV. 
Notice  de  l'expérience  faite  à  Co- 
penhague pour  le  compte  de  M.,  de 
Coningh  ,  d'un  vaisseau  construit  en 
planches  ,  1 799  ,  in-8°.  V.  Nouvelle 
tliéorie  de  la  construction  des  vais- 
seaux,  t8oo,  in-8°.  VI.  Vues  nouvelles 
sur  les  courants  d'eau,  la  naviga- 
tion intérieure  .  et  la  marine,  i8o3  » 
in -8°.  VII.  Mémoire  contenant  le  pro- 
jet de  l'établissement  du  commerce 
maritime  à  Paris  t  t  à  Versailles , 
1806,  in-8».  MIL  Traité  d'hydrau- 
férie  ,  ou  l'Ait  d'élever  Veau  ,  porté 
àsa  perfection  ,  1 809 ,  in-8°.  IX.  Arou- 
ycau  système  de  navigation  ,  ayant 
pour  objet  la  liberté  des  mers  pour 
toutes  les  nations  ,  et  la  restauration 
immédiate  de  notre  commerce  mari- 
time ,  au  sein  même  de  la  guerre  ac- 
tuelle, 181 1 ,  iu-8".  Le  deruier  ouvrage 
de  M.  Ducrest  est  intitule  :  Irailé  de  la 
monarchie  absolue  et  des  véritables 
moyens  pour  opérer  la  libération  de 
la  France  ,  garantir  l'intégrité  de  son 
territoire  et  assurer  le  bonheur  du  peu- 
ple ,  1  vol.  in-8°.  Cet  écrit,  publié  au 
commencement  de  1817,  et  dans  lequel 
Fauteur  propose  de  supprimer  le  minis- 
tère de  la  marine,  de  payer  les  soldats 
avec  des  billets  de  loterie;  d'enseigner 
l'exercice  par  la  méthode  de  Lancas- 
ter,  etc.,  etc.,  a  eu  le  sort  des  premières 
productions  de  M.  Ducrest  sur  les  finan- 
ces •  et  les  journalistes  de  nos  jours  se 
sont  moqués  de  ses  idée»  politiques  et 
financières ,  à  peu  près  comme  firent 
Grimm  et  les  chansonniers  de  1787.  D. 

DUCRUIX  (Le  baron  Jacques), 
connu  sous  le  nomdeDcTRUY,  né  le  *q 
novembre  1762,  est  le  fils  d'un  émaillcur 
de  Genève  ,  et  suivit  d'abord  la  profes- 
sion de  son  père.  Il  fut  ensuite  grenadier 
au  régiment  de  Bourgogne,  puis  dans 
la  garde  nationale  de  Paris  ,  section 
de  l'Oratoire.  Le  ministre  Servan  le 
nomma  sous-lieutenant  d'infanterie  le 
i,r.  octobre  179a,  et  aussitôt  après  ad- 
joint aux  adjudants  de  l'armée  du  Midi. 
Le  la  novembre,  il  se  trouvait  à  Perpi- 
gnan :  s'y  étant  vanté  de  quelques  faits 
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qui  avaient  signalé  son  séjour  <lans  la 
capitale  ,  le  peuple  voulut  le  mettre  en 
pièces  ,  et  on  finit  par  l'emprisonner, 
pour  le  soustraire  à  sa  fureur.  Garai ,  mi- 
nistre de  la  justice,  ordonna  de  lui  ren- 
dre la  liberté.  Lucia ,  procureur-syndic  du 
département  des  Pyrénées,  s'y  refusa  d'à- 
bord  ;  mais  il  y  fut  contraint  par  un 
décret  exprès  de  rassemblée.  Ducruix 
fut  p  «r  la  suite  employé  dans  la  Vendée. 
Devenu  général  de  brigade,  le  i3  juin 
i"c)3 ,  »1  servit  successivement  depuis 
celte  époque  dans  les  armées  actives  et 
dans  l'intérieur,  et  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'bonneur,  le  a5  prai- 
rial an  xu  (  t8o4  }•  li  faisait  encore  partie, 
en  1806,  de  la  7e.  division  militaire- 
mais  il  cessa  bientôt  d'être  employé  ,  et 
se  retira  à  Choisy-le-Roi.  H  reparut,  après 
le  20  mars  18 15,  sur  la  liste  des  généraux 
de  brigade  en  activité,  et  commanda  les 
gardes  nationales  actives  de  la  j3c.  divi- 
sion militaire.  X. 

DUDLEY  (Sir  Hekri  Bate  )  ,  ba- 
ronet anglais,  chancelier  et  prébendaire 
de  Ferns  en  Irlande,  recteur  de  Willing- 
ham  en  SuiTotk,  et  propriétaire  du  jour- 
nal intitulé  Morning-Hérahl ,  a  pris  le 
nom  de  Dudley  pour  se  conformer  à  la 
volonté  d'un' ami ,  qui  lui  laissa  un  héri- 
tage. Il  fut  élevé  à  Oxford ,  et  obtint  de 
bonne  heure  une  cure  dans  le  comté  de 
Surrey.  Vers  1775,  il  fut  intéressé  dans 
le  journal  appelé  Morning-Pcst ,  qu'il 
quitta ,  en  1 780 ,  pour  créer  le  Morning- 
Hërald.  En  1781  ,  il  acheta  le  droit  de 
patronage  de  la  cure  de  Bradwell  juxtà 
mare,  dépensa  dans  cette  paroisse  près  de 
3o,ooo  livres  sterl  en  améliorations ,  et 
obtint  la  médaille  d'or  de  la  société  des 
arts  ,  pour  avoir  mis  en   culture  une 
grande  étendue  de  terrain  qui  avait  été 
occupée,  par  la  mer.  Malgré  son  état, 
M.  Dudley  a  soutenu  plusieurs  duels, 
dont  il  s'est  tiré  avec  honneur.  11  a  pu- 
blié différentes  puces  de  théâtre  esti- 
mées, entre  autres  l'opéra-comique  du 
Bûcheron  (  the  Woodinan  ) ,  imité  de 
Guichatd  \  et  quelques  écrUs  sur  les 
a  fia  ires  publiques.  Z. 

DLDON  (  le  baron  ) ,  auditeur  au  con- 
seil -  d'état  sous  Je  gouvernement  impé- 
rial ,  fut  nommé,  le  7  août  1810,  maître- 
des-requètes ,  et,  le  iG  septembre,  pro- 
cureur-général du  conseil  du  sceau  des 
titres.  Le  i\  aofil  181 5,  il  fut  appelé  par 
le  Roi  au  conseil- d'état  en  service  ordi- 
naire ,  comité  de  l'intérieur  et  du  corn- 
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raerce  ;  et  il  fut  désigné ,  par  ordonnance 
du  »4  aout  «8 «6,  l'un  des  commissaires 
chargés  d'examiner ,  de  concert  avec  les 
délégués  des  puissances  alliées ,  le  mon- 
tant des  paiements  faits  et  à  faire,  eu 
vertu  de  la  convention  du  20  novembre, 
àdaterdu  Ier.  décembre  i8i5  jusqu'au 
juiu  dernier,  et  de  constater  la  li- 
bération de  la  France  pour  les  six  pre- 
miers mois.  Le  a3  décembre  i8i5  ,  M. 
Dudon  fit  lecture  à  la  chambre  des  dé- 
putés, du  projet  de  loi  sur  le  budget  de 
18 16;  fut  nommé,  par  ordonnance  du 
Ier.  janvier  1816 ,  conseiller-d'ctat  au 
comité  des  finances,  et  porta  plusieurs 
foislaparole,comme  commissaire  du  Roi, 
sur  des  objets  financiers.  S  S. 

DUFEY  (  P.-J.-S.  ) ,  né  en  Bourgo- 
gne ,  était  avocat  à  Koideaux  ,  et  fut  con- 
damué  à  la  déportation ,  en  1816,  comme 
l'un  des  rédacteurs  du  JSain  tricolore , 
qui  s'imprimait  à  Troycs,  et  contenait 
des  diatribes  violentes  contre  le  gouverne- 
ment royal.  Il  n'avait  paru  qu'un  numéro 
de  cet  ouvrage  lorsqu'il  fut  arrêté.  {Koy. 
Babeuf.)  M.  Dufcy  avait  publié  aupara- 
vant :  I.  Les  acquéreurs  de  domaines 
nationaux  au  tribunal  de  l'opinion  , 
ou  Observations  sur  la  lettre  de  M.  Fal- 
connet  au  Roi,  relative  à  la  vente  des 
domaines  nationaux,  1814»  in-8°.  II. 
Des  assemblées  du  Champ~de-Mars , 
181 5,  iu-8°.  III.  L'Europe  et  la  Franc* 
en  179*  et  i8i5,  in-8«.  II  était  aussi  lé- 
daetcur  du  journal  intitulé  :  Jurispru-> 
dence  commerciale.  A. 

DUIORT  (André),  né  en  1759,  an- 
cien avocat  et  procureur  du  Roi  aux 
eaux-et-forêts,  était  conseiller  de  préfec- 
ture à  Bordeaux,  sous  le  gouvernement 
impérial  ,  et  fut  élu  ,  en  février  1808, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
parlement de  la  Gironde.  Le  i"\  oc- 
tobre  1814»  il  combattit  le  pnnet  de  loi 
sur  l'importation  des  fers  étrange  rs,  s'é- 
leva contre  les  assertions  mensongères  des 
maîtres  de  forges,  et  demanda  le  rnainiiea 
du  tarif  des  droits  d'entrée,  en  y  ajou- 
tant une  nouvelle  disposition.  Le  17  no- 
vembre ,  il  parla  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  douanes  ,  s'éleva  avec  force 
contre  le  système  du  gouvernement  de 
Buonaparte  à  cet  égard  ,  se  prononça 
pour  la  prohibition  des  sucres  rafinés,  et 
vota  quelques  amendements  aux  disposi- 
tions du  projet  de  loi.  Le  a5 ,  il  combat- 
tit la  proposition  de  fixer  la  taxe  sur  le 
sel  à  S  décimes  par  kilogramme,  ût 
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valoir  les  besoins  du  pauvre  et  de  l'agri- 
culteur, et  dit  qu'il  n'était  point  de  bé- 
néfices de  culture  ou  de  bestiaux  qui 
pussent  supporter  un  taux  si  élevé.  Le  i5 
décembre ,  il  parla  longuement  en  faveur 
du  projet  de  loi  relatif  aux  dettes  con- 
tractées par  le  Roi  en  pays  étranger  j 
traça  l'historique  des  différentes  branches 
de  la  maison  royale  et  des  domaines  réu- 
nis par  elle  à  l'Etat ,  et  s'écria  :  «  O 
v  Dieu  ,  donne  de  longs  jours  à  un  tel 
»  Roi ,  qui  ne  dosire  de  vivre  que  pour 
»  assurer  le  bonheur  de  son  peuple  !  » 
M.  Dufort  fut  nommé,  en  août  i8i5, 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  la  Gironde  :  il  est  ac- 
tuellement l'un  des  présidents  de  la  cour 
loyale  de  Bordeaux.  C 

DUFOUGERAIS  (  Le  baron  Berja- 
mih-Frajiçois  la  Dodepe),  proprié- 
taire dans  le  département  de  la  Vendée  , 
où  son  père  et  son  oncle  ont  péri  victimes 
de  la  guerre  civile  qui  a  désolé  cette  con- 
trée, chercha  à  réparer  la  perte  de  sa 
fortune  en  s'occupaut  des  arts  utiles. 
Devenu  directeur  de  la  fabrique  de  cris- 
taux du  Creuzot,il  a  donné  des  soins  cons- 
tants à  la  fabrication  du  flint-glass.  Celui 
qu'il  a  répandu  dans  le  commerce,  a  été 
employé  avec  succès  par  d'habiles  opti- 
ciens. Plusieurs  lunettes  construites  avec 
cette  matière  ,  ont  été  présentées  à  la 
classe  des  sciences  physiques  de  l'Ins- 
titut; et  le  rapport  des  commissaires 
«hargés  Se  les  juger  leur  a  été  très  fa- 
vorable. Il  fut  nommé,  le  i"*.  janvier 
i8ii  ,  président  du  collège  électoral  de 
1  arrondissement  de  Napoléon  (Vendée): 
le  4  mai,  il  fut  élu  député  au  corps  légis- 
latif par  ce  même  département.  Le  3  avril 
1814  >  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparte  et  de  sa  famille ,  et  accepta  ,  le 
8,  l'acte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trône  de  France.  Le  26 
septembre ,  il  fit  un  long  rapport  sur  la 
loi  d' importation  des  fers  étraugers,  et  en 
développa  toutes  les  dispositions.Le4  octo- 
bre^ répondit  aux  différentes  objections 
.faites  contre  le  projet  de  loi,  démontra 
leur  insuffisance,  et  vota  de  nouveau  l'a- 
doption de  ses  diverses  dispositions.  Le 
Roi  lui  conféra ,  en  181 5  ,  le  titre  de  ba- 
ron héréditaire.  M.  Dufougerais  fut 
nommé  ,  le  26  juillet ,  président  du  col- 
lège électoral  de  son  arrondissement j 
puis  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  de  la  Vendée  ,  et  fit 
partie  de  U  commission  chargée ,  eu 
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mai*  1816,  d'examiner  la  proposition  de 
M.  Rolland,  relative  à  la  franchise  du 
port  de  Marseille.  M.  Dufougerais  vota 
constamment  avec  la  minorité  de  181$. 
Il  fut  élu  de  nouveau  député  à  la  cham- 
bre de  1816,  par  le  môme  département, 
dont  il  avait  présidé  le  collège  électo- 
ral, ét  fut  élu  membre  de  la  commis- 
sion du  budget.  Le  baron  Dufougerais 
est  sous-directeur  de  la  caisse  d'amor- 
tissement. —  Dufougerais  (Edouard), 
fils  du  précédent,  était  sous-préfet  de 
Nantes  en  18 15,  et  fut  nomme  sous- 
préfet  de  Vilré  par  ordonnance  du  Roi, 
du  mois  de  février  18 16.  Daus  le  mois 
de  juin  suivant,  il  sut,  par  sa  fermeté, 
réprimer  un  mouvement  séditieux  qui 
éclata  dans  cet  arrondissement.  —  Do- 
fougerais  (  Auguste  ) ,  frère  du  baron, 
après  avoir  été  attaché  à  plusieurs  admi- 
nistrations, et  y  avoir  fait  preuve  de  ca- 
pacité, est  inspecteur  des  contributions 
indirectes  à  Tours.  D. 

DUFOUGLRAIS  (GARNIER.)  Voy. 
Garnier. 

DUFOUR  (George -Joseph),  fils 
d'un  médecin,  naquit  le  17  mars  1^58 
à  Saint-Seine,  en  Bourgogne.  Sa  mère 
était  nièce  de  Fischer,  célèbre  partisan 
sous  le  règne  de  Louis  XV.  Il  entra  au 
service  dan»  le  régiment  de  Nivernais, 
où  il  devint  fourrier,  puis  dans  l'adminis- 
tration, de  la  marine  a  Rochefort,  et  fut 
fait  major  de  la  garde  nationale  de  celte 
ville  au  commencement  de  la  révolution. 
Il  partit  bientôt  à  la  téte  d'un  bataillon  de 
volontaires  de  la  Charente,  et  faisait  partie 
de  la  garnison  de  Verdun,  lorsque  cet'e 
ville  se  rendit  aux  Prussiens  en  1792.  Il 
fut  un  des  officiers  qui  refusèrent  àe  sv- 
gcer  la  capitulation.  Le  bataillon  qu'il 
commandait,  se  distingua  à  la  défense  de 
l'important  p  issage  de  la  côte  de  Bienoe; 
inquiéta'les  Prussiens  dans  leur  retraite, 
et  se  fit  encore  remarquer  à  l'attaque  des 
postes  de  Wirton  et  Mars-La  tour ,  enle- 
vés le  3o  octobre  môme  année.  Le  géné- 
ral Dufour  concourut  ensuite  à  la  prise 
de  Namur,  et  s'empara  des  redoutes  des 
Autrichiens  dans  les  bois  de  Viviers- 
l'Agneau.  Il  filt  blessé  d'un  biscaïen  au 
bras  droit,  à  la  bataille  de  Nerwinde. 
Nommé  général  de  brigade  en  1793,  il 
servit  à  l'armée  de  l'Ouest  sous  le  général 
Biron,  fut  ensuite  employé  sous  Tur- 
reau  contre  les  royalistes,  et  remporta 
plusieurs  avantages  sur  Charrtte  dans  le 
Pocage  et  à  Momaigu,oùil  fut  blessé  de 
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nouveau.  Il  passa,  en  messidor  au  it 
(  juin  1794  )  )  »  l'armée  de  la  Moselle  ,  et 
«'empara,  le  31  thermidor,  des  hauteurs 
de  Trêves,  de  Pclingen  et  de  la  Montagne- 
Verte,  après  un  combat  de  cinq  heures. 
l»e  a  vendémiaire  an  IV,  après  le  passage 
du  Rhin,  le  général  Dufour  fut  envoyé 
au-delà  du  Necker,  et  marcha  sur  II'  ilel- 
bet  g.  Le  désordre  s'étant  mis  parmi  ses 
troupe*,  il  s'exposa  aux  plus  grand* 
périls  pour  assurer  la  retraite  «le  l'infan- 
terie, eut  deux  chevaux  tufs  sous  lut, 
reçut  plusieurs  blessures,  et  fut  laissé 
pour  mort  sur  le  champ  de  bataille , 
d'où  le  comte  de  Hardeck  le  fit  trans- 
porter à  Heidelbcrg.   Échangé  depuis 
contre  le  général  Vrovera ,  il  njoigniC 
l'armée  du  Rhm  sous  Moreau ,  avec 
lequel  il  opéra  la  retraite  de  Bavière.  Le 
neveu  du  comte  de  Hardeck ,  ayant  , 
quelque  temps  après ,  été  fait  prisonnier, 
le  général  Dufour  le  renvoya  sans  ran- 
çon ,  par  reconnaissance  des  bons  traite- 
ments qu'il  avait  reçus  de  l'oncle.  Il 
défendit  pendant  deux  mois  la  tête  du 
pont  de  Huningue,  qui  capitula  le  ^ 
février  1707    Le  Ier.  floréal  un  v,  le 
général  Du  tour  passa  le  Rhin  près  de 
Strasbourg,  avec  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée ,  et  concourut  au  succès  des  deux 
journées  suivantes.  Lors  jue  Buonaparte 
traversa  la  Suisse  en  1798.  pour  se  ren- 
dre à  Rastadt ,  le  généra!  Dufour  vint  le 
complimenter  à  Bâle.  Voici  le  discours 
qa'il  lui  adressa  :  «  Je  ne  te  comparerai 
»  pas  aux  Turerwe,  aux  Montée.ucidli , 
j>  tu  les  as  surpassés  ;  mais  je  m'écrierai 
m  avec  tous  les  républicains  :  Buonaparte 
»  est  le  premier  homme  de  l'univers.  » 
Quelque  temps  après,  lorsque  Mengaud 
fut  accrédité  par  le  ministre  Tailcyrand  , 
comme  chargé  d'affaires  auprès  du  corps 
helvétique,  le  général  Dufour  lui  tint  le 
discours  suivant  :  «  Citoyen  Mengaud  ,  le 
»  directoire  exécutif,  en  te  nommant 
1»  chargé  d'affaires,  était  bien  convaincu 
»  de  ton  civisme;  et  nous  applaudissons 
m  à  son  choix.  Eloigne  de  la  diplomatie 
»  cette  affreuse  politique  ,  cette  astuce 
j»  des  cabinets  des  ros  •  la  franchise,  la 
»  loyauté,  la  générosilé  ,  voilà  le  rarac- 
»  1ère  de  la  grande  nation  que  tu  repré- 
t>  sentes.  »  Le  général  Dufour  ouvrit  en- 
core la  campagne  de  l'an  vu  { 171)9),  de- 
vant Manheim ,  sous  le  général  Berna- 
dntte.  Maience  ayant  été  alors  menacée 
par  le  prince  Charles,  il  se  jeta  dans  cette 
place  pour  la  défendre.  Il* fit  ensuite  la 
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guerre  de  Hollande ,  et  concourut  à  re- 
pousser les  Anglais  et  les  Russes  qui  y 
firent  une- descente.  On  le  regardait,  en 
1799,  comme  attaché  au  paiti  des  déma- 
gogues :  il  fut  moine  porté  sur  la  liste 
de»  candidats  au  directoire  ,  lors  de  la 
chute  de  Merlin,  Laréi  t  il!' ie  et  Treil- 
hard.  Apr'  s  le  18  brumaire  ,  il  fut  nom- 
mé au  commandement  ,1e  la   1  ;  divi- 
sion militaire  à  Bordeaux,  obtint  ce- 
lui de  la  21e.  à  Poitiers,  et  passa  de 
là  à  celui  de  la  12*.  à  Nantes  ,  qu'il 
avait    encore    en  1809.    Mais    ce  fier 
républicain    ne    put  s'accoutumer  au 
despot.smc  de  Buooapai  te  :  il  lui  échap- 
pa des  sarcasmes ,  dont  celui-ci  fut  in- 
formé ;  et ,  dès-lors  ,   il  tomba  dans 
sa  disgrâce  ,  cessa  d'être  employé,  et  se 
relira  aBorùeaux,  où  il  se  trouvait  en- 
core au  moment  de  la  chute  de  Napo- 
léon. On  pense  bien  que  le  gouvernement 
des  Bourbon*  ne  pouvait  pas  mieux  lui 
convenir    que    celui    de  Buonaparte. 
Il  se  montra  ,  dans  le  mois  de  mars  1 8 1 5  , 
très  disposé  à  favoriser  le   retour  de 
l'homme  qu'il  avait  tant  détesté,  mais  qui 
venait  «le  *e  lier  de  nouveau  avec  les  dé- 
magogues. Ce  fut  sous  de  tels  auspices 
que  le  général  Dufour  parut  au  Champ- 
de-Maij comme  commandant  de*  gardes 
nilionaJes  de  la  Gironde  ,  et  fut  élu,  par 
ce  département,  membre  de  la  chambre 
des  représentants.  Arrêté  après  le  retour 
du  Roi,  il  était  encore  prisonnier  à  l'ab- 
baye, à  la  tin  de  18; 6.  —  Dupoua  (Le 
baron  Bertrand),  marcchal-de-camp  de 
cavalerie,  né  le  a5  juin  1765  ,  était  colo- 
nel du  jie.  régiment  de  ligne,  lorsqu'il 
combattit  avec  beaucoup  de  distinction 
à  la  bataille  d'Austerlit*  j  ce  qui  le  fit 
nommer  général  de  brigade.   Ce  fut 
en  celte  qualité  qu'il  servit  en  Espagne, 
où  il  se  distingua  en  plusieurs  occasions. 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  iSîien  Rusue, 
se  fit  encore  remarquer  à  la  bataille  de  la 
Moskwa  ,  et ,  après  la  retraite  ,  passa  sous 
les  ordres  du  général  Vaudamme.  Il  fut 
nommé,  par  le  Roi,  c  >rouyuid<mt  de  la 
Légion-d'honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  17  janvier  181 5.  Dans  le  mois 
de  juin  môme  année  ,  le  général  Bertrand 
Dufour  avait  un  commandement  au  3«. 
corps  de  l'armée  du  Nord.  —  Dufour 
( Fierre-Charles-Antoine)  ,  né  !c3i  mars 
177a  ,  est  adjudant-commandant  d'ir- 
fauterie  depuis  le  9  septembre  1791).  D. 

DUFOUR  (Julien-Michel),  avocat 
à  Paris  a  publié  ;  I.  Observations  tur 
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le  nouveau  projet  de  Code  civil,  1801, 
iii-8°.  II.  Considérations  générales  sur 
les  délits  et  tes  peines,  et  Révision  des 
lois  pénales  ,•  moyens  de  remplacer  la 
peine  de  mort  et  de  prévenir  les  crimes , 
1802  ,  in-8°.  III.  Observations  sur  le 
projet  de  Code  criminel ,  correction- 
nel et  de  police,  i$o\ ,  in-8°.  IV.  Le 
Parfait  négociant ,  ou  Code  de  com- 
merce ,  avec  instructions  -et  formules  , 
1808,  a  vol.  in-S°.  V.  Répertoire  rai- 
sonné pour  les  préfets,  sous-préfets , 
maires,  etc.,  1808,  a  vol.  in-ia.  YI. 
Questions  illustres ,  ou  Bibliothèque 
de  livres  singuliers  en  droit,  etc.,  1 81 37 
\n-)i.  Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  occupe 
trois  pages.  YII.  Constitution  française, 
décrétée  par  le  sénat  -  conservateur , 
181 4  î  in-13.  YHI.  De  la  liberté  de  la 
presse ,  et  de  la  direction  générale  de 
V imprimerie  et  de  la  librairie,  1814, 
in-8".  IX..  La  Charte  constitutionnelle 
du  \juin  1 8 1 4?  conforme  à  l'édition  of- 
ficielle ,  à  laquelle  sont  ajoutées  les 
quatre  ordonnances  accessoires,  181 4, 
in-8a.  Ot. 

DUFRESMvSAINT-LEON  (Léo*  ), 
né  à  P;iris  en  1/5^  ,  fit  de  bonnes  études 
nu  collège  d'Harcourt  par  les  soins  do 
l'abbé  Dufresne,  son  oncle,  qui  était  pro- 
fesseur de  ce  collège,  et  fut  successivement 
clerc  de  notaire,commis,liomme  d'affaires, 
tin  peu  liorome-de-lettres,et  surtout  hom- 
me de  plaisir.  Nommé  successivement 

Sremicr  commis  du  trésor-royal  en  1788, 
suivit  Necker  à  Versailles  pendant  la 
tenue  des  états  -  généraux.  Lie  à-la  fois 
avec  l'évêque  d'Autun  ,  l'académicien 
Chamlort .  et  presque  tous  les  hommes  un 
peu  mai  quants  du  commencement  de  la 
révolution,  il  se  plaça  dans  la  ligne  cons- 
titutionnelle ,  dont  il  ne  s'est  jamais 
écarté.  Le  16  juillet  1789,  il  fut  chargé 
des  dépèches  du  Roi  et  de  l'assemblée 
nationale,  pour  courir  après  M.  Necker, 
qu'il  ramena  à  Paris.  Quelque  temps  après, 
il  fut  nommé  liquidateur  général  de  la 
dette  publique.  A  titre  de  royaliste  cons- 
titutionnel, il  témoigna  beaucoup  de  re- 
grets de  la  catastrophe  du  10  août  179a. 
Cependant ,  à  la  séance  du  5  décembre 
1791,  le  représentant  Rnhl  communiqua 
■une  pièce  extraite  de  ses  papiers,  où  Louis 
XVI  était  traité  de  bûche,  pour  avoir 
refusé  de  prendre,  disait-il,  un  pistolet 
que  la  reine  lui  présentait ,  et  de  perfide, 
qui  payait  ses  gûrdes-du-corps  à  Co- 
llent*. M.  Dufresne  avait  été  arrête  le  2a 
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septembre,  et  il  fut  décrété  d'accusation 
le  h  décembre ,  pour  avoir  voulu  provo- 
quer la  liquidation  des  offices  de  la  maison 
du  roi.  (Y  oy.  le  Procès  de  Louis  XVI.} 
T radui t  au  tribunal  criminel  de  Paris,  où  il 
fut  défendu  éloquemment  par  M.  Bcllart, 
et  où,  lui  même,  il  réfuta  les  accusations 
les  plus  menaçantes,  il  fut  absous  après  une 
audience  de  vingt  heures,  et  renvoyé,  par 
le  jugement,  à  ses  fonctions;  mais  il  donna 
sa  démission  au  conseil  exécutif,  et  fut 
remplaçé  par  M.  Denormandie.  Décrété  de 
nouveau  six  mois  après,  il  eut  le  bonbeur 
d'échapper  aux  ageuts  du  comité  de  sur- 
veillance qui  vinrent  pour  l'arrêter ,  sor- 
tit de  Paris  et  gegna  les  frontières  de  la 
Suisse  à  la  faveur  d'un  déguisement.  Ce 
fut  alors  que  sa  femme ,  née  Van-Robais , 
qui  n'avait  pu  le  suivre,  crut  devoir  , 
pour  sa  sûreté ,  demander  on  divorce  , 
qu'elle  obtint  par  défaut  et  qu'il  n'a  ja- 
mais voulu  reconnaître.  Inscrit  sur  la 
liste  des  émigrés,  et  dépouillé  de  tout  ce 
qu'il  possédait,  M.  Dufresne  a  Ha  cher* 
cher  un  asile  à  Milan  ;  sa  femme  ne  tarda 
pas  à  l'y  rejoindre.  Ils  en  revinrent  quel- 
ques jours  avant  l'époque  du  18  bru- 
maire. Depuis  ce  temps- ,  M-  Dofre9ne  a 
vécu  assez  retiré  ,  tantôt  dans  un  petit 
appartement  chez  M.  de  Talleyrand  son 
ami  de  collège ,  tantôt  dans  une  terre  qui 
lui  appartient  près  d'Étampes.  Il  a  été 
nommé  conseiller  -  d'état  honoraire ,  et 
commissaire  pour   la    liquidation  des 
étrangers  le  a$  août  181 5.  Il  est  au- 
teur  d'une   tragédie   non    imprimée , 
mais  connue ,  par  des  lectures  parti- 
culières, pour  un  ouvrage  très  atta- 
chant. Pius.enrs  morceaux  de  littérature 
de  sa  composition,  tant  en  vers  qu'en 
prose ,  ont  été  publiés  dans  V Almanach 
des  Muses ,  et  dans  les  journaux.  De 
plus,  il  s'est  occupé  d'un  travail  impor- 
tant sous  le  titre  d'Etudes  sur  le  crédit 
public  ;  il  n'en  fit  tirer  qu'un  exemplaire 
qu'il  remit,  en  1788,  à  l'abbé  Desaul- 
nays,  pour  que  le  dépôt  en  fût  fait  à  la 
bibliothèque  du  Roi.  On  n'a  pu  l'y  re- 
trouver. M.  Dufresne  s'est  associe,  en 
1S17,  à  la  rédaction  du  Mercure ,  avec 
MM.  Benjamin  Constant ,  Lacretelle  et 
autres.—- Son  frère,  homme  très  estima- 
b!e ,  est  mort  syndic  des  agents  de  change 
à  Paris,  en  i8o5.  S. 

DUFRESNOY  (Madame),  veuve  d'un 
ancien  procureur  au  Châtelet,  est  auteur 
de  quelques  romans,  de  compilations, 
et  de  poésies  assez  remaqtiabks  dans  le 
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genre  sentimental.  Elle  a  publié  :  I*  Ar- 
mand, ou  Le  bienfait  des  perruques , 

1 799.  II.  Santa- Maria  ,  ou  la  grossesse 
mystérieuse ,  roman  traduit  de  l'anglais 
de  Fox,  1800 , a  vol  in-i  a.  III.  Le  jeune 
héritier,  ou  les  appartements  défendus, 
conte  traduit  de  l'anglais  de  W.  Heuley, 

1800,  a  vol.  in-ia.  IV.  Opuscules  poé- 
tiques ,  avec  des  notes ,  et  une  relation 
historique  sur  les  journées  des  9  et  3 
septembre ,  par  M.  l'abbé  Sicard ,  1806, 
in- ia.  M.  l'abbé  Sicard  a  désavoué  la 
relation  qu'on  lui  attribue  ici.  On  trouve 
dans  1rs  poésies  de  M,ne.  Dufre^noy  de 
la  facilité ,  le  sentiment  de  l'harmonie 
poétique ,  du  naturel ,  et  un  abandon  que 
quelques  personnes  d'une  morale  sévère 
ont  dé, approuvé.  L'auteur  avait  pressenti 
elle-même  cette  sévérité,  en  manifestant 
la  crainte  que  le  ton  de  ses  élégies  ero- 
tiques i.e  donnai  mauvaise  opinion  de  ses 
mœurs.  V.  La  naissance  du  roi  de  Home, 
hymne,  181 1.  VI.  Anniversaire  de  la 
naissance  du  roi  de  Home,  181a ,  in-8°. 
Y II.  Éta  fies ,  suivies  de  Poésies  diver- 
ses, 3e.  édition,  i8i3,  in- 13.  VIII.  Le 
tour  du  monde  ,  ou  Tableau  géogra- 
phique et  historique  de  tous  les  peuples 
de  la  terre,  i8i3,  6  vol., in  18-  IX.  La 
petite  ménagère,  ou  ï Education  ma- 
ternelle, 18 15,  4  v°l*  in* '8.  X.  Les 
derniers  moments  de  Bayard,  poème 
couronné  par  l'Institut  ,  le  5  avril  181 5. 
XI.  Les  contes  de  fées  de  Ch.  Perrault, 
avec  une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur^ 
1816,  in-18.  XII.  Ètrennes  à  mafille, 
a*,  édition,  1816,  a  vol.  in- 13.  XIII. 
Biographie  des  jeunes  demoiselles ,  ou 
Vie  des  femmes  célèbres  depuis  les 
Hébreux  jusqu'à  nos  jours,  a  vol.  in-ia, 
181 7  ,  fis".  Mmc.  Dufresnoy  accompagna, 
en  i3i3,  à  Cherbourg,  l'impératrice  Ma- 
rie-Louise. Ot. 

DUFRESSE  (Le  baron  Simon),  ma- 
réchal-de-camp  ,  né  le  a  mars  1763, 
était  comédien  avant  la  révolution.  Il  fut 
employé  en  >793,  à  Lille,  sous  Lava- 
lette,  en  qualité  d'adjudant- général ^  il 
comm.mda  à  la  même  époque  l'armée 
révolutionnaire  du  département  du  Nord, 
et  fut  accusé  de  beaucoup  d'excès.  Le  a3 
juillet,  les  représentants  du  peuple Duhem 
et  Lesage- Sénaul  t  le  firen  t  arrêter,  et  «  ppo- 
sèrent  les  scellés  sur  ses  papiers  :  élargi 
par  la  suite ,  dénoncé  de  nouveau  après  le 
9 thermidor  an  it  (57  juillet  1794)  comme 
complice  de  Robespierre,  il  fut  décrété 
d'accusation  et  emprisonné  au  Luxera- 


DrtG  45i 

bourg  ;  quelques  mois  après ,  il  fut  mi* 
en  jugement  et  acquitté.  Il  servit  la  Con- 
vention avec  zèle  ,  dans  la  journée  du  î3 
vendémiaire  au  iv  (  5  octobne  1795  )> 
et  fut  réintégré  dans  son  grade.  Il  passa 
ensuite  à  l'armée  d'Italie,  où  il  se  signala» 
Employé  à  l'expédition  dé  Naples  sous 
Championnat ,  il  commandait  dau9  cette 
ville,  fut  enveloppé  dan£  la  disgrâce  de 
ce  général  ,  et  traduit  avec  lui ,  en  avril 
1799,  devant  un  conseil  de  guerre.  La 
chute  de  Merlin  et  de  Lareveillère  vint 
le  tirer  de  ce  mauvais  pas  :  u  reprit  son  , 
aclit  ité,  et  commanda  long-trmps  dans 
la  12e.  division  militaire,  où  il  se  fit  ché- 
rir des  honnîtes  gens,  et  montra  dès* 
lors  des  sentiments  favorables  au  réta- 
blissement de  la  monarchie.  Il  fut  en- 
suite employé  dans  la  guerre  contre  la 
Russie;  et,  après  les  désastres  de  cette 
campagne,  il  eut  le  commandement  de  la 
place  de  Stettin ,  s'y  défendit  vaillam- 
ment, et  se  fit  beaucoup  d'honneur 
dans  cette  circonstance.  Rentré  en  France 
après  la  première  restauration,  il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juillet 
i8t  j,et,  après  le  second  retour  d*  S.  M., 
nommé  commandant  militaire  à  Nantes , 
emploi  qu'il  a  cotisé  d'occuper.  D. 

DUGAS-MONTBEL,  né  à  Saint-Cha- 
mout  dans  le  Forez  en  1776,  a  publié  :  I. 
Éloge  de  Boissieu.  (  Voy.  la  Èiograph. 
universelle,  à  l'article  J.-J.  Boissieu.) 
II.  Lliade  d'Homère ,  traduction  nou-» 
velle  ,  i8t5,  a  vol.  in  -  8°.  —  Du- 
GAS  de  Bois-St.-Just  a  publii:  :  I.  Pa- 
ris ,  Versailles  et  les  provinces  au 
xrm*.  siècle ,  i8f>9,  2  vol.  in-8°.  ;  3e. 
édition^  181 1 ,  a  vol.  in-8°.  ;  recueil  assez 
piquant  d'anecdotes  historiques  7  dont 
un  grand  nombre  étaient  peu  connues.  IL 
Les  sires  de  Beaujcu ,  ou  Mémoires  his- 
toriques sur  le  monastère  de  l'Clc  Barbe 
et  la  tour  de  la  belle  Allemande  , 
181 1  ,a  vol.  in-8°.  Ot. 

DUGNANI  (Awtoiite),  cardlnal- 
évêque  de  Sabina  ,  de  la  création  de 
Pie  VI,  sous-doyen  du  sacré  collège  , 
protecteur  de  la  république  de  Saint- 
Marin  auprès  du  St.-Siége,  né  à  Milan  le 
8  juin  1 748 ,  était  nonce  de  France  avant 
la  révolution ,  et  resta  à  Paris  en  cette 
qualité  jusqu'en  179a.  Il  fut  un  d^s  dix 
cardinaux  exilés  par  ordre  du  gouverne- 
ment français ,  en  1808.  Le  pape  le  nom- 
ma, le  8  mars  1816  ,  aux  évéchés  réunis 
de  Porto  et  de  Sainle-Rufine.      S.  S. 

DUGOUR  (A.  Jeuot),  ancien  doc- 
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trinaire,  fut  professeur  à  la  Flèche,  puis 
libraire  à  Paris ,  et  eut  à  soutenir , 
pour  les  Œuvres  de  Rozier,  dont  il  était 

{>ropriétaire ,  un  long  procès  contre  le 
ibraire  Leroi ,  de  Lyon  ,  contre-facteur 
de  Tédition  de  ces  œuvres,  et  n'eu  obtint 
qu'une  satisfaction  incomplète ,  ce  qui 
dérangea  considérablement  ses  affaires. 
M.  Dugour  a  épousé  une  Anglaise,  et  s'est 
retiré ,  depuis  plusieurs  années  ,  dans 
le  pays  de  sa  femme.  On  a  de  lui  :  I.  His- 
toire publique  et  secrète  de  Henri  1 V, 
roi  de  France  et  de  Navarre,  1790, 
iu-8°.  II.  Nouvelle  rhétorique  française 
À  l'usage  des  jeunes  demoiselles,  1791  > 
in -8°.  III.  Géographie  de  la  Fi'ance 
d'après  la  nouvelle  division  en  83 
départements ,  1791  ,  iu-8J.  IV.  Coup- 
d'oeil  sur  l'histoire  de  France  ,  pour 
servir  d'introduction  à  la  géographie 
de  la  France,  1791 ,  in-8u.  V.  Ecole  de 
politique  ,  ou  Collection  par  ordre 
de  matières,  des  discours,  des  opinions, 
des  déclarations  et  des  protestations  de 
la  minorité  de  l'assemblée  nationale 
pendant  les  années  1789-91  ,  la  vol. 
in-8°.;  1 79a ,  id.  in-8 J.  \  I.  Mémoire  jus- 
tificatif pour  Louis X  VIyci-devant  roi 
de  France,  J792»  in-8°.  VII.  Collec- 
tion des  meilleurs  ouvrages  qui  ont 
été  publiés  pour  la  défense  de  Louis 
X  VI,  1 792 ,  a  vol.  in-8».  VIII.  Histoire 
dOlivier  Cromwell,  1795 ,  a  vol.  in- 18. 
IX.  Lettres  de  Platon,  traduites  du  grec 
(par  N.  Papin),  1797,  in- ta.  Ot. 

DUHAMEL  (  Le  comte  Louis  ),  intro- 
ducteur des  ambassadeurs  et  maître  des 
cérémonies  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  fut  nommé ,  le  a  1  avril  181a,  sous- 
préfet  de  Toulon.  Le  i3  août,  même 
année ,  il  obtint  la  préfecture  des  Pyré- 
nées-Orientales ,  et  passa  à  celle  de  la 
Dordogne  sous  le  gouvernement  royal 
en  1 3 1 4*  11  cessa  ses  fonctions  lors  du 
retour  de  Buonaparte  ,  en  mars  181 5,  et 
fit  don  à  S.  M. ,  en  octobre  même  an- 
née ,  de  la  somme  de  a5oo  francs  qui  lui 
était  accordée  à  titre  d'indemnités.  Il  fut 
désigné,  en  décembre  suivant,  pour  pré- 
fet de  la  Vienne ,  m  remplacement  de 
M.  de  Lascours. — Duhamel  (  Le  baron 
Louis-Marie)  exerçait  la  profession  d'a- 
vocat avant  la  révolution.  Après  avoir 
rempli  divers  emplois  dans  le  départe- 
ment de  la  Manpiie ,  il  devint  maire  de 
Cou  tan  ces,  et  vice-président  du  tribu- 
nal de  l'arrondissement.  Il  fut  présenté  à 
l'empereur ,  le  29  mars  i§U4  ^quqiuc 
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député  du  collège  électoral  du  départe* 
ment  de  la  Manche;  et,  le  6  janvier 
181 3,  il  fut  appelé  au  corps  législatif, 
par  le  sénat ,  pour  ce  même  département. 
Il  obtint,  bientôt  après,  le  titre  de  baron 
et  la  croix  de  la  Légion-d  nonneur  ,  et 
fut  nommé  en  i8i4>  Par  le  Roi,  maître 
des  requêtes  au  comité  des  finances.  Le 
3i  août  181 4  »  il  parla  en  faveur  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  et  vota  pour  sou 
adoption  entière  ,  disant  que  ses  disposi- 
tions étaient  favorables  au  crédit  public  , 
et  qu'on  devait  regarder  comme  chimé- 
riques les  alarmes  conçues  à  l'occasion 
de  la  vente  des  forêts  nationales.  Il  fut  élu, 
en  mai  181 5,  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département 
de  la  Manche,  et  désigné,  au  mois  do 
juillet  suivaut,  pour  présider  le  col- 
lège électoral  de  l'arrondissement  de 
Mortain  ,  même  département.  Le  baron 
Duhamel  fut  chargé,  par  le  Roi ,  en  oc- 
tobre 1816,  conjointement  avec  M. 
Henri  de  Longuève ,  de  l'examen  des 
dettes  de  la  ville  de  Paris  sur  le  trésor 
royal ,  et  du  trésor  royal  sur  la  ville  de 
Paris.  A. 

DUIGENAN  (  Patrick  ),  Irlandais , 
membre  de  la  chambre  des  communes 
d'Angleterre  pour  le  bourg  d'Armagh  , 
vicaire-général  de  la  cour  métropolitaine 
et  professeur  de  droit  commun  à  l'univer- 
sité deDublin,  a  été  élevé  dans  cette  ville. 
11  parut  au  barreau  en  1767,  et  s'y  distin- 
gua. Après  avoir  obtenu  une  place  au 
parlement,  il  fut  un  des  plus  ardents  pro- 
moteurs de  l'union  de  l'Irlande  avec  l'An- 
gleterre ,  et  se  fit  remarquer  par  su  vio- 
lente opposition  anx  réclamations  des 
catholiques  et  ses  continuelles  déclama- 
tions contre  eux;  ce  qui  ne  l'a  pas  empê- 
ché d'épouser  une  catholique ,  et,  ce  qui 
est  plus  étonnant,  de  donner  asile,  dans 
sa  maison,  à  un  prêtre  de  cette  religion, 
confesseur  de  sa  femme.  Il  a  publié  divers 
écrits  polémiques  qui  ont  fait  seusation. 

Z. 

DUJARDIN-SAILLY ,  né  à  Bruxelles, 
fils  d'un  libraire  de  cette  ville,  vint  faire 
le  même  commerce  à  Paris,  en  180a,  et 
entra  ensuite  dans  l'administration  des 
douanes.  Il  a  rédigé  le  Journal  typogra- 
phique et  bibliographique ,  de  1804  * 
J1S08.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Liste  al- 
phabétique des  auteurs  morts,  i8o5  ,  io- 
8-».  II.  Tarif  chronologique  des  doua- 
nes de  l'empire  français ,  1 806 ,  in-4°-  J 
huitième,  éditiou,  181 3,  iu  -4°*  IH«  Code 
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des  douanes  de  l'empire  franfA\st\%\*t 
in-^0.  IV.  Législation  des  douanes  de 
l'empire  français,  1812- 13,  in-4°.  Ot. 

DUJON,  capitaitie  des  grenadiers  A 
cheval  de  la  garde  impériale ,  fut  nommé, 
le  >4  février  1807,  chef  d'escadron  au 
même  corps.  L'empereur  signa ,  le  9  dé- 
cembre 181 1,  sou  contrat  de  mariage  avec 
MUe.  de  Montfort;  M.  Dujon  était  alors 
colonel  du  4e.  de  cuirassiers.  Le  1 9  juillet 
l8i4,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et,  le  9 novembre,  commandant 
de  la  Légion  •d'honneur.  Après  la  se- 
conde chute  de  Buonaparte,  M.  Dujon 
fut  nommé,  le  «)  septembre  i8i5,  colo- 
nel du  a«.  régiment  de  cuirassiers  de  la 
garde  royale.  S.  S. 

DULATTLOY  (Le  comte  Charles- 
François  Raiyoon  ),  né  à  Laon  le  9 dé- 
cembre 1766,  entra  au  service  comme 
élève  d'artillerie ,  le  1er.  août  1780,  et 
devint  lieutenant  en  1781 ,  et  capitaine 
en  1788.  Il  fut  envoyé  exlraordinai- 
rement  en  Angleterre,  en  179a  ,  pour 
une  fabrication  d'armes  ,  et  il  commanda 
l'artillerie  du  camp  de  Paris ,  lors  de 
l'invasion  des  Prussiens.  Nommé  adju- 
dant-général  h  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  en  1793  ,  il  fut  destitué  comme 
noble ,  mais  réintégré  peu  de  temps 
après,  ayant  prouvé  qu'il  ne  l'était  pas.  Il 
fut  nommé  chef  de  bataillon  le  ^4  juillet, 
colonel  le  27  août,  etenfiu  général  de  bri- 
gade le  10  décembre  de  la  même  année. 
Après  avoir  servi  avec  distinction  pen- 
dant neuf  ans  anx  armées  de  l'Ouest ,  de 
l'Intérieur,  du  Nord,  d'Angleterre,  d'I- 
talie, et  dans  les  états  de  Gènes,  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division  ,  le 
37  août  i8o3  ,  et  fit,  en  cette  qualité ,  la 
campagne  de  Hanovre.  Employé  ensuite 
à  l'armée  de  Naples,  et  à  la  grande -ar- 
mée en  1807,  il  obtiut,  après  la  paix  de 
Tilsitt ,  la  croix  de  grand-officier  de  la 
Légion-d'honueur.  Le  7  août  1809,  il 
se  distingua  au  combat  d'Oropesa  en  Es- 
pagne, fut  ensuite  envoyé  en  Hollande 
Tors   de  l'expédition   de  lord  Chalam 
contre  Anvers,  puis  à  la  grande-armée, 
où  il  fil  partie  ,  en  1812  ,  de  l'expédition 
contre  lu  Russie,  fut  nommé  colonel  com- 
mandant l'artillerie  de  la  garde  impériale 
]e  29  mars  1 8.1 3,  et  grand' -croix  delà 
Réunion  le  3  avril  suivant.  Le  2  mat,  il 
rendit  des  services  signalés  à  la  bataille 
de  Lutzen  ,  où  ,  ainsi  que  le  général 
J)rouot ,  il  chargea  l'ennemi  au  galop 
l{eç  l'artillerie  légère.  Il  se  distingua  4e, 
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nouveau,  le  ai ,  à  Wurtschen  ,  près  de 
Baulzen ,  comme  aux  journées  de  Wa- 
chau  et  de  Leipzig  les  16  et  18  octobre. 
La  veille  de  cette  dernière  bataille ,  le 
général  Dulauloy  se  rendit  au  bivouac 
de  Napoléon  pour  prendre  ses  ordres ,  et 
lui  annonça  que  l'artillerie  avait  employé 
95,000  boulets  à  la  bataille  de  Wachau  ; 
que,  depuis  cinq  jours,  l'armée  avait  tiré 
plus  de  220,000  coups  de  canon,  el  qu'il 
ne  restait  plus  de  munitions  que  pour 
environ  deux  heures.  Cette  déclaration 
du  général  obligea  l'empereur  à  faire 
un  mouvement  pour  aller  s'approvision- 
ner à  Erfurt.  Ce  fut  pendant  l'une  de 
ces  manœuvres  que  le  pont  de  Leipzig 
fut  coupé,  [je  général  Duiaulov  fut  appelé 
au  conseil- d'état ,  section  de  la  guerre,  le 
5  décembre  181 3,  et  créé  chambellan  le  7 
du  même  mois.  Le  Roi  le  nomma  che- 
valier de  Saint-Louis  le  1er.  juin  1 S 1 4  9 
conseiller  -  d'état  honoraire  le  3o  ,  ins- 
pecteur-général d'artillerie  pour  les  di- 
rections de  Besançon ,  Paris  et  la  Fère  , 
le  Ie*-.  juillet,  et  grand' -croix  de  la 
Légiou -  d'honneur  le  i3  janvier  i8i5. 
Nommé  pair  de  France  et  gouverneur 
de  Lyon  après  les  événements  du  20 
mars,  il  fit  afiieher  le  i5  juin ,  dans  cette 
ville  y  une  proclamation  conforme  aux 
circonstances ,  et  fut  mis  en  retraite  par 
l'ordounance  du  Roi  du  6  octobre  18 1 5. 

A. 

DULAURE  (  Jacques-Antoine  )  t 
ingénieur-géographe  et  membre  de  l'aca- 
démie celtique ,  est  né  à  Clermont  en 
Auvergne  le  3  septembre  1755.  Il  fut 
député  du  Puy-de-Dôme  à  la  Convenu 
tion  nationale  en  1792  ,  et  y  vota  la  mort 
de  Ivouis  XVI  sans  sursis  et  sans  ap- 
pel ,  fut  signalé  comme  partisan  des 
Girondins,  et  décrété  d'arrestation  le 
22  octobre  1793.  Il  parvint  à  se  sous- 
traire à  celte  proscription  ;  et,  le  3  décenw 
l?re  1794*  il  écrivit  à  la  Convention  une 
lettre  aiusi  conçue ,  dans  laquelle  il  ré- 
clamait sa  mise  en  jugement  :  «  J'ai 
»  adressé,  depuis  un  mois,  une  pétition 
»  à  la  Convention  ;  elle  n'a  pas  même  été 
»  lue  :  je  n'ai  point  attendu  les  circons- 
»  tances  pour  exprimer  mes  sentiments  ; 
»  je  n?ai  suivi  que   l'impulsion  d'une 
»  conscience  pure  :  ennemi  de  toutes  les 
»  factions,  je  n'en  ai  caressé  aucune. 
»  Comment  eussé-je  été  complice  des 
»  conspirateurs ,  moi  qui  n'ai  signé  au- 
v  cune  déclaration  liberticide ,  qui  n'ai 
*>,  jamais  assisté  aux  conciliabules  »e- 
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a  crels?  J'invoque  le  témoignage  de  tous 
i>  me*  collègues  sur  ma  moralité;  je  suis 
»  entre  pauvre  à  la  Convention,  j'en 
v  suis  également  sorti  pauvre  :  aujour- 
y  d'bui ,  fugitif  et  réduit  à  vivre  du  tra- 
»  vail  de  mes  mains,  j'éprouve  tous  les 
v  tourments  de  la  misère.  Les  plusgrands 
»  criminels  ont  droit  de  réclamer  jus- 
j>  tice:  pourquoi  ne  pourrais- je  pasl  ob- 
»  tenir  de  mes  collègues?  Je  me  pré- 
»  sente  seul  à  Pceihdc  la  surveillance  la 
i»  plus  sévère;  j'appelle  sur  ma  conduite 
v  politique  l'exameu  le  plus  rigoureux. 
>»  Simon  sang  es't  utile  à  ma  patrie,  je 
»  suis  prêta  le  répandre  ;  niais  du  moins 
»  je  supplie  lu  Convcntiou  de  fait  e  faire 
»  un  rapport  à  mon  égard.  »  M.  Du- 
laure  fui  rappelé  à  la  Convention  le  8 
décembre  1794.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents,  il  fit  une  motion 
d'ordre  sur  l'instruction  publique  ,  le 
l«.  messidor  anvi;  parla  plusieurs  fois 
encore  sur  le  même  objet ,  et  dénonça,  au 
mois  d'août  1799,  les  écrits  que  les  roya- 
listes répandaient  à  Toulouse  pour  exci- 
ter une  insurrection  dans  le  Midi.  11  ha 
,  bitait  encore  la  capitale  en  1816.  Ses  ou- 
vrages principaux  sont  :  I.  Pogonologie, 
ou  Histoire  philos,  de  la  barbe,  1784» 
a  vol.  in- ta.  M.  Dulaure  voudrait  que 
tous  les  homm  s,  que  leur  place  ou  leurs 
fonctions  élèvent  au-dessus  des  autres, 
laissassent  croître  leur  barbe  dans  toute  sa 
longueur.  II.  Nouvelle  description  des 
curiosités  de  Patis ,  1785 ,  a  vol.  in-i  a  \ 
1787,  a  vol.  in-ia;  1790,  a  vol.  in-ia. 
III.  Nouvelle  description  des  environs 
de  Paris ,  1786,  a  vol.  in-ta;  1787  ,  a 
vol.  in-ia.  IV '.  Singularités  historiques 
ou  Tableau  critique  des  mœurs  ,  des 
usages  et  des  événements  de  différents 
siècles,  Londres  (Paris),  1788,  in- ta. 

V.  Description  des  principaux  lieux  de 
la  France,  1788-90,  6  vol.  petit  in-ia. 

VI.  Histoire  critique  de  la  noblesse , 
depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie jusqu'à  nos  jours ,  1790,  in  -  8°. 

VII.  Supplément  aux  crimes  des  an- 
ciens comités  de  gouvernement ,  et  Ta- 
bleau  de  la  conduite  publique  de  Du- 
luure  ,  1795  ,  in  -  8°.  VIII.  Discours 
prononcé  à  l'occasion  de  la  fêle  funè- 
bre en  l'honneur  du  représentant  du 
peuple  Ferraud,  1795,  in  -8°.  (Voy. 
la  Biographie  universelle  au  mot  Fer- 
FU'd.  )  IX.  Des  cultes  qui  ont  précé- 
dé et  amené  l'idolâtrie  et  l'adoration 
dos  figures  humaines,  i8o5,  iu  -8°.  X. 


DUM 

Des  divinités  génératriceSj  ou  du  culte 
du  Phallus  chez  les  anciens  et  les- 
modernes  ;  des  cultes  du  dieu  de  Lam- 
psaque  .  de  Pan  ,  de  Vénus  ,  etc.,  Pa- 
ris ,  i8o5  ,  in-8°.  Il  a  en  manuscrit  un 
très  grand  nombre  d'ouvrages  ,  entre 
autres  une  Histoire  d'Auvergne ,  en  7 
ou  8  vol.  S.  S. 

DUMANIANT  (  Jeaic-Ahdhé  Boxtr- 
LAUf  )  ,  est  né  à  Olermont  en  Auver- 
gne, en  1754»  d'une  famille  de  robe. 
Destiné  au  barreau,  il  embrassa  la  car- 
rière du  tbéàtre  en  1 778,  et  prit  le  nom  de 
Dumaniant.  Il  abandonna  cette  carrière 
en  1793.  Poète  ,romancietetautcur  dra- 
matique ,  il  a  mis  au  jour  J»  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Celle  de  ses  pièces  de 
théâtre  qui  a  eu  le  plus  de  succès ,  est 
Guerre  ouverte  ,  ou  Ruse  contre  ruse. 
Ses  romans  et  poèmes  sont  :  1.  L'en- 
fant de  mon  père,  ou  Les  torts  du 
caractère  et  de  l'éducation,  1798,  deux 
volumes  in  -  îa.  II.  Les  aventures  àVun 
émigré,  1798,  a  vol.  in- 18;  1801,  a  v. 
in- 18.  III.  Herclès  ,  poème  en  trois 
chants,  suivi  de  la  Création  de  la  fem- 
me, i8o5,  in-8°.  IV.  Trois  mois  àe  ma 
vie ,  ou  L'histoire  de  ma  famille  ,1811, 
3  vol.  in- ta.  V.  Des  moyens  de  préve- 
nir la  décadence  de  l'art  du  comédien , 
181 3  ,  in-8°.  On  dislingue  encore  parmi 
les  pièces  de  théâtre  de  M.  Dumaninnt  : 
i°.  Les  intrigants ,  ou  Assauts  de  four- 
beries.— a°.  Le  médecin  malgré  tout  le 
monde.  —  3°.  Ricco.  —  4°*  ^  e  dragon 
de  Thionville. — 5°.  Urbélise  et  La  ri- 
val ,  ou  La  journée  aux  aventures.  — 
6".  La  loi  de  Jatab.  —  7°.  Les  deux 
morts  vivants  ,  ou  La  nuit  aux  aven- 
tures. On  lui  attribue  une  Epttre  à  Vau- 
teur  de  la  Gastronomie ,  où  Pou  recon- 
naît une  grande  expérience  dans  cet  art; 
ce  qui  a  fait  dire  que  M.  Dumaniant  était 
moins  poète  que  Berchoux,  mais  beau- 
coup plus  gourmand  que  lui.  Eafin  il  a 
publié,  à  la  fin  de  i8o5 ,  une  Grammaire 
en  chansons ,  dont  les  journaux  ont  rendu 
un  compte  très  peu  favorable.  M.  Du- 
maniant était,  en  181a,  attaché  à  Pad- 
ministration  du  théâtre  de  l'Odéon.  D. 

DUMANOIR  {Le  Pelley,  comte), 
contre-amiral ,  débuta  dans  la  marine  en 
1786,  en  qualité  d'élève  déport,  et  fit  une 
campagne  de  mer  à  Saint-Domingue. 
Devenu  lieutenant  de  vaisseau  au  moment 
de  la  révolution,  il  obtint  bientôt  le  grade 
de  capitaine  par  la  protection  de  son 
oncle  ,  PleviUe-Lepelley ,  alors  ministre 
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Oe  la  marine,  et  fut  témoin  de  la  bataille 
de  Trafalgar  sans  y  prendre  paît,  avec 
l'a  Tant-garde  qu'il  commandait.  Mis  en 
jugement  pour  ce  fait,  il  eut  quelque 
peint  à  se  tirer  d'affaire,  et  fut  pris  ,  peu 
de  temps  après,  aux  ancrages  de  Roche- 
fort,  avec  toute  sa  division,  après  un 
combat  opiniâtre  où  il  reçut  une  blessure' 
à  la  tête;  il  débarqua  à  Plymouth,  re*ta 
quelque  temps  prisonnier  sur  parole,  et 
revint  en  France.  Il  fut  employé  depuis 
dans  divers  postes,  entre  autres  à  Dautzig, 
après  la  campagne  de  Russie  ;  et ,  ayant 
été  fait  prisonnier  dans  cette  ville ,  il  fut 
conduit  à  Kiow  en  iSi/j.  Ce  fut  de 
cette  ville  qu'il  envoya  son  adhésion  aux 
événements  qui  rappelaient  les  Bourbons 
au  trône  de  France.  Le  Roi  lui  accord* 
le  titre  de  comte,  par  lettres- patentes  du 
6  novembre;  et  le  département  de  la 
Manche  le  nomma  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  en  août  i8i5.  Après  ta 
dissolution  de  cette  assemblée ,  où  il 
vota  avec  la  ruinoi  ilé ,  il  fut  nommé  par 
le  Roi  président  du  collège  électoral  du 
même  département,  cl  ne  put  parvenir 
à  réunir  les  opinions  opposées,  de  ma- 
nière que  ce  département  n'a  pas  été  re- 
présenté à  la  chambre  de  1816.    S.  S. 

DUMAS  (JLe  comte  Mathieu),  né 
à  Montpellier  le  a3  décembre  1753,  est 
le  fils  d'un  trésorier  des  finances;  ce  qui 
lui  avait  valu  des  lettres  de  noblesse.  Il  Ht 
ses  premières  armes  dans  le  régiment  de 
Médoc  ,  où  il  était  sous-lieutenant  eu 
1773.  Lorsque  la  France  eut  résolu  de 
secourir  les  insurgés  d'Amérique ,  il  fut 
nommé  capitaine  aide-de-camp  du  gé- 
néral Puységur  ,  et  employé  à  l'état- 
major  de  l'armée  qui  devait  opérer  une 
descente  en  Angleterre  :  mais  il  passa 
bientôt",  en  vertu  de  nouveaux  ordres , 
à  l'armée  du  comte  de  Rocharabeau  , 
dont  il  devint  aide-de-camp  ,  et  fut  nom- 
mé, en  1782,  aide -maréchal -de -logis 
de  l'état-roajor.  Il  obtint,  en  1783  ,  le 
grade  de  major ,  et  fut  employé  dans 
Fétat-major-général.  En  1784  »  '1  fut  en- 
voyé à  Constanlinople  et  sur  la  mer 
Noire,  pour  reconnaître  militairement 
les  lies  du  Levant.  De  retour  en  France, 
en  1787,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  fut  chargé  d'une  mission  en 
Hollande,  où  il  assista  au  siège  d'Ams- 
terdam, sans  pouvoir  empêcher  que  cette 
ville  fût  prise  par  les  Prussiens.  En  1788, 
il  remplaça  le  comte  de  Guibert,  comme 
rapporteur  du  conseil  de  la  guerre  Pen- 
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dantle  cours  des  années  suivantes,  il  ob- 
tint successivement  les  commandements 
des  provinces  d'Alsace,  de  Guienne  et  de 
Languedoc  Dans  le  mois  de  juin  1789, 
lorsque  le  maréchal  de  Broglie  fut  chargé 
du  commandement  des  troupes  destinées 
à  réprimer  les  premières  révoltes  de  la 
c.ipitale,  il  prit  M.  Dumas  pour  sou 
aide-de-camp.  Après  le  départ  du  ma-» 
récital,  qui  eut  lieu  le  i5  juillet,  M.  Duj 
mas  devint  aide-de-camp  du  général 
Lafayette  ,  nommé  commandant  général 
de  la  garde  nationale;  et  il  fut  appelé, 
à  la  fin  de  1790,  à  la  direction  générale 
du  dépôt  de  la  guerre.  Lors  de  l'arres- 
tation de  Louis  XVI  à  Varennes,  eu 
1791  ,  le  général  Dumas  commandait  les 
rassemblements  de  gardes  nationales  qui 
accoururent  des  départements  voisins;  il 
reçut  ordre  de  ramener  ce  monarque  à 
Taris,  et  fut  mentionné  honorablement 
à  cette  occasion.  Promu  peu  de  temps 
après  au  grade  de  maréchal-de-camp , 
commandant  en  second  la  3e.  division 
militaire  à  Metz ,  il  fut  chargé  d'or- 
ganiser dans  cette  ville  la   ire.  com- 
pagnie d'artillerie  à  cheval.  Ce  fut  en 
septembre  de  cette  année,  qu'il  fut  nom- 
mé membre  de  l'assemblée  législative  par 
le  département  de  Setne-et-Oise.  Il  y  de- 
vint un  des  chefs  du  club  des  feuil-  - 
bints,  professa  des  principes  modérés ,  et 
pressa  la  punition  de  Jourdan  Coupe- 
tète  et  autres  égorgeurs.  Le  20  octobre , 
il  combattit  les  mesures  invoquées  con- 
tre l'émigration,  et  accusa  les  provo- 
cateurs de   ces   mesures   d'égarer  le 
peuple  eu  le  flattant.  Le  29  décembre , 
M.  Dumas  s'opposa  à  l'envoi  aux  puis- 
sances étrangères, -de  la  déclaration  de 
Condorcct,  touchant  les  principes  poli- 
tiques de  la  France  régénérée.  Le  28 
janvier  1792, M.  de Rochambeau,  général 
de  l'armée  du  Nord  ,  écrivit  à  l'assem- 
blée pour  demander  qu'il  fût  permis  au 
général  Dumas  de  se  rendre  auprès  de 
loi.  «  Je  l'ai  élevé,  disait-il  dans  cette 
»  lettre;  srs  talents  l'ont  poussé  rapi- 
»  dément  dans  la  carrière  militaire,  et 
m  je  crois  avoir  acquis  de  lui  le  droic 
»  d'en  être  secouru  dans  ma  vieillesse.  » 
Cette   permission  ayant   été    refusée , 
le  général  Dumas  fut  élu  président  de 
l'assemblée  nationale ,  le  19  février  1 79?.  , 
en  remplacement  de  Condorcet,  et  vola 
contre  l'amnistie  demandée  pour  les  évé- 
nements d'Avignon.  Le  22  mars,  il  s'é- 
leva, dans  un  discours  très  éloquent, 
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contre  le  système  de  la  liberté  des  noirs , 
présenta  des  moyens  d'assurer  la  disci- 
pline sans  blesser  l<  s  bases  de  leur  sou- 
mission ,  et  revint  plusieurs  fois  sur  cet 
objet.  Le  11  avril,  il  fut  du  nombre 
de*  sept  députés  qui  s'opposèrent  seuls 
à  la  déclaration  de  guerre  à  l'Autri- 
che. Le  4  miH  i  >l  défendit  le  géné- 
ral Roehambeau  ,  forcé  par  Dumou- 
riez  d'accepter  sa  retraite  ,  présenta  ce 
ministre  comme  un  factieux  et  un  in- 
trigant, «dont  les  manoeuvres,  dit-il, 
3»  ne  pourront  cependant  jamais  flétrir 
»  la  couronne  civique  du  maréchal  de 
»  Rochambeau.  m  Le  1 1  ,  il  plaida  la 
cause  des  généraux  qui  avaient  été  battus 
en  Flandre ,  et  qu'on  voulait  rendre 
responsables  de  ces  revers.  Le  28  ,  il 
soutint  que  le  pouvoir  législatif  n'avait 
rien  à  prononcer  sur  la  garde  du  Roi. 
Le  10  juin  ,  il  s'éleva  avec  force  contre 
les  outrages  faits  à  la  personne  de  eu 
prince j  et  le  1  juillet,  il  le  défendit 
de  nouveau.  Le  3,  il  parla  sur  le  ramone 
sujet  ;  et,  bravant  les  interrupteurs , 
il  s'étendit  sur  la  faute  qu'on  avait 
commise  en  déclarant  la  guerre,  et 
sur  celles  qu'on  commettait  journel- 
lement dans  la  manière  de  la  faire. 
Présidant  l'assemblée  le  1 1  ,  lorsqu'une 
députation  vint  réclamer  contre  le  veto , 
il  improuva  vivement  l'orateur.  Quel- 
ques jour»  après ,  il  dénonça  Dumouriez, 
comme  s' étant  emparé  d'un  commande- 
ment qui  ne  lui  avait  été  donné  ni  par  le 
Roi  ni  par  le  général  en  chef  Luckner.  Le 
□  7  du  môme  mois,  il  accusa  tout  le  minis- 
tère ,  composé  de  Rolland,  Clavière, 
Dumouriez,  d'avoir  compromis  la  sû- 
reté de  l'Etat  ,  en  faisànt  attaquer  la 
Belgique.  Après  le  10  août,  il  parvint  à 
se  soustraire  aux  proscriptions  pendant 
tout  le  gouvernement  révolutionnaire, 
et  fut  môme  nommé,  en  170B  ,  directeur 
du  dépôt  des  plans  de  campagne.  Il  fut 
alors  accusé  d  être  porteur  des  instruc- 
tions de  Meunier,  ex-conslituant ;  mais 
celte  accusation  n'eut  pas  de  suite.  Elu 
en  septembre  1795,  par  le  département 
de  .Seine-et-Oise ,  membre  du  conseil  des 
anciens,  il  s'y  prononça  pour  le  parti 
Clichien.  Le  27  janvier  1796,  il  vota 
contre  la  résolution  qui  levait  la  sus- 

f>cnsion  de  la  loi  du  3  brumaire  ,  plaida 
a  cause  des  prosciits,  des  fugitifs  et 
des  citoyens  persécutés  ,  et  fut  nommé 
secrétaire  le  19  juin.  Le  3  novembre ,  il 
$t  nu  rapport  sur  des  conseils  de  guerre 
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à  établir  dans  l'armée  5  et  il  en  prit  oc- 
casion de  payer  un  tribut  d'éloges  à  1m 
belle  retraite  du  général  Moreau.  Il  pu- 
blia ensuite  un  ouvrage  intitulé  ,  Des 
Résultats  de  la  dernière  campagne ,  où 
sou  but  était  d'engager  le  directoire  k 
faire  la  paix  avec  l'empereur,  en  rete- 
nant seulement  Luxembourg,  Tournai  > 
Ain  ers  et  Maesiricht ,  pour  couvrir  la 
frontière.  On  a  dit  de  lui ,  à  cette  occa- 
sion ,  qu'il  avait  parlé  de  la  guerre  en 
officier  plein  de  talents  ,  et  de  la  paix 
en  phiiantrope  éclairé.  Après  le  traité  de 
Léoben  ,  le  général  Dumas  prononça ,  le 
8  floréal  au  v  ,  un  long  discours  à  la 
gloire  des  armées  françaises,  et  offrit 
une  couronne  de  chêne  a  Buonaparte  et 
à  Bénitier.  A  l'époque  du  1 8  fructidor  , 
il  était  membre  de  la  commission  du 
conseil  des  anciens  ;  et,  se  trouvant  à  sou 
poste  au  moment  où  le  directoire  fit 
arrêter  les  inspecteurs,  il  ne  parvint  à 
se  soustraire  au  même  sort  qu'au  moyen 
de  son  uniforme,  et  en  se  faisant  passer 
pour  un  général  de  service.  Il  se  retira  en 
Allemagne ,  d'où  il  revint  en  France  après 
le  18  brumaire.  Il  avait  publié  pendant 
son  exil,  à  Hambourg  ,  en  1799,  sous  le 
titre  de  Précis  des  événements  mili- 
taires, un  journal  très  bien  rédigé,  et 
où  il  déploya  de  grandes  connaissances 
dans  Part  de  la  guerre.  Au  mois  de  mars 
1800,  ayant  été  appelé  en  France  par 
Buonaparte  ,  il  reçut  de  lui  l'ordre  d'or- 
ganiser n  Paris  les  bataillons  qui  devaient 
former  l'armée  de  réserve  à  Dijon.  Nom- 
mé chef  de  l'état-major  de  cette  armée, 
il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  1801, 
en  Suisse,  approvisionna  les  magasins  de 
Coire  ,  sauva  l'artillerie  d'avant-garde, 
engagée  pendant  quatre  jours  à  Splugen, 
et  contribua  au*  succès  de  celte  guerre 
par  ses  talents,  son  zèle  et  son  activité. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  le  général 
Dumas  fut  nommé  ,  en  août  1801  ,  con- 
seiller-d'état, section  de  la  guerre.  Ce 
fut  lui  qui  présenta,  en  1802,  le  projet 
de  la  création  de  la  Légion-d'honneur, 
Elevé  au  grade  de  généra)  de  division  , 
le  i".  février  i8o5,  et  décoré  du  titre 
de  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur, 
il  passa  au  service  du  roi  de  Naples,  Jo- 
seph Buonaparte,  qui  lui  confia  le  porte- 
feuille du  ministère  de  la  guerre  le  ijj 
mai  1806,  le  uorama  grand-maréchal  du 
palais,  et  enfin  grand-dignitaire  de  l'ordre 
dés  Deux-Siciles ,  par  décret  du  19  mat 
1808.  Après  la  campagne  de  Prusse,  c 
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1806,  le  général  Dumas  envoya  aux 
Journaux  une  lettre  dans  laquelle  il  tra- 
çait, avec  autant  <le  talents  que  de  ra- 
pidité, le  plan  de  cette  étonnante  cam- 
pagne ,  |ns  fautes  que  les  Prussiens  y 
avaient  faites  et  les  véritables  causes  de 
nos  succès.  Cette  publication  parut  don- 
ner quelque  inquiétude  au  gouvernement 
irauçais;  il  sembla  craindre  qu'elle  n'é- 
clairât ses  ennemis,  et  elle  futdésavouée. 
En  1809,  M.  Dumas  rejoignit  Ja  grande- 
armée  en  Allemagne,  fut  chargé  de  sur- 
veiller l'exécution  des  conditions  de  l'ar- 
mistice qui  suivit  la  bataille  de  Wagram  , 
et  fut  autorisé,  au  mois  de  décembre,  à 
porter  la  décoration  de  grand' croix  de 
Tordre  du  Mérite  militaire  de  Maximilien- 
Joseph.  Employé  de  nouveau  en  Russie, 
en  qualité  d'intendant-général  de  l'armée, 
il  suivit  Napoléon  en  Saxe  ,  en  181 3,  et 
fut  fait  prisonnier  après  la  bataille  de 
Leipzig  Rentré  en  France  dès  que  les 
Bourbons  y  furent  rétablis,  il  fut  nommé 
par  le  Roi ,  conseiller- d'état  honoraire  , 
et  membre  de  la  commission  formée  le  5 
juin  1 S 1 4  «  pour  vérifier  les  titres  des 
anciens  officiers  ;  il  devint ,  le  tCr.  juillet, 
directeur-général  des  comptabilités  et 
dépenses  désarmées  depuis  1806,  et  fut 
fait  commandeur  de  St.-Louis  le  a3  août, 
puis  grand-croix  de  la  Légion  -d'hon- 
neur le  27  décembre.  Après  1  invasion 
du  mois  de  mars  181 5,  il  reprit  sa  place 
dans  le  conseil-d'état,  signa  la  délibé- 
ration du  a5  mars  (  Voy.  Df.fermos), 
et  reçut  comme  témoignage  de  la  con- 
fiance de  Buonaparte  la  direction  géné- 
rale des  gardes  nationales  de  France.  Il 
a  été  mis  en  retraite  par  ordonnance  du 
Roi,  du  4  septembre  181 5.  Le  général 
Dumas  a  publié  :  Précis  des  événements 
militaires ,  ou  Essai  historique  sur  la 
guerre  présente  ,  avec  fies  caries  et 
plans,  1799-1800,  12  cahiers,  in-8°.  Il 
a  paru  en  1816  une  continuation  de  cet 
ouvrage ,  sous  ce  titre  :  Précis  des  évé- 
nements militaires  ,  ou  Essais  histori- 
ques sur  les  campagnes  de  1 799  à  181 4> 
tomes  111  et  iv,  2  vol.  in-8'\,  et  atlas. 
\>e  général  Dumas  a 'été  l'un  des  colla- 
borateurs des  Archives  'littéraires  de 
V Europe.  On  lui  attribue  aussi  le  Jour- 
nal  de  l'adjudant -général  Ramel,  l'un 
des  déportés  à  la  Oui  a  ne,  après  le  18 
fructidor  y  Hambourg  et  Paris,  1799, 
in- 8".  D. 

DUMERTL  (  Akobé-Marik-Coks- 
jArtT),  professeur  à  l'école  royale  de 
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médeetne  de  Paris  et  au  muséum  dltts  - 
toire  naturelle,  membre  de  l'académie  dea 
sciences  (  section  de  zoologie  ),  et  de  celle 
de  Madrid  ,  naquit  à  Amiens  le  *er.  jan* 
vier  1 774  :  un  *^es  médecins  que  Na- 
poléon envoya  eu  Espagne,  en  i8o5,pour 
observer  le  caractère  de  la  fièvre  jaune  , 
et  qui,  en  octobre  même  année,  furent 
accueillis  par  le  gouverneur  de  Gibraltar 
et  autorisésà  faire  aussi  leurs  observai  iont. 
dans  cette  place.  On  a  de  lui  :  L  Leçons 
d'anatomic  comparée  de  M.  Cuviri 
a  vol.  in-8°.,  1800  \  J'.Duvernois).  II, 
Essai  sur  les  moyens  de  perfectionner  et 
d'étendre  l'art  de  ranatomiste,  présenté 
et  soutenu  à  l'Ecole  de  médecine , 
in-8°.  1P.  Traité  élémentaire  d'histoire 
naturelle,  ouvrage  composé  par  ordre 
du  gouvernement ,  pour  servir  à  ren- 
seignement daus  les  lycées,  i8o4,  in-8°.; 
1807  ,  2  vol.  in-8».,  avec  planches.  IV. 
Zoolog'e  analytique,  ou  Méûiode  na- 
turelle de  classification  des  animaux , 
rendue  plus  facile  à  l'aide  de  tableaux 
synoptiques)  i$o6,in-8°.;  trad.  eu  alle- 
mand par  le  professeur  Fro>  iep,  avec  quel- 
ques additions.  M.  Duméril  c-t  un  des  col- 
laborateurs du  Dictionnaire  d<  s  sciences 
naturelles,  in-8°.  Il  a  inséré  de  très  bons 
Mémoires  dans  1»  s  Annales  du  Muséum^ 
dans  le  Magasin  encyclopédique ,  et 
dans  le  Bulletin  de  la  Faculté  de  méj- 
decine.  Parmi  ces  Mémoires,  on  dislin- 
gue surtout  ceux  qui  ont  pour  objet  la 
respiration  et  l'odorat  des  insectes  et  des 
poissons;  et  celui  dans  lequel  sont  ap- 
préciées les  propric.es  médicales  du  sue 
gastrique  administré  en  frictions.  M.  Du- 
méril a  eu  pour  collaborateur  dans  ce 
dernirr  travail  le  docteur  Alibert.  E. 

DUMERSAN  a  publié  :  Guide  de» 
curieux  et  des  étrangers  dans  les  />*'- 
hliothèques  publiques  de  Paris  ,  4' • 
édition  ,  181  o  ,  in- 12.  Il  a  composé  plus 
de  quatre-vingts  pièces  de  théâtre  ,  soit 
seul ,  soit  en  société  j  on  citera  les  titres 
de  quelques-unes  :  v°.  Le  Mariage  à 
coup  de  pierre.  —  2°.  Cadet-  Houssel 
beau-père — 3°.  Gilles  dans  un  potiron^. 
—  4"  Aficodême  dans  le  soleil.  —  5°. 
Maùre  André  et  Poinsinet.  —-  Le 
petit  Chaperon  rouge  —  7°.  Le  Mar- 
ché aux  fleurs  ,  divertissement  en  l'hon- 
neur du  mariage  de  l'empereur.  1810. 
—-8°.  Les  Comédiennes ,  ou  la  Critique 
t  de  la  Comédienne  (comédie  de  M.  An- 
drteiix),  1816,  in-8°.  —  90.  (Avec. 
Merle  et  Br;>zi<r),  Les  deux  Philibcrte* 
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(  M<'famcrpVose  des  Deux  Philibert*  , 
comédie  de  M  Pi»  art).  Ut. 

DUMES*  IL (Pierre)  ,  fils  de  la  veuve 
Dumesnii,  imprimeur  à  Rouen,  a  vendu 
son  fonds  depuis  plusieurs  années,  et 
il  cultive  ,  dans  la  retraite  ,  les  lettres  et 
la  philosophie.  Il  a  publié  ,  en  1804  , 
un  poème  intitulé  ùreste  ,  en  douze 
chants,  et  qui  renferme  près  de  neuf  mille 
Tcrs.  Cet  ouvrage  a  fait  regretter  que  M. 
1).  imesnil  n'ait  pas  consacré  un  véritable 
talent  à  un  sujet  plus  favorable  à  la  poé- 
sie. Il  a  eu  une  seconde  édition  en  181 1. 
—  DuMESif il  (  Alexis  )  a  publié  :  I. 
Examen  politique  ,  philosophique  et 
moral,  1806,  in-ia.  H.  De  l'Esprit  des 
religions,  181  o,  in-8\;  seconde  édi- 
tion ,  181 1.  Il  est  bon  de  remarquer  que 
ce  n'est  pas  un  ouvrage  anti  -  religieux. 

III.  f.e  règne  de  Louis  XI  ,1811,  in-8°. 

IV.  Eloge  de  Pascal ,  181 3,  in-8°.  A. 
DUMOLARD  (  Joseph-Vincent  ) , 

né  à  Vizille  en  Dauphiné  le  a5  novem- 
bre 17^9,  fut  avocat-général  au  parle- 
ment de  Grenoble  dès  Pàge  de  dix-neuf 
ans,  et  avait  vingt-cinq  ans 'lorsqu'il  fut 
nommé  par  le  département  de  l'Isère 
à  la  législature.  Le  a  octobre  1701  ,  il 
provoqua  la  prestation  individuelle  du 
serment  civique,  et  fit  maintenir  au  pro- 
cès -  verbal  ,  la  mention  honorable  des 
adresses  dirigées  contre  les  prêtres.  Le 
i5  février  179**,  il  parla  en  faveur  du 
divorce,  et  fit  une  sortie  contre  la 
cour  de  Sardaigne.  En  mars  même  an- 
née, il  parla  contre  les  émigrés;  mais, 
bientôt  après,  il  parut  revenir  à  des  sen- 
timents plus  modérés.  Dès  le  1 1  mai  ,  il 
s*éleva  contre  l'insubordination  qui  ré- 
gnait dans  les  armées  ,  et  contre  l'esprit 
de  faction  qui-  dominait  l'assemblée. 
Le  16  et  le  30  du  même  mois,  il  fit  d'i- 
nutiles efforts  pour  défendre  la  reine,  et 
ensuite  le  juge  de  paix  Larivière ,  qu'on 
inculpait  l'une  et  fautre.  Le  20  juin,  il 
provoqua  un  compte  sévère  de  la  con- 
dnite  des  administrateurs  du  départe- 
ment de  Paris  dans  cette  journée ,  et  fit 
décréter  que  les  deputations  armées  ne 
seraient  plus  admises  à  l'assemblée.  Le  8 
août ,  il  faillit  lêtre  assassiné  au  sortir  de 
la  séance,  par  les  jacobins  unis  aux  fédé- 
rés, pour  sîêtre  opposé  au  décret  d'accu- 
sation contre  Lafayette  :  il  se  réfugia  dans 
un  corps-de-garde ,  et  fut  contraint  de 
sortir  de  cet  asile  par  une  fenêtre  de  der- 
rière. Le  souvenir  de  ces  dangers  put 
seul  déterminer  AI.  Dumolard  au  silence, 
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et  il  ne  reparut  plus  à  la  tribune  pendant 
la  session.  Elu ,  en  septembre  1 79$,  député 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  il  y  appuya 
plusieurs  élections,  entre  autres  celle  d« 
J.-J.  Aimé ,  que  les  jacobins  voulaient 
faire  déclarer  nulle.  Le  9  janvier  1796, 
bravant  les  murmures  et  les  cris  du  parti 
opposé,  il  soutint  la  cause  des  parenU 
des  émigrés ,  et  prouva  qu'on  ne  pouvait 
les  priver  de  leurs  biens.  Il  fut  censuré 
par  le  conseil  pour  ce  discours  ;  et  on  fut 
sur  le  point  de  l'envoyer  à  l'Abbaye.  Le 
5  mai ,  M.  Dumolard  demanda  vivement 
que  la  loi  qui  ordonnait  l'instruction  de 
la  procédure  des  réacteurs  de  Lyon  par- 
devant  le  tribunal  de  l'Isère  fût  rappor- 
tée. Il  dénonça  ensuite  les  empiétements 
du  directoire,  qui  prétendait  s'immis- 
cer dans  les  nominations  aux  divers 
emplois  ;  et  il  réclama  contre  l'effet 
rétroactif  donné  aux  lois  sur  les  succes- 
sions. Le  6  septembre  ,  il  repoussa  les 
accusations  dirigées  contre  la  ville  de 
Lyon ,  que  le  directoire  avait  signalée 
comme  un  foyer  de  contre-révolution. 
En  décembre ,  M.  Dumolard  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse , 
que  dès-lors  le  directoire  voulait  com- 
primer ;  et  il  compara  le  projet  entor- 
tillé de  Daunou ,  sur  cet  objet  »  «  aux 
»  replis  d'un  serpent  ,  qui  finiraient 
»  par  étouffer  la  presse  sous  prétexte 
»  d'en  corriger  les  abus.»  Le  1 1  janvier 
1797,  il  dénonça  de  nouveau  le  direc- 
toire comme  envahissant  la  puissance  lé- 
gislative. Il  osa  ensuite  plaider  la  cause 
de  l'ordre  de  Malte,  s'opposa  au  renvoi 
de  Lavillt  heurnois  et  autres  par-devant 
une  commission  militaire  ,  et  demanda , 
à  cette  occasion,  qu'en  poursuivant  les 
agents  de  Louis  XV1ÏI ,  on  s'occupât 
aussi  d'arrêter  ceux  du  duc  d'Orléans.  Au 
mois  de  mars  ,  il  sollicita  la  révocation 
de  toutes  les  lois  opposées  à  la  constitu- 
tion, et  représenta,  comme  une  viola- 
tion du  droit  des  gens,  la  conduite  du 
directoire ,  qui  avait  fait  jeter  sur  les 
côtes  d'Angleterre  unebande  de  galériens. 
Le  18  mai,  il  dénonça  un  mouvement 
des  démagogues,  et  annonça  que  plu- 
sieurs députés  étaient  désignés  à  leurs 
poignards.  Il  provoqua ,  peu  de  temps 
après,  le  rappel  des  représentants  exclus 
par  la  loi  du  3  brumaire  (  octobre 
1797  ),  demanda  la  révision  des  lois  sur 
la  police  des  cultes  ,  et  vota  la  suspen- 
sion du  divorce  pour  incompatibilité 
d'humeurs.  Le  23  juin,  U  fit  un  lon^  rap^ 
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port  sur  la  conduite  du  directoire  en 
Italie ,  lui  demanda  compte  du  renver- 
sement des  état»  de  V  enise  et  de  Gènes , 
et  annonça  que  la  Suisse  était  menacée 
d'un  pareille  destruction.  Le  12  juillet, 
il  dénonça  les  jacobins  avec  encore 
plus  de  véhémence,  et  s'éleva  ,  le  18, 
d'une  manière  aussi  énergique  contre 
le  renvoi  des  ministres  qui  avaient  la 
confiauce  de  rassemblée  (  f^oy.  Cochon)  , 
et  contre  Tapproche  des  troupes  que  le 
directoire  appelait  vers  la  capitale.  Quel- 
ques phrases  du  discours  qu'il  prononça 
dans  cette  occasion  ,  donnent  une  idée 
de  son  éloquence  verbeuse  et  prolixe  : 
«  Représentants  du  peuple  ,  dit-il ,  que 
»  les  injures,  les  menaces  ,  les  intrigues  , 
»  n'altèrent  ni  voire  courage  ni  votre 
»  activité.  Les  calomnies  passeront;  mais 
m  le  bien  que  vous  aurez  fait,  ne  pas- 
»  sera  point.  Liberté ,  justice  ,  soyez 
*  notre  devise  et  la  règle  de  nos  âc- 
»  libérations  !  Avec  vous  et  par  vous 
»  s'évanouiront  sans  peine  les  préven- 
v  lions  de  la  bonne  foi  trompée,  les 
»  inquiétudes  suggérées  par  la  perfidie  , 
»  les  divisions  des  hommes  faits  pour 
»  s'estimer    quand  ils   se  connaissent 
»  mieux.  .  .  .   Laissez  les  philosophes 
x>  discourir  d'une  manière  abstraite  sur 
»  le  mérite  des  gouvernements  :  notre 
»  existence  commune,  notre  existence 
»  individuelle ,  sont  assises  sur  la  consti- 
»  tution  de  l'an  m.  En  avant,  en  ar- 
»  rière  ,  à  gauche ,  à  droite  ,  je  ne  vois 
»  qu'une  mer  de  sang.  Il  n'est  que  des 
»  tigres  à  face  humaine  qui  pourraient 
»  vouloir  changer.  Rassurez-vous,  amis 
»  sincères  de  la  république,  vous  n'avez 
»  ici  que  des  imitateurs  et  des  émules..., 
»  Quelle  que  soit  au  reste  la  lutte  impie 
»  des  factions ,  le  corps  législatif  saura 
»  les  comprimer  par  sa  sagesse  et  son 
»  courage  ;  j'en  jure  par  le  devoir  et 
»  l'honneur  :  on  ne  nous  verra  rétrogra- 
»  der  vers  aucune  espèce  de  tyrannie. 
»  Le  jour  sanglant  de  la  terreur  ne  pèsera 
»  plus  sur  la  France;  et  ce  ne  sera  pas 
m  en  vain  qu'a  lui  pour  elle  le  9  thermi- 
»  dorî»Le  10  août  suivant,  M.  Dumo- 
lard  prononça  ,  sur  l'anniversaire  de  cette 
sanglante  époque  de  la  révolution,  un 
fort  long  discours  ,  dont  l'objet  était  de 
rappeler,  par  le  souvenir  des  malheurs 
passés  ,  la  représentai  ion  nationale  à 
des  sentiments  de  modération.  En  voici 
le  début  :  «  Le  canon  du    10  août 
»  reteptira  dans  tous  les  siècles  :  il 
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»  mit  en  poudre  un  trône  antiqne,  et 
3»  la  faible  constitution  dont  on  l'avait 
»  étayé  :  il  ouvrit  à  la  Fiance  des  desti- 
»  nées  nouvelles  ;  il  préluda  pour  ainsi 
»  dire  à  cette  suite  d'événements  mémo— 
»  rables  qui  semblent  avoir  pressé  les 
»  âges  dans  le  cadre  étroit  de  quelques 
»  années.  »  Le  a5  août ,  il  combattit  l'é- 
tablissement du  club  théophilaotropique 
proposé  par  Leclerc.  Le  3o ,  il  prononça 
un  discours  très  animé  contre  Bail- 
leul,  contre  les  terroristes,  et  surtout 
contre  la  faction  d'Orléans,  qu'il  accusa 
de  faire  mouvoir  toutes  les  autres.  Le 
3i  ,  il  parla  en  faveur  des  habitants  de 
la  Vendée  et  des  fugitifs  du  Rhin.  De- 
puis la  lutte  qui  s'était  établie  à  cette 
époque  entre  la  majorité  du  directoire 
et  celle  des  conseils,  M.  Dumolard  s'était 
montré  constamment  opposé  aux  direc- 
teurs ;  aussi  fut-il  compris  dans  la  pros- 
.  script  ion  du  18  fructidor  (4  septembre 
1797) ,  et  condamné  à  la  déportation:  il 
sut  échapper  aux  recherches,  ne  fut  point 
conduit  a  Caïenne ,  et  se  remit ,  en  1 798 , 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  collègues,  a  la 
discrétion  du  directoire ,  qui  commua , 
pour  eux ,  la  peine  de  déportation  en  un 
exil  à  Oléron.  Les  consuls  le  rappelèrent 

Sresque  aussitôt.  Depuis  cette  époque, 
fut  nommé  sous-préfet  à  Cambrai;  et, 
en  octobre  i8o5,  élu  membre  du  corps 
législatif  par  le  département  du  Nord. 
Le  9  novembre  1809  ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  finances; 
et,  le  1 3,  en  faisant  hommage  au  corps 
législatif,  de  la  part  de  M.  Bruguièrc, 
d'un  poème   intitulé  ,  Napoléon  en 
Prusse  t   il  dit  :    «  Je  ne  parlerai 
»  point  du  talent  du  poète;  mais  que 
»  dirai-je  du  choix  du  sujet  ?  On  ré- 
»  pète,  depuis  long -temps,  que,  pour 
»  peindre  Alexandre,  il  faut  être  Apcl- 
»  les;  soyons  moins  rigoureux  pour  les 
»  peintres,  les  historiens  et  les  poètes 
»  de  nos  jours:  si  le  premier  des  poètes 
»  exista  il  parmi  nous,et  qu'il  eût  à  chanter 
»  Napoléon  et  ses  triomphes,  son  en> 
»  barras  serait  peut-être  de  s'élever  et  de 
•  se  soutenir  à  la  hauteur  de&on  sujet  et 
»  de  sou  héros,  n  En  janvier  181 1 ,  M. 
Dumolard  fut  élu  candidat  au  corps 
législatif  par  le  collège   électoral  de 
Pionne,  et  fit  partie  de  la  députa tion 
chargée  de  présenter  une  adresse  au  nom 
de  ce  collège.  Le  4  ma»  >    fut  réélu  ,  par 
le  sénat,  membre  du  corps  législatif  pour 
le  même  département;  et  il  figura  ju$- 
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qu'aux  événements  de  1814  dans  cette 
assemblée  de  muets.  On  sent  avec  quel 
empressement  il  dut  adopter  un  change- 
ment qui  allait  lui  rendre  la  parole,*  et 
l'on  sait  combien  il  se  bâta  de  se  li- 
vrer encore  une  fois  à  son  intaiissable 
éloquence.  Dans  la  nouvelle  assemblée 
formée  sous  les  auspices  du  gouverne- 
ment royal,  ainsi  que  dans  toutes  celles 
dont  il  avait  été  membre,  M.  Dumo- 
lard  ne  laissa  passer  aucune  discussion 
sans  occuper  la  tribune  Comme  l'habi- 
tude du  barreau  lui  avait  donné  beau- 
coup de   facilité  pour  improviser,  il 
s'est  rendu  souvent  utile  à  plusieurs  de 
ses  collègues,  lorsque,  chargés  de  sou- 
tenir une  discussion  ,  ils  paraissaient  à 
l'assemblée  sans    avoir    préparé  leurs 
moyens  d'attaque  ou  de  défense.  Alors, 
■pour  gagner  du  temps,  M.  Dumolard , 
a  leur  prière  ,  montait  à  la  tribune,  dé- 
veloppait quelque  proposition  nouvelle  , 
improvisait  quelque  discours  qu'il  pro- 
longeait à  volonté;  et  rarement  il  quittait 
la  partie  sans  avoir  fait  ajourner  la  dis- 
cussion. Le  il   juin  1814,  il  proposa 
d'éliminer  du  corps  législatif  les  étran- 
gers  qui  s'y   trouvaient  ,   et  désigna 
nominativement  M.    Piclet    Diodati  , 
de  Geu£vç.  Le  27 ,  il  fit  une  motion 
tendant  à  ce  que  le  Roi  fut  supplié  de 
présenter,  en  forme  de  loi,  un  projet 
portant  «  que  la  collection  des  trois  bran- 
a>  ches  de  la  puissance  législative ,  re— 
»  connues  p;  r  l'article  i5  de  la  Charte, 
»  forme  essentiellement  et  exclusivement 
»  le  parlement  de  France,  »  Le  39,  il  dé- 
veloppa son  opinion  ,  rappela  l'origine  des 
parlements  de  la  nation,  cita  les  Champs 
de  Mars  et  de  Mai,  et  retraça  les  erreurs 
des  parlements  judiciaires,  qui  se  pré- 
tendaient, dit-il,  les  représentants  de  la 
nation.  Le  4  juillet ,  il  remit  sur  le  bureau 
une  proposition  ayant  pour  objet  d'ob- 
tenir des  ministres  le  tableau  de  la  situa- 
tion du  royaume.  «  La  France,  dit-il, 
»  a  survécu,  comme  par  miracle,  aux 
»  convulsions  d'une    longue  anarchie, 
»  suivie  d'un  règne  de  fer:  mais  elle  est 
j>  menacée,  dans  sa  lassitude,  d'une  désor- 
))  ganisation   progressive  et  générale; 
j>  elle  a  besoin ,  elle  a  soif  de  grandes 
1»  mesures  qui  lui  rendent  promptement 
j>  la  santé  morale  et  politique.  Ce  fut  une 
v  institution  heureuse  que  le  tableau  de 
»  la  situation  de  l'empire,  qui  vous  était 
»  offert  à  l'ouverture  de  vos  sessions  : 
»  pourquoi  ne  pas  le  faire  revivre  ?»  Le 
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i$  août,  M.  Dumolard  prononça  ms 
discours  sur  la  nécessité  de  modifier  la 
loi  du  16  septembre  1807,  relative  aux 
attributions  de  la  cour  de  cassation  ; 
et ,  après  avoir  peint  cette  institution 
comme  vraiment  nationale  ,  et  comme 
un  lieu  commun  qui  retenait ,  dans  leurs 
limites  respectives,  l'action  du  gouver- 
uement,  la  juste  liberté  des  tribunaux, 
et  le  droit  sacré  du  législateur,  il  ajouta  : 
«  Mais  cet  ordre  de  choses  ne  pouvait 
»  plaire  à  l'homme  qui  voulait  tout  eu- 
»  vahir...  »  Le  16  septembre,  il  s'étendit 
sur  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  plus  long- 
temps, dans  l'incertitude  de  leur  sort, 
des  magistrats  respectables  sous  tous  les 
rapports,  et  demanda  qu'il  fût  prompte- 
ment, et  d'une  manière  définitive,  statué 
sur  celte  cour  suprême.  Quelques  jours 
après ,  il  renouvela  cette  proposition  pour 
toutes  les  cours  royales  et  tribunaux. 
"Le  16,  il  prononça,  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse,  un  discours  vé- 
hément,  dans   lequel  il  rappela  que 
les  crimes  les  plus  atroces  de  la  ré- 
volution avaient  été  commis  pendant  que 
la  presse  était  enchaînée.  «  Loin  de 
d  moi ,  dit-il ,  l'intention  de  protéger  la 
»  licence  sous  le  nom  de  la  liberté  ;  la  li- 
»  berlé  elle-même  est  intéressée  à  la  ré- 
»  pression  de  ses  abus:  réprimons-les 
»  donc  par  des  garanties  et  par  des  peines; 
»  mais  ne  PétoufFons  pas  sous  le  prétexte 
»  de  la  défendre.  »  Après  avoir  com- 
battu toutes  les  objections,  il  termina 
ainsi  :  «  Amis  de  la  liberté ,  nous  sup- 
»  portâmes  la  tyrannie  de  Robespierre; 
»  mais  le  o,  thermidor  perçait  dans  le 
»  lointain  à  travers  les  nuages  :  nous 
»  pûmes  souffrir  celle  de  Napoléon  ;  mais 
»  le  despotisme  de  la  guerre  était  sur  nos 
m  tètes,  et  nous  avions  un  avenir.  Fran-r 
)>  çais, cetavenir,onveutl  éteindre,etcou- 
»  vrirà  jamais  d'un  voile  de  plomb  lasta- 
»  tue  de  la  liberté!  Le  souffrirez-vous  ?abJ 
»  j'en  appelle  au  Roi,  qui,  dans  sa  jeu- 
»  nesse,  la  protégea  de  sou  amour;  au 
v  Roi ,  que  de  longs  malheurs  n'ont  pu 
»  détourner  de  son  culte;  au  Roi  qui 
»  nous  a  juré  de  la  défendre ,  et  de  l'as* 
»  seoir  sur  les  foudements  de  la  inonar- 
V  chie.  »  Le  ^4,  il  parla  en  faveur  du 
projet  de  loi  sur  la  restitution  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus: 
«  Français,  de  tous  les  partis,  dit-il, 
m  embrassons- nous  ;  laissons  à  la  géomé- 
»  trie  ses  lignes  droites  et  ses  ligne! 
H  courbes  :  élevons  un  iaur  d'airain  entiç 
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9  le  passé  et  Pavenir.  Quelque  mesure 
»  que  Ton  prenne  dans  la  question  qui 
»  nous  occupe ,  je  n'aurai  rien  à  deman- 
»  der,  je  n'aurai  rien  à  rendre:  j'entre 
«  en  matière.  La  commission  a  fait  pour 
»  les  émigrés  tout  ce  qu'elle  a  pu  j  et  je 
»  dirai  à  ceux  qui  murmurent  de  n'avoir 
a»  pas  obtenu  davantage  :  Etes-vous  donc 
»  les  seuls  dont  un  torrent  dévastateur  a 
»  morcelé ,  a  envahi  les  propriétés  ?  Et 

*  ceux  qui  ont  été  ruinés  par  les  papiers- 
a»  monnaies,  et  ceux  qui  ont  été  condam- 
»  nés  à  des  réductions  onéreuses,  et  ceux 

*  qui  ont  été  lésés  par  des  déchéances , 
»  n'onl-ils  pas  à  se  plaindre  aussi?  Ils 
»  n'ont  pas  émigré  ;  mais  ils  ont  fait 
»  preuve  d'un  courage  plus  difficile.  Eh 
»  bien  !  que  tous  ceux  qui  ont  souilert 
»  fassent  des  sacrifices  réciproques.  J'ai 
»  entendu  des  émigrés,  et  j'en  ai  en- 
»  teudu  beaucoup  dire  avec  noblesse  : 
«  Dans  vos  délibérations,  ne  voyez  que 
»  Je  bien  de  l'Etat,  la  tranquillité  pn- 
»  blique  et  Le  droit  des  tiers.  Ce  langage 
»  est  noble ,  est  di^ne  des  gentilshommes 
»  français  ;  et  c'est  dans  cet  esprit  que 
»  j'examinerai  le  projet  de  loi  modifié 
3»  par  la  commission.  »  M.  Dumolard 
termina  en  proposant ,  pour  amende- 
ment au  projet  ministériel ,  que  les  im- 
meubles cédés  à  la  caisse  d'amortissement 
et  à  la  Légion-d'honneur  fussent  égale- 
ment restitués,  etc.  Le  7  novembre,  on 
l'entendit  avec  surprise  parler  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  les  boissons,  déclarer 
inadmissible  le  mode  des  abonnements  ; 
et,  se  plaignant  ensuite  de  la  brièveté  du 
temps  qui  restait  pour  établir  un  mode 
convenable  :  «  Je  renonce,  dit-il,  aux  dé- 

*  veloppements  que  je  me  proposais  de 
»  douner  à  mon  opinion  personnelle;  je 
»  la  sacrifie  à  la  conscience  que  j'ai  des 
s  besoins  du  trésor  public,  à  mon  dé  - 
»  vouement  pour  mon  Roi  et  ma  patrie  j 
»  et  je  donne  mon  adhésion  pour  lepro- 
»  jet  de  loi,  »  Le  1 1 ,  il  s'éleva  avec  force 
contre  les  juges  du  tribunal  de  Meaux , 
qui  s'étaient'  permis  de  déclarer  qu'une 
demande  en  divorce  était  proscrite  par  la 
Charte.  Le  2.3  novembre,  il  parla  contre 
M.  de  Blons,  accusé  d'avoir  exercé  des 
violences  dans  une  église,  et  demanda 
le  renvoi  de  cette  aftuire  au  chancelier, 
«  dans  la  conviction,  dit- il,  qu'il  ne 
»  laissera  pas  impuni  cet  acte  arbitraire 
w  et  attentatoire  à  la  tranquillité  publi- 
ai que.  »  (  VoY-  oe  Blons.  )  Le  1 a  décem- 
bre ,  M.  Dumolard  provoqua  l'attention 


de  la  chambre  sur  la  réduction  présumée 
des  traitements  de  la  Légion-d'honueur. 
«  Des  inquiétudes,  dit-il,  et  qui,  peut- 
»  être,  ne  sout  pas  sans  motifs,  ont 
»  été  répandues  :  il  importe  au  Roi 
»  de  les  faire  cesser.  La  Légiou-d'bou- 
»  neur  est  plus  qu'un  ordre  de  chevale- 
»  rie;  elle  est  une  institution  nationale, 
u  et  la  seule  de  ce  genre  qui  soit  garau- 
»  tie  par  la  constitution  de  l'Etat...  »  Le 
23,  il  s'éleva  contre  le  projet  relatif  à  I» 
cour  de  cassation  j  et ,  après  avoir  com- 
battu la  réduction  du  nombre  de  juges,  il 
s'écria  :  «Loin  de  moi  la  pensée  qu'une  me- 
»  sure  générale  et  solennelle  n'aitpourbuE 
v  que  d'éloigner  quelques  individus  j  elle 
»  serait  inutile  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus? 
»  Mais  je  vais  prouver  aux  ministres,  que? 
»  j'ai  su  deviner  le  véritable  objet  de  la 
v  loi  dont  ils  pressent  l'adopliou  avec 
»  tant  de  zèle.  »  C'était  ,  selon  M.  Dumo- 
lard ,  le  dessein  caché  de  1  établir  le  con- 
seil privé ,  et  surtout  d'écarter  de  celte 
cour  quelques  régicides.  Il  combattit  eu- 
suite  l'article  portant  que  la  section  de» 
requêtes  ne  motiverait  plus  ses  arrêts  de 
rejet,  et  finit  en  disant:  «  Eh  !  poitr- 
»  quoi ,  si  l'on  n'a  pas  d'arrière-pensée  % 
m  troubler  la  cour  de  cassation  dans  sou 
»  existence  et  sa  marche  actuelle ,  qui 
»  l'honore  aux  yeux  de  l'Europe  ?  Sesar- 
»  rôts  sont  cités  au-dehors  comme  des 
»  monuments  de  sagesse;  pourquoi  le» 
»  frapper  de  réprobation  ?  Je  vote  le  re- 
»  jet  du  projet  de  loi  comme  inconsti- 
»  tutionnel,  inutile  et  dangereux.  »  Lore 
du  retour  de  Buonaparle  au  mois  de 
mars  i8i5,  M.  Dumolard  ue  se  montra 
point  dans  la  chambre  des  députés  con- 
voquée par  le  Roi.  Il  fut  ensuite  un  de*» 
commissaires  extraordinaires  envoyés  par 
Napoléon  dans  les  départements;  il  obtmt 
la  préfecture  des  Basses  -  Alpes,  et  fut 
nommé,  dans  le  mois  de  mai,  membre 
de  la  chambre  des  représeniants  par  ce 
même  département ,  où  il  a  des  proprié- 
tés. Le  u3  mai,  Carnot  lui  écrivit  une 
lettre  qui  fut  insérée  dans  tous  les  jour» 
naux  ,  et  par  laquelle,  en  le  félicitant 
sur  cette  nomination  ,  ce  nouveau  mi- 
nistre lui  annonçait  qne  l'importance  de 
la  préfeclure  qu'il  occupait ,   ne  per- 
mettait pas  de  la  laisser  vacante  pen- 
dant la  session  qui  allait  s'ouvrir,  et  que 
cette    raison  d'intérêt  public   était  la 
seule  qui  eût  pu  déterminer  son  rem- 
placement. Lors  de  la  formation  du  bu- 
t eau ,  M.  Dumolard  obtint  quatre  voit 
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pour  la  présidence,  cent  soixante-deux 
pour  la  vice-présidence ,  et  fut  élu  se- 
crétaire à  la  séance  du  8  juin.  Le  5,  il 
avait  déjà  occupé  la  tribune  pour  fajre 
observer  qu'un  chambellan  de  l'empe- 
reur ne  pouvait  convenablement  servir 
d'intermédiaire  entre  les  représentants  de 
la  nation  et  le  chef  de  Nitat.  Le  lende- 
main, il  demanda  que  la  chambre  prêtât 
serment,  sans  restriction ,  à  l'empereur 
et  à  la  constitution  (  V-  Dcnii).  «  Dans 
»  les  circonstances  critiquas  où  nous  nous 
»  trouvons,  dit  il,  il  faut  que  la  nation 
»  se  sauve  avec  et  par  l'empereur.  L'acte 
»  additionnel  a  été  approuvé  par  1  im- 
v  mense  majorité  de  la  nation;  et  ce  n'est 
»  pas  nous  qui  professerions  une  opinion 

»  contraire       Mais  lorsque  l'ennemi  est 

»  près  de  nos  frontières,  que  l'Angleterre 
»  nous  travaille  pour  nous  désunir , notre 
»  premier  besoin  est  de  marcher  avec 
i>  nos  invincibles  armées.  Quaud  les  pro- 
»  clamations  insidieuses  de  Louis  XYllI 
»  attaquent  l'honneur  des  soldats,  les 
»  peignent  comme  des  révoltés,  lors- 
»  qu'on  cherche  à  les  isoler  de  leur  chef, 
»  il  est  de  notre  devoir  de  déclarer  que 
»  l'armée  est  la  nation,  que  les  braves 
»  qui  composent  cette  armi'e  ne  sont 
ï>  que  notre  avant-garde ,  que  nous  pen- 
»  sons  comme  eux  ,  que  nous  marchons 
»  avec  eux.  »  11  nous  serait  impossible 
d'indiquer  toutes  les  motions  frites  dans 
cette  courte  session  par  M.  Duraoîard  t 
qui,  à  chaque  séance ,  trouva  le  moyen  de 
parler  sur  toutes  les  questions.  C'était 
toujours  lui  qui  se  levait  pour  faire  des 
lectures, pour  demander  l'admission  de  tel 
ou  tel  député ,  la  formation  de  la  cham- 
bre en  comité  secret,  et  qui  appuyait, 
en  quelque  sorte  d'once,  les  propositions, 
aûn  d'avoir  le  plaisir  de  les  reproduire 
et  d'en  demander,  après  de  longs  déve- 
loppements , le  renvoi  aune  commission  : 
en  un  mot,  la  partie  des  motions  d'ordre 
sembla  lui  être  exclusivement  dévolue. 
Il  ne  laissait  rien  à  faire  aux  autres  secré- 
taires, et  à  peine  permettait-il  de  parler 
aux  autres  orateurs.  Nous  ne  citerons 
qu'une  faible  partie  de  ses  innom- 
brables discours.  Le  o3  juin ,  il  com- 
battit la  proposition  de  Félix-Lepelletier , 
tendant  à  l'établissement  d'un  journal 
logo  -  tachygraphique  :  «  Dans  une  as- 
»  semblée  politique,  dit-il,  la  duTé- 
»  rence  des  opinions  constitue  la  roajo- 
a  ri  té  ?  et  si,  ce  qui  arrive  dans  les  assem- 
»  blées  les  plus  pures,  les  vues  de  cettO 
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»  majorité  se  trouvaient  en  opposition 
»  avec  les  véritables  intérêts  du  peuple  , 
»  voudriez-vous  que  la  décision  fût  sans 
»  réplique?  a  Le  j\,  i\  demanda  que 
la  commission  de  gouvernement  don- 
nât tous  les  jours  à  la  chambre  des 
renseignements  officiels.  Le  a5 ,  il  se 
joignit  aux  membres  qui  voulaient 
qu'on  fit  mention,  au  procès  -  verbal  , 
des  acclamations  de  vive  l'empereur 
qui  avaient  éclaté  dans  la  séance  du  , 
après  que  Napoléon  II  eut  été  proclamé. 
Le  26,  il  donna  lecture  de  l'adresse 
des  fédérés  parisiens  (  Voyez  C Arrêt  }, 
et  dit  «  que  celte  adresse  était  un  roo- 
»  dèle  de  patriotisme,  m  II  appuya  for- 
tement le  projet  de  loi  couceruanr 
les  mesures  de  sûreté  générale ,  et 
s'opposa  à  l'amendement  de  M-  Tripier, 
tendant  à  ce  que  les  mandats  d'arrêt  con- 
tinssent les  motifs  de  l'arrestation  :  n  Flût 
a  à  Dieu,  dit-il,  que  dans  ces  derniers 
a  temps  on  eut  pris  des  mesures  de  pru- 
u  deuce  d'une  manière  plus  large  !  vous 
»  n'auriez  pas  aujourd  nui  la  guerre  ci- 
a  vile.  Si  vous  ordonnez  de  donner  ces 
a  motifs  ,  vous  révélez  la  marche  du 
a  gouvernement,  et  vous  fermez  la  hoii- 
»  che  a  des  hommes  francs'el  desinté— 
a  ressés  prêts  à  faire  les  révélations  les 
a  plus  salutaires.  »  Ces  dernières  paroles 
furent  couvertes  de  murmures.  Le  27  , 
il  demanda  que  la  chambre  procédât  , 
séance  tenante,  à  l'examen  de  la  propo- 
sition du  gouvernement ,  qui  demandait 
l'ouverture  d'un  crédit  de  1 ,3oo,ooo  fr. 
de  rentes  sur  le  grand -livre.  Le  29,  il 
proposa  à  la  chambre  de  déclarer  que  les 
braves  qui  avaient  péri  à  Fleurus  (c'était 
la  première  bataille  récemment  livrée  aux 
alliés (  Voy.  Blucher),  avaient  bien  mé« 
rite  delà  patrie ,  et  que  le  gouvernement 
prit  des  mesures  pour  prodiguer  à  leurs 
familles  des  témoignages  de  la  reconnais- 
sance publique.  A  la  séance  du  lende- 
maiu  ,  M.  Dumolard  partagea  le  ridicule 
dont  s'était  couvert  son  collègue  Mer- 
lin, en  prenant  pour  des  conspirateurs 
deux  messagers  du  gouvernement,  qui 
s'étaient  présentés  chez  lui  par  une 
méprise.  «  Dans  les  circonstances  où 
»  nous  nous  trouvons,  dit  -  il  avec  son 
»  emphase  accoutumée  ,  lorsque  vouj 
v  avez  cru  nécessaire  de  proclamer  vo- 
it tre  inviolabilité ,  je  pense  que  vous  ne 
a  devez  pas  vous  borner  à  prendre  sîtn- 
»  plement  en  considération  un  fait  de 
a  celte  nature ,  exprimé  à  celte  tribune 
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»  par  un  homme  grave,  un  représentant 
»  du  peuple.  Au  nom  de  l'intérêt  et  du 
»  salut  de  la  nation ,  je  demande  que  la 
»  commission  de  gouvernement  rende 
»  compte  à  la  chambre  des  mesures  qu'elle 
n  devra  prendre  pour  s'assurer  des  cou- 
»  pables  et  les  faire  punir.  »  Le  ier.  juil- 
let, il  demanda  que  le  nombre  des  com- 
missaires de  la  chambre  près  des  armées 
fût  portée  à  a4- 'Le  5,  il  signa  ,  en 
qualité  de  secrétaire ,  la  fameuse  décla- 
ration de  la  chambre  des  représentants 
(  Voyez  Lanjdiitais  ).  Le  6,  il  ap- 
puya ,  entre  autres  pétitions  ,  celle  des 
militaires  du  premier  régiment  d'infan- 
terie polonaise  *  qui  demandaient  que 
les  traités  qui  seraient  cou  cl  us  assurassent 
aux  uns  la  liberté  de  rentrer  dans  leur 
patrie  avec  honneur  et  sûreté,  aux  au- 
tres, le  droit  de  rester  au  service  de 
France.  Cette  demande  était,  selon  lui , 
entièrement  liée  à  la  cause  de  la  France, 
de  l'Europe ,  du  monde  et  de  la  liberté 
dans  tous  les  siècles  ;  et  il  en  appelait,  en 
faveur  des  Polonais  qui  voudraient  ren- 
trer dans  leur  patrie,  à  la  générosité  de 
l'empereur  Alexandre,  que,  dit-il ,  nous 
avons  connu,  que  nous  avons  su  appré- 
cier. Le  même  jour  ,  en  combattant 
M.  Crochon,  qui  proposait  à  ses  collè- 
gues de  se  renfermer  dans  leurs  fonctions 
législatives  et  de  renoncer  à  celles  de 
voyageurs  auprès  des  armées ,  M.  Du- 
molard accusa  ce  représentant  d'avoir  dit 
que  les  représentantsjr*oua/ent  le  patrio- 
tisme à  la  hausse  et  à  la  baisse.  Rappelé 
à  Tordre  pour  cette  accusation  menson- 
gère, il  reprit  la  parole,  et  se  livra  à  toute 
sa  véhémence  :  «  Je  suis  comme  vous  re- 
»  présentant  du  peuple,  et  j'ai  le  droit 
»  d'être  entendu.   Pendant  les  vingt 
»  cinq  années  qui  se  sont  écoulées ,  j'ai 
»  voué  constamment  à  mou  pays  ma  li- 
»  berté  et  ma  vie  ;  et  je  n'ai  pas  été  dupe, 
»  plus  que  vous,  d'une  fausse  exaltation... 
»  Une  convention  a  été  jugée  nécessaire  : 
>»  je  n'attaque  point  cette  convention.  De 
»  grands  sacrifices  ont  été  faits  pour  Pa- 
j>  ris  :  on  a  dû  les  faire  ;  Paris  (es  mérite. 

*  Mais  il  faut  voir  aussi  la  France,  et 
»  cette  armée  éminemment  nationale, 
»  qui,  lorsque  vous  négociez  encore  avec 
i»  les  puissances  étrangères  ,  est  votre 
»  meilleur  appui.  Il  faut  prendre  garde 
>»  que  des  suggestions ,  des  craintes  ré- 
»  pandues  par  ceux  même  qui  vous  voient 
»  avec  peine  défendre  votre  indépen- 

*  dan  ce,  n'atteignent  jusqu'au  cosur  cette 
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»  brave  armée  ;  qu'elle  ne  se  débande  j 
»  et  alors  vous  auriez  moins  de  moyens 
»  dé  conciliation  avec  les  étrangers  . . 
»  puis  il  faut  défendre  l'honneur  nati*,- 
»  ual ,  et  c'est  dans  l'existence  de  far  - 
i>  mée  que  vous  en  trouverez  le  véri* 
m  table  soutien.  L'envoi  des  commissai- 
»  res  n'a  pas  pour  objet,  comme  on  le 
»  craint  ,  de  la   dominer  ,  mais  d'y 
»  maintenir  l'ordre  ,  d'assurer  son  exin- 
»  leiice,  en  un  mot,  de  la  conserver  à 
»  la  France,  m  M.  Dumolard  reparut  ttn 
moment  après  à  la  tribune,  lorsqu'on  en- 
tama la  discussion  sur  la  déclaration 
des  droits  des  Français ,  et  il  demanda 
l'initiative  des  lois  dans  les  chambres  ,  et 
la  sauctiou  dans  les  mains  du  monarque. 
Le  6  juillet,  il  proposa  un  message  à  la 
commission  de  gouvernement,  afln  qu'elle 
rendit  compte  à  la  chambre  des  mesures  t 
prises  pour  assurer  le  paiement  de  la 
solde  arriérée  de  l'armée.  U  lut  ensuite 
la  lettre  de  M.  de  Malleville  à  la  chambre 
des  représentants  (  Voy.  Malleville  ). 
M.  Dumolard  parla  encore  plusieurs 
fois  dans  la  discussion  du  projet  de 
constitution  ,  qui    eut  lieu  le  même 
jour.  Il  s'opposa  vivement  à  la  motion 
de  M.  Mourgues,  qui  demandait  que 
les  princes  du  sans  impérial  fussent  exelus 
du  ministère ,  et  dit  que  le  décret  de  l'as- 
semblée constituante,  qui  avait  élabK 
cette  exclusion,  était  une  faute.  Il  s'op- 
posa ensuite  à  l'ordre  du  jour  sur  les  as- 
senions de  Bory-St.-Vincent ,  qui  prr- 
teudait  que  la  garde  et  la  représentation 
nationales  étaient  menacées  par  des  fac- 
tieux et  des  officiers  de  la  maison  du  Roi. 
«  Vous  ne  pouvez,  dit  Dumolard,  passer 
»  à  l'ordre  du  jour  quand  on  vous  an- 
»  nonce  que  la  tranquillité  publique  peut 
»  être  menacée,  et  que  les  postes  de  cette 
»  garde  nationale  fidèle,  qui  veille  sur 
»  nous ,  pourraient  être  attaqués.  Nous 
»  veillerons  sur  elle,  comme  elle  sur 
»  nous.  Il  importe  qu'aucun  parti  ne  puis- 
»  se  faire  entendre  un  cri  séditieux ,  lors- 
»  que  nous  touchons  au  moment  de  sti- 
»  puler  d'une  manière  honorable,  avec  I  s 
»  puissances  alliées,  les  intérêts  de  la  n.- 
»  don.  »  A  la  fin  de  cette  même  séance  , 
il  répondit  à  M.  LeGorec,  qui  dénonçait 
un  article  du  Journal  de  l'Empire , 
comme  contenant  une  provocation  à  Vas» 
sassinat  :  «  Au  milieu  des  grands  objets 
»  qui  doivent  nous  occuper,  celui-ci  est 
m  d'une  bien  faible  importance.  Dans  re 
1»  fameux  article ,  je  suis  mis  en  tète  de 
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i»  ceux  que  Ton  signale  à  la  fureur  d'un 
u  parti.  Je  présente  en  réponse  ma  vie 
»  toute  entière  :  je  roue  le  rédacteur  au 
»  mépris  qu'il  a  mérité,  et  je  demande 
»  Tordre  du  jour.  »  Le  lendemain,  jour 
de  la  rentrée  du  Roi,  M.  Dumolard  fut  du 
nombre  des  représentants  qui  Mêlèrent 
encore  dans  la  salle  des  séances  ;  et,  le  8 , 
il  se  présenta  à  la  porte  du  palais  :  mais 
celte  porte  était  fermée.  Quand  les  gardes 
nationaux,  qui  la  gardaient,  l'invitèrent 
à  se  retirer  ,  il  se  récria  contre  un 
pareil  despotisme.  On  lui  rit  au  nez  ; 
il  sefretira,  et  bientôt  après  il  se  rendit 
en  Bourgogne ,  où  il  demeure  encore.  Au 
mois  d'août  suivant,  quand  il  fut  ques- 
tion d'élire  une  nouvelle  chambre,  on  vit 
circuler,  dans  les  départements  de  l'Isère 
et  de  l'Yonne,  des  avis  par  le  quels  on 
prévenait  que  M.  Dumolard payait  iofio 
fr.de  contribution.  Ce  petit  manège  n'é- 
chappa po  nt  à  la  malice  des  journalistes. 
Un  d'eux  rappela  Tune  des  nombreuses 
epigi  amraes  que  Chénier  avait  faites  sur 
lui,  il  y  a  près  devingt  ans: 

 Bumolard  au  fatras  léthargique , 

Plein  dVçueil  et  de  mon  ,  Dumolard  aujourd'hui 
Distille  en  longs  discours  la  sottise  et  1  ennui. 

I/ex-représentant  a  été  le  -.ujet  de  beau- 
coup d'autres  plaisanteries  insérées  dans 
les  journaux.  «  Nos  protes,  dit  un  jour 
»  la  Gazette  de  France  ,  regrettent 
a>  beaucoup  que  M.  Dumolard  ne  soit 
»  pas  appelé  à  faire  partie  de  la  nou- 
ai velle  chambre  ;  les  longs  discours 
»  de  cet  orateur  leur  fournissaient  un 
a»  moyen  prompt  et  facile  pour  la  corn- 
ai position  de  leur  feuille.  Ils  avaient 
a»  eu  soin  de  faire  composer  ,  et  de  tenir 
»  en  réserve  de  petites  phrases,  telles  que 
ai  celles-ci  :  Indépendance  nationale , 
»  vœu  de  la  nation ,  retpect  aux  idées 
»  libérales  ,  défense  des  principes  ,  aU 
a*  titude  imposante ,  représentation  na- 
»  tionale,  et  autres  lieux-communs  de 
a»  tribune,  employés  habituellement  par 
»  cet  orateur.  Par  ce  procédé ,  ses  dis- 
as  cours  les  plus  longs  étaient  composés 
a*  dans  un  instant ,  et  avec  une  exactitude 
»  qui  défiait  le  sténographe  le  plus  ha- 
3»  bile,  m  Y. 

DUMOLARD  (H.-F.),  employé  au 
trésor  public,  est  éditeur  des  Mémoires 
de  Favart(\' oy.  la  Biographie  univer- 
selle, à  l'article  Fàvart  ).  Il  a  publié  : 
Fénélon  au  tombeau  de  liotrou ,  poème, 
181 1  in- 8°.  ,  et  a  fait  représenter  ,  seul 
et  en  société,  quelques  pièces  de  théa- 


très,  savoir  :  I.  Les  avant-postes  àtt 
maréchal  de  Saxe,  vaudeville.  II.  Mme. 
Fauart.  III.  Le  mari  instituteur.  W.Lô 
Philintede  Destouclies  ,ou  La  suite  du 
Glorieux.  V.  Le  rival  par  amitié.  VI. 
Une  heure  dyAlcibiade.  VIL  Vincent 
de  Paule.  Ot. 

DU  MONCEAU  (  L.-A. ,  comte  d* 
Bergbndal),  lieutenant-général,  était 
tailleur  de  pierres  à  Bruxelles,  lorsque  la 
révolution  du  Brabant  éclata  eu  1787.  Il 
prit  parti  avec  les  insurgés ,  se  distingua 
dans  leurs  rangs ,  et  devint  lieutenant 
dans  le   régiment  de  West  -  Flandre. 
Le  général  Kwhler ,  ayant  remarq«ré 
en    lui   de  l'intelligence   et  du  cou- 
rage ,  l'éleva  successivement  aux  grades 
de  capitaine  et  de  major  dans  son  régi- 
ment, et  enfin  lui  donna  le  commande' 
ment  d'un  corps  de  hussards,  à  la  téte 
duquel  il  se  distingua  p  jr  de  nombreux 
traits  de  bravoure.  Lorsque  le  Brabant 
fut  soumis  par  les  Autrichiens  ,  M.  Du- 
monceau  passa  en  Hollande  ,  muni  des 
attestations  de  son  chef  Kœhler  ,  et  y  fut 
fait  major.  Lu  1 7^3 ,  les  représentants 
du  peuple  en  mission  à  l'armée  du  Nord, 
où  il  servait  comme  commandant  d'un 
bataillon  belge ,  firent  un  grand  éloge 
de  son  courage  \  et  le  général  Lamarlière 
sollicita  pour  lui  le  grade  de  général  de 
brigade.  Le  'j3  octobre ,  il  enleva  les 
postes  de  Roncq  ,  Halluin  et  Menin  ,  et 
seconda  ensuite  les  opérations  du  général 
Souham.  Il  entra  avec  Pichegru  en  Hol- 
lande ,  et  adressa  une  proclamation  aux 
habitants  de  la  Haye ,  pour  les  disposer  a 
s'unir  à  la  France,  menaçant  de  punir  ceux 
qui  tenteraient  de  résister.  Le  20  juin 
1795,  il  prêta  serment  à  rassemblée  des 
états- généraux,  en  qualité  de  lieutenant- 
général  au  service  de  la  république  ba- 
tave,  et  fut  employé  contre  l'expédition 
anglo  -  russe.  Le  gouvernement  batave 
ayant  conçu,  en  1802,  quelques  inquié- 
tudes »ur  des  écrits  distribués  dans  l'ar- 
mée, et  redoutant  un  coup  de  main  mi- 
litaire ,  manda  à  la  H;iye  les  généraux 
Daendels  et  Dumonceau.  (  Voy.  Dàeîï- 
dels.  ;  Celui-ci  continua  cependaut  à 
être  employé  ;  et,  en   i8o5,  il  com- 
mandait  l'armée    expéditionnaire  des- 
tinée contre  I* Angleterre.  Dans  le  mois 
d'octobre  même  année,  il  prit  le  com- 
mandement d'une  division  de  l'armée  dn 
maréchal  Bernadotte  qui  traversa  la  Fran- 
conie  ,  et>se  distingua  au  p lissage  du  Da- 
nube et  à  la  prise  d'iugolsudt.  Apre* 
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favéuement  de  Louis  Buonaparte  au 
trône  de  Hollande,  le  général  Dumonceau 
fut  son  ministre  plénipotentiaire  à  Paris. 
En  1806  et  1807,  il  commanda  les  troupes 
hollandaises  auxiliaires  de  France ,  se  fil 
naturaliser  Hollandais  le  3o  mars  1809  , 
et  reçut,  au  mois  de  juillet  suivant,  le 
commandement  d'Amsterdam.  En  1809 
et  1810  ,  il  commanda  les  troupes  hol- 
landaises qui  furent  successivement  sous 
les  ordres  des  maréchaux  Bernadotte  et 
Ressière ,  et  il  agit  dans  les  lies  de  la 
Zélande  contre  l'armée  aux  ordres  du 
comte  de  Chatam  :  deux  bataillons  de  ce 
corps  d'armée ,  commandés  par  le  comte 
Dubourg  ,  s'emparèrent  par  surprise  de 
la  ville  de  Middelbourg  ,  et  fireut  la 
garnison  prisonnière.  Le  général  Dumon- 
ceau avait  été  fait  maréchal  hollandais  ; 
mais  lors  de  la  réunion  de  ce  royaume  à 
l'empire  français,  Buonaparte  refusa  de 
reconnaître  ce  titre  :  il  fut  employé 
comme  général  de   division  dans  les 
villes  anséatiques .  et  occupa  Brème  en 
avril  1813^  sous  le  commandement  de 
Vandamme.  Après  le  départ  de  ce  gé- 
néral pour  la  grande-armée  ,  le  comte 
Dumonceau  ,  resté  sous  les  ordres  du 
général  Mouton  ,  y  fut  fait  prisonnier. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  St. -Louis,  et 
grand  -  officier  de  la  Légion-  d'honneur , 
par  ordonnance  du  ?3août  i8i4-  Nommé 
commandant  de  Mézières,  il  fit  célébrer 
d'une  manière  brillante  la  féle  de  S.  M. 
dans  cette  ville ,  le  a5  août ,  et  adressa 
aux  troupes  une  proclamation  qu'il  ter- 
minait ainsi  :  «Camarades,  jurons  donc 
»  ensemble  qu'à  la  vie  et  à  la  mort  nous 
»  serons  les  inébranlables  soutiens  du 
»  trône  des  Bourbons.  »  Le  31  février 
i8i5,  il  transmit  au  ministre   de  la 
guerre  une  adresse  exprimant,  au  nom 
de  son  état-major,  «  le  vœu  de  voir  s'élever 
»  un  monument  qui  transmit  à  la  postérité 
»  Fhommage  dû  aux  mânes  de  Louis 
m  XVI.  »  A  celte  adresse  était  joint  le 
montant  des  souscriptions  faites  par  les 
officiers  sous  ses  ordres  pour  l'érection 
de  ce  monument.  Le  9  mars ,  il  écrivit 
au  ministre  de  la  guerre  une  lettre  con- 
çue en  ces  termes  :  «  L'apparition  de  Na- 
v  poléon  Buonaparte  sur  l'un  des  points 
»  de  la  France ,  ne  peut  qu'indigner  qui- 
j>  conque  aime  sa  patrie  et  son  légitime 
»  souverain.  L'armée  surtout  n'aura  pas 
»  en  vain  fait  le  serment  de  fidélité  à 
»  Louis-le-Desird.  Je  crois  pouvoir  ré- 
>  pondre  des  troupes  qui  servent  dans  U 
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»  a«.  division  militaire.  Je  m'empresse 
j>  d'en  assurer  Votre  Excellence ,  en  mon 
»  nom  et  au  nom  de  MM.  les  officiers  de 
»  tout  grade  qui,  servent  à  l'état-major 
1»  de  la  division  que  je  commande.  Ainsi 
»  que  moi ,  ils  éprouvent  le  besoin ,  en 
»  apprenant  les  événements  qui  font  le 
»  sujet  de  la  proclamation  du  6  de  ce 
»  mois ,  de  se  rallier  autour  du  trône  , 
»  et  de  jurer  de  nouveau  fidélité  invio- 
»  lable  à  leur  monarque  chéri.  »  Le  gé- 
néral Dumonceau  reconnut  néanmoins 
ensuite  l'autorité  de  Buonaparte  ;  et  il 
lui  envoya  de  Mézières ,  sous  la  date  du 
a3  mars ,  en  son  nom  et  celui  des  offi- 
ciers et  soldats  sous  ses  ordres  ,  les  res- 
pectueuses assurances  de  sa  soumission 
et  de  sa  fidélité.  «  Rallions -uous,  dis  ai  t- 
w  il  f  dans  un  ordre  du  jour ,  sous  les 
»  aigles  victorieuses  de  notre  empereur  j 
»  et ,  par  la  plus  parfaite  union ,  préser- 
v  vous  nos  frontières  et  notre  beau  pays 
1»  des  attaques  que  les  armées  étrangères 
»  pourraient  méditer.  »  Il  réussit  par-là 
à  se  faire  maintenir  dans  le  commande- 
ment de  Méxières,  y  soutint  un  siège 
opiniâtre  dans  le  mois  de  juillet,  et  ne 
capitula  qu'à  la  fin  d'août.  D. 

l)UMONC£AUX,  beau-frère  de 
Merlin,  ué  comme  lui  à  Douai  ,  d'une 
famille  de  robe,  était  avocat  lors  de  la 
révolution,  et  fut  nommé  commissaire 
du  Roi  près  le  tribunal  du  district.  En 
1791  ,  il  épousa  la  fille  de  Lesage-Sé- 
uault,  et  resta  dans  une  sorte  d'obscu- 
rité, jusqu'à  ce  que  les  événements  du 
18  fructidor  an  v  (3  septembre  1797) 
eussent  appelé  Merlin  à  la  place  de  di- 
recteur. M.  Duiuonceaux  fut  alors  envové 
pour  organiser  la  partie  forestière  des 
départements  réunis  :  il  y  fit ,  dit-on,  une 
fortune  considérable ,  et  fut  dénoncé,  à  ce 
sujet ,  par  les  habitants ,  et  par  Lakanal , 
quiy  exerçaitlesfonctionsde  commissaire- 
général.  Nommé  au  conseil  descinq-cents 
en  1799,  par  le  département  du  Nord,  il 
en  sortit  après  le  18  brumaire  (9  no- 
vembre 1799).  Depuis  il  obtint  la  place 
d'inspecteur  des  forêts  de  l'arrondisse- 
ment de  Lille  ;  et  il  l'a  occnpée  pendant; 
plusieurs  années.  S.  S. 

DUMONT  (An  dré  ),  né  dans  les  envi- 
rons d'Abbe  ville  le  ^4  mai  1764  ,  fut  dé- 
puté de  la  Somme  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  Louis XVI,  sans 
appel  et  sans  sursis.  Le  '2 4  mars  1793  ,  il 
dénonça  une  adresse  de  la  ville  d'Amiens, 
cjui  demandait  cqaou  décrétât  d'ac- 
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ji  cusalion Robespierre ,  Danton,  Marat, 
»  etc.,  et  qu'on  portât  une  loi  contre 
a  les  assassins  et  promoteurs  d'assas- 
»  sinats.  m  II  mit  alors  le  plus  grand 
acharnement  à  poursuivre  les  Girondins. 
Envoyé  au  mois  de  juillet  dans  le  dé- 
partement de  la  Somme ,  il  n'épargna  pas 
même  les  pauvres,  auxquels  il  ordonna  de 
porter ,  pendus  à  leur  cou,  leurs  noms 
et  le  lieu  de  leur  domicile.  Le  g  sep 
tembre,  il  fit  jeter  dans  les  fers  200 
personnes,  dont  64  prêtres  :  «  J'ai  fait 
m  lier  deux  à  deux  ces  cinq  douzaines 
»  de  bêles  noiies,  mandait-il  à  la  (Jtin- 
»  vention;  elles  ont  été  exposées  à  la 
«  risée  publique ,  sous  la  garde  des  co- 
~»  médiens,  et  ensuite  incarcérées.»  Ce 
rapport  était  terminé  par  des  injures  con- 
trôla mémoire  deLouisXV  l,quilappelait 
Louis~le-RaccourciA\  écrivait  aussi  a  que 
trois  choses  faisaient  trembler  le  départe- 
ment; savoir:'  le  tribunal  révolution- 
naire, la  guillotine,  et  le  maratisle 
André  Duruont.  »  Une  autre  fois,  il 
annonça  une  riche  capture  de  nobles  et 
de  prêtres,  qu'il  appelait  son  gibier  de 
guillotine.  Prudhomme  lui  a  consacré 
trente  pages  de  son  Histoire  des  crimes 
de  la  révolution    et  l'on  aurait  de  la 
peine  à  croire  aujourd'hui  les  faits  qu'il 
rapporte.  Revenu  de  sa  mission  ,  André 
Dumont  fut  secrétaire  de  l'assemblée. 
Le  9  thermidor  an  11  (  27  juillet  1794  ), 
il  se  prononça  énergiquement  contre 
Robespierre  ;  aecusa  même  le  frère  de 
celui-cide dilapidations,  provoqual'arres- 
t  a  lion  d'Herman ,  de  La  unes  et  de  David. 
Un  mois  après  cette  révolution  ,  il  fut 
membre  du  comité  de  sûreté  générale; 
en  septembre ,  président  de  la  Conven- 
tion; et,  en  octobre,  membre  du  comiié 
de  salut  public.  On  le  vil  depuis  se  dé- 
tacher de  plus  en  plus  du  parti  des  jaco- 
bins, et  même  devenir  un  de  leurs  enne- 
mis les  plus  acharnés.  Ce  fut  alors  qu'il 
essaya  de  se  justifier  des  vexations  qu'il 
avait  exercées  pendant  sa  m'ssioo ,  en  di- 
sant qu'il  n'avait  fait  incarcérer  beaucoup 
de  citoyens,  qu'aliu  de  les  soustraire  à  la 
rage  des  terroristes.  «  Tandis  qu'on  me 
demandait  du  sang,  éc:it-il  dans  son 
Compte  rendu,  j'envoyais  de  l'eccre.  » 
Le  3i  juillet,  il  réclama  la  punition  de  son 
collègue  Lebon,  avec  lequel  il  avail  eu  des 
démêlés  peudant  sa  mission  révolution- 
naire. Le  5 décembre,  il  attaqua  Mai-net 
pour  l'incendie  de  Bédouin;  fit  révoquer 
la  mise  hors  la  loi  de  ton  co  -  débuté 


DU  M 

é 

Devérilé,  prononcée  sur  sa  demande  à 
la  suile  du  3i  mai.  Le  1  j,  revenant  aux 
idées  du  jacobinisme  ,  il  vanta  les  ser- 
vices rendus  par  les  comités  révolu- 
tionnaires, et  s'opposa  à  leur  suppres- 
sion, ainsi  qu'à  la  rentrée  de  Lanjui- 
nais ,  Defcrmon  et  autres.  Cependant  f 
accusé  et  insulté  par  les  jacobins,  il 
chercha  à  excuser  sa  conduite,  et  lit 
décréter  que  tout  membre  qui  eu  insul- 
terait un  autre  serait  euvoyé  à  l'Abbaye. 
Le  3i  décembre  ,  il  demanda  l'abolition 
de  la  peine  de  mort.  En  février  1 790,  il  lit 
uu  rapport  véhément  pour  engager  le 
corps  législatif  à  poursuivre  les  complices 
de  Robespierre,  et  à  les  désarmer;  il 
fit  aussi  révoquer  alors  le  décret  qui  ins- 
tituait une  fête  au  3i  mai.  Il  parla  de 
nouveau  contre  les  jacobins,  et  eu  même 
temps  contre  les  royalistes  ,  dans  le  cou- 
rant de  mars.  11  munira  beaucoup  d'é- 
nergie au  milieu  de  l'insurrection  qui 
éclata  le  Ie*-.  avril  suivant  contre  la  Con- 
vention ,  fit  arrêter  plusieurs  des  député» 
accusés  de  l'avoir  favorisée ,  et  provoqua 
la  déportation  deRillaud,  Collot  ctBarère. 
Dans  le  courant  du  même  mois  ,  il  attri- 
bua aux  prêtres  réfractaires  l'agitatiou 
qui  réguait  dans  l'intérieur  de  la  France , 
et  sollicita  des  mesures  contre  eux.  Le 
Ier.  mai  ,  il  vota  la  publication  d'uu 
rapport  de  Louvet  contre  les  royalistes, 
afin  de  prouver  que  ce  n'était  poiut  pour 
eux  que  la  Convention  travaillait  en  frap- 
pant les  jacobins.  Se  trouvant  présider 
rassemblée,  par  intervalle ,  avec  Vernier 
et  Roissy-d'Anglas ,  lors  du  nouveau  mou- 
vement qui  éclata  le  premier  prairial 
(  10  mai  ),  même  année  ,  et  qui  coûta  la 
vie  au  représentant  Féraud ,  il  se  condui- 
sit encore  avec  beaucoup  de  vigueur,  et 
provoqua  les  mesures  les  plus  extrêmes 
contre  les  insurgés.  Réélu  au  conseil  des 
cinq-cents,  d  se  prononça  vivement  Te 

10  janvier  1756,  en  faveur  des  parents 
d'émigrés,  et  parla  une  seconde  fois  sur 
le  même  sujet  à  la  séance  du  7  avril. 

11  sortit  du  conseil  en  1797,  et  fut 
nommé,  après  le  18  brumaire,  sous- 
préfet  à  Abbeville,  où  il  s'efforça  de  faire 
oublier,  par  une  administration  sage  ,  ses 
opinions  et  ses  torts  révolutionnaires  : 
on  ne  pense  pas  qu'il  ait  entièrement 
réussi.  Resté  dans  cette  place  jusqu'à 
l'époque  de  la  restauration,  il  la  peniit 
alors,  et  fut  nommé  par  Ruonapart»* , 
après  le  30  mars,  à  la  préfecture  du 
l'as-de-Caluis  :   mais  lorsqu'il  apprit 
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dans  le  mois  de  juin  l'arrivée  du  comte  1816 ,  d'un  portrait  de  S.  M.,  pour  être 
Dubourg  ,  commissaire  du  Roi  daus  placé  dans  le  lieu  des  séances  du  conseil 
6on  département ,  il  se  hâta  de  prend.e  général.  Il  avait  déjà  fait,  en  1791,  un 
la  fuite.  Le  retour  de  S.  M.  Ta  laissé  portrait  en  pied  de  Marie-Antoinette, 
sans  fonctions.;  et  la  loi  sur  les  ré-  reine  de  France,  pressant  des  branches  de 
gicidcs  l'a  forcé  de  quitter  la  France,  lys  sur  son  cœur;  et  il  avait  obtenu  la 
Buunaparte  lui  avait  douné  la  croix  de  la  permission  d'en  faire  graver  une  estampe 
Lé  giort-d' honneur.  Il  a  publié  :  Compte  et  de  la  dédier  à  cette  princesse  :  mais  les 
rendu  il  mes  commettants ,  1797,^-8°.    événements  avaient  obligé  M.  Tardieu, 

X .        célèbre  graveur,  de  suspendre  ce  travail , 
DUMONT  (  Charles -Henri -Fr£-    qui  n'a  été  achevé  qu'en  1814,  époque  à 
DÊRic),néà  Oiscmont  le  37  avril  1758,    laquelle  Madame  la  duchesse  d'Angou- 
avocal  à  la  cour  royale  de  l'aris ,  ancieu    lême  voulut  bien  en  agréer  la  dédicace, 
chef  de  division  au  ministère  de  la  justice,  A. 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,        DUMONT -LACHARNAYE  (Fràjt- 
fit  imprimer,  en  l'an  u  (  1 793 ),  une  bro-    çois)  était  procuieur-syndic  du  départe- 
cbure  ayant  pour  titre  :  Mémoire  d'un     ment  du  Cher  au  commencement  de  la 
détenu ,  suivi  de  Mélanges  de  littéra-     révolution.  Nommé  député  au  conseil  des 
tare  et  d'histoire  naturelle.  Il  composa    anciens  en  septembre  179D,  il  s'y  conduisit 
ce  Mémoire  dans  une  maison  de  détention,    avec  modératiou,  et  en  sortit  le  ao  mai 
où  il  avait  été  mis  par  ordre  du  comité  de     1798.  Après  la  révolution  du  18  brumai- 
salut  public  ,  pour  avoir,  à  l'occasion  du    îe  ,  il  devint  membre  du  conseil  général 
procès  du  général  Custine,  fait  afficher  un    de  la  préfecture  de  la  Seine,  puis  con- 
placard  ou  il  rappelait  avec  beaucoup    servateur  des  forêts  de  la  8e.  division, 
de  courage  aux  principes  de  la  justice    Eu  octobre  i8o5,  il  fut  nommé  candidat 
un  .peuple  qu'on  cherchait  à  égarer,    au  sénat-conservateur  pour  le  départe- 
M.  Charles  Dumont  a  publié  plusieurs    ment  du  Cher,  et  en  même  temps  can- 
ouvrages  sur  l'administration ,  entre  au-    didat  au  corps  législatif  pour  l'arrondis- 
ses: I.  Manuel  des  maires,  a  vol.  in-8».,    sèment  de  Bourges.  Il  était  en  i8i5  con- 
dont  la  6e  édition  a  paru  en  181 5.  II.    servateur  des  eaux-et- forêts  à  Bourges. 
Dictionnaire  forestier,  a  vol.  in-8°.,    Après  les  désastres  dé  la  campagne  de 
an  xi  (  t8o3),  ouvrage  dont  plus  de  la     i8i3,  M.  Dumont  signa,  à  la  fin  d'octo- 
moitié  est  consacrée  à  la  physiologie  vé-    bre ,  en  qualité  de  membre  du  conseil 
gctale  et  à  l'exploitation  îles  bois.  Il  est    municipal  de  Bourges  ,  une  adresse  à 
aussi  l'auteur  des  articles  d' "Ornithologie    l'impératrice  Marie-Louise.  —  Son  fils  , 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  natu-    qui  était  auditeur  au  conseil-d'étal,  fut 
relies.  E.        chargé  d'accompagner,  en  janvier  181 4* 

DUMONT  (Étiewke) ,  de  Genève,    le  sénateur  Latour  -  Maubourg ,  envoyé 
a  publié  :  I.  Traité  de  législation  ci'    extraordinairement  à  Caen  ,  et  de  le 
vile  et  pénale ,  par  Jércmie  Benlham ,    seconder  dans  ses  opérations  de  salut 
publié  en  français  d'après  les  manuscrits    public.  Après  le  20  mars  il  fut  nom- 
confies  par  l'auteur ,  1802 ,  3  vol.  in-8°.    rné  par  Buonaparte  à  la  préfecture  de  la 
II.  Théorie  des  peines  et  des  récom-    Lozère  ,  place  qu'il  a  cessé  d'occuper 
penses  ,  extraite  des  manuscrits  de  J.    depuis  le  second  retour  du  Roi.    S.  S 
Bentham,  181 1  ,  a  vol.  in-8°.  III.  Tacti-        DUMONT  de  COURSET  (  Le  ba- 
que  des  assemblées  législatives  t  suivie    ron  George  ),  de  la  société  d'agricul- 
d'un  Traité  des  sophismes  politiques,    ture  du  département  de  la  Seine,  est 
ouvrage  extrait  des  manuscrits  du  même    né  à  Boulogne-sur-Mer  le  16  septem- 
auteur ,    1816,  a  vol.  in  -8°.  {Voy.    bre  1746.  Ii  embrassa  la  carrière  mili- 
i'article  Bentham.)    M.  Dumont  a    taire  dans  sa  jeunesse,  et  parvint  jus- 
rédigé,  pendant  quelque  temps,  avec     qu'au  grade  de  capitaine  de  cavalerie. 
M.  Duroveray,  un  journal  faisant  suite    Etant  en  garnison  daus  les  Pyrénées  , 
à  celui  de  Mirabeau.  11  était,  en  179a,    il  se  livra  à  l'étude  de  la  botanique p 
bibliothécaire  du  lord  Shelburne ,  à  Lon-    et  se  passionna  pour  cette  science.  M. 
dres.  —  Dumont,  peintre  du  Roi,mem-    Dumont  de  Courset  publia,  dès  l'année 
bre  de  l'académie  royale  de  peinture,     1784,  des  Observations  sur  l'agricul- 
sculpture  et  gravure,  lit  hommage  au  dé-    ture  du  Boulonais  :  il  a  beaucoup 
parlement  de  Seine-et-Marne,  en  août    écrit  sur  cette  matière;  et  le  3«.  \el. 

DO.. 


Digitized  by  Google 


< 


468  D  U  M 

des  Annales  d'agriculture  contient  une 
réponse  qu'il  fit  aux  questions  qui  fu- 
rent proposées  en  1 793 ,  sur  l'agricul- 
ture. On  a  encore  de  lui:  I.  La  mé- 
téorologie des  cultivateurs ,  suivie  d'un 
Avis  aux  habitants  des  campagnes 
sur  leur  santé  et  sur  quelques-uns  de 
leurs  préjugés,  1798,  in-ia.  II.  Le  bota- 
niste cultivateur,  ou  Description ,  cul- 
ture  et  usage  de  la  plus  grande  partie 
des  plantes  étrangères,  naturalisées 
et  indigènes ,  cultivées  en  France  et  en 
Angleterre ,  rangées  suivant  la  mé- 
thode de  Jussieu  ,  1798 ,  3  vol.  in-8°.  ; 
tom.  iv«.,  itk>a;tom.  ve.,  i8o5;2e. édit., 
6  vol.  in-8°.;  supplément  au  tom.  tu*., 
1814,  in-8°.  :  cet  ouvrage  est  devenu  élé- 
pientaire.  M.  Pierre-Aimé  Lair  a  publié 
une  Notice  sur  les  jardins  de  M  Du- 
mont  de  Courset ,  1 8 1 3 ,  in-8°.  Ot. 

DUMOUCHEL  (Jeak-Baptiste),  an- 
cien recteur  de  l'université  de  Paris,  est  fils 
d'uu  paysan  de  Picardie.  Avant  obtenu 
une  bourse  au  collège  de  Sainte-Barbe  à 
Paris,  il  y  fit  ses  études,  entra  ensuite 
Comme  mattre-de-quartier  au  collège  de 
Louis-le-Giand ,  et  alla  quelque  temps 
après  professer  la  rhétorique  à  Kbodez, 
d'où  il  l'ut  rappelé  dans  la  capitale ,  pour 
occuper  une  chaire  au  collège  delà  Mar- 
che. Avec  une  physionomie  spirituelle  , 
un  caractère  souple ,  un  peu  de  littéra- 
ture, il  trouva  le  moyen  d'obtenir  la  place 
de  recteur  de  l'université,  peu  de  temps 
avant  les  états-généraux  ,  et  de  se  faire 
élire  ensuite  à  celte  assemblée  par  le  cler- 
gé de  Paris.  Il  se  réunit  au  tiers-étal  dès 
les  premières  séances,  et  se  lia  bientôt 
avec  le  parli  révolutionnaire  ,  qui  le 
porta,  en  1791,  à  J'évêché  de  Nîmes. 
M.  Dumouchel  se  rendit  alors  dans  cette 
ville ,  et  continua  à  ne  conduire  d'après 
les  principes  de  ceux  auxquels  il  devait 
son  élévation.  Il  se  maria  ;  et  lors  de  la 
suppression  politique  du  culte ,  H  rentra 
dans  la  vie  civile,  fut  employé  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  l'intérieur ,  d'où 
Lucien  Buonaparle  l'exclut  sous  prétexte 
de  discours  déplacés  qu'il  aurait  tenus. 
O  y  rentra  sous  le  miuistère  de  Chapta) , 
et  y  resta  plusieurs  années  en  qualité 
de  chef  du  bureau  de  l'instruction  pu- 
blique. M.  Dumouchel  fut  ensuite  re- 
placé à  l'université}  mais,  depuis,  il  a 
été  mis  en  retraite.  S.  S. 

DUMOUKIEZ  (Charles-François)  , 
«ié  à  Cambrai  le  26  janvier  1 7S9 ,  das- 
<*ud,  suivant  ses  M^mo{res7  d'une  fa- 
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mille  parlementaire  de  Provence  appelée 
Duperrier.  Son  bisaïeul  épousa  une  de- 
moiselle de  Mouriez,  et  prit  son  nom  , 
qui  fut  ensuite ,  par  corruption,  changé 
en  celui  de  Dumouriez.  Il  fut  d'abord 
élevé  au  collège  de  Louis-le-Graud  ;  mais 
comme  il  était  d'une  faible  santé  ,  sou 
père ,  traducteur  du  joli  Poème  de  Jii- 
chardet  (  Voy.  I  article  Dumouriez  dans 
la  Biograph.  univers.  ) ,  le  retira  de  cette 
maison  ,  acheva  lui-même. son  éducation, 
et  l'emmena ,  en  1 757  ,  à  l'armée  de 
M.  d'Estrée ,  où  il  venait  d'être  nommé 
commissaire  des  guerres.  Dumouriez , 
après  avoir  été  ,  quoique  très  jeune  , 
pourvu  quelque  temps  de  la  même  char- 
ge ,  l'abandonna  pour  entrer,  l'année 
suivante,  en  qualité  de  cornette,  au 
régiment  d'Escars,  cavalerie,  et  reçut, 
en  1759,  une  blessure  au  combat  d'Ams- 
tetten.  Blessé  de  nouveau  la  veille  du 
combat  de  Klosterkamp ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier: il  obtint ,  en  1761 ,  le  grade  de 
capitaine,  fut  réformé  en  1763,  et  reçut 
alors  la  croix  de  Saint-Louis.  Sou  esprit 
actif  ne  lui  permettant  pas  le  repos  ,  il 
pas-.a  en  Italie  ;  offrit  successivement 
ses  services  aux  Génois  et  à  Paoli,  qui 
se  disputaient  la  domination  de  la  Corse. 
Ayant  été  éconduit  par  les  deux  partis, 
U  passa  ,  pour  son  propre  compte ,  dans 
celte  tle,  se  joignit  à  un  des  ennemis  de 
Paoli ,  et  après  y  avoir  été  témoin  d'une 
entrepi  ise  qui  échoua,  il  revint  en  France, 
où  la  protection  du  comte  de  Broglie  le  • 
fit  entrer  dans  l'état-major  de  l'armée.  Il 
proposa  au  ministère  des  plans  pour  s'em- 
parer de  la  Corse;  puis  se  rendit  en  Portu- 
gal, où  un  séjour  de  quelques  mois  lui  pa- 
rut suffisant  pour  tracer  un  tableau  de 
cette  contrée,  qui  fut  publié  en  1768. 
Dumouriez  s'était  rendu  en  Espagne  avec 
la  permission  du  Roi,  et  de  fortes  recom- 
mandations du  ministère  de  France,  pour 
qu'il  fût  reçu  au  service  de  cette  puis- 
sance; il  v  refusa  une  lieutenance-colo- 
nelle,par  le  conseil  du  marquis  d'Ossun  , 
ambassadeur  de  France.  Il  était  encore 
dans  ce  royaume  lorsque  le  duc  de  Choi- 
seu!  le  nomma  aide-maréchal-des-logis  de 
l'armée  de  Corse,  en  raison  des  Mémoires 
qu'il  lui  avait  laissés  sur  cette  lie.  C'est 
ainsi  que  ce  ministre  répara  les  torts  qu'il 
avait  eus  avec  lui  lors  de  son  retour  de 
Corse.  Peu  de  temps  après  que  Dumouriez 
fut  revenu  dans  cette  lie,  elle  fut  soumise; 
et  il  n'y  fit  que  peu  de  temps  la  guerre  dans 
son  uouveau  grade.  Le  gouvernement 
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français,  ayant  touIii  se  mêler,  en  1770  , 
des  affaires  de  la  Pologne, le  chargea  d'aller 
donner  de  la  consistance  et  de  l'ensemble 
à  la  nouvelle  confédération ,  et  de  com- 
battre avec  les  confédérés-  ce  qu'il  exé- 
cuta avec  courage  et  distinction.  Il  fut 
employé,  en  1771  )  àCracovie,  avec  le 
baron  de  Vioménil  et  quelques  autres 
officiers  français,  revint  en  France  après 
cette  campagne,  et  publia  ,  en  1^72,  un 
ouvrage  sur  le  service  des  troupes  légères. 
En  1773,  on  l'envoya  en  Suède;  mais  il 
n'alla  pas  au-delà  de  Hambourg,  sa  mis- 
sion étant  devenue  inutile  par  la  réconci- 
liation des  deux  factions  qui  avaient  agité 
le  gouvernement  suédois.  Il  revint  à  Paris, 
et  fut  arrêté  par  l'effet  d'une  intrigue  de 
cour,  et  de  la  haine  du  duc  d'Aiguillon 
contre  toutes  les  personnes  employées 
par  le  duc  de  Choiseul  et  le  comte 
de  Broglie.  Le  marquis  de  Montey- 
nard  ,  ministre  de  la  guerre,  perdit  sa 
place;  le  comte  de  Broglie  fut  exilé; 
le  baron  de  Bon  ,  Favier ,  Dumou- 
riez ,  etc.  ,  furent  mis  à  la  Bastille. 
Celui-ci  y  composa  un  ouvrage  sur  la 
guerre  et  quelques  autres  écrits.  Au  bout 
de  six  mois  ,  on  le  transféra  au  château 
de  Caen:  il  obtint  aussitôt  la  ville  pour 

J>rison  ;  et ,  à  la  mort  de  Louis  XV,  sa 
etlre  de  cachet  fut  levée.  En  septembre 
1774  ,  il  épousa  sa  cousine.  Nommé,  en 
1776  un  des  commissaires  chargés  d'exa-' 
miner  où  l'on  pourrait  construire  un  port 
de  guerre  sur  la  Manche ,  il  parvint  à 
se  faire  donner,  en  1778,  le  comman- 
dement de  Cherbourg;  et  sans  se  laisser 
décourager  par  les  refus  qu'il  éprouva,  il 
proposa  successivement  dix  plans  diffé- 
rents pour  attaquer  les  îles  de  Jersey, 
Guernesey  et  de  Wight.  Lorsqu'on  forma 
le  projet  d'une  descente  en  Angleterre ,  il 
dut  être  employé  dans  la  division  de  St.- 
Malo;  mais  cette  expédition  n'ayant  pas 
eu  lieu ,  il  retourna  à  Cherbourg ,  s'oc- 
cupa des  travaux  du  port,  et  eut  l'hon- 
neur d'y  recevoir  Louis  XVI  en  1788. 
Deux  ans  après,  il  fut  fait  brigadier  des 
armées  du  Roi.  Pendant  l'hiver  de  1789, 
il  se  rendit  à  Paris,  et  y  publia  une  pe- 
tite brochure  intitulée  :  Cahiers  d'un 
bailliage  gui  ne  députera  pas  aux 
états  -  généraux.  Une  pareille  publica- 
tion ,  à  cette  époque  ,  n'avait  pas  évidem- 
ment d'autre  objet  que  celui  d'obtenir 
des  suffrages  aux  élections  ;  mais  quoi- 
que l'auteur  s'y  prononçât  pour  les  prin- 
cipes en  faveur,  il  ne  put  réussir  à  être 
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nommé.  Alors  il  retourna  à  Cherbourg», 
et  devint  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  cette  ville.  A  la  fin  de  l'an- 
née, H  reparut  dans  la  capitale,  se  fit 
recevoir  aux  Jacobins ,  et  écrivit  plu- 
sieurs pamphlets ,  un  ,  entre  autres,  con- 
tre les  amis  des  noirs.  Désespéré  de  n'ob- 
tenir aucune  place  importante ,  il  se  rap- 
procha des  députés,  accabla  de  projeta 
le  Roi ,  la  reine ,  les  ministres ,  et  finit 
par  être  envoyé  en  Brabant  par  M.  de 
Montmorin  ,   pour  prendre  connais- 
sance des  affaires  de  ce  pays  :  il  re- 
vint au  bout  de  vingt  jours  en  donner 
les  détails,  et  chercha  à  se  lier  avec 
Mirabeau  ,  dont  U  avait  combattu  les 
opinions  dans   ses  brochures.  Il  fut 
employé  à  cette  époque,  comme  miré- 
cb al- de-camp,  dans 4a  douzième  division 
militaire  ;  mais ,  peu  content  d'une  place 
qui  ne  lui  fournissait  pas  les  moyens 
d'être  remarqué,  il  resta  dans  la  capitale, 
et  continua  d'assaillir  le  ministère  de 
plans   de  toute  espèce.   U   écrivit  à 
Barère ,  lors  du  départ  de  Louis  XV J. 
pour  Varennes ,  qu'il  allait  rassembler  le 
plus  de  troupes  qu'il  pourrait  dans  son 
commandement  du  Poitou  ,  afin  <  de 
défendre  l'assemblée;  puis  il  se  rendit 
à  Nantes  ,  marcha  contre  les  premiers 
insurgés  de  la  Vendée,  se  lia  avec  le  dé- 
puté Gensonné  ,  qui  avait  été  envoyé 
dans  l'Ouest  pour  apaiser  les  trou- 
bles ,  et  s'en  fit  un  prôneur.  De  re- 
tour à  Paris,  il  flatta  plus  que  jamais  les 
jacobins,  et  fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral. Sa  destination  était  encore  incer- 
taine ,  lorsqu'enfin  il  vint  à  bout  d'obte- 
nir le  ministère  des  affaires  étrangères , 
le  1 5  avril  1 791.  Pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  le  remplit,  il  s'attacha  a  trouver  des 
torts  à  la  maison  d'Autriche,  et  parvint 
à  lui  faire  déclarer  la  guerre.  Il  troqua 
ensuite  ce  ministère  contre  celui  de  la 
guerre,  où  il  entra  le  i3  juin;  mais  il 
ne  garda  celui-ci  que  quatre  jours,  et 
donna  sa  démission  au  moment  où  La- 
fayette  revint,  au  nom  de  son  armée, 
•e  plaindre  de  tous  les  ministres.  Alors 
Dumouriez  alla  servir  ,  en  qualité  de 
lieutenant-général ,  dans  l'armée  aux  or- 
dres de  Luckner.  Le  mois  suivant  ,  il 
passa  à  l'armée  que  commandait  Arthur 
Dillon ,  puis  à  celle  que  venait  de  quitter 
Lafayette.  Cette  armée  eut  bientôt  à 
s'opposer  à  l'invasion  des  Prussiens,  des 
Autrichiens,  et  des  émigrés  réunis,  qui,, 
déjà  maîtres  de  Longwi  ,  Je  Verdun  » 
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s'avançaient  vers  la  Champagne.  Du- 
mouriez prit  poste   à   Grandpré  par 
une  marche  aussi   habile  que  hardie 
(  Voy.  l'article  Brunswick.  ,  dans  la 
Biographie  universelle,  t.  vi,p.  i53), 
et  fit  occuper  les  cinq  défilés  de  la  Croix- 
aux-Bois.  Ayant  été  forcé  par  les  Autri- 
chiens, il  se  retira  vers  Sainte-Mene- 
hould,  y  concentra  ses  troupes ,  et  obtint, 
près  deValmy,  une  sorte  d'avantage, 
pour  lequel  le  maréchal  Kellerniami  a 
été  créé, par  Buonapai  te,  duc  de  Valmy. 
Ce  succès  arrêta  la  marche  des  alliés  ;  et 
bientôt  les  insinuations  du  gouverne- 
ment français ,  les  maladies ,  la  saison  , 
tout  concourut  à  décider  la  retraite  des 
Prussiens.  Dumouriez  courut,  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes ,  au  secours  de  Lille 
assiégée,  tandis  que  Kellermann  pour- 
suivit les  alliés,  qui  se  retirèrent  fort  à 
leur  aise,  et  sans  faire  d'autres  pertes 
que  celles  qui  furent  causées  par  les  ma- 
ladies et  le  mauvais  temps.  Dans  le  courant 
d'octobre,  Dumouriez  se  rendit  à  Paris, 
et  concerta  avec  le  conseil  exécutif  un 
plan  de  campagne  d'hiver.  Il  assista,  le  i5, 
a  la  séance  des  jacobins,  harangua  l'assem- 
blée, reçut  le  bonnet  rouge  et  l'accolade 
fraternelle ,  et  fut  recherché  par  tous  les 
partis  :  Robespierre  l'embrassa  publique- 
ment. De  retour  à  son  armée ,  il  adressa , 
dès  le  ^4  octobre,  une  proclamation  aux 
Belges  ,  pour  les  inviter  à  se  révolter 
contre  leur  souverain  ,  remit  ses  troupes 
en  mouvement  le  28,  et  attaqua,  le  6 
novembre ,  les  Autrichiens  dans  le  camp 
de  Jemmape.  Malgré  l'inégalité  du  nom- 
bre ,  les  impériaux ,  bien  retranches,  &e 
défendirent  avec  courage  ,  et  ne  cédèrent 
la  victoire  qu'après  un  combat  long  et 
sanglant.  Le  i3,  Dumouriez  engagea  un 
autre  combat  à  Anderlecht ,  et  finit  par 
obtenir  l'avantage.  Le  lendemain,  il  entra 
dans  Bruxelles  :  le  aa,  il  battit  les  Autri- 
chiens devant  Tirlemont  ;  et ,  le  37  ,  il 
culbuta  leur  arrière-garde  à  Yerroux,  et 
fit  prendre  aussitôt  des  quartiers  d'Hi- 
ver a  ses  troupes  sur  la  Meuse  et  la  Roer. 
Alors  il  s'occupa  de  ses  griefs  contre  le 
ministre  Pache ,  avec  lequel  il  avait  été 
pendant  toute  la  campagne  en  querelle 
ouverte ,  parce  que  celui-ci  laissait  man- 
quer l'armée  de  tous  les  objets  néces- 
saires. Il  se  rendit  peu  après  dans  la  ca- 
pitale pour  essayer ,  si  Ton  en  croit  ses 
Mémoires  ,  de  sauver  Louis  XVI ,  dont 
le  procès  allait  commencer.  Dans  ce  se- 
cond voyage ,  il  fréquenta  beaucoup  plus 
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les  députés  du  parti  de  la  Gironde  ;rnaU 
il  eut  peu  d'influence,  et  fut  dénoncé  à 
la  Convention.  11  écrivit  alors  à  Miraoda, 
à  qui  il  avait  confié ,  par  intérim  ,  le 
commandement  de  son  armée ,  de  faire 
des  préparatifs  pour  l'expédition  qu'il 
méditait.  Il  lui  ordonnait  ,  en  même 
temps,  de  négocier  à  Anvers  un  em- 
prunt de  huit  millions  de  florins,  et  de 
le  faire  remplir  de  force  ,  si  cela  était 
nécessaire,  par  les  principaux  négociants 
et  par  le  clergé.  Le  i5  février  ,  il  lui 
donna  ordre  d'ouvrir,  la  campagne  par 
le  bombardement  de  Maestricbt,  et  at- 
taqua lui-même  la  Hollande  par  Breda 
et  Klundert ,  dont  il  s'empara.  Il  s'était 
fait  précéder  dans  ce  pays  par  une  pro- 
clamation, où  il  invitait  les  Bataves  à  se- 
couer le  joug  de  la  maison  d'Orange. 
Mais  la  plus  grande  partie  de  son  armée  , 
qu'il  avait  laissée  disséminée  dans  des  can- 
tonnements ,  sous  les  ordres  de  M.  de  \  a- 
lence,  ne  put  résister  au  prince  de  Co- 
bourg  ,  qui  attaqua  ses  avant  -  postes  sur 
la  Roer,  le  1er.  mars  ,  et,  les  ayant  culbu- 
tés, se  présenta  dès  le  lendemain  devant 
Maestricht,  dont  le  siège  fut  abandonné 
à  la  hâte.  Dumouriez, obligé  de  venir  au 
secours  de  M.  de  Valence,  réunit  toutes 
ses  troupes  dans  les  plaines  de  Tirlèmont, 
livra   aux  Autrichiens  la  bataille  de 
Nerwinde,  et  la  perdit  par  la  faute  de 
Miranda,  qui  commandait  son  aile  gau- 
che. Il  fit  sa  retraite,  en  assez  bon  ordre, 
sur  Louvain  et  sur  Bruxelles  ;  mais  ces 
revers  devinrent  le  sisnal  de  sa  perle  : 
tous  ceux  qui  la  désiraient  ,  se  dé- 
chaînèrent contre  lui.  Instruit  du  sort 
qu'on  lui  préparait,  il  chercha,  en  exc- 
cutaut  sa  retraite ,  à  imposer  silence  à 
ses  dénonciateurs;  ei,  dès  -  lors  ,  il  se 
prépara  à  attaquer  la  Convention  na- 
tionale. Arrivé   sur   les  frontières  de 
France,  il  distribua  ses  troupes  dans 
divers  cantonnements ,  termina  ses  ar- 
rangements avec  les  Autrichiens,  et  leur 
livra  quatre  commissaires  de  la  Conven- 
tion avec  le  ministre  Beuruonville,  venus 
pour  l'arrêter. Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  à 
cette  assemblée  qu'il  allait  marcher  pour 
délivrer  la  France  de  l'oppression  des  ja- 
cobins. «  Dut-on  m'appeler  Çésar,  Cronj- 
»  well,  ou  Monck,  disait-il,  je  sauverai 
»  la  patrie  malgré  leb  jacobins  et  les  ré- 
)>  gicides  conventionnels  qui  les  proté- 

»  geut         Je  rétablirai  la  constitution 

»  de  1791  ,  etc.  »  Dumouriez  av.nl  alor« 
conclu  uue  trêve  avec  le  prince  de  Ca- 
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lSaurg,  qui  c'ait  convenu  de  ne  pas  in- 
quiéter la  retraite  do  l'armée  française , 
«t  ni  l  ine  de  joindre  à  elle  un  corps  de 
I  a,ooo  hommes  pour  marcher  sur  Paris; 
mais  il  perdit  beaucoup  de  temps  sans 
oser  franchir  le  Kubicon,  et  laissa  ,  pen- 
dant plusieurs  jours  ,  ses  troupes  dans 
rincertitude  :  mfiu  il  n'était  plus  temps 
lorsqu'il  essaya  de  s'emparer  de  Coudé , 
de  Lille  et  de  Valenciennes.  l)c  nouveaux 
commissaires  de  la  Convention ,  arrivés 
clans  cette  dernière  vil!e,  y  formèrent 
:entot  un  noyau  d  armée  que  les  incerti- 
tudes de  Dumouriez  grossirent  à  chaque 
instant.  II  envoya  néanmoins,  aux  corps 
qui  lui  restaient  soumis  ,  une  proclama- 
tion, dans  laquelle  il  promettait  le  réta- 
blissement de  la  royauté  constitutionnelle 
dans  la  personne  de  Louis  XVII,  et  an- 
nonçait que  le  prince  de  Cobourg  était 
d'accord  avec  lui  pour  l'exécution  de  ce 
projet.  Le  lendemain  ,  au  moment  où  il 
*e  rendait  auprès  de  ce  général  avec  son 
état-major ,  il  fut  assailli  de  coups  de  fu- 
sil par  des  volontaires,  qui  le  forcèrent 
à  traverser  l'Escaut  au  gué.  Dès  lors,  il 
désespéra  de  réussir,  n'osa  plus  se  mon- 
trer à  ses  troupes  ,  et  resta  à  l'armée  au- 
trichienne avec  trois  à  quatre  mille  trans- 
fuges seulement.  La  Convention  l'avait 
mis  hors  la  loi  ;  et  elle  avait  promis  une 
récompense  de  3oo,ooo  livres  à  celui  qui 
le  ramènerait  mort  ou  vif.  Use  relira  d'a- 
bord à  Bruxelles,  puis  à  Cologne,  où 
l'électeur  lui  refusa  assez  durement  la 
permission  de  séjourner  à  Mergentheim. 
Il  se  rendit  alors  en  Suisse,  passa  daus  le 
courant  de  juin  en  Angleterre  ,  et  se  vit 
obligé  de  quitter  presqu'aussitôt  ce  pays , 
d'après  les  injonctions  de  lord  Greuville. 
Il  erra  quelque  temps  incognito  en  Suisse, 
en  Allemagne  ,  et  se  fixa  enfin  sur  le 
territoire  danois  ,près  de  Hambourg,  où 
il  vit  Rivai  ol,  dont  il  chercha  à  se  rap- 
procher, ainsi  que  des  autres  royalistes 
qui  s  y  trouvaient.  Ne  pouvant  p'us  oc- 
cuper le  monde  de  lui  par  ses  exploits,  il 
reprit  la  plume  ,  et  donna  l'histoire  de  sa 
vie.  Ce  général  a  publié  alors,  *oît  à  Ham- 
bourg ,  soit  en  Angleterre ,  pluv«urs  bro- 
chures politiques  qui  furent  aussitôt  réim- 
primées en  France,  et  dans  lesquelles  d 
expliqua  toute  sa  conduite  dans  le  sens  du 
royalisme  le  plus  pur.  Il  alla  en  Russie 
dans  la  dernière  année  du  règne  de  Paul 
Ier. ,  et  y  donna  aux  ministres  de  ce 
prince  des  plans  four  une  descente  sui- 
tes cotes  de  France.  S'étant  ensuite  rendu 
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en  Angleterre  ,  il  y  communiqua  les 
mêmes  plans  ,  obtint  quelque  crédit  au- 
près du  gouvernement,  se  concilia  sur- 
tout la  bienveillance  du  duc  d'York,  et 
obtint  une  pension  assez  considérable, 
dont  il  jouissait  encore  cri  1816.  Il  a  pu- 
blié :  \.Etat  présent  du  Portugal^  17G3, 
in-8°.  j  nouvelle  édition  ,  1797  ,  in- 8°.  II. 
Correspondance  avec  Vache  pendant 
la  campagne  de  la  Belgique  en  1792, 
1793,  in-8".  {Voy.  la  È 10 graphie  uni- 
verselle au  mot  Grimoard.)  III.  A 
la  Convention  nationale  cl  à  la  nation- 
française,  »7q3,  in-8°.  IV.  Mémoires 
du  général  Dumouriez ,  écrits  par  lui- 
même  ,  179$,  1  vol.  in-8°.  V.  Vie  du 
général  Dumouriez  ,  1795,  3  vol.  VI. 
Coup-d'œil  politique  sur  l'avenir  de 
la  France,  1^5,  in-8".  "VIL  Lettre  au 
traducteur  de  l'histoire  de  sa  Vie,  pour 
servir  de  suite  au  Coup-d'œil,  1 795,in-80. 
VIII.  Aux   assemblées  primaires  de 
France,  suite  du  Coup-àVœil  politi- 
que, juillet  1795  ,  in-3°.  IX.  Examen 
important  d'un  écrit  intitulé:  Décla- 
ration de  Louis  XVIII,  1796,  in  8°.  X. 
Réponse  au  rapport  du  député  Ca- 
mus,  1796,  in-8°.  XL  De  la  républi- 
que, ou  Coup  d'ceil  politique  sur  l'a- 
venir de  la  France  ,  1795  ,  iu-ia.  XII. 
Tableau  spéculatif  de  l' 'Europe ,  1798^ 
in-8°.  XIII.  Fragments  sur  Paris,  par 
F.  D.  L.  Meyer ,  traduits  de  l'allemand, 
1800,  a  vol.  in-ia.  XIV.  Campagnes 
du  maréchal  de  Schomberg  en  Portu- 
gal de  i(i6a  à  1G68,  Londres,.  1807  > 
in-ia.  Quoique  le  titre  porte,  par  le 
général  Dumouriez ,  l'ouvrage  est  tiré 
de  l'allemand  deJ.  F.  Aug.  Hagner;  mais 
le  traducteur  y  a  ajouté  des  notes  impor- 
tantes. Son  but,  en  publiant  à  cette  épo- 
que cet  intéressant  écrit ,  était  d'exciter 
les  Portugais,  par  le  souvenir  de  leur 
ancienue  gloire,  à  faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  prévenir  le  joug  de  Buona- 
parte,  qu'il  appelle  le  moderne  Attila. 
On  peut  présumer  aussi  qu'il  n'aurait  pas 
été  fâché  d'être  choisi  lui-méine  pour  di- 
riger ces  nobles  efforts.  Il  est  sur  qu'il  a 
fourni  aux  Espagnols  et  aux  Portugais 
des  plans  qui  leur  ont  été  fort  utiles  dans 
la  guerre  que  ces  deux  nations  ont  si 
glorieusement  soutenue  ponr  leur  indé- 
pendance. (Voy.  Gir.  )  XV.  Jugement 
sur  Buonaparte ,  extrait  de  V Ambigu 
du  10  avril  18  j7,  réimprimé  à  Paris  en 
i8i4,in-8°.  D. 
DUMOUSTIER  (Le  comte  Pierre)  > 
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lieutenant-général  d'infanterie,  néàSt.- 
Quentin,  le  17  mars  1771,  dans  la  re- 
ligion protestante,  entra  au  service  en 
1793  comme  simple  soldat,  fit  toutes 
les  campagnes  de  cette  époque ,  et  par- 
vint au  commandement  du  34e-  régiment 
de  ligne,  à  la  téte  duquel  il  fit  encore 
les  campagnes  de  i8o5etde  1806.  Nom- 
mé géuér.d  de  brigade,  le  3o  décembre 
de  cette  dernière  année,  il  fut  employé 
en  1807  contre  la  Prusse  et  la  Pologne, 
ainsi  que  dans  ta  campagne  de  1809.  Il 
passa  de  là  en  Espagne ,  où  il  obtint ,  au 
mois  d'octobre  1810,  le  commandement 
de  6  régiments  de  fusiliers  de  la  garde ,  et 
se  dirigea  sur  Valladolid.  En  juillet  181 1 , 
il  prit  position  sur  la  Coa ,  en  avant  de 
Ciudad-Rodrigo ,  et  se  distingua  au  mois 
d'août  suivant  contre  l'armée  de  Galice. 
Le  ai  septembre  181  a,  il  battit  les  in- 
surgés à  Palencia,  et  se  fit  remarquer  à 
la  fin  d'octobre  à  la  poursuite  des  Anglais. 
Rentré  en  France  au  commencement  de 
181 3  ,  il  fut  envoyé  dans  le  nord,  et 
combattit,  le  a  mai,  à  la  bataille  de 
liUtzen  ,  où  il  commandait  une  division 
«le  la  jeune  garde,  ainsi  que  le  ai  ,  à 
"Wùrtschen ,  près  Bautzen.  Après  la  con- 
clusion de  l'armistice  du  4  juin ,  il  fut 
désigné  comme  l'un  des  commissaires 
chargés  de  l'exécution  de  cet  armistice. 
Le  26  août  181 3,  il  fut  bl  essé  à  la  ba- 
taille de  Dresde.  II  quitta  le  service  en 
J  81 4,  après  la  chute  du  gouvernement 
impérial,  et  fut  nommé,  dans  le /mois, 
de  mai  181 5,  membre  de  la  chambre  des 
représentants,  par  le  département  de  la 
Loire-Inférieure.  A. 

DU  MU  Y  (  Le  comte  Jeaw-Baptiste- 
Loois- Philippe  de  Félix  ),  pair  de 
France  ,  neveu  et  héritier  du  comte  Du- 
muy,  mort  ministre  de  la  guerre  sous 
Louis  XV ,  est  né  à  Ollières,  en  Provence, 
le  a5  décembre  i^Si.  Jeune  encore  ,  il 
entra  nu  service  dans  le  régiment  de 
Mestre-de-camp  cavalerie  ,  sous  le  nom 
de  marquis  de  St.-Mesme  ;  et  il  y  était 
parvenu  au  grade  de  capirainc ,  lorsque 
«on  oncle,  devenu  ministre,  lui  donua 
son  nom  ,  ses  armes  et  lui  fit  donner  le 
commandement  du  régiment  de  So'sson- 
nais,  à  la  tête  duquel  le  nouveau  colo- 
nel fit  la  guerre  d'Amérique,  et  se  dis- 
tingua au  siège  de  New-York.  Le  comte  • 
Dumuy  obtiot  alors  la  croix  de  Cm- 
einnatus  ,  revint  en  France  ,  et  fut 
nommé,  le  9  mars  1788,  maréchal-de- 
camp.  En  1789,  le  ministère  lui  confia 
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le  commandement  militaire  depuis  Tou- 
lon jusqu'aux  environs  de  Lyon.  Il  fut 
ensuite  envoyé  à  Avignon  et  dans  le 
Comtat-Venaissin ,  pour  pacifier  ces  con- 
trées; mais  il  ne  put  y  réussir.  Il  servait 
eu  170a  à  l'armée  du  Midi,  lorsqu'il  fut 
chargé  ,  par  le  ministre  de  la  guerre 
d'une  mission  partienlière  en  Suisse.  Ce 
fut  à  cette  époque ,  que  les  commissaires 
delà  Convention  nationale  le  destituèrent, 
dans  la  persuasion  qu'il  avait  émigré  : 
mais  le  ministre  ayant  instruit  rassemblée 
du  motif  de  son  abseuce,  sa  destitution 
fat  déclarée  nulle  à  l'unanimité.  Nommé 
général  de  division ,  le  6  février  1  7q3  , 
il  obtint  le  commandement  provisoire 
de  l'armée  des  Alpes $  et ,  le  3  octobre , 
il  fut  porté  sur  la  liste  des  candidats 
au  ministère  de  la  guerre,  vacant  par  la 
démission  de  Servan  ;  mais  il  en  fut  rayé 
dans  la  séance  du  4  ,  sur  la  demande  de 
Chabot  ,  qui  le  dénonça  comme  auteur 
des  troubles  suscités  à  Avignon.  A  la  fin  de 
la  même  année ,  le  général  Dumuy  quitta 
le  service ,  par  suite  du  décret  de  la  Con- 
vention qui  ordonnait  la  destitution  de 
tous  les  officiers  nobles.  Remis  en  activité 
en  1795  ,  il  fut  employé  à  l'armée  du 
Nord ,  comme  inspecteur-général  d'ar- 
tillerie, et  fut  promu  au  commandement 
de  l'armée  destinée  à  seconder  les  opéra- 
tions des  commissaires  qui  devaient  être 
envoyés  aux  Indes-Occidentales.  Cette 
expédition  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  le  général 
Dumuy  fit  avec  Buonaparte  la  campa- 
gne d'Egypte  ,  où  il  rendit  de  grands 
services,  et  organisa  la  légion  nautique. 
S'étant  ensuite  embarqué  avec  le  général 
Junot  pour  revenir  en  France,  il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais ,  conduit  à  Ma- 
non ,  mis  en  liberté  sur  sa  parole ,  puis 
échangé.  En  Tan  ix  (1801) ,  il  fut  chargé 
du  commandement  de  la  ai*,  division 
militaire  à  Poitiers  ,  d'au  il  passa  à  celui 
de  la  aac.  à  Tours.  Employé  de  nou- 
veau en  i8o5  à  l'armée  active,  il  fit  In 
campagne  de  1806  contre  les  Prussiens^ 
et  les  Russes,  se  distingua  au  siège  de 
Neiss ,  et  obtint  le  gouvernement  géné- 
ral de  M  Silésie.  En  janvier  i8n  ,  il  fut 
élu  candidat  au  sénat-conservateur  par 
le  collège  électoral  du  Tarn.  Il  com- 
mandait ,  en  18 la,  la  ae.  division  mi- 
litaire à  Marseille  ;  et  il  y  donna  ,  le 
l5  août,  une  fête  magnifique  pour  cé- 
lébrer la  naissance  de  Napoléon.  Eu 
mars  i8tt$  ,  il  envoya  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  j  et ,  le 


Digitized  by  Google 


DUT* 

il*r.  avril ,  il  écrivit  au  ministre  de  la 
guerre  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Au 
•»  milieu  de  la  joie  que  mauifeste  toute 
31  la  France ,  les  Marseillais  se  sont  si- 
»  gnalés  par  Fintérêt  qu'ils  ont  mis  à  ce 
»  que  les  prisons  d'étal  fussent  ouvertes 
»  aux  infortunes  qu'y  faisait  gémir  la  ty- 
3*  rannie.  Les  victimes  ensevelies  au  cha- 
is tcau  d'If  ont  été  relâchées  ;  mais  il  y 
»  reste  une  ombre  outragée  qui  réclame 
»  vengeance  :  c'est  la  dépouille  mortelle 
»  du  malheureux Kléber. Vous  savez  que, 
3»  rapportée  d'Egypte  ,  elle  fut  indigne- 
a>  ment  jetée  daus  l'asile  du  crime,  tan- 
»  dis  qu'elle  avait  des  droits  au  Pan- 
ai théon.  C'est  le  moment  d'expier  les 
3>  injustices  d'un  pouvoir  qui  frappait  ses 
»  victimes  au-delà  du  tombeau.  J'aban- 
»  donne  cette  idée  à  votre  ame  libérale. 
»  Il  est  digne  de  vous  de  procurer  aux 
»  mânes  d'un  vrai  héros  la  réparation 
»  qu'ils  demandent.  Le  gouvernement  ne 
i>  laissera  point  à  la  postérité  le  soin  de 
»  retirer  de  l'oubli  et  de  la  profanation , 
»  des  restes  qui  accuseraient  la  nation 
»  même,  si  son  indifférence  semblait  con- 
»  firmer  l'opprobre  auquel  une  absurde 
»  jalousie  les  fit  condamner.  Tel  est  , 
3»  M.  le  comte,  ce  que  m'inspire  mon 
»  respect  pour  la  mémoire  d'un  officier 
)>  que  j'ai  connu  à  l'armée  de  Sarabre- 
»  et-Meuse,  et  sous  qui  j'ai  servi  en 
*>  Egypte ,  dernier  théâtre  de  sa  gloire...  » 
Le  général  Dumuy  fut  nommé  par  le 
Boi  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur 
le  2û  juillet  i8i4»  et  commandeur  de 
St. -Louis  le  ?3  août  suivant.         -  D. 

DUNDAS  (David  ) ,  généra)  anglais, 
né  à  Edimbourg  en  1737,  descend  de 
l'ancienne  et  illustre  famille  d'Ecosse  de 
ce  nom.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  com- 
mença sa  carrière  militaire  sous  son  oncle 
Je  général  David  Watson,  alors  quartier- 
maître  général.  En  1756,  il  obtint  une 
lieutenance  dans  le  génie,  et,  en  1759, 
devint  capitaine  dans  un  corps  de  dra- 
gons levé  par  Elliot.  Il  fit  auprès  de  ce 
général  les  fonctions  d'aide-de-camp  en 
Allemagne,  dans  les  Indes  occidentales, 
et  à  la  prise  de  la  ÏÏavane  ,  jusqu'en 
1770,  qu'il  fut  nommé  major  du  i5*. 
«le  dragons.  Il  devint  successivement 
quartier -maître,  adjudant- général ,  et 
enfin  major -général  en  1790.  11  com- 
mandait, en  1793,  un  corps  de  troupes 
au  siège  de  Toulon ,  fut  chargé  de  l'ex- 
pédition de  Corse,  et  servit  en  Flandre 
dans  les  campagnes  de  1794  et  1795. 
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Nommé  quartier-maître-général  de  l'ar- 
mée anglaise  eu  1797,  il  accompagna 
l'expédition  de  Hollande  en  179»).  En 
i8o3,  il  abandonna  cette  place;  et,  en 
1809,  après  la  démission  du  duc  d'York, 
il  prit  le  commandement  en  chef  de 
l'armée ,  fut  créé  chevalier  du  Bain  en 
1806 ,  en  récompense  des  aoins  qu'il 
s'était  donnés  pour  former  la  milice 
anglaise,  devint  colonel  du  premier  ré- 
giment de  dragons  et  du  $5*.  à  pied  , 
et  enfin  gouverneur  de  l'hôpital  militaire 
de  Chelsea.  C'est  un  excellent  tacticien. 
II  a  publié  :  Principes  des  mouvements 
militaires ,  appliqués  particulièrement 
à  l'in  fanterie  t  in-4°- ,  1788.  S.  M. ,  à 
qui  l'ouvrage  est  dédié,  ordonna  qu'il  fût 
mis  à  l'usage  de  l'armée ,  en  1793.  Il  a 
été  ,  en  conséquence  ,  réimprimé  s<uis 
le  titre  de  Modèles  et  règlements  pour 
la  formation  ,  l'exercice  en  campa- 
gne et  les  mouvements  des  troupes  de 
Sa  Majesté'.  L'ordre  fut  donné  de  s'y 
confirmer  strictement  sans  y  rien  chan- 
ger •  et  le  même  règlement  fut  rendu  ap-i 
plicable  à  la  cavalerie  par  les  soins  de 
l'auteur.  Z. 
DUNDONALD.  Voyez  Cochkahe. 
DUPAS  (  Le  comte  ),  né  à  Evian  sur  h  s 
bords  du  lac  de  Genève  en  Savoie,  servit 
au  commencement  de  la  révolution  dan* 
la  garde  nationale  parisienne  comme  gre- 
nadier, et  ensuite  comme  colonel  de  la 
section  des  Allobroges.Le  ao  février  1 793, 
il  fit  aux  Jacobins  l'éloge  de  la  conduite 
du  général  Cartaux ,  et  fut  loué  par  Mo- 
moro.  Devenu  chef  de  bataillon  dans  la 
27e.  légère ,  et  employé  à  l'armée  d'Ita- 
lie ,  il  se  conduisit  avec  un  grand  cou- 
rage, le  10  mai  1796,  au  passage  du 
pont  de  Lodi ,  et  décida  la  victoire  en  se 
précipitant  sur  l'ennemi ,  à  la  tète  des  ba- 
taillons. A  l'attaque  du  18  juillet  devant 
Mantoue,  il  montra  la  même  valeur,  et 
fut  cité  par  Buonaparte  comme  un  des 
braves  de  l'armée  d'Italie.  Ayant  accom- 
pagné ce  général  en  Egypte  en  1798,  il 
devint  capitaine  de  ses  guides,  et,  après  la 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799  ),  l'un  des  officiers  supérieurs  de  la 
garde  desconsuls ,  puis  général  de  brigade, 
et  commandant  de  laLégionHilianneur.  Il 
obtint  le  grade  de  général  de  division  ,  le 
^4 décembre  i8o5.  à  la  suite  delà  bataille 
d'Austerlit?.,  lit  avec  distinction  la  cam- 
pagne de  Prusse  ,  et  rendit  de  grands 
services,  le  14  juin  1807,  à  la  bataille 
de  Frieilland.  Devenu  commandant  de 
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Lubeck,  il  y  célébra,  le  4  décembre 
1808,  l'anniversaire  du  couronnement 
rie  Napoléon,  qui  signa  son  contrat  de 
mariage  avec  M,le.  Raymond  ,  le  3o 
avril  181 1.  Le  général  Dupas  était  en 
181 3  gouverneur  du  palais  impérial  de 
Stnpinis,  et  commandant  supérieur  de 
la  3ac.  division  militaire.  Il  a  obtenu  sa 
retraite  en  1814,  et  s'est  retiré  dans  6a 
patine,  à  la  fameuse  terre  de  Ripaille, 
dont  il  a  fait  l'acquisition.  M.  B. 

DUPATY  (Le  chevalier  EmAnuel), 
l'un  des  fils  du  président  au  parlement  de 
Bordeaux  (  Voy.  Dupàty  dans  la  Bio- 
graphie univers.),  a  composé,  pour  les 
divers  théâtres  de  Paris,  un  grand  nom- 
bre de  pièces  remarquables  par  l'esprit 
et  la  facilité.  Celle  des  Valets  dans 
V  antichambre  ^  donnée  au  théâtre  Fey- 
deau  en  1802  ,  fit  beaucoup  de  bruit  à 
Paris  ;  et  la  représentation  en  fut  défeudue 
par  la  police.  Peu  de  temps  après,  Fauteur 
fut  conduit  à  Brest  comme  réquisitiou- 
naire ,  et  destiné  à  être  embarqué  pout- 
re joindre  l'armée  de  Leclerc  à  Saint-Do- 
mingue ;  mais ,  après  quelques  mois  de 
prison,  il  lui  fut  permis  de  revenir  à 
Paris.  On  crut,  dans  le  temps,  que  le  res- 
sentiment de  quelques  valets,  devenus 
grauds  seigneurs ,  dont  il  avait  paru  se 
moquer  dans  sa  pièce  ,  avait  été  la  prin- 
cipale cause  de  son  voyage.  Ses  ou- 
vrages les  plus  remarquables  sont  :  T. 
(En  société  avec  M.  Bouilly)  signés 
Sorel.  II.  (  Avec  Creuzé  )  Arlequin 
tout  seul.  III.  D'auberge  en  auberge , 
ou  les  Préventions.  Cette  pièce  a  été 
transportée  sur  le  théâtre  anglais.  IV. 
Le  Camp  de  Sobieski  ,  ou  le  Triom- 
phe des  femmes.  V.  Delphine.  \I.  Le 
Chapitre  second.  VII.  Les  deux  Pères , 
ou/a  Leçon  de  botanique.  V III.  Fran- 
çoise de  Foix.  IX.  AIlle.  de  Gui;e.  X. 
//Intrigue  aux  fenêtres'.  XI.  L'Opéra- 
Comique.  XII.  Le  poète  et  le  musicien. 
XIII.  La  prison  militaire.  XIV.  tVo- 
phie  y  ou  la  Malade  qui  se  porte  bien. 
XV.  Féliciey  ou  la  jeune  fille  roma- 
nesque. XVI.  Les  Heures,  quadrille  al- 
légorique en  action,  exécuté  au  palais 
des  Tuileries,  devant  IX.  MM.  II., 
par  sa  Majesté  la  reine  de»  Dcux-Siciles 
(M,nc.  Murât),  in-/|°. ,  sans  da»e.  XVII. 
La  Fétc  de  Meudon.  XVIII.  Le  Triom- 
phe du  mois  de  mars,  ou  181 1.  X!X. 
Le  Berceau  d'Achille ,  opéra  -  ballet  , 
tableau  allégorique  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  sa  Majesté  le  roi  de  Home. 
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Lorsque  Buonaparte  voulut  mettre  saus 
le*  armes  toute  la  population  de  Paris  au 
commencement  de  i8i4  ^  et  cju^il  dit  à 
la  garde  nationale  de  cette  ville ,  en  la 
quittant,  qu'il  laissait  sous  sa  garde  ce 
qu'il  avait  de  plus  cher,  sou  fils  et 
sa  femme,  M.  Dupaty  fit  une  Ronde  , 
dont  le  refrain  était ,  gardons  -  la  bien, 
et  qui  a  été  imprimée  sous  ce  titre  : 
Gardons-  la  bieny  ronde  chantée  le 
i3  mars  181 4  »  à  Y  Académie  impériale 
de  musique.  M.  Dupaty  fit,  dans  la  même 
année ,  des  vers  pour  la  famille  royale  ; 
et  ce  fut  lui  qui  fut  chargé  ,  ainsi  que 
M.  Mi  Ile  voie,  de  composer  ceux  qui  furtnt 
préseutésau  Uoi,  d  jus  la  fête  que  la  ville  de 
Pai  isdouua  à  S.  M.  en  août  181 4-  Cet  au- 
tour a  composé  d'autres  poésies  pour  diffé- 
rentes cérémonies  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  dont  il  est  un  des  officiers.  — 
Son  frère ,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris,  a  suivi  l'affaire  des  victimes  dont 
le  président  Dupaty  avait  commencé  la 
défense,  et  il  a  fait  réhabiliter  leur  mé- 
moire par  jugement  de  la  cour  d'appel 
de  Nauci  en  avril  i8o5.  —  tJn  autre 
Dupaty ,  frère  des  précédents,'  est  Pun 
des  plus  habiles  statuaires  de  notre  temps* 
Sa  Venus  genitrix  et  son  Ajax,  qu'où 
a  vus  aux  expositions  du  Louvre  en  181  a, 
peuvent  être  mis  au  rang  des  morceaux, 
les  plus  remarquables  de  la  sculpture 
moderne.  Son  groupe  iVOreste  tour- 
mente  par  une  Fuménide ,  au  moment 
où  il  nient  de  frapper  Clytemnestrc , 
exposé  au  salon  de  1 8 1 4  »  fSl  a»*8'  un 
morceau  du  premier  ordre,  et  le  plus 
considérable  de  celte  exposition.  A. 

DUPERAT  (Isavc-Jf.aw  Daniau)> 
né  à  Cognac,  fils  d'un  homme  de  loi,  partit 
de  sou  pnys  comme  cavalier  volontaire, 
et  se  joiguit  aux  Vendéens  à  la  prise  de 
Thouars,  en  avril  1793.  D'abord  soldat , 
ensuite  aide-de-camp  de  Lescure,  il  fut 
blessé  le  1 3  mai  à  la  prise  de  \\  Châtaigne- 
raie. Il  fit  partie  de  l'expédition  d'outre 
Loire  ;  et  ayant  eu  le  bonheur  d'échapper 
aux  désastres  du  Mans  et  de  Savenay,  il 
s'enfonça  dans  les  forêts  de  la  Bretagne  , 
afin  de  se  réunir  aux  Chouans.  M.  Du- 
perai fut  alors  désigné  par  Puisaye  , 
pour  commander  entre  Chàteari-Giron 
ctlaGucrche;  mais  il  quitta  ce  chef  après 
l'affaire  de  Lifïré,  et  rentra  dans  la  \  en- 
dée,  où  il  commanda,  sous  les  ordres 
de  Sapinnud  ,  l'infanterie  de  l'armée 
royale  ,  dite  du  centre  ,  jusqu'à  la  pncifU 
cation  de  la  Jaunais  ,  dau»  laq^uvlle  U 
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fut  compris.  Peu  de  temps  après ,  cette 
armée  se  déclara  pour  Charette  :  alors 
M.  Duperat  passa  dans  l'Anjou,  et  se 
rendit  chez  Stofïïe t  ;  mais  étant  tombé 
dans  les  mains  des  républicains,  il  fut 
conduit  à  Nantes,  et  condamné  par  une 
commission  militaire  à  être  détenu  jus- 
qu'à la  paix.  Il  fut  enfermé  au  Bouffai, 
tl'ou  il  s'échappa  au  mois  de  mars  1706 , 
après  quatre  mois  de  détention.  Il  passa 
a  Lyon ,  et  y  fut  employé  dans  l'associa- 
tion des  Jils  légitimes.  A  la  pacification 
consulaire,  M.  Duperat  rentra  dans  la 
Vendée ,  afîu  de  participer  au  bénéfice 
de  l'amnistie.  Il  reçut  son  acte  d'amnistie 
du  géuéral  Duteil ,  et  se  rendit  encore 
à  Lyon,   puis  à  Cognac  près  de  son 
père ,  et  enfin  à  Bordeaux,  où  il  renoua 
ses  liaisons  avec  MM.  Roger,  Acquart, 
Oreilhac,  etc.,  qui,  ainsi  que  lui,  avaient 
figuré  dans  la  fameuse  association  des  fils 
légitimes.  Décidé  à  servir  de  nouveau  la 
cause  du  Roi ,  M.  Duperat ,  dont  l'acti- 
vité et  le  courage  s'étaient  montrés  dans 
tant  d'occasions,  chercha  à  couvrir  ses 
plansd'une  apparence  de  spéculation  com- 
merciale; et  si  l'on  en  croit  la  police  de 
Buonaparte,  qui  parvint  à  tout  éventer,  il 
reçut  des  sommes  considérables  du  gou- 
vernement anglais ,  par  l'entremise  de 
M.  Diégo  Carréra  ,  banquier  espagnol , 
et  d'autres  agents  de  S.  M.  Il  acheta  une 
grande  quantité  de  vins  et  de  liqueurs  , 
ui,  transportés  à  Nantes  et  emmagasinés 
ans  cette  ville,  furent  distribués  dans  les 
campagnes  à  d'anciens  chefs  vendéens, 
liés  entre  eux  par  leurs  opinions  et  leur 
existence  politique.  M.  Duperat ,  ami 
particulier  de  Gogué,  concourut  avec  lui 
à  l'achat  de  plombs  en  saumon  ,  donna 
à  cet  effet  une  somme  de  9000  fr.  à 
Merland,  et  dirigea  lui-même  un  char- 
gement de  ce  métal  sur  la  Rochelle. 
C'était  dans  sa  propre  maison,  dite  de 
la  Fosse ,  à  Nantes,  qu'il  réunissait ,  sous 
prétexte  d'affaires  de  commerce ,  les 
membres  de  l'associai  ion ,  comyosrc  d'an- 
ciens Vendéens.  La  découverte  qui  fut 
faiteparle  préfet  de  la  Vendée,  desplombs 
déposés  chez  le  curé  Jaqueucau,  ayant 
jeté  l'alarme  parmi  les  conjuras,  ils  se 
déterminèrent  à  s'éloigner.  M.  Dupe- 
rat se  rendit  à  Bordeaux  avec  Keien- 
mar,  et  fut  arrêté  à  son  retour  au  châ- 
teau de  la  Gaudisscric,  à  deux  lieues  de 
•Saintes.  On  trouva  sur  lui  pour  1 7,000 
fr.  de  lettres  de  change;  et  il  fut  conduit 
dans  les  prisons  de  NûM«â  comme  pié- 
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venu  d'être  le  caissier  d'une  association 
royaliste.  II  nia  tout  dans  ses  interro- 
gatoires ;  ce  qui  confirma  la  réputation 
de  courage  et  de  fermeté  qu'il  avait 
déjà  dans  son  parti,  où  il  jouissait  d'une 
grande  considération  par  son  zèle ,  sa  fi- 
délité et  son  extrême  désintéressement. 
La  commission  militaire  de  Nantes  le 
condamna  ,  au  mois  de  décembre  i8o5, 
à  deux  années  de  détention.  Il  fut  con  ■ 
duit  à  Paris  ,  et  enfermé  au  Temple , 
puis  à  Vincennes  ,  d'où  il  n'est  sorti 
qu'au  mois  de  mars  181 4  pour  être 
transféré  à  Sauraur  ,  et  enfin  mis  en 
liberté  après  la  déchéance  de  Buonaparte. 
Lorsque  le  Roi  fut  rétabli,  M.  Duperat 
obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp  j 
et,  eu  juin  181 5,  il  prit  les  armes  dans  la 
Vendée,  commanda  un  corps  dans  l'ar- 
mée royale, s'opposa  d'abord  à  la  pacifi- 
cation ,  et ,  envoyé  ensuite  en  qualité  de 
commissaire  par  les  principaux  chefs 
auprès  du  général  Lamarque,  il  signa  la 
paix  dans  la  seule  vue  d'épargner  à  la 
Vendée  les  horreurs  d'une  invasion.  Il 
est  aujourd'hui  prévôt  à  Niort.  P. 

DU  PERCHE  a  publié  :  I.  Rinaldo , 
chef  de  brigands ,  histoire  romanesque 
de  notre  siècle  ,  ouvrage  traduit  de  l'alle- 
mand de  Vulpius,  1800,  3  vol.  in  18. 
II.  La  double  Ursuline ,  ou  V Abbaye 
de  Bibiena-,  traduit  de  l'allemand  ,  i8o5, 
3  vol.  in- ia.  III.  Ben  no  aV  Elzembourg, 
ou  la  Succession  de  Toscane ,  traduit 
de  l'allemand,  i8o5,  4  vo'-  IV. 
Ferrandino ,  suite  et  conclusion  de  Hi~ 
naldo,  traduit  de  l'allemand ,  i8i5,  3 
vol.  in-i  3.  Un  auteur  de  ce  nom  a  donne 
des  mélodrames,  entre  autres  la  Fille  du 
désert ,  1816:  nous  ne  savons  si  c'est  le 
même  que  le  romancier.  Ot. 

DUPÉKOU  (^Marchand), filsd'un 
commissaire  des  guerres,  fut  élevé  pour 
la  carrière  diplomatique,  fit  ses  études  à 
l'université  d'Heidelbcrg ,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe,  et  apprit  cinq 
langues  vivantes.  II  adopta  les  principes 
de  la  révolution  française  -  et,  après  le 
10  noAt  1793,  il  eut  la  direction  de  li  po- 
lice secrète  de  Paris,  dans  le  temps 011  le 
parti  de  la  Gironde  luttait  contre  la 
Commune.  Il  fut  ensuite  employé  sous 
l<  ministre  Lebrun,  pour  reconnaître  les 
forces  et  la  positiou  des  armées  ennemies. 
Attaché  à  la  correspondance  secrète  de 
l'armée  du  Rhin,  il  contribua,  par  ses 
renseignements,  au  déblocus  de  Landau, 
à  Ja  prise  de  Spire  et  de  NcusUdt ,  lut 
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depuis  employé  au  ministère  des  affaires 
étrangères ,  dans  le  bureau  des  agents  se- 
crets, sous  Deforgues  et  Charles  La- 
croix ,  et  passa  comme  sous-chef  dans  le 
bureau  des  consulats.  Ses  altercations 
avec  le  cbef  de  division  Boulouvard  ,  et 
quelques  écrits  dans  le  sens  des  vtndé- 
miairistes,  le  firent  renvoyer.  Une  chose 
remarquable,  c'est  qu'il  obtint  un  di- 
plôme et  un  pistolet  d'honneur,  pour 
avoir  défendu  la  Convention  au  i3  ven- 
démiaire (5  octobre  i7<)5)  >  tandis  qu'il 
écrivait  contre  elle.  Il  devint,  en  1799, 
secrétaire  de  Miranda ,  lorsque  celui-ci 
était  en  Angleterre  à  solliciter  le  gouver- 
nement pour  en  obtenir  des  moyens  d'al- 
ler faire  insurger  I  Amérique  espagnole.  Il 
revint  en  France  peu  de  temps  après ,  et 
fut  employé  avec  M.  Hyde  de  Neuville, 
*ous  le  nom  de  Marchand ,  par  le  cheva- 
lier de  Coigny,  alors  commissaire  secret 
du  Roi  Louis  XVIII.  Cette  agence  ayant 
été  découverte  par  la  police,  M.  Dupérou 
se  réfugia  en  Angleterre,  d'où  il  essaya  de 
revenir  en  France  quelques  mois  après; 
mais  il  fut  arrêté  à  Calais  en  avril  1800: 
il  s'échappa  ,  fut  repris,  puis  mis  au 
Temple  jusqu'en  i8o3 ,  époque  à  laquelle 
il  obtint  sa  liberté  sous  la  surveillance  des 
autorités.  M.  Dupérou  s'est  marié  à  Gre- 
noble; et  il  y  demeurait  encore  en  1816. 

B.  M. 

DUPEYRAT  (  Grelet  )  ,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  d'une  famille  noble  du 
Limousin  ,  a  eu  pour  précepteur  le 
savant  naturaliste  "Ventenat.  II  émigra 
en  179a,  fit  les  campagnes  des  armées 
des  princes ,  et  servit  ensuite  avec  les 
royalistes  de  l'intérieur.  Mis  en  arres- 
tation sous  le  directoire,  il  fut  jugé 
au  Havre,  par  nn  conseil  de  guerre, 
condamné  à  mort ,  et  ne  se  sauva  que 
par  son  courage  et  une  sorte  de  mira- 
cle au  moment  où  il  allait  être  exécu- 
té. Il  entra  dans  le  corps  du  génie  au 
commencement  du  gouvernement  impé- 
rial, fut  employé  au  canal  de  l'Ourcq, 
puis  dans  l'Ile  de  Corse,  et  ensuite  à 
Mezières,  où  il  est  ingénieur  en  cbef  des 
ponts-et-chaus6ées  depuis  plusieurs  an- 
nées. D. 

DUPEYROUX  (Le  baron  Rfwé ) ,  né 
le  33  septembre  1764,  était  colouel  du 
1  i5e.  de  ligne,  lorsqu'il  fut  nommé  offi- 
cier delà  Légion- d'honneur  le  6  juillet 
1 809,  après  la  bataille  de  Wagram  ,  où  il 
s'était  distingué.  Employé  en  Espagne , 
il  battit  les  insurgés,  le  \  avril  181 1>  à 
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Canta  Vjeza,  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  le  la  avril  i8i3  ,  et 
faisait  partie  ,  en  juin  181 5  ,  de  l'ar- 
mée du  Nord  ,  10e.  division  d'infan- 
terie.— Dupeyroux  était  lieutenant  au 
1er.  de  dragons  le  10  février  1807,  lors- 
qu'il fut  nommé  capitaine  aide-de-camp 
du  grand-duc  de  Berg  (  Murât).  Devenu 
maréchal-de-camp ,  il  fut  créé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  31  août  181 4*  A. 

DUPIN  (  Amtouie)  ,  ancien  employé 
des  fermes ,  embrassa  la  cause  de  la  ré- 
volution avec  beaucoup  de  chaleur  ,  et 
fut  élu,  en  septembre  1792,  député  de 
l'Aisne  à  la  Convention  nationale.  Après 
s'être  prononcé  pour  la  culpabilité  , 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  la  peine  la  plus  forte  du  code  pénal 
après  la  peine  de  mort  (  celle  des  fers  à 
perpétuité).  Sur  la  question  de  l'appel  au 
peuple ,  il  dit  :  «  Je  connais  les  pouvoirs 
que  mes  commettants  m'0M  donnés;  je 
ne  crains  pas  que  la  responsabilité  pèse 
sur  ma  tête  ;  en  conséquence,  je  dis  : 
Non.  »  Il  se  déclara  aussi  contre  le  sur- 
sis. Lié  avec  son  collègue  Barère ,  M. 
Dupin  fut  long-temps  du  parti  de  la 
Montagne  :  néanmoins  il  protesta  contre 
la  révolution  du  3i  mai  1793  ;  rétracta 
ensuite  cette  protestation  ,  et  fréquenta 
la  société  des  Jacobins,  où  ,  cependant , 
il  fut  dénoncé  comme  protecteur  des 
nobles.  Ce  fut  lui  qui  poursuivit  les  fer- 
miers-généraux ,  et  qui  se  chargea  du 
rapport  à  la  suite  duquel  60  d'entre  eux 
furent  envoyés  à  l'échafaud.  Lorsqu'on 
lui  reprocha  cette  démarche  après  le  o 
thermidor ,  il  s'excusa  en  disant ,  qu'à 
n'avait  été  chargé  que  de  vérifier  leurs 
comptes  ,  mais  que ,  soumis  aux  comités 
de  gouvernement  à  qui  "Vadier  l'avait 
dénoncé  comme  vendu  à  ces  mêmes  fer- 
miers-généraux ,  il  s'était  vu  contraint, 
pour  be  sauver ,  de  faire  le  rapport 
dont  on  l'accusait.  Poursuivi  par  Genis- 
sieux  et  Lesage,  il  fut  décrété  d'arres- 
tatiou  le  9  août  1795,  comme  coupable 
de  vols  et  de  dilapidations.  Rendu  à  la 
liberté  par  l'amnistie  ,  il  occupa  long- 
temps des  emplois  subalternes  ,  passa 
dans  les  départements  réunis ,  où  il  fut 
employé  de  la  même  manière ,  et  ne  re- 
vint en  France  qu'après  l'évacuation  de 
ces  départements  en  181 4-  A. 

DUPIN  { AjvnaÉ- Marie- Jeajt-J  ac- 
qces),  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris, 
né  le  Ier.  février  1783  ,  s'était  fait  con- 
naître, jeune  encore,  comme  uu  ha' 
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bile  jurisconsulte  et  comme  un  avocat 
distingué,  lorsqn'au  mois  de  mai  i8i5, 
il  fut  nommé  par  le  collège  électoral  de 
la  Nièvre,  membre  de  la  chambre  des 
représentai) ta.  A  la  seconde  séance  de 
cette  assemblée   (  ^  juin  )  ,  il  proposa 
que,  pour  réponse  a  la  lettre  de  Carnot 
annonçant  que  la  liste  des  pairs  ne  serait 
publiée  qu'après  l'ouverture  de  la  session, 
la  chambre  déclarât  qu'elle  ne  procéde- 
rait à  sa  constitution  définitive ,  qu'après 
avoir  reçu  cette  liste,  dont  elle  desirait 
prendre  connaissance.  De  violents  mur- 
mures s'élevèrent.  «  Eh  !  Messieurs,  s'é- 
cria M.  Dupin  ,  vous  murmurez  :  ne  som- 
mes-nous pas  tous  représentants  r  Chacun 
de  uousn'a-t-i)  pas  droit  d'émettre  son  opi- 
nio.  ?  Si  nous  voulons  défendre  la  liberté 
de  uos  commettants,  commençons  par  être 
libres  nous-mêmes,  w  Le  6 ,  avant  que 
rassemblée  eût  prêté  serment  à  Buoua- 

Earte  et  à  ses  constitutions ,  M.  Dupin  fit 
i  motion  de  prêter  ce  serment,  non  pas 
eu  vertu  d'un  décret  qui  n'était  que  la 
volonté  unilatérale  du  prince  ,  mais  en 
vertu  d'une  loi  émanée  de  la  représen- 
tation nationale ,  et  qui  fût  par  consé- 
quent le  vœu  de  la  nation  constitution- 
nel! ement  exprimé  ;  et  qu'il  serait  en- 
tendu que  ce  serment  ne  préjudiciait 
en  rien  au  droit  d'améliorer  la  constitu- 
tion. La  chambre  passa  à  l'ordre  du  jour , 
sur  cette  proposition.  Le  8,  il  répondit 
à  Félix  le  Pelletier  ,  qui  voulait  qu'on 
décernât  à  Buonaparte  le  surnom  de 
Sauveur  de  la  patrie:  a  J'espère  que 
la.  chambre  saura  se  garantir  des  incon- 
vénients de  cette  adulation  ,  qui  n'a  que 
trop  égaré  les  précédentes  assemblées  lé- 
gislatives. Le  peuple  ne  nous  a  pas  en- 
voyés pour  flatter  1  empereur ,  mais  pour 
l'aider  de  nos  conseils  et  d'une  coopéra- 
tion légitime  :  si  nous  prévenons  les  évé- 
nements quels  moyens  réserverons-troui 
a  notre  reconnaissance  pour  le  moment 
où  la  patrie  sera  sauvée  ?  «Le  1 3  ,  il  fit  la 
motion,  qu'une  commission  spéciale  fût 
chargée,  i».  de  s'occuper  d'un  travail 
présentant  la  réunion  des  constitutions 
de  l'empire  et  de  l'acte  additionnel  en  un 
seul  radre;  a°.  de  recueillir,  d'analyser 
et  de  coordonner  toutes  les  propositions 
et  observations  qui  auraient  pour  Lut  de 
les  améliorer,  a  Le  î5  ,  en  développant 
cette  motion  ,  M.  Dupin  proposa,  pour 
«e  travail,  de  former  une  commi  sion  de 
vingt-nn  membres,  «  qui  rechercheraient 
les  lois  coustitutiouuclles  dans  Ce  voluiai- 
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neux  recueil  qu'on  appelle  Bulletin  de* 
lois ,  où  il  y  a  si  peu  de  lois ,  et  où  il  est 
si  difficile  de  les  trouver.  »  Puis,  il  ajouta  : 
<c  Faire  connaître  à  la  France  que  vous 
vous  occupez  de  cet  objet  si  important  , 
est  le  plus  sûr  moyen  d'élever  l'esprit  pu  -  - 
blic  à  toute  la  hauteur  que  commandent'* 
les  circonstances,  et  d'enU-etenir  cet  en* 4 
thousiasme  national  auquel  sont  attachées»** 
les  destinées  de  la  patrie.  De  grands  efforts*** 
sont  nécessaires  j  de  grands  sacrifices  son  t>- 
commandés  par  le  péril  commun  :  pour*> 
les  rendre  plus  faciles,  prouvons  qu'eu 
bons  et  fidèles  mandataires,  uous  savons 
stipuler  les  plus  chers  intérêts  de  nos  com- 
mettants. Rendons  cette  époque  et  celte 
sessiou  recommandantes  dans  la  postérité, 
par  la  vigueur  de  nos  résolutions  ,  eu 
même  temps  que  par  la  sagesse  des  lois  à 
la  formation  desquelles  nous  sommes  ap- 
pelés à  concourir.  w  Ala  séance  du  19,  il 
réclama,  au  uom  de  la  constitution  et  de 
la  raison,  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition 
de  M.  Pénières,  de  demander  au  ministre 
de  la  police  ,  quelles  mesures  d  avait  pri- 
ses contre  le  rédacteur  du  Journal  gé- 
néral de  France qui  avait  faussement 
annoncé  la  défaite  complète  et  la  capti- 
vité du  général  Travot ,  dans  la  Vendée. 
Le  lendemain  ,  l'assemblée  discuta  et 
adopta  ,  avec  des  modifications  et  des 
développements  proposés  par  M.  Ligeret 
de  Chasey ,  la  proposition  de  M.  Dupin  , 
concernant  la  révision  des  constitutions. 
Le  ai ,  il  insista  pour  l'envoi  et  la  publi- 
cation immédiate  dans  les  départements, 
de  la  proposition  de  M.  de  Lafayette  , 
présentée  et  adoptée  dans  cette  même 
séance  ,  et  par  laquelle  la  chambre  dé- 
clarait l'indépendance  nationale  mena- 
cée ,  et  se  constituait  en  permanence. 
«  Quand  le  malheur  et  la  malveillance  , 
dit-il,  nous  pressent  de  tous  côtés  ,  vous 
devez  seutir  l'importance  de  faire  con- 
naître promptemeut  dans  les  provinces  , 
que  vous  vous  êtes  déclarés  inviolables  : 
il  faut  qu'elles  le  sachent ,  afin  de  n'être 
pas  abusées  par  des  rapports  mensongers 
et  perfides  »  Le  aa  ,  il  proposa  la  dé- 
libération suivaute  :  a  La  chambre  des 
représentants ,  considérant  que  le  salut 
du  peuple  est  la  suprême  loi  ,  déclare  , 
i°.  qu'elle  accepte  l'abdication  de  Napo» 
léou  j  a°.  qu'elle  se  déclare  assemblée 
natiouale  j  des  députés  partiront  de  suite 
pour  le  quartier  -  général  des  alliés  , 
afin  d'y  stipuler  l'indépendance  natio- 
nale ,  et  parlioulièremeut  l'inviolabilité 
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de  la  personue  de   Napoléon  5   3".  il 
sera  nommé   une  commissiou  de  cinq 
membres  ,  dont  trois  par  la  chambre 
des  représentants  ,  et  deux  par  la  cham- 
bre des  pairs;  4°-  celle  commission  nom- 
mera de  suite  un  généralissime;  les  mi- 
nistres continueront   leurs  fonctions  $ 
•50.  une  commission  spéciale  sera  chargée 
jde  préparer  le  travail  de  la  nouvelle 
jcouslitution ,  qui  devra  garantir  nos  ins- 
«ilutions  nationales  :  elle  formera  les  ba- 
sses du  pacte  et  des  conditions  auxquelles 
le  trône  pourra  être  occupé  par  le  prince 
que  le  peuple  aura  choisi.  «Endévcloppant 
le  ier.  article  de  sa  proposition,  M.  Dupin 
dit  :  «  L'abdication  est  la  seule  manie re  lé- 
gale de  rompre  le  contrat  qui  nous  unis- 
sait à  Napoléon.  Les  circonstances  re- 
mettent entre  les  mains  de  la  nation  le 
pouvoir  quYlle  avait  résigné.  Il  faut 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  re- 
placer ce  pouvoir ,  et  rendre  à  la  nal'Oti 
un  gouvernement  qu'elle  n'a  plus.  Votre 
premier  besoin  est  ensuite  de  vous  adres- 
ser aux  puissances  alliées,  et  de  leur  de- 
mander si  leur  intention  sera  conforme 
aux  promesses  qu'elles  ont  faites.  Elles 
ont  déclaré  solennellement  qu'elles  n'en- 
tendaient pas  attenter  à  l'indépendance 
de  la  nation ,  et  la  forcer  à  choisir  un 

Î gouvernement.  La  seule  objection  qu'el- 
es  faisaient  vient  de  disparaître.  Le  motif 
d'inimitié  qu'elles  ont  proclamé ,  n'existe 
plus.  Nous  allons  donc  voir  si  leur  bon- 
ne foi  sera  justifiée  ou  démentie  Nos 

constitutions  doivent  être  refondu»»»  et 
réunies  dans  un  seul  cadre  :  ce  travail 
doit  nous  occuper  sans  relâche  ;  ce  n'est 
qu'en  le  terminant  que  nous  pourrons 
être  certains  de  ne  pas  recevoir  la  loi ,  et 
de  faire  nos  conditions,  quand  il  s'agira 
d'appeler  au  trône  celui  qui  doit  y  mon- 
ter. En  effet,  s'il  y.  avait  unanimité  telle 
que  les  deux  chambres  ,  les  villes  ,  les 
campagnes  ,  toute  la  nation  enfin  appe- 
lât le  môme  homme,  certes  la  volonté 
publique  serait  la  vôtre  ;  mais  cette  vo- 
lonté, il  faut  la  consulter  pour  la  con- 
naître.... N'oublions  pas  toutefois,  MM., 
que  l'abdication  de  Napoléon  ,  pour  être 
«écessaire  dans  les  circonstances,  n'en 
doit  pas  moins  avoir  un  grand  mérite 
aux  yeux  de  la  nation  ;  elle  est  une 
preuve  qu'en  effet  Napoléon  roulait  sa 
liberté  et  son  bonheur.»  A  cette  proposi- 
tion, M.  Dupin  ajouta  celle  de  créer  une 
commission,  qui  fut  chargée  de  s'entendre 
avec  une  commission  nommée  dans  la 


chambre  des  pairs,  afin  que  les  deux 
branches  de  la  représentation  nationale 
pussent  agir  de  concert  pour  la  défense 
commune.  Le  a3,  il  combattit  l'ordre  du 
jour  sur  la  proposition  de  M.  Béren- 
ger  de  déclarer  la  commission  de  gou 
veruement  responsable  collectivement  t 
et  demanda,  déplus,  qu'elle  fût  soumise 
au  serment,  dont  il  donna  la  formule  : 
Obéissance  aux  lois  et  fidélité  à  la 
nation.  La  discussion  s'étant  ensuite  en- 
gagée sur  l'abdication  de  Napoléon  ,  M- 
Dupin  s'opposa  à  ce  que  Napoléon  II  fût 
proclamé.  «  Pourquoi  Napoléon  a-t-il 
abdiqué, dit-il  ?  pourquoi  sa  grande  aine 
s'est-elle  déterminée  à  ce  sacrifice?  C'est 
que,  malgré  le  vœu  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée, malgré  tous  ses  talents  militaires, 
il  a  reconnu  qu'aptes  l'événement  qui 
vient  d'arriver  ,  il  ne  pouvait  espérer 
d'être  utile  à  son  pays  :  s'il  avait  cru 
pouvoir  l'être,  aurait-il  abandonné  l'hon- 
neur de  le  sauver?  Non,  MM.,  i.ous 
serions  insensés  d'abandonner  ce  que 
nous  pourrions  encore  espérer  d'un  hé- 
ros, pour  l'attendre  d'un  enfant....  Qu'a- 
vons-nous à  opposer  aux  efforts  des  en- 
nemis ?  La  nation  :  c'est  au  nom  de  la 
nation  qu'on  se  battra  ,  qu'on  négociera  ; 
c'est  d'elle  qu'on  doit  attendre  le  choix 
du  souverain  \  c'est  elle  qui  précède  tout 
gouvernement,  qui  lui  survit.»  —  Que 
ne  proposez-i>ous  la  république ,  s'écria 
un  représentant,  interrompant  l'orateur? 
Une  vive  agitation  qui  se  manifesta  dans 
l'assemblée, couvrit  la  voix  de  l'orateur  y  et 
M.  Dupin  ne  put  manifester  que  par  des 
gestes,  qu'il  repoussait  l'interpellation. 
Le  ^4  «     s'opposa  à  ce  que  le  projet  re- 
latif à  des  mesures  de  sûreté  générale 
fût  discuté  de  nouveau ,  et'  au  mépris 
des  formes  prescrites  par  le  règlement. . 
Le  28 ,  il  fit  prononcer  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  faire  imprimer  à  six 
exemplaires  le  discours  de  M.  Gamon  , 
qui  venait  de  parler  en  faveur  de  la  cons- 
titution de  1791.  Le  lendemain,  il  de- 
manda ,  contre  la  proposition  de  M.  De- 
fermon  ,  l'ordre  dn  jour  pur  et  simple  , 
sur  la  motion  de  M.  de  Mallevilie.  «La  plus 
forte  peine  de  M.deMallcville,dit-i),c'est 
d'avoir  déplu  à  la  chambre  :  il  doit  iHre  as- 
sczpuni.»  Le  4  juillet,  il  demanda  le  renvoi 
pur  et  simple  de  la  déclaration  des  droits 
«le  l' homme ,  proposée  par  M.  Garât  , 
à  la  commission  de  constitution.  «On  veuf, 
dit  M.  Dupin  ,  une  déclaration  des  droits  ; 
on  veut  la  séparer  du  fond  mâiuc  d« 
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l'acte  qui  doit  en  garantir  la  jouissance  ; 
on  veut  un  bill  des  droits  :  mais,  depuis 
vingt-cinq  ans,  ce  ne  sont  p;n>  les  droits 
qui  nous  manquent ,  nous  savons  bien 
que  nous  sommes  libre»  5  mais  c'est  la 
jouissance  de  nos  droits  toujours  violés 
par  la  puissance  de  fait,  et  c'est  la  distri- 
bution drs  pouvoirs  toujours  méconnue, 
que  nous  devons  établir.  »  M.  Dupin  reprit 
ensuite  la  parole  pour  demander  ,  sur  la 
proposition  de  mettre  le  drapeau  tricolore 
sous  la  sauve- gardejde  l'armée,de  la  garde 
nationale  et  des  citoyens  ,  l'ordre  du  jour 
motivé  sur  l'article  du  projet  de  consti- 
tution, qifi  consacrait  les  couleurs  natio- 
nales. Le  5  juillet ,  comme  en  voulut 
l'empêcher  de  parler  sur  la  déclaration 
des  droits,  il  s'écria  :  «  Si  personne  ne 
peut  combattre  ce  projet,  ce  n'est  point 
une  déclaration  des  droils  que  fait  ras- 
semblée ,  c'est  une  déclaration  de  viole- 
ntent. —  Les  Anglais  arrivent,  interrom- 
pit un  membre.  —  Ils  seraient  là ,  re- 
prit, M.  Dupin,  que  3e  demanderais  en- 
core à  émettre  mon  opinion ,  et  que  je  la 
prononcerais.  »  Le  lendemain,  il  prit  une 
gt  ande  part  à  la  discussion  sur  les  constitu- 
tions ,  demanda  la  suppression  de  Partiele 
qui  tendait  à  empêcher  que  le  monarque 
payât  des  subsides  à  l'étranger,  même 
sur  sa  liste  civile,  sans  le  consentement 
des  chambres.  Rendu  aux  travaux  de  sa 
profession ,  après  le  relour   du  Roi , 
M.  Dupin  fut  choisi  pour  défenseur , 
par  le  maréchal  Ney  ,  conjointement 
avec  M.  Derryer  et  parut  chargé ,  dans 
cette  cause  ,  moins  du  fond  de  la  défense 
que  de  présenter  des  observations  sur 
les  inciden's.  A  l'audience  de  la  chambre 
des  pairs  du  2 1  novembre  181 5,  il  s'atta- 
cha à  établir  la  nullité  des  formes  qu'on 
voulait  suivre  dans  la  procédure.  «  Ou 
l'on  veut,  dit-il,  que  vous  soyez  un  tribu- 
nal spécial  ordinaire,  et  alors  il  vous  faut 
une  loi  qui  établisse  les  formes  que  vous 
devez  suivre;  ou  bien  on  prétend  vous  assi- 
miler aux  tribunaux  spéciaux  extraordi- 
naires qui  sont  établis  pour  ju^er  seule- 
ment lesvagabonds,lescrin>inelsdéjà  con- 
damnés à  des  peines  infamantes.  Ét  c'est 
un  maréchal  de  France  ,  uu  homme  re- 
vêtu des  premières  dignités  de  l'Etat,  un 
guerrier  illustré  dans  crut  combats  ,  que 
>  ous  prétendrez  juger  à  l'égal  d'un  de  ces 
êtres  réprouvés ,  nourris  dans  le  crime, 
et  la  perversité  !  »  A  l'audience  sui- 
vante   (  2?  novembre  )  ,  reproduisant 
les  arguments  déjà  présentes  par  M. 


Berryer  ,  il  termina  en  refusant  la  con- 
cession fuite  parles  commissaires  du  Roi , 
dé  ne  prendre  la  justification  du  maréchal 
Ney  que  depuis  le  14  mars  181 5,  jour 
de  la  lecture  du  la  fameuse  proclama- 
tion, h  On  prétend  écarter  ,  dit-il ,  tous 
les  faits  qui  ont  amené  la  journée  du  *4 
mars  ;  nous  voulons  vous  les  exposer  au 
grand  jour.  On  veut  placer  notre  tête 
sons  la  foudre  ;  nous  voulons  vous  mon- 
trer comment  l'orage  s'est  formé.  »  Le  5 
décembre,  il  excita  de  grands  murmu- 
res ,  lorsqu'il  força  le  maréchal  Davous>t  â 
expliquer  que|  eti'et  devait  avoir  dans  sa 
pensée  l'article  12  de  la  convention  de 
Paris,  du  3  juillet  181 5,  relatif  à  la  sûrel* 
des  personucs  pour  leurs  opinions.  Le 
lendemain,  pour  dernier  moyen  préju- 
diciel ,  il  déclara  que  le  maréchal  Ney 
n'était  plus  Français  :  «  Les  limites  de  la 
France  ,  dit-il,  out  été  déterminées  par  le 
traité  du  20  novembre.  Ce  traité,  en  tra- 
çant une  nouvelle  ligne  à  nos  frontières, 
a  laissé  Sarre-Louis  à  droite.  Le  maréchal 
Ney  est  toujours  Français  par  le  cœur  , 
s'il  ne  l'est  plus  par  le  fait...»  Dans  le  cours 
du  procès,  M. Dupin  avait  publié, conjoin- 
tement avec  M.  Berryer,  deux  mémoires, 
faits  avec  beaucoup  d'art.  L'un  était  inti« 
tulé  :  Questions  sur  la  manière  d'opiner 
dans  l  affaire  du  maréchal  Ney  y  1  autre 
traitait  à  fond  la  question  des  effets  de 
la  convention  militaire  du  3  juillet,  et 
du  3o  novembre  1810,  relativement  à 
l'accusation  du  maréchal.  Chargé  de  la 
défense  des  Anglais  Wilson  ,  Bruce  et 
Huichiuson  ,  accusés    d'avoir  favoris* 
l'évasion  de  Lavalette,  M.  Dupin  plaida 
leur  cause  devant  la  cour  d'assises  à 
l'audience  du  a3  avril  181G.  (  V.  Bruce.) 
On  a  de  lui  :  I.  Traite'  des  succes- 
sions ah  intestat,  d'après  les  disposi- 
tions du  Code  civil,  i8o{,  in- 12.  II. 
Prc'cis  historique  du  droit  romain  , 
1809,  in- 12.  III.  Examen  sur  les  élé- 
ments du  droit  romain,  selon  l'ordre 
des  Institutes  de  Justinien  ,  1810  ,  in- 
8°.  IV.  Dissertation  sur  le  domaine  des 
mers  et  la  contrebande  ,  181 1,  in- 12. 
V .  Des  magistrats  d'autrefois ,  des  ma- 
gistrats de  la  révolution ,  des  magistrats 
à  venir,  1814  ,  in-8°.  VI.  De  la  libre 
défense  des  accusés ,  brochure  in-8°.  , 
publiée  en  octobre  18 15,  et  dans  la- 
quelle fauteur  établit  la  latitude  qui  doit 
être  accordée  aux  avocats  dans  la  dé- 
fense des  criminels  en  butte  aux  pour- 
suites de  l'autorité.  Il  a  été ,  pour  la  par- 
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ue  civile ,  un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire des  Arrêts  modei nes.M.  Dupin 
a,  en  outre,  ùiscré  dans  le  Moniteur  des 
articles  de  jurisprudence. — Dupin(C-A), 
père  du  précédent, ancien  avocat  et  subdé- 
légué de  l'intendance  d'Orléans, puis  pro- 
cureur-syndic du  district  de  Clameci  , 
lut  député  de  la  Nièvre  à  l'assemblée  lé- 
gislative en  1791.  U  devint  ensuite  com- 
missaire prî  s  l'administration  du  dépar- 
tement de  la  Se  ne,  ftituommé,  en  mars 
'7U9>  membre  du  conseil  des  anciens, 
passa  au  corps  législatif,  d'où  il  sortit  en 
i8o3,  et  fu-,  après  le  second  retour  du 
Roi,  eu  18 1 5,  nommé  sous-préfet  à  Cla- 
me» i.  1  Y. 

DUPIN,  ancien  préfet  des  Deux-Sè- 
vres, perdit  celte  place  au  commence- 
ment de  181 3,  et,  six  mois  après,  fut 
nommé  conseiller-maître  en  la  cour  des 
comptes.  Jl  signa  l'adresse  du  ?5  mars 
i8t5.  (  Voyez  Collin  de  Sdssy.  ) 
On  a  de  lui  :  I.  Statistique  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres  ,  1802  ,  in-8°.  II. 
Dictionnaire  géographique ,  agronomi- 
que et  industriel  du  département  des 
Deux-Sèvres,  i8o3.  M.  Dupin  a  épousé  la 
veuve  du  fameux  Danton.  —  Dupin  (Le 
baron),  né  le  19  décembre  177a, officier 
de  la  Légion-d'honneur  le  i4  mars  i8ot>, 
adjudant-commandant  le  24  juin  181 1  , 
et  chevalier  de  St.-Louis  le  14  novembre 
181 4,  fut  employé,  en  juin  181 5,  comme 
chef  d'état-major  du  ac.  corps  d'obser- 
vation. Il  était,  en  i8t4?  président  de  la 
société  royale  des  antiquaires  de  France. 
—  Dupin  (  Charles  )  ,  capitaine  du 
génie  maritime ,  correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France  ,  associé  étranger  de 
l'institut  de  Naples,  a  pub, lié  :  I.  Ex- 
périence sur  la  flexibilité  et  la  force 
des  bois,  i8i3  ,  in-4°.  H.  Développe- 
ments de  géométrie  ,pour  faire  suite  à 
la  géométrie  de  M.  Monge ,  1 8 1 4  »  i°- 
4°.  III.  Essai  sur  Démosthène  et  son 
éloquence,  1 814  »  »»-8°.  IV-  Des  lois 
fondamentales  de  la  France  ,  au  sujet 
delà  constitution  de  1 8 1 4  t  181 4  »  *n" 
8°.  V.  Du  rétablissement  de  l'acadé- 
mie de  marine ,  181 5,  in-8°.  VI.  Ta- 
bleau de  l'architecture  navale  mili- 
taire aux  iS«.  et  19*.  siècles  y  18 15  , 
in-4".  M.  Charles  Dupin  présenta  ,  le  13 
juih  >8i5 ,  à  la  premiire  classe  de  l'Ins- 
titut de  France ,  l'analyse  de  la  première 
pa r  t  i e  de  ce  t  ou v ra ge.  —  Dupin  (  Hen ri ) , 
auteur  dramatique,  a  donné  :  I.  (Avec 
Danois  )  Le  grenadier  de  Frédéric* 
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Guillaume-  II.  La  Saint-Martin  tOuU  I 
biscuit  de  Savoie.  III.  (Avec  Danois) 
Le   courtisan   dans  l'embarras.    IV.  m 
Avec  J.  Pain)  Deux  pour  un.  V.  I 
Avec  le  même  )  Le  dCner  d'emprunt , 
ou  Lettre  de  carnaval.  VI.    (  Avec  ■ 
Tbéaulon  )  La  Forêt  noire.  VII.  Roger  B 
Bonletnps.  VIII.  (  Avec  Dartois  )  Lies  M 
six  Pantoufles  ,  ou  la  revue  des  Cen-  I 
tlrillons.  IX.  (  Avec  le  même)  £e  sultan 
du  Havre.  X.  (Avec  le  même)  La  tour 
de  ff^itickind.  XI  (  Avec  Propiac  )  Let 
trois  talismans.  XII.   (  Avec  Desfon- 
taines) Le  voyage  de  Chambord.  XIII. 
La  fête  d'un  ban  prince ,  scène  lyri- 
que, »8l5  DUPIW  DE  LÀ  GuÉRILlERRE 

fut  nommé,  le  39  mars  181 3  ,  adminis- 
trateur des  droits-réunis ,  en  remplace- 
ment de  M.  Gatuot,  beau-frère  du  ma- 
réchal Ney.  Ot. 

DUPLAQUET  (L.  ) ,  neveu  de  M.  Du- 
plaquet  chapelain  conventuel  de  l'ordre 
de  Malte,  mort  en  i8ot  ,  était  commis* 
saire  central  près  le  département  de 
l'Aisne,  lorsqu'il  fut  élu,  eu  1799,  dé- 
puté au  conseil  des  cinq- cents.  Après  la 
révolution  dii  18  brumaire  (9  novembre 
1799)  ,  il  rentra  au  corps  législatif,  eten 
sortit  en  1802.  Duplaquet ,  son  cousin, 
autrefois  employé  daos  les  bureaux,  du 
ministère  de  la  police  ,  devint,  en  1800  , 
secrétaire  -  général  de  la  préfecture  de 
Loir-et-Cher,  et,  en  1804,  sous-préfet  à 
Boulogne  ,  place  qu'il  occupa  pendant 
plusieurs  années  II  passa  ensuite  à  la 
sous  -  préfecture  de  Béthuue,  d'oïl  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  secrétaire-  géné- 
ral de  la  prélecture  du  Nord.  Eu  181 5, 
M.  Duplaquet  reçut  le  duc  de  Berri  à  Bé- 
thunc ,  à  la  tête  de  la  députation  de  cette 
vUle ,  et  lui  adressa  un  discours  auquel 
S.  A.  R.  répondit:  a  M.  Duplaquet ,  vous 
avez  oublié  un  article  essentiel  dans  votre 
discours;  vous  n'y  parlez  point  des  ser- 
vices signalés  que  vous  nous  avez  ren- 
dus. »  S.  S. 

DUPLESSIS(  Le  comte  Vigoureux) 
était,  avant  la  révolution,  gouverneur 
de  l'île  de  Bourbon.  Revenu  à  Paris  eo 
1795,  il  sollicita  longtemps  de  l'emploi, 
et  se  mit  sur  les  rangs ,  avant  le  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1797),  pour  com- 
mauder  la  garde  du  corps  législatif,  que 
le  parti  de  Clichy  voulait  augmenter 
et  mettre  en  d'autres  mains  que  celles 
deRamel.  Le  général  Duplessis  fit, pour 
cela ,  des  démarches  de  tonte  espèce; 
mais,  u'iiyaut  pu  réussir,  U  dirigea  *«i 
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projets  d'un  autre  côté,  lorsqu'il  vit  la 
défaite  du  parti  qu'il  avait  voulu  serv.r. 
Il  obtint  tlu  gouvernement  consulaire, 
aussitôt  après  le  18  brumaire  (  9  novem- 
bre 179;)),  le  commandement  des  vété- 
rans de  Paris;  et  il  a  conservé.  <  et  emploi 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
impérial,  qui  Pavait  décoré  du  titre  de 
commandant  de  la  Légion-d'honneur.  En 
1809,  il  présida  le  collège  électoral  du  Loi- 
ret, et  vint,  à  la  tête  d'une  députation  de 
ce  collège,  féliciter  l'empereur  sur  son 
retour  d'Espagne.  On  remarquait  dans 
son  discours  le  passage  suivant  :  «  Quand 
l'imagination  conçoit  à  peine  les  prodiges 
accumulés  dont  votre  génie  couvre  le 
monde,  c'est  à  l'histoire  qu'il  appartient 
de  célébrer  dignement  ce  qtie  l'admira- 
tion du  siècle  présent  ne  peut  atteindre. 
La  France  entière  n'est  qu'une  famille , 
qui  vous  voit  avec  attendrissement  sans 
cesse  occupé  de  son  bonheur;  et  les  dra- 
peaux, fruits  de  vos  victoire»,  déposés 
au  corp6  législatif,  sont  nn  gage  précieux 
de  cette  auguste  adoption  ,  qui  lie  le  plus 
grand  des  peuples  ad  plus  grand  des 
héros.  »  Le  général  Duplcssis  fut  créé 
comte  en  novembre  181 4 1  et  coinman 
deur  de  Saint- Louis  le  27  décembre 
même  année.  Il  est  de  l'association  pa- 
ternelle des  chevaliers  de  Saint-Louis  et 
du  Mérite  militaire.fi  a  publié  :  Mémoire 
ou  Roi,  i8i5,  in-qX  A. 

DTJPLESSIS  -  de  -GRENEDAN ,  fils 
d'un  capitaine  de  vaisseau  qui  périt  sur 
Téchafaud  révolutionnaire  à  Paris  en 
1793,  fut  nommé,  en  septembre  181 5, 
par  le  département  d'Iile  -  et -Vilaine  , 
membre  de  la  chambre  des  députés,  ou  il 
vota  constamment  avec  la  majorité ,  et 
se  fit  remarquer  par  des  discours  très 
énergiques,  et  principalement  par  la 
proposition  qu'il  fît  le  3o  octobre  ,  en 
comité  secret ,  d'envoyer  une  adresse  au 
Roi,  pour  que  S.  M.  voulût  bien  enjoin- 
dre à  tons  ses  procureurs-généraux ,  près 
les  différentes  cours  et  tribunaux  ,  de 
poursuivre  et  faire  juger  les  auteurs  et 
complices  de  la  rébellion  qui  avait  livré 
la  France  à  l'usurpateur,  et  pour  qu'elle 
ordonnât  à  tous  les  ministres,  préfets  et 
autres  dépositaires  de  l'autorité  publique 
de  rechercher  les  coupables  et  de  les  faire 
arrêter.  M.  Duplessis  n'a  pas  été  réélu 
pour  la  session  de  1816.  A. 

DUPLESSY  (Madame  la  baronne  )  a 
publié  :  I.  Répertoire  des  lectures  faites 
au  Musée  des  dames,  tome  ter.,  partie 
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ire. ,  1788,  in  la.  II.  Mexanârinc  de 
Chdteaufort ,  ou  La  fatale  alliance  , 
179',,  vo'-  ln  m  Le  capitaine 
Subtile,  ou  L'intrigue  dévoilée  ,  trad. 
de  l'anglais,  1810,  4  vol.  in-12.  (Jt. 

DUPOiNCTIEL  ,  ex- agent  nation:.!  à 
Arras  ,  était,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  domestique  du  commandant 
de  la  maréchaussée.  Il  fit,  pendant  quel- 
que temps  ,  un  commerce  d'épiceries; 
et,  après  la  scission  des  sociétés  popu- 
laires eu  Feuillants  et  Jacobin*  ,  i]  fut 
admis  à  la  société  populaire  <Y Arras,  qui 
le  porta,  eu  1793,  à  la  plac#  de  maire 
de  cette  ville  ,  quoiqu'il  sût  à  peine  lire. 
Il  avait  épousé  une  blanchisseuse  ,  labo- 
rieuse ouvrière  ;  mais  il  >1e«j  sépara  par 
la  suite,  pour  se  marier  avec  sa  cousine» 
Il  deviut  un  des  confidents  iutimes.  do 
Lebon  ,  et  fut  nommé  par  lui  nombre 
de  la  commission  dite  épuratoire  de* 
détenus.  On  sait  que  la  v  Ile  d'Arra» 
est  une  de  celles  qui  eurent  le  plus  à 
souffrir  de  l'épouvantable  régime  d»-  U 
terreur,  dout  Duuonchci  fut  un  des  prin- 
cipaux agents.  On  peut  consulter  ,  à  cet 
égard  ,  l'ouvrage  de  liunrov  ,  intitulé  : 
Les  Secrets  de  Joseph  Letton.  Il  était 
le  digne  compagnon  des  Lefitz  ,  des* 
Gamot,  etc.  Dupom  hel ,  qui  av.  it  com- 
mencé par  se  livrer  au  trafic  ,  s'occupa 
ensuite  beaucoup  de  la  saisie  et  du  sé- 
questre des  églises.  Il  vit  "ujourd'huî 
retiré  à  Béthune,  où  il  possède  des  biens 
considérables.  D. 

DUPONT  (  Le  comte) ,  pair  de  F  rûncft 
et  ancien  banquier  à  Pans,  se  livra  de 
bonne  heure  au  commerce,  et  fit,  pour 
y  acquérir  des  connaissances  ,  plusieurs 
voyages  dans  l'étranger.  C'est  ainsi  qu'il 
se  trouvait  à  Lisbonne,  lors  du  tremble- 
ment de  terre  en  1755.  Au  milieu  du  dé- 
sastre général,  il  échappa  à  la  mort,  parce 
que  deux  poutres  de  la  maison  qu'il  habi- 
tait, se  croisèrent  et  s'étayèrent  récipro- 
quement au-dt'S-;usde  sa  tête  dans  le  me»  - 
iin'iit  où  elles  allaient  l'écraser  par  l<  ur 
chute. Un  second  miracle  sauva  M.  Du- 
pont en  1793  de  Téchafaud  révolution- 
naire, auquel  il  était  destiné,  ayant  éié 
arrêté  comme  suspect  et  jouissant  de  80 
mille  livres  de  rente.  Par  suite  du  même 
bonheur  attaché  à  sa  personne,  se  trou- 
vant un  des  plus  anciens  maires  de  Paris, 
sous  le  gouv<  ruemeut  impérial,  il  fi  t 
nommé  comte  et  sénateur  :  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  Ruouaparle  en  181^,  ne 
fut  pas  porté  sur  la  liste  de  ses  pairs  eu 
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a8i5,  et  se  trouve  aujourd'hui  pair  de 
France,  jouissant  encore  d'une  fortune, 
considérable.  Si  M.  Berchuux  eût  connu 
•on  histoire,  cet  écrivain  n'eût  pas  man- 
qué de  dire  que  M.  Dupont  était  un  des 
actionnaires  de  la  caisse  Lafarge ,  et  il  en 
eût  fait  le  héros  de  la  jolie  plaisanterie 
qu'il  a  publiée  sur  cet  établissement.  — 
Dcpoht  ,  conseiller  au  parlement  avant-la 
révolution ,  est  le  traducteur  de  quelques 
ouvrages  de  Burke,  avec  lequel  il  s'était 
lié  pendant  son  émigration ,  et  des  Mémoi- 
res de  l'abbé  de  Firmont.  11  a  été  nommé 
conseiller-d'état  en  i8i4»  et  ensuite  inten- 
dant de  la  marine  à  Toulon.  —  Dupont 
(  Eusèbe  )  fut  nommé  ,  par  Buonaparte  , 
au  mois  de  mai  t8i5 ,  préfet  des  Hautes- 
Pyrénées. Lorsque  la  nouvelle  du  désastre 
de  Waterloo  et  de  l'abdicatiou  de  Napo- 
léon parvint  dans  ce  département,  il  pu- 
blia une  proclamation  emphatique,  011  ion 
remarquait  le  passage  suivant  :  «  Les  re- 
présentants de  la  nation  sont  auprès  des 
alliés;  Us  leur  font  la  même  question  que 
les  Scythes  firent  à  Alexandre ,  quand  il 
voulut  envahir  leur  territoire,  en  leur 

{présentant  la  coupe  d'une  main  et  le  jave- 
ot  de  l'autre.  Attendons  dans  le  calme  : 
le  vaisseau  de  Fétat  ne  peut  faire  naufrage 
avec  des  boussoles  tournées  vers  le  por( 
<Ie  la  liberté...,  etc.  »  D  et  Y. 

DtJPONT-CHAUMONT  (  Le  comte 
Antoine  ) ,  né  à  Chabanais  en  Périgord , 
le  :  27  décembre  1759,  eutra,  en  1777,  au 
régiment  de  la  Fère  infanterie,  en  qualité 
de  sous-lieutenant ,  et  s'y  fit  remarquer 
par  son  exactitude  et  un  caractère  parti- 
culièrement propre  au  métier  des  armes. 
Ces  heureuses  qualités  le  firent  choisir 
pour  diriger  l'instruction  de  son  régiment. 
Au  commencement  de  la  révolution ,  il 
devint  aide-de-camp  du  général  La fay et  te. 
Nommé ,  en  1 790 ,  président  de  la  ampu- 
tation de  Strasbourg  au  Charap-de-Mars, 
il  se  lia,  pendant  la  durée  de  sa  mission  , 
avec  les  hommes  les  plus  disiinguésde  l'as- 
semblée.constituante,  et  se  fit  parmi  eux 
des  protecteurs  et  des  amis  Employé  à 
l'armée  du  Nord  comme  aide-de-camp  du 
général  d'Aumont,  il  se  distingua  dans  la 
malheureuse  affaire  de  Tournai,  où  il  fut 
blessé,  et  où  il  mérita  la  croix  de  St.-Louis, 
qui  lui  fut  décernée,  ainsi  qu'à  son  frère , 
par  un  décret  de  l'assemblée  législative. 
Il  servit  successivement  dans  le  1^.  régi- 
ment d'infanterie,  en  qualité  de  lieulennn  t- 
colonel,  et  comme  adjudant-général  à 
l'armé*  de  Dumouriez  :  combattit  à  Jem- 


DUP 

mape ,  reçut  plusieurs  coups  de  feu  eir 
chargeaut  à'  la  tête  d'une  colonne ,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Employé  en- 
suite à  Bruxelles  dans  Tétat-major  du 
général  Norton ,  il  obtint  le  grade  de 
général  de  brigade ,  avec  le  commande- 
ment de  la  place  de  Douai  et  de  son  arron- 
dissement, qu'il  sut, par  des  mesures  ha- 
biles et  des  combats  toujours  heureux  , 
préserver  des  atteintes  de  l'ennemi.  Mal- 
gré ces  brillants  services ,  il  fut  écarté 

Î tendant  le  régime  de  la  terreur,  et  ne 
ùt  remis  en  acti\  ité  qu'à  la  fin  de  1794  > 
époque  à  laquelle  il  commanda  le  camp 
de  Mari  y  près  Paris.  Promu  au  grade 
de  général  de  division  le  icr.  septembre 
1795 ,  il  fut  envoyé  par  la  Convention  na- 
tionale dans  les  départements  de  l'Ouest , 
pour  s'y  opposer  au  débarquement  des 
Anglais,  et  fut  nommé  inspecteur-géné- 
ral, à  la  suite  de  cette  mission.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire,  le  général 
Dupont,  qui  avait  servi  sous  Buonaparte 
à  l'armée  de  l'intérieur,  obliut  en  1796  le 
commandement  de  la  \\*.  division  mi- 
litaire, à  Caeu.  II  fut  nommé  de  nou- 
veau, en  décembre  1799,  inspecteur 
des  tronpes  de  l'armée  du  Rhin  ,  et  com- 
mença la  campagne  de  cette  année  , 
sous  les  ordres  d'Àugereau ,  dont  il  se- 
conda  les  opérations.  Le  général  Du- 
pont-Chaumont  commandait ,  en  i8o5, 
la  27e.  division,  à  Turin,  lorsque  l'em- 

fterenr  alla  se  faire  couronner  roi  d'Ita- 
ie.  Opposé  à  Menou  ,  il  passa  à  l'armée 
de  Hollande  ;  et  Louis  Buonaparte  ayant 
été  proclamé  souverain  de  ce  royaume, 
le  général  Dupont  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  de  France  à  la  conr 
d'Amsterdam.  Il  accompagna  Louis  Buo- 
naparte en  Prusse ,  en  1 806"  ;  fut  ensuite 
chargé  de  diverses  missions  et  comman- 
dements, et  donna,  en  1 8 1 4  »  son  adhé- 
sion aux  actes  du  sénat  contre  NapoiéoD. 
Le  Roi  alors  lui  confia  l'inspection  gé- 
nérale dé  l'infanterie  de  la  1".. division 
militaire.  Le  20  juillet,  il  fut  fait  grand- 
oflicier  de  la  Légion  -d'honneur  ,  com- 
mandeur de  Saint -Louis  le  s3  août, 
comte  le  a4  septembre  181 4  »  et  enfin 
gouverneur  de  l'école  militaire  de  la 
Flèche.  Destitué  par  Buonaparte  en  mars 
i8i5  ,  il  fut  réintégré  par  ordonnance 
du  Roi  du  mois  d'août  suivant;  et  il  est 
encore  au  nombre  des  lieutenants-géné- 
raux en  activité.      ,  S.  S. 

DUPOMT-nE-L'ETANG  (  Le  comte 
Pierre  ) ,  frère  cadet  du  précédeut ,  né 
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à  Cfiaban.its  le  \!\  juillet  1^65,  embrassa 
le  parti  des  armes  ,  dès  que  ses  études 
furent  terminées,  se  rendit  en  Hollande, 
alors  menacée  par  l'empereur  Joseph  II , 
et  oLttr/t  du  service  dans  un  corps  français, 
qui  s'était  formé  sous  les  ordres  de  M.  de 
Maillebois.  Ce  fut  sous  les  auspices  de 
ce  vieux  guerrier ,  que  le  jeune  Dupont 
commença  son  apprentissage  militaire, 
guide  par  l'attrait  d'un  grand  nom  ,  et 
par  le  désir  de  servir  une  cause  qu'ap- 
puya it  secrè  tt  nien  t  le  gou  ver  nemen  t  fran- 
çais. La  paix  ayant  été  conclue  peu  de 
temps  après,  M.  Dupont  célébra,  dans 
une  ode  de  sa  composition,  le  triomphe 
de  la  maison  d'Orange;  et  après  le  licen- 
ciement de  la  légion  de  Maillebois  ,  il 
entra  dans  l'artillerie  hollandaise.  Il  en 
sortit  au  commencement  de,  la  révolu- 
tion ,  pour  servir  dans  le  régiment  d'Au- 
xerrois  infanterie ,  d'où  il  passa  au  régi- 
ment de  Brie,  en  qualité  de  capitaine. 
Employé  en   «79a  ,  sur  la  frontière  du 
Mord ,  dans  le  c«rps  de  Théobald  Dillon, 
qui  le  choisit  pour  son  aide-dc-camp  , 
il  fut  blessé  à  la  tête  ,  lors  de  la  déroute 
de  Tournai,  en  «'efforçant  de  rallier  les 
fmards,  et  culbuté  dans  un  fossé, auprès 
de  son  gênerai,  qui  venait  d'être  tué.  Sa 
mort  ayant  été  annoncée  à  rassemblée 
législative  par  le  ministre  de  la  guerre 
de  Grave  ,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
P.  ris  pour  y  prouver  son  existence  ,  et 
reçut,  ainsi  que  son  ' frère  Dupout-Chau- 
mont,  la  croix  de  St.- Louis.  Comme  ils 
n'avaient  encore  atteint,  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,  l'âge  fixé  pour  cette  récompense  , 
rassemblée  législative  porta  un  décret 
qui  autorisait  le  Roi  à  faire  exception  en 
leur  faveur.  M.  Dupont  parut  à  la  barre  , 
y  rendit  hommage  à  la  mémoire  du  gé- 
néral Théobald  Dillon  ,  et  obtint  une 
pension  pour  la  veuve  et  les  enfants  de 
ce  général.  Devenu  premier  aide -de- 
camp  du  général  Arthur  Dillon  ,  employé 
à  l'armée  de  Dumouriez,  Dupont  se  dis- 
tingua au  combat  de  la  forêt  d  Argouneot 
an  passage  des  Islettes  ,  en  Champagne. 
Après  la  mort  d'Arthur  Dillon  ,  \\  servit 
à  Parmée  de  la  Belgique,  en  qualité  d'ad- 
jmlant-géuéral ,  et  fut  chargé  du  travail 
de  fétat-major.  Nommé  général  de  bri- 
gade au  commencement  de  1793  ,  il  fît 
partie  du  corps  d'armée  qui  se  replia  sur 
Lille,  sous  les  ordres  de  Lamarlière;  se- 
conda les  vues  hardies  de  ce  général,  et 
donna  l'idée  du  camp  de  la  Madelêne,  qui 
l  ut  forme  «ous  les  murs  de  la  place ,  pour 
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faciliter  la  réunion  des  troupes  que  lit 
défection  de  Dumouriez  a\ait  dissémi- 
nées. Houchard  ayant  succédé  à  Cus- 
tine  dans  le  commandement  en  chef , 
Dupont  ,    qui    avait    un  ascendant 
absolu  sur  V esprit  de  ce  général  ,  lui 
conseilla  de  devancer  ,  à  marches  for- 
cées ,  le  duc  d'York  ,  qui  se  portait  sur 
Dunkei  que  ,  et  d'occuper  ainsi  le  camp 
de  Cassel.  Ce  mouvement  donna  lieu 
à  la  bataille  d'IIondscotte ,  et  sauva  nos 
places  maritimes.  Il  fut  alors  nommé  à 
la  place  de  Lamarlière,  par  les  représen- 
tants du  peuple,  lorsque  ce  général  quitta 
l'armée  pour  aller  périr  sur  féchafaud  : 
mais  Dupont  refusa  cette  faveur  ,  comme 
contraire    aux   principes    de    la  hié- 
rarchie militaire.  Il  se  distingua  ,  quel- 
ques jours  après ,  au  camp  de  Menin  , 
contre  les  Hollandais,  et  fît  mettre  bas 
les  armes  à  un  bataillon  de  grenadiers  , 
commandé  par  le  prince  de  Hohenlohe. 
Disgracié  à  la  fin  de  cette  année ,  il  fut 
en  vain  défendu  par  les  représentants  du 
peuple  ,  et  rentra  dans  la  vie  privée  jus- 
qu'à l'organisation  de  l.i  constitution  de 
l'an  111.  Rappelé  alors  par  le  directoire 
ex  «cuti f,  il  fut  employé  avec  le  général 
Clarke  à  la  direction  du  cabinet  topogra- 
phique ,  où  se  formaient  les  plans  de 
campagne,  et  fut  élu  au  grade  de  géné- 
ral de  division  ,  le  2  mai  1797.  Après  la 
suppression  de  ce  bureau  ,  il  fut  chargé 
de  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre. 
Le  général  Dupont  composa,  en  179g, 
un  Poème  sur  la  liberté ,  qui  obtint  une 
première  mention  honorable  de  !a  classe 
de  la  littérature  de  l'Institut.  Il  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution 
du  18  brumaire  (9  novembre  1799), 
et  continua  ,  après  l'institution  du  gou- 
vernement consulaire ,  son  service  im- 
portant  au    ministère   de  la  guerre , 
jusqu'à    l'organisation    de  l'armée  de 
réserve.  Nommé  chef  d'état- major  de 
cette  armée  ,  il  concourut  à  la  con-i 
quête  de  l'Italie;  franchit  le  Mont-Saint- 
Bernard,  combattit  à  Turbigo,  sur  la 
rive  gauche  du  Tésin  ,  et  fut  un  des  géné- 
raux qui  contribuèrent  le  plus  au  succès 
de  la  bataille  de  Marengo.  Il  déploya  en- 
suite de  grands  talents  administratifs 
dans  l'organisation  d'une  république  en 
Piémont,  dont  il  avait  été  nommé  mi- 
nistre extraordinaire  ;  et  le  9  messidor 
an  vin  (  1800) ,  il  adressa  aux  membres 
de  la  consulta-législative,  un  discours  où 
l'ou  remarquait  les  passages  suivaut*  : 

5l.. 
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«  Arraché  des  mains  d'un  ennemi  dé- 
vastateur ,  le  Piémont  va  ressaisir  tous 
les  avantages  que  la  nature  lui  a  décer- 
i>és.  "Vous  n'êtes  pas  seulemeul  destinés 
à  réparer  ses  perles ,  mais  à  le  porter  ra- 
pidement au  pi  us  haut  degré  de  pros- 
périté. Rien  ne  peut  altérei  désormais  le 
cours  de  sa  restauration.  Une  barrière 
<le  trophées  couvre  son  territoire  :  une 
armée  invinc  ible  le  défend  ;  et  c'est  au 
sein  d'une  sécurité  profonde  que  vous 
allez  discuter  les  interdis  qui  vous  sont 
confies  La  république  française  res- 
pecte et  protège  les  droits  de  la  nation 
piémontaise;  le  nouveau  gouvernement 
qui  vient  d'être  organisé  en  est  la  preuve. 
Le  Russe  ,  l'Autrichien  ,  l'Anglais  ,  n'ont 
apporté  que  des  désastres  daus  ces  inté- 
ressantes contrées  :  les  Français  y  ramè- 
nent avec  eux  l'industrie,  les  arts  et  le 

crédit  public  qui  en  est  inséparable  » 

Remplacé  le  1 5  août  par  le  général  Jour- 
dan,  M.  Dupont  passa  à  la  droite  dcl'armée 
d  Italie;  entra  en  Toscane  au  mois  d'octo- 
bre, prit  Barbeiino,  chassa  l'ennemi  jus- 
qu'à quelques  lieues  de  Florence ,  dont  il 
«'empara  le  i5  octobre,  et  y  organisa  un 
gouvernement  provisoire.  Le  ier.  ven- 
démiaire (  11  septembre),  l'armée  avait 
célébré  ,  à  («uaslalla  ,  la  féte  de  la  répu- 
blique }  et  le  général  Dupont ,  qui  com- 
mandait l'aile  droite  ,  adressa  à  ses  trou- 
pes tin  discours  très  animé.  L'armis- 
tice conclu  avec  '  l'Autriche  avant  été 
rompu ,  le  général  Dupont  franchit  la 
Vol  «a ,  s'empara  de  Bozzolo  ,  et  fit  des 
prodiges  de  valeur  à  la  bataille  du  Min- 
cio  ,  contre  l'armée  autrichienne  ,  com- 
mandée par  le  comte  de  Bellegarde.  Il 
fut  employé  de  nouveau,  en  i8o5,  en 
Allemagne.  La  grande  -  armée  ,  dont  il 
commandait  une  division  ,  ayant  passé  le 
Danube  et  s'étant  portée  sur  la  Bavière  , 
le  général  Dupont  se  trouva  seul ,  avec 
sa  division    devant  XJI111 ,  que  couvrait 
l'armée  autrichienne  du  prince  Ferdinand 
et  de  Mack;  et  il  eut  ainsi  à  combattre 
la  plus  grande  partie  des  forces  enne- 
mies. Il  resta  maître  du  champ  de  ba- 
taille ,  après  avoir  fait  plus  de  prisonniers 
qu'il  n'avait  de  soldats  sous  ses  ordres. 
Une  seconde  affaire  eut  lieu  deux  jours 
après  à  Albeck  contre  le  prince  Ferdi- 
nand, qui  était  sorti  d'TJhn  avec  a5,ooo 
hommes;  et  le  général  Dupont,  agissant 
de  concert  avec  un  corps  de  ca^  alerie 
française,  poursuivit  ce  prince  jusqu'en 
bohème,  et  lui  enleva  presque  toutes  ses 
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troupes  :  20,000  prisonniers  signalèrent 
cette  belle  expédition.  Le  général  en 
chef  russe  Kutusow  ,  ayant  îepassé  le 
Danube  à  Krems  ,  après  les  événements 
d'Ulm  ,  Dupont  soutiut  contre  lui  ,  à 
Dicrnslein,  un  combat  très  vif  et  qui 
dura  jusqu'à  dix  heures  du  soir  ;  il  força, 
l'ennemi  à  la  retraite, et  dégagea  le  corps 
du  maréchal  Mortier,  qui  se  trouvait 
bloqué  dans  les  gorges  des  montagnes 
qui  bordent  le  Danube.  Après  la  cam- 
pagne du  1806,  le  général  Dupont  prit 
possession  du  grand-duché  de  Berg ,  et 
il  y  fit  observer  la  discipline  la  plus 
exacte.  La  campagne  de  1807  lui  acquit 
la  réputation  méritée  de  l'un  des  plu» 
habiles  tacticiens  de  l'armée.  Après  la 
bataille  de  Iéna  il  s'empara  de  Halle  ;  et , 
avec  trois  régiments,  il  battit  un  corps 
de    réserve   prussien ,    fort  d'environ 
22,000  hommes, commandé  par  le  prince- 
royal  de  Wurtemberg.  Le  06  février, 
chargé  de  l'attaque  de  Brausberg  ,  il 
culbuta  une  division  ennemie  forte  de 
io,o«o  hommes,  fit  deux  mille  prison- 
niers et  s'empara  de  16  pièces  de  ca- 
nou.  Il  gagna  encore  sur  les  Prussien» 
TalTaire  de  Barteustein  ,  et  contribua  à 
la  prise  de  Lubeck.  Le   i4  juin  ,  U 
rendit  de  grands  services  à  la  bataille  de 
Friedland,  et  sa  division  décida  du  suc- 
cès de  cette  grande  journée.  Il  fut  nom- 
mé ,  le  17  juillet,  grand-croix  de  la 
Légion- d  honneur.  Le  général  Dupont 
fut  envoyé  en  Espagne,  en  1808,  à  la 
tete  d'un    corps  d'armée  composé  de 
quatre  divisions.  Le  pays  ayant  été  d'abord 
occupé  amicalement,  ses  troupes  furent 
disséminées  :  mais  les  Espagnols  ayant 
piis  subitement  les  armes,  il  fut  obligé 
de  mai  cher  sur  Cadix  avec  une  division 
de  6  à  7000  hommes  ;  il  prit  d'abord 
Cordoue  ,  défendue  par  un  corps  de 
36, 000  Espagnols,  la  plupart  insurgés, 
qui  s'étaient  jetés  dans  cette  ville  après 
avoir  été  déjà  défaits  au  pnsiage  du 
Guadalquivir.  Forcé  de  se  replier  pour 
se  réunir  avec  une  des  divisions  de  sou 
corps,  et  se  voyant  menacé  par  une  ar- 
mée régulière  de  36,ooo  hommes  qui 
avait  été  réunie  à  Séville  ,  le  général 
Dupont  s'établit  à  Andujar  ;  et  il  s'y 
serait  maintenu  ,  malgré  l'immense  supé- 
riorité de  l'ennemi ,  si  les  ordres  qu'il 
avait  expédiés  avaient  été  exécutés  :  une 
de  ses  divisions  fit  un  faux  mouvement 
qui  contraria  ses  dispositions  et  facilita 
le  passage  du  Guadalquivir  à  un  corpa 
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«nuemi ,  qui  se  porta  sur  ses  derrières  à  tagé  de  si  nobles  sentiments.  Tons  les 

Baylen.  Le  généra]  Dupont  déroba  une  ca-urs  se  rangent  autour  du  trône  ;  et 

marche,  attaqua  ce  corps ,  et  balança  partout  on  bénit  le  retour  du  V  »ugust© 

long -temps  la  victoire;  mais  n'ayant  et  légitime  dynastie  des  Bourbons,  qui 

qu'une  division ,  et  se  trouvant  enveloppé  seule  pouvait  apporter  à  ce  beuu  royaume 

pac  des  forces  quadruples,  i!  se  vit  con-  le  repos  et  le  bonheur.  Un  dévouement 

traint  de  négocier  avec  le  général  Cas-  si  général  a  pénétré  de  sensibilité  Mok- 

tannos  (Poj;  Castajinos).  Il  fut  stipulé  sieur  ,  frère  du  Roi  ,  lieutenant-général 

f ar  la  convention  avec  ce  général,  que  du  royaume.  Mon  premier  devoir  a  été 
armée  française  aurait  la  liberté  de  se  d'entretenir  S.  A.  R.  des  intérêts  de  Par- 
retirer  en  Fiance.  Ce  traité  était  aussi  mée  :  et  quelle  n'a  pas  été  ma  joie ,  en 
avantageux  que  les  circonstances  avaient  trouvant  dans  ses  expression  •  toutes  les 
permis  de  l'obtenir  :  mais  il  fut  violé  par  afleclion»  d'un  prince  qui  veut  être  le 
les 'Espagnols  ;  et  les  troupes  françaises  père  des  soldats  !  Quelle  émotion  plus 
furent  retenues  prisonnières  malgré  les  vive  pouvais-je  éprouver  eu  rec»\ant  de 
réclamations  du  général  Dupont,  malgré  S.  A.  R.  l'assurance  qu'elle  n'était  que  le 
le  texte  de  la  convention,  et  malgré  fidèle  interprète  d«  s  volontés  du  Roi ,  sou 
le  général  espagnol  lui-même,  qui  fut  auguste  fie  re  !  Le  sort  de  l'armé*- ,  et  de 
contraint  de  céder  à  l'irritation  de  ses  chacun  de  ses  membres ,  sera  donc  cons- 
troupes.  Par  Pellct  d'un  manque  de  foi  tamraenl  l'objet  de  la  paternelle  soliici- 
aussi  extraordinaire  .  le  général  Dupont  tude  du  gouvernement.  La  gloire  dont 
revint  seul  avec  son  état  major,  et  dé-  elle  n'a  cessé  de  se  couvrir  d.ms  le  cours 
barqua  à  Toulon,  où  Buonaparte  le  fit  d'une  guerre  si  féconde  en  illustres  f;*its 
arrêter.  Cet  acte  d'injustice  ,  blâmé  par  d'armes  ,  est  regardée  par  les  Rourhons 
toute  l'armée,  qui  appréciait  les  talents  comme  une  portion  précieuse  de  Théri- 
éprouvés,  la  conduite  de  tous  les  temps  tage  qu*  leur  restitua  l'amour  des  Fran- 
du  général  Dupont,  et  les  succès  qu'il  çais.  Officiers  et  soldats  !  livrez-vous  ainsi 
avait  obtenus  dans  cette  même  campagne  à  une  confiance  qui  ne  sera  pas  trompée  : 
d'Andalousie  avec  des  forces  si  infériui-  voyez  devant  vous  les  récompenses  et  ia 
res,  avait  évidemment  pour  but  poli-  considération  qui  doivent  appartenir  à  la 
tique  de  donner  le  change  à  l'opinion  glorieuse  armée  d'un  Roi  de  France, 
publique  sur  la  guerre  d'Espagne  ,  et  de  Tous  les  grades  seront  maintenus  ;  et  "si , 
couvrir  les  mauvaises  dispositions  d'une  dans  la  nouvelle  organisation  destinée  à 
agression  aussi  imprudemment  conçue  réparer  le  désordre  et  à  rétablir  les  prin- 
que  perfidement  exécutée.  Cependant  cipes  de  l'état  militaire  ,  quelques  cadres 
l'opinion  publique  ne  put  être  trompée  ;  se  trouvent  supprimés  ,  le  sort  des  offi- 
ce machiavélisme  fut  généralement  senti ,  ciers  n'en  sera  point  atteint  :  ils  seront 
et  le  général  Dupont  conserva  l'estime  replacés  dans  les  corps  existants,  ou  des 
de  ses  compagnons  d'armes.  Par  suite  pensions  analogues  aux  grades  et  aux  ser- 

de  ce  système  ,  Buonaparte  le   traita     vices  leur  seront  assurées         ele  »  Le 

avec  une  rigueur  excessive  ,  ainsi  que  le  6  mai,  le  général  Dupont  fut  nommé 
général  Marescot,  qui  avait  si^ué  la  capi-  membre  du  conseil  de  la  guerre ,  sous  les 
tulation.  Il  le  fit  mettre  en  prison ,  voulu* ,  ordres  immédiats  du  Roi ,  et  fut  chargé  du 
à  différentes  reprises,  le  faire  condamner  ministère  le  i3.Danslcmoisdestpt<  tnbre 
par  un  conseil  de  guerre:  mais  n'espérant  même  année,  des  plaintes  furent  portées 
pas  y  réussir ,  il  le  retint  prisonnier  jus-  à  la  chambre  des  députés,  sur  le  marché 
qu'à  sa  chute  en  1 8 i/j.  Délivré  alors  de  sa  des  vivres  de  la  guerre  que  venait  de 
longue  captivité,  le  général  Dupont  fut  signer  le  nouveau  ministre;  et  une  com- 
nommé,  le  3  avril,  par  le  gouvernement  mission  fut  nommée  pour  examiner  ces 
provisoire,  commissaire  au  département  plaintes,  qui  furent  écartées,  après  une 
de  la  guerre;  et,  le  îo,  il  adressa  à  Far-  longue  délibération.  (  Voy.  Dtpoht  de 
niée  une  proclamation  ,  ainsi  conçue  :  l'Eure  et  Durbach.}  Le  3  décembre, 
«  Soldats  ,  vous  avez  suivi  l'exemple  le  général  Dupont  fut  remplacé  au  mi- 
donné  par  vos  chefs;  MM.  les  maréchaux  ntstère  par  le  maréchal  Soult,  et  nommé 
de  France  ,  généraux  et  officiers -supé-  commandeur  de  St.-Louis  le  G  du  même 
rieurs,  ont  tous  adhéré  avec  empresse-  mois.  Appelé  aussitôt  après  au  cou-rai n- 
ment  à  l'éclatante  et  heureuse  révolution  dément  de  la  aae.  division,  il  adressa 
qui  vient  de  s'opérer ,  et  vous  avez  par-  d'Orléans,  à  la  date  du  1 5  mara ,  une  lettro 


Digitized  by  Google 


486  DUP 

au  Roi,  ainsi  conçue  :  «  Sire,  les  trou- 
pes qui  composent  le  corps  d'armée  dont 
V.  M.  a  daigné  me  confier  le  comman- 
dement, sonl  heureuseîî  d'avoir  été  choi- 
sies des  premières ,  pour  concourir  à  la 
vengeance  du  troue  et  de  la  patrie.  Cet 
ambitieux  que  la  France  a  proscrit  à  ja- 
mais ,  et  dont  il  a  fuit  trop  long-temps  le 
malheur,  vient  pour  l'agiter  et  la  désoler 
«le  nouveau  ;  mais  il  va  y  trouver  le  prix 
de  ses  fureurs ,  et  le  terme  de  ses  projets 
insensés.  Suivi  d'une  poignée  d'hommes 
«igarés  par  la  séduction  ,  il  0*0  insulter  à 
Varmée  française  }  il  prétend  la  combat- 
tre, et ,  en  même  temps,  il  cherche  à  y 
semer  la  trahison  :  mais  ses  menaces  et 
ses  séductions  sont  également  impuissan- 
tes 5  elle  ne  le  connaît  plus  que  comme 
un  rebelle  et  un  traître.  Cette  expression 
de  la  loi  qui  le  foudroie,  est  da,ns  toutes 
les  bouches  et  devieut  le  cri  universel.  Je 
fcupplie  V.  M.  d'agréer  avec  bonté  les 
sentiments  qui  animent  le  corps  d'armée 
de  la  Loire  pour  l'honneur  de  sa  cou- 
ronne, le  bonheur  de  la  patrie  et  la  sa- 
tisfaction due  au  meilleur  des  Rois.  » 
Après  les  événements  du  20  mars  ,  le 
comte  Dupont  fut  destitué  par  Buona- 
parte,qui  ordonna  son  arrestation  des 
qu'il  fut  arrivé  à  Fontainebleau.  Il  se 
tint  éloigné  de  tontes  fonctions  jusqu'au 
retour  du  Roi ,  et  fut  alors  réintégr  é  , 
puis  nommé  membre  du  conseil  -  privé 
par  ordonnance  du  19  septembre.  Il  fut 
aussi  élu,  à  celte  époque,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  collège  élec- 
toral de  ia  Charente,  qu'il  avait  présidé. 
Il  vota  dans  cette  chambre  avec  la  mi- 
norité, et  fut  réélu  par  le  même  dé- 
partement ,  pour  la  session  de  1816,  où 
il  vota  avec  la  majorité.  Le  général  Du- 
pont est  gouverneur  de  la  32e.  division 
militaire.  On  lui  attribue  plusieurs  écrits, 
entre  autres  :  Catheluina  ,  ou  les  Amis 
rivaux  ,<  poème  imité  d'Ossian,  et  mis 
en  vers  français ,  d'après  la  traduction  en 
prose  de  Letourueur,  1801  ,  in -8°.  — 
DUPONT-CONSTANT  (Loris),  né 
vers  1760  à  Saint-Domingue  ,  où  il  pos- 
sédait une  fortune  considérable ,  vint  en 
France  en  1 789,  et  s'établit  à  Bordeaux  , 
où  son  zèle  pour  la  cause  du.  Roi  lui 
attira  diverses  persécutions.  Proscrit  et 
fugitif  pendant  la  terreur,  M.  Dupont 
reparut  à  Bordeaux  en  1794  ,  et  contri- 
bua beaucoup  aux  élections  de  l'an  v. 
A  l  aide  d'un  comité  dirigeant ,  qu'il 
avait  composé  dç  douze  notaMes,  sous 
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le  titre  de  Société  du  gouvernement 
(  du  nom  de  l'hôtel  où  elle  s'assemblait)  , 
M.  Dupont  ,  d'après  les  ordres  et  les 
pouvoirs  du  Roi,  jeta  ,  en  I7*)5  ,  les  ba- 
ses de  l'organisation  connue  sous  le  nom 
à*  Institut  philantropique ,  qui,  vingt 
ans  après,  devait  seconder  si  efficace- 
ment le  rétablissement  des  Rourbons  , 
en  ouvrant  les  pot  tes  de  Bordeaux  à 
un  prince   de  cette   auguste  maison. 
Nommé  en  1798,  par  le  Roi,  visiteur 
de  l'institut  dans  l'arrondissement  de  la 
Guienne  ,  dont  les  sociétés  particulières 
communiquaient  avec  les  royalistes  de 
l'Ouest  et  du  Midi  ,  M.  Dupont  se 
livra   à    tous    les    périlleux  travaux 
de   cette   entreprise  ,  et   se  trouva  , 
dans  ses  fréquents  voyages  en  France  et 
chez  l'étranger,  en  rapport  direct  avec 
les  membres  les  plus  distingués  de  l'a- 
gence royale  ,  tels  que  MM.  de  Précy  , 
Dandré  ,  de  Willot ,  le  président  de  \e- 
zet,  le  marquis  de  Puyvert ,  et  l'abbé 
Lacombc,  directeur-général  de  l'institut 
philantropique ,  dans  le  Sud  du  royaume. 
Arrêté  ,  en  1800,  à  Bordeaux,  parles 
ordres  du  ministre  Fonché  ;  jeté  dans 
les  cachots  du  fort  du  Hà;  tenu  pendant 
plusieurs  mois  au  secret,  il  brava  les 
mauvais  traitements  et  les  menaces,  ne 
laissa  rien  transpirer  des  secrets  de  l'as- 
sociation, et  vit  sa  détention  (  la  cin- 
quième de  ce  genre  qu'il  eût  subie  depuis 
1792)  se  terminer,  après  dix-huit  mois, 
par  une  surveillance  sous  caution  ,  qui 
n'a  fini  qu'au  retour  du  Roi.  A  cette 
époque,  M.  Dupont  vivait  modestement 
à  Paris,  avec  sa  nombreuse  famille  ,  des 
produits  d'une  distribution  de  tabac , 
qu'il  avait  obtenue  en  1809.  En  no- 
vembre i3i4i  il  publia  un  Mémoire 
relatif  à  l'institut  philantropique;  et  il 
en  publia  un  second  sur  le  même  objet 
à  la  (in  de  1816.  A. 

DUPONT-DELPORTE  (Le baron), 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur,  audi- 
teur au  conseil-d'état  de  première  classe, 
était  préfet  de  l'Ariége  lorsqu'il  fut 
nommé,  le  7  août  18 10,  préfet  du  Taro: 
la  restauration  le  laissa  sans  fonction.  Buo- 
nanartc  ,  de  retour  au  mois  de  mars  181 5, 
le  nomma  préfetdu  département  du  Nord. 
M.  Dupont  concourut  avec  zèle,  dans  ces 
nouvelles  fonctions,  à  organiser  militaire- 
ment la  garde  nationale  ctles  employés  des 
douanes.  Ce  ne  fut  que  le  iajuill.,et  après 
l'injonction  de  faire  reconnaître  l'autorité 
du  Roi,  qu'il  publia  la  proclamation  sui- 
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Tante  :  «  S.  M.  Louis X VIII  est  remontée 
sut  son  trône.  Des  ordres  viennent  d'être 
donnes  par  l'autorité  militaire  pour  que 
lescou!euisblanchessoienlarborées.Jene 
doute  pas  qu'en  ces  grandes  circonstances 
.  vous  ne  laissiez  éclater  les  sentiments  d'a- 
tnour  patriotique  que  vous  avez  si  sou- 
vent énergiqueim  nt  exprimés,  »  M.  Du- 
pont-Deîporte  est  de  nouveau  resté  sans 
fonctions.  —  Dupokt-Delporte  ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  était  en 
i8i3,  auditeur  au  conseil  —  d'état  de 
2e.  classe  ,  a  tue  hé  à  la  direction  des 
vivres.  Le  Ko» ,  par  ordonnance  du  29  juin 
1814  »  lui  donna  le  litre  de  maître  des  re- 
quêtes honoraire.  Y. 

DUPONT  de  L'EURE  Le  chevalier 
Jàcçues~Cha.jiles),   né  le   27  février 
1767  ,  avocat  avant  1789,  fut  depuis  au- 
diteur ,  membre  du  conseil- général  du 
département   de    l'Eure  ,    législateur  , 
président  de  la  cour  criminelle,  con- 
seiller à  la  cour  impériale  de  Houeu ,  et 
en  Un  président  de  chambre.  Il  entra,  de 
nom  eau,  au  corps  législatif  en  181 3,  pré- 
senté par  le  département  de  la  Seine-In- 
férieure, et  adhéra  à  tous  les  actes  qui 
prononcèrent  la  déchéance  de  Buona- 
parte.  Lorsque  le  Roi  rappela  la  cham 
bre  desdépuus  en  juin  1  8«4  >     en  fut 
nommé  vice-président  à  une  grande  ma- 
jorité. Le  t3  octobre  suivant,  il  demanda 
que  la  chan.bre  ordonnât  le  rapport  de  la 
commission  des  pétitions  sur  nue  dénon- 
ciation dirigée  par  un  sieur  Hellol  contre 
le  ministre  de  la  guerre,  à  l'occasion  du 
marché  des  vivres  passé  par  lui  à  M. 
Doumerc,  et  que  ce  rapport  et  les  piè- 
ces fussent  déposés  à  la  commission. 
«  L'opinion  a  été  frappée  du  bruit  de 
cette  affaire,  dit-il:  elle  est  d'une  haute 
importance,  puisqu'il  s'agit  de  savoir  si 
c'est  par  une  manœuvre  coupable,  ou 
par  de  justes  motifs,  que  la  compagnie 
Doumerc  a  obtenu  un  mari  hé  qui  prive- 
rait l'Etat  d'une  somme  de  cinq  mil- 
lions, u  M.  Dupont  ajouta  à  cette  motion 
les  témoignages  les  plus  flatteurs  eu  fa- 
veur du  sieur  Hellol ,  qu'il  déclara  con- 
naître depuis  long-temps.  Le  a6  octobre, 
il  présenta  à  la  chambre  une  proposition 
tendant  à  ce  que  tous  les  fonctionnaires 
civils  et  militaires  fussent  tenus  de  prêter 
un  serment  dont  voici  la  formuie  •  Je  jure 
oùéissancr  et  fidélité  au  Roi ,  à  la 
Charte  constitutionnelle, et  aux  lois  du 
roy  aume.  Après  le  retour  de  Buona- 
parte ,  M.  Dupont  fut  nommé ,  par  son 
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département  ,  'membre  de  la  chambre 
des  représentants.  Il  obtint ,  le  5  juin , 
29  voix  pour  la  présidence ,  et  fut ,  le 
même  jour,  élu  vice-président.  Le  4  juil- 
let >  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  de  la  décla- 
ration de  la  chambre  des  représentants  au 
peuple  français,  présentée  par  M.  Garât. 
Le  lendemain  il  proposa  une  nouvelle  ré- 
daction de  cette  déclaration ,  qui  fut 
adoptée.  Lie  6  ,  il  demanda  qu'elle  fut 
portée  aux  monarques  alliés ,  par  une 
députation.    «  Lorsqne  ,  dans  votre 
mémorable  séance  d'hier,  dit- il ,  vous 
avez  solennellement  proclamé  vos  prin- 
cipes politiques,  votre  pensée  n'a  pas 
été  seulement  de  donner  à  la  nation: 
un  nouveau  gage  de  fidélité  ;  vous  avez 
voulu,  en  même  temps,  que  les  souverains 
alliés  connussent  bien  vos  sentiments  et 
la  haute   confiance  que    vous  ^inspire 
leur  magnanimité.  Ils  ont  plus  d'une  foie 
annoncé  leur  volonté  de  respecter  l'indé- 
pendance du  peuple  français.  Ce  serait 
leur  faire  injure  que  de  craindre  qu'ile 
veuillent  lui  imposer  un  gouvernement 
par  la  force  des  armes  ,  ni  favoriser  un 
parti  qui  tenterait  de  prévenir  le  vœu 
de  la  nation  ,  et  de  substituer  quelques 
acclamations  individuelles  à  l'expres- 
sion libre  de  la  volonté  générale.  »  Cette 
proposition  fut  adoptée  à  l'unanimité  \  et 
«on  auteur  fut ,  sur  la  demande  de  Gar» 
reau,  désigné,  sur-le-champ,  au  nombre 
des  commissaires  chargés  d'aller  au  camp 
des  alliés  porter  cette  déclaration  ;  mais 
les  événements  militaires  empêchèrent 
la  commission  d'accomplir  son  message. 
Depuis  le  retour  du  Roi ,  M.  Dupont  est 
retourné  à  la  cour  de  Rouen,  où  il  exerce 
encore  aujourd'hui  les  fondions  de  vice- 
président.  Cette  cour,  dont  le  président, 
M.  Asselin  de  Villequier ,  beau-frère  de 
Mgr.  le  chancelier  d'Ambmy ,  fit  aussi 
partie  de  la  chambre  des  représentants, 
n'a  pas  encore  reçu  l'institution  r ovale. 

Y. 

DUPONT-oe-TNEMOURS  (  Pierhe- 
Samoel),  ancien  imprimeur,  membre 
de  riustitut,  chevalier  de  l'ordre  deVasa, 
etc.,  est  né  à  l'arisen  1739.  Il  avait  ac- 
quis une  grande  réputation  avant  la  ré- 
volution ,  dans  la  secte  des  économistes 
dont  il  était  un  des  coryphées.  Intime- 
ment lié  avec  Turgot,  il  fui  un  des  prin- 
cipaux auteurs  du  fatal  traité  de  com- 
merce avec  l'Angleterre  eu  1786.  Il  était 
conseiller  -  d'état  honoraire  lorsqu'il  fut 
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député  du  ticrs-éiat  du  bailliage  de  Ne- 
motus  aux  états  -  généraux.  Le  t\  juillet 
.1789,  il  lit  un  rapport  sur  la  disette  des 
grains ,  et  se  déclara  pour  la  bberté  abso- 
lue daas  cette  branche  de  commerce.  Le 
aî>,  il  p resta  vivement  l'assemblée  de  ne 
point  se  uieler  de  la  police  ,  cette  partie 
îlu  geu\  erucnn-nt  appartenant  au  pouvoir 
exécutât.  Le  4  août,  il  soutint  qu'on  de- 
vait faire  observer  les  anciennes  lois, 
jusqu'à  ce  qu'on  les  eût  remplacées  par 
d'autres  ;  et  le  10  ,  il  insista  pour  la 
suppression  de  toutes  les  dîmes.  Le  4  sep- 
tembre, dan»  la  discussion  sur  le  veto, 
J\l.  Dupont  demanda  qu'on  accordât  au 
Jîoi  le  veto  suspensif,  et  qu'on  formât 
le  corps  légis.atiltie  deux  chambres,  l'une 
des  représentants,  l'autre  des  anciens. 
l.e  24  octobre,  il  fit  un  discours  fort 
adroit,  pour  piouver  que  les  biens  du 
cierge  appartenaient   à  la  nation,  et  se 
prononça  ensuit!  pour  Ja  suppression  des 
ordres  r.  ligu-ux    l  e  ao   novembre,  il 
en  prononça  un  très  savant  sur  réta- 
blissement d'une  banque  nationale ,  et 
sollicita  la  préférence  pour   la  cosse 
d'escompte.  En  i"*]0,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement membre  du  comité  des  im 
positions ,  commis-aire  pour  l'aliénation 
des  biens  ecclésiastiques,  et  commissaire 
inspecteur  de  la  caisse  d\ acompte.  Le  i3 
février,  il  combattit  la  proposition  de  dé- 
clarer nationale  la   religion  catholique  , 
en  représentant  que  cette  proposition 
était  in  jurieuse  à  l'assemblée,  par  le  doute 
qu'elle  jetait  sur  ses  sentiments.  Il  pré.-en- 
ta  ,  depuis  cette  époque,  nu  grand  nom- 
bre de  travaux  sur  les  linnnees,  proposa 
d'armer  d.  ns  les  ports  pour  survi  iller 
les  opérations  de  l'Angleterre,  discuta  la 
question  du  droit  de  paix  et  de  guerre  , 
et  demanda  que  le  Roi  ne  put  déclarer  la 
guerre  sans  le  concours  du  corps  législa- 
tif. Il  fut  ensuite  élu  secrétaire,  puis  pré- 
sident de  l'assemblée,  et  fit  une  motion 
contre  les  écrits  incendiaires  et  contre 
l'anarchie,  dont  il  signala  les  progrès. 
En  septembre ,  il  fit  supprimer  la  ga- 
belle ,  et  s'éleva  fortement  coulre  la 
création  du  papier -monnaie  :  mais  il 
faillit  être  victime  de  son  zèle;  car,  le 
q5  août,  au  sortir  de  la  séance,  il  fut 
environné  par   la   populace  ,   que  les 
meneurs  avaient  apostée  ,  et  il  allait 
être  noyé  ,  quand  la  garde  nationale 
accourut  et  le  délivra.  Le  10  fetrier 
J791 ,  M.  Dupont  fit  encorpun  rapport 
sur   le  nouveau    mode  d'impositions. 

1 


Dur 

Dans  la  discussion  sur  les  colonies ,  il 
défendit  les  gens  de  couleur,  demanda 
qu'on   ne   reconnût  que  deux  états  , 
la  liberté  et  l'esclavage  ,  et  ajouta  ces 
mots  devenus  si  fameux  :  «  que  si  leur 
scission  devait  être  le  résultat  de  cet 
ordre  de  choses,  il  valait  mieux  perdre 
les  colonies  que  de  sacrifier  un  prin- 
cipe. »  Après  la  session,  il  présenta  une 
adresse  contre  les  événements  du  ao  juiu 
1 79a.  Il  vécut  dans  l'obscurité  pendant  le 
gouvernement  conventionnel,  et  passa 
même  pour  avoir  émigré  en  Suisse.  Eu 
septembre  i^Ç ,  il  fut  député  au  conseil 
des  anciens  par  le  département  du  Loi- 
ret. Il  publia  alors  un  aperçu  sur  la  si- 
tuation financière  de  la  France,  dans  le- 
quel il  dévoila  les  ahns  qui  épuisaient  le 
trésor  de  l'Etat.  En  janvier  1796,  il  parla 
en  faveur  des   parents  d'émigrés  ,  et 
contribua  beaucoup  à  faire  rejeter  la  loi 
qu'on  proposait  pour  achever  de  les  dé- 
pouiller   Il  plaida  ensuite  la  cause  des 
créanciers  de  l'Etat,  qu'on  laissait  périr 
de  misère.  Lors  de  la  prestation  du  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté,  en  janvier 
1797  ,  M.Dupont  adopta  l'exception  faite 
par  Corbel  (  jurant  haine  à  la  royauléeti 
Franc»  )y  afin  de  ue  pas  indisposer  les 
rois  alliés  de  la  république.  Le  3i  ,  il 
vota  pour  que  le  bureau  fût  censuré, 
à  cause  du  silence  qu'il  avait  gardé  sur 
les  mouvements  des  terroristes  de  Tou- 
louse ,  et  fut  vivement  rappelé  à  Tor- 
dre par  Legendre.  Il  combattit  ensuite 
l'établissement  du  droit   de  passe  ,  et 
de  la  contrainte  par  corps,  en  matière 
civile,  comme  injuste  et  ontraire  aux 
vrai*9  principes  de  la  liberté.  Le  i3  avril, 
il  prononça  un  discours  véhément  contre 
le  rétablissement  de  la  loterie  ,  dévelop- 
pa le  tableau  des  ressources  légitimes 
qui  restaient  au  gouvernement,  et  s'é- 
ciia  :  «  On  vous  fait  mendier,  à  la  face 
de  l'Europe,  des  moyens  d'opprimer  les 
Français!  El  pourquoi?  parte  que  l'on 
veut  créer  des  emplois  lucratifs  pour  en- 
richir ses  créatures.  »   Quelque  temps 
après ,  il  se  plaignit  de  nouveau  du  gas- 

fiillage  dans  les  finances,  et  en  accusa 
e  directoire  et  ses  agents.  Il  attaqua 
dans  le  même  temps  l'imprimerie  de  la 
république,  comme  étant,  pour  les  prix 
et  1  accaparement  de»  travaux  ,  préjudi- 
ciable à  l'Etat  et  aux  particuliers,  et  sur- 
tout comme  très  nuisible  à  l'état  d'im- 
primeur, que  M.  Dupont  exerçait  alors 
avec  son  lds.  Le  3o  juin,  il  combattit 
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la  résolution  sur  les  postes  et  messa- 
geries, démontra  les  nombreux  incon- 
vénients des  fermes  ,  et  provoqua  la 
suppression  du  contre-seing  des  dépu- 
tés. A  la  révolution  du   18  fructidor 
(  4  septembre  1 797  ) ,  il  donna  sa  démis- 
sion ,  bien  qu'il  n'eût  pas  été  compris 
dans  la  proscription,  et  passa  à  New- 
York,  dans  les  Etats-Unis,  où  il  forma 
un  établissement  de  commerce.  Après 
Ja  révolution  du  18  brumaire  (9  no- 
vembre »799)>  il  revint  en  France  ;  et 
eo  i8o5  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  du  commerce  de  Paris ,  où  il  a 
fuit  beaucoup  de  rapports  sur  des  objets 
d'utilité  et  de  circonstance.  Après  la 
chute  du  gouvernement  impérial  ,  en 
1814  ,  M.  Dupont  lut  secrétaire  du  gou- 
vernement provisoire  pendant  toute  sa 
durée,  puis  conseiller-d'état  le  29  juin, 
et  chevalier  de  1m  l.cgion-d'hor.ncur  le  i3 
septembre  suivant.  Le  20 ,  il  porta  la  pa- 
role au  Roi,  au  nom  de  la  société  phiian- 
tropique,  et  demanda  à  S.  M.  de  vouloir 
bien  s'en  déclarer  protecteur.  II  se  réfugia 
en  Amérique  lors  du  retour  de  Buonapar- 
*?  te  en  181 5,  et  fut  porté  par  le  Roi ,  le 
*    24  août  de  cette  année,  sur  la  liste  des 
conseillers  d'état  en  service  extraordi- 
naire; mais  il  n'a  pas  voulu  quitter  son 
asile.  M.  Dupont  de  Nemours  lut  à  l'Ins- 
titut, en  1807,  plusieurs  Mémoires  sur 
le  langage  des  oiseau*,  et  sur  la  faculté 
qu'il  leur  attribue ,  de  se  comprendre 
entre  eux  aussi  bien  que  les  hommes:  il 
cita ,  à  cet  égard  ,  sa  propre  expérience 
dans  les  forêts  de  l'Amérique;  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  cttte  étrange  asser- 
tion ne  fournît  aux  journalistes  le  sujet 
de  beaucoup  de  plaisanteries.  On  n'avait 
pas  dû  trouver  moins  singulier  le  Mé- 
moire qu'il  avait  lu  à  la  jnême  société 
)c  27  messidor  an  vi  (1798),  à  la  fin 
duquel  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Partout 
où  l'intelligence  se  manifeste,  il  y  a 
un  Dieu  :  il  y  en  a  un  dans  le  polype , 
peut-être  plusieurs.  Il  y  en  a  un  dans 
1  huître  à  l'éc  iille.  Il  y  en  a  un  très 
respectable   dan»  l'éléphant.    Il  y  en 
avait  un  sublime  dans  Confucius,  etc.» 
Ce  curieux  Mémoire  est  inséré  à  la  fin 
du  recueil  indiqué  ci  dessous  n°.  XIII. 
M.  Dupont  de  Nemours  fut  nommé 
membre  de  l'académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles  -  lettres  par  ordon- 
nance du  21  mars  1816.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I.  De  ï 'exportation  et  de 
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r importation  des  grains,  176$  ,  in-8°. 
II.  Lettre  sur  la  cherté  des  blés  en 
Guienne,  1764»  m-12.  III.  De  l'ad- 
ministration des  chemins,  1767,  in-8°. 

IV.  Ephémérides  du  citoyen.  (  Voy. 
la  Biogr.  univers.,  au  mot  Baudeait.  ) 

V .  Du  commerce  et  de  la  compagnie  des 
Indes,  1770,  in  8°.  M.  Observations 
sur  les  effets  de  la  liberté  du  commerce 
des  gt ui  as ,  1770,  ii -8  •.  VII.  Mémoires 
sur  la  nie  de  luiçot,  17^2,  in-8". 

2  \ol.  VHï.  Procès  perbul  de  l'assem- 
blée baillivale  de  Nemours  pour  la  con- 
vocation des  états-^énéiaux ,  avec  les 
caJiiers  des  trois  ordres,  «789,  2  vol. 
in-8°.  IX.  Y  abltuu  comparatif  des  de- 
mandes contenues  dans  les  eut  iers  des 
trois  ordres  réunis ,  à  MM.  les  dépu- 
tés aux  états- généraux ,  IT89,  in-8°. 
X.  J je  pacte  de  famille  et  les  conven- 
tions subséquentes  entre  la  France  et 
l'Espagne,  a^ec  des  obseix'ations  sur 
chaque  article,  1790,  in-S  .  XI.  Plai- 
doyer de  Lysias  ^contre  h  s  membres 
des  ancien-  comius  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale),  1795,  in-8°.  XII. 
Philosophie  de  l'univers,  1796,  in-8°.  ; 
1797,  in-8".;  «7<J!)i  in -8°.  XIII.  Mé- 
moires sur  différents  sujets ,  la  plupart 
d'histoire  naturelle ,  ou  de  physique 
générale  et  particulière  ,  1807,  in-8°.  ; 
2e.  édition,  181 3,  in-8°.  Ce  recueil  con- 
tient, entre  autres  écrits,  un  Mémoire 
sur  l'imimct  et  sur  les  mœurs  des  ani- 
maux. XIV.  Irenée  bon  Jits ,  1808  , 
in-8°.  XV.  Essai  de  traduction  en  vers 
du  Roland  fuiieux  de  i'Arioste  ,  181 3, 
in-8w.  XVI.  Un  grand  nombre  d'articles 
dans  les  Archives  littéraires,  le  Mercure 
et  autres  recueils  périodiques.  M.  Dupont 
a  été  éditeur  des  Œuvres  de  Turgot , 
181 1 ,  9  vol.  in-8°.  Il  a  inséré  beaucoup 
d'articles  dans  divers  journaux,  entre 
autres  dans  le  Publiciste.  Ses  ouvrages 
présentent  une  foule  d'idées  ingénieuses  , 
et  de  curieuses  observations;  ils  sont  écrits 
d'un  style  facile  et  animé ,  et  prouvent  un 
esprit  très  original  — Dupout  de  Pocr- 
s at  (  Le  baron  Pierre) ,  né  à  Chabanais  le 

3  juin  1761  ,  fui ,  le  6  mai  1807  ,  nommé 
é\êquc  de  Contant  es.  On  peut  voir  la 
preuve  de  l'attachement  professé  par  ce 
prélat  pour  le  gouvernement  de  fait  dans 
la  circulaire  suivante,  qu'il  adressa  le  i3 
a vi  il  181 5.  aux  curés  de  son  diocèse. 
«  J'apprtnds  arec  peine  que  quelques- 
uns  de  MM.  les  curés  du  diocèse  se  sont 
permis  daus  l'exercice  de  leurs  fonctions 
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<|e  manifester  des  opinions  politiques  con- 
traires au  gouvernement  existant.  Cette 
conduite  tris  répréhensible  a  été  signa  - 
lée  à  l'autorité  supérieure  j  et  elle  aurait 
déjà  attiré  sur  ceux  qui  Tout  tenue,  des 
mesures  de  rigueur  et  uuc  punition  sé- 
vère, si  l'indulgence  à  l'égard  des  cou- 
pables n'eut  lait  espérer  que  de  sembla- 
bles fautes  ne  se  renouvelleraient  plus  

Vous  trouvez,  dans  les  immortelles  Épî- 
tres  de  Si. -Paul,  tout  ce  que  la  sagesse 
éternelle  prescrit  à  cet  égard  pour  le 
maintien  des  gouvernements  dont  Dieu 
est  le  premier  auteur.  La  soumission, 
l'exactitude  à  acquitter  les  impôts  et  les 
charges  publiques,  les  prières  pour  la 
prospérité  de  1  État,  voilà  ce  que  Dieu 
exige  de  tous  les  sujets  à  l'égard  des 
princes  qui  gouvernent.  Que  toute  per- 
sonne ,  dit  St.-Paul ,  soit  soutuise  au» 
puissances  supérieures  !  car  il  n'est 
point  de  puissance  qui  ne  vienne  de 
Dieu  -  et  toutes  celles  qui  sont,  existent 
par  son  ordre  :  résister  au  pouvoir,  c'est 
résister  à  l'ordre  de  Dieu.  »    D  et  Y. 

DUPORT,  du  Mont-Blanc  (  Ber- 
kàrd  -  Jeaw  -  Maurice  ) ,  né  à  Faverge 
prèsd'Anneci,  vers  1^65,  futdéputé  à  la 
Convention  nationale  par  le  département 
du  Mont-Blanc  ;  il  n'y  entra  qu'après  le 
procès  de  Louis  X\  I ,  et  ne  se  fit  point 
remarquer  dans  les  orages  de  cette  as- 
semblée Réélu  au  conseil  des  cinq-cents 
comme  faisant  partie  des  deux- tiers  de 
conventionnels,  outre  quelques  rapports 
particuliers  à  son  département,  il  y  pro- 
posa, le  12  mai  1797,  de  prohiber  les 
ventes  de  biens  communaux  faites  en  exé- 
cution des  lois  de  1793.  Il  provoqua,  le  16 
janvier  1798,  la  création  d'un  ministère 
pour  les  beaux- arts.  Le  00  mai,  il  surtit 
du  conseil ,  fut  nommé  substitut  du  com- 
missaire du  directoire  pris  le  tribunal  de 
cassation,  et  remplaça  en  juillet  M.  Dau- 
nou  à  Rome,  ou  celui-ci  avait  été  en- 
voyé comme  commissaire.  Dans  le  mois 
de  janvier  1799,  le  consulat  romain  lui 
fit  offrir  des  objets  d'arts ,  dont  la  valeur 
devait  être  déterminée  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  :  mais  ce  témoi- 
gnage de  gratitude  ne  fut  point  réalisé. 
En  février  suivant  ,  M.  Duport  devint 
ministre  des  finances  de  la  république  ro- 
maine :  deux  mois  après,  il  donna  sa 
démission  ,  et  retourna  à  Paris ,  où  il  fut 
nommé  chef  du  bureau  des  émigré»  au 
ministère  de  la  justice.  Les  radiations 
furent  poursuivies  avec  activité  sous  sa 
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direction  ;  mais  il  fut  arrêté  pour  avoir 
fait  comprendre  dans  l'élimination  M"»«. 
la  duchesse  douairière  d'Orléans,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'après  que  cette 
princesse  eut  renvoyé  le  certificat  qui  lui 
avait  été  délivré.  M.  Duport  est  encore 
aujourd'hui  chef  de  bureau  au  ministère 
de  la  justice.  Le  bruit  a  couru  long-temps 
qu'il  avait  épousé  la  princesse.SautaCroce, 
et  ce  bruit  n'a  pas  été  démenti.       D . 

DUPORT  (Lovis),  célèbre  danseur  y 
fit  ses  premier!»  essais  dans  les  obscur» 
ballets  de  l'Ambigu-Comique.  Parvenu  , 
comme  par  miracle,  sur  la  scène  du 
grand  Opéra  en  1 802 ,  il  ne  tarda  pas  à 
devenir  l'émule,  puis  le  .rival  de  Vestris. 
Il  n'était  bruit  alors  que  de  la  légèreté 
de  ses  pas,  de  V incommensurabilité  de 
ses  bonds,  de  l'intrépidité  des  tours  (la 
force  qu'il  exécutait  avec  la  plus  éton- 
nante facilité,  li  s'éleva  bientôt  entre  les 
deux  coryphées  une  guerre  non  moins 
vive  que  celle  qu'on  a  vue  s'allumer  enu*e 
George  et  Duchesnois.  On  trouvera  les 
détails  de  ces  hostilités  comiques  dans 
l'ingénieux  poème  de  M.  Berchoux,  inti- 
tulé La  Danse  ,ou  la  guerre  des  Dieux 
de  l'Opéra.  Fatigué  d'une  lutte  sans 
cesse    renaissante ,   Duport  quitta  la 
France  en  1808,  et  courut  se  faire  admi- 
rer sur  les  bords  de  la  Newa.  Les  jour- 
naux ont  annoncé,  depuis  peu  de  temps, 
qu'ayant  enfin  voulu  mettie  ses  talents  à 
un  trop  haut  prix ,  les  directeurs  du  théâ- 
tre de  Saint-Pétersbourg  ont  pris  le  parti 
d'accepter  sa  démission.  Ce  »  horégraphe 
a  composé  plusieurs  ballets  pantomimes. 
On  a  de  lui ,  au  théâtre  de  l'Opéra  :  Acis 
et  Galulée  (  i8o5);  le  Volage  fixé,  et 
Figaro  ,  en  1806.  "Ye. 

DUPRAT,  officier  vendéen,  émigra  en 
1791  ,  et  fit  la  campagne  de  l'année  sui- 
vante comme  canonn ter  dans  l'armée  des 
princes.  Il  pointait  avec  une  merveilleuse 
adresse  ;  et ,  au  siège  de  Thionville  ,  il 
dirigea  si  bien  un  boulet  coutre  un  offi- 
cier républicain  en  reconnaissance ,  que 
le  cheval  de  cet  officier  fut  tué  :  par  un  ha- 
sard bien  déplorable  et  dont  nos  guerres 
civiles  n'ont  offert  que  trop  d'exemples , 
il  se  trouva  que  cet  officier  était  le  père 
de  M.  Dupral  lui-même,  ainsi  qu'il  l'apprit 
plus  tard.  Après  cette  malheureuse  cam- 
pagne, s'étaut  rendu  dans  l'intérieur  de 
la  France  pour  servir  les  intérêts  du  Roi , 
il  passa  dans  la  Vendée  :  et  aor«  s  y  avoir 
fait  la  guerre ,  pendant  plusieurs  années  , 
avec  beaucoup  de  distinction ,  il  fut  ar- 
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àlè  à  Chateauroux  en  1798,  et  ne  se  des  Collot-d'IIerbois  ,  «l  des  Fouché. 

auva,  au  moment  où  il  allait  être  mis  U  disparut  de  la  scène  politique  après  la 

à   mort,  qu'en  descendant  de  sa  prison  session  conventionnelle ,  et  fut  obligé  de 

a.xi  moyen  d'une  corde,  qui  lui  déchira  sortir  de  France  en  1816,  par  1a loi  con- 

1  es  mains  au  point  qu'il  en  est  resté  estro-  tre  les  régicides.  Il  s'était  réfugié  d'abord 

pié.  M.  Duprat  était  intimement  lié  avec  à  Constance.  -  Duput  (  J.  )  »  îugc  au 

IMiiiippaux ,  qui  a  péri  au  siège  de  St.-  tribunal  de  première  instance  de  Paris,  fut 

Jean-d'Acre  en  1709.  II  est  auteur,  i°.  chargé,  en  janvier  1816,  de  l'instruction 

«l'une  brochure  intitulée  :  Deux  mots  au  relative  à  l'évasion  de  Lavalettc ,  qui  fut 

peuple  français ,  ou  Les  adieux  d'un  caché  dans  la  ma  won  môme  où  demeu- 

c migré* à  sa  patrie,  après  le  iSfructi-  rait  M.  Dupuy.  Il  a  publié:  Lettres  sur 

<lor  Œ  septembre  j  797)  ;  a°.  d'une  autre  la  Silésie  ,  écrites  en  ittoo  et  1801  , 

.  lirocnure  intitulée  :  Veux  mots  au  di-  durant  le  cours  d'un  voyage  fait  daus- 

rectoire  français ,  1798,  in-8°.      D.  cette  province  par  J.  Quiupy  Adams, 

DUPRÉ-SÂINTE-MAURE  (Emile),  traduites  de  l'anglais,  1808,  in-8<».  A- 
d'une  famille  du  Languedoc,  ancienne  DUPUY  (  Le  comte),  né  en  1755 ,  lut 
dans  la  magistrature  et  dans  le  commerce  conseiller  au  Châtelet.  Dans  les  première» 
auxEchel!es-du-Levant,estné  à  Carras-  années  de  la  révolution,  M.  de  la  Lu- 
sonue  vers  1772.  U  fut  d'abord  adjoint  lerne ,  ministre  de  la  marine,  cherchant 
à  l'ctat-major  de  l'armée  des  Pyrénées-  un  homme  honnête  et  capable,  qu'il  put 
Orientales,  puis  aide-de-camp  du  général  envoyer  comme  intendant  de  tous  les 
d'Hargenvillitrs  dans  la  même  armée.  Il  établissements  français  à  l'est  du  Cap  , 
devint,  le  27  septembre  i8o5,  secrétaire  son  beau -père  M    Angrand  d'Allerav 
des  commandements  de  la  princesse Bor-  lui  recommanda  M.  Dupuy  ,  avec  le>* 
ghèse  en  1807 ,  et  membre  du  corps  légis-  éloges  les  plus  flatteurs,  que  le  nouvel 
latif:  il  en  sortit  en  1813.  L'empereur  intendant  justifia  complètement ,  en  por- 
ïe  nomma,  le  8  avril  i8i3,  à  la  sous-  tant  avec succè»  le  poids  de l'administra- 
préfeclure  de  Beaune,  département  de  lion  pendant  les  neuf  années  difficiles  qu  rl 
la  Côte-d'Or.  Créé  chevalier  de  la  Lésion-  passa  à  l'Ile  de  France.  Il  s'y  était  marié 
d'honneur  parle  Roi,  en  18*4?  il  r«  fusa  à  la  veuve  d'un  officier  de  marine,  M. 
tout  emploi  pendant  l'interrègne  ;  et  il  de  Beuulieu.  Rappelé  vers  1800,  il  re- 
vit aujourd'hui  retiré  à  Péreusc,  dépar-  partit  pour  la  France  avec  sa  famille, 
tement  de  l'Yonne.  M.  Dnpré-de-Ste.-  emportant  l'estime  et  l'affection  de  toute 
Maure  est  auteur  d'un  Essai  sur  les  reta-  la  colonie.  Il  fut  employé ,  en  1802,  aux 
lions  commerciales  du  département  de  négociations   du  traité  d'Amiens;  et , 
tsiude,  publié  en  1808  ;  et  il  a  fait,  en  ayant  fixé  sur  lui  l'attention  de  Buona- 
l8o5,un  petit  opéra-vaudeville,  intitulé:  parte,  alors  premier  consul ,  qui  savait 
La  jeunesse  de  Préville  ,  jouée  sur  le  quelquefois  apprécier  et  employer  les 
théâtre  de  la  rue  de  Chartres  avec  quel-  hommes,  il  fut  nommé  par  lui  conseiller- 
que  succès. — Durné  ,  consul  de  France  d'état  et  enfin  sénateur  le  28  mars  i8o5. 
à  Trébisonde ,  faillit  être  victime  des  ex-  Dans  toutes  les  places  qu'il  a  occupées , 
ces  commis  dans  cette  ville,  en  seplem-  il  a  rendu  des  services,  et  il  a  fait  tout  le 
bre  1816,  par  les  troupes  de  Salih-Bey  ,  bien  quidépendait  de  lui.  M.  Dupuy  ad- 
à  la  suite  d'un  combat  dans  lequel  le  héra  à  la  déchéance  de  Napoléon  ,  fut 
gouverneur  avait  été  vaincu  et  forcé  de  nommé  par  le  Roi  pair  à  vie  le  4  jum 
prendre  la  fuite.  M.  Dupré  ,  attaqué  dans  181  f\  ;  et ,  n'ayant  accepté  aucun  em- 
son  hôtel  par  les  rebelles,  se  défendit  avec  ploi  pendant  les  cent  jours ,  il  a  conservé 
courage.                                   S.  S-  cette  dignité.  Il  est  parti,  en  1816,  avec 
DUPUY  (  J.-B  -C.-H.  ),  homme  de  loi  le  titre  de  gouverneur  civil  des  éta- 
et  juge  de  paix  à  Monrbrison  ,  fut  député  blissements  français  à  l'est   du  Cap, 
deRhone-«i-T.oire  à  la  législature,  et  en-  dont  il  avait  déjà  eu  l'intendance.  A 
suite  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort    son  passage  au  port  Louis  de  l'Ile -de- 
de  Louis  XVI.  En  rejetant  l'appel  au  France,  dans  le  mois  d'août  de  cette 
peuple,  il  dit:  «  T'ai  déclaré  Louis  ou-  même  année,  il  fut  reçu  de  la  manière 
p.ible;  la  loi  le  condamne  à  mort;  je  vote     la  plus  flatteuse.   Les   habitants  vin- 
la  mort  sans  sursis.  »  Il  fut  quelque  temps    rentde  différents  cantons  de  l'île,  pour 
en  mission  à  Lyon  en  1793  ;  mais  il  s'y    le  complimenter;  juste  récompense  d'un 
fit  peu  remarquer ,  à  côté  des  Coutbon ,    mérite  modeste  et  d'uue  administra- 
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Uon  à  l'abri  de  tous  reproches.  Il  se 
trouve  actuellement  à  PonJichéri,  chef- 
lieu  de  sa  résidence  comme  gouverneur- 
général.  —  Durer  {  François -Victor  ) 
ét.it  chef  de  bataillon  au  i4e-  de  ligne, 
lorsqu'»!  im  nommé  colonel  d'infanterie , 
le  20  février  1807  ,  après  la  bataille  d'Ey- 
lau.  Devenu  officier  de  la  Légioo-d'hon- 
neur  le  1 4  juillet  1809,  il  obtint,  après 
la  déchéance  de  Buonaparte  ,  la  croix  de 
St.  -Louis  et  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  11  était  ,  en  cette  qualité,  com- 
mandant supérieur  de  PhilippevilJe  en 
juin  181 5.  H. 

DUPUY-DES-ISLETS  (Le che- 
valier), parent  de  l'impératrice  José- 
phine, était,  avant  la  révolution  ,  rhe- 
vau-léger  de  la  garde  du  Roi  ;  il  én.igi-a 
en  1791,  fit  les  campagnes  des  armées 
des  princes  ,  passa  ensuite  en  Angleterre , 
et  revint  en  France  après  le  18  brumaire. 
Il  a  été  nommé  chevalier  de  .St.-Lonis  et 
major  de  cavalerie  en  181 4-  H  ««t  auteur 
de  quelques  poésies  fugitives  et  de  diffé- 
rentes brochures  et  épigrammes  anony- 
me». M.  Dupuy-des-Islets  est  éditeur  des 
Œuvres  poétiques  de  Boilqau  avec 
des  Notes  de  Lebrun,  et  de»  OEuvres 
de  J.-B.  Rousseau  avec  les  Noies  du 
même.  11  a  fait  insérer  des  pièces  de 
vers  dans  XAlmanach  des  Muses,  et 
dans  plusieurs  autres  recueils  :  on  a  de 
lui ,  notamment  dans  l'Appendice  aux 
Hommages  poétiques,  un  Chant  dithY- 
rambique  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome.  Il  composa  aussi  un  chant  de  vic- 
toire en  l'honneur  de  Napoléon,  après  la 
bataille  de  Iéna.  On  a  du  même  auteur  :  I. 
JLa  vertu  couronner ,  romance  dédiée  à 
Mada  me  ,  duchesse  d  Angoulême,  iSi^J. 
IL  Cantate  en  l'honneur  de  S.  M.  Louis 
XVIII,  adi  esséc  à  S.  A.  R  Monsieur, 
lieutenant  -  général  du  royaume,  1814. 
Le  mot  suivant,  imprimé  dans  les  jour- 
naux ,  donne  une  idée  de  ses  principes 
politiques  actuels.  Le  dimanche  (16  juin 
181G),  jour  de  la  Fêle-Dieu  et  de  l'en- 
trée de  S[ate.  la  duchesse  de  Berri ,  quel- 
ques gouttes  de  pluie  faisaient  craindre 
que  les  processions  ne  fussent  pas  favo- 
risées par  le  temps  :  «  Rassurez-vous  , 
»  dit  M.  Dupuy-des-Islets,  ce  sont  les 
*>  larmes  des  buonapartistes.  »  A. 

DUPUYTRLN  (G.  ),  professeur  à  la 
faculté  de  médecine,  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel-Dicu  ,  chevalier  de  la  Légion- 
d'honueur,  de  l'ordre  de  St.-Wladimir , 
de  celui  de  Saiut-Micbel ,  etc.,  reçu 
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docteur  en  chirurgie  le  4  vendémiaire 

an  xii  (  i8o3),  après  a*oir  soutenu  uns 
dissertation  sur  quelques  points  d'ana- 
tomie,  de  physiologie  et  d'anatomie 
pathologique  ,  a  public  des  Mémoires 
très  intéressants  sur  diverses  branches 
de  la  chirurgie ,  insérés  dans  les  jour- 
naux de  médecin?:  et  il  annonce  depuis 
long- temps  un  Traité  complet  d'ana- 
tomie pathologique.  M.  Dupuytren  s>st 
en  outre  distingué  par  l'habileté  avec 
laquelle  il  a  exécuté  diverses  opérations 
regardées  jusqu'à  lui  comme  impossi- 
bles $  et  il  est  destiné  à  faire  faire  encore 
de  grands  pas  à  la  chirurgie  française  f 
déjà  si  célèbre  en  Europe.  11  eut  l'hon- 
neur de  remporter,  dans  un  brillant 
concours  (  39  janvier  1817),  la  chaire 
vacante  par  la  mort  de  l'illustre  Saba- 
tier  ,  e*.  disputée  par  des  concurrents 
d'un  mérite  rare.  Sa  thèse  sur  la  litho- 
tomie ,  bien  que  rédigée  très  rapidement , 
est  volumineuse  et  savante.  C. 

DURAND  (  Jeaw-Nicolas-Locis  ),  f> 
né  à  Paris  le  18  septembre  1760,  archi- 
tecte et  professeur  d'architecture  à  l'éeole 
polytechnique,  a  publié  :  T.  Recueil  et 
Parallèle  des  édifices  de  tous  genres, 
anciens  et  modernes ,  remarquables  par 
leur  beauté ,  par  leur  grandeur  ou  par 
leur  singularité ,  et  dessinés  sur  une 
même  échelle,  1709»  *a  cahiers  IL  Pré- 
cis des  leçons  d'architecture  données  a 
l'école  polytechnique  ,  1802  et  années 
suivantes,  in-  f\».  III.  Nouveau  Précis  ties 
leçons  d'architecture  données  à  l'école  ' 
polytechnique,  tome  1". ,  .8i3,  in-4°. 
M.  Durand  a  été  nommé  par  le  lîoi ,  en 
septembre  1816,  professeur  d'architec- 
ture à  l'école  royale  polytechnique.  Ot. 

DURAND-MOLABD  (Martik  )  ,  né 
à  ChAtillon-sur-Chalaronne ,  fit  ses  études 
à  Bourg  en  Bresse,  et  son  cours  de  philo- 
sophie au  séminaire  de  St.-Irénée  âLyon  , 
d'où  il  sortit  au  mois  d'août  1790.  En 
novembre  179a  ,  il  prit  part  à  la  rédac- 
tion du  journal  intitulé  les  Nouvelles  po- 
litiques >  qui  avait  remplace  la  Gazette 
universelle ,  proscrite  comme  royaliste 
après  la  journée  du  10  août.  Obligé  de 
renoncer  à  ce  travail  pour  échapper  aux  - 
persécutions  révolutionnaires ,  il  reparut 
après!»  chute  de  Robespierre,  et  lu'  chargé 
delà  rédaction  du  Courrier  républicain , 
journal  qui  ,  depuis  le  9  thermidor  , 
n'ayant  conservé  de  républicain  que  le  t> 
tre ,  était  une  des  feuilles  les  plus  ardentes 
à  poursuivre  les  anarchistes.  Quelque 
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temps  avant  le  i3  vendémiaire,  M.  Du- 
rand écrivit  avec  force  contre  le  pro- 
jet formé  par  les  meneurs  de  la  Con- 
vention de  se  perpétuer  en  place  ,  à 
l'abri  de  leur  constitution  dite  de  Fan  m. 
Il  fit ,  avecRicher-Serisy  elDclalot(  y oy. 
Delalot),  partie  du  comité  que  la  sec- 
tion le  Pelletier  avait  créé  dans  son  sein, 
afin  de  résistera  la  tyranuie  convention- 
nelle. Après  la  journée  du  i3  vendémiaire, 
il  fut  condamné  à  mort  par  contumace, 
par  la  commission  militaire   séant  au 
Théâtre-Français,  comme  ayant  provo- 
qué le  ré I abaissement  de  la  royauté,  tu 
germinal  an  v,  M.  Dandré,  alors  com- 
missaire du  Roi  à  Paris,  le  mit  à  la  tête 
du  journal  YEurope  politique  et  litté- 
raire, dévoué  à  la  cause  royale.  Il  fut ,  à  ce 
titre ,  compris  dans  le  décret  de  dépor- 
tation du  18  fructidor.  Réfugié  à  Lyon 
pendant  la  fameuse  campagne  de  Suwa- 
10  w  en  1799,  il  y  fit  paraître  quelques 
écrits  royalistes,  et  notamment  une  bro- 
chure ayant  pour  litre  ,  Antidote  à  la 
Proclamation  du  directoire  ,  ou  Le  di- 
rectoire et  le  peuple,  dialogue,  dans 
lequel  l'auteur  s'attachait  à  prouver, cen- 
tre l'assertion  des  gouvernants,  que  les 
Français  des  divers  partis  non  seulement 
n'avaient  rien  à  redouter  du  retour  des 
Bourbons,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  re- 
trouver ie  repos  et  le  bonheur  que  sous 
leur  gouvernement.  Après  le  18  bru- 
maire, M.Durand  obtint  un  emploi  d'ins- 
pecteur dans  les  administrations  militai- 
res. En  180a  ,  il  passa  à  la  Martinique  , 
et  y  fut  nommé  secrétaire-général  de  la 
préfecture;  place  qu'il  a  remplie  jusqu'en 
septembre  1 807.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  île ,  il  s'est  occupé  d'une  nouvelle 
édition  du  Recueil  des  ordonnances  colo- 
niales, connu  sous  le  titre  de  Code  de 
la  Martinique  ,  dont  le  premier  volume 
a  paru  en  1807  â  St.-Pierre  Martinique, 
édition  qui  a  dû  être  continuée  depuis  sur 
les  notes  et  manuscrits  qu'il  avait  rassem- 
blés et  extraits  des  archives  coloniales.  A 
la  signature  de  la  paix  en  181 4  >  M.  Du- 
rand a  publié  une  brochure  ayant  pour 
titre  :  Essai  sur  V administration  inté- 
rieure des  colonies  françaises.  11  y  ex- 
pose les  inconvénients  du  pouvoir  par- 
tagé entre  le  gouverneur  et  l'intendant, 
et  la  nécessité  d'une  autorité  unique  dans 
les  mains  du  gouverneur.  A  la  tin  de  la 
même  année,  il  s'est  rendu  de  nouveau 
à  la  Martinique  ;  et  il  y  était  eucore  secré- 
taire-général de  la  préfecture  en  1816.  D. 
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DURAND-FAJON  (  Le  baron  ) ,  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce  de  Mont- 
pellier, fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés  en  septembre  181 5;  il  vota 
dans  cette  assemblée  avec  la  minorité  ,  ci 
ne  parut  à  la  tribune  que  dans  la  discus- 
sion du  budget  le  a5  mars  i8i5,  pour 
parler ,  au  nom  de  son  département  , 
contre  l'inégalité  de  la  répartition  de 
l'emprunt  de»  100  millions.  Il  fut  créé 
baron  en  avril  iS»6.  Le  département  de 
riiérauk  le  nomma  de  nouveau  membre 
de  la  chambre  des  députés,  où  il  a  volé 
avec  la  m  ijorité.  A. 

DURAXDE  (Le  chevalier  Claude- 
Auglste),  médecin  el  secrétaire  de  1  aca- 
démie de  Dijon  ,  suivit  le*  traces  de  son 
père  (  for.  l'article  Durande  dans  ia 
oiogr.  univers.) ,  en  consacra.it  ses  seine 
généreux  et  gratui's  à  i  humanité  souf- 
rante. Aprèsla  bataille  d  Austei  lit/,  ou  éta- 
blit à  Dijon  un  dt  pot  de  prisonniers  russes, 
parmi  lesquels  il  se  manifesta  une  aiIivu»o 
maladie ,  dont  tout  le  monde  redoutait 
la  contagion.  11  périssait  lous  les  joui* 
près  de  cinquante  de  ces  malheureux, 
sans  que  personne  osàts'approcher  d'eux  * 
M.  Durande  lui   seul  leur  donna  d:>s 
soins,  et  il  parvint,  par  son  habileté  et 
sa  persévérance ,  à  arrêter  le  mal.  Nom- 
mé maire  de  Dijon  en  1806,  il  se  livra 
tout  entier  à  ses  nouvelles  fonctions;  et, 
sans  cesse  occupé  d'éloigner  de  ses  con- 
citoyens, au  moins  une  partie  des  acte» 
de  rigueur  et  de  despotisme  d'uu  gou- 
vernement oppresseur,  il  se  rendit  plu- 
sieurs fois  à  Paris,  et  fit  des  sacrifices  de 
tous  les  genres.  Eu  1814  ,  lorsque  les 
alliés  envahirent  pour  la  première  fois  la 
Bourgogne,  M.  Durande  prévint  beau- 
coup de  désordres  par  la  sagesse  de  ses 
mesures;  et  il  rendit  dès-lors  des  servi- 
ces signalés  à  la  cause  du  Roi.  Le  19 
avril,  il  fut  admis  à  l'audience  de  Mon- 
sieur, et  ce  prince  le  reçut  avec  une 
extrême  bonté.  Le  q  mai ,  M.  Durande 
fut    présenté  au  Roi  ,  qui  l'accueillit 
avec  le  même  empressement.  L'empereur 
d'Autriche  ,  pendant  un  séjour  assez  long 
qu'il  fit  à  Dijon,  traita  M.  Durande  d'une 
manière  très  honorable  ;  et  tous  les  gé- 
néraux alliés  lui  montrèrent  des  égards. 
Il  ne  profita  de  ces  faveurs  que  pour 
faire  alléger  les  charges  de  la  guerre. 
Quand  Buonaparte  s'échappa   de  l'île 
d'Elbe,  le  inaire  de  Dijon,  resté  seul 
de  toutes  les  autorités,  s'opposa,  tant 
qu'il  put ,  aux  efforts  des  maliulenlijnué»; 
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ii  compromit,  dans  ces  circonstances,  sa 
fortune ,  son  existence  et  la  sûreté  de 
sa  famille ,  ne  céda  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité, vint  à  Paris,  espérant  tout  du 
temps.  Napoléon,  instruit  de  sa  résis- 
tance ,  en  fut  irrité ,  et  l'appela  ,  daus  le 
Moniteur ,  mauvais  maire.  Au  retour 
du  Roi,  M.  (  Uirande  reprit  ses  fonctions, 
qu'il  a  exercées  pendant  ouze  ans  :  il 
vient  de  donner  sa  démission  (1817). 
Le  Roi  Ta  fait  chevalier  de  l'ordre  de  St.- 
Michel.  Son  administration  a  été  sage  et 
éclairée,  sa  conduite  un  modèle  de  fidé- 
lité et  de  désintéressement.  A. 

DURANDI  .Jacques),  savant  Piémon- 
tais  de  l'académie  royale  des  sciences  de 
Turin,  a  publié  un  volume  in-8°.  sur  les 
connaissances  des  anciens  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique,  comparées  avec  celles  des 
modernes.  Il  s'est  encore  occupé  ,  depuis 
un  grand  nombre  d'années ,  à  déterminer 
la  géographie  du  Piémont  à  toutes  les 
époques  de  l'histoire;  et  il  l'a  fait  avec 
beaucoup  de  succès  dans  divers  écrits  , 
ni  peuvent  former  trois  volumes  in- 
«  L'auteur  de  ces  écrits ,  dit  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne  de 
l'Institut  dans  sou  rapport  du  20  février 
1808,  n'a  pas  seulement  appliqué  les  an- 
ciennes uiesures  à  d'excellentes  opéra- 
tions topographiques;  il  a  encore  mis  à 
contribution,  pour  mieux  traiter  sou  su- 
jet, tous  les  auteurs  anciens ,  les  inscrip- 
tions ,  les  médailles  ,  et  l'histoire  du 
moyen  âge.  Ses  écrits,  dans  lesquels  ou 
désirerait  un  peu  plus  d'ordre ,  sont  rem- 
plis de  recherches  curieuses  et  de  décou- 
vertes intéressantes  :  il  y  fait  briller  tour- 
à-tour  l'érudition  de  l'antiquaire  ,  la 
critique  du  philologue  et  la  sagacité  du 
géographe.  »  Nous  indiquerons  seule- 
ment les  suivants  :  I.  Dell'antica  con- 
tlizione  del  Vcrctllese  e  deWantico 
borgo  di  Santià  ,  Turin  ,  1766 ,  in-4°. 
IL  Saggio  su/la  Storia  degli  antichi 
popoli  d'Italta,  ibid. ,  1769,  in-4°. 
311.  Délie  antiche  eiltà  di  Pedonu, 
Cabw  ro,  (iermanicia ,  ilelle'  Augusta 
de  Vaggitnni,  1*69,  in-8».  IV.  Dell' 
antico  slaio  tfltalia ,  1772,  in-12.  V. 
//  Piémont?  cispadano  antico,  1774, 
in  4,J- ;  ouvrage  capital,  dans  lequel  sont 
réfondues  plusieurs  des  Dissertations  pré- 
cédente!. M.  Durand  t  est  aussi  l'un  des 
au t«- un  du  la  collection  biographique  des 
Piemontesi  illustri  ,•  et  l'on  a  de  lui  quel- 
ques Tragédie»  en  italien  ,  ouvrages  de 
•a  jeuneiee.  T. 
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DURANT  de  MAREUIL  (Le  baron 
Joseph-Alexandre- Jacques)  est  né  à 
Paris  en  novembre  1769.  Son  père  avait 
une  place  assez  importante  dans  les  bu- 
reaux de  la  ferme  générale.  Il  fit  des 
éludes  brillantes,  et  fut  envoyé  à  Cû- 
peuhague  comme  secrétaire  d'ambassade 
en  1794  ,  à  l'époque  où  Grouvelle  s'y 
trouvait  comme  ambassadeur.  Revenu  à 
Paris  ,  M.  Durant  continua  de  suivre  la 
même  carrière,  parvint  à  être  chef  de 
division  du  ministère  des  relations  exté- 
rieures ,  et  à  recevoir ,  sous  le  ministère 
du  prince  de  Talleyrand ,  les  marques  «le 
confiance  et  les  missions  les  plus  impor- 
tantes. Il  fut  nommé  ,  pendant  le  gouver- 
nement impérial  ,  ministre  plénipoten- 
tiaire, d'abord  à  Dresde  ,  ensuite  à  Stutt- 
gard ,  puis  à  Naplcs.  Cê  fut  là  que ,  le  1 er. 
janvier  181  a,  il  eut  pour  la  préséance,' 
avec  le  prince  Dolgoroulti,  ministre  de 
Russie,  une  dispute,  à  la  suite  de  laquelle 
les  deux  ministres  se  battirent  à  Fcpée. 
Cette  petite  aventure  fit  assez  de  sensa- 
tion en  Europe,  parce  que  de  tous  côtés 
ou  commençait  à  apercevoir  des  germes 
de  discorde  entre  le  cabinet  des  Tuileries 
et  celui  dcPétersbonrg.  Le  prince  Dolgo- 
rouki  fut  rappelé  :  quant  à  M.  Durant ,  il 
quitta  Naples  lorsque  le  roiMurat,  ayant 
enfin  jeté  le  masque  ,  fut  entré  daus  la 
coalition  formée  contre  Buonaparte.il  fut 
attaqué  sur  la  route  de  Rome  par  des  vo- 
leurs qui  lui  prirent  une  somme  très  con- 
sidérable. Il  arriva  à  Paris  au  moment  où 
la  puissance  de  Buonaparle  s'écroulait,'  et 
dans  les  premiers  jours  d'avril  i8i/j,  il  lu  t 
nommé  par  le  gouvernement  provisoire 
commissaire  extraordinaire  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères,  qu'il  remit 
bientôtàM.deTalleyrand.Le  Roi  l'appela 
alors  au  conseil-d'élat  en  service  extraor- 
dinaire. M.  Durant  accepta,  au  mois  de 
mai  181 5,  les  fonctions  de  membre  de  la 
chambre  des  représentants  pour  le  dé- 
partement de  la  Marne,  où  il  possède  une 
propriété  considérable  ;  et  il  fut  chargé  de 
la  rédaction  d'une  adresse  de  cette  cham- 
bre à  Buonaparle.  M.  Duraut  est  resté 
conseiller-d'etat  depuis  le  second  retour 
du  Roi,  et  il  est  attaché  en  celte  qualité 
au  comité  de  la  marine.  Une  de  ses  fi  Ht  s 
a  épousé  M.  Charles  Delaîlre,  et  l'autre  , 
M.  Durant-de-St.-André  son  frère,  qui 
est  consul  général  à  Madrid  après  avoir 
occupé  la  même  place  à  Venise.  H. 

DURAS  (Le  duc  Amédiîe-Bjietag x f- 
Malo  ije  Punrora  ,  de  ) ,  dç  l'uuc  des 
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plus  anciennes  familles  de  France  (  V<yf. 
Diras  dans  !a  Biographie  universelle ) , 
a  succédé  à  son  père ,  dans  ia  charge  de 

S rentier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
oi.  Il  reçut  une  éducation  très  dis- 
tinguée ,    et  voyagea  pour  la  perfec- 
tionner. Etant  entré  en  fonction  auprès 
du  Roi  dans  les  premiers  temps  de  la 
révolution  ,  il  fit  preuve  du  plus  coura- 
geux dévouement ,  au  moment  où  Louis 
XVI  ,  prisonnier  aux  Tuileries,  voulant 
faire  un  voyage  à  Saint-Cloud ,  en  fut 
empêché  par  la  fureur  populaire.  Le 
prince  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  la 
populace,  irritée  contre  M.  de  Duras,  que 
les  chefs  des  jacobins  lui  avaient  désigné 
comme  un  aristocrate.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé à  Tempère ur  Léopold ,  pour  le  com- 
plimenter sur  son  avènement  au  trône. 
Dans  son  émigration ,  le  duc  de  Duras 
habita  successiv  ement  l'Espagne,  l'Italie, 
l'Angleterre  ,  et  commença  son  service  a 
Vérone  auprès  du  roi  Louis  XVIII.  Il 
épousa ,  à  Londres,  la  fille  du  comte  de 
Kersaint,  M.  le  duc  de  Duras  rentra  en 
France,  vers   1800,  et  n'y  resla  pas 
moins  attaché  à  son  souverain  légitime  , 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
impérial.  Lorsque  Buonaparle  fut  enfin 
renversé  du  trône ,  le  duc  de  Duras  , 
qui  était  allé  jusqu'à  Londrr  s  au-devant 
du  Moi ,  fut  nommé  pair  de  France  le  4 
juin  1 8 1 4 1  et  secrétaire  du  sixième  bu- 
reau de  la  chambre  dans  les  premiers  jours 
de  juillet.  Il  obtint  aussi ,  le  24  »«o\  embre 
de  cette  même  année,  le  litre  de  niaréchal- 
de-camp.  Lors  de  la  convoc;itiou  extraor- 
dinaire des  deux  chambres  à  laquelle 
donna  lieu  le  débarquement  de  Buo- 
parte,  M.  de  Duras  fut,  daus  la  séance 
des  pairs  du  9  mars,  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rédiger  une  adresse 
nu  Koi  sur  ce  funeste  événement.  Il  se 
trouvait,  à  la  même  époque  ,  de  service 
auprès  de  S.  M. ,  comme  premier  gentil- 
homme de  la  chambre;  et  dans  une  cir- 
constance aussi  difficile ,  il  remplit  ses 
fonctions  avec  autant  de  calme  que  de 
dignité.  Il  suivit  le  Roi  à  Gand,  et  revint 
avec  S.  M.  dans  la  capitale.  M.  le  duc  de 
Duras  s'était  trouvé  auprès  de  la  per- 
sonne du  Roi,  lorsque  le  maréchal  Ney 
vint,  le  7  mars  181 5  ,  prendre  congé  de 
S.  M. ,  avaut  d'aller  s'opposer  à  la  mar- 
che de  Buonaparte.  Cette  circonstance 
l'obligea  de  paraître  dans  le  procès  du 
maréchal;  et  il  déclara  ,  ainsi  que  les 
autres  témoins,  avoir  entendu  celui- 
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ci  ç^ire  au  Roi,  que  s'il  pouvait  s'em- 
parer de  la  personne  de  Buonaparte ,  il  le 
ramèneraitdans  une  cage  de  fer.  M.  le  dus 
de  Duras  a  été  nommé  par  S.  M.  ,  eu 
1816,  l'un  des  quarante  de  l'académie 
française.  Mmc.  la  duchesse  de  Duras, 
présidente  d'une  société  de  bienfaisance, 
fait  partie  de  la  société  d'enseignement 
élémentaire.  D. 

DURBACH  (  Fjuncois-JEAN-Fmbé- 
»ic,)  né  à  Longuevifle  eu  Lorraine,  le 
i5  avril  1763,  est  beau-frère  du  maré- 
chal Mortier,  et  riche  propriétaire  dans 
le  département  de  la  Moselle.  Il  était  , 
en  1792,  membre  du  directoire  de  ce  dé- 
partement, et  remplissait  les  fonctions 
de  procureur-général-syndic.  Il  fut ,  à  ce 
titre,  condamné  à  mort,  pour  avoir  signé 
une  protestation  contre  le  20  juin;  mais 
il  parvint  à  se  soustraire  à  l'exécution  de 
cette  sentence,  tandis  que  ses  collègues  pé- 
rirent sur  l'échafaud.  Nommé  au  corps  lé- 
gislatif, après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  en  sortit  en  1808  ,  y  fut  réélu 
par  le  sénat  dans  le  courautdela  même 
année,  et  adhéra  ,  le  3  avril  1814  ,  à  la 
déchéance  de  l'empereur  et  de  sa  famille. 
Le  27  juin  ,  il  fit  une  motion  d'ordre  , 
pour  que  le  Roi  fût  supplié  de  faire  com- 
pléter les  lois  sur  les  abus  de  la  presse, 
et  demanda  la  parole  sur  ce  sujet ,  pour 
le  29.  Le  3o  juin,  il  donna  les  plus  grands 
développements  à  sa  motion  sur  la  liberté 
de  la  presse,  cita  des  passages  de  plu- 
sieurs au  leurs  en  faveur  de  son  opinion  , 
expliqua  le  genre  de  délits  auxquels  ils 
étaient  applicables  ,  et  attaqua  ensuite 
avec  force  les  règlements  du  5  lévrier 
1810  sur  l'imprimerie  et  la  librairie  :  il 
se  prononça  ensuite  pour  que  cette  li- 
berté fût  illimitée  ,  sauf  quelques  excep- 
tions ,  et  cita  un  fait  qui  lui  était  person- 
nel, la  saisie  d'une  petite  brochure  portant 
son  nom,  et  qu'il  avait  publiée  sous  ce 
titre  :  Des  véritables  intérêt*  de  la  mai" 
svn  de  Bourbon,  1814  >  in-8°.  Il  finit 
par  demander  l'envoi  de  sa  proposition 
au  Roi.  Cette  proposition  fut  rejetée  par 
la  chambre  ,  qui  se  refusa  aussi  à  l'im- 
pression de  sou  discours.  Le  6  octobre  , 
M.  Durbach  parla  en  faveur  de  l'impor- 
tation des  fers  étrangers  ,  et  vota  la  taxe 
présentée  par  la  commission.  Le  1 3  octo- 
bre, il  demanda  le  dépôt  sur  le  bureau 
des  pièces  relatives  à  la  dénonciation  por- 
tée contre  le  ministre  delà  guerre  Dupont, 
pour  le  marché  des  vivres;  il  dit  que  ce 
marché  présentait  des  disproportions  si 
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frappantes,  qu'elle*  laissaient  dans  l'esprit 
tics  idées  de  dilapidatioas  dont  I  opinion 
avait  droit  de  s'étonner,  a  Quo'  !  déjà  de 
tels  abus,  *'écria-i-il ,  sou»  un  Roi  qui 
veut  se  cousacicr  au  bonheur  de  si»n 
peuple  ÎCe  marché  a-t-il  été  conclu  dans 
l'intérêt  de  la  chose  publique  ?  11  est 
permis  d'en  douter ,  lorsqu'on  a  prs  con- 
naissance des  observations  .  des  lortuos:- 
tés  qui  l'accompagnent;  et  une  préférence 
réprehensdde  dénonce  évidemment  la 
conduite  ministérielle  dans  celle  occa- 
sion, w  M-  Durbach  soutint  à  l'occasion  du 
deuxième  rapport  de  M  Raynnuard  sur 
la  pressa,  que  la  chambre  avait  le  droit  de 
rrvenir  sur  une  loi  adoptée  ,  lorsque  la 
chambre  des  pairs  v  avait  ajouté  des 
amendements  qui  pouvaient  01  changer 
l'esprit  :  la  moindre  déviation  des  vrais 
principes ,  dit-il ,  peut  avoir  ia  plus  funeste 
conséquence,  et  vous  ne  sauriez  être  trop 
jaloux  de  conservei  lesdroiis  qui  voussont 
attribués  par  la  Charte  constitutionnelle. 
Le  a 5  ,  il  parla  sur  la  restitution  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  , 
ei  attaqua  les  expressions  du  discours  de 
M.  Ferrand.  «Toute  la  France,  dil-il  , 
a  reconnu  dan»  la  funeste  doctrine  qui  y 
est  établie,  le  des.r  d'ouvrir  une  porte 
secrète  sur  le  vaste  terrain  dts  domaines 
iiationanx:  déjà  Pelleta  été  ressenti  jus* 
qu  aux  extrémités  du  royaume ,  où  tontes 
les  transactions  civiles  ont  été  t'  H- ment 
paralysées  à -la- fois,  que  le  trésor  royal 
s'en  est  déjà  aperçu  à  son  détriment.  » 
M.  Durbach  se  livra  ensuite  à  l'examen  du 
projet,  le  trouva  contraire  aux  lois  fon- 
damentales de  l'Etat  ei  à  la  parole  sacrée 
du  Monaruue,  injuste  dans  son  applica- 
tion et  funeste  dans  s*?,  conséquences* 
il  termina  par  proposer  de  lui  substituer 
la  création  d'un  Tonds  .le  rente  .sur  l'Etat , 
pour  «'ire  réparti  eutre  les  émigrés  avec 
ou  sans  enfants.  M.  îurbaeh  était  en 
Allemagne  ,  pour  ses  all'.iiies  particuliè- 
res ,  lorsque  Buonaparte  débarqua  en 
Provence.  Nommé,  au  mois  de  mai  i8t5, 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  de  la  Mos<  Ile,  il  se.  ren- 
dit ,  avec  M.  de  F^augevgnes,  ou  nom  de  la 
chambre,  auprès  de  Buonaparte,  à  son 
retour  de  Waterloo  *  et  il  contribua 
beaucoup,  dit -on,  à  le  décider  à  sa 
deuxième  abd. ration.  lie  la  juin  ,  il  fit 
une  sortie  contre  l'Angleterre,  qu'il  qua- 
lifia d'éternelle  ennemie  de  la  France  ,  et 
fut  interrompu  par  de  violents  murmu- 
res. Le  3o  du  môme  mois  ,  il  prononça , 
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contre  les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon ,  un.  sorte  de  pbilippique  ,  dont  la 
chambre  ordonna  l'impression  et  la  dis- 
tribution à  l'armée.  «Si  le  peuple  fran- 
çais ,  dit-il,  ne  repousse  pas,  avec  la 
fureur  du  désespoir,  les  prétentions  de 
cette  pui  s  ince  des  Bourbons  ,  ennemie 
de  tous  sentiments  généreux  et  patrio- 
tiques, c'en  est  fait  de  la  patrie  ,  c'en 
est  fait  de  la  France,  c'en  est  fait  «le  la 
représentation  nation  de,  c'en  est  fait  de 
notre  constitution  :  les  lâches  débris  du 
peuple  français  subiront  le  joug  le  plus 
houleux  v  comme  le  plus  accablant,  filais 
vous,  Messieurs,  qui  êles  les  représen- 
tants de  ce  grand ,  bon  et  valeureux  peu- 
ple, vous  ne  voudrez  pas  survivre  à  tant 
de  désastres*  vous  ferez  les  derniers  ef- 
forts pour  détourner  les  calamités  qui 
menacent  la  patrie;  vous  prendrez  toutes 
les  mesures  que  le  salut  du  peuple  com- 
mande. Certains  que  la  continuation  de 
la  guerre  ne  peut  plus  avoir  d'autre  mo- 
tif ni  d'autre  but  que  d'achever  notre 
ruine  et  noire  humiliation  ,  en  nous  for- 
çant de  replacer  sur  le  trône  une  famille 
trop  justement  proscrite  par  les  voeux  et 
par  1  intérêt  de  l'immense  majorité  de  la 
nation  ,  proscrite  par  le  peuple  tout  en- 
tier ,  proscrite  même  par  une  grande 
partie  des  castes  ci-devant  privilégiées  ; 
certains  que  l'invasion  étrangère  ne 
peut  plus  avoir  d'autre  objet  aujour- 
d'hui ,  notre  défense  est  devenue  la  plus 
légitime  ,  la  plus  évidemment  nationale  : 
elle  doit  être  extrême  •  aucun  moven  ne 
doit  être  négligé  *,  tous  sont  bons ,  tous 
sont  justes  ,  dans  une  cause  aussi  sa- 
crée. En  conséquence  ,  vous  déclarerez 
aux  puissances  étrangères  que  les  Bour- 
bons qui ,  depuis  un  quart  de  siècle  , 
portent  la  guerre  en  France  ,  sont  enne- 
mis du  peuple  français,  qu'ils  sont  pros- 
crits de  son  territoire  j  vous  déclarerez 
aux  puissances,  comme  à  tous  les  agents 
français  ,  que  ,  conformément  à  l'article 
Gy  de  notre  constitution,  aucune  pro- 
position de  paix  ne  pourra  être  faite  ni 
écoutée,  »î  l'exclusion  perpétuelle  de  ces 
princes  du  trône  français  n'est  adoptée 
comme  préliminaire ,  et  comme  condition 
sineqiuî  non  de  toute  négociation  ;  vous 
déclarerez  que  les  Français  sont  résolus 
de  combattre  à  mort  pour  leur  liberté  et 
leur  indépendance,  et  qu'ils  périront  plu- 
tôt que  de  porter  le  joug  humiliant  qu'on 
voudrait  leur  imposer.  Enfin  ,  fidèles  à 
votre  mandat,  vous  jurerez  de  maintenir 
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la  constitution ,  et  de  mourir  au  poste 
que  le  peuple  vous  a  confié  ;  vous  jure- 
rez de  mourir ,  comme  dignes  de  repré- 
senter un  grand  peuple ,  en  allant  vous 
placer  désarmés  ,  et  parés  des  couleurs 
nationales ,  entre  le  canon  et  le  l'eu  de 
rciinerni ,  et  celui  des  redoutes  et  des 
braves  qui  doivent  défendre  les  appro- 
ches de  la  capitale,  où  siège  la  représen- 
tation nationale.  »  La  chambre  vota  l'im-* 
pression  de  ce  discours;  et  le  lendemain 
M.  Durbach  réclama  contre  umt  faute 
qui  s'était  glissée  dans  l'impression.  «  On 
y  lit  ,  dit -il  :  Je  n'ai  pas  besoin  de 
retracer  devant  vous  le  tableau  des 
crimes,  des  fautes ,  des  prétentions  et 
des  perfidies  des  agents  de  ce  règne 
éphémère.  Le  mot  crimes  est  une  faute 
typographique,  qu'il  importe  de  rectifier; 
et  déjà  elle  l'a  été  à  la  main  sur  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  distribués. 
J'ai  observé  la  marche  du  gouvernement 
roval  ;  j'ai  reconnu  ses  fautes ,  ses  er- 
reurs, et  les  abus  qui  ont  entraîné  sa 
ruine;  mais  je  n'ai  pu  ni  voulu  me  servir 
de  l'expression  qui  a  paru  «opprimée. 
C'est  le  mot  erreurs  qu'il  faut  lire,  et  je 
prie  l'assemblée  de  recevoir  à  cet  égard 
ma  déclaration.  »  Ce  fut  aussi  M.  Durbach 
qui  demanda,  le  5  juillet,  que  des  com- 
missaires, nommés  par  la  ebambre ,  sui- 
vissent l'armée,  pour  y  maintenir  l'amour 
de  la  patrie ,  et  qui  fit  une  motion  ten- 
dant a  l'abolition  de  la  noblesse  et  des 
qualifications  féodales.  Compris,  après 
la  deuxième  chute  de  Buonaparie,  dans 
l'ordonnance  du  Roi  du  al  juillet  i8i5, 
il  se  plaignit  amèrement  d  être  du  nom- 
bre des  députés  que  cette  ordonnance 
avait  atteints  ;  et  il  essaya  de  justifier 
sa  conduite  et  ses  opinions ,  dans  une  let- 
tre, ainsi  conçue ,  qu'il  adressa  au  minis- 
tre Fouché  :  «  Si  les  opinions  que  j'ai 
manifestées  dans  ma  carrière  politique, 
oot  pu  déplaire,  c'est  un  malheur  :  mais, 
loin  d'y  trouver  la  marche  d'un  conspi- 
rateur ,  ou  a  dû  y  reconnaître  toujours 
le  caractère  d'un  citoyen  franc  et  loyal , 
étranger  à  tout  esprit  de  parti  comme  à 
toute  ambition;  dont  l'unique  désir  a  été 
de  voir  la  France ,  après  vingt-cinq  ans 
de  sacrifices  et  de  malheurs,  jouir  enfin 
d'une  constitution  qui  assurât  la  liberté  , 
le  repos  ,  le  bonheur  de  la  nation  ,  et 
garantit  au  trône  toute  la  force  et  l'éclat 
qu'il  doit  avoir  pour  le  bien  même  du 
peuple.  »  Après  être  resté  quelque  temps 
sous  la  surveillance  de  la  police,  M.  Dur- 
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bach  se  retira  d'abord  en  Belgique ,  puis 
à  Tœplilz  en  Bohème.  D. 

DURDENT  (  R.-J.  ) ,  né  à  Paris  ver< 
1775,  se  consacra  d'abord  à  la  peinture* 
fut  élève  de  David,et  fit  un  voyagu  à  Ro- 
me pour  se  perfectionner.  Il  renonça  en- 
suite à  cet  art ,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  littérature.  On  a  de  lui:  I.  Austerlitz, 
ou  C  Europe  préservée  des  barbares  , 
poème  historique  en  deux  chants,  1806, 
in-8°.  II.  Les  orphelins  de  Werdembergt 
ar  G.  Lewis,  traduit  de  l'anglais,  t8io  , 
vol.  in- 1 a .  III .  Le  tombeau  mystérieux, 
ou  les  familles  de  Menant  et  d' Al— 
manza,  1810,  a  vol.  in-ta.  IV.  Sésostris 
époux  et  père  ,  poème  pour  la  naissance 
de  S.  M.  le  roi  de  Rome,  181 1  ,  in  4°* 
V.  Adriana ,  ou  les  passions  d'une  Ita- 
lienne, 18 ta,  '3  vol.  in-ia.  VI.  Narra- 
tions françaises  ,  1812,  in- 13.  VII. 
Beautés  de  l'histoire  greque ,  181 2,  in- 
îa.  ;  1816,  in-ia.  VIII.  Galerie  de* 
peintres  français,  et  Salon  de  181  a,  in» 
8°.  IX.  Alisbelle  et  Rosemonde ,  ou 
les  chdtelaines  de  Grentemesnil ,  i8t3, 
3  vol.  io-ia.  X.  Cinq  nouvelles ,  a  vol. 
in-ia.  XI.  Campagne  de  Moscou,  en 
181a  ,  1814  1  in-8*».  ;  plusieurs  éditions. 
XII.  Epoques  et  faits  mémorables  de 
l'Histoire  de  France  ,  18 14»  in  -  la; 
181 5,  in-ia.  XIII.  Bataille  de  Leipzig 
depuis  le  14  jusqu'au  19  octobre  i8o3> 
ou  Récit  des  événements  mémorables 
qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville ,  trad. 
del'anglais,  1814,  iu-8°.  XIV.  L'EcoU 
française  en  181 4  »  ou  Examen  critique 
des  ouvrages  de  peinture,  18 14,  in-8°. 
XV.  Cent  dix  jours  du  règne  de  Louis 
XVIII,  t8i5,  in-8°.  ;  deux  éditions. 
X M. Beautés  de  l'histoiredes  Espagncs* 
1814  ,  in-ia.  XVH.  Epoques  et  faits 
mémorables  de  C  histoire  aV  Angleterre  9 
depuis  Alfred- le-  Grand  jusqu'à  nos 
jours  ,181 5,in- 1  a.  X V IH.  Histoire  cri- 
tique  du  sénat  -  conservateur  ,  181 5, 
in-8°.  XIX.  Epoques  et  faits  mémora- 
bles de  l'histoire  de  Russie,  181 5 ,  in- 
la.  XX.  Ode  sur  les  événements  dtê 
mois  de  mai  1816  ,  Paris  ,1816  ,  in-8°. 
XXI.  Beautés  de  l'histoire  du  Por- 
tugal ,  1816,  in- ta.  XXJI.  Beautés  de 
l'histoire  de  Turquie,  1816  ,  in- ta. 
XXIII.  Beautés  de  f  histoire  des  trois 
royaumes  du  Nord  (  Suède  ,  Danemark 
et  Norvège),  1816,  in-ia.  XXIV.  His- 
toire de  Louis  X  VI ,  suivie  d'un  Ap- 
pendice contenant  la  liste  alphabéti- 
que de  tous  les  régicides ,  avec  de  cou& 
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tes  Noliccà  sur  la  plupart  d'entre  eux , 
1817,  iii-S*.  Le  ridicule  de  ce  litre  Je 
Be  autés  f  donné  à  des  récils  qui  retracent 
trop  souvent  des  crimes  atroces,  n'a  pas 
besoin  d'être  indiqué  j  mais  nous  ne  som- 
mes pas  assez  injustes  pour  l'attribuer  à 
M.  Durdent.  Il  est  évident  que  c'est  une 
spéculation  de  libraire ,  à  laquelle  il  a  été 
obligé  de  se  conformer.  M.  Durdent  a 
composé  quelques  Notices  pour  la  Bio- 
graphie univers.  •  et  il  a  concouru  à  la  ré- 
daction de  la  Gazette  de  France*  Ot. 

DUREAU-DELAMÀLLE  (Adolphe- 
Jules  Césàr-Acguste),  ué  à  Paiis  vers 
1780,  est  dis  du  célèbre  traducteur  de 
Tacite  f.  de  Tite-Live.  (  Voy.  Dureau- 
Delamaleb,  dans  la  Hiograph.  univers.) 
11  a  fait  ses  premières  études  s*>ua  les. 
yeux  de  son  père,  qu'il  a  secondé  ensuite 
d'une  manière  très  elBcace  dans  ses  plus 
importants  travaux.  On  a  de  lui:  I.  Géo- 

?raphie  physique  de  la  mer  Noire,  de 
'intérieur  de  l'Afrique ,  et  de  la  Mé- 
diterranée,  1807!  in-8°.  Dans  cet  ou- 
vrage, l'auteur  cherche  à  prouver  que  les 
anciensavaient,de  l'intérieur  de  l'Afrique, 
une  connaissance  beaucoup  pins  étendue 
que  n'eu  out  eu  les  géographes  modernes. 
Il  a  obtenu  les  éloges  mêmes  de  critiques 
étrangeis,  portés  à  déprécier  notre  érudi- 
tion. M,  Les  Pyrénées ,  poème  ,  précédé 
d' U n  voyage  a  fy  ignemalefet  d'  U ne  des- 
cription des  vallées  d'Azim,  dp  Cau- 
terets,  et  de  Lcctourf  1808,  in- 18.  M. 
Dureau-Delamaile  a  travaillé  avec  ton 
père  à  la  traduction ,  en  ver»  français,  des 
Argonautes ,  de  Valérius  Flaccus ,  3  vol. 
in^-o".,  Pari»,  i8jo.  Cette  traduction 
est  très-estimée  ;  et  M^Dureau*]>elamalie 
la  enrichie  de  Notes  pleines  d'érudition. 
Il, prépare  en  ce  moment  une  troisième 
édition  du  Tacite  de  son  père,  D. 
.DUR-EVAIitE  (Le  chevalier  Tarm- 

TET-liuiLl*,EME-FnAW(ÇOI6  )  ,   né  le  7 

févrer  '757»  garde-durcorps  de  Louis 
XVI»  fut  un  de  ceux  qui  défendirent 
avec  le  plu»  de.  courage  l'entrée  de  l'ap- 
partement de.Ja  reine  ,  dans  la  mut  du  5 
au  6  octobre;  1789.  Il  désarma  plusieurs 
des  asf assyps  >  et  ne  succomba  qu'après 
une  longue  résistance  :  il  fat  ensuite  rap- 
pelé, à  h»  vie,  quQi'o/ie  couvert  de  bies- 
suresi  M.  Durefvûre  émigro-  en  1791  , 
fit.les^auinagnes  des  armées  des  princes^ 
cLful  nommé  mai  échal-de-camp  et  lieute» 
Mant  des £ardes*du-corp8.en  181 4-  D* 

DUKtOhT  (Le comte  Ètie»*r»e), 
»cli  3  octobre  i;53,  fui  envoyée!»  1790, 
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par  h  reine  de  France ,  aux  princes  énri-' 
grés ,  pour  les  engager  à  tout  tenter  près 
des  puissancesafin  quele  Moi  recouvrât  son 
autotité.  Ou  peut  lire  les  détails  de  cette 
importante  mission  dans  les  derniers  Mé- 
Kjoùvs  publiés  par  M.  de  Bertrand-Mole  • 
ville.  M.  de  Durfort  eut  une  conférence  à 
Ma  n tou  e  a  v  ec  l' e m  per eur  Léo  pold  e  t  a  v  ec- 
1c  comte  d'Artois;  U  courut  de  grands 
deniers  à  sa  rentrée  eu  France.  La  reioe, 
quii'hoooraitde'heaucoupd'altachemrnt, 
le  recommanda  dans  le  même  temps  à  sa 
sosur  l'archiduchesse  Christine ,  de  la  ma- 
nière suivante:  «  J'aime  beaucoup  les  Dur- 
fort  :  vous  marquerez  à  cette  famille,  en 
toute  occasion ,  votre  reconnaissance  et 
attention.  »  Le  comte  Etienne  de  Durfort 
était  aide-camp  de  MoiïsiBCRConvted'Ar- 
tois  en  1795. 11  fut  nommé  par  le  Roi,  le 
3  mai  18» 4  *  membre  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  titres  des  anciens 
officiers  qui  réclamaient  des  grades ,  des 

f)ensions  et  d'autres  récompenses  ;  puis 
ieutenant-général  le  aa  juin ,  capitaine- 
lieutenant*  des  gendarmes  de  la  garde  du 
Roi,  et  commandeur  de  Saint -Louis  le 
?4  août  suivant.  Il  fut  élevé  à  la  pairie 
par  ordonnance  du  1 7  août  1 8 1 5 ,  nommé  * 
gouverneur  de  la  6e.  division  militaire  le  • 

10  janvier  1816,  et  créé  grand'-croix  de 
S  t. -Louis  le  3  mai  suivant.  —  Durfort 
(  Armand-Céleste ,  comte  de)  ,  neveu  du 
précédent ,  émigra  en  1 791  ,  fit  toutes  le* 
campagnes  daus  l'armée  des  princes,  fut 
ensuite  attaché  au  service  d'Autriche  ,  et 
rentra  après  le  18  brumaire.  Il  a  été  nom- 
mé maréchal-de-camp  de  cavalerie  le  4 
juin  i8i4*  Mesdames  de  Ben  mon*  ille  et 
de  Dampmartin  sont  ses  soeurs.  —  Dur- 
fort-Boissiere  (Le  comte  Alphonse  de), 
né  le  19  janvier  1  «53,  fut  nommé  lieute- 
nant-général par  le  Roi,  le  aa  juin  18 1 4* 
En  août  1816,  M.  Alphonse  de  Durfort 
fit  une  réponse  remarquable  à  une  dé- 
putation  de  la  garde  royale  de  Bordeaux, 
qui  était  venue  le  féliciter  à  sou  arrivée 
dans  cette  ville  :  «  C'est  aux  relations 
ouvertes  eut re  Londres  et  Bordeaux  ,  dit- 
il*  qu'est  dû  l'heureux  résultat  de  1a 
journée  du  la  mars,  et  à  cette  mémo- 
rable journée  la  séparation  du  congre» 
de  Châlillon ,  les  événements  du  3t  mars  - 
à  Paris,  et  en6n  la  paix  générale.  1»  Pour 
bien  comprendre  le  sens  de  ce  passage , 

11  faut  savoir  que  ce  fut  M.  le  comte  de 
Durfort  qui  préoara ,  pour  ainsi  dire,  les 
événements  de  Bordeaux,  en  présentant, 
©»  lôiOj  aux  rmuistrcsdeS.  M. à  Londres,- 
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fct  au  nvuistere  britannique,  M.  Jacq.-Sé-  eûtes  philosophiques ,  politiques  et  lit* 

bastieu  Roiac ,  qui ,  par  leur  organe,  ma-  te'raires,  i8i5,  3  vol.  in-12.  Ot. 
nifesta  le  voeu  des  Bordelais  pour  le  réta-        DUROSNEL   (  Le  comte  Antoine- 

blissement  de  leur  légitime  souverain,  et  Jean-Auguste-Henri  )  ,  né  à  Paris  le 

les  moyens  de  l'opérer.  Cette  présentation  9  novembre  1771,  est  fils  d'un  chef  du 

fit  connaître  la  correspondance  qui  s'éta-  bureau  de  la  cavalerie  du  ministère  de  la 

blit  dès-lors,  par  l'intermédiaire  de  M.  Ro-  guerre.  Il  dut  une  grande  partie  de  sa 

lac, entre  M.  le  comte  de  Blacas,  M.  le  duc  fortune   militaire    au    général  d'IIar- 

de  la  Châtre,  et  M.  deTnflard  St.-Ger-  ville,  qui  le  prit  fort  jeune  auprès  de 

main,  nommé  par  le  Roi  sou  commis*-  lui ,  et  en  fit  son  aide-de-camp.  Quel- 

•aire-commandant  en  Guieuue,  et  charge  ques  connaissances,  et  des  dispositions 

d'organiser  un  corps  de  royalistes  dans  naturelles ,  le  firent  parvenir  ensuite 

cette  province.  D.  au  grade  de  général  de  brigade,  qu'il 

DURGET  l'aîné,  avocat  à  Vcsoul ,  obtint  le  a'|  décembre   i8o5  ,  aprèa 

député  du  bailliage  d'Amont  aux  états-  la   bataille    d'Austerlitz.    Le    ï\  oc- 

généraux  en  1789,  s'y  montra  en  oppo-  tobre  1806,  il  se  distingua  à  la  joui" 

•ition  avec  le  parti  révolutionnaire.  En  née  de  léna,  et  fit  une  charge  qui 

décembre ,  il  provoqua  la  mise  en  liberté  produisit  beaucoup  d'effet.  11  fut  en-* 

de  Baudry-Larichardière  ,   arrêté  pour  suite  détaché  sur  l'Oder ,  pour  y  inter- 

provocaiions  mctW^ue*.  Le  7  août  1790,  cepter  les  convois   eunemis,  et  il  y 

il  réclama  fortement  l'examen  des  évene-  réussit  complètement.  Le  6  juin  1807  ,  le 

ment*  des  5  et  6  octobre,  et  la  mise  eu  général Durosnel  se  lit  de  nouveau  rcraar- 

jugement  des  députés  qui  y  étaient  coin-  quer  au  combat  de  Giottau.  Employé  eu 

promis.   Une   députatiou  de  Liégeois  1809  dans  la  campagne  contre  l'Autriche, 

s'etant  présentée  à  l'assemblée,  il  de-  il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général 

manda    l'exhibition    de   ses    pouvoirs,  le  16  avril ,  et  fut  blessé  pai  un  boulet  le 

Cette  motion  ,  que  Mirabeau  qualifia  de  22  mai,  à  la  bataille  d'EssIing,  en  portant 

désobligeante,  excita  un  violent  tumulte,  des  ordres  au  maréchal  Launes.  Retenu 

M.  Durget  signa  les  protestations  des  12  alors  prisonnier  par  une  embuscade  de  a5 

et  1 5  S'pt.  «791,  contre  les  innovations  de  hussards,  qui  l'aperçurent  nu  moment 

l'assemblée  nationale.  II  a  été  anobli  par  où  il  se  cachait  dans  les  blés ,  il  passa  pour 

erdonuance  du  Roi  le  6  sept.  181 4*    D.  mort  jusqu'à  l'époque  de  l'armistice  qui 

DU  RONGER  A  Y  (Pierre),  né  à  fut  conclu  le  îa  juillet.  Le  général  Du- 

Tours  en  1772,  a  publié:  Sentiments  rosnel  était  depuis  plusieurs  années  aide* 

de  sociabilité  ,  ou  d'une  religion  pour  de-camp  de  l'empereur  ,  et  il  afvait  reçu 

les  citoyens,  1792,  in-8°.  II.  Opus-  la  décoration  de  l'ordre  de  l'Éléphant 
cule  moral,  littéraire  et  sentimental  ,v  de  Danemark,  celle  du  Lion  de  Bavière  ^ 

dédiéaux  adolescents  de  V  un  et  de  l'autre  et  enfin  lea  titres  de  comte  et  de  graJnd- 

sèxe ,  suivi  de  Quelques  idées  sur  Vé-  officier  de  la  Légion-d'honneur.  Aprèa 

ducation  .  1 798 ,  in  12.  1 1 1.  Coup  d' œil  la  prise  de  Dresde ,  en  18 1 3,  il  fut  nommé 

sur  les  cérémonies  funèbres  en  usage  gouverneur  de  cette  ville,  et  y  resta  jus-* 

chez  divers  peuples  ,  t799>  in-8°.  IV.  qu'à  la  capitulation.  Le  comte  Durosnel 

Développements  des  principes  et  des  fut  créé,  par  le  Roi,  commandant  de 

làis  qui  servent  de  garantie  aux  dé-  la  Légion-d'honneur,  et  chevalier  de  St.- 

fenseurs  officitux  des  accusés  dans  Louis  le  i3  août  181 4*  En  1 8 1 5,  il  reçut 

l'exercice   de  leur  ministère,  »799>  de  Buonaparte  la  dignité  de  pair  de  Fran  * 

in- 12.  V.  Tablettes  philosophiques  ,  re-  ce,  et  le  titre  de  commaudant  en  second 

ligieuses  et  littéraires,  1804,  in-8°.  VI.  de  la  garde  nationale  de  Paris  sous  ses  ' 

Nouveaux  délassements  du  cœur  et  de  ordres  immédiats.  Il  fut  remplacé  dans 

l'esprit,  i8o5  >  'm-Sa.\\l.Barthèle,  ou  son  commandement  par  le  maréchal  Mas- 

Encore  une  victime  de  la  jalousie,  séna  au  commencement  de  juin.  Depuis 

1808,  2  vol.  in-12.  VIII.  Les  souvenirs  la  rentrée  du  Roi,  il  est  sans  activité. 

de  Barthèle ,  1809,  2  vol.  in-12.  IX.  Madame  Durosnel ,  son  épouse ,  fut  griè- 

Harpaginet ,  ou  La  cassette,  comédie-  vement  blessée,  et  pensa  même  perdre 

vaudeville,  1812,  in-12.  X.  De  la  pen-  la  vie  dans  l'incendie  ■  qui  termina  si 
sée ,  ou  Réflexions  sur  la  liberté  de    malheureusement  le  bal  donné  en  181 1 

la  presse,  181 4»  in-8y.  XI.  Consola-  parle  prince  de  Schwarzemberg ,  am* 
lions  d'un  solitaire,  ou  Quelques  opus*    baladeur  d'Autriche.  A* 
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DUROURE  (Louis-Hewri-Scipiow 
Grimoari>-3eauvoir  )  naquit  à  Mai*» 
seilleen  1763.  Sa  mère  était  fille  unique 
du  comte  de  Catherlong ,  pair  d'Irlande  ; 
et  sa  grand'mèie  maleruelle  était  sœur 
du  célèbre  lord  Bolingbroke.  Il  embrassa 
la  cause  de  la  révolution  avec  enthou- 
siasme, abandonna  une  fortune  consi- 
dérable, qu'il  possédait  eu  Provence, 
pour  venir  à  Paris,  se  fit  recevoir  au 
club  de  1789  ,  et  ensuite  à  celui  des  cor- 
deliers.  (  Pvy.  Danton,  dans  la  Biogr. 
universelle.  )  Il  fut  chargé  par  la  com- 
mune, eu  novembre  1791,  d'examiner 
la  conduite  ministérielle  de  Ro'aud ,  et , 
le  3 1  mai  1793,  d'écrire  l'histoire  des 
événements  de  cette  journée,  à  laquelle 
il  avait  contribué  comme  officier  munici- 
pal. Échappé  à  diverses  proscriptions 
qui  pesèrent  également  sur  les  partisans 
et  les  ennemis  de  la  révolution,  et  sur- 
tout à  la  réaction  qui  suivit  le  9  (hernii- 
«Jor,  il  a  perdu  toute  sa  fortune,  dont 
il  avait  abandonné  le  soin  pour  se  livrer 
à  la  politique,  et  il  vit  aujourd'hui  a 
Paris  dans  la  plus  profonde  détresse. 
A  Pépoque  de  la  création  du  club  du  Ma- 
nège, eu  juin  1799,  M.  Duroure  rédigea  , 
dans  le  Journal  des  Hommes  -  libres , 
auquel  il  avait  déjà  travaillé,  les  articles 
intitulés  :  Aux  hommes  libres.  Après  le 
j8  brumaire,  il  fut  porté  sur  la  liste  de 
dé  porta  tiou ,  qui  ne  fut  pas  mise  à  exé- 
ttou.  Il  a  publié  :  Le  Mattre  anglais ,  ou 
Grammaire  raisonnée,  par  M.  Cob- 
bett,  troisième  édition ,  enrichie  de  deux 
nouvelles  Tables ,  revue ,  soigneuse- 
ment  corrigée ,  et  augmentée  de  Notes 
critiques  et  explicatives ,  i8o5,  in- 8°.  j 
4«.  édition,  1808;  5«.  édition,  1816,  in- 
8°.  {Foy.  Cobbett.)  D. 

DTJROZOIR  (Charles),  né  à  Paris 
le  2  5  décembre  1790,  de  la  même  fa- 
mille que  le  journaliste  mort  sur  Pécha- 
faud  révolutionnaire  en  179a  {Voy.  Du- 
jtozoïR  dans  la  Biographie  universelle) , 
dut  les  moyens  ae  suivre  la  carrière 
littéraire  aux  soins  de  M.  Lacretelle 
jeune  ,  qui  Pavait  distingué  parmi  les  au- 
diteurs  qu'attirait  son  cours  d'histoire  à 
l'école  normale,  et  qui  se  l'attacha  en 
181 1  en  le  faisant  son  secrétaire.  M.  Du- 
rozoir  devint  ea  même  temps  un  des 
rédacteurs  de  la  Gazette  de  France.  Le 
3i  mars  181 4?  ^  fut  un  des  plus  ardents 
promoteurs  du  mouvement  royaliste , 
qui  éclata  au  moment  de  l'entrée  des  al- 
liés. Dès  neuf  heures  du  matin ,  il  avait 
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arboré  la  cocarde  blanche,  et  il  dfsv 
tribuait  desproclamaiious.  Le  même  jouir 
il  eut  l'honneur  d'aborder  V empereur 
Alexandre,  et  de  recueillir  de  sa  bouche 
des  paroles  de  paix  et  de  bienveillance  , 
qu'il  consigna  dans  la  Gazette  de  France , 
par  une  lettre  insérée  le  3  avril  suivant.  Le 
lendemain,  i*r.  avril ,  il  fut  arrêté  par  les 
agents  de  la  police  de  Buonaparte ,  comme 
il  essayait  de  (aire  arborer  les  signes  du 
royalisme  dansle  quartier  le  plus  popu!eu  x 
de  Paris.  Il  resta  pendant  deux  jours  dé- 
tenu à  la  préfecture,  et  dut  sa  délivrance, 
aux  démarches  de  MM.  Lacretelle  et 
Michaud  aîné.  Au  mois  de  mars  181 5,  il 
s'attacha  au  Journal-général  de  Frauce 
pour  la  rédaction  des  délibérations  de 
la  chambre  des  députés,  que  le  Roi  ve- 
nait de  rappeler,  s  inscrivit  peu  de  jours 
après  parmi  les  volontaires  royaux  qui 
s'organisèrent  à  Vincennes  ,   et  suivit 
la  maison  du  Roi  jusqu'à  Beauvais.  Le 
retour  de  Buonaparte  ne  changea  point 
ses  sentiments  :  il  eu  donna  la  preu- 
ve par  son  vote  négatif,  inscrit ,  le  29 
avril  i8i5,  sur  les  registres  de  la  pré- 
fecture. Ce  vole  était  ainsi  conçu  :  «  At- 
tendu que  Napoléon  Buonaparte,  sous  le 
nom  duquel  est  présenté  Pacte  addition- 
nel aux  constitutions  de  l'empire,  n'a  pas 
qualité  pour  proposer  des  lois  au  peuple 
français  ,  qu'il  a  perdu  ce  droit  tant  parle 
vœu  unanime  de  la  partie  saine  de  la  na- 
tion ,  que  par  le  fait  de  son  abdication» 
solennelle  ;  attendu  qu'eu  admettant  le 
gouvernement  militaire,  Buonaparte  ne 
pourrait  plus  même  être  regardé  comme 
Je  chef  de  l'armée  française ,  qu'il  a  dé- 
liée de  ses  serments;  attendu  enfin  qu'au- 
cun acte  national  et  légal  u'a  prononcé 
et  ne  pourrait  même  prononcer  la  dé- 
chéance de  Louis -le- Des  iré ,  ni  l'aboli- 
tion de  la  charte  constitutionnelle,  le 
soussigné,  loin  de  voter  eu  faveur  dudit 
acte  additionnel ,  fait  au  contraire  toute 
protestation   contre,    comme  ciu.'ycu 
français,  comme  garde  national,  et  comme 
sujet  du  Boi.  m  Au  mois  de  mai  sui- 
vant ,  M.  Durozoir  publia  un  ouvrage 
intitulé  :  Le  Dauphin, fils  de  Louis Xk 
et  père  de  Louis  Ap~ï  et  de  Louis 
XVUl,  ou  Vi  e  privée  des  Bourbons  ,  . 
depuis  le  mariage  de  Louis  XV  en 
1725,  jusqu'à  Couverture  des  états-gé- 
néraux en  1789;  etc.  (iu-xa.)  Us'expri- 
mait  ainsi  dans  la  préface  datée  du  ai  mars 
181 5  :  «J'avais  composé  cet  ouvrage  dans 
Xi  u  ten  tiou  de  le  p  résci:  ter  au  Roi.  Je  rendais 
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asses  justice  au  caractère  de  ce  monarque 
pour  ne  pas  me  croire  obligé  de  m' écar- 
ter de  la  vérité  historique  en  parlant,  en 
sa  présence  ,  de  sa  famille  et  de  lui.  Je 
publie  aujourd'hui  mon  livre  tel  que  je 
l'avais  écrit ,  tel  qu'il  était  en  grande  par- 
tie imprimé.  Cette  confiance  ne  sera  sû- 
rement pas  trompée  sous  un  gouverne- 
ment qui  nous  annonce  le  règne  de  la 
liberté  et  des  idées  libérales.  »  Chargé,  au 
mois  de  juin  suivant ,  de  rendre  compte 
des  séances  de  la  chambre  des  pairs  de  Buo- 
naparte  dans  le  Journal-général,  M.  Du- 
rozoir  s'attacha  à  présenter,  sous  le  côté 
odieux  ou  ridicule,  les  opinions  et  les 
discours  des  membres  de  cette  assemblée 
qui  montraient  le  plus  de  dévouement  à 
Napoléon.  Le  7  juillet,  il  publia  dans  les 
joui  nairx  un  écrit  signé  de  son  nom ,  en 
qualité  de  grenadier  de  la  garde  nationale, 
Par  lequel  il  invitait  cette  milice  citoyenne 
a  se  jeter  dans  les  bras  deLouis-le-Desiré, 
et  s'élevait  avec  force  contre  les  deux  dé- 
clarations de  la  chambre  des  représen- 
tants, a  Que  contiennent  ces  deux  décla- 
rations, disait-il  ?  Sont-elles  autre  chose 
que  la  paraphrase  bien  alambiquée,  bien 
ambitieuse,  bien  idéologique,  de  cette 
charte  si  paternelle ,  si  claire,  si  complète , 
que  la  postérité  citera  à  jamais  comme  la 
première  et  1  a  franche  application  des  idées 
libérales  aux  institutions  françaises...»  Cet 
écrit  attira  à  son  auteur  les  attaques  du 
JSain-Jaune.  Pendant  la  session  de  1 8 1 5, 
M.  Durozoir  analysa ,  pour  le  Journal- 
général,  les  séances  de  la  chambre  des  dé- 
putés. ]>  27  décembre  de  cette  même  an- 
née, il  fut  porlé  comme  candidat  à  la  place 
de  secrétaire-rédacteur ,  devenue  vacante 
parla  démission  de  M.  Despaïlières,  et 
réunit  le  plus  de  voix,  après  M.  Couche- 
ry,  qui  fut  élu.  Le  môme  jour,  il  fit  hom- 
mage à  rassemblée  de  son  ouvrage  ,  inti- 
tulé Le  Dauphin,  etc.  ;  et  il  fut  consigné 
au  procès-verbal  que  ce  livre  avait  été 
public  pendant  les  cent  jours.  Maisbientôt 
après ,  la  vivacité  avec  laquelle  il  se  pro- 
nonça ,  dans  l'aualyse  des  séances ,  contre 
les  principes  de  la  majorité,  exposèrent  sa 
personne  et  son  journal  à  des  attaques 
réitérées.  Cette  transition  subite  vers  uu 
parti  qui ,  jusqu'alors  ,  n'avait  pas  paru 
être  le  sien ,  se  fit  remarquer  à  I  occasion 
du  rapport  de  M.  Corbières,  sur  la  loi 
d'amnistie,  à  la  séance  du  27.  L'analyse 
qu'il  fit  de  ce  rapport  ,  et  la  manière 
dont  il  représenta  l'eflet  qu'il  avait  pro- 
duit sur  une  partie  de  rassemblée,  furent 
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fortement  désapprouvées.  M.  Chiffletf  pré- 
sident de  la  commission  ,  écrivit  a  M. 
Lainé  ,  pour  demander  que  le  rédacteur 
du  Journal-  général  fût  incarcéré  ,  et 
que  Tentrée  de  la  salle  des  séances  lui  fût 
interdite;  mais  cette  réclamation  n'eut 
aucune  suite.  M.  Durozoir  irrita  de  nou- 
veau les  membres  de  la  majorité  par  le 
résumé  qu'il  fit ,  dans  les  numéros  des 
9,  07  et  28  janvier  suivants,  de  la  dis- 
cussion qui  eut  lieu,  en  comité  secret , 
de  la  proposition  tendant  à  donner  au  cler- 
gé la  faculté  de  recevoir  des  donations  , 
sans  l'autorisation  du  gouvernement. 
Mêlant  ses  propres  réflexions  à  celles  de* 
orateurs,  il  jetait  le  blâme  sur  les  opi- 
nions des  membres  qui  appuyaient  la  v 
proposition  ;  et  il  citait  avec  complai- 
sance les  discours  des  adversaires  du 

f>rojet.  Mais ,  à  la  fin  ,  la  liberté  avec 
aquelle  il  s'exprimait  sur  les  opinions 
et  les  personnes  des  députés  ,  excitè- 
rent de  tels  mécontentements,  qu'un 
grand  nombre  de  députés  exigeaient  qu'il 
fût  exclu  de  l'enceinte  des  délibérations , 
et  que  même  quelques-uns  parlaient  de 
l'exiler  de  Paris,  comme  auteur  d'écrits 
séditieux.  Le  ministre  de  la  police  se  con- 
tenta d'ordonner  qu'il  s'abstint  de  signer 
ses  analyses  et  de  parler  des  comités  se- 
crets. Après  la  session  ,  M.  Durozoir  de- 
vint rédacteur  principal  du  Journal-gé- 
néral, et  y  donna  beaucoup  d'articles 
daus  lesquels  il  négligea  rarement  l'occa- 
sion d'attaquer  ,  soit  directement  soit  in* 
directement,  les  principes  de  la  majorité. 
"Vers  le  même  temps  (mai  1816),  M.  le 
marquis  de  Clermont  de  Mont-Saint- Jean, 
inspecteur-général  des  gardes  nationales 
de  Seine-et-Marne ,  le  nomma  son  aide- 
de-camp.  Au  mois  de  février  1 817 ,  il  cessa 
de  prendre  part  à  la  rédaction  du  Jour- 
nal-général; et  il  obtint  une  place  d'exa-» 
minateur  des  livres  à  la  direction  de  la 
librairie.  Il  a  inséré  un  grand  nombre  de 
Notices  dans  la  Biographie  des  jeunet 
gens ,  publiée  en  18 1 3  par  M.  Alphonse 
de  Beaucbamp.  Au  mois  de  novembre 
1816,  il  donna  une  édition  du  Portrait 
de  Monseigneur  le  Dauphin  ,  père  du 
Roi ,  par  M.  le  duc  de  la  Vauguyon, 

DURRIEU  (Le  baron  Axtoike-Si- 
mon  ),  né  le  a  1  juillet  j  775 ,  fui  présenté 
à  l'empercnr,  le  ai  avril  *8u  ,  et  lut 
prêta  serment  comme  adjudant-comman- 
dant. II  fut  ensuite  employé  dans  la 
campagne  de  Russie.  En  181 3  ,  il  se  dis* 
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tingua  à  la  défense  de  Glogau  ,  dont 
l'année  française  fil  cesser  le  blocus  le 
I«-.juin;  il  fut  nommé,  le  3,  maréchal- 
de- camp  d'infanterie.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  Saint -Louis  par  ordonnance  du 
l3  août  1814  )  *t  officier  de  la  Légion- 
d'houncur  le  24  du1  même  mois.  Après 
les  événements  de  mars  >8i5,  il  fut  appelé 
parBuonaparteauxfonctionsde  chefdel'é- 
tit-major  de  la  première  division  militaire 
»lu  6".  corps  de  l'aimée  du  Nord.  —  Un 
autre  Du  rai  eu  (  Pierre-Marie  )  ,  né  dans 
un  village  des  environs  de  Boulogne , 
plein  de  zèle  pour  la  cause  de  la  religion 
«t  du  Roi ,  a  rempli  avec  courage  un 
çraud  nombre  de  missions  pour  les  prin- 
ces français.  I!  lut  gravement  compromis 
dans  la  correspondance  <juc  la  police  de 
Buonaparle  découvrit  à  Abbeville  en  i8o4; 
et,  se  trouvant  dans  une  maison  où  Sa  vary 
vint  lui-même  pour  l'arrêter,  il  n'eut 
que  le  temps  d'escalader  le  mur  du  jar- 
din. Le  2  novembre  1804,  ilfut  condamné 
à  mort  par  contumace,  par  un  comeil 
de  guerre  séant  à  Rouen.  Il  continua 
néanmoins  de  remplir  des  missions  du 
même  genre  sous  les  ordres  de  M-  de 
la  Châtre ,  et  par  l'entremise  de  l'abbé 
X^eclerc  :  il  fut  arrêté  en  Hollande,  et 
au  moment  où  il  allait  être  fusillé,  il  A© 
sauva  delà  prison,  par  le  moyen  d'une 
corde  qu'il  fit  lui-même.  Cet  homme 
courageux  est  venu  à  Paris  en  18 14  <>  et 
a  été  présenté  à  la  famille  royale.  Re- 
tourné presque  aussitôt  en  Angleterre  , 
il  y  vit  d'une  modique  pension  du  gou- 
vernement britannique.  D. 

DURUTTE  (  Le  comte  JosfphFrax- 
cois  ),  né  le  14  juillet  1767,  servit  dès 
le  commencement  de  la  révolution ,  f t 
obtint,  le  27  août  l8o3,  le  grade  de 
lieutenant-général  d'infanterie.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  alla  commander  la 
dixième  division  militaire  à  Toulouse. 
Employé  en  1809  contre  les  Autrichiens, 
il  se  distingua  aux  passages  de  la  Viave 
et  du  l'agliamento ,  et  entra,  l'un  des 
premiers,  dans  le  fort  de  Malborghetto. 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  Russie ,  et  com- 
manda une  division  sous  le  maréchal  Vic- 
tor ,  puis  $ous  Augcreau ,  et  enfin,  après 
les  désastres  de  cette  campagne,  sous 
le  général  Reynier,  et  se  porta  en  avant 
de  Dresde  pour  tâcher  de  couvrir  cette 
place.  le  29  octobre  1 8 1 3  ,  il  rencon- 
tra à  Colditzune  colonne  de  cavalerie  en- 
pemie,  qu'il  repoussa  jusque  sur  la  Saale. 
^nrès  la  bataille  4p  Lutzeo,  le  a  mai,  ij 
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Sassa  encore  avec  sa  division  sous  le*  or- 
res  du  général  Reynier,  et  il  se  distin- 
gua le  6  septembre  à  la  bataille  de  Dcn- 
nevitz  (Voy.  Berwàdotte. ),  où  il  em- 
pêcha la  perte  totale  de  l'armée  par  sa 
bonne  contenance  et  sa  fermeté.  11  mé- 
rita sur  tout  des  éloges,  le  18  octobre, 
pour  sa  conduite  à  la  bataille  de  Leipzig  , 
où  il  se  vit  abandonné  par  les  Saxons, 
qui  tournèrent  leurs  canons  contre  sa  di- 
vision. En  avril  1 81 4  >  il  envoya  son  ad- 
hésion aux  actes  du  sénat  et  du  gouver-  * 
nement  provisoire,  tant  pour  lui  que  pour 
les  officiers  du  corps  d'armée  de  la  Mo- 
selle dont  il  faisait  partie,  et  fut  nommé 
par  le  Roi  ,  le  a 3  mai ,  commandant  de 
la  3e.  division  militaire  à  Metz,  chevalier 
de  Saint-Louis  le  27  juin,  et  grand-oiH- 
cier  de  la  Légion-d  houneur  le  23  août* 
Le  conseil  municipal  de  Metz  lui  dé- 
cerna, dans  le  même  temps,  une  épee 
pour  le  récompenser  de  sa  bonne  con- 
duite pendant  le  blocus  de  celte  ville. 
Buonaparle  lui  donna,  en  181 5,  le  com- 
mandement de  la  4e-  division  du  1er. 
corps  de  l'armée  du  Nord.  Il  a  cessé  d'être 
employé  après  le  retour  du  Roi  en  18 15. 

DUSAULCHOYde  BERGEMONT(N.) 
fut  l'un  des  journalistes  qui  défendirent, 
avec  le  plu»  d'ardeur,  la  cause  popu- 
laire au  commencement  de  la  révolu- 
tion. En  1790  ,  il   fut  poursuivi  par 
le  Châtelet  de  Paris  ,  aiusi  que  Camille- 
Desmoulins,  pour  avoir  dénoncé,  dans 
son  journal,  M.  Talon,  ancien  lieute  • 
nant-civil  et  député  à  l'assemblée  natio- 
nale, comme  un  juge  prévaricateur  et 
dont  les  principes  étaient  très  dangereux.  11 
fui  contraint  à  une  rétraciatipn  publique, 
et  condamné  a  une  amende  de  1200  fr.  ; 
mais  cette  afTaire  n'eut  pas  de  suite.  M. 
Dusaulchoy  rédigea,  depuis,  la  Semaine 
politique  et  litie'raire  ,  faisant  la  conti- 
nuation des  Révolutions  de  Camille-Des- 
moulins,  et  le  fiatave.  Traduit  ,  en 
décembre  1796,  devant  un  tribunal,  com- 
me provocateur  à  la  révolte  contre  le 
gouvernement  directorial  ;  absous  et  mis 
en  liberté,  il  publia,  encore  plusieurs 
Pamphlets  de  circonstance  ,  entra  dans 
le  ministère  de  la  police  générale,  au  bu- 
reau des  journaux ,  et  en  sortit  en  1 802. 
Il  a  depuis  été  attaché  à  la  rédactiou  du 
Journal  de  Paris  j  et  il  est  présideut  do 
la  société  de  chansonniers  connue  sous 
le  nom  de  Soupers  de  Momus.  On  a  de 
lui;I.  Almanadi  du  peuple,  i^cya,  iu.  ifc. 
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"ÎI .  T  aConfëdëration  générale  des fidèles 
et  leur  réunion  au  tombeau  de  Ix>uis 
XFl,  1797  »  in-8".  III.  Les  triomphes 
des  armées  françaises ,  1801 ,  in-8°.  IV. 
La  paix,  ode,  1803,  in-8°.  V.  (Avec 
Charria)  ,  Le  rappel  des  dieux  ,  ou  Le 
conseil  céleste ,  scènes  héroïques  pour 
là  naissance  du  roi  de  Rome,  181 1.  \  I. 
Histoire  du  couronnement ,  ou  lielation 
des  cérémonies  religieuses ,  politiques 
et  militaires  qui  ont  eu  lieu  pendant  Us 
jours  mémorables  destinés  a  célébrer  le 
sacre  et  le  couronnement  de  S.  M.  I.  Na- 
poléon ,  rédigée  par  M.  Dnsaulchoy ,  et 
précédée  d'un  Discours  préliminaire  par 
M.  Lavallée ,  1  gros  vol.  in-  8°. ,  Paris ,  an 
xi  11  (i8o5).  VII.  L.es  victoires  des  ar- 
mées françaises ,  ode,  1808,  in-8'\  S. 

DÙSAUSOIR ,  de  l'Athénée  des  arts  , 
né  en  1787 ,  a  publié:  I.  I,a  fêle  de 
J.-J.  Rousseau,  intermède  en  prose, 
mêlée  de  chants ,  représentée  en  Tan 
tu  (  179^  ),  in-8".  II.  L,e  sultan  m- 
décis,  ou  Les  deux  Circassiennes ,  anec- 
dote turque,  suivie  de  Contes  en  vers, 
îjtjy,  in-8°. ,  181 5,  in-8°.  III.  É pitre  aux 
détracteurs  des  femmes ,  suivie  du  Por- 
trait de  l'homme ,  1799,  in-13.  IV.  Ré- 
ponse, à  la  Satire  intitùlée:L»  fin  dux  v  1 1 1  *. 
siècle,  i799,in-ia.  (  V oy.  Colset.  )  V. 
Le  bois  de  Boulogne ,  poème  ,  1800,  in- 
8°.  VI.  Lettres  amoureuses  d'Emilie  et 
de  Soi  m'ai  ,  suivies  de  Poésies  fu- 
gitives ,  1803,  in- 13.  VII.  Le  retour 
de  Louis  XVIII  et  de  la  famille  des 
Bourbons,  181 4 ^  in-8°.  Vllt.  Oly'mpie 
à  Bjrène ,  héroïde,  suivie  de  quelques 
Pièces  fugitives  ,  1 8 1 4  »  in-8°.  IX. 
L'heureux  retour,  fête  anniversaire 
de  la  rentrée  en  France  de  LouisX  f^JII, 
181 5,  in-8°.  X.  Les  deux  chutes  de 
l'usurpateur ,  suivies  de  Stances  aux 
incrédules ,  et  de  Couplets  sur  le  ma- 
riage du  duc  de  Béni,  1816,  in-8°'. 

Ot. 

DUSOMMER A RD  (Alexandre)  , 
conseiller  référendaire  à  la  cour  des 
comptes  ,  né  en  1779,  était  entré  fort 
jeune  dans  la  carrière  militaire.  Ayant 
repris  la  carrière  civile ,  après  six  années 
de  campagnes,  il  fut  nommé  membre  de 
la  cour  des  comptes  en  1807.  Le  3i 
mars  181^1,  il  signala  son  dévouement  à 
la  can.se  des  Bourbons,  tant  dans  la 
garde  nationale,  où  il  est  capitaine, 
qu'à  la  cour  des  comptes,  où  il  demanda, 
avec  six  de  ses  collègues,  qu'on  ajoutât, 
a  l'adhéiion  de  .celte  cour  au  sujet  de  la 
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déchéance  de  Bnonaparte,  le  voeu  du  rap- 
pel du  souverain  légitime.  £11  raarsiSiS,  il 
s'enrôla  comme  volontaire  royal,  et  fut 
nommé  lieutenant  d'une  des  compagnies 
les  plus  dévouées.  Dans  Pinterrègne ,  il  re- 
fusa de  signer  l'acte  additionnel,  et  servit 
de  tout  son  pouvoir  la  cause  du  Roî. 
On  lui  attribue  la  chanson  populaire  : 
Rendez- nous  notre  Père  de  G  and ,  qui 
circula  dans  Paris  dès  les  premiers  jours 
d'avril.  Le  6  juillet,  il  conduisit  à  Arnou- 
ville  et  à  Saint-Denis  une  partie  de  sa 
compagnie  ,  et  publia  une  Protestation 
énergique  an  nom  d'une  portion  de  la 
garde  nationale  ,  contre  la  déclaration 
des  chefs  de  légion,  relative  à  la  cocarde 
tricolore.  (  Voy.  CnoisEtFL-PiusLi*.)  Il 
a  reçu  de  S.  M.  ,  en  janvier  1S16,  la  dé- 
coration de  la  Légion-d'honueur.  A. 

DUSSAULT  (Je^n- Joseph),  né  à 
Paris  en  1769,  fit  de  très  bonnes  études 
à  Sainte-Barbe,  et,  à  peine  sorti  de  ce 
collège,  se  trouva  placé  an  milieu  des 
orages  de  la  révolution.  M.  Dussault  se 
fit  peu  remarquer  jusqu'au  <)  thermidor 
(  "794  )>  ma'9»  après  cette  époque,  il  se 
montra  avec  autant  de  talent  que  de  cou- 
rage parmi  les  jeunes  écrivains  qui  at- 
taquèrent d'une  manière  si  énergique 
les  hommes  par  qui  la  France  venait 
d'être  couverte  de  prisons  et  d'eclia- 
fauds.  M.  Dussault  rédigeait  alors  TO- 
rateur  du  peuple.  (  Voy.  Frérow  fils, 
dans  la  Biographie  universelle.  )  Il  pu- 
blia à  la  m£me  époque  :  I.  Fragments 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  Conven- 
tion nationale  ,  où  l'on  trouve  des 
détails  curieux  et  bien  présentés.  II. 
Lettre  au  citoyen  Roederer  sur  la  re- 
ligion, an  m  (1795),  in-8°.  III.  Let- 
tre au  citoyen  Louvet  au  sujet  de  son 
journal,  idem.  Il  concourut  ensuite  à  la 
rédaction  du  Véridique,  journal  dont 
les  auteurs  furent  condamnés  â  la  dépor- 
tation après  le  18  fructidor  :  mais  il 
échappa  à  cette  proscription;  et,  âpres 
le  18  brumaire,  il  devint  un  des  collabo- 
rateurs du  Journal  des  Débats,  auquel  il 
n'a  pas  cessé  de  travailler,  et  où  ses  articles 
sont  signés  d'un  Y.  D'un  goût  sûr  et  cultivé, 
M.  Dussault  est  tellement  pas  ion  né  pour 
la  littérature  des  anciens  ,  qu'il  ne  trouve 
pas  supportable  une  seule  des  traductions 
c/ui  ont  été  faites  de  leurs  écrits;  et  il  a 
soutenu  cette  opinion  avec  beaucoup  de 
force  dans  plusieurs  articles  du  Journal 
des  Débats ,  où  son  amour  pour  l'antiquité 
l'a  rendu  trop  sévère  et  quelquefois  ia» 
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juste  à  l'égard  d'écrivains  très  distingués. 
Il  eut,  en  1807,  une  querelle  assez  vive 
avec  Chénier ,  dont  il  avait  critiqué  les 
leçons  à  l'Athénée.  Cette  polémique  douna 
lieu  à  une  Lettre  qu'il  adressa  à  M.  Ché- 
nier, 1807,  iu-8°.  Celte  Lettre  fut  ré- 
futée dans  un  opuscule  de  son  adver- 
saire. D. 

DTJTATLLIS  (Le  comte  Adrien-Jean- 
Bàptiste-Amable  Ramond),  né  le  ia 
novembre  1760,  était  aide-de-camp  du 
maréchal  Bertbier  lorsqu'il  fut  nommé 
général  de  brigade  en  i8o4-  Le  39  juin 
1807  ,  il  fut  élevé  au  grade  de  géné-- 
ral  de  division.  Pendant  la  campagne  de 
1 809  en  Allemagne,  Buonaparle  lui  donna 
le  commandement  supérieur  de  Munich. 
Le  général  Dutaillis  reçut  à  cette  époque, 
du  roi  de  Bavière,  la  grande  décoration 
de  l'ordre  de  Maximilicn-Joseph.  Il  fut , 
à  la  même  époque,  créé  comte,  et,  au 
mois  de  janvier  181 1,  élu  candidat  au 
sénat  par  le  collège  électoral  de  Seine-et- 
Marne  A  l'ouverture  de  la  campagne  de 
Russie,  Buonaparle  lui  confia  le  gouverne- 
ment  de  Varsovie.  L'abbé  de  Pradt,  dans 
ses  Mémoires  de  l'ambassade  de  Var* 
soiùe,  accuse  ce  général  d'avoir  exercé, 
dans  celle  ville,  les  plus  condamnables 
vexatious.  Le  1  o  septembre  1 8 1 5 ,  il  fit  in- 
sérer, dans  les  journaux,  une  réclamation 
contre  celte  assertion ,  annonçant  qu'il 
avait  déposé  les  pièce»  à  l'appui  chez  M«. 
Rousse ,  uotaire  a  Paris.  A  cette  réclama- 
tion étaient  jointes  deux  lettres,  qui  lui 
Avaient  été  adressées  en  février  i8i3, 
Tune  par  M.Potocki,  président  du  conseil 
des  ministres  du  prand  •  duché  .  l'autre 
par  le  maire  de  Varsovie,  et  daus  les- 
quelles ces  deux  fonctionnaires  lui  témoi- 
gnaient leur  reconnaissance.  «  J'aimais 
et  j'estimnis  la  nation  polonaise ,  disait 
M.  Dulaillis,  en  terminant  sa  lettre  au 
Moniteur;  j'étais  témoin  de  ses  nobles 
efforts  ;  et  j'ai  toujours  cherché  à  con- 
cilier la  rigueur  de  mes  devoirs  avec 
les  sentiments  que  je  lui  portais.  A  Var- 
sovie, ainsi  que  dans  les  autres  com- 
mandements qui  m'ont  été  confiés,  mon 
but  a  toujours  été  de  faire  respecter  , 
aimer  et  surtout  estimer  le  nom  frnn- 
çais.  .Tai  reçu  de  ma  conduite  des  té- 
moignages flatteurs  ;  ils  sont  pour  moi  la 
plus  douce  récompense.  J'ai  perdu  un  , 
bras  sur  le  champ  de  bataille  :  il  m'en  reste 
un  autre  pour  le  service  du  Roi,  etc.  u 
Lorsque  la  retraite  de  l'armée  française 
obligea  Buonapai  te  d'évacuer  la  Pologne, 
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le  général  Dutaillis  quitta  le  gouverne- 
ment de  Varsovie  pour  prendre  le  com- 
mandement supérieur  de  Torgau  ;  et  en 
novembre  i8i3,  il  devint  gouverneur 
de  cette  place,  après  la  mort  du  comte 
de  Narbonne.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  181 4*  Y. 

DUTHEIL  ('Nicolas-François  )  , 
ancien  chevalier  de  St, -Louis,  était  em- 
ployé à  Tin  tendance  de  Paris  avant  la 
révolution,  et  fut  nommé,  le  a6  juillet 
1789,  commissaire  du  roi  pour  rempla- 
cer provisoirement  M.  Berlhier  dans  celte 
administration.  Il  émigra  en  1790,  revint 
à  Paris  en  1793  pendant  la  captivité  de 
Louis  XV I ,  avec  une  mission  des  princes  , 
et  s'exposa  aux  plus  grauds  dangers  poux* 
communiquer  avec  le  roi  ;  fut  arrêté  à 
la  prison  du  Temple  dans  le  mois  de  sep- 
tembre, au  moment  où  il  y  remplissait 
sa  mission  j  et  après  s'être  tiré  de  cette 
arrestation  par  une  sorte  de  miracle, 
retourna  en  Allemagne ,  où  il  continua 
à  servir  avec  le  même  zèle  la  cause 
des  Bourbons,  et  fut  envoyé  par  Mon- 
sieur, aujourd'hui  Roi ,  auprès  de  son 
frère  le  comte  d'Artois  pour  raccom- 
pagner dans  la  descente  que  ce  prince 
dut  opérer  sur  les  côtes  de  France  après 
son  retour  de  Pétersbourg.  Ce  projet 
ayant  manqué,  M.  Dutheil  resta  »  Lon- 
dres, où  il  fut  chargé,  conjointement 
arec  le  duc  d'Harcourt ,  et  sous  les  ordres1 
de  Monsieur  ,  des  affaires  du  Roi  auprès 
du  gouvernement  britannique.  Buona- 
parte  redoutait  singulièrement  le  courage 
et  l'activité  de  M.  Dutheil.  Il  l'a  souvent 
désigné  dans  ses  journaux  comme  l'un  de 
ses  plus  dangereux  ennemis  ;  et  il  a  de- 
mandé plusieurs  fois  son  éloignement  au 
gouvernement  anglais.  11  l'avait  porté 
sur  la  liste  des  vingt  émigrés  dont  la 
proscription  devait  être  maintenue.  M. 
Dutheil  est  revenu  à  Paris  avec  le  Roi.  — 
Dutheil,  ancien  officier  dans  l'armée 
des  princes ,  fut  reçu  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  lors 
du  passage  de  S.  A.  R.  à  Limoges,  le  a 
mars  181 5.  D. 

DUTTON  (  Thomas  ) ,  né  à  Londres , 
en  17671  fut  élevé  dans  les  séminaires 
des  Frères-unis ,  à  Fulneck  ,  dans  le 
comté  d'York,  et  iïAnjreski  in  Barby , 
en  Allemagne.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, il  abandonna  cette  communauté, 
et,  quelques  années  après,  *e  relira  en 
France,  où  il  fut  employé  a  la  rédaction 
du  journal  the  Argus ,  fait  par  des  agents 
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de  Boonanaite,  et  dans  lequel  ses  Com- 
patriotes élaieutpeu  ménagés.  Il  est  Tau* 
leur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Défense  de 
là'ge  de  raison  de  Paine,  en  réponse 
aux  Binettes  (  Strictures  )  de  Gilbert 
Wakefield  et  du  docteur  Priestley,  in-8°., 
17{>5.  IL  Ariel,  ou  Peinture  du  cœur 
humain  y  in-ia,  1797.  III.  Vie  et  opi- 
nions de  Sébaldus  JVnthanker ,  traduit 
de  l'allemand  de  Nicolaï,  3  vol.  in- ta, 
1 7î>6- 1 798. 1 V .  Im  cour  littéraire,  poème 
satirique,  in-8a.,  1798.  V.  Pizare  au 
Pérou  y  de  l'allemand  deKotzebuc,  avec 
des  Notes  y  in  8°.,  1799.  VI.  L'homme 
sage  de  V Orient,  poème  satirique,  in-8°., 
1800.  VII.  Esquisse  du  caractère  de 
George  III,  3  vol.  in-8°.,  180?.  Z. 

DUVAL  (  FkANçois-RAYMOxn  ) ,  gé- 
néral français,  né  le  39  juillet  1706,  ser- 
vit dans  la  guerre  de  sept-ans  et  dans 
relie  d'Amérique .  où  il  obtint  le  grade 
d'officier  -géuéral  et  la  croix  de  St.-Louis. 
Il  vivait  retiré  à  M  on  treuil  lorsque  la  ré- 
volution commença:  il  s'en  montra  le 
partisan ,  organisa  la  société  populaire  de 
cette  ville,  s'enrôla  dans  un  bataillon  de 
volontaires,  et  fat  nommé  lieutenant- 
colonel.  Il  fut  employé  dans  la  Belgique , 
et  fait  maréchal-de-camp  par  Dumouricz 
le  3o  juillet  1793.  M.  Duval  était  général 
de  division  lors  de  la  défection  de  ce  gé- 
néral; et,  s'étant  rangé  du  parti  de  la 
Convention,  il  fit  arrêter  à  Lille  Miac- 
zinski,  qui  y  avait  été  envoyé  par  Du- 
mouriez  pour  s'en  emparer.  Il  quitta  le 
service  en  vertu  du  décret  qni  en  excluait 
les  nobles ,  et  rentra  dans  sa  retraite  de 
Montreuil.  En  181^  il  fut  nommé  par 
Je  Roi  chevalier  de  St.-Lonis ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  ao  août,  et  officier 
de  la  Légion-d'honnettr  le  ia  ociobrc  sui- 
vant. Il  fut  employé  par  Bu  on  a  parte  , 
après  Je  20  mars  181 5,  au  commande- 
ment des  gardes  nationales  actives  dans 
la  4e.  division  militaire.  S.  S. 

DUVAL  (  Le  chevalier  Jean-Pierre  ) 
était  avocat  ad  honores  à  Rouen ,  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  septembre  'jga,  dé- 
puté de  la  Seine-Inférieure  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  vota  en  ces  termes  dans 
)e  procès  de  Louis XVI  :  «  Je  ne  crains 
pas  la  guerre  civile;  c'est  une  calomnie 
contre  le  peuple  ,  un  vrai  fantôme  avec 
lequel  on  voudrait  le  conduire  vers 
le  despotisme.  Je  ne  veux  pas  ravir  sa 
souveraineté;  je  vote  Pappel  au  peuple. 
—  Quelle  peine  ?  —  La  réclusion  «  t  le 
bannissement.  —  Sursis?  —  Oui.  »  Au 
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mois  d'août  1793,  M.  Duval  fut  décrété 
d'accusation ,  et  envoyé  au  tribunal  ré- 
volutionnaire par  suite  des  événements 
du  3i  mat.  Il  vint  à  bout  de  se  soustraire 
au  jugement,  et  rentra  dans  le  sein  de  la 
Convention  après'la  chute  de  la  Monta- 
gne. Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797  «et 
fut  nommé  ministre  de  la  police  générale 
le  29  octobre  1798.  II  se  dévoua  daus 
cette  place  aux  intérêts  du  directoire , 
ou  plutôt  à  ceux  de  Merlin  ,  dont  il  était 
la  créature,  et  fut  mis  sur  la  liste  des  can- 
didats pour  remplacer  Rewbell  :  mais 
Sieyes  l'emporta  ;  et  bientôt  la  chute  du 
directoire, en  juin  1799, entraîna cencoe 
Duv,J.  Alors  diverses  accusations  furent 
dirigées  contre  lui  ,  au  sujet  des  en- 
traves qu'il  avait  mises  à  la  liberté  de  la 
presse.  Il  y  répondit  par  des  dénégations. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799  ),  il  entra  au  nou- 
veau corps  législatif,  dont  il  devint 
président  en  janvier  1800  ,  et  dont  il 
sortit  en  i8o3.  L'année  suivante,  il  pas- 
sa au  commissariat- général  de*  police 
de  Nantes;  et,  le  1er.  février  i8o5,  il 
fut  nommé  préfet  du  département  des 
Basses-Alpes,  qu'il  administra  pendant 
dix  ans.  En  1 8 1 4  >  "  f"1  maintenu  dans 
ses  fonctions  parle  Roi.  On  l'a  accusé  dans 
plusieurs  brochures ,  et  notamment  dans 
Y  Itinéraire  de  Buonaparte  de  l'île 
d'Elbe  à  Vile  Su.-Hélène,  de  n'avoir  p.-« 
fait,  au  commencement  de  mars  i8i5, 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour 
arrêter  la  marche  de  Buonaparte ,  qui 
traversa  son  département.  M.  Duval  fut 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Charente  ,  le 
6  avril  suivant.  Destitué  après  le  retour 
du  Roi ,  il  vit  aujourd'hui  retiré  dans 
ses  terres.  D. 

DUVAL  (  F.-M.  Cn art.es  ) ,  avocat 
à  la  Guerche  ,  puis  juge  du  tribunal 
de  ce  district,  fut  uommé  député 
d'IUe-et-Vilaine  à  l'assemblée  législa- 
tive, et  ensuite  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  et  sans  sursis.  Attaché  au  parti 
de  la  Montagne ,  il  fut  chargé  par  la 
société  des  Jacobins  de  rédiger  le  journal 
qui  en  portait  le  titre.  Il  attaqua  néan- 
moins avec  beaucoup  de  vigueur  Robes- 
pierre ,  au  9  thermidor  an  11  (27  juillet 
179/1),  ct  ^ut  proposé  pour  le  rem- 
placer nu  comité  de  salut  public.  CVst 
sous  son  nom  que  parut  le  Journal  des 
Hojnmes  lihres ,  consacré  à  lapropaga* 
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tion  des  principe*;  les  plus  exaltés  du  ja- 
cobinisme. Cette  feuille  périodique  fut  de- 
puis surnommée  le  Journal  des  Hommes* 
tigres  :  mais  Duval  n'y  travaillait  plus  à 
cette  époque.  Il  présida  la  société  des  Ja- 
cobins en  mars  1794*  ônle  vit,  en  1796, 
accuser  Merlin  de  Thion  ville  de  s'être  en- 
richi en  vendant  aux  ennemi*  de  la  France 
Mauheim  et  Maïeoce.  Il  sortit  du  conseil 
le  ao  mai  1795,  et  fut  désigné  pour  le 
consulat  de  Turquie  :  il  refusa  celle  place , 
et  fut  chargé,  jusqu'en  octobre  1799, 
de  récitante  des  prisonniers  de  guerre. 
M.  Duval  fut  ensuite  chef  de  bureau 
dans  l'administration  des  droits-réunis  di- 
rigée par  M. Français  de  Nantes;  et  il  con- 
serva cet  emploi  jusqu'en  1616,  époque 
à  laquelle  il  fut  obligé  de  sortir  de  France, 
par  la  loi  contre  les  régicides.  On  an- 
nonça son  arrivée  à  Liège  dans  le  mois 
d'avril  de  celte  année.  D. 

DUVAL  (  Amiuri  PiiiErx  ),  d'une 
autre  famille  que  le  précédent ,  an- 
cien avocat  au  parlement  de  Rennes,  et 
ensuite  secrétaire  délégation  à  Malte, 
fut  long-temps  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'intérieur.  Il  a  remporté  troisprix 
aux  concours  de  l'Institut,  et  deux  à  ceux 
d'académies  étrangères.  Membre  de  l'Ins- 
titut depuis  plusieurs  années,  M.  Du- 
val a  été  nommé  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  pir  ordonnance  du  ai  mars 
t8i6.  Le  18  novembre,  il  fit  partie  de 
la  dépuration  de  l'Institut ,  qui  assista 
aux  obsèques  de  Ginguené,  et  prononça 
on  éloge  touchant  de  ce  savant  littéra- 
teur ,  qui  était  son  compatriote,  «on 
collègue  et  son  ami.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Mémoires  dans  plusieurs  affaires  cri- 
minelles. II.  Relation  de  l'insurrection 
de  Home  en  1793  et  de  la  mortde  Bas- 
seville  (l'auteur  avait  été  témoin  de  ces 
événements  )  ,  Naplcs  ,  1793.  III.  (  Avec 
Toscan),  V oy âge  dans  les  Oeux-Siciles 
el  dans  quelques  parties  des  Apen- 
nins ,  traduit  de  Spallanzani  ,  1796. 
IV.  Observations  sur  les  spectacles, 
1799.  V.  Des  sépultures,  ouvrage cou- 
ronué  par  l'Institut ,  1800,  in-8°.  VI. 
Précis  de  la  nouvelle  méthode  d'édu- 
cation de  Pestalozzi ,  suivi  de  quelques 
considérations  sur  cette  méthode,  i3c4, 
8°.  "VIL  Paris  et  ses  monuments  ,  3 
vol.  in- fol.  VIII.  Les  fontaines  de  Paris, 
anciennes  et  modernes,  181 3,  in- fol. 
M.  Âmauri  Duval  est  un  des  colla- 
borateurs de  XAtlieneum  ,  1806,  in- 


4*- ;  de  la  Statistique  de  la  Francs, 
où  il  a  fourni  le  volume  sur  l'état  des 
sciences  et  arts  ;  de  la  Décade,  ou  Revus 
littéraire  y  depuis  1800  jusqu'en  1807: 
il  a  été  rédacteur  et  directeur  du  Mer- 
cure ,  depuis  1807  jusqu'en  181 5.  Il  avait 
entrepris  v  en  181 3,  le  Mercure  étran- 
ger, qu'il  a  suspendu  après  le  4'« 
volume.'  D. 

DUVAL  (  Alexandre -Viwcewt  Pi- 
itecx),  auteur  dramatique,  frère  cadet 
du  précédent ,  a  commencé  par  jouer 
des  rôles  dits  nécessaires  au  Théâtre- 
Français.  Un  extérieur  peu  favorable  le 
condamnant  aux  confidents  à  perpé- 
tuité, il  se  retira  de  bonne  heure  ,  cul- 
tiva les  lettres,  et  fut  élu  membre  de 
l'Institut  le  8  octobre  181  a ,  à  la  place  de 
Légouvé.  En  1807,  il  fut  proposé  par  M. 
Picard  à  M.  de  Bcmuzat,  alors  surinten- 
dant des  spectacles,  pour  être  directeur 
de  l'Odéon,  et  il  entra  en  exercice  le  i«r. 
janvier  1808.  M.  Duval  conserva  cette 
direction  jusqu'en  juin  i8t5.£n  1816,  il 
eut  un  démêlé  très  vif  avec  M.  Picard  etM. 
Guichard,  avocat  de  la  listecivile,  à  l'occa- 
sion d'une  demande  en  indemnité  auprès 
du  ministère  d»?  la  maison  du  Roi  M.  Gui- 
chard avant  publié  un  mémoire  contre  les 
prétentions  de  M.  Duval  et  ses  sociétai- 
res, dans  lequel  il  les  signalait  comme 
ayant  été  attachés  au  char  de  l'usurpa- 
teur, M.  Duval  répondit  à  cette  incul- 
pation pir  une  brochure  in-8*.  ,  inti- 
tulé.-, mémoire  en  vers,  en  réponse  au 
Mémoire  en  prose  de  M.  l'avocat  de  la 
liste  civile  ;  cette  brochure  était  une 
mordante  satire  contre  M.  Picard.  Ce 
dernier  publia  une  réponse;  et  celte 
discussion  commençait  à  devenir  scan- 
daleuse ,  lorsqu'elle   fut  terminée  ,  le 
10   août    1816  ,   dans  un   conseil  de 
trois  académiciens  ,  MM.  T*emercier.  de 
Ségur  et  Bigot  de  Préameneu.  La  sen- 
tence rendue  par  le  docte  conseil  portait 
«  que  l'un  ayant  commencé  par  avoir 
des  torts,  l'autre  avait  fini  par  en  avoir 
à  son  tour.  »  M.  Alexandre  Duval  a  été 
nommé  membre  de  l'académie  française 
par  ordonnance  du  ai  mars  1816.  Il  est 
auteur  d'un   grand  noml»r<    de  pièces 
jouées  avec  succès  sur  différents  théâ- 
tres. —  Aux  Français  ;  Les  projets  de  ma- 
riage; les  2'uteurs  vengés;  le  Tyran 
domestique ,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers ,  et  qui  a  été  1  objet  des  éloges 
de  la  a«.  classe  de  l'Institut,  dans  le 
rapport  sur  les  prix  decenuaux;  (  avec 
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Picard),  la  Vraie  bravoure,  1794;  k 
Chanoine  fh  Milan;  le  fihevalier  d'in- 
dustrie; Edouard  en  Ecosse;  la  Fem- 
me misantrope  ;    Guillaume -le-Con- 
q itérant;  les  Héritiers,  ou  le  Naufrage; 
la  Jeunesse  de  Henri  V,  imitation  d'une 
comédie  de  Mercier,  intitulée  Charles  11 
dans  un  certain  lieu;  (  avec  Monvel  ), 
la  Jeunesse  du  duc  de  Richelieu  ,  ou  le 
Lovelace  français  ,  drame  en  cinq  actes 
et  en  prose;  Maison  donnée;  Snakes- 
peare  amoureux  ;  le  Voyage  à  Pa- 
ris. —  A  Louvois  et  à  POdcon  :  Ijc 
retour  d'un  Croisé  ;  la  2'apisseric  ; 
■  le   Faux   Stanislas  ;    le  Menuisier 
de  Lit'onie  ;  le  Malin  bonhomme  ; 
Monloni ,  ou   le    Château  aVUdol- 
phe  ;  Bella.  —  A  l'Opéra  -  Comique  : 
Trente  et  quarante  ;  le  V ieux  château  , 
ou  la  Rencontre;  la  Prise  de  Toulon 
par  les  Français ,  1 793  j  (  avec  Vicard  ), 
Andros  et  Almona,  ou  le  Philosophe 
français  à  Bassora  ;  les  Suspects ,  170/1» 
les  Artistes  par  occasion  ;  Beniowski , 
ou  les  Exilés  au  Kamtschalka  ;  le  Co- 
lonel ,  ou  l'Honneur  militaire  ;  le  Coup 
d'épée,  ou  Une  aventure  de  St.-Foix  ; 
la  Double  leçon ,  ou  la  Méprise  vo- 
lontaire; Joseph  en  Egypte;  Maison  à 
vendre;  la  3laison  du  Marais  :  V On- 
cle valet;  le  Prince  troubadour;  le 
Prisonnier ,  ou  la  Ressemblance;  le 
Défenseur  officieux  ;  le  DCner  des  peu- 
ples ;  les  Hussites.  —  Do  val  (Henri), 
frère  des  précedeuts ,  a  publié  :  I.  Essai 
sur  la  critique ,  1807,  in-8°.  II.  Elo^e 
de  Duplessis-3fornay,  1809,  in-8>.  III. 
De  la  vraie  philosophie ,  discours  qui 
a  remporté  le  prix  d'éloquence  à  la  so- 
ciété de  belles-lettres  de  Montauban,  181 4i 
in-8°.  IV.  Le  Procès,  opéra  ,  i8j5, 

-  «°.  Ot. 

TVAL  (Geobge  ),  autre  auteur  dra- 
gue, employé  au  ministère  de  l'inté- 
.  «eur,  a  donné  :  L'anguille  de  Melun. 
-—(Avec  Bonel  et  Dorvigny)  L'Au- 
berge de  Calais.  —  (  Avec  Dorvigny  ) 
L'Auberge  de  Strasbourg.  —  L'auteur 
soi-disant.  —  (  Av»  c  Dossion  )  La  mou- 
che du  coche.  —  (Avec  Servière  et 
Bonel  )  La  pièce  qui  n'en  est  pas  une. 

—  (Avec  Coster  )  M.  Mouton.  — (Avec 
A.  GoufTé)  Las  val  de  Vire,  ou  le 
Berceau  du  Vaudeville.  —  (  Avec  le 
même  )  Clémence-Isaure.  —  (  Avec  le 
môme  )  Clément  Marot.  —  (  Avec  le 
même)  Cri- Cri  ,  ou  le  petit  Mitron  de 
h  ruç  de  l'Oursine.  ~  (  Avec  le  mime) 
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Dancburt ,  ou  la  poste  aux  quiproquo* 

—  Une  journée  à  V ers  ai  lies  ,  ou  te 
Discret  malgré  lui.  —  Fagotin  ,  ou 
l'Espiègle  de  Vile  Louviers.  —  (Avec 
Goutte  )  Garrick  double.  —  Parche- 
min ,  ou  le  Greffier  de  Vaugirard. 

—  (  Avec  Dorvigny  )   Gripveminaud . 

—  Ildamor  et  Zulema,  ou  l'Etendard 

du  prophète.  —  (  Avec  )Jean- 

Bart.  —  (  Avec  Dumersan  )  Jean  de 
Nivelle ,  ou  les  oreilles  et  les  perdrix. 

—  (  Avec  Servière  )  Jean  ne  ton  colère. 
(  Avec  A.  GoufTé  )  Jocrisse  autre  part. 
(  Avec  Vieillard  )  Les  masques.-—  (  Avec 
G.  f  jarochefnucauld  )  Midi,  ou  lè  Coup- 
d'œil  de  Van  rui.  —  Mon  cousin 
Lalure.  —  (  Avec  Dumersan  )  M.  Mo- 
quette y  ou  le  galant  Tapissier.  —  (Avec 
Désaugiers  et  Tournay)  M.  Vautour.— 
(Avec  A.  Goufl'é)  Jje  Panorama. — (  Avec 
le  même)  Philippe  le  Savoyard,  ou  fO- 
tigine  des  ponts  neufs. — (Avec  A.Gouf- 
f«'  et  Léger  )  La  Pipe  cassée.  —  (  Avec  A. 
GoufTé )  Piron  à  Reaune.  —  (Avec  Du- 
mersan )  Le  Pont  des  Arts ,  ou  Scènes 
sur  Seine.  —  (Avec  A. GoufTé)  Rampon- 
neau.—  (  Avec  A.  Gouffé  », Vieillard  et 
Vilhers  )  Rancune  ,  parodie  àVHc'cube. 

—  (  Avec  A.  G  ois  ffé  )  Regnard  à  Alger. 

—  (  Avec  Vieillard  )  Chapelle  et  Ba- 
chaumont.  —  (  Avec  A.  Gouffé  )  V adé  à 
la  Grenouillère.  —  Le  Mariage  par  de- 
mande et  par  réponse.  —  (Avec  Du- 
mersan) Le  capitaine  Laroche.— {Avec 
D.ibaytua)  Ferdinand  xv.  —  (Avec 
Dumersau)  VHéloise  de  Vtle  St  -L>ouis. 

—  (  Avec  le  même  )  M.  Chose ,  ou  la 
forêt  tle  Pantin.  —  (  Avec  le  môme  ) 
Malherbe.  —  (  Avec  le  même)  Le  Re- 
tour au  comptoir,  ou  l'Education  dé- 
placée. —  (Avec  Dorvigny  )  L,e  Rendez- 
vous  au  bois  de  Vincennes.  —  (Avec 
A.  GoufTé  et  Tournay)  Seringa,  ou  la 
fleur  des  apothicaires.  —  (Avec  Roclic- 
fort)  Le  Chemin  de  Fontainebleau  , 
1816.  —  (Avec  le  même)  La  Chaumière 
bretonne.  M.  Duval  fnt  présenté  ,  le 
a5  juillet  1816,  à  LT-i.  A  A.  RR.  le 
duc  et  la  duchesse  de  Berri ,  qui  le  fé- 
licitèrent sur  le  succès  de  sa  pièce  inti- 
tulée :  Le  Chemin  de  Fontainebleau. 

—  Duval  (W.-A.)  a  public  :  I.  Le 
pauvre  George  ,  ou  Y  Officier  de  for- 
tune, traduit  de  l'allemand  de  Cramer, 
suivi  d'un  Voyage  d'un  jour  parB..... 
1801,  3  vol.  in-» 8-  II.  La  Vengeance , 
traduit  de  l'allemand  d'Auguste  Lafon- 
tajue,  i8oï»  iu-i  8.— Du  vil  (  J.-R.  ),den-: 
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tiste,a  publié  :  l.Dcs  accidents  de  l'ex- 
traction des  dents  ,  1802 ,  in-8°.  II.  Le 
Dentiste  de  la  jeunesse  ,  ou  Moyens 
d'avoir  les  dents  belles  et  bonnes  ;  pré- 
cédé des  Conseils  des  poètes  anciens 
sur  la  conservation  des  dents  ,  1 804  , 
ju-8°.  III.  Notice  historique  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  M.  Jourdain,  in-8°. , 
1816.  Ot. 

DUVERGIERoeHAURANNE(Jean- 
ÎWarie),  ancien  négociant,  né  à  Rouen 
le  2 1  mars  1771,  est  de  la  même  famille 
que  le  fameux  abbé  de  SaintrCyran ,  si 
connu  dans  l'histoire  du  jansénisme.  Il 
fut  successivement  juge  au  tribunal  de 
commerce,  membre  de  la  ebambre  de 
commerce  et  administrateur  des  hospices 
civils  de  Rouen  ;  puis  élu  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  membre 
de  la  chambre  des  députés  de  181 5, 
et  fit  partie,  le  3  novembre,  de  la  com- 
mission chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  concernant  la  per- 
ception des  droits  sur  les  déni  ées  colo- 
niales. Le  i3,  il  fut  nommé  commissaire 
du  neuvième  bureau  ,  pour  l'examen  du 

I)i  o jet  de  loi  relatif  à  l'amnistie  ;  et,  dans 
e  cours  de  la  discussion,  il  fut,  ainsi 
que  MM.  Cotton  et  de  Germiny ,  en 
opposition  avec  la  majorité  de  la  com- 
mission. Il  demandait  la  priorité  pour 
le  projet  de  loi  présenté  au  nom  du 
Roi,  et  la  question  préalable  sur  tous 
les  amendements  proposes  par  M.  Cor- 
bières  ,  à  l'exception  de  celui  qu'il 
avait  proposé  sur  l'article  relatif  à  la  fa- 
mille Btionaparte  ,  amendement  qui  subs- 
tituait à  ces  mots  :  v  tous  les  membres  dje 
la  famille  de  Buonaparte,  »  ceux  -  ci  : 
e  les  ascendants  ,  enfants  et  descendants 
de  Napoléon  Buonaparte ,  ses  oncles  et 
ses  tantes,  ses  neveux  et  ses  niècrs,  ses 
frères,  leurs  femmes  et  leurs  descendants, 
ses  soeurs  et  leurs  maris.  »  Du  reste  il 
demanda  le  rejet  du  a*,  paragraphe  de 
cet  article  qui  concernait  les  régicides. 
«  Il  est, dit-il,  des  hommes  qu'un  crime 
»  horrible  a  rendus  ennemis  constants  de 
»  la  légitimité.  Qui  de  nous  hésiterait  à 
»  prononcer  leur  exil,  si  cela  était  possi- 
»  ble?  N'est-il  pas  déplorable  que  l'on 
»  nous  ait  exposés  à  délibérer  sur  de  pa- 
»  reils  liotnraes ,  lorsque  nous  savons  que 
»  notre  vœu  ne  peut  pas  être  accompli  ! 
»  La  conscience  la  plus  auguste ,  la  plus 
»  élevée,  repousse  jusqu'à  l'apparence  de 
»  la  violation  d'une  promesse  sacrée  et 
»  du  pardon  accordé  par  lé  rot-martyr. 
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h  Ce  n'est  pas  au  moment  où  une  partit 
»  de  cette  assemblée  réclame  le  resptet 
»  pour  ses  scrupules ,  que  nojjs  voudrîoo» 
»  faire  violence  à  la  conscience  du  Roi.* 
Le  3i  janvier  1816, M.  Duvergier  s'clevi 
contre  la  proposition  tendant  à  changer 
le  mode  d'instruction  publique.  Le  5 
mars  ,  lois  de  la  discussion  relative  à  la 
loi  sur  les  élections,  il  s'attacha  à  réfuter 
le  système  de  M.  Royer-Collard  ,  qui  pré- 
tendait que  le  droit  d'élire  des  députés 
émanait  de  la  Charte,  et  ne  lui  était  pas 
antérieur.  Dans  le  courantdu  même  mois, 
il  parla  sur  le  budget ,  combattit  la  con- 
solidation de  l'arriéré  ,  qu'il  présenta 
comme  une  cause  de  ruine  pour  l'Etat, 
et  vota  pour  l'adoption  du  projet  proposé 
par  le  Roi ,  à  l'exception  de9  nouveaux 
impôts  indirects ,  et  du  mode  de  régula- 
risation de  la  contribution  de  cent  mil- 
lions ,  dont  il  demanda  le  renvoi  aux  con- 
seils-généraux de  département.  Dans  le 
comité  secret  du  19  avril,  il  s'opposa  à 
ce  que  la  tenue  des  registres  de  Fétat- 
civil  fut  rendue  aux  curés.  «  En  vain  le 
»  rapporteur  de  la  commission,  dit-il, 
»  a  cherché  à  s'étayer  du  nombre  des 
»  pétitions  qui  ont  élé  adressées  à  la 
»  chambre.  Que  nous  importe  le  jour  où 
m  la  séparation  des  pouvoirs  civils  et  re- 
»  li 'icux  a  été  décidée  ?  Si  du  sein  du 
»  volcan  révolutionnaire,  il  a  jailli  qnel- 
»  ques  lueurs  de  raison ,  sachons  en  pro- 
»  filer  ;  prenons  ce  qui  est  bou  partout 
»  où  nous  le  trouvons.  Un  écrivain  a  dit 
»  que  pour  obtenir  le  rétablisscrornl  des 
»  anciennes  institutions,  il  suffirait  de 
»  les  demander  sans  crifec;  s'il  était  pos- 
»  sihle  que  ce  moyen  conduisit  au  suc- 
»  ces,  alors  la  voix  de  l'immense  majorité 
»  des  Français  s'écrierait  à  son  tour  : 
»  Nous  ne  voulons  pas  de  ces  institutions 
»  surannées,  dont  les  vices  ont  amené  la 
»  révolution ,  et  dont  le  rétablissement 
nous  précipiterait  peut  •  être  dans  de 
j»  nouvelles  convulsions.  »  Le  a3  du  même 
mois,  il  prononça  un  discours  sur  le  pro- 
jet de  rendre  au  clergé  ses  biens  non 
vendus ,  et  termina  ainsi  l'exposé  de  son 
opinion  :  «  Je  ne  puis  croire  qu'il  ne  soit 
ni  convenable  ni  politique  de  doter  dès-à- 
présent  le  clergéde  cinquante-un  millions 
de  renies.  Que  nVst-il  e*  notre  pouvoir 
de  calmer  toutes  les  douleurs ,  de  sécher 
toutes  les  larmes!  Mais  nos  maux  sont  si 
grands ,  qu'il  n'est  pas  donné  à  la  puis- 
sance humaine  de  le  faire  en  qnefquet 
jours. Les  malheurs  du  clergé  seront  lou« 
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jours  présents  à  notre  pensée.  Nous  fe- 
rons chaque  année  tout  le  bien  que  nous 
pourrons  :  mais  uexa gérons  rien.  La  mo- 
dération est  la  compagne  Ue  la  force  et 
de  la  raison.  L'exagération  n'est  qu'er- 
reur et  vertige.  Calmons  toutes  les  hai- 
nes ,  dissipons  tous  les  ressentiments  , 
évitons  tout  ce  qui  peut  les  renouveler. 
Puissent  tous  les  Français  ,  réunis  au- 
tour du  trône  légitime ,  se  pardonner 
leurs  erreurs  réciproques, se  traiter  avec 
bienveillance,  et  parvenir  enfin  à  former 
cette  union  de  coeurs  et  de  sentiments 
qui  fait  la  force  des  Etals!  u  Dan*  toutes 
les  discussions  importantes,  M.  Duvergier 
vota  avec  la  minorité;  et,  après  la  disso- 
lution de  la  chambre,  il  fut  nommé  ad- 
joint au  maire  de  Rouen,  puis  désigné 
par  le  ministre  des  finances  pour  faire 
partie  de  la  commission  chargée  de  pro- 
poser  le  budget  de  1817.  Au  mois  d'octo- 
bre 18 16,  il  présida  Je  collège  électoral 
de  Neufchàtel,  et  fut  réélu  député  par 
le  môme  département.  M.  Duvergier  de 
lia  ma  une  avait  été  pendant  la  session  de 
181 5  membre  du  comité  administratif  de 
la  chambre;  il  en  fut  alors  nommé  ques- 
teur, et  il  a  continué  h  soutenir  dans 
toutes  les  occasions  les  lois  présentées  par 
les  ministres.  S.  S. 

DU  VERNE  de  PRESLE  (  Le  cheva- 
lier ),  neveu  d'un  otticier- général  mort 
sur  réchafaud  révolutionnaire ,  est  né 
à  Giouruy  dans  le  Nivernais ,  d'une  fa- 
mille noble ,  mais  pauvre.  Elevé  à  l'Ecole 
militaire,  il  entra  dans  la  marine  royale, 
en  1778  ,  au  moment  où  la  guerre  éclata 
entre  là\  France  et  l' Angleterre ,  et  il  passa 
en  Amérique ,  sous  h  •  ordres  de  Rocnara- 
beau.  Après  la  conclusion  de  la  paix,  il 
s'embarqua  de  nouveau  ,  entreprit  un 
voyage  dans  la  mer  Noire,  et  fit  partie 
d'une  autre  expédition  au  nord  de  l'Amé- 
rique. Reveuu  en  France  en  1783,  il  fit 
plusieurs  voyages  eu  Suisse,  en  Allemagne 
et  eu  Angleterre;  y  resta  jusqu'eu  1792  , 
forma  des  liaisons  avec  on  grand  nombre 
d'émigrés,  et  revint  en  France,  accom- 
pagné d'une  soeur,  qu'il  fit  passer  pour  sa 
femme.  Se  voyant  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés,  il  changea  plusieurs»  fois  de  noms, 
et  prit  successivement  ceux  de  Bertrand, 
Mollet,  Duval,  Bonneval ,  etc.  Il  dut  aux 
liaisons  qu'il  avait  contractées  en  Angle- 
terre ses  relations  avec  les  royalistes  de 
I  intérieur.  A  l'époque  de  la  pacification 
de  la  Vendée  ,  il  porta  ,  en  Bretagne , 
*ux  cjiefr  des  insurgés,  une  lettre  du  roi 


Louis  XYIII.  Sur  la  fin  de  1 795 ,  il  reçu» 
ordre  de  s'eutendre  avec  Brotier,  l'un  uV?s 
commissaires  de  ce  prince  à  Paris.  Por- 
teur de  nouvelles  dépêches ,  il  passa  en 
Angleterre  ,  revint  en  France  avec  un 
faux  passeport ,  et  s'établit  à  Paris  au 
faubourg  Saint-Marceau  ,  60us  le  nom  de 
Dunan,  épicier  en  gros.  En  janvier  1797, 
il  fut  dénoncé  par  le  colonel  de  dragons 
Malo ,  comme  l'un  des  auteurs  d'une  com- 
piratioo  royaliste  dont  Lavilleheurnois 
était  le  chef,  et  dans  laquelle  il  avait  voulu 
engager  ce  même  Malo ,  ainsi  que  Ramel, 
commandant  des  grenadiers  du  corps  lé- 
gislatif. Duvernc  fut  arrêté  avec  Laville- 
heurnois fi  la  caserne  de  l'Ecole  militaire, 
où  Malo  les  avait  attirés  sous  prétexte  de 
concerter  leur  plan.  Traduit  par  le  direc-  . 
toire  devant  uu  conseil  de  guerre ,  Du  < 
veroe  y  lut  un  long  historique  de  sa  vie 
privée  et  politique, et  exposa  «  qu'injuste- 
ment porté  sur  une  liste  d'émigrés  ,  il 
avait  été  obligé  de  quitter  la  France ,  et 
qu'il  y  était  rentré  pour  servir  la  causa 
des  Bourbons.  »  Il  fqt  condamné  à  mort, 
comme  embauchenr  ;  mais  cette  peine 
fut  commuée  par  le  directoire  en  celle 
de  dix  années  de  réclusion.  Le  18  fruc- 
tidor (4  sept.  1794)  arriva  sur  ces  entre- 
faites ;  et  Duverne ,  qu'on  allait  déporter , 
acheta  sa  grâce  par  des  révélatious.  Il  se 
rendit  en  Angleterre  quelques  année» 
après ,  et  il  y  proposa  ses  services  aux 
royalistes  français  qui  les  rejetèrent.  P. 

DUVERNOIS  (  G.-L.  ),  naturaliste 
français ,  né  à  Montbéliard  ,  a  publié  des 
Dissertations  sur  Chfstérie,  1801 ,  in- 
8».  Il  est  un  des  collaborateurs  du  Dio- 
tionnaire  des  sciences  naturelles.  Le» 
Leçons  d'anatomie  comparée ,  de  M. 
Cuvier,  ont  été  recueillies  et  publiées  par 
M.  Duvernois,  son  compatriote,  pour  les 
troii  derniers  volumes,  et,  pour  les  autres, 
par  M.  Duméril.  (  f^oy.  ce  nom.)  Ot. 

DUVEY  RIERf  Le  baron  Hewri) 
avocat  dont  la  réputatiou  date  de  son 
plaidoyer  dans  Tafiaire  Kornman  et  Beau- 
marchais, fut  député-suppléant  aux  états- 
généraux  de  1789,  et,  en  juillet  même 
année ,  membre  du  corps  électoral ,  et  en- 
suite du  comité  permanent  de  l'hôtel-de- 
ville.  En  mars  1790 ,  il  publia  un  travail 
sur  la  situation  de  la  caisse  d'escompte  ; 
et ,  en  septembre  suivant ,  il  fut  nommé , 
avec  Cahier  de  Gerville,  commissaire  du 
Roi  pour  informer  sur  l'a  flaire  deNanci. 
Ils  y  rétablirent  le  club ,  firent  réarmer  la 
garde  nationale,  mettre  eu  liberté  les  sol- 
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dais  arrôtés  par  ordre  de  M.  de  Bouille  ; 
et,  dans  leur  rapport,  ils  rejetèrent  tout 
le  tort  de  celle  insurrection  sur  les  offi- 
ciers. En  juin  1791  ,  M.  Duveyrier  fut 
chargé  par  le  garde  des  sceaux  d'aller  à 
"Worais,  remettre  au  prince  de  Condé  un 
décret  du  1 1  du  mime  mois ,  et  une  lettre 
du  Roi ,  dont  le  but  était  d'engager  ce 
prince  à  rentrer  en  France.  Il  se  plaignit , 
a  son  retour,  d'avoir  été  mal  reçu  par  les 
émigrés,  uotamment  par  M.  de  Bouille, 
et  d'avoir  été  détenu  quelque  temps  à 
Luxembourg  par  les  Autrichiens  ,  par 
représailles  de  ce  qu'on  avait  arrêté  en 
France  des  officiers  de  l'empereur.  Nom- 
mé ,  en  secrétaire-général  du  mi- 
nistère de  la  justice,  il  fut  accusé  d'inci- 
visme et  emprisonné:  il  était  dans  les  pri- 
sons lors  des  massacres  de  septembre,  et 
fut  acquitte  par  l'espèce  de  tribunal  qui  y 
siégeait.  En  !7q3,  il  fut  employé  dans  la 
diplomatie;  et  il  se  trouvait  en  Danemark 
à  l'époque  de  la  rcvo'ulion  du  3t  mai,  à 
laquelle  il  adhéra  par  lettre.  11  était,  en 
17g-, administrateur  général  des  hôpitaux 
militaires ,  avec  le  Juif  Mayer-Lazare , 
Collombelle ,  Lejoyaut,  Paré,  etc.  Ot 
emploi coutribu»  beaucoup  à  sa  fortune, 
ayant  été  en  mission  en  Italie ,  où ,  à  cette 
époque ,  il  était  très  avantageux  d'avoir 
une  place  dans  la  partie  des  fournitures. 
En   1 799 ,   il  fut  appelé  au  tribunat. 
En  février  1800  ,  M.  Duveyrier  appuya 
le  projet  de  clore  la  liste  des  émigrés, 
et  parla  avec   violence    contre  ceux 
qui  y  étaient  inscrits.  Le  3o  décembre 
suivant ,  il  présenta  un  rapport  pour 
l'établissement  de   tribunaux  spéciaux. 
En  1802  ,  il  appuya  le  nouveau  Code 
civil,  et  le  consulat  à  vie  dans 'la  per- 
sonne de  Napoléon  Buonaparte.  Le  a3  dé- 
cembre 1 80Î ,  il  fut  élu  secrétaire  ;  et ,  en 
j8o4  ,  il  vota  pour  que  le  premier  consul 
fut  déclaré  empereur.  «  Les  temps  sont 
arrivés ,  dit-il ,  où  la  troisième  race ,  effa- 
cée du  livre  héréditaire  ,  laisse  voir  la 
race  de  Cliarlemagne  demandant  ven- 
geance ,  et  uu  successeur  digne  des  trois 
héros  qui  l'ont  fondée.  Ce  successeur,  la 
Providence  l'a  formé  pour  nous;  et  elle 
le  montre  par  d'assez  nombreux  et  écla- 
tants témoignages,  par  les  oeuvres  héroï- 
ques dont  elle  a  déjà  surchargé  sa  vie. 
Elle  l'a  fait  grand  pour  nous,  victorieux 
pour  nous,  sage  et  magnanime  pour  nous  : 
sa  personne,  sa  famille,  sa  gloire,  son 
exemple ,  son  souvenir,  tout  ce  qui  est  à 
lui  nous  appartient.  Le  bien  qu'il  a  fait, 
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le  bien  qu'il  doit  faire ,  root  nos  titres  ab- 
solus. Le  passé  et  l'avenir  le  dévouent , 
le  consacrent  à  la  France  :  peut-il  se  dé- 
rober à  sa  patrie  ,  qui  veut  splendeur  et 
prospérité  ;  à  l'Europe ,  qui  demande  har- 
monie et  repos;  aux  décrets  éternels, 
qui ,  par  ce  qu'il  a  été  et  ce  qu'il  est ,  rè- 
glent et  annoncent  ce  qu'il  doit  être?  «  Ce 
fut  encore  M.  Duveyrier  qui  ,  le  u 
septembre  1807  ,  en  qualité  d'orateur 
du  tribunat  au  corps   législatif  ,  porta 
l'adhésion  de  ce  corps  au  Code  de  com- 
merce ,  et  s'exprima  en   et  s    termes  : 
«  Ainsi  s'avance  ce  temple  de  la  loi,  dont 
le  Code  Napoléon  sera  le  sanctuaire,  et 
que  le  héros  vainqueur ,  pacificateur,  lé- 
gislateur, préfère  aux  trophées  de  toutes 
les  victoires  qui  le  rendent  immortel  : 
heureux  ceux  qui,  sous  l'influence  cé- 
leste du  plus  grand  génie ,  sont  appelés  à 
terminer  ce  monument  majestueux,  éle- 
vé à  sa  gloire  ,  au  bdnhcur  et  à  l'admira- 
tion de  la  postérité  !  »  I.ors  de  la  suppres- 
sion du  tribunat,  il  fut  nommé  premier 
président  de  la  cour  d'appel  de  Montpel- 
lier ;  et  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'au 
commencement  de  1816,  époque  à  la- 
quelle il  fut  remplacé  par  M.  de  Forton. 

D. 

DUVILLARD  (de  Genève),  chef  de 
bureau  à  la  trésorerie  nationale  et  membre 
associé  de  l'Institut,  fut,  en  décembre 
179Q,  nommé  membre  du  corps  législatif, 
d  ou  il  sortit  en  i8o3.  On  a  de  lui  :  I.  Re- 
cherches sur  les  rentes,  les  emprunts  et 
les  remboursements ,  1 787,  in-^0.  IL  Plan 
d'une  association  de  prévoyance,  1  jyf>, 
in-4°-  III.  Analyse  et  tableaux  de  l'in- 
fluence de  la  petite-vérole  sur  la  mor- 
talité à  chaque  dge ,  et  celle  qu'un  pré- 
servatif tel  que  la  vaccine  peut  avoir 
sur  la  population  et  la  longévité,  1806, 
in-4°.  Cet  ouvrage,  au  jugement  de  la 
classe  des  sciences  mathématiques  de 
l'Institut ,  dans  son  rapport  du  6  février 
1808,  doit  attirer  l'attention  des  géomè- 
tres par  les  nouvelles  formules  qu'il  ren- 
ferme ,  et  celle  des  hommes  d'état  par  les 
Conséquences  qui  en  découlent.  S.  S. 

DUVIQUET  (P.) ,  né  à  Clameci ,  de 
parents  pauvres,  participa  au  bienfait  des 
études  gratuites  en  l'université  de  Paris  , 
au  collège  de  Lisieux  ,  et  à  celui  de 
Louis  -  le  •*  Grand  ,  où  il  était  maUre-de* 
quartier  au  commencement  de  la  révo- 
lution. Etant  retourné  alors  dans  son 
pays,  il  y  professa  les  belles-lettres,  pm< 
il  entra  dans  la  carrière  aduiiuistraihc 
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Il  se  montra  opposé  au  3i  mai  1793,  et, 
pour  se  dérober  aux  suites  du  triom- 
phe de  la  Montagne ,  s'enrôla  dans  un 
bataillon  de  volontaires ,  où  il  courut  quel- 
ques dangers  comme  fédéraliste.  M.  Du- 
▼îquet  se  tira  de  ce  mauvais  pas ,  en  se 
faisant  nommer  secrétaire-général  de- la 
commission  temporaire  de  Lyon. Eu  1 799, 
il  fût  secrétaire  en  chef  du  ministère  de  la 
justice,  et  en  même  temps  l'un  des  pro- 
priétaires du  journal  Y  Ami  des  lots, 
réMigé  par  Poulticr.  Devenu  député  de  la 
Nièvre  au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 

1798)  il  se  montra  partisan  zélé  du  direc- 
toire) et  après  la  chute  du  triumvirat  de 
Merlin  ,  il  le  défendit  encore ,  et  vota 
contre  sa  mise  en  accusation.  Apres  la 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 

1799)  ,  il  ne  fut  pas  compris  dans  le 
nouveau  corps  législatif,  et  devint  com- 
missaire prës  le  tribunal  civil  de  Clamcci; 
emploi  qu'il  abandonna ,  en  1806,  pour 
celui  d'avocat  près  la  cour  de  cassation. 
M.Dnvi  cquetfut  ensuite  professeur  dans 
u'11  pensionnat ,  puis  rédacteur  des  arti- 
cles sur  les  spectacles  dans  le  Journal 
des  Débats.  A. 

DUWIQUET-D'ORDRE,  commaa- 
dani'dcla  garde  nationale  deBoulogue-sur- 
Mer,  envoya,  le  9  février  !8i4)à  l'empereur 
une  adresse  ainsi  conçue  :  «  Le  glaive  a 
brillé  dans  vos  mains;  l'ennemi  tremble, 
et  la  France  se  rassure.  Comme  un  rem- 
part ,  s'élèvent  autour  du  trône  des  mîl- 
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lîers  de  braves  pour  le  soutenir  et  le 
défendre.  Tranquilles  sur  ce  grand  in- 
térêt ,  d'autres  braves  volent  sur  ,  le» 

fias  d'un  prince  tant  de  fois  maître  de 
a  victoire  $  on  lit  aujourd'hui  sur  sa 
bannière  :  Délivrance  du  territoire.  » 
On  a  de  M.  Duwiquet  :  I.  La  philo- 
sophie du  cœur,  1811  ,  in-»8  II.  No-  . 
tice  historique  sur  la  ville  de  Surène, 
de  V ernia ,  aujourd'hui  Delvrez ,  t8 1 1 , 
in-ï 3. —  Duwiquet  (L.-A. )  a  publié:  I. 
Quelques  idées  sur  plusieurs  ordres 
militaires  et  civils  de  la  monarchie 
française ,  1814,  in-8°.  II.  Almanach 
des  fabulistes ,  avec  des  Notes ,  1 8 1 4  , 
iu-18;  1 8 1 5,  in-18.  D. 

DYZÈS  (  T.c  comte  d'Arène)  embrassa 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  cause  de  la 
révoluliou  ,  et  fut  nommé  procureur-syn- 
dic du  département  des  Landes  en  1790, 


puis 


en 


1791,  députe  a  la  législature, 
et  enfin  à  la  Convention  nationale  .  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Il  se  fît  peu  remarquer 
pendant  le  cours  de  ces  deux  sessions,  et 
passa,  en  décembre  1799,  au  sénat-con- 
servateur ,  on  il  resta  jusqu'à  l'époque 
de  sa  dissolution)  en  1 3 1 4 •  Depuis  ce 
temps ,  il  n'a  été  employé  ni  par  le  Roi, 
ni  par  Buonaparte  après  son  retour  de 
l'île  d'Elbe  $  et  il  n'est  par  conséquent 

f>as  compris  dans  l'exil  prononcé  <  on're 
es  régicides  qui  ont  accepté  des  places 
pcudanl l'interrègne  de  i8i5.       S. S. 
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EARLE  (Sir  James),  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  chirurgien 
extraordinaire  du  roi  d'Angleterre  et  de 
l'hôpital  de  Saint-Rarthélemi  ,  jouit  , 
dans  sa  patrie,  comme  écrivain,  d'une 
grande  réputation.  Les  Notes  qu'il  a 
ajoutées  à  l'ouvrage  de  Polt,  et  ses 
Traités  sur  différentes  parties  de  l'art  de 
guérir,  sont  le  fruit  de  longues  et  savan- 
tes observations  et  d'un-  pratique  éten- 
due. Il  a  publié  :  I.  Ouvrages  chirurgi- 
caux de  Percival  Pott ,  avec  une  Pie 
de  V 'auteur ,  une  Méthode  de  guérir 
Vhydrocèle  par  des  injections  ,  etc. 
3  vol.  in- 8°. ,  1790;  réimprimés  en  1808. 
II.  Traité  sur  Vhydrocèle,  1 791 ,  in  8°.  $ 
avec  un  Appendlx  en  1795.  fïl.  Obser- 
vations pratiques  sur  l  opération  de  la 
pierre ,  in -8°.,  1793.  IV.  Observations 
sur  Imguérison  de  la  courbure  de  l'épine 
du  dos,  où  l'on  considère  l'effet  des 


secours  mécaniques ,  avec  un  Traité  sur 
les  moyens  de  diminuer  les  effets  du 
feu  sur  le  corps  humain,  in-8 J. ,  1 799. 

V.  Exposé  d'un  nouveau  mode  d'opé- 
ration de  la  cataracte ,  in -8°.,  1801. 

VI.  Observations  sur  les  fractures  des 
membres  inférieurs  du  corps,  in -8°., 
1807.  VII.  Observations  sur  les  excrois- 
sances hémorroïdales,  in-8°.,  2e.  édit.  Z. 

eàn-Qodefroi),  médecin, 
et  membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Munich  ,  né  à  Francfort-sur-l'Oder  , 
s'est  fait  connaître  par  des  ouvrages 
historiques,  notamment  sur  la  Suisse. 
Il  vint  à  Paris  au  commencement  de  la 
révolution  de  France ,  y  fit  connaissance 
avec  l'abbé  Sieyes,  et  ne  contribua  pas 
peu  à  étendre  en  Allemagne  la  réputa- 
tion colossale  qu'on  y  a  faite  à  cet  abbé , 
particulièrement  dans  le  monde  philo- 
sophique. Les  travaux  historiques  de  ce 
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médecin  sur  la  Suisse ,  lui  oui  acquis  te 
titre  de  citoyen  de  la  république  helvéti- 
que, qui  lui  fut  conféré  en  1801 .  Il  quitta 
Ja  France  à  cette  époque  pour  s'établir  à 
Zurich.  Le  docteur  Ebel  a  publié  en 
allemand  :  T.  Manuel  du  voyageur  en 
Suisse  ,  ouvrage  qui  peut  être  utile  à 
ceux  qui  parcourent  ce  pays,  Zurich, 
17^3 ;  seconde  édition,  ]8o4~i8o5.  Elle  a 
trois  traductions  françaises  de  cet  ou- 
vrage :  la  dernière  est  de  juillet  1816, 
4  vol.  in-8°.,  avec  figures.  Les  journaux 
étrangers  ont  retenti  des  plaintes  de  M. 
Ebel  contre  le  libraire  de  Paris ,  qui , 
en  retranchant  toute  la  partie  géologi- 
que, minéralogique ,  botanique,  etc.,  a 
osé  mettre  le  nom  de  l'auteur  à  la  con- 
trefaçon ainsi  mutilée  d'un  ouvrage  , 
reconnu  ,  dit  M.  Ebel ,  comme  classique 
en  Allemagne.  II.  De  la  structure  de  la 
terre  dans  les  Alpes  ,  avec  quelques 
Kc'/lexions  sur  la  conformation  de  la 
terre  en  général,  1  vol.  in-8°. ,  fig.  III. 
Description  des  peuples  montagnards 
de  la  Suisse,  Leipzig,  i8oa-i8o3, 1  vol. 
in-8°.  avec  des  planches.  Ces  deux  der- 
i,i<  rs  ouvrages  sont  très  estimés.    B.  d. 

EBEULÉ  (Le  chevalier  Gaspard), 
commandant  de  la  Légion- d'houncur , 
né  le  it  juin  1764,  fut  nommé  marc- 
clial-de-camp  le  3o  mars  180a,  et  pré- 
secte  à  l'empereur ,  le  t5  décembre 
181 1  ,  pour  prêter  serment  en  qualité  de 
commandant  d'armes  à  Nice.  Le  général 
Eherlé  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis 
par  le  Roi,  le  Ie»-.  novembre  1814,  et 
nommé ,  par  intérim ,  commandant  de 
la  subdivision  des  Alpes-Maritimes,  puis, 
en  juin  i8i5  ,  commandant  supérieur 
de  Briauçou.  Il  est  aujourd'hui  en  re- 
uvuie.  U. 

ECKARD  (J.),  ancien  avocat ,  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur,  a  été, 
ayee  M.  Lucet,  éditeur  du  recueil  ititt- 
tnié:  Hommages  poétiques  a  LL.  MM. 
il.  sur  la  naissance  du  roi  de  Home , 
idr  1 ,  1  vol.  in-8>.  M.  Eckard  en  a  com- 
posé l'épilogue.  Les  mêmes  éditeurs  ont 
donne  un  supplément  à  celte  collection 
*ous  le  titre  A1  Appendice  aux  Homma- 
ges poétiques  ,  181 1 ,  in- 8°.  M.  Eckard 
a  publié  seul:  Mémoires  historiques  sur 
Louis  XV  H  y  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, avec  Notes  et  Pièces  justifica- 
tives ,  et  ornés  du  portrait  de  S.  M. , 
1  vol.  in-8°.,  1816.  Ot. 

ECQUEVILLY  (Le  comte  Armand- 
F  f.  a  «cois  d'),  pair  de  France,  Jieute- 
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nant-généra) ,  commandeur  des  ordres  de  % 
Saint-Louis  et  de  Saint- Jean -de- Jérusa- 
lem ,  directeur  du  dépôt  général  de  la 
guerre ,  et  ci-devant  capitaine  du  Vau- 
trait,  est  fils  du  marquis  d'Ecquevilly , 
lieutenant -général  des  armées  du  Roi, 
capitaine  du  Vautrait.  Eu  1790,  il  re- 
joignit M.  le  prince  de  Condé ,  fut  nom- 
mé, par  S.  A.  S. ,  maréchal-général-des- 
logis  de  sa  cavalerie;  et  remplit  avec 
distinction  cet  important  emploi  jusqu'en 
1801 ,  époque  du  licenciement.  Il  accom- 
pagna ce  prince  à  Pélersbourg.  Rentré 
sur  les  traces  du  Roi,  en  i8i5,  il  sut' 
vit  S.  M.  à  Gand,  et  revint  avec  elle  à 
Paris.  A. 

EDELING  (Le  comte  d'),  grand- 
maréchal,  fut  nommé,  en  janvier  1816, 
par  le  grand-duc  de  Weiraar,  ministre 
d'état  et  chef  du  département  des  fi- 
nances ,  et ,  à  la  fin  de  la  même  année  , 
envoyé  extraordinaire  du  même  souve- 
rain auprès  de  la  conr  de  Berlin.  A. 

EDGEWORTH  (Richard-Lovell  ) , 
écrivain  anglais  né  vers  1743,  proche 
parent  de  l'abbé  Edgewoi  th  confesseur 
de  Louis  XVI  (  Voy.  Firmokt  dans  1* 
Biographie  universelle  )  ,  et  habitant 
du  bourg  d'Edgeworthlown ,  au  cen- 
tre de  l'Irlande,  fut  l'ami  du  docteur 
Darwiu ,  avec  lequel  il  vécut  quelque 
temps  à  Lichûeld.  Miss  Seward  ,  dans  ses 
Mémoires  sur  Darwin ,  présente  M. 
Edgeworth  ,  alors  fort  jeune  ,  comme  un 
homme  qui  savait  allier  une  rare  élégance 
de  manières  et  des  qualités  brillantes ,  à 
une  sorte  de  passion  pour  les  connais- 
sances utiles,  et  surtout  pour  les  sciences 
exactes.  Quelques  services  qu'il  rendit  à 
Lyon  ,  à  l'occasion  d'ouvrages  qui  avaient 
pour  but  de  détourner  le  cours  du  Rhône, 
lui  valurent ,  il  y  a  plus  de  quarante 
ans ,  le  titre  de  citoyen  de  cette  ville. 
f  Marié  quatre  fois,  il  a  eu  de  ces  diverses 
unions  un  grand  nombre  d'enfants , 
dont  l'éducation  a  été  l'objet  constant 
de  ses  soins.  11  jouit  d'une  fortune  con- 
sidérable. M.  Pictet,  de  Genève,  dan» 
un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  en 
Ecosse  et  en  Irlande ,  et  dont  la  relation 
est  imprimée,  voulut  voir,  dans  leur  in- 
térieur, les  auteurs  d'excellents  livres, 
dont  il  avait  déjà  donné  de  bons  extraits 
dans  la  Bibliothèque  britannique  ;  et  il 
rapporte  que  les  auteurs  lui  parureut  en- 
core meilleurs  que  leurs  ouvrages.  De 
ceux  qu'a  publiés  M.  Edgeworth ,  nous 
ne  citerons  ici  que  le  suivant:  Essais  sur 
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^éducation  relativement  aux  diverses 
professions  (  Essors  on  professional 
éducation  ) ,  Londres  ,  1809  ,  in-/\°.  Cest 
le  fruit  d'une  longue  expérience  domes- 
tique ,  éclairée  par  l'étude  et  la  sagacité 
de  l'esprit  de  l'auteur;  le  style  en  est  vif 
et  piquant.  C'est  peul-Ctre  l'ccrivatnqui , 
en  Angleterre ,  a  le  plus  efficacement 
contribué  à  tourner  l'attention  publique 
vers  la  théorie -le  l'éducation.  —  Edge- 
woath  (Miss  Marie),  fille  du  précé- 
dent, a  appliqué  ,  avec  beaucoup  de 
succès ,  un  talent  littéraire  distingué,  à 
f*ei  fectionncr  l'éducation  du  peqple ,  soit 
en  publiant  des  traités  sur  ce  sujet,  soit 
en  lui  présentant  uue  saine  instruction, 
ou  une  morale  à  sa  portée ,  sous  la  forme 
attachante  du  roman.  Elle  possède  à  un 
haut  degré  Fart  de  peindre  les  caractères 
et  les  mœurs.  Ayant  fait  dans  ces  der- 
nières années  un  voyage  en  France,  elle 
y  a  acquis ,  sur  nos  moeurs  et  notre  litté- 
rature, des  connaissances  beaucoup  plus 
exactes  et  des  idées  plus  saines  que  la 
plupart  de  ses  compatriotes,  qui  se  sont 
hasardés  à  nous  juger  après  nous  avoir 
ii  peine  entrevus  à  travers  le  prisme  de 
leurs  préventions.  On  a  de  sa  composi- 
tion ;  I.  Lettres  pour  les  daines  qui  s'oc- 
cupent de  littérature,  deuxième  édi- 
tion ,  1799,  1  vol.  in-8°.  ;  réimpriméde- 
puis  en  3  vol.  in*8°.  II.  Le  guide  des 
pères  et  des  mères  (the  Parent* s  assis- 
tant), 6  vol.  in-i  2.  III.  Education  pra- 
tique, 1798,  a  vol.  in-8°.  :  ouvrage  qui, 
hien  qu'un  peu  diffus ,  est  regardé  comme 
l'un  des  meilleurs  que  l'on  possède  sur 
une  matière  aussi  importante;  les  exem- 
ples y  sont  heureusement  joints  aux 
préceptes.  M.  Pictet ,  de  Genève  f  en  a 
donné  de  longs  extraits  dans  la  Biblio- 
thèque britannique ,  où  il  a  anssi  offert 
des  extraits  de  l'ouvrage  précédent.  Il  en 
a  publié  ensuite  une  traduction  libre,  qui 
a  été  réimprimée  en  1801 ,  Genève,  a 
vol.  in-8°.  IV.  Bélinde,  conte  moral, 
1801  ,  a  vol.  in-8°.  Ce  roman  a  été  tra- 
duit en  français,  Paris,  an  x  (180a),  in-8°., 
par  M.  Octave  de  Ségur.  V.  Leçons  de 
V enfance  (Earlpr  lessons) ,  1801,  dix 
parues.  La  première  partie ,  Henri  et  Lu- 
cy,  a  été  traduite  en  français  par  Chéron , 
Paris,  an  xi,  a  vol.  in- 16.  VI.  Le  châ- 
teau de  Hackrent ,  180a,  in-8°.  VII. 
Essai  sur  les  balourdises  irlandaises  , 
1 8o3 ,  in-8°.  Dans  cet  Essai ,  composé  en 
société  avec  sou  père  ,  miss  Edgeworth  , 
$ui,  dans  tous  ses  ouvrages,  montre  beau* 
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coup  de  patriotisme ,  a  eu  pour  but  de 
prouver  que  la  facilité  à  laisser  échapper 
des  balourdises  (  bulis  ) ,  qu'un  attribue 
particulièrement  aux  Irlandais ,  u'est  pas 
moins  commune  parmi  les  habitants  des 
autres  pays.  Ce  livre  offre  une  lecture 
amusante.  VIII.  Contes  moraux  pour  la 
jeunesse,  180a,  3  vol.  in-ia.  Ils  ont  été 
traduits  en  français..  IX.  Contes  popu-  ' 
laires ,  i8»»4,  3  vol.  in- ta.  X.  Léonora, 
1806,  %  vol.  in-i a.  XI.  Annales  du 
monde  élégant  (Taies  of faslùonable 
life)  ,  i8ot)  ,  3  vol.  in-ia;  troisième  édi- 
tion, 181  a,  augmentée  de  3  vol.  :  traduit 
en  français ,  sous  le  titre  de  Scènes  de 
la  vie  du  grand  monde,  181 3,  3  vol. 
in-ia.  Une  première  traduction ,  publiée 
la  même  année,  est  intitulée  :  Vivian, 
ou  l'homme  sans  caractère.  XII.  Le  pa- 
tronage ,  181  (\ ,  4  io  -  la;  traduit 
librement  en  français  ,  par  J.  Cohen, 
1816 ,  5  vol.  in  -  1 2,  sous  ce  titre  :  Les 
protecteurs  et  les  protégés.  On  a  encore 
traduit  en  français  les  ouvrages  suivants  : 
XIII.  La  Mère  intrigante,  181 1  ,  deux 
vol.  in-ia.  XIV.  L'Ennui,  on  Mémoi- 
res du  comte  de  Glenlhorn  ,  181  a,  3 
vol.  iu-ia.  C'est  probablement  un  extrait 
du  n°.  XI  cité  plus  haut.  XV.  Emilie  dm 
Coulantes,  181 3,  in- 13.  XVI.  Contes 
à  mon  pis  ,  ï8i3,  a  vol.  in-ia.  XVII. 
La  Griselda  moderne  (  dans  un  recueil 
intitulé ,  Les  deux  Grise lidis ,  181 3 ,  a 
vol.  in  -  ta.)  XVHI.  L'Absent,  on  la 
famille  irlandaise  à  Londres,  181 4  * 
3  vol.  in-ia.  —Edgeworth  (  C.  Sneyd) 
a  recueilli  et  publié  les  Mémoires  de 
l'abbé  Edgeworth  de  Fi  1  mont,  dernier 
confesseur  de  Louis  XVI.  Ces  Mémoi- 
res ont  été  traduits  en  français  en  181 5, 
par  M.  Dupont,  conseiller  d'état,  et  in- 
tendant de  la  marine  à  Toulon.  L. 

EDOUARD  ,  marchand  à  Putigny 
avant  la  révolution ,  dont  il  embrassa 
les  principes  ,  fut  alors  nommé  admi- 1 
nistrateur  du  département  de  la  Côte- 
d'Or,  puis  député  suppléant  à  rassemblée 
législative,  ou  il  ne  parut  pas,  et  à  la 
Convention  nationale,  où  il  ne  fut  appelé 
qu'après  le  procès  de  Louis  XVI.  Il  en 
sortit  à  la  fin  de  la  session ,  sans  qu'il  eût 
été  question  de  lui,  sinon  à  l'époque  des 
insurrections  de  prairial ,  où  il  fut  accusé 
d'avoir  crié  victoire  en  faveur  des  jaco- 
bins. M.  Edouard  fut  maire  de  Beaune  ' 
sous  le  gouvernement  impérial ,  et  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  for* 
mée  par  Buonaparte  en  mai  181 5.  D. 
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EGERTON  (  Sir  Fraic  cis-Hexri  ) , 
le  plus  jeune  fils  de  Jeau,  évêque  de 
Durham ,  et  d'Anne  Sophie,  fille  d'Henri 
Grey  ,  duc  de  Kent,  et  frère  et  héritier 
présomptif  des  titres  et  biens  du  riche 
duc  de  Bridgewater  ,  est  membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  prében- 
daire  de  Durham  ,  et  recteur  de  Wit- 
chnrch ,  dans  le  comté  de  Salop.  Il 
habite  Paris  depuis  plusieurs  anuées  , 
et  il  y  a  fait  l'acquisition  de  l'hôtel 
de  Noailles,  où  il  tieut  un  é>.at  honora- 
ble, fait  faire  bonne  chère  à  ses  savants 
convives,  et  consacre  à  l'encouragement 
des  sciences  et  des  arts  une  fortuite  consi- 
dérable. Un  trait  de  générosité  de  sa  part 
mérite  d'être  cité.  Etant  venu,  au  mois  de 
décembre  1816,  visiter  l'auteur  de  Y  Her- 
mès romanus  ,  il  le  pria  de  l'inscrire  au 
nombre  des  souscripteurs,  et,  pour  prix 
de  son  abonnement ,  il  laissa  en  or ,  sur 
le  bureau,  le  prix  de  vingt  souscriptions. 
Forcé  d'accepter  cette  somme ,  M.  Bar- 
bier de  Vémars  s'en   est  acquitté  au 
moins  en  monnaie  de  poète,  par  une 
jolie  pièce  de  vers  que  contient  le  7e. 
numéro  du  Mercure  latin.  M.  Egerton 
a  inséré ,  dans  les  Transactions  de  la 
société  des  arts  ,  une  Description  des 
ouvrages  souterrains  exécutés  à  Walk- 
deutnoor ,  dans  le  comté  de  Lancaster  , 
par  le  dernier  duc  de  Bridgewater;  et  il 
a  publié  en  outre:  1.  Euripidis  Hippo- 
Ijtusgr.cum  scholiis,  versione  latind , 
'variis  lectionibus ,  Valkenari  notis  in- 
tegris  et  selectis  aliorum,  qui  bus  suas 
adjecit,  Oxford,  1796,  in-4°.Un  exem- 
plaire de  cet  opuscule  ,  que  sir  Francis 
avait  donné  à  uu  s.ivant  de  Paris,  a  été 
Vendu  1  4q  francs  après  son  décès.  L'au- 
teur a  fait  imprimer  en  feuilles  vo  - 
lantes    plusieurs  numéros  de  supplé- 
ments et  corrections  à   cet  ouvrage. 
IL  II  a  composé  uue  Vie  de  son  aïeul,  le 
grand -chancelier  ,  qui  a  d'abord  été 
insérée  dans  le  Ve.  et  la  vie.  volumes  de 
la  Biographie  britannique,  puis  impri- 
mée séparément  à  Paris  en  anglais  et  eu 
français ,  1 81  a ,  iu~4°*  M.  Egerton  connaît 
parfaitement  la  langue  des  Grecs  et  celle 
des  Romains.  Il  a  publié,  ou  fait  paraître 
sous  ses  auspices,  les  ouvrages  suivants: 
III  Fragment  et  Ode  de  Sapho  (grec  et 
latin  ) ,  avec  des  Notes  sur  le  texte  grec , 
in-8°. ,  Paris  ,  Ëberhart,  181 5.  IV.  Des- 
cription du  plan  incliné  souterrain  , 
exécuté  par  r rancis  Egerton  ,  duc  de 
I$j  idgewater  t  dans,  ses  mines  d*  «har- 
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ton  de  terre ,  etc. ,  in-8°. ,  Paris ,  181*. 
V.  Aperçu  historique  et  généalogique 
(Voy.  dans  la  Biographie  universelle 
les  articles  sur  la  famille  Brtrdley  et 
Egerton  ) ,  in  -  4°.  VI.  Extrait  du  iV°. 
44  du  Moulhly  repertory  de  G  di^na-ni  , 
etc.,  in  «  8°.  VII.  Lettre  inédite  de  la 
seigneurie  de  Florence  au  pape  Sixte 
I k  (avec  une  Dissertation  sur  ce  pape), 
in  -  4°-  ,  Paris,  18 14*  VOL  Cornus, 
masque  de  M  il  ton,  traduction  littérale, 
française  et  italienne,  Paris,  Didot  l'aîné, 
i8ia  ,  in~4°.  IX.  //  Como  ,  fauola  bos- 
careccia  ai  Milton ,  tradotta  in  italiano 
da  Gaetano  Polidori  da  Bientina  , 
terza  edixione  ,  ibid.  ,  181 3,  in-8°.  X. 
Enfin  Six  planches  gravées ,  contenant 
les  plans  et  élévations  du  bel  hôtel  que 
M.  Egerton  possède  à  Paris ,  mai  1816. 
Ces  divers  ouvrages  n'ont  été  tirés  qu'à 
petit  nombre  pour  être  distribués  par 
1  auteur  à  ses  amis.  II  possède  une  collec- 
tion très  curieuse  de  lettres  originales 
d(  s  personnages  les  plus  célèbres  de  tous 
les  pays  et  surtout  du  nôtre.  D. 

EGVILLY  (  Boutet  ) ,  maître-d'hôtel 
du  Roi ,  fut  présenté  à  Sa  Majesté  le  4  dé- 
cembre 18141  par  monseigneur  le  prince 
de  Condé.  Il  est  auteur  d'un  poème  en  dix 
chants ,  intitulé  :  Le  retour  de  Bourbons, 
1  vol.  in-12,  ouvrage  dont  les  journaux 
ont  fait  l'éloge.  U. 

EHRENSTROM  (  J.-A.  )  ,  colonel  sué- 
dois ,  béraut-drarmes  de  Tordre  des  Séra- 
hins,  et  ancien  secrétaire  du  cabinet 
u  roi  ,  fut  soupçonné  d'être  un  des 
chefs  de  la  conspiration  contre  le  duc 
de  Sudermanie  régent ,  qui  éclata  en  dé- 
cembre 1^9,3;  il  fut  arrêté  comme  tel  et 
condamne  à  mort.  Sa  barbe  rousse ,  qu'on 
ne  lui  avait  pas  coupée  pendant  neuf  mois 
de  prison  ,  et  son  maintien  fier,  lui  don- 
naient un  air  imposant  et  farouche.  Ar- 
rivé au  lieu  de  l'exécution,  il  se  mit  à 
lire  avec  le  plus  grand  sang-froid  les  ins- 
criptions aftichées  sur  l'écbafand  ;  et  dé- 
jà l'exécuteur  avait  tiré  le  glaive  qui  al- 
lait trancher  sa  vie  ,  lorsqu'on  lui  apporta 
sa  grâce.  La  peine  de  mort  fut  commuée 
en  un  emprisonnement  à  vie  ;  et  ou  le 
transporta  à  la  forteresse  de  Karlslein. 
Le  jeune  roi  Gustave-Adolphe,  montant 
sur  le  trône,  adoucit  le  sort  d'Ehrens- 
trom ,  et  celui  de  tous  les  Suédois  qui 
avaient  été  condamnés  pour  cette  cons- 
piration. Les  pièces  de  ce  procès,  qui 
n'a  pas  été  révisé,  ont  été  imprimées  à 
StocUtolia  en  plusieurs  volume  >.  B.  ». 
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ÈHRMÀNN  (Jean-Fkauçois),  avo- 
cat avant  la  révolution  ,  remplit  d'abord 
des  fonctions  de  judicalure  daus  sa  pro- 
vince, et  fut  élu,  en  170a  ,  député  du 
Bas-Rbin  à  la  Convention  nationale.  Il  ne 
vota  point  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
étant  alors  retenu  par  une  maladie.  11 
demanda,  le  17  juin  1793  ,  la  création 
d'un  petit  tribunal  sans  -culotte ,  qui 
jugerait  gratuitement  les  procès  dont 
l'objet  ne  s'élèverait  pas  à  5o  livres. 
Envoyé  près  des  armées  de  Rhin-el-Mo- 
sclle ,  il  annonça  l'évacuation  de  Saar- 
bruck  par  l'ennemi  $  envoya  en  même 
temps  une  chaîne  d'or  en  don  patrioti- 
que ,  déclarant  à  l'assemblée  qu'elle  lui 
avait  été  donnée  par  une  femme  ,  à  la- 
quelle il  était  obligé  de  renoncer  / 
il  ajoutait  qu  il  possédait  quelques  ca- 
davres d'or  à  l'effigie  de  Capet,  et 
promettait  de  les  faire  enterrer  au  trésor 
national,  Ce^te  ingénieuse  correspondance 
eut  Thonneur  de  l'insertion  au  bulletin.  Le 
1 3  août  1794  ,  M.  Ehrniann  s'éleva  centre 
les  mises  en  liberté  qui  avaient  eu  lieu  de- 
puis le  9  thermidor  (27  juillet  1794)}  et 
il  s'opposa  ensuite   à  la  rentrée  des 
émigrés  des  Haut  et  Bas  Rhin  ,  et  à 
l'annulation  des  taxes  révolutionnaires 
imposées  sur  quelques  communes  pat* 
Saint  Jus t  et  Lebas.  En  1795,  il  parla 
plusieurs  fois  sur  la  nouvelle  institu- 
tion. Réélu  au  conseil  des  cinq-cents 
après  la  session,  il  demanda,  en  1797, 
que  l'on  s'occupât  des  sépultures;  vota 
contre  l'impôt  du  tabac  j  combattit  le 
projet  d'interdire  les  fonctions  de  l'ensei- 
gnement aux  célibataires,  et  se  montra  , 
en  général,  très  dévoué  au  directoire.  Il 
sortit  du  conseil  en  mai  1798.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  (  9  novembre 
1799),  il  fut  appelé  à  une  place  de  juge 
de  la  cour  d'appel  de  Celmar,  dont  il  a 
cessé  de  remplir  les  fonctious  en  1816. 

X. 

EICHHORN  (Jean-Gtodefroi),  cé- 
lèbre professeur  de  l'université  de  Gottin- 
gue  ,  et  l'un  des  plu»  savants  orientalistes 
de  l'Allemagne,  est  ué,le  16  octobre  1752, 
à  Doerrenzimmern ,  dans  la  principauté 
de  Hohenlohe-Oehringen.  Il  enseigna  la 
littérature  Orientale  à  l'université  de  léna, 
et  fut,  pendant  quelques  années,  recteur 
de  l'école  d'Ohrdruf.  Le  duc  de  Saxe- 
Weimar  lui  conféra  ,  en  1 783 ,  le  titre  de 
conseiller  de  cour*,  et  il  devint,  en  1788 , 
professeur  de  philosophie  à  l'université 
de  Gouingue  ,  avec  le  litre  de  conseiller 
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de  la  cour  britannique.  Ce  laborieux  pro* 
fesseur  a  publié  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages ,  qui  ont  fait  beaucoup  de 
bruit  en  Allemagne.  Voici  les  plus  re- 
marquables :  I.  Histoire  du  commercé 
des  Indes  orientales,  avant  Moham- 
med ,  Gotha  ,  1775,  in-8».  IL  3fonw 
monta  antiquissima  historiée  Arabuin  , 
post  Alberlum  Schultensium,  etc. ,  etc. , 
ibid.,  i775,in-8°.  IIÏ.  L'homme  de  la 
nature ,  ou  Histoire  d'Hai  ebn  Joktan , 
roman  oriental    d'Abu  -  Jafar- l.bn-Jo- 
fail,  traduit  de  l'arabe,  Berlin  Stet-* 
tin,  1783,  in- 8°.  IV '.  Bibliothèque  uni- 
verselle de  la  littérature  biblique,  Leip- 
zig» 1787-1801,10  gros  vol.  in-8°. ,  cha- 
que volume  composé  de  6  numéros.  Cet 
ouvrage  périodique  ,   précieux  pour  la 
bibliographie,  est  la  continuation  An  Ré' 
pertoire  de  la  littérature  biblique  et 
orientale,  que  M.  Eichhorn  avait  publié 
de  1777  à  1786,  et  dont  la  collection 
forme  18  cahiers  in-8w.  V .  Aperçu  histo- 
rique sur  la  révolution  française ,  ibid., 
1 797  »  »  vol.  in  -8°.  VI.  Histoire  géné- 
rale de  la  civilisation  et  de  la  littéra- 
ture de  l'Europe  moderne ,  ibid. ,  1 796 , 
-1798 ,  2  vol.  in-8°.  VII.  Histoire  univer- 
selle, ibid.,  1799-1800,2  vol. in-8°.;  ibid., 
1804-18.4,  2  vol.  in-8°.  VIII.  Histoire 
des  trois  derniers  siècles,  Gottingue, 
i8o3-i8o4,6  vol.  in-8°.-  ibid.,  1806, 
6  vol.  in-8°.  IX.  Histoire  de  la  littéra- 
ture, depuis  ses  commencements  jus- 
qu'à nos  jours,  ibid.,  i8o5  et  années 
suivantes.  M.  Eichhorn  peut  être  regardé 
comme  le  fondateur  de  cet  important 
ouvrage ,  rédigé  par  les  pvofesseurs  de 
Gottingue,  et  qui  n'est  pas  encore  ter- 
miné :  il  a  rédigé ,  pour  sa  part ,  les  troia 
premières  parties  (4  vol.  in-8°  ) ,  qui  trai- 
tent de  la  littérature  en  général  •  et  la 
cinquième ,  ou  Histoire  des  langues  r«o- 
dernes ,  2  vol.  iu-8°. ,  etc.  X.  Introduc- 
tion à  l'ancien  Testament ,  2*.  édition , 
i8o3,   3  vol.  in-8°.  XI.  Introduction 
aux  livres  apocryphes  de  l'ancien  Tes- 
tament, 1795,  in-$°.  XII.  Introduction 
au  nouveau  Testament,   1804-181 4, 
3  vol.  in  8°.  Xlll.  Introduction  à  l'A- 
pocalypse. Ces  quatre  derniers  ouvrages , 
peu  connus  en  France,  ont  produit  une 
grande  sensation  dans  l'Allemagne  pro- 
testante. L'auteur ,  zélé  partisan  de  ce 
que  les  théologiens  réformés  appellent  la 
nouvelle  exégèse  biblique ,  a  poussé  la 
hardiesse  bien  plus  loin  que  les  fonda- 
teur de  cette  école  (  Koyez  Partiel* 
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Doederlei*  ,  dans  la  Biograph.  univ.  )  ; 
et  Ton  croit  que  celte  hardiesse ,  si  op- 
posée à  la  modération  du  professeur  Mi- 
chaëiis,  a  long-temps  empêché  la  récep- 
tion de  M.  Eichhorn  à  l'académie  de 
Gotti ligue.  L'enseignement  auquel  il  s'est 
dévoué  avec  un  grand  zèle,etses  nombreux 
travaux  littéraires,  lui  ont  laissé  assez  de 
loisir  pour  rédiger  beaucoup  d'articles 
dans  des  journaux  de  littérature.  J.-R.-G. 
Boyer  a  publié  une  notice  biographique  sur 
M.  Eichhorn,  dans  le  5e.  N°.  du  ae.  vol.  de 
son  Magasin  universel  pour  les  prédi- 
cateurs. B.  n. 

EINSÏEDEL  (Le comte Detler  n"), 
ministre  de  cabinet  et  des  a  lia  ires  étran- 
gères ,  secrétaire-d'état  et  chancelier  de 
Tordre  civil  du  Mérite  et  envoyé  extraor- 
dinaire du  roi  de  Saxe  à  la  cour  de  Ba- 
vière, a  été  élevé,  en  décembre  i8i5, 
à  la  dignité  de  conseiller  intime  en  acti- 
vité, en  récompense  des  services  impor- 
tants qu'il  avait  rendus  à  l'Etat,  pendant 
le  cours  de  sa  mission.  En  mars  1816,  H 
Tut  nommé  commissaire  -  médiateur  et 
plénipotentiaire  pour  les  arrangements  à 
terminer  entre  les  cours  de  Dresde  et  de 
Berlin;  et,  au  mois  de  mai  suivant,  mem- 
bre du  conseil  de  l'ordre  civil  du  Mé- 
rite. L'empereur  d'Autriche  lui  donna , 
en  juin  de  la  mérne  année,  la  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Etienne.  On 
pense  que  ce  fut  en  récompense  de  ce 
que  fit  le  comte  d'Einsiedel  pour  le  rap- 
prochement qui  eut  alors  lieu  entre  les 
deux  cours.  —  baron  d'Einsiedee, 
ambassadeur  de  Saxe  à  la  cour  de  Russie, 
lit  un  voyage  à  Paris  en  mars  181 6.  S.  S. 

ELDON  (Lord  John  ) ,  Anglais,  dont 
le  nom  de  famille  ést  Scott,  est  fils  cf  un 
petit  marchand  de  Newcastle-sur-Tyne. 
Il  se  destina  au  barreau  ,  et  commença 
«es  études  pour  cette  profession  en  177a. 
Après  qu'il  eut  été  reçu  avocat ,  retenti 
par  une  certaine  timidité ,  il  resta  long- 
temps sans  oser  débuter;  il  s'employa 
particulièrement  comme  Drqftman,  dans 
la  chancellerie,  et  y  eut  quelques  succès. 
Bientôt  sir  Jobn  Scott  se  hasarda  à  parler 
en  public,  et  il  ne  tarda  pas  à  être  distin- 
gué par  le  chancelier  lord  Thttrlow ,  qui, 
après  l'avoir  félicité  sur  ses  talents,  roi 
proposa  une  place  de  rapporteur  de  la 
^oui-  de  chancelferie ,  qu'il  refusa.  Vers 
1 783,  il  obtint  une  patente  de  préséance, 
qui  lui  procura  tous  les  honneurs  de  con- 
seiller du  roi.  C'est  à  cotte  époque  qu'il 
fut  nommé  membre  du  parlement  pour 
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lé  bourg  de  Weobly,  par  l'influence  de 
lord  Weymouth.  Sir  John  Scott  conclut 
à  ce  sujet  ,  avec  sa  seigneurie  ,  une 
convention  qui  ne  peut  que  lui  faire  iuG- 
niment  d'honneur,  c'est  «  qu'il  aurait  la  li- 
berté de  voter  comme  illui  conviendrait.» 
Il  suivit  le  parti  de  Pitl;  et  dans  le  débat  sur 
lebill  de  M.  Fox ,  relatif  à  l'Inde,  il  se  pla- 
ça dans  une  opposition  directe  avec  feu 
fd.  Lée  ,  alors  procureur-général.  Quoi- 
qu'il ne  se  fit  pas  remarquer  comme  ora- 
teur, cependant  M.  Scott  obtint  l'estime 
de  son  parti,  qui  le  servit  eûicacement  ; 
car,  dès  17S8,  il  fut  nommé  solliciteur- 
général  ,  et,  peu  après  chevalier.  En  »7<)3, 
il  fut  fait  procureur-général ,  et  poursui- 
vit dans  ce  poste  plus  de  libellistes  qu'au- 
cun de  ses  deux  prédécesseurs  ;  ce  fut 
aussi  dans  cette  période ,  que  Vemprison- 
iiement  secret  fut  mis  à  exécution.  Ia«s 
travaux  et  les  talents  de  sir  John  Scott 
ne  restèrent  pas  sans  récompense;  car  il 
i'ut  créé  paiiysous  le  nom  de  lord  Eldon, 
et  fait  juge-chef  des  plaids-communs.  Z. 

ELGIN  (Lord  comte  r>')  descend  de 
Robert  Bruce,  l'un  des  compagnons  de 
Guillanme-le-Conquérant,  qni  lui  donna 
quatre-vingt-dixseigneuriesdans  le  comté 
d'York  :  il  naquit  en  1769,  et  fut  ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  Y  ienne ,  en  1 793.  U 
s'était  déjà  rendu,  en  1790,  près  de  cette 
cour,  ^bur  complimenter  Léopold  sur 
«on  avènement  au  trône,  et  diriger  quel- 
ques négociations  secrètes.  Se  trouvant, 
à  la  fin  de  1 79s ,  près  de  la  gouvernante 
des  Pays-Bas  autrichiens  ,  lorsque  les 
Français  pénétrèrent  dans  ces  provinces, 
il  se  retira  à  la  Haye  ,  et  recommença 
à  résider  près  du  même  gouvernement 
en  179^.  Il  vint  ,  à  la  fin  de  1799  , 
comme  ambassadeur  extraordinaire  de 
Sa  Majesté  britannique ,  près  la  Porte- 
Ottomane,  et  fit  son  entrée,  le  a3  no- 
vembre, de  la  manière  la  plus  brillante. 
Les  journaux  français  prétendirent,  eu 
1800,  qu'il  avait  été  rappelé  pour  n'avoir 
pu  prévenir  l'évacuation  de  l'Egypte.  Au 
reste,  il  fit  tous  sef  efforts  pour  empê- 
cher que  la  paix  eût  lieu  avec  la  France, 
et  fut  décoré  de  l'ordre  du  Croissant 
parle  grand-seigneur.  Ayant  proposé  inu- 
tilement au  gouvernement  anglais  d'en- 
voyer des  artistes  cftxn  mérite  reconnu 
en  Grèce  ponr  y  mesurer  et  dessiner  les 
monuments  d'architecture  de  cette  con- 
trée ,  le  comte  détermina  quelques  ar- 
tistes étrangers ,  entre  autres  ,  Tita  Lu- 
siori,  Balestra  ,  ÎUar,  et  un  Calmouk, 
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nommé  Théodore  ,  à  le  suivre  et  entre-  Pouvoir  et  Progrès  du  génie ,  dans 

prendre  à  se»  frais  ce  travail,  dont  les  une  série  de  vingt-une  esquisses }  in- fol., 

résultats  ont  été  consignés  eu  1 8 1 1  dans  1806-     ,  Z. 

uu  écrit  intitulé  :  Mémorandum  ,  etc.  ELISÉE  (Le  Père  ), chevalier  de  St  - 

Mémoires  sur  les  recherches  du  comte  Michel  et  premier  chirurgien  du  Roi , 

(VElgin  en  Grèce.  Cet  ambassadeur  a  entra  de  bonne  heure  dans  la  maison  de 

rapporté  de  la  Grèce ,  en  18  i  4,  différents  la  Charité  ,  si  célèbre  par  les  soins  qu'y 

morceaux  précieux  qu'il  a  fait  détacher  recevaient  les  malheureux ,  et  y  fit  des 

des  monuments  d'Athènes ,  entre  autres  progrè*  rapides  dans  son  art.  Très  op- 

la  frise  du  temple  de  Minerve  (leParthe-  posé,  des  le  commencement,  aux  prin- 

uoti),  que  Ton  dit  être  de  Phidias,  le  Thé-  cipes  de  la  révolution,  il  émigraen  1792, 

fée  et  le  Neptune,  que  quelques  ar-  et  se  rendit  en  Angleterre ,  où  il  exerça 

tisles  préfèrent  à  l'Apollon  et  au  Laocooo.  sa  profession  avec  beaucoup  de  succès, 

Ces  chefs-d'œuvre ,  dont  les  frais  de  trans-  et  fut  employé  successivement  auprès  du 

port  ont  fort  altéré  la  fortune  de  lord  prince  -  régent ,  de  Mo  ksi  EUR,  comte 

Elgin,  ont  été  placés,  en  1816,  dans  le  d'Artois, et  enfin  du  Roi  Louis  XVIII, 

Muséum  britannique.  La  commission  du  quia  su,  plus  qu'aucun  autre,  appré- 

parlement ,  chargée  de  les  examiner,  lui  cier  ses  talents.  Dès-lors  le  père  Elysée  n'a 

en  avait  offert  d'abord  35,ooo  livres  pas  quitté  ce  prince  :  il  est  revenu  en 

sterl.  (  8/10,000  fr.  )  C'était  à-peu -près  France  à  sa  suite  en  181 4  j  c'  il  l'a  accom- 

la  moitié  de  la  valeur  à  laquelle   ils  pagné  dans  son  voyage  de  la  Belgique , 

avaient  été  estimés  par  les  connaisseurs,  en  181 5.  Dans  les  premiers  jours  qui  sui- 

S.  S.  virent  son  retour  de  cette  contrée ,  il  fut 
ÉLIE  (  J.  J.  )  ,  ancien  porte-drapeau  envoyé ,  par  S.  M. ,  auprès  des  militaires 
au  régiment  de  la  Reine  infauterie,  fut  blessés  qui  se  trouvaient  à  l'hôpital  du 
le  premier  qui,  le  14  juillet  «789,  entra  Val-de-Gi  âce ,  et  il  leur  prodigua  tous 
en  vainqueur  dans  ta  Bastille.  Ses  les  soins  dont  ils  avaieut  besoin.  Le  g 
compagnons  d'armes  le  couronnèrent,  et  novembre  suivant,  il  fit  partie  de  la 
le  portèrent  en  triomphe  comme  le  héros  commission  chargée  de  rendre  compte 
de  la  journée.  Il  ne  lui  avait  pas  fallu  au  Roi  de  l'état  de  l'enseignement  de  la 
sans  doute  beaucoup  de  courage  pour  médecine  et  de  la  chirurgie  dans  les  diffé- 
pénétrer  dans  une  forteresse  gardée  par  rentes  écoles  du  royaume.  D. 
quelques  invalides,  et  dont  les  portes  ELLENBOROUÔH  (Lord  EuwAedJ  , 
fuient  ouvertes  par  ordre  du  gouver-  juge-chef  du  banc  du  roi,  né  dans  le 
nemetit  (foy.  Delauwat,  dans  la/?/o#r.  comté  de  Cumbcrland  ,  est  fils  du  doc- 
m/iiV.  ).  Au  rasie,  Elie  partagea  la  gloire  teur  Edmund  Law  ,  évêque  de  Carlisle. 
de  celte  victoire  avec  Maillard,  Hulin  Après  avoir  obtenu  le  degré  de  bache- 
(  depuis  général  )  et  le  grenadier  Arné.  lier,  il  fut  admis  au  collège  des  avo- 
II  fut  porté  dans  les  rues,  parla  popu-  cats  de  Lincoln's-inn  ,  où  il  s'occupa 
lace ,  sur  une  espèce  de  brancard  triom-  d'abord  à  composer  des  plaidoyers  avant 
phal.  Devenu  général   de  division  en  de  se  hasarder  h  parler  en  public.  Lord 
1793,  i!  fut  employé  sur  la  frontière  des  Ellenborough  ,  alors  M.  Law  ,  s'étant 
Ardennes ,  et  il  éprouva ,  à  la  té'te  d'un  rendu  daus  les  comtés  du  nord  de  FAn- 
corps  d'année  qu'il  commandait  en  avant  gleterre,  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  remar- 
de  Philippevilîe,  un  échec  considérable,  quer.  Des  affaires  le  ramenèrent  à  Lon- 
Depuis  ce  temps,  on  ne  lui  a  plus  confié  dres,  où  il  obtint  t'estime  et  l'amitié  du 
d'emploi  importaut.  Il  fut  un  instant  juge  Bu'ler ,  qui  lui  fit  obtenir  une  robe 
commandant  de  Lyon  en  1 797»  e*  obtint  de  soie,  distinction  remarquable  dans  un 
ensuite  sa  retraite.                    B.  M.  jeune  avocat.  Bientôt  une  affaire  d'assu- 
ELISABETII,  princessed'Angleterre,  rances,  qu'il  défendit  avec  un  grand  ta- 
la  troi-ièmé  fille  du  roi  George  III,  née  lent,  attira  sur  lui  l'attention  générale, 
le  22  mai  1770,  cultive  les  lettres  avec  et  duit  être  considérée  comme  l'origine 
un  graud  succès.  On  sait  qu'elle  a  con-  de  sa  fortune.  Sa  réputation  s'accrut  en- 
couru à  beaucoup  d'ouvrages  irapor-  corc  par  la  part  qu'il  prit  à  la  défense  du 
tants  auxquels  elle  u'a  pas  rois   son  gouverneur  Ilastings ,  que  M.  Erskine 
nom.  Mais  on    ne   peut    pas  douter  avait  refusée,  à  cause  de  l'aspect  défavo- 
qu'elle  ne  soit  l'auteur  du  suivant,  qui  rable  qu'elle  présentait.  M.  Law  ne  fut 
a  été  distribué  par  S.  A-  R.  à  «es  amis  :  pas  retcuu  par  cette  considération  :  il 
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crut  que  M.  Hastings,  notant  qu'accusé 
fans  être  convaincu,  pourrait  être  recon- 
nu innocent.  Il  eut  pour  adversaires  dans 
cette  cause  importante ,  Fo* ,  Burke  , 
Adams  et  Shéridan  :  les  sarcasmes  de  ce 
dernier  le  firent  quelquefois  repentir  de 
s'en  être  chargé;  mais  sa  réputation  ne 
fit  que  s'augmenter.  Apres  avoir  lutté 

Îilusieurs  fois  avec  succès  contre  le  cé- 
èbre  Erskine  ,  M.  Law  fut  nommé  pro- 
cureur-général, à  la  mort  de  lord  Ke- 
nyon  ,  son  ennemi  personnel  ;  et,  en  avril 
i8o3  ,  il  devint  juge-chef  de  la  cour  du 
banc  du  roi;  enfin  il  a  obtenu  les  hon- 
neurs de  la  pairie.  Les  affaires  impor- 
tantes dont  il  a  été  chargé,  lui  ont  donné 
les  moyens  d'accumuler  une  fortune  im- 
mense. Z. 

ELLEVIOU ,  né  à  Rennes  en  1769, 
fils  d'un  chirurgien  -  major  des  hôpitaux 
militaires  ,  débuta  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  vers  1791.  En  179$,  il  prit 
beaucoup  de  part  aux  efforts  que  firent 
les  jeunes-gens  de  la  capitale  contre  les 
débris  renaissants  de  ce  qu'on  appelait 
alors  la  queue  de  Robespierre.  Pour- 
suivi par  ce  parti  sous  prétexte  de  la  ré- 
quisition ,  il  se  vit  obligé  de  se  réfugier 
dans  les  départements;  et  ce  fut]  alors 
qu'il  parut  sur  le  théâtre  de  Strasbourg, 
où  il  eut  beaucoup  de  succès.  Si  une 
belle  figure  ,  un  organe  agréable,  une 
méthode  de  chant  assez  pure,  suffisent 
pour  constituer  un  acteur  parfait, ou  ne 
«aurait  contester  ces  avantages  à  Elle- 
viou.  Cet  acteur,  qui  n'est  point  assez 
naturel,  s'était  fait  un  genre  dont  il  ne 
s'écartait  guère;  ou  plutôt  il  paraissait 
s'être  exclusivement  chargé  de  nous 
peindre  les  merveilleux  du  jour.  Otez- 
îui  sa  veste  de  hussard,  ses  boites,  son 
6anre  traînant ,  son  graud  chapeau ,  ce 
n'es*  plus  le  même  homme.  Aussi  pres- 
que tous  les  rôles  qu'il  a  remplis  dans 
les  pièces  moderues  ,  ont-ils  été  ,  pour 
ainsi  dire,  composés  pour  lui  seul.  Trop 
vain  des  suffrages  du  public  ,  et  du 
suffrage  des  belles  ,  qui  le  flattait 
•ncore  davantage  ,  Elleviou  a  quel- 
quefois mis  dans  ses  procédés  une  fierté 
peu  convenable  à  sa  profession.  Il  se 
battit  avec  Lesueur,  à  l'occasion  d'une 
pièce  que  ce  dernier  avait  composée  ex- 
près pour  lui ,  et  dans  laquelle  il  ne  vou- 
lait plus  jouer.  En  i8îo  ,  il  traita  encore 
r*lus  durement  M.  Etienne  ,  pour  un  sujet 
a-peu-près  semblable;  enfin  il  prétendit 
élever  ses  appointements  à  40,000  fr. ,  et  il 
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aima  mieux  quitter  la  scène  que  de  rabat- 
tre de  ses  prétentions.  Elleviou  avait  fait 
un  mariage  avantageux  ,  qui  lui  procura 
de  bonne  heure  une  assez  grande  ai- 
sance :  aussi  a-t-il  quitté  le  théâtre ,  en- 
core jeune,  pour  se  livrer  à  son  goût 
dominant  pour  l'agriculture.  Il  est  auteur 
des  paroles  d'un  opéra-comique  ,  Délia 
et  yordikan  ,  musique  de  Berton ,  qui 
a  été  exécuté  en  i8o5,  et  qui  n'eut  aucun 
succès  quoiqu'il  y  jouât  lui-même  le* 
premier  rôle.  Ye. 

ELLIOT  (  Lord  Gilbert  ) ,  était  en 
1788  ambassadeur  d'Angleterre  à  Copen- 
hague ,  et  vint,  en  octobre  1790,  à  Paris, 
où  il  eut  diverses  conférences  avec  le 
parti  révolutionnaire  de  l'assemblée  na- 
tionale. Lors  de  la  conquête  de  la  Corse 
parles  Anglais,  lord  Elliot  en  fut  élu  vice- 
roi,  y  traita ,  eu  1 796 ,  avec  la  Toscane  , 
pour  l'occupation  de  Die  d'Elbe  et  de 
Porto-Ferrajo.  Lorsque  les  Corses  se- 
couèrent le  joug  britannique  (pour  rap- 
peler les  Français,  le  vice-roi  fut  arrêté 
a  Bastia  parles  insurgés,  qui  le  gardè- 
rent en  otage  jusqu'à  l'arrivée  du  général 
Genlili.  Devenu  ensuite  membre  du 
parlement,  il  s'y  montra  un  des  plus  ar- 
dents ennemis  du  gouvernement  de  Buo- 
naparte ,  qu'il  accusa  de  tendre  à  la  do- 
mination universelle,  par  les  moyens  réu- 
nis de  la  force  et  de  la  ruse.  Il  se  ran- 
gea ,  en  conséquence ,  dans  le  parti  de 
l'opposition  lorsque  la  paix  eut  lieu  avec 
la  France;  et  il  attaqua  le  ministère  pa- 
cificateur, auquel  il  reprocha  de  se  lais-r 
ser  duper  par  Te  gouvernement  français, 
au  sujet  des  projets  de  ce  gouvernement 
sur  Porto-Ferrajo  et  sur  la  Louisiane.  Le 
i5  mars  1 8 1 5 ,  lord  Elliot  rejeta  l'avis 
de  M.  Whilbread  ,  qui  avait  protesté 
dans  le  parlement  contre  toute  tentative 
de  la  part  de  l'Angleterre  pour  se  mêler 
des  affaires  intérieures  de  la  France  à 
l'époque  du  débarquement  de  Buona- 
parte. — Elliot  (George)  ,  écrivain  an- 
glais ,  a  publié  :  Vie  d'Arthur  Jf^elles- 
ley,  duc  de  Wellington.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  eu  français ,  vol.  in-8°.  »  Paris  , 
1816.  On  y  trouve  des  renseignements, 
précieux  sur  les  guerres  d'Espagne  et  de 
Portugal.  A. 

EMERIAU  (  Le  comte  Màurice-Jc- 
lien  )  ,  vice-amiral ,  est  né  à  Carhaix en- 
Bretagne  ,  en  1762.  Ses  parents  le  des- 
tinaient au  génie  militaire;  mais  son  gout 
le  porta  vers  la  marine:  H  y  commença  sa, 
carrière  connue  volontaire  d'honneur  x 
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cpielque  temps  avant  la  guerre  d'Amé- 
rique. La  campague  de  1778  lui  fournit 
l'occasion  de  se  distinguer.  Il  participa  , 
dans  cette  guerre ,  à  douze  combats  et 
siégea,  et  fut  blessé  trois  fois.  Il  se  fit 
particulièrement  remarquer  du  com  le 
d' Estai  n  g  aux  combats  de  la  Grenade  et 
de  Savanah ,  où  il  sauta ,  l'un  des  pre- 
miers ,  dans  la  tranchée,  et  reçut  une 
blessure  grave.  Sa  courageuse  conduite 
fut  récompensée  par  le  grade  de  lieute- 
nant de  frégate  et  la  décoration  de  Cin- 
cinnatus  qu'il  reçut  à  Page  de  dix-sept  ans. 
Il  fut  fait  sous-lieutenant  de  vaùseau  en 
1786,  et  lieutenant  en  1791.  On  lui  confia 
alors  le  commandement  d'une  corvette 
de  la  station  de  Saint-Domingue  ,  avec 
laquelle  il  fut  employé  à  diverses  opéra- 
tions relatives  à  la  répression  des  nègres 
révoltés  ;  il  fit  ensuite  partie  de  l'escorte 
qui  conduisit  à  la  Nouvelle- Angleterre 
les  nombreux  bâtiments  de  commerce 
qui  se  trouvaient  au  Cap,  et  fut  chargé 
du  commandement  supérieur  de  cette 
expédition  ,  dont  il  protégea  le  retour  en 
France.  Apres  avoir  commandé  encore 
diverses  stations  ,  il  fut  promu  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau  ,  et  hieotôt 
à  celui  de  chef  de  division.  Nommé  chef 
de  file  de  l'armée,  et  commandant  la 
division  d'avant  -  garde  ,  dans  la  cam- 
pagne d'Egypte ,  il  entra  le  premier  à 
Malte ,  sur  le  vaisseau  le  Spartiate.  Au 
combat  d'Aboukir ,  il  se  distingua  par 
une  longue   et    courageuse  résistance 
contre  quatre  vaisseaux  anglais  ,  qui 
Pavaient  attaqué  en  même  temps ,  com- 
battit particulièrement  celui  que  montait 
NeLon  ,  et  reçut  deux  blessures  graves. 
ÎVonimé  chef  militaire  au  port  de  Tou- 
lon ,  après  y  avoir  rempli  les  fonctions 
de  préfet  maritime  et  avoir  été  élevé  au 
grade  de  contre-amiral,  il  fut  chargé  du 
commandement  d'une  expédition  pour 
Saint-Domingue ,  où  il  rétablit  les  com- 
munications dans  la  partie  du  Sud,  et 
contribua  à  sauver  la  ville  du  Port-au- 
Prince  ,  assiégée  par  Dessalines.  De  re- 
tour en  France ,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  l'aile  droite  de  la  flot. Ile. 
En  i8u3,  il  fut  nommé  préfet  maritime 
à  Toulon  ;  et  pendant  huit  ans  qu'il  ad- 
ministra ce  grand  port,  il  répara ,  par  l'ac- 
tivité qu'il  imprima  aux  constructions,  une 
grande  partie  des  pertes  qu'avait  éprou- 
vées notre  marine  ,  et  se  fit  autant  dis- 
tinguer par  sa  probité  que  par  ses  talents. 
£n  181  i,il  commanda  l'escadre  de  ce  port} 
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où  Ton  comptait  quinze  superbes  vais- 
seaux et  dix  frégates,  construits  sous  ses-  ' 
yeux  et  qu'il  avait  fait  équiper.  Il  manœu- 
vra constamment  en  présence  d'une  esca- 
dre anglaise  plus  forte  que  la  sienne  ,  eut 
divers  engagements  dont  les  résultats 
lui  furent  toujours  honorables;  protégea 
efficacement  le  commerce;  fit  entrer  à 
Toulon ,  en  présence  de  l'ennemi ,  de 
nombreux  convois,  et  ne  perdu  pas  un 
seul  bâtiment  pendant  les  trois  ans  qu'il 
eut  ce  commandement.  Elevé  mu  grade 
de  vice -amiral  et  nommé  inspecteur- 
général  des  côtes  de  la  Ligurie  le  7 
avril  181 3,  l'amiral  Emériau  se  montra 
constamment  étranger  à  tout  esprit  de 

1»arti;  et  son  avancement  ne  fut  jamais  que 
a  récompense  de  ses  services.  Bloqué,  dès 
le  commencement  de  18 1 4/»  par  une  es- 
cadre très  supérieure  en  forces,  et  qui 
avait  à  sa  disposition  dix  -  huit  mille 
hommes  de  débarquement  ,    il  diri- 
gea et  organisa  tous  les  moyens  de  dé- 
feuse  propres  à  couvrir  la  rade  et  le  lit- 
toral de  Toulon ,  réussit  à  en  imposer  à 
Tennemi,  et,  par  sa  prévoyance  et  son  acti- 
vité ,  sut  maintenir  intact  le  port  de  Tou  - 
Ion  ,  et  la  plus  belle  moitié  de  I»  marine 
française.  Dès  qu'il  connut  la  déchéance 
de  Buonaparte ,  il  s'empressa  de  faire 
arborer  le  pavillon  blanc  sur  ses  bâti- 
ments ,  adressa   ati   gouvernement  sa 
soumission  et  celle  de  son  escadre,  fit 
reconnaître  et  proclamer  l'autorité  du 
Roi ,  et  conclut  avec  l'amiral  Exmouth 
un  armistice,  qui  assura  la  libre  navi- 
gation des  bâtiments  français  et  con- 
serva ainsi  à  S.  M.  Pun  des  plus  beaux  et 
des  pins  importants  arsenaux  maritimes 
du  royaume.  C'est  aussi  à  ses  soins  qu'est 
due  la  prompte  délivrance  de  quatre  mille 
Français ,  détenus  dans  Plie  déserte  de 
Cabrera ,  qui ,  depuis  trois  ans ,  y  étaient 
exposés  à  toutes  sortes  de  privations.  H 
fut  nommé,  par  ordonnance  du  Roi  du 
19  mai  1814  ,  membre  de  plusieurs 
commissions  qui  avaient  pour  objet  l'or- 
ganisation à  donner   au  corps   de  la 
marine  et  aux  différentes  parties  de  ce 
service.  Le  9  juin,  il  fut  créé  chevalier 
de  Saint  Louis,  et ,  le  24  aout  suivant, 
grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur. 
Compris  par  Buonaparte  sur  la  liste  de 
ses  pairs,  il  ne  reçut  aucune  destination 
militaire,  et  fut,  après  le  retour  du  Roi, 
conservé  au  nombre  des  vice-amiraux  eu 
activité,  puis  mis  en  retraite  au  mois  de, 
juillet  1Ç16L  R. 
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ÉMERTC  (  Toussaint  -  Beekàrd  ) , 
surnommé  David,  du  nom  de  sa  mère  , 
et  connu  sous  les  noms  réunis  de  Emé- 
ric-David ,  né  à  Aix  en  Provence ,  a 
suivi  les  conférences  des  jeunes  avocats, 
à  Paris,  et  fait  ensuite  un  voyage  en  Ita- 
lie comme  amateur  des  beaux-arts.  De 
retour  à  Aix  ,  il  y  a  exercé  la  profession 
d'avocat.  Antoine  David,  sou  oncle,  im- 
primeur du  Roi  à  Aix  ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'agriculture ,  étant 
mort,  M.  Eméric  lui  succéda  dans  son 
imprimerie,  et  fut  pourvu,  en  1787,  du 
brevet  6V  imprimeur  du  Roi.  Elu  maire 
d'Aix  le  i3  février  1791  ,  il  quitta  la  mai- 
rie le  27  novembre  de  la  même  année ,  ne 
figura  plus  dans  les  fonctions  publiques  , 
et  fut  frappé  de  deux  mandats  d'arrêt  en 
1793.  Il  fut  élu,  en  1809,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement des  Bouches-du-Rbône.  Le  3 
avril  i$i 4  >  il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Bnonaparte  ;  et ,  le  a?  septembre  il  fit 
un  long  l'apport  sur  plusieurs  demandes 
relatives  à  la  fabrication  des  étoffes  de 
coton  ,  rappela  toutes  les  lois  commer- 
ciales de  la  révolution,  s'étendit  sur  leur 
influence  ,  s'attacha  à  démontrer  que 
les  fautes  du  gouvernement  précédent 
étaient  cause  de  leurs  pertes ,  et  pro- 
posa néanmoins  de  passer  à  J'ordr*  du 
jour  sur  leurs  réclamations  en  indem- 
nités, faisant  observer  que  le  maintien 
de  la  prohibition  serait  pour  eux  un  dé- 
dommagement suffisant.  Le  4  octobre , 
il  s'éleva  contre  reflet  rétroactif  du 
projet  sur  l'importation  des  fers  étran- 
gers. Le  5  novembre ,  il  prononça  un  dis- 
cours éteudu  contre  le  projet  d'impôt  sur 
les  boissons  j  il  rappela  la  parole  donnée 
par  le  Roi,  pour  la  suppression  de  la  ré- 
gie ,  et  s'éleva  contre  les  exercices  vexa- 
toires  que  Ton  consacrait  de  nouveau. 
Le  18  novembre ,  il  prononça  un  discours 
sur  les  douanes ,  discuta  quelques  dispo- 
sitions du  tarif ,  qu'il  trouva  en  opposi- 
tion avec  les  principes  libéraux  mis  en 
avant  par  le  rapporteur  du  projet  de  loi; 
il  eutra  ensuite  dans  les  détails  techni- 
ques ,  historiques  et  commerciaux  sur  l'o- 
rigine et  Temploi  des  soudes ,  des  nati  ons 
et  cendres  de  Sicile ,  dont  il  blâma  la 
prohibition  proposée ,  présenta  ces  objets 
comme  un  moyen  d'échange  avec  nos  pro- 
duits manufacturiers,  et  demanda  qu'ils 
ne  fussent  soumis  qu  à  un  droit  de  ba- 
lance. Le  5  décembre ,  il  parla  en  faveur 
du  rétablissement  de  la  franchise  du  port 
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de  Marseille.  Le  mime  jour ,  il  déve- 
loppa les  motifs  d'une  proposition  qu'il 
avait  faite,  dans  l'intérêt  de  plus  de  i,j5o 
pétitionnaires  ,  tendant  à  ce  que  le  Roi 
fût  investi  du  droit  d'autoriser ,  par  des 
dispenses,  les  mariages  entre  beau-frère 
et  belle-sœur.  M   Emeric-David  a  été 
nommé  membre  de  l'Institut  royal  de 
France,  classe  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  le  1 1  avril  1816,  et 
a  reçu  du  Roi  la  décoration  de  la  Légion* 
d'honneur.  On  a  de  lui:  I.  Recherches  sur 
la  répartition  des  contributions  foncière 
et  mobiliaire ,  faite  au  conseil  général 
de  la  commune  aVAix  ,  le  1  a  novem- 
bre 1791  ,  Aix,  in-4°-  de  3o;  pages;  ou- 
vrage où  sont  établis  les  points  princi  - 
paux  de  la  statistique  du  département 
des  Bouches-du-Rhôue.  II.  Musée  oly  m- 
pique de  l'école  vivante  des  beaux-* 
arts,  sans  nom  d'auteur  ,  Paris,  Plas- 
san,  in-8°.  de  5i  pages  \  (sans  date, 
1796.  )  III.  Recherches  sur  l'art  sta- 
tuaire ,  considéré  chez  les  anciens  et  les 
modernes ,  ouvrage  couronné  par  1  Ins- 
titut, Paris,  veuve  Nyon ,  i8o5,  iu-8°. 
de  544  Pages*  M.  J«-B-  Giraud ,  sculp- 
teur ,  ayant  prétendu  avoir  participé  à 
cet  ouvrage  ,  cette  réclamation  a  donné 
lieu  aux  écrits  suivants  de  M.  Emeric  : 

IV.  Réponse  an  libelle  intitulé:  Lettre 
deM  Giraud  a  M.ÉM£Ric-L)AviD,in-8°. 

V.  Réponse  à  un  écrit  intitulé:  Secon- 
de LETTRE   DR   M.  GlRAUD  k  M.  ElfE- 

riC-David.  VI.  Quarante  pages (pag. 61 
à  100)  du  Discours  historique  sur  la 
sculpture  ancienne,  commencé  par  M. 
Croze-Magnan ,  et  placé  à  la  tète  d'un 
des  volumes  du  Musée  français  publié 
par  MM.  Robillard-Péron ville  et  l.*u- 
rent.  Ce  fragment  a  été  réimprimé  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  en  1807, 
sous  le  titre  d'Essai  sur  le  classement 
chronologique  des  sculpteurs  grecs  les 
plus  célèbres.  Y1I.  Discours  histori- 
que sur  la  gravure  en  taille-douce  et 
sur  la  gravure  en  bois  (  à  la  tête  d'un 
des  volumes  du  Musée  français  ).  VIII. 
Premier  discours  historique  sur  la 
peinture  moderne ,  renfermant  l'his- 
toire de  cet  art  depuis  Constantin  jus- 
qu'au commencement  du  xitt*.  siècle 
(à  la  tete  d'un  des  volumes  du  Musée 
français  )  ,  réimprimé  dans  le  Magasin 
encyclopédique,  en  181  a,  avec  des  ad- 
ditions et  des  corrections.  IX.  Choix  de 
notices  sur  les  tableaux  du  Musée  , 
»-8°.  Ce  choix  est  extrait  des  4 2  Vrai- 
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sons  que  M.  Émeric-  David  a  fournies 
tians  le  telle  «lu  Musée  français.  X. 
JF'Jioge  de  Pierre  Puget ,  ouvrage  qui 
a   remporté  le  prix  décerué  par  l'aca- 
démie de  Marseille  en  1807  ,  inédit.  XI. 
Il  loge  de  Nicolas  Poussin ,  ouvrage  qui 
a  remporté  le  prix  décerné  par  la  so- 
ciété philotechnique  de  Paris  en  1812. 
M.  Emeric-David  a  fait  dis  observations 
importantes  sur  1  histoire  des  artistes  an- 
ciens, et  a  rectifié  de  nombreuses  erreurs 
échappées  à  Winckelnjann  sur  le  même* 
sujet.  Ces  rectifications  se  trouvent  prin- 
cipalement dans  la  partie  qu'il  a  été  char- 
gé d'ajouter  au  discours  de  M.  Croze- 
Magnan  sur  la  sculpture  aucieune.  M. 
Eméric-David  a  encore  donné  à  la  Bio- 
graphie univers,  plusieurs  articles  d'ar- 
tistes ,  parmi  lesquels  ou  remarque  Van- 
Eyck ,  Fiuiguera ,  Gioia ,  Giocondo ,  etc. 

A. 

EMMERY  (  Jean-Louis-Clauof  , 
comte  deGrozyeulx),  né  le  a6  avril  1 7 5a, 
était  avocat  à  Metz  lorsqu'il  fut  député 
du  tiers-état  de  cette  ville  aux  état*- géné- 
raux de  1 789.  Quoique  partisan  de  la  ré- 
volution ,  il  ne  mou  Ira  point  d'exagéra- 
tion ;  et  sa  modération  le  rendit  souvent 
suspect  aux  jacobins.  Le  12  janvier  1790, 
il  damanda  une  loi  pour  la  liberté  de  la 
presse.  A  la  6uite  de  la  prestation  du  ser- 
ment civique  par  Loi  us  X\I,  il  fit  dé- 
créter que  dorénavant  nul  député  ne  se- 
rait admis  qu'après  avoir  prêté  ce  ser- 
ment. En  juillet,  il  fit  un*iopport,  au 
nom  du  comité  militaire,  sur  l'organisa- 
tion de  l'armée,  et  montra  dans  cette 
occasion  beaucoup  de  connaissances  sur 
les  matières  financières.  Le  28  du  même 
mois,  il  accusa  le  cardinal  de  liohau  et 
les  princes  allemands  d'exciter  des  trou- 
bles en  Alsace.  Ce  fut  M.  Emmery  qui  lit  le 
rapport  sur  l'insurrection  de  la  garnison 
de  Nanci ,  et  qui  provoqua  Tordre  d'en 
poursuivre  les  auteur».  Sa  conduite,  en 
cette  circonstance,  fut  dirigée  par  M. 
de  Bouille  ,  avec  lequel  il  était  en  corres- 
pondance par  l'entremise  de  M.  de  La- 
fayette,  qui  s'en  était  servi  pour  faire  des 
propositions  à  ce  général.  M.  de  Rouillé 
rapporte,  dans,  Hf  s  Mémoires ,  qu'en  con- 
versant un  jour  avec  M.  Emraery  sur  les 
changements  qui  s'opéraient,  celui-ci  lui 
dit:  «  Mais,  Monsieur,  qu'êtes-vous  dans 
tout  ceci?  car  personne  ne  connaît  vos 
opinions.  »  —  M.  de  Bouillé  répondit  : 
1  Je  ne  suis  ni  aristocrate  ni  démocrate  : 
je  avis  uii  royaliste  obéissant  à  vont 
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constitution  que  je  trouve  détestable, 
parce  que  le  Roi  Ta  reconnue;  mais  st 
le  Roi  s'en  détachait ,  je  l'abandonm  rais 
avec  lui.»  —  M.  fcmraery  reprit  :  «  Vous 
avez  raison;  si  j'étais  né  gentilhomme, 
je  penserai»  et  j'ugirais  comme  vous  : 
mais  un  avocat  connue  moi  a  dû  désirer 
une  révolution,  et  s'attacher  à  une  cons- 
titution qui  le  fasse  sortir ,  ainsi  que  les 
siens,  de  l'état  d'avilissement  où  on  les 
tenait.  »  Au  surplus ,  le  marquis  de 
Bouillé,  quiavaiteude  fréquents  rapports 
avec  M.  tni  mer  >,  fait  l'éloge  de  son  esprit, 
de  ses  talents  et  de  son  honnêteté;  et 
il  dit  que  comme  lui  il  trouvait  la  consti- 
tution tris  mauvaise.  (  Voyez  Bouilli', 
dans  la  Bicgr.  unit*.  )  Il  fut  nommé  prési- 
dent de  l'assemblée  nationale  le  a5  sep- 
tembre; et,  le  4  janvier  1791  ,  il  s'oppo- 
sa à  la  destruction  de  l'hôtel  des  Invali- 
des, contribua  aux  mesures  de  sûreté 
prises  lors  du  voyage  de  Varenncs ,  et 
vota  l'arrestation  de  ce  même  M.  de 
Bouillé,  dont  il  avait  vanté  le  patriotisme 
peu  de  temps  auparavant.  Il  fit  bientôt 
après  adopter  divers  décrets  sur  le  régi- 
me militaire,  les  tribunaux  et  les  colo- 
nies. Après  la  session  ,  il  entra  au  hibu- 
nal  de  cassation ,  et  vint ,  le  1  o  mai  1 79a , 
rendre  compte  à  l'assemblée  législative  des 
travaux  de  ce  tribunal.  Il  vécut  dans 
l'obscurité  pendant  la  terreur,  reparut 
sur  la  scène  politique  en  1797,  fut  non.- 
mé  député  du  département  de  la  Seine  au 
conseil  des  cinq-cents,  et  y  professa  des 
principes  très  modérés.  Le  3o  juin  de  la 
même  année,  après  un  discours  éloquent 
sur  la  loi  qui  dépouillait  de  leurs  biens 
les  parents  d'émigrés  pour  des  événe- 
ments qu'ils  n'avaient  pu  empêcher ,  il 
proposa  de  l'abroger.  Le  14  août,  M. 
Emmery  parla  encore  en  faveur  des 
pères  et  mères  d'émigrés,  et  fit  annu- 
ler le  décret  qui  pesait  sur  leurs  fortu- 
nes* Il  avait  été  élu  secrétaire  le  19  juillet. 
Le  mois  suivant,  il  entra  dans  la  com- 
mission des  inspecteurs,  dont  il  fit  partie 
jusqu'au  18  fructidor.  Il  se  comporta  à 
cette  époque  avec  beaucoup  de  circons- 
pection, et  celle  révolution  ne  l'atteignit 
point  personnellement  :  néanmoins  son 
élection  fut  déclarée  nulle  dans  la  me- 
sure générale.  Après  la  journée  du  18 
brumaire ,  il  fut  appelé  au  conseil-d'état, 
section  judiciaire,  d'où  il  passa  au  sénat- 
conservateur  en  août  i8o3.  Il  avait  été 
chargé  ,  en  mars  1800,  d'examiner  les 
pièces  de  la  correspondance  saisie  chez 
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M.  Hyde  de  Neuville,  et  qui  fut  im- 
primée sous  le  litre  de  Correspondance 
anglaise.  Le  3  avril  18 14  >  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buouaparte  ,  et  fut 
sommé  pair  par  le  Roi  ,  le  4  \nm- 
N'ayant  reçu  aucuns  titres  ni  fonctions 
pendant  l'interrègne ,  cette  dignité  lui 
a  été  conservée  après  le  retour  de 
S.  M.  —  Ehmery  (  Claude  -  Nicolas  )  , 
sous-préfet  à  Briey ,  fut  élu  en  1808 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Moselle,  et,  le  27  juin 
181 1  ,  uommé  membre  de  la  commission 
de  législation  civile  et  criminelle.  Le  20 
juillet ,  il  fit  un  rapport  sur  divers  objets 
d'interâls  locaux,  et.  proposa  l'adoption* 
du  projet  de  gouvernement,  dont  il  vanta 
l'avantage  et  la  nécessité.  Le  24  février, 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
d'administration  Intérieure.  —  Le  cheva- 
lier Emmery  fut  nommé  directeur-général 
des  domaines  et  des  douanes  à  la  Guade- 
loupe, en  juin  1816.  U. 

EMMERY  (  J.-M.-J.  ),  négociant  à 
Dunkerque,  et  commandant  de  la  garde 
nationale  de  celte  ville,  fut  élu ,  en 
1 79 1 ,  député  à  l'assemblée  législative 
par  le  département  du  Nord.  Le  24 
viïer  1792,  il  s'éleva  coutre  les  lois  pro- 
hibitives en  matière  de  commerce. 
«  Ces  lois,  dit-il,  sont  le  fléau  de  l' agricul- 
ture ,  du  commerce ,  et  le  signe  avant- 
coureur  de  la  décadence  des  empires. 
\  oulez-vous  alimenter  la  fraude  ?  faites 
des  lois  prohibitives.  C'est  en  violant 
le  principe  le  plus  sacré  de  la  consti- 
tution ,  que  votre  comité  a  pu  vous 
proposer  une  telle  mesure.  Pour  faire 
fleurir  quelques  manufactures  ,  on  en- 
trave et  l'agriculture  et  le  commer- 
ce :  c'est  une  véritable  injustice   w 

Le  27  du  même  mois,  il  proposa  de  né- 
gocier avec  la  Pologne  et  l' Amérique 
septentrionale  ,  pour  des  approvision- 
nements de  grains  payables  à  deux  ans  de 
terme.  Le  21  avril,  il  fit  le  sacrifice  de 
son  traitement  de  député  pendant  tout 
le  temps  de  la  guerre ,  en  disant  que  c'était 
aux  représentants  de  la  nation  qu'il  ap- 
partenait de  donner  l'exemple  du  patrio- 
tisme. Le  3o  mai ,  il  proposa  de  charger 
le  Roi  de  négocier,  dans  les  différentes 
cours,  l'abolition  de  l'armement  en  cour- 
se j  défendit,  le  4  ]uin,  le  général  La- 
fayette,  calomnié  par  Chabot;  et  fit  en- 
voyer au  Roi ,  le  8  juillet ,  le  procès-ver- 
bal de  la  séance  du  7  ,  dans  laquelle  l'as- 
«cmblée  s'était  prononcée  contre  le  sys- 
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tème  républicain  et  celui  des  deux  cham- 
bres. Le  3  septembre,  M.  Emmery  fit  ré- 
voquer le  décret  qui  ordonnait  le  rappel 
des  commissaires  à  l'armée  du  Nord ,  et 
demanda ,  le  lendemain  ,  qu'un  fonds  de 
douze  millions  fût  mis  à  la  disposition  du 
ministre  de  l'intérieur,  pour  approvision- 
ner de  grains  les  départements  qui  en 
manquaient.  Poursuivi  par  la  haine  de 
Robespierre  ,  il  fut  arrêté  en  1792, 
et  n'échappa  à  la  mort  que  par  une 
violeule  maladie  dont  il  fut  atteint. 
Nommé  maire  de  Dunkerque  après  la 
session,  ce  fut  lui  qui,  en  juin  *795, 
sauva  la  vie  à  Vanrike ,  agent  de  la  ter- 
reur, sur  le  point  d'être  massacré  par 
ceux  qu'il  avait  persécutés,  quoique  ce 
Vanrike,  qui  était  son  plus  implacable 
ennemi,  l'eût  dénoncé  plusieurs  fois. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799),  M.  Emmery  rede- 
vint maire  de  Duukerque,  fit  partie  du 
conseil  de  commerce  près  le  ministère  de 
l'intérieur,  et  fut  élu  membre  du  corps 
législatif  en  octobre  i8o5.  Il  y  siégea jus-^ 
qu'en  181 4«  D« 

EMMETT  (Thomas  Addis),  né  en 
Irlande,  se  destina  au  barreau.  Ayant 
été  enveloppé  dans  la  conspiration  des 
Irlaudais-unis,  il  fut  du  nombre  de  ceux 
auxquels  le  gouvernement  permit  de  quit- 
ter leur  pays.  ILse  rendit,  en  consé- 
quence ,  aux  Etats-Unis ,  où  il  donna  des 
consultations.  Sou  jeune  frère  Robert  a 
été  exécuté  efi  i8o3  ,  comme  provocateur 
de  l'insurrection  de  Dublin  ,  dans  laquelle 
lord  Kilwarden  et  autres  personnes  péri- 
rent. T.  Emmett  a  publié,  en  Amérique, 
avec  William  James  Mac  Nevin,  expa- 
trié comme  lui  et  pour  le  même  t>ujet: 
Pièces  de  l'histoire  d'Irlande ,  oui  font 
connaître  la  situation  des  catholiques 
de  ce  pays ,  1807.  Z. 

ENGELMANN  (  Godefroi  ) ,  ingé- 
nieux artiste,  né  à  Mulhouse  ver*  1788, 
s'est  fait  connaître  par  le  succès  avec 
lequel  il  a  introduit  en  France  l'ail  de  la 
lithographie  ou  impression  sur  pierre. 
Après  avoir  appris  à  Munich  les  procé- 
dés de  cette  espèce  de  gravure  ,  chez  lea 
inventeurs  mêmes,  il  en  a  formé  à  Mul- 
house un  établissement,  où  ,  dès  i8i4  1 
il  a  exécuté  d'assez  beaux  dessins,  qui 
ont  élé  mentionnés  fort  honorablement 
par  la  société  d'encouragement  de  Paria. 
Après  avoir  perfectionné  de  plus  en  plus 
les  procédés  de  cet  art  ,  il  en  a  ouvert 
de  nouveaux  ateliers  dans  celte  capital  a 
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en  1816,  et  a  réussi  surtout  à  fournir  successivement  à  Londres ,  en  Suisse,  à 

aux  jeunes  dessinateurs  d'excellents  mo-  Vienne  et  à  Berlin.  Il  quitta  cette  dernière 

dèles ,  principalement  dans  le  genre  dn  résidence  en  septembre  1802  ,  et  retourna 

crayon ,  tracés  par  les  premiers  artistes,  en  Suède.  Apres  la  chute  de  Gustave ,  et 

et  dont  chaque  épreuve  est  comme  un  l'avéneineut  au  trône  du  duc  de  Suder— 

morceau  original.  Elève  de  M.  Regnault,  manie,  M.  d'Engestroem  tut  appelé,  en 

M.  Engelmaun  a  aussi  donné  de  ses  pro-  juin  1809  ,  au  ministère   des  affaires 

près  dessins  en  différents  genres ,  qui  of-  étrangères)  et  fut  créé  ,  au  mois  de  jud- 

freut  de  grandes  beautés.  La  lithographie  let  suivant ,  chevalier  des  Séraphins,  ba- 

n'avait  rien  produit  de  supérieur  aux  ira-  rou  du  royaume,  enfin  il  reçut  le  titre 

pressions  qu'il  fit  présenter  à  l'Institut  le  de  comte.  Le  1 8  novembre  18 10,  il  annon- 

3  août  1816 ,  et  qui  sont  l'objet  d'un  rap-  ça  au  baron  Alquier,  ministre  de  France , 

port  très  honorable.  Dès  le  20  décembre  que  le  roi ,  son  maître ,  en  conséquence 

181 5,  il  en  avait  été  fait  un  nouvel  éloge  des  preuves  d'estimç  et  d'amitié  qu'il 

paria  société  d'encouragement,  qui  vient  avait  reçues  du  gouvernement  français , 

de  lui  accorder  une  médaille  d'argent  le  9  consentait  à  déclarer  la  guerre  à  l'An- 

nov.  1816.  M.  Engrimann  a  publié  (  en  gleterre,  et  qu'il  allait  ordonner  la  sai- 

société  avec  G.  Berger  )  un  Portefeuille  sie  de  tous  les  bâtiments  anglais  qui  se 

géographique  et  ethnographique ,  in~4<>.  trouveraient  dans  les  ports  de  Suède.  Le 

Il  en  a  déjà  paru  quatre  cahiers,  qui  sont  3  j  décembre  ,  il  écrivit  au  même  ministre 

d'un  assez  grand  iutéret.  On  a  encore  de  en  réponse  à  diverses  demandes  faites  par 

lui  :  Recueil   d'essais  lithologiques  ,  Napoléon, notamment  celle  qui  était  rela- 

1817,  in-8°.                                T.  tiveàlalevéededeuxmillematelotssuédois 

ENGERRAND  ,  député  du  départe-  pour  être  employés  dans  la  marine  fran- 

meut  de  la  Manche  à  la  Convention  na-  çaise.  Chargé  pair  le  roi  de  Suède  de  faire 

tiouale,  déclara,  le  9  décembre  1793,  un  rapport  sur  les  relations  politiques 

qu'il  croyait  que  Louis  X\  I  avait  mé-  àe  la  Suède  avec  la  France  depuis  deux 

rite  la  mort,  mais  qu'il  pensait  qu'on  de-  ans ,  M.  le  comte  d'Engestroem  présenta 

vaii  inviter  le  peuple  à  commuer  la  peine,  ce  rapport  à  S.  M.  le  7  janvier  181 3. 

Use  prononça  en  effet  dans  ce  procès1  pour  C'est  un  tableau  complet  de  la  marche 

l'appel  au  peuple ,  vota  pour  la  détention  suivie  par  Buonaparte,  en  conséquence 

perpétuelle  de  ce  prince ,  et  fut  d'avis  du  u*e  son  système  d'envahissement.  Le  comte 

sursis  à  l'exécution.  Il  combattit  ensuite  d'Eugestroem  signa,  le  5  septembre  1816, 

quelquefois  les  jacobins.  Le  12  juin,  il  comme  ministre,  le  traité  de  commerce 

osa  parler  en  faveur  de  Brissot,  déjà  conclu  par  la  Suède  avec  les  États-Unis 

proscrit,  et  menaça  Thuriot,  son  accu-  d'Amérique.  Il  est  chancelier  de  l'univer- 

sateur,  de  le  dénoncer  lui-inême.  On  le  sité  de  Lund ,  chevalier  de  l'Aigle  noir 

vit ,  dans  la  séance  du  19  mars  1795 ,  re-  et  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  et  mem- 

p rocher  à  Lecointre  de  "V  ersailles  d'avoir  bre  de  l'académie  de  Stockholm  ,  où  il  a 

été  l'un  des  pourvoyeurs  les  plus  actifs  lu  plusieurs  mémoires.  Il  a  consacré  à  l'u- 

du  tribunal  révolutionnaire.  Ayant  pn<?sé  sage  du  public  une  bibliothèque  detrente 

au  conseil  des  cinq-cents,  M.  Engerrand  mille  volumes  dont  il  est  propriétaire,  et 

s'y  occupa  de  finances ,  fit  plusieurs  rap-  qui  est  située  dans  un  local  vaste  et  avan- 

ports  contre  les  parents  d'émigrés,  s'oppo-  tageux.                                     S  S. 

sa,  en  (796,8  la  révocation  de  la  loi  qui  çr-  ENGLEFÏELD  (  Sir  Henri -Cha.k~ 

donnait  la  déportation  des  prêtres,  et  fut  les  ),  baronet,  s'est  distingué  par  sou 

élu  secrétaire  le  19  février  1798.  Sor'i  du  goût  pour  les  recherches  philosophiques, 

conseil  le  20  mai  suivant,  il  y  fut  aussi-  Outre  différents  articles  insérés  dans  les 

tôt  réélu  ,  et  entra,  en  1799,  au  corps  lé-  Transactions  philosophiques ,  f Archéo- 

gislatif,  où  il  siégea  jusqu'en  i8o3.  B.  M.  logie  ,  les  Transactions  de  la  société 

ENGE8TROEM  (  Le  comte  Lau-  Linnéenne  ,  et  d'autres  écrits  périodi- 

rent  d'),  fils  de  Jean  Engestroem  (  "Voy.  ques,  il  a  publié  :  I.  Tables  des  lieux 

ce  mot  dans  la  Biogr.  univ.  ),  évôque  apparents  de  la  comète  de  1661  ,  dont 

de  Lund,  fut  envoyé  à  "Vienne  comme  le  retour  est  attendu  en  1789  ,  avec  une 

chargé  d'affaires  en  1783,  et,en  1789,  à  la  nouvelle  méthode  de  se  servir  du  réticule 

cour  de  Pologne ,  d'où  il  fut  rappelé ,  en  rhomboïde,  in-4°.,  1 788.  III.  Sur  la  déter* 

juillet  179a,  pour  être  chancelier  delà  mi  nation  des  orbites  des  comètes ,  «tt- 

cour.  En  1795  et  1796,  il  fut  envoyé  vant  les  méthodes  du  P.  JSosçovich  et 
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de  Laplace,  in-4°- ,  i>93.  IV.  Prome- 
nade dan»  Southampton,  avec  des  des- 
sins de  ses  antiquités,  in-8".,  1801.  Z. 

ENLART  (  Nicolas- Pua;*  çois- Ma- 
rie ),  avocat  à  Montrenil  avant  la  révo- 
lution ,  fut  administrateur  du  Pas-de- 
Calais  en  1790$  et  craignant  la  suite  des 
orages  précurseur^ du  10  août,  il  voulut 
donner  sa  démission.  Nomme,  en  septem- 
bre suivant,  député  à  la  Convention  na- 
tionale ,  il  s'opposa  à  l'appel  au  peuple,  et 
s'exprima  ainsi  sur  la  questiou  de  la  peine 
a  infliger  à  LouisXVI:  «  Les  rois  ,  chassés 
du  trône ,  n'y  sont  jamais  remontés.  Les 
rois  qui  ont  trouvé  des  Brutus,  ont  eu 
des  successeurs.  Ceux  qui  ont  péri  sur 
l'échafaud  ,  ont  été  remplacés  par  des 
Cromwell.  Je  crois  donc  pouvoir  m'écar- 
ter  du  Code  pénal.  Je  demande  ane 
Louis  soit  enfermé  dans  une  ville  ou  cha- 
teau quelconque  ,  pendant  la  guerre,  et 
banni  à  la  paix.  »  M.  Enlart  s'absenia 
lors  de  l'appel  sur  la  question  du  sursis. 
En  octobre  1793,  il  fut  envoyé  à  Marly 
pour  procéder  à  la  vente  du  mobilier  du 
château,  fit  ensuite  différents  rapports  sur 
«les  objets  d'administration ,  et  \écut  re- 
tiré ait  sein  de  sa  famille  sous  le  direc- 
toire. Il  a  reparu  en  1800  dans  les  fonc- 
tions de  président  du  tribunal  civil  de 
Montreuîl,  qu'il  occupait  encore  en  1 8 1 5, 
lorsqu'il  fut  élu  ,  par  le  département  du 
Pas-de-Calais,  membre  de  la  chambre 
des  représentants  de  Buonaparte.  Il  n'a 
point  été  compris  dans  la  nouvelle  orga- 
nisation des  tribunaux.  U. 

ENOCH  (  Ét JEU NE-Cé LEST  1!»  ),  évê- 

que  de  Bennes ,  né  a  Hénin-Liétard ,  en 
Picardie,  le  22  novembre  17^  }  étudia 
avec  distinction  à  l'université  de  Douai , 
et  embrassa  aussitôt  après  la  carrière  ec  - 
désiastique.  Lors  du  concordat  de  1802, 
il  obtint  i'evêche  de  Rennes,  et  fui  sacré 
le  ai  avril  i8o5.  Comme  ta  plupart  de 
srs  confrères,  ce  prélat  a  célébré,  dans 
plusieurs  de  ses  mandements  ,  la  puis- 
sanreet  les  victoiresdeBuonaparte,  notam- 
ment la  bataille  d'Austerlitz.  En  juillet 
181 5,  il  présida  le  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Rennes.        S.  S. 

ÉPHÉMÉML  (  Le  comte  Jacques- 
Du  val  o'),  lieutenant-colonel,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  de  la  Légion-d'honneur, 
et  de  Saint-Wladimir  de  Russie  ,  est  fils 
du  conseiller  au  parlement  de  ce  nom 
(  Voy.  d'Epreméxil  ,  dans  la  Biogra- 
phie universelle).  Il  naquit  vers  1770, 
et  emigra  en  1791  ,  fit  les  campagnes 
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des  armées  des  princes ,  et  rentra  ew 
Erauce  après  le  1 8  brumaire.  11  fut  pen- 
dant plusieurs  années  juge  au  tribunal 
de  première  instance  de  Paru,  et  prit 
du  service  en  181 3  comme  officier  des 
gardes-d'honneur.  Après  le  rétablisse* 
ment  du  trône  des  Bourbons,  M.  d'Epré- 
ménil  fut  attaché  au  ministère  de  la 
guerre,  et  envoyé  eu  Russie  par  le  mi-  1 
nistre  Dupont  au-devant  des  prisonniers 
de  guerre  qui  revenaient  de  ce  pays. 
Dans  les  premiers  jours  de  mars  i8i5, 
il  fut  chargé  de  porter  au  maréchal 
Ney ,  à  Loua  -  le -Saunier,  des  instruc- 
tions du  ministère  relatives  à  la  position 
de  Buonaparte  et  à  la  force  des  troupes 
qu'il  commandait  \  mais  il  ne  put  arriver 
à  temps.  M.  d'Epréniénil  fut  ensuite  ap- 
pelé en  témoignage  dans  le  procès  du 
maréchal  •  et  on  lit  dans  sa  déposition , 
imprimée  avec  les  pit-ers  de  ce  procès, 
qu'ayant  eu  occasion  de  voir  toutes  les 
proclamations ,  tant  de  Napoléon  que  du 
maréchal  Ney,  qui  lui  avaient  été  remises 
à  Langrcs  par  le  colonel  Chalancev,  il 
avait  été  fort  étonne  d'en  lire  une  datée 
du  golfe  Juan,  du  2  mars,  et  revâtue  de 
la  signature  du  maréchal.  D. 

EK  MON  COURT  (  Paul-Fem>i*àsd- 
Stanislas,  baron  n'),  né  le  3  mars 
1771  ,  fît  la  guerre  d'Espagne  en  1808  et 
1809  ,  comme  colonel  du  Ier-  régi- 
ment de  dragons,  et  se  signala  le  28 
juillet,  à  la  bataille  de  Ta  lavera-de-la - 
Reyna,où  il  futblessé.  Nommé  maréchal- 
de  camp  Ic22  juillet  1 8 1 3,et  commandant 
de  la  Légiou-d  honneur  le  4  décembre 
même  année  ,  il  fut  chargé  d'observer  la 
route  d  lluiiingwe  à  Neuf-Bi  isack ,  com- 
manda celte  ville  pendant  son  blocus,  et 
repoussa  pl  usieurs  fois  les  Russes,  qui  vou- 
laient y  pénétrer.  Il  a  été  créé  chevalier  de 
S. -Louis le  17  septembre  181 4 ,  et  nommé 
à  la  même  époque  commandant  à  Neuf- 
Brisack  ,  où  il  fit  célébrer  d'une  manière 
brillante  Ja  fête  du  25  août.  Ce  même 
jour  ,  la  ville  lui  fit  offrir,  par  les  mains 
du  maire  et  des  autorités  municipales , 
une  riche  épée,  en  témoignage  de  sa 
reconnaissance,  pour  la  belle  conduite 
qu'il  avait  tenue  avant  la  restauration.  A. 

ERNOUF  (  Le  comte  Manuel -Je  a* 
Auguste  ) ,  lieutenant-général,  0*1  né  à 
Alençon  le  28  août  1753,  d'une  famùJi* 
peu  fortunée.  Il  fut  quelque  temps  maî- 
tre de  danse;  mais  la  révolution  étant  sur- 
venue, il  devint  sergent-major,  puis  ad- 
judant d'un  bataillon  de  volontaires  w- 
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t  ion  aux  de  l'Orne.  U  était  en  garnison 
dan*  le  l'as-de- Calais  7  lorsqu'il  eut  occa- 
sion tle  se  lier  avec  le  général  Jonr- 
dan,  dont  il  sut  gagner  la  confiance. 
Il  fut  nommé  adjudant  -  général  en 
179s,  général  de  brigade  à  la  fin  de 
la  môme  année ,  et  général  de  division 
le  ia  novembre  1793.  11  fut  employé, 
en  *7f)4*  a  l'armée  de  la  MoseJle,  sous 
les  ordre  s  de  son  protecteur  ,  qui  ren- 
dit souvent  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs de  son  courage,  et  le  chargea  du 
commandement  provisoire  de  l'armée 
pendant  sa  maladie.  Le  27  juillet,  le 
général  Eruouf  annonça  au  comité  de 
salut  public  la  prise  de  Liège  et  du  fort 
Lillo  ,  dot*) a  des  détails  sur  la  position 
de  l'armée ,  et  continua  d'être  chef  de 
Tétat-major  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Avant  été  blessé  le  3o  mai  1 7<>5 
devant  Maïence,  il  fut  sur  le  point  d'être 
réformé;  mais  il  réclama  contre  cette 
injustice,  et  fut  conservé.  ï<e  8  juillet 
1796,  il  battit  l'ennemi  àLimbourg,  et 
contribua  aux  passages  du  Rhin  et  de  la 
Lahn.  Le  17,  l'armée  étant  entrée  dans 
Francfort,  il  passa  le  M» in  avec  un  dé- 
tachement pour  faire  une  reconnais- 
sance, attaqua  un  corps  autrichien  sur 
la  route  d'Aschaffenbourg,  et  s'empara 
d'un  magasin  de  vivres  bien  précieux  dans 
un  moment  où  l'armée  en  manquait.  Ce 
fut  le  général  Emotif  qui  signa  ,  le 
7  août  suivant,  à  Wùrtzbourg  ,  l'ar- 
mistice conclu  avec  le  cercle  de  Fran- 
conie.  Désigné  pour  directeur  du  dé- 
pôt général  de  la  guerre,  il  occupa ,  pen- 
dant les  années  1797  et  1798,'  cette  place 
importante,  et  s'y  rendit  utile  par  ses 
connaissances.  En  septembre  1 797  ,  il  fut 
porté  sur  la  liste  des  candidats  pour 
remplacer  Carnot  au  directoire.  Le  gé- 
néral Jourdan  ayant  été  nommé,  au  com- 
mencement de  1799,  commandant  en 
chef  de  l'armée  du  Danube,  M.  Ernouf 
reprit  auprès  de  lui  les  fonctions  de  chef 
d'état-major,  et  se  distingua  en  plusieurs 
rencontres ,  notamment  le  3o  ventôse  à 
■Stockach,  où,  par  son  sang-froid  ,  il  pro- 
tégea la  retraite  de  Pavant-garde ,  com- 
mandée par  le  général  Lefebvre,  et  con- 
serva constamment ,  malgré  la  supério- 
rité des  ennemis ,  U  position  qu'il  occu- 
pait au  commencement  de  l'action.  La 
journée  du  4  germinal  ne  fut  pas  moins 
glorieuse  pour  le  général  Ernouf  :  atta- 
qué par  le  prince  Charles,  il  lui  résista 
avec  vigueur,  et  ne  put  être  entamé  par 
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des  fortes  supérieures.  Le  1  /j  du  m^rne 
mois,  Jourdan,  ayant  quitté  le  comman- 
dement après  la  défaite  de  Stockach  •, 
le  coniia  provisoirement  au  général«Ei- 
nouf,  qui,  après  avoir  fait  rétrograder 
ses  troupes  sur  le  Rhin  fut  remplacé 
par  le  général  Chérin  dans  les  fonctions 
de  chef  de  l'état-major  de  l'armée  du 
Danube.  Il  vint  reprendre  à  Paris  la  place 
de  directeur-général  du  dépôt  delà  guer- 
re ,  devint  ensuite  inspecteur-général 
d'infanterie ,  et  fut  envoyé  à  Aix  pour 
diriger  le  recrutement  de  l'armée  d'Ita- 
lie. En  i8o3,  il  fut  nommé  capitaine- 
général  de  la  Guadeloupe,  eu  remplace- 
ment de  Richepanse  ,  mort  dans  cetre 
colonie;  et,  l'année  suivante,  il  envoya 
à  Buonaparte  une  adresse  signée  par  une 
grande  partie  des  habitants  de  l'île ,  pour 
le  féliciter  sur  son  élévation  à  l'em- 
pire :  il  y  joignit  le  détail  des  fêtes 
qu'il  avait  données  à  celte  occasion ,  et 
fut  nommé  grand-oûîcier  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  j4  juin  de  cette  année.  Re- 
venu en  France  après  la  capitulation  de 
la  colonie ,  le  général  Ernouf  fut  accusé 
de  concussions,  actes  arbitraires ,  etc. , 
mis  au  secret  pendant  i3  mois,  et  tra- 
duit à  la  Conciergerie  à  la  suite  d'une 
ordonnance  de  prise- de-corps  du  tribunal 
de  première  instance  :  mais  le  conseil 
d'enquête  formé  pour  le  juger,  n'ayant 
pas  trouvé  suffisants  les  motifs  de  l'ac- 
cusation ,  Buonaparte  le  laissa  dans  le 
vague  du  déshonneur  attaché  à  une  pa- 
reille disgrâce,  et  l'envoya  en  surveil- 
lance dans  un  département.  La  chute  de 
Napoléon  rendit  une  entière  liberté  au 
général  Ernouf;  et  il  fut  alors  créé,  par 
le  Roi ,  chevalier  de  St.-Louis.  Le  18  jan- 
vier 181 5,  il  prononça  l'éloge  funèbre  du 
général  Legrand;  il  fut  nommé,  quelque 
temps  après ,  inspecteur-général  d'infan- 
terie. U  était  en  tournée  q.  Marseille  lors- 
qu'on reçut  la  nouvelle  du  débarquement 
de  Buonaparte  :  dans  ces  circonstances 
malheureuses ,  le  général  Ernouf  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  dévouement 
au  R&i.  Choisi  par  te  duc  d'Angouléme 
our  commander  le  corps  de  droite  de 
armée  que  ce  prince  organisait  dans  le 
Midi,  il  fit,  le  i&  mars,  un  appel  à  tous 
les  habitants  du  Var  et  des  Bouches-du- 
Rhône ,  forma  en  peu  de  jours  un  état- 
major  et  18  compagnies  franches  de  100 
hommes;  et,  le  aa,  U  établit  son  quar- 
tier-général à  Aix.  Il  avait  concerté,  avec 
le  duc  d'Angouléme ,  un  projet  de  cam~ 
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pagne ,  dont  l'exécution  aurait  entraîné 
la  perte  de  l'usurpateur ,  si  Ton  eût  pu 
compter  sur  la  fidélité  de  tous  les  chefs 
de  l'armée.  Déjà  ses  troupes  étaient  dis- 
tribuées dans  leurs  positions  respectives  $ 
les  généraux  sous  ses  ordres  avaient  leurs 
instructions ,  et  devaient  agir  incessam- 
ment, lorsque  le  a  avril  il  apprit  la  dé- 
fection des  généraux  Chabert  et  Gar- 
danne  ,  et  celle  du  59e.  régiment.  Cette 
circonstance  l'ayant  obligé  de  changer  la 
direction  de  ses  opérations,  il  retira  son 
armée  sur  les  plateaux  de  la  position  du 
Poët ,  près  Gap  ;  et ,  le  1 1 ,  il  se  rendit 
à  Manosque  avec  un  petit  corps  qui  l'avait 
précédé.  Ce  fut  làqu'il.reçut  la  nouvelle 
de  la  capitulation  du  duc  d'Angoulêine. 
Abandonué  alors  de  la  presque-totalité  des 
troupes  de  ligne ,  et  voyant  qu'il  fallait 
céder  à  la  force  des  circonstances,  il  con- 
duisit son  armée  à  Marseille,  eutra  dans 
cette  ville  avec  la  cocarde  blanche,  mèche 
allumée, ne  licencia  les  volontaires  royaux 
sous  ses  ordres  que  le  1 3  avril ,  leur  recom- 
manda de  conserver  leurs  armes ,  et  passa 
dans  l'étranger  aveq  le  duc  d'Angouléme. 
Rentré  en  France  Je  8  juillet,  il  fut  élu  , 
au  mois  d'août  suivant ,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  rOrne,  et,  le  3  mai  1816,  fut  élevé 
au  rang  de  commandeur  de  Saint  Louis. 
Le  général  Ernouf  commande  aujour- 
d'hui la  3e.  division  militaire  à  Metz.  Il 
a  élé  élu,  en  1816,  par  le  département 
de  la  Moselle ,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  —  Ernouf  (  Gaspard- 
Augustin  ) ,  chef  d'escadron  et  ancien 
aide  -  de -camp  du  maréchal  Lefebvre, 
est  né  le  8  décembre  1777.  H  fut  nommé 
adjudant  commandant  de  cavalerie  le  i5 
mars  i8i4>  chevalier  de  Saint-Louis  le  30 
août  suivant ,  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  17  janvier  i8i5.  D. 

ERNST,  curéd'Afden,  près  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  a  travaillé  utilement  pour 
l'histoire  ecclésiastique  de  Liège ,  en  met- 
tant au  jour,  en  1806,  le  Tableau  histo- 
rique et  chronologique  des  suflragants 
ou  co-évéques  de  ce  diocèse ,  avec  des 
Notices  sur  l'origine  des  maisons  reli- 
gieuses et  des  établissements  qui  en  dé  • 
pendaient  dans  la  ville  et  dans  sa  banlieue. 
M.  Ernst  a  aussi  publié  une  Histoire  esti- 
mée des  comtes  de  Limbourg.  D. 

ERSCH  (  Jean-Samuel  )  ,  laborieux 
bibliographe ,  né  le  a3  juin  1766,  à  Glo- 
gau  eu  Silésie,  enseigna  la  philosophie 
d'abord  à  Iéna  ,  et,  eu  179^,  à  Hara- 
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bourg.  Il  retourna  ensuite  à  Iéna,  où  ii 
fut  nommé,  en  1800,  bibliothécaire  de 
l'université.  Depuis  i8o3,  il  est  profes- 
seur de  géographie  et  de  statistique  à 
l'université  de  Halle.  Ses  ouvrages  bi- 
bliographiques ,  malgré  les  erreurs  qui 
s'y  trouvent,  ne  laissent  pas  d'être  d'une 
grande  utilité.  Il  a  publié  :  I.  Catalù-  . 
gue  de  tous  les  ouvrages  et  inémoirti 
anonymes  que  renferme  la  4*.  édition 
de  X Allemagne  littéraire  (de  Meuse! ), 
et  les  premier  et  second  suppléments  , 
avec  un  Catalogue  des  traductions  en 
diverses  langues  des  ouvrages   qui  y 
sont  indiqués,  Lemgo,  1788,  in-8". 
Ce  dernier  catalogue  des  traductions 
n'a    été  publié  que  quelques  années 
plus  tard  ,  avec  la  continuation  de  celui 
des  auteurs  anonymes  du  4e.  etdu  5e.  sup- 
plément de  l1 Allemagne  littéraire,  Lem- 
go,  1  794-ï  79$,  in-8°.  II.  Répertoire  des 
journaux  allemands  et  d'autres  recueils 
périodiques  ponr  la  géographie  ,  l'his- 
toire et  d'autres  sciences  qui  y  ont  rap- 
port, ibid.  1790-1792  ,  3  vol.  in-8°.III. 
Répertoire^  universel  de  la  littérature 
de  1785  a  1790,  Iéna,  1790-1793,  3  roi. 
in -4°.    La  suite    de  ce  Répertoire, 
de  1791  à  1795,  a  été  publiée  par  le  mê- 
me ,  "Weimar ,  1 799- 1 800 ,  3  vol.  in-4°. j 
.et  jusqu'en  1800  ,  ibid.,  1807  ,  1  vol.  in- 
4 °«  Cette  entreprise  bibliographique  est 
continuée.  Les  premiers  et  les  seconds 
volumes  de  cet  ouvrage  contiennent  un 
catalogue  de  tous  les  écrits  publiés,  en 
quelque  langue  que  ce  soit ,  dans  cet  in- 
tervalle de  cinq  ans ,  rangés  suivant  le  sys- 
tème bibliographique  le  plus  méthodique 
et  le  plus  minutieusement  détaillé  qui 
ait  jamais  été  imaginé,  avec  l'indication 
du  volume  et  de  la  page  des  journaux 
qui  ont  rendu  compte  de  chaque  ouvrage, 
de  manière  que  ce  Répertoire  ,  qui  est 
ordinairement  regardé  comme  la  table 
des  '  matières  de  la  Gazette  littéraire 
de  Iéna  ,  peut  en  même  temps  servir  de 
table  à  tous  les  autres  journaux  litté- 
raires. La  table  générale  alphabétique 
des  auteurs  et  des  matières  forme  le  3*- 
volume  de  chacune  de  ces  périodes  de 
cinq  ans ,  et  rend  les  recherches  très 
.  faciles.  IV.  La  France  littéraire,  ou 
Dictionnaire  des  auteurs  français  de 
1771  jusqu'en  1796,  Hambourg,  1797- 
J  798,3  vol.  in.8°. }  avec  deux  supplément 
publiés  en   180a  et  1806'  :  l'auteur  y 
rectifie  beaucoup  d'erreurs  qui  avaient 
dû  échapper  à  un  bibliographe  •vsu- 
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ger.  V.  Manuel  de  la  littérature  alle- 
mande y  depuis  lySo  jusqu'à  nos  jours, 
1813,  a  vol.  in-8°.  ;  il  est  classé  par  ordre 
de  matières,  et  Ton  en  peut  avoir  sépa- 
rément les  diverses  parties ,  telles  que  la 
théologie ,  l'histoire ,  les  beaux-arts ,  etc.  : 
la  table  alphabétique  qui  termine  l'ou- 
vrage forme  seule  un  assez  gros  volume. 
Il  serait  à  désirer  que  les  littératures  des 
divers  pays  eussent  une  bibliographie  faite 
sur  le  même  plan.  M.  Ersch  a  été  pendant 
quelques  années  rédacteur  de  la  nouvelle 
Gazette  de  Hambourg.  Ll  a  inséré ,  dans 
plusieurs  ouvrages  périodiques ,  des  ar- 
ticles fort  intéressants  sur  la  géographie  et 
la  statistique.  Le  20e.  vol.  des  Annales 
britanniques  ,   par  Ârchenholtz  ,  qui 
renferme  une  table  des  matières  sur  les 
dix-neuf  volumes  précédents,  a  été  ré- 
digé par  M.  Ersch.  B.  d. 

EKSK.INEvLord  Thomas)  ,  troisième 
frère  du  comte  de  Bucban,  né  eu  Ecosse 
vers  1750  ,  commença  son  éducation  à 
Edimbourg  et  à  St.-Audré.  Destiné  à 
la  marine ,  il  la  quitta  pour  entrer ,  en 
1768 ,  dans  le  premier  régiment  à  pied , 
ou  il  resta  environ  six  ans.   A  cette 
époque,  il  abandonna  entièrement  le 
service  militaire  ,  et  se  livra  à  l'étude  * 
des  lois  et  des  belles  -  lettres  ,  tant  à 
Cambridge  ■.  qu'à  Lincoln's-inn  :  il  fut 
reçu  avocat  en  1778.  M.  Erskine  se  distin- 
gua d'abord  dans  la  défense  du  capitaine 
Saillie ,  accusé  d'avoir  publié  un  libelle 
contre  lord  Sandwicb  >  premier  lord  de 
l'amirauté.  Dans  son  plaidoyer ,  il  acca- 
bla Je  noble  lord  de  reproches  si  piquants, 
que  lord  Mansfield ,  président  du  tribu- 
nal ,  l'interrompit  plusieurs  fois.  Thomas 
Erskine  défendit  aussi  à  la  barre  de  la 
chambre  des  communes,  le  libraire  Car- 
nau  ,  contre  un  bill  proposé  par  lord 
North,  alorspremierminislre,poui  accor- 
der aux  universités  le  privilège  des  al- 
manachs.  Le  succès  qu'il  obtint  dans  ces 
deux  plaidoiries ,  lui  fit  uue  grande  ré- 
putation :  il  l'augmenta  encore  par  sa 
défense  de  l'amiral  Keppel,  traduit  de» 
Vant  une  cour  martiale  après  le  combat 
d'Ouessant ,  et  par  celle  de  lord  Gordon  , 
à  la  suite  des  émeutes  qui  eurent  lieu  à 
Londres  en  1 780.  (  Voy.  Gordon  dans  la 
Biographie  universelle.)  En  1783  ,  il 
reçut  l'honneur  d'une  robe  de  soie  ,  fut 
élu  membre  du  parlement  pour  Porls- 
mouth, nommé  conseiller  du  roi ,  et  pro- 
cureur-général du  prince  de  Galles.  Cette 
4eruièrc  place  lui  fut  enlevée  pour  avoir 
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défendu  Thomas  Paine  :  mais  elle  lui  fut 
rendue  en  1802  j  et  on  y  joignit  les  titres 
de  chancelier  de  S.  A.  R.  et  de  garde-d es- 
sceaux  pour  le  duché  de  Cornwall.  II 
serait  impossible  de  parler  ici  de  tous 
les  plaidoyers  brillants  de  M.  Erskine. 
Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empê- 
cher de  citer  encore  ceux  qu'U  prononça 
pour  Stockdale ,  éditeur  d'un  écrit  vi- 
rulent de  M.  Logie ,  ecclésiastique  écos- 
sais, en  faveur  de  M.  Hastings  ,  son 
amij  et  pour  le  doyen  de  Sl.-Asaph, 
accusé  d'avoir  publié  un  libelle.  Dans 
cette  dernière  affaire ,  il  établit  et  prouva 
que  les  jurés  sont  juges  du  droit  comme 
du  fait.  La  déclaration  du  jury  portait 
et  que  l'accusé  était  seulement  coupable 
du  fait  de  la  publication.  »  M.  Justia 
BuÙer,  qui  présidait  la  cour,  fit  obser- 
ver aux  jurés  qu'il  était  impossible  d'en- 
registrer leur  déclaration (  verdict)  dans 
les  termes  dans  lesquels  elle  était  conçue. 
M.  Erskine  insista  pour  qu'elle  le  fut 
ainsi  :  le  président  s'y  refusa ,  et ,  éprou- 
vant une  opposition  sans  exemple  de  la 
part  de  l'avocat ,  lui  dit  impérieusement 
de  s'asseoir ,  et  le  menaça  de  l'y  forcer. 
«  MUord ,  répondit  l'orateur ,  je  ne  m'as- 
siérai pas;  vous  pouvez  faire  votre  de- 
voir ,  mais  je  ferai  le  mien.  »  Le  prési- 
dent garda  le  silence.  M.  Erskine  termina 
ainsi  son  plaidoyer  :  «  J'ai  appris  dans 
ma  jeunesse ,  et  il  m'a  toujours  été  re- 
commandé de  faire,  dans  toutes  les  occa- 
sions, ce  que  ma  conscience  me  disait 
être  mon  devoir ,  et  d'abandonner  les  con- 
séquencesàDieu. J'aurai  toujours  présente 
à  ma  pensée ,  et  je  mettrai  toujours  en 
pratique,  jusqu'au  tombeau,  cette  le- 
çon de  mon  père,  que  je  transmettrai 
âmes  enfants.»  L'a  n'a  ire  des  crirainelsd'é- 
tat,-  jugée  en  1794,  et  que  M.  Erskine 
défendit  conjointement  avec  M.  V.Gibbs, 
est  un  des  événements  les  plus  brillants 
de  sa  vie.  Il  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  communes  en  1783;  et  il  n'y 
laissa  échapper  aucune  occasion  de  com- 
battre les  opérations  du  ministère ,  no- 
tamment dans  la  guerre  de  la  révolution, 
française  ,  et  lors  de  la  discussion  sur  le 
bill  des  rassemblements,  qu'il  combattit 
de  toutes  ses  forces.  Ce  bill  ayant  passé  , 
il  proposa  au  club  des  Wbigs,  qu'il  pré- 
sidait ,  d'inviter  toutes  les  provinces  de 
l'Angleterre  à  -e  réunir  pour  demander 
qu'il  fàt  rapporté.  En  décembre  1796,  il 
entreprit  de  s'opposer  à  l'adresse  que  Pitt 
proposait  de  voler  au  roi  j  mais  il  se  trou- 
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va  mal  au  commencement  «le  son  dis- 
cours, et  ne  put  le  continuer.  En  1800, 
ii  exposa  ,  dans  un  discours  contre  les 
mnistres,  la  possibilité  de  traiter  avec 
la  l'once  ,  et  dit  «  que  le  projet  de  réta- 
blir la  maison  de  Bourbon  dans  ce  pays 
iip  pouvait  qu'amener  un  bouleversement 
gé.iéral.  »  Le  10  juin,  d  défendit  avec 
ch  deur  îc  bill  contre  l'adultère  \  et,  en 
avril  i$ot,  il  soutint  la  validité  de  la  no- 
mination de  son  ami  II01  ne  Tooke,  comme 
membre  de  la  chambre  de»  communes, 
va'idilé  contestée  par  lord  l*uups  Etant 
venu  à  Pari»  après  la  paix  d'Amiens,  il 
fut  présenté  à  Buonapaite  ,  en  même 
temps  que  Fox,  au  palais  des  Tuileries. 
Le  premier  consul,  qui  lit  un  grand  ac- 
cueil à  ce  dernier,  parut  montrer  peu 
d'égards  pour  lord  Ei>kine,  à  qui  il  dit 
brusquement  :  n  Etes-rous  légiste?  »  A 
la  fin  de  i8o5,  il  fut  le  défenseur  de 
l'amiral  Caldcr  devant  la  commission 
chargée  de  le  juger.  En  180$  ,  il  avait 
accepté  le  commandement  d'un  corps  de 
volontaires,  sous  le  nom  $  association 
<le  la  loi;  et,  en  1806  ,  il  fut  élevé  a  la 
pairie ,  nommé  membre  du  conseil-privé, 
Inron  ,  et  investi  des  importantes  fonc- 
tions de  lord  grand-chancelier  et  prési- 
dent (orateur)  de  la  chambre  des  pairs, 
qu'il  abandonna  Tannée  suivante  lors  du 
.changement  d'administration.  En  mat 
1808,  il  parla  eu  faveur  des  catholiques 
d  Irlande,  vola  l'admission  de  leur  péti- 
tion, et  son  reuvoi  à  un  comité  d'examen. 
Le  i"".  février  1800,  il  demauda  des 
éclaircissements  sur  l'expédition  d'Espa- 
gne, et  sur  le  nombre  d'hommes  qu'on  y 
avait  perdus.  En  1  Si  4  »  il  présenta  sa  pé- 
tition au  nom  de  quatre-vingts  ministres 
non  -  conformistes  contre  le  commerce 
«es  esclaves,  et  se  félicita  de  voir  l'opinion 
contre  la  traite  prendre  un  si  grand  as- 
cendant. Il  avait  présenté,  le*  1 3  juin  ,  à 
la  rliambre  des  pairs  une  pétition  des  ba- 
L  Lards  de  Portsmouth  ,  contre  les  chan- 
gements proposés  dans  les  lois  sur  les 
grains.  Lois  du  voyage  que  tas  souverains 
alliés  firent  à  Londres  ,  en  juin  1 S 1 4  »  >1 
fui  présenté  à  l'empereur  Alexandre  et  au 
roi  de  Prusse ,  qui  lui  firent  un  accueil 
très  flatteur.  Le  premier  lui  dit,  en  lui 
donnant  une  lettre  qu'il  avait  promis  de  Ini 
1  émettre  en  mains  propres  :  <t  Elle  est  de 
»  mon  ami  et  précepteur  M.  de  Laharpe, 
»»  à  qui  je  dois  les  principes  qui  seront, 
):  pendant  toute  ma  vie  ,  les  guides  de* 
»  mon  cœur  et  de  rmu  espr  it  •>  \\.  Li>- 
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Line  epou?a,  en  177°  *  demoiseuV 
Moore,  qui  mourut  en  i8o5,  et  dont  il 
a  eu  quatre  garçons  et  quatre  filles.  Or» 
attribue  à  lord  Erskine  beaucoup  d<* 
pièces  fugitives  ,  en  vers,  qui  ont  circulé 
parmi  ses  amis.  Ou  cite  particulièrement 
comme  étant  de  lui  le  Géranium  ,  petit 
poème  charmant  qu'il  composa  lorsqu'il 
était  à  1  université  de  Cambridge,  et  qui 
a  été  imprimé  à  l'encre  bleue.  On  i*« 
cru  long-temps  l'ouvrage  de  Sheridan. 
Ses  discours,  recueillis  lorsqu'il  les  pro- 
nonçait ,  mats  non  écrits  par  lui ,  ont  été 
réunis  en  5  volumes  in  -  8*. ,  Londres, 
1816,  a*,  éditi  m.  La  seule  production 
qu'il  ait  avouée ,  est  une  brochure  inti  - 
tulée  :  Considérations  sur  les  causes 
et  les  conséquences  de  la  guerre  ac- 
tuelle avec  la  France ,  in-8». ,  1797.  — 
Son  fils  ainé  était  dernièrement  envoyé 
extraordinaire  et,  ministre -plénipoten- 
tiaire auprès  des  États-Unis  d  Amérique , 
et  membre  du  parlement  pour  la  ville  de 
Portsmouth,  .que  lord  Erskine  avait  re- 
présentée de  i8o3  à  1806.  Z. 

ERSKINE  (  Hewri  ),  Ecossais,  frère 
du  com'e  David  Buchan,  reçut  une  ex- 
cellente éducation.  La  fortune  de  sa  fa- 
mille n'étant  pas  suffisante  pour  le  faire 
exister  honorablement ,  il  suivit  la  car- 
rière du  barreau,  et  fut  reçu,  fort  jeune, 
membre  de  la  faculté  écossaise  des  avo- 
cats; il  se  fit  distinguer  autant  par  les 
connaissances  de  sa  profession  que  par 
son  esprit  et  une  intelligence  très  vive. 
Après  s'être  abandonné  pendant  quel* 
ques  années  aux  pldsirs,  il  en  secoua 
bientôt  le  jqug  pour  se  livrer  de  nou- 
veau à  l'étude ,  et  devint  le  premier  ora- 
teur de  l'assemblée  générale  de  l'cglUe 
d'Ecosse.  Comme  son  frère  le  comte  de 
Buchan ,  il  se  montra  un  whig  ardent, 
et  acquit  l'amitié  des  plm  illustres  chefs 
de  ce  parti. -Après  la  guerre  d'Améri- 
que, Fox  s'étant  trouvé  quelque  trraps 
à  la  téte  dtt  gouvernement ,  le  fit  nommer 
lord- avocat  ;  place  importante  dont  il  fut 
privé  à  la  chute  de  oe  ministère.  La  fa- 
culté des  avocats  l'a  choisi  pour  son 
doyen.  A  lépoqae  de  la  révolution  de 
France,  Erskine 'partagea  à  cet  égard  les 
opinions  de  Fox.  Z. 

ESC  A  US  (  Jcàir  -Frjlvç*»  »e  Pc- 
russe  ,  duc  d' ),  né  le  iS  novembre  1^7» 
et  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique, 
entra  dans  l'ordre  de  Malte  avant  1* 
mort  d'un  frère  aîné,  et  servit  quelque 
t«jmp*  dan»  la  marine,  qu'il  quitta  pour 
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la  service  de  terre.  Il  était  colonel  dû 
régiment  d'Artois  dragons,  depuis  1774  , 
lorsqu'il  épousa,  en  1783,  la  fille  du 
riche  banquier  Laborde.  Il  portait  alors 
le  titre  de  baron ,  sous  lequel  il  a  été 
principalement  connu,  et  fut  nommé 
innitre-d'hôtel  en  survivance,  dans  la 
même  année,  puismaréchal-de-camp  le  9 
mars  1788.  Il  fut  envoyé,  en  1791 ,  par 
les  princes,  frères  de  Louis XVI,  auprès 
du  roi  de  Suède  ,  Gustave  III ,  qui  le 
traita  sur  le  même  pied  que  les  mi- 
nistres des  autres  puissances,  et  lui  donna 
tnâme  des  témoignages  d'une  estime  par- 
ticulière. Mais  ,  en  1 79*  ,  il  chercha 
vainement  à  s'opposer  au  crédit  de  Ver- 
niuac ,  envoyé  de  la  république  fran- 
çaise auprès  de  cette  cour.  Le  baron 
d'Escars  était  encore  à  Stockholm  au 
moment  de  l'assassinat  de  Gustave  III.  Il 
remplit,  après  cet  événement,  plusieurs 
autres  missions  des  princes  ,  et  se  rendit 
à  Berlin  .où  il  fut  très  bien  accueilli.  Il 
prit  même  du  service  dans  l'armée  prus- 
sienue  ,  et  épousa  ,  en  secondes  noces  , 
Mme.  de  Nadaillac ,  née  de  La  Perrière , . 
femme  de  beaucoup  d'esprit ,  et  qui  jouis- 
sait d'une  faveur  méritée  auprès  de  Fré- 
déric Guillaume  11.  Rentrée  en  France 
avec  lui ,  cette  dame  fut  en  butte  à  la 
batne  de  Buonaparte,  sans  autre  motif 
que  son  royalisme  prononcé  ,  et  fut  exi- 
lée aux  îles  Sainte-Marguerite  :  rafine- 
mçnt  de  méchanceté  cruelle  pour  celte 
dame,  et  pour  sa  fille,  très  jeune  mariée 
alors,  qui  ne  voulait  ni  ue  pouvait  la 
quitter.  Plus  tard  elle  eut  la  permission 
d'habiter  sa  terre  en  Touraine.  Le  ba- 
ron d'Escars  fut  fait  lieutenant-général 
en  i8i5;  et  le  Roi,  par  ordonnance  du 
a3  août  même  année  ,  le  nomma  à  la 
charge  de  premier  maître-d'hôtel ,  deve- 
nue vacante  par  la  mort  du  corat»  d'Es- 
cars ,  son  frère  aîné.  Il  a  été  créé  duc  én 
mars  1 8 1 6.  —  Escars  (François-Nicolas- 
ïteué,  comte  de  Perusseo'),  cousin  du 
précédent,  né  le  ta  mars  1759,  fut 
d'abord    gentilhomme    d'honneur  de 
MoicsiFm  ,   comte  d'Artois  ,  et  ,  en 
1789,  député  de  la  noblesse  de  Châ- 
teilerault  aux  états-géuéraux  ,  où  il  se 
montra  constamment  attaché  aux  prin- 
cipes fie  ia  monarchie,  et  signa  toutes 
les  protestations  de  la  minorité  contre  les 
innovations    révolutionnaires.   Il   eut , 
après  M.  le  baron  d'Escars,  le  régiment 
d'Artois  dragons.    Ayant  accompagné 
le  comte  d'Artois  en  pays  étranger  $ 

II, 
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a  fut  nommé  son  capitaine  des  gardes* 
Elevé,  en  1 79/1 ,  au  grade  de  tnaréchal-de-» 
camp,  il  fut  fait  lieutenant-général  le  aa 
juin  i8i4*  Le  i3  août,  même  année,  il  fut 
nommé  de  nouveau  capitaine  des  gardes 
de  Monsieur,  puis,  le  a3  août,  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Louis,  et, 
dans  le  mois  d'août  181 5,  pair  de 
France  et  gouverneur  de  la  4e-  division 
militaire  à  Nancï.— •  La  comtesse  d'Escars, 
née  de  Ligny,  son  épouse,  qui  était  restée 
eu  Frauce  pendant  une  partie  de  la  révolu- 
tion ,  fut  long-temps  exilée  à  Soissons  par 
Buonaparte.  —  Escars  (  Amcdrc-Fran- 
çois-Régis,  vicomte  d')  ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Ghambéry  le  3o  septembre 
1793,,  est  aide-de-camp  et  gentilhomme 
d  honneur  du  duc  d'Angoulênie.  Il 
commandait,  après  le  ao  mars  181 5, 
l'avant-garde  de  l'armée  sous  les  or- 
dres de  ce  prince  ;  et ,  le  3o ,  il  eut  un 
engagement  en  avant  de  Montèlimart  ^ 
avec  les  troupes  du  général  Debelle , 
qu'il  battit  et  chassa  de  leur  position* 
(  y ojr.  Debelle.  )  Il  suivit  ensuite  son 
prince  en  Espagne  ,  et  rentra  eu  France 
avec  S.  A.  R.  Le  vicomte  d'Escars  fut 
fait  maréchal -de- camp ,  le  3  avr  i  i8i5, 
par  le  duc  d'Angouléme,  qui  avait  été  té- 
moin de  sa  brillante  valeur  et  de  son 
dévouement;  et  cette  nomination  a  été) 
confirmée  par  le  Roi.  H. 

ESCIIASSERIAUX  l'aîné  (  Joseph  ) , 
homme  de  loi  à  Saintes,  et  administra- 
teur de  la  Charente-Inférieure  ,  fut  dé- 
puté de  ce  département  à  l'assemblée  lé- 
gislative,çt  ensuite  à  la  Convention ,  où 
il  opina  contre  l'appel  au  peuple  ,  vota 
la  mort|de  Louis  XVI  sans  sursis,  et 
se  montra  constamment  attaché  au 
parti  démagogue.  Après  la  chute  de  la 
Montagne ,  il  entra  au  comité  de  salut 
public,  et  fit  de  fréquents  rapports 
sur  les  subsistances  et  sur  des  objets  de 
police  et  d'administration  intérieure.  En- 
nemi a  harné  des  émigrés,  il  appuva 
toutes  les  mesures  dirigées  contre  euxj 
il  s'opposa  à  la  rentrée  des  prêtres ,  à  la 
liberté  du  culte,  et  défendit  les  clubs  de 
tout  son  pouvoir.  Lorsqu'il  fut  entré  au 
conseil  des  cinq*cents  ,  il  y  présenta  plu- 
sieurs rapports  sur  les  finances,  fut  élu 
secrétaire  le  11  mai  1796 ,  ilt  une  motion 
sur  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  les 
colonies,  et,  quelques  jours  après,  pro- 
posa un  nouveau  projet ,  comme  le  seul 
moyen  de  sauver  Saint  ~  Domiu°ue.  Il 
devait  sortir  du  cousiil  à  cette  époque  j 
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mais  il  y  fut  réélu.  Lors  de  la  discussion 
sur  la  police  des  cultes,  le  1 1  juillet  1797, 
on  l'enteudil  demander  comment,  en  ne 
reconnaissant  aucune  religion  ,  on  pré- 
tendait doter  le  culte  catholique  d'églises 
et  de  presbytères  ?  «Bientôt,  dit-il ,  la 
royauté  elle-même,  se  masquant  sous  des 
formes  populaires,  trouvera  des  pétition- 
naires assez  audacieux  pour  présenter  à 
la  barre  l'expression  contre-révolution- 
naire de  ses  vœux  :  vous  qui  parlez  sans 
cesse  de  la  religion  de  vos  pères,  non, 
vous  ne  nous  ramènerez  pas  à  d'absurdes 
croyances ,  etc.  »  Il  provoqua  ensuite  le 
maintien  des  sociétés  populaires  ;  pré- 
senta un  projet  tendant  à  les  mettre  sous 
la  surveillance  des  autorités,  et  à  dis- 
soudre celles  qui  ne  se  conformeraient 
pas  à  la  constitution.  Le  a3  septembre 
J797  ,  il  proposa  l'érection  u"uu  monu- 
ment en  l'honneur  des  fondateurs  de  la 
république.  Le  lendemain ,  il  parla  de 
nouveau  sur  l'organisation  des  colonies, 
et  fit  ,  sur  cet  objet  ,  un  rapport  , 
suivi  de  plusieurs  projets  de  décret.  En 
octobre  et  novembre  suivants,  il  réclama 
pour  que  Sonthonax  ,  dépulé  de  Saint- 
Domingue, fût  entendu  sur  les  imputations 
qui  lui  avaient  été  faites.  Le  i5  août 
1 799 ,  il  insista  vivement  sur  les  dangers 
de  la  patrie  ,  en  disant  ,  «  que  les  pro- 
jets des  puissances  coalisé»  s  étaient  plus 
a  craindre  que  ceux  des  ennemis  inté- 
rieurs ,  et  qu'il  était  impolitique  de  re- 
douter quelques  hommes  ennemis  de  la 
constitution  ,  plus  que  les  sanguinaires 
royalistes ,  qui  tous  les  jours  perçaient 
la  république  au  cœur.  «  De-là  il  prit  oc- 
casion de  faire  craindre  aux  républicains 
toutes  les  horreurs  de  Pécha faud ,  si  la 
royauté  se  rel  vait  en  France.  Malgré 
cette  tendance  à  l'extrême  démagogie, 
M.  Eschasséiïaux  n'eut  point  à  souffrir  de 
la  révolution  du  18  brumaire.  Il  baissa  la 
tête  avec  beaucoup  de  facilité  devant  le 
nouveau  pouvoir  jet  il  remplit  encore ,  par 
la  suite,  une  mission  diplomatique  àLuc- 
ques  auprès  de  la  soeur  de  Buonaparte. 
Depuis  le  rétablissement  du  trône  des 
Bourbons,  il  s'est  retiré  de  la  scène  po- 
litique ,  n'a  occupé  aucune  place  pendant 
les  cent  jours  de  i8i5,  ni  signé  l'acte  ad- 
ditionnel, et,  ne  se  trouvant  point  ainsi 
au  nombre  des  régicides  bannis  du  royau- 
me ,  il  vit  paisiblement  auprès  de  son 
beau-père  l'ex-séoateur  Mpnge.  M.  Es- 
chasseriaux  a  pnblié  :  I.  Kapportfait  (  à 
U  Convention  )  au  nom  du  comité  *Ta- 
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griculture ,  1 794 ,  m-8°.  II  Tableau  po- 
litique de  VÈurope  au  commencement 
du  xixe.  siècle  ,  et  moyens  d'assurer  lu 
paix  générale,  1802 ,  iu-8°.  111.  UHohi- 
me  d'état ,  i8o3,  in-8°.  IV.  Lettres  sur 
le  falots,  les  mœurs  de  ses  habitants, 
avec  les  tableaux  pittoresques  de  ce 
pays ,  1806,  in-8°.,  de  i36  pages.  Cet 
opuscule  intéressant  et  assez  bien  écrit, 
mais  très  superficiel ,  semble  annoncer 
quelque  sensibilité.  U. 

ESCHASSÉRIAUX,  jeune  (Reui*), 
médecin,  frère  du  précédent,  était  ad- 
ministrateur du  district  de  Saintes ,  lors- 
qu'il fut  élu  député  suppléant  de  la  Cha- 
rente-Inférieure à  la  législature  et  ensuite 
à  la  Convention.  Appelé  dans  le  sein  de 
cette  dernière  assemblée  après  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  il  s'y  montra  plus 
modéré  que  son  frère,  et  fit,  ainsi  que 
lui,  de  fréquents  rapports  au  nom  des 
comités.  On  le  vit  prendre  plusieurs  fois 
la  parole  en  faveur  des  créanciers  et  des 
parents  des  émigrés ,  et  sur  la  manière 
de  se  pourvoir  en  radiation.  Il  fut  élu  se* 
c rétaire  le  7  octobre  1794»  rendre, 
en  1795,  les  biens  à  la  famille  Diétrich  ; 
sortit  en  1798  du  conseil  des  cinq-cents  , 
et  y  fut  aussitôt  réélu.  Il  vota ,  en  1 799 , 
pour  la  suppression  des  lois  compressa  - 
ves  de  la  liberté  de  la  presse ,  et  entra , 
après  le  18  brumaire,  au  nouveau  corps 
législatif,  d'où  il  sortit  en  i8o3.  M.  Es- 
chassériaux  exerça,  depuis,  les  fonctions 
de  conseiller  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure  jusqu'en 
1810,  époque  à  laquelle  il  donna  sa  dé* 
mission ,  et  fut  élu  maire  de  Saintes.  En 
mai  181 5  ,  il  fut  élu ,  par  le  même  dépar- 
tement ,  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants convoquée  par  Buonaparte*, 
mais  il  ne  s'y  fit  point  remarquer.  B.  M. 

ESCHENBURG  (Jeaw  -  Joachim), 
professeur  de  littérature,  né  à  Hambourg 
le  1  e*\  décembre  1743  •  a  beaucoup  con- 
tribué, par  sa  vaste  érudition  ^es  leçons 
et  ses  ouvrages,  à  faire  connaître  en  Al- 
lemagne, la  littérature  anglaise  et  celle  de 
l'Allemagne  même.  U  fut,  depuis  1767  , 
professeur  au  Carolinum,  à  Brunswick, 
institution  qui,  sous  le  gouvernement  de 
Jérôme  Buonaparte ,  a  été  transformée  en 
une  école  militaire.  M.  Escbenburg,  qui 
était  conseiller  aulique  depuis  1786  , 
reçut  du  nouveau  gouvernement  west- 
phalien  une  pension  de  retraite.  Nous 
ne  citerons  que  les  principaux  ouvra- 
ges qui  lui  ont  acquis  l'estime  des  litté- 


Digitized  by  Google 


ESC 

dateurs  allemands  :  I.  Le  théâtre  de 
IV.  Shakespeare ,  traduit  de  l'anglais, 
Zurich,  1776-178.*,  i3  vol.  in-8  '. ,  ibid. , 
2798-1807,  in-8°.  j  et  une  contrefaçon  à 
HVlanheini ,  1780,  in-8'.  Cette  traduc- 
tion, bien  plus  exacte  que  celle  de  Wie- 
laud,  est  une  des  medleures  qui  exis- 
tent du  poète  anglais.  Le  treizième  volume 
renferme  sept  pièces  de  théâtre,  que  Pou 
attribue  à  Shakespeare.  II.  A/us  ce  bri- 
tannique pour  les  Allemands ,  Leip- 
zig, 1777  1780,6  vol.  111-8".  M  E,chen- 
burga  coutume  cet  ouvrage  sous  le  li- 
tre d'Annales  de  la  littérature  britan- 
nique.  III.  Précis  d'une  théorie  et 
d'un  couis  de  belles  -  lettres  ,  Berlin 
et  Stettio  ,  1 783 ,  in  -  8  ».  ;  ibid. ,  1 8o5  , 
in-8°.  IV .  Manuel  de  la  littérature  clas- 
sique, de  l'antiquité'  et  de  la  mytholo- 
gie, ibid,  J782,  in-8".  ;  ibid,  1808,  in- 
8  .  Cet  ouvrage,  \  raiment  élémentaire', 
a  été  traduit  en  français,  {f^oy.  C.-F. 
Cramer,  dans  la  Biographie  univer- 
selle.) V.  Sur  Shakespeare  y  Zurich. 
1787,    in-8".    VI.    iiecueil  d'exem- 
ples pour  servir  à    la  i/iéorie  et  ait 
cours  de  belles  -  lettres  ,  I  ci  lin  et  Stet- 
tin  ,  17815-1795,  huit  volumes  in-8'. 
"VII.'  Manuel  de  l'étude  des  sciences, 
Berlin  et  Sieltin,  1792,  ui-8«.j  ibid.  ? 
1800,  in-8*.  M    Eschcnbitrg  est  aussi 
l'éditeur  des  Œuvres  de  Jfagedorn , 
et  il  y  a  joint  une  Vie  de  ce  porte.  11  a 
traduit  en  vers  allemands  ÏEsther  de 
Bacine,  et  en  prose  dilfrrents  ouvrages 
anglais  et  français.  Plusieurs  journaux 
littéraires  et  autres  ouvrages  périodiques 
ont  été  enrichis  par  ce  savaul  et  laborieux 
professeur.  B.  d. 

ESCODECA-dela-BOISSONADE 
(  J.-E.  ) ,  évôque  missionnaire  italien  en 
Chine,  écrivait,  de  la  province  de  Sé- 
Tchouen,  le  a5  septembre  181 5  :  «  La 
religion  est  précitée  en  Chine  par  des  mis- 
sionnaires de  différents  corps  et  de  di- 
verses nations  \  la  principale  des  missions 
françaises  danslaprovincedeSé-Tchouen 
on  je  me  trouve,  a  fait,  dans  quelques 
mois,  environ  trente  prêtres  du  pays,  et 
quatre  européens.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
que  la  persécution  nous  a  privés  du 
vicaire  apostolique  ,  immolé  à  la  rage  du 
gouverneur  de  cette  province,  également 
ennemi  du  nom  chrétien  et  européen, 
ïj'évéque  coadjuleur  a  été  obligé  de  pren- 
dre la  fuite;  et  on  le  croit  réfugié  dans 
le   Tonquiu.   Trois   prêtres    du  pays 
cl  plusieurs  fidèles  de  l'un  et  l'autre  sexe 
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ont  terminé  leur  carrière  mortelle  par 
uu  glorieux  martyre.  Il  y  a  encore,  dans 
presque  toutes  le»  prisons  de  la  province, 
une  troupe  uombreusede  généreux  con- 
fesseurs qui  soulirent  pour  cette  cause; 
et  c'est  moi ,  qui  n'ai  pas  encore  mérité 
la  grâce  de  verser  mon  sa  . g  ,  qui  suis 
charge  des  soins  spirituels  et  temporels 
de  cette  mission  ,  qui  comptait,  avant  la 
persécution, 60,000 chrétiens.»    S.  S. 

ESCOIQUITZ  (Don  Juax)  ,  minis- 
tre-d'état,  commandeur  de  Tordre  de 
Charles  III,  etc. ,  est  né  eu  176a,  dans 
la  province  deMavarre.  Son  p.  re,  d'une 
noblesse  ancienne,  et  général  au  service 
d'Espagne,  avait  été  gouverneur  d'O- 
ran.  Dès  qu'il  eut  achevé  ses  études ,  don 
Juan  fut  envoyé  à  Madrid,  où  il  devint 
page  de  Charles  III.  Jeune  encore,  il  se 
faisait  remarquer  par  un  grand  amour 
pour  l'étude  des  sciences  exactes ,  par  un 
esprit  observateur,  et  surtout  par  la  sa- 
gesse de  ses  goûts.  Les  p.«ges  des  rois 
d'Espagne  ont  à  choisir ,  après  un  certain 
temps  de  service,  entre  un  brevet  de  ca- 
pitaine et  un  canonicat:  Etcotquitz  pré- 
féra le  canonicat ,  et  il  entra  dans  Je 
chapitre  de  Saragosse,   l'un  des  plus 
distingués  de  l'Espagne.  Plein  de  zèle 
pour   ses   devoirs  ,    mais  pieux  sans 
allêctation  ,  riche  des  connaissances  les 
plus  solides ,  mais  doué  d'une  rare  mo- 
destie, tel  parut  Escoiquitz  dans  le  nou- 
veau genre  de  vie  qu'il  avait  embras- 
sé. Ses  qualités  aim  blés  lui  firent  à  lu 
cour  de  nombreux  amis  et  des  protecteurs 
zélés.  Aussi,  lorsqu'il  fut  question  de 
donner  un  précepteur  à  Ferdinand  V  II  , 
alors  prince  des  Asturies ,  tous  les  yeux 
se  fixèrent  sur  le  savaut  chanoine.  Sa 
douceur,  le  charme  qu'il  répandit  sur  ses 
leçons,  lui  gagnèrent  l'amitié  de  son  au- 
guste élève,  pour  lequel  il  conçut  de  son 
côté  un  attachement  vraiment  paternel. 
Il  lui  répétait  souvent  cette  maxime,(]u'il 
lui  rappela  encore  plusieurs  fois,  même 
après  que  ce  prince  fut  devenu  roi: 
«  Qu'il  convenait  de  s'entourer  de  con- 
seillers fidèles,  sages  et  prudents;  d'a- 
dopter, sur  les  affaires  d'Etat,  l'opinion 
la  plus  naturelle  ,  sans  se  Lisser  influen- 
cer par  aucun  conseiller ,  pas  même  par 
Escoiquitz  ,  sujet  à  errer  beaucoup 
plus  que  ceux  qui  avaient  plus  de  mé- 
rite que  lui,  et  à  être  corrompu  ,  quoi- 
qu'il fut  homme  d'honneur  au  moment 
où  ilparlail  »  Malgré  les  dangers  qu'une 
si  noble  franchise  devait  entraîner  dans 
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un  temps  où  Chartes  IV  était  aveugle  par 
un  favori  perfide,  don  Juan  Escoiquitz 
osa,  eu  1797  et  1798,  écrire  et  parler  plu- 
sieurs fois  au  roi  et  à  la  reine,  relative- 
ment aux  maux  qui  pesaient  sur  l'Espa- 
gne. Ses  conseils  demeurèrent  sans  efl'et  j 
mais  Godoy  ue  fut  pas  long-temps  à  s'a- 
percevoir de  rinfluence  du  précepteur 
sur  l'esprit  du  jeuuc  prince  :  dès-lors  ce 
favoridcvinti'enuemilcplusacharnéd'Es- 
coiquitzj  il  employa  tous  les  moyens  pour 
le  perdre,  et  réutsil  enfin  à  le  faire  exiler  à 
Tolède.  Ferdinand  fut  très  sensible  à  la 
disgrâce  de  don  Juan  :  U  sentit  combien  il 
lui  importait  de  conserver  des  relations 
avec  un  homme  dent  son  ennemi  redoutait 
au  Lan  il  a  vigilance*  et  une  correspondance 
seert  le  et  régulière  fut  établie  entre  lepré- 
cepteur  et  l'élève.  EscuiqutU  composa 
de  nouveau,  pendant  son  exil ,  plusieurs 
mémoires  destinés  à  dessiller  les  yeux  de 
Charles  IV  et  de  la  reine.  Mais  l'am- 
bitieux Godoy  profitait  de  tout  son  as- 
cendant sur  l'esprit  de  Charles  IV  pour 
l'indisposer  contre  son  lils  ;  et  sa  puis 
sauce  devint  de  pins  en  plus  alarmante. 
Le  prince  des  Asturi»  s  ,  qui  craigail 
que  le  favori  ne  songeât  à  lui  arracher 
la  couronne,  écrivit  à  Escoiquitz,  en 
mar-.  1807,  une  lettre  dans  laquelle  il 
lui  faisait  part  de  ses  craintes,  et  lin  con 
fiait  le  soin  de  prévenir  cet  attentat.  Es- 
coiquitz se  rendit  sur-le-champ  à  Ma- 
drid. Ce  lut  à  cette  époque  qu'eut  lieu 
le  fameux  procès  de  lEscurial.  On  sait 
avec  quelle  énergie  don  Juan  défendit 
le  prince  qui  avait  toutes  ses  affections  , 
et  combien  ses  courageuses  déclarations 
produisirent  d'efTel  sur  I1  opinion  du  peu- 
ple espagnol.  Lorsque  Ferdinand  monta 
enfin  sur  le  trône  par  la  résignation  de 
sou  père,  le  19  mars  1808  ,  le  nouveau 
roi,  voulant  récompenser  le  dévouement 
de  son  fidèle  serviteur,  loi  offrit  de  choi- 
sir entre  une  place  d'inquisûeur-général 
ou  d'évêque,  entre  le  litre  de  conseiller- 
d'étal  ou  celui  de  ministre  de  grâce  et  de 
justice.  Escoiquitz  borna  toute  son  ambi- 
tion à  la  place  de  conseiller-d  étal,  comme 
plus  convenable  à  son  âge  et  à  son  expé 
rieuce  ;  et  il  refusa  la  fonction  de  juge 
des  dépouilles,  que  Ferdinand  lui  avait 
également  oiTerte.  L'Espagne  était  alors 
dans  la  position  la  plus  critique  :  Fer- 
dinand était,  dans  sa  capitale,  entou- 
ré par  les  armées  françaises,  dont  les 
chefs  commençaient  à  parier  en  maî  - 
tres. Escoiquitz ,  eu  qualité  de  «ou-» 


ESC 

seiller  privé  du  roi ,  fut  consulté  tîan» 
toutes  les  circonstances  de  cette  crise  , 
notamment  sur  le  voyage  à  Baïonne. 
Comme  son  souverain  ,  et  comme  la 
plupart  de*  membres  du  conseil,  Escoi- 
quitz ue  soupçonna  point  que  ,  sous 
les   promesses  fallacieuses  de  Buona- 
parte  et  ses  feintes  protestations  d'ami- 
tié , était  caché  le  projet  d'un  enlèvement 
et  delà  plus  odieuse  surprise  j  il  ne  crut 
pas  même  que  ce  projet  put  s'accorder 
avec  les  véritables  intérêts  de  Buona- 
parle.  Il  conseilla  donc  à  Ferdinand  de 
se  rendre  d'abord  à  Burgos,  ensuite  à 
Baïonne  ,  et  obtint  de  ce  prince  la  per- 
mission de  l'accompagner  Ce  fut  le  30 
avril  1808  ,  jour  de  son  arrivée  dans  cette 
vtHev- que  don  Escoiquitz  eut  avec  Buo- 
naparte,  au  château  de  Ma rrac.ee lté  fa- 
meuse conversation ,  où  celui-ci  montra 
un  si  grand  mépris  des  droits  sacrés  des 
nations  et  de  leurs  souverains,  et  don  Es- 
coiquitz, tant  de  présence  d'esprit  et  un 
dévouement  si  courageux  à  son  roi  et  à  sa 
patrie.  «  Ou  m'a  beaucoup  parlé  de 
vous,  chanoine,  lui  dit  Buouaparte;  et, 
lui  tirant  l'oreille  en  le  congédiant,  je 
vois  que  vous  en  savez  long.  —  Par- 
donnez-moi, Sire,  lui  répondit  Escoi- 
quitz ,  mais  il  me  paraît  que  Votre  Majesté 
eu  sait  encore  plus  Ipng  que  moi.  Les 
faits  le  prouveut,  et  certainement  l'avan- 
tage n'est  pas  de  mon  côté.  Je  voudrais 
bien  qu'il  en  fût  autrement,  dût-il  m'en 
coûter  les  oreilles.  »  Le  lendemain ,  la 
conversation  s'étant  renouvelée,  Buona- 
parte  déclara  au  ministre  espagnol  qu'il 
avait  irrévocablement  résolu  de  mettre  . 
une  autre  dynasiie  en  possession  du 
trône  d'E .pagne,  et  qu'il  le  chargeait  de 
déterminer  le  roi  Ferdinand  à  l'échange 
de  ses  droits  contre  la  Toscane.  «  Sire, 
luidil  Escoiquitz,  la  résolution  de  Votre 
Majesté  m'affecte  d'autant  plus  doulou- 
reusement, qu'outre  le  malheur  de  mou 
roi  et  de  ma  pairie,  j'aurai  à  gémir  sur 
la  perte  de  la  réputation  de  ceux  qui 
étaient  avec  moi  auprès  du  roi ,  lorsqu'il 
s'est  décidé  à  venir  à  Baïonne.  On  nous 
considérera  comme  en  étant  les  auteurs, 
et  je  serai  particulièrement  blâmé  :  on 
croit  généralement  que  j'ai  beaucoup  d'i  n- 
fluence  sur  l'esprit  du  roi  -  et,  si  mon  ca- 
ractère est  assez  conuu  pour  que  le  public 
instruit  ne  me  soupçonne  pas  de  trahi- 
son ,  on  ne  m'en  considérera  pas  moins 
comme  le  plus  aveugle  et  le  plus  inipru- 
deul  des  hommes  iors  même  que  l'on 
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«aurait  qu'avant  que  nous  fussions  déci-  Je  déclare  que  je  ne  suis  point  d'avis 

dés  a  conseiller  Je  voyage ,  S.  M.  l'avait  que  cotte  abdication  ait  lieu.  »  Cepen- 

décidé   sans    nous   consulter  ,   qu'elle  dant  cette  cession  ayant  été  consentie 

avait  donné  sa  parole  à  voue  ambas-  par  la  majorité  du  conseil,  et  Buona- 

sadeur  de  se  rendre  à  votre  rencontre ,  parte  s'étant  servi  depuis  de  l'autorité 

et  même  fixé  le  jour  :  malgré  cela  ,  dis-  de  Charles  IV  pour  obliger  Ferdinand 

je  ,  nous  ne  pourrons  pas  nous  sous-  et  les  infants  don  Carlos  et  don  Antonio 

traire  à  l'accusation  de  n'avoir  pas  réu-  à  renoncer  à  tous  leurs  droits  à  la  suc- 

ni  nos  efforts  pour  épargner  à  Sa  Ma-  cession  au  trône  ,  don  Escoiquitz  fut 

jesté  une  aussi  grande  imprudence.  »—  chargé  de  rédiger  cette  renonciation, sous 

»  Chnuoine  ,   lui  répondit  Napoléon  ,  les  conditions  d'un  traité,  qu'il  signa  par 

tranquillisez-vous;  vous  ne  pouviez  dc\  i-  leur  ordre  avec  le  maréchal  Duroc,  à 

lier  mes  iuteutions,  que  personne  au  Baïonne,  le  10  mai  de  la  même  année, 

monde  ne  connaît.  On  vous  rendra  jus-  C'était  plutôt  un  appel  aux.  fidèles  Espa- 

tice  ;  elle  vous  est  due.  Vous  vous  êtes  gnols  pour  soutenir  la  cause  de  leurs 

comporté  en  honnête  homme  et  en  sujet  princes  légitimes,  qu'une  invitation  à 

fidèle.  »  Quelques  jours  après  celle  cou-  recevoir  de  nouveaux  souverains  ;  et 

versation,don  Escoiquitz,  voulant  profiter  l'on  doit  s'étonner  que  Napoléon  n'en  ait 

des  bonnes  dispositions  que  Buouaparte  pas  soupçonné  l'artifice.  Malgré  le  rôle 

lui  avait  témoignées  personnellement,  et  difficile  qu'Escoiquitz  avait  à  remplir,  et 


faire  un  dernier  eifort  en  faveur  de  son 
roi,  lui  adressa,  devaut  Ferdinaud  et 
son  frère,  l'infant  don  Carlos,  un  dis- 
cours très  éloquent,  dans  lequel ,  après 
avoir  résumé  toutes  les  raisons  qu'il  avait 
précédemment  développées ,  il  chercha 
à  le  toucher  au  nom  de  sa  gloire ,  au 
nom  de  ses  intérêts,  et  par  la  compas- 
sion que  lui  devait  inspirer  le  sort  des 
princes  Tl  parla  avec  tant  de  force  et  de 
sensibilité ,  que  Buouaparte  parut  un  ins- 
tant attendri.  Mais,  comme  s'il  eût  craint 
de  céder  à  ce  mouvement,  il  interrom- 


malgré  son  opposition  nécessaire  aux 
vues  de  Buonaparte ,  ce  dernier  faisait  un 
cas  particulier  du  ministre  espagnol,  et 
il  lui  donnait  souvent  des  témoignages 
d'estime  dont  on  sait  qu'en  général  il  n'é- 
tait pas  prodigne.  Plus  d'une  fois,  il  fut 
étonné  de  l'énergie  du  chanoine,  et  le  trai- 
ta, dans  toutes  les  occasions,  avec  des 
égards  vraiment  distingués.  Un  jour  que 
des  gendarmes,  déguisés  pour  surveiller 
la  conduite  des  princes  et  drs  personnes 
de  leur  suite ,  avaient  osé  porter  la  main 
sur  l'infant  don  Carlos,  don  Escoiquitz, 


pit  brusquement  Escoiquitz ,  et  se  re-    transporté  d'indignation ,  se  répandit  en 


tournant  du  côté  des  princes  :  a  Ce  cha- 
noine, dit-il,  a  beaucoup  d'amitié  pour 
■vos  al  tes*  es.  m  Le  soir  de  ce  même  jour, 
Buonaparte,  conférant  avec  le  duc  de 
rinfautado,  lui  dit  en  plaisantant  :  «  Le 
chanoine  m'a  fait  ce  matin  une  harangue 
dans  le  genre  de  Cicéronj  mais  il  ne 
veut  absolument  point  adopter  mou 
plan.  »  Lorsque  Ferdinand  eut  assemblé 
un  conseil  composé  des  personnages  de 
sa  suite  les  plus  capables  par  leurs  lu- 
mières de  l'éclairer  sur  le  choix  du  parti 
qu'il  avait  à  prendre,  don  Escoiquitz, 
membre  de  ce  conseil,  fut  d'abord  d'avis 
qu'il  fallait  se  soumettre  aux  volontés  de 


imprécations  et  en  menaces  contre  l'au- 
teur de  leur  captivité ,  ei  s'adressant  à 
M.  de  Champagny,  et  à  quelques  autres 
Français  éminents  qui  étaient  présents  : 
a  Vous,  dit-il,  qui  vous  vantez  d'être  la 
nation  la  plus  polie  de  l'Europe,  vous 
abusez  de  la  force  :  les  peuples  les  plut 
barbares  ne  tiendraient  point  une  con- 
duite pareille  à  celle  que  vous  tenez  à 
l'égard  îles  princes  espagnols  L'Espagne 
vengera  ses  injures;  elle  rendra  cent  fois 
les  outrages  qu'on  lui  prodigue.  »  Buona- 
parte ne  crut  pas  devoir  ajouter  beau- 
coup de  foi  à  cet  avi6  prophétique  : 
cependant  il  enjoignit  à  M.  de  ï'radt  de 


Buonaparte  ;  mais  ensuite  il  changea  d'opi-  témoiguer  au  ministre  espagnol  qu'il  était 

nion,  et,  le  27  avril  1808,  il  donna  son  touché  de  l'insulte  faite  au  roi,  en  la 

avis  par  écrit,  delà  manière  suivante  :  personne  de  son  frère,  et  de  l'assurer  qu'il 

*  En  vertu  des  ordres  de  S.  M.,  qui  en-  avait  prévenu  de  semblables  abus  pour* 

joignent  aux  membres  de  son  conseil  l'avenir,  par  les  injonctions  les  plus  sévè- 

d'éroettre  par  écrit  leur  opinion  sur  res.  Après  les  renonciations  de  Baïonne 

cette  question  :  Sa  Majesté,  dans  la  et  la  ratification  de  Bordeaux  ,  don  Escoi- 

position  critique  ou  elle  est ,  doit-elle  quitz  suivit  les  princes  à  Valençay ,  où  il 

fuir*  l'abdication  qu'on  lui  demande  ?  soutint  arec  la  même  fermeté  son  rôle 
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de  courage  et  de  dévouement.  Tl  con- 
tinua d'y  jouir  de  la  confiance  de  son 
roi ,  et  fut  envoyé  à  Pari»  avec  le  duc 
de  San-Carlos,  sur  la  nouvelle  donnée 
par  M.  de  Tallevrand,  que  Buonaparle 
demandait  une  seconde  renonciation  du 
roi  Ferdinand ,  et  qu'il  avait  le  projet  de 
l'exiler  au  Mexique,  avec  toule  la  famille 
royale.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ca- 
pitale, cjuifutdepeu  de  durée  Buonaparle 
ayant  renoncé  presqu'aussilôt  à  ses  nou- 
veaux projets  ) ,  don  Escoiquitz  eut  de 
fréquentes  conférences,  da<  s  différentes 
maisons  ,  notamment  chez  M.  de  Talley- 
rand ,  avec  les  ambassadeurs  d'Autriche, 
de  Russie,  de  Prusse,  et  de  quelques 
états  de  la  confédération  du  Rhin.  Le  but 
de  ces  entrevues  secrètes  était  de  déter- 
miner tous  les  souverains  de  l'Europe  à 
réunir  leurs  efforts  pour  secouer  le  joug 
de  Buonaparte  (i).  Mais  bientôt  don 
Escoiquitz  fut  exile  à  Bourges  sur  le 
refus  de  se  faire  présenter  à  Buonaparle 
par  le  duc  de  Frias ,  ambassadeur  de 
Joseph.  On  lit ,  dans  un  Discours  pa- 
triotique et  moral  du  docteur  Ostolaza, 
d'abord  imprime  à  Malaga ,  et  qui  l'a  été 
depuis  à  Valence   en  1 81 4  »  9,ue  à*  ou 
Juan ,  arrivé  à  Valençay,  commença  dès- 
iors      s'écarter  de  la  ligne  qu'il  avait 
suivie  jusqu'ici  d'une  manière  si  honora - 
îde;  qu'il  écrivit  à  Joseph  une  lettre  de 
félicitai  ion  sur  son  avènement  au  trône, 
et  qu'il  fit  renvoyer  tous  les  Espagnols  de 
la  suite  du  roi.  Cevallos  et  plusieurs 
«V.rivain*  après  lui  ont  répété  cette  erreur, 
qu'Ostoloza  lui-même  a  depuis  reconnue 
et  qu'il  importe  de  relever  pour  l'honneur 
de  tlon  Escoiquitz.  11  s'est  jnstifiéde  celle 
accusation  dans  une  brochure  publiée 
en  1814,  et  intitulée  :  Les  fameux  trat- 
tres  réfugiés  en  France.  ,  et  convaincus 
de  leurs  crimes  ,  ou  Apologie  du  dé- 
cret royal  du    3o  mai.  Pendant  le 
temps  de  son   séjour  à  Bourges,  qui 
'    fut  de  quatre  ans  et  demi,  don  Juan 
partagea  ses  instants  entre  l'étude  et  les 
devoirs  de  son  étal.  Il  visitait  les  hôpi- 
taux ,  soulageait  Ic9  prisonniers  espagnols 
et  les  Français  sans  fortune.  Si  sa  bien- 
faisance fut  restreinte  parla  diminution  de 
son  traitement,  elle  n'en  devint  que  plus 
active.  Retiré  à  la  campagne  ,  il  y  vécut 
avec  moins  de  dépense,  et  put  encore 

(11  II  eut  particulièrement  a  cet  effet  une  cou- 
-  férmee  arec  M.  de  Metlernich ,  ambassadeur 
d'Autriche ,  dans  le  cabinet  d'uittoir*  aaturelie 
du  jardm  des  plante*. 
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économiser  pour  les  malheureux.  La 

coalition  de  1 8 1 4  ayant  enfin  inspiré  a 
Buonaparte  des  dispositions  plus  favo- 
rables à  l'égard  de  Ferdinand  "VII  et  des 
infants,  don  Escoiquitz  revint  à  Valen- 
çay le  i4dé<embre  181 3,  et  il  prit  part  à 
toutes  les  négociations  qui  amenèrent  le 
rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône 
d'Espagne.  Au  mois  de  novembre  1 81 4  > 
à  l'époque  de  la  disgrâce  de  Macanaz  et 
des  changements  opérés  dans   le  mi- 
nistère ,  Escoiquitz  quitta  la  cour,  et 
se  retira  à  Saragosse.  On  crut  d'abord 
que  cette  retraite  avait  été  volontaire  ; 
mais  on  reconuut  bientôt  que  c'était  une 
véritable  disgrâce.  Il   a  été  depuis  ren- 
fermé au  château  de  Murcie  ,  pai  ordre 
de  Ferdinand  VII.  Rappelé  de  nouveau, 
il  a  été  disgracié  une  seconde  foi» ,  et  d  est 
aujourd'hui  relégué  dans  l'Andalousie. 
Don  Juan  Escoiquitz  est  connu  comme 
littérateur  et  comme  diplomate.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  nuits  d'Young  ,  traduites  en 
vers  espagnols,  2  vol.  m-8".  ,  Madrid, 
1797.   II.  Mexico    conauise^  poème 
épique,  1  vol.  in-8°.,  Madrid,  1802.  III. 
Le  Paradïs  perdu  de  Milton  ,  avec  les 
notes  d'Addisou  ,  en  vers  espagnols ,  3 
vol.  in-8°.  avec  ligures,  Bourges,  1812. 
IV.  Exposé  des  motifs  qui  ont  engagé,  en 
1808  ,  Sa  Ma/esté  Ferdinand  VU  a 
se  rendre  à  Bu  tonne ,  présenté  à  l'Es- 
pagne et  à  V Europe.  Cet  ouvrage,  est  un 
des   témoignages  les  plus  curieux  sur 
l'histoire  de  notre  temps.   Il  a  été  tra- 
duit et  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
toutes  les  langues,  et  particulièrement 
en  français.  La  meilleure  induction ,  et 
la  plus  complète  dans   celte  dernière 
langue,  est  celle  de  Paris,  1816,  vol. 
in-8°. , avec  portrait.  V .Réfutation d'un 
Mémoire  contre  l'inquisition.  VI.  M. 
Hotte ,  roman  de  l'igault  Lebrun ,  tra- 
duit en  espagnol  avec  des  suppressions 
et  des  corrections.  S.  S. 

ESGRlGNY(Le  comte  Jean-Rexé  de 
Jouexxe  d')  est  cous.n  germain  et  l'ami 
du  malheureux  abbé  d'Esgrigny,  qui  fut 
si  horriblement  assassiné  le  29  août  t8i5, 
à  Marvejols-h  s-Gardon  ,  près  de  Mîmes  , 
par  les  ennemis  du  nom  royal.  M.  le 
comte  d'Esgrigny  a  émigré  en  1791  ,  a 
fait  les  campagnes  des  armées  des  princes, 
et  a  reçu  la  croix  de  Saint-Louis  le  25 
août  1796.  Nommé  maréchal-de-camp 
le  4  jmn  18 1 4  1  M  es*  aide-de-cmp  du 
prince  de  Condé  ,  et  commande  le  dépar- 
tement de  Saonc-ct-Loiie.  I). 
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ESMENARD  (Jean-Baptiste),  frère 
cadet  de  l'auteur  du  poème  de  la  Navi- 
gation ,  est  né  à  Pelissane,  en  Provence. 
Il  a  servi  pendant  plusieurs  années  dans 
un  régiment  espagnol;  mais  obligé  de 
quitter  son  corps,  il  se  retira  à  Madrid, 
et  il  était  employé  à  l'état -major  de  cette 
place  lorsque  les  Français  y  arrivèrent 
en  j8<>8.  il  prit  aussitôt  du  service  dans 
leur  armée ,  et  fut  long  -  temps  em- 
ployé par  le  commandant  de  place  à 
Madrid  ,  puis  en  Galice  et  en  Portu- 
gal. Il  était  attaché  à  l'état  -  major  du 
fuaréchal  Ney  ,  et  ayant  été  envoyé 
a  Paris  ,  par  ce  maréchal  ,  vers  1810, 
il  fut  arrêté  peu  de  jours  après  son 
arrivée,  et  conduit  à  la  Force  par  or- 
dre du  prince  de  Neufchâlel.  Ignorant 
les  motifs  de  cette  détention  ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'il  ne  sortit  de  pri- 
son qu'après  la  chute  de  Ruooaparte.  H 
lut  alors  employé  dans  un  régiment  de 
cavalerie  en  qualité  de  chef  d'escadron  , 
et  servit  dans  un  état  -  major  en  juin 
181 5.  M.  Esmenard  s'occupe  aussi  de 
littérature  espagnole  ,  et  il  a  fourni 
des  articles  ,  sur  F  Espagne,  à  plusieurs 
journaux  ,  notammt  n!  à  la  Gazette  de 
France.  Il  travaille  en  ce  moment  au 
Mercure  avec  MM.  Constant,  deJouy, 
Jay ,  Tissot  ,  etc.  Il  a  rédigé  quel- 
ques articles  de  la  Biographie  univer- 
selle. A. 

ESPANA  (Don  Carlos  d'),  général 
espagnol ,  fut  nommé  commandant  du 
Mucus  de  Pampelune ,  dans  les  premiers 
jours  d'août  181 3,  etmoutra,  dans  ce 
poste  important,  aatan  ide  talent  que 
de  valeur.  Il  repoussa  la  garnison  fran- 
çaise dans  plusieurs  sorties,  lui  fit  sou- 
vent des  prisonniers,  el  la  força  enfin  à 
capituler  le  3i  octobre.  Quoique  blessé 
tris  grièvement  le  »o  septembre,  il  conti- 
nua de  diriger  le  blocus,  et  refusa  ,  le  36 
octobre,  la  proposition  qui  lui  fut  faite  par 
la  .garnison ,  de  remettre  la  ville  en  son 
pouvoir,  pourvu  qu'il  lui  fût  permis  de 
retourner  en  France  avec  six  pièces  de 
canon.  Lord  Wellington,  en  donnant  con- 
naissance de  cet  événement  au  lord  mai- 
re, par  une  dépêche  du  Ier.  novembre 
1813,  s'exprime  ainsi  sur  le  compte  du  gé- 
néral Espana  :  «  Je  ne  puis  assez  louer 
la  conduite  de  don  Carlos  d'Espana  et 
des  troupes  qu'il  a  commandées  ,  pen- 
dant la  durée  du  blocus  :  l'ennemi ,  dans 
toutes  les  sorties  qu'il  a  faites ,  a  été  re- 
poussé avec  perte j  le  général,  les  ofli- 
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cîers  et  les  soldats  se  sont  bien  compor- 
tés. Don  Carlos  d'Espana  a  été  blessé 
dangereusement  le  10  septembre:  mais, 
ayant  déclaré  qu'il  était  en  état  de  con  - 
tinuer son  service,  j*ai  ciu  qu'il  était 
juste  de  lui  laisser  un  commandement 
dont  il  avait  rempli  les  fonctions  d'une 
manière  si  satisfaisante;  et  je  suis  charmé 
qu'il  lui  soit  échu  en  partage  d'être  l'ius- 
trument  de  la  restitution  d'une  forteresse 
aussi  importante  que  l'est  Pampelune 
pour  la  monarchie  espagnole.  »  S.  S. 

ESPERT- ns -la -TOUR  (Le  baron 
J eau-Baptiste)  , né ,  le  juillet  1764, 
d'une  famille  de  cultivateurs  des  envi- 
rons de  Mirepoix,  fit  ses  premières  armes 
dès  le  commencement  de  la  guerre  de  la 
révolution,  et  parvint  au  grade  de  chef 
de  bataillon  en  1796.  Il  lit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte ,  et  s'y  distingua  , 
notamment  le  18  brumaire  (  8  novembre* 
1798).  Chargé  par  Desaix  du  comman- 
dement provisoire  du  Faïoum  ,  il  y  fut 
attaqué  a  l'improv  ise  par  Mourad-Rey  , 
à  la  tête  de  plus  de  3ooo  Arabes  et 
d'un  grand  nombre  de  Mameluks  et  de 
Fellahs.  Espcrt ,  qui  n'avait  que  35o 
hommes,  dans  une  place  ouverte  de  toutes 
p?rts,  les  concentra  dans  un  su!  point. 
L«?s  assaillants,  se  croyant  maîtres  de  la 
ville ,  se  précipit  rent ,  sans  précaution  , 
par  toutes  les  issues.  Mais  Espert,  qui 
avait  formé  sa  petite  troupe  en  deux  co- 
lonnes ,  parut  tout-à-conp  et  fondit  sur 
cette  multitude  en  désordre.  Le  carnage 
fut  horrible  ;  et  Mourad  Iky  fut  poursuivi 
pendant  plus  d'une  heure,  sans  pouvoir 
rallier  ses  troupes.  Le  général  Desaix  ,  en 
apprenant  celte  belle  résistance  du  chef 
de  bataillon  Espert,  lui  donna  des  té- 
moignages publics  de  satisfaction.  Le  i\ 
septembre  1806,  celui-ci  fut  nommé  co- 
lonel du  102e.  de  ligue,  et,  le  14  mai 
1807,  officier  de  la  Légion -d'honneur. 
Devenu  maréchal-des- logis  delà  cour  de 
Joseph  Buonaparte ,  roi  de  Naples  ,  il 
l'accompagna  à  Baïonnc  en  1808.  Le  14 
juin  1809,  ilse  distingua  à  la  bataille  de 
Raab ,  en  Hongrie,  et  y  fut  blessé.  Nom- 
mé, en  décembre  de  la  m  Ame  année,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  d'Espagne  ,  il 
se  fit  remarquer,  le  20  février  4810,  à  la 
bataille  de  Viele,en  Catalogne,  et  au 
combat  d'Ansettla,  le  2  novembre  1812. 
Promu  au  grade  de  général  de  brigade  , 
le  ier.  juillet  i8i3,  il  fut  chargé,  à  la 
fin  de  novembre,  de  dégager  et  ravi- 
tailler la  fort  de  Balaguer  st  la  villa 
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de  Tarragohe  ,  et  s'acquitta  de  celle 
mission  avec  le  plus  grand  succès.  Ren- 
tré en  France  en  181^  >  il  fut  fait 
chevalier  de  Saiut-Louis  par  le  Roi,  le 
^4  août.  Le  général  Espert  commandait 
le  département  du  Rhône  en  juia  181 5. 

—  Espert  -  de  -  Sibba.  ,  maréchal- de- 
camp  ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légion-d'honneur,  commandant  le  dé- 
partement des  Basses -Pyrénées ,  reçut 
du  Roi,  en  août  1816,  de  nouvelles  let- 
tres-patentes du  titre  de  baron,  dont  il 
avait  été  précédemment  revêtu.  A. 

ESPINCHAL  (Le  comte  Joseph-Tho- 
mas d'),  d'une  famille  noble  originaire 
d' Au  vergue,  est  né  le  5  novembre  IJ^S* 
31  était  colonel  en  1 774-  Emigré  avec 
Mgr.  le  prince  de  Coudé,  il  devint  ma- 
réchal-de-  camp  en  1792  ,  et  commanda, 
la  même  année,  une  partie  de  la  uoblesse 
d'Auvergne.  Doué  de  la  mémoire  la  plus 
heureuse ,  il  connaît ,  mieux  que  personne 
en  France  ,  peut  -  être,  l'histoire  et  jus- 
qu'aux anecdotes  particulières  des  gran- 
des familles.  Il  a  même  étendu  son  esprit 
d'observation  journalière  anx  premières 
classes  de  la  société  dans  les  principales 
villes  d'Europe  qu'il  a  parcourues  comme 
émigré.   Il  fut  exilé  sous  Buonaparte. 

—  Son  fils,  Espiischal  (  Louis -Henri, 
comte  d' ),  né  le  13  juillet  1773,  che- 
valier de  St.-Louis,  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  et  des  |  ordres  de  Bavière  et  de 
Iîàde,  servit  en  1791  et  179a  à  l'armée 
des  princes  ayee  la  noblesse  d'Auvergne , 
et  les  années  suivantes  dans  leg  hussards 
du  duc  de  Choiseul  à  l'armée  anglaise. 
Rentré  en  France,  il  fut  employé  dans 
le»  administrations  j  et  il  est  aujourd'hui 
officier  supérieur  de  cavalerie.  Il  a  épousé, 
en  181 1  ,  Ml'*,  de  Boissicr.— Espinchax, 
(Ilippolyte;  comte  p'),  frère  du  préce» 
dent,  chevalier  de  Malte,  de  St.-Louis, 
des  ordres  de  Bavière  et  de  Bade ,  et  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur ,  est  né  le 
$0  août  1377.  Il  émigra  avec  son  père 
en  1-91 ,  et  servit  à  l'armée  de  Condé 
jusqu'à  son  licenciement.  En  juin  181 5, 
il  se  rendit  dans  les  montagnes  du  Viva- 
rais,  où  il  forma  un  corps  nombreux  de 
volontaires-royaux  sous  le  nom  de  Corps 
rojal  des  chasseurs  de  Henri IV ',  avec 
lequel  il  tint  la  campagne  jusqu'après  le 
j<  lourdu  Roi.  A  cette  époque ,  la  troupe 
de  M.  d'Espinchal  fut  licenciée.  Il  est 
pu jourd'hui  officier  supérieur  de  cava- 
lerie. D. 

fcSSEtf  ( Jeah-Hehrî,  «mit*  p'), 
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feld-maréchal  suédois  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille livonienne,  naquit  en  1755  à  Ka- 
sioes  ,  dès  la  Westrogothie,  et  fut  remar- 
qué dès  sa  jeunesse  pour  la  beauté  de 
son  physique  et  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère. Le  jeune  baron  d'Essen  fit  d'a- 
bord ses  études  à  l'université  d'Upsal ,  et 
fréquenta  ensuite  celle  de  Goettingue  eu 
177t.  L'année  suivante,  il  débuta  dans 
la  carrière  militaire  comme  officier  de 
dragons.  Une  fête  chevaleresque,  que  le 
roi  Gustave  III  donnait  à  sa  noblesse  en 
1777  ,  et  qui  représentait  les  anciens  tour- 
nois ,  devint  pour  le  baron  une  occasion 
de  se  rendre  agréable  à  son  souverain. 
En  1783,  il  accompagna  ce  prince  dans 
ses  voyages  en  Frauce  et  en  Italie ,  puis 
dans  la  campagne  de  Finlande,  en  1788. 
Ce  monarque  l'élevaen  très  peu  de  temps 
au  grade  de  général ,  et  le  nomma  écuyer 
de  Ta  cour.  Le  comte  se  trouvait  en  cette 
qualité  auprès  de  Gustave,  lorsque  la 
conspiration  de  Finlande  vint  à  éclater. 
Il  donna  encore  daus  cette  occasion  ,  à 
son  maître,  de  plus  grandes  preuves  de 
xèle  et  de  fidélité  :  il  rassembla  en  peu 
de  jours  toute  la  landwchr  de  la  Go- 
thie  occidentale ,  fit  marcher  les  garnisons 
delà  Scanie,  débloqua  Gothembonrg  , 
et  mérita  les  faveurs  dont  il  fut  comblé 
par  le  roi ,  qui,  en  1 793,  le  nomma  colonel 
et  commandant  de  sa  garde  à  cheval.  M. 
d'Essen  instruit,  par  des  avis  anonymes, 
de  la  malheureuse  fin  qu'on  préparait  à 
Gustave,  Tcngagea  vainement  à  ne  pas  se 
rendre  au  bal  masqué  où  ce  prince  fut 
assassiné  par  un  coup  de  pistolet.  (  op. 
Gustave  111,  dans  la  Biograph.  unie.) 
N'ayant  pu  le  détourner  de  son  projet, 
il  no  voulut  pas  le  quitter ,  et  resta  lou- 

Î*  ours  à  ses  cotés,  de  manière  que  ses  ha-* 
jits  furent  teints  du  sang  de  son  maître. 
Il  couserva  toute  sa  présence  d'esprit ,  et 
donna  sur-le-champ  l'ordre  de  fermer  les 
portes  delà  salle. Quelques  annéesaprcs,M . 
le  baron  d'Essen  fut  nommé  seigneur  du 
royaume,  et  chevalier  de  Tordre  des  Séra- 
phins. 11  accompagna ,  en  1795,  le  duc  de 
Sudermanie  (  aujourd'hui  roi  sous  le 
nom  de  Charles  XIII  )  dans  son  voyage  à 
Pétersbourg ,  devint,  à  son  retour ,  gou- 
verneur de  Stockholm,  et  se  retira  en  1 797 
dans  ses  terres  en  Uplande.  Gustave - 
Adolphe  IV  l'appela  ,  en  1800,  à  Norko- 
ping  ,  pour  exercer  les  fonctions  de 
grand -écuyer  du  royaume;  et,  dans  la 
même  année  ,  ce  prince  Ini  conféra  le 
ÇOUveruewfcut-g«'uv*ral  de  la  Poinéianio 
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de  Rngcn.  En  1807,  il  commandait  en  prince  d'Esterhazy  accorda  «lors  la  re- 
chef' l'armée  rassemblée  dans  la  Poméra-  mise  d'un  an  de  leurs  redevances  à  tous 
nie.  Il  soutint  le  siège  de  Stralsund  pen-  ceux  de  ses  vassaux  qui  s'enrôlèrent  dans 
dant  deux  mois  et  demi ,  et  conclut  un  cet  armement ,  et  s'engagea  à  continuer 
armistice  honorable  avec  le  chef  de  l'ar-  cette  remise  tant  que  les  mêmes  dangers 
mée  française.  Quand  le  roi  de  Suède  se  subsisteraient.  En  1802,  il  fut  chargé 
chargea  ensuite  du  commandement  de  d'une  mission  importante  près  le  cabinet 
l'armée,  M.  d'Essen  se  retira  de  nouveau  de  Pétersbourg  $  et,  après  le  traité  de 
dans  ses  terres ,  d'où  la  nation  suédoise  le  LunévUle,  il  fit  Un  voyage  à  Paris,  et 
rappela  à  Stockholm  en  le  nommant  cou-  ensuite  en  Angleterre.  Il  était  en  1 8 1 4 
seilter-d'élat.Le  roi  CharlesXIlï  lui  donna  à  la  conr  du  roi*  Murât,  auquel ,  se— 
le  titre  de  comte,  et  l'envoya  à  Paris  avec  Ion  les  journaux  français,  il  était  chargé 
le  conseiller -d'état  Lagerbielke  ,  pour  de  donner  des  assurances  de  l'amitié  de 
traiter  de  la  paix.  Cette  négociation  eut  le  l'empereur  d'Autriche.  On  disait  aussi 
résultat  heureux  d'effectuer  la  restitution  qu'il  vivait  dans  une  grande  intimité  avec 
de  la  Poméranie  suédoise ,  la  dernière  ce  roi  ,  et  qu'il  prenait  part  à  tous  les 
des   conquêtes  de  Gustave  -  Adolphe,  plaisirs  de  sa  cour.  Le  prince  d'Es- 
Commandant,  en  1814,  le  3e.  corps  de  terhazy  fut  autorisé  par  son  souverain  , 
l'armée  suédoise  destiné  à  agir  contre  la  en  août  18:6,  à  porter  la  grand'-croix 
Norvège ,  il  franchit ,  au  mois  de  juin  ,  la  de  l'ordre  hanovrien  des  Gudphes ,  que 
frontière  de  ce  royaume,  et  s'empara,  S.  A.  R.  le  prihee-régent  d'Angleterre  lui 
le  3o  juillet,  de  Berby  et  Prestbackn,  avait  donnée.  Ce  magnifique  seigneur  a 
après  avoir  surmonté  des  obstacles  s.ms  fait  rendre ,  en  septembre  1810 ,  à  la  mé- 
nonibrc  ,  dans  un  pays  hérissé  de  rnrs  moire  d'Haydn,  des  honneurs  funèbres 
et  Jr  montagnes.  Le  7  août ,  il  établit  dignes  de  cet  immortel  compositeur  que 
son  quartier-général  à  Hafshtnd,  et  coo-  son  père  avait  protégé  d'une  manière  si 
péra  puissamment  à  la  capitulation  de  généreuse.  Après  avoir  fait  transporter  à 
Frédéricstadt.  Le  comte  d'Essen  fut  nom-  Eisenstadt ,  en  Hongrie ,  les  restes  de  cet 
mé  gouverneur  de  la  Norvège  pendant  homme  célèbre ,  il  les  a  fait  déposer  , 
la  minorité  du  prince  Oscar,  donna  sa  avec  la  plus  grande  pompe  ,  dans  le 
démission  de  cette  place,  et  devint,  en  caveau  des  Franciscains,  à  côlé  de  cf-ux 
octobre  1816,  maréchal  du  royaume  ;  du  fameux  Tomasini  ;  et  il  a  acquis, 
U  était ,  depuis  plusieurs  années ,  feld-  à  un  prix  très  élevé ,  tous  les  livres  et 
maréchal.                                B.  n.  manuscrits  de  ce  grand  homme,  ainsi  que 
ESTERHAZI  (  Le  prince  Nicolas  o'),  les  nombreuses  médailles  qu'il  avait  obtc- 
prince  de  Galantha  et  magnat  de  Hon-  nues  dans  le  cours  de  sa  longue  et  glorieuse 
grie ,  conseiller-privé  de  l'empereur  d' Au-  carrière.  Les  journaux  annoncèrent ,  à  la 
triche,  grand'-croix  de  l'ordre  de  Saint-  fin  de  1816,  que  le  prince  d'Esterhazy  tra- 
Étieune ,  feld-raaréchal-lieu tenant ,  né  le  versait  l'Italie  avec  une  suite  nombreuse , 
11  décembre  1765,  et  marié  le  i5sep-  se  rendant  de  nouveau  à  Naples  comme 
tembie  1783  à  une  princesse  de  Lichtens-  ministre  plénipotentiaire  d'Autriche.  — 
tein  ,  fut,  en   1792  ,  nommé  ambas-  Esterhazt  (  Le  prince  Paul- Antoine 
sadeur  à  l'élection  de  l'empereur  ,  et  x>'  ) ,  fils  du  précédent ,  né  le  11  mars 
s'y  fit  remarquer  par  une  magnificenc^     1786,  et  marié  le  18  juin  181a  à  Ma- 
sans  exemple.  Il  fut,  en  1796,  un  des  rie -Thérèse,  princesse  de  la  Tour-el- 
membres  de  la  députation  de  la  diète  Taxis,  commença  sa  carrière  diplomati- 
de  Hongrie  ,  chargée  de  féliciter  l'ar-    que  à  la  cour  de  Londrrs ,  sous  le  prince 
chiduc  Charles  sur  ses  victoires.  En    de  Stjihrembcrg.  En  février  1810 ,  il  fut 
1797,  il  remit  à  ce  prince  65  mille  désigné  par  l'empereur  d'Autriche,  pour 
florins,  produits    par    les   premières    aller  au-devant  du  prince  Berlhier,  char- 
receties  d'une  souscription  ouverte  eu    gé  de  frire  la  demande  de  la  main  de 
faveur  des  officirrs  blessés  ou  raala-  l'archiduchesse  Marie-Louise  pour  Na- 
des.  Il  s'occupa,  à  cette  époque,  de    poléon.  Après  la  paix  de  Vienne,  il  fut 
l'organisation  de  l'armée  d'insurrection    nommé  ambassadeur  à  la  cour  de  Hol- 
de  Hongrie,  et  m  prit  bientôt  après  le    lande  ,  et  envoyé  en  I»   même  qua- 
commandemeut.  Cette  armée  était  des—    lité  en  1814  auprès  du  Saint-Père  ,  au- 
tince  à  détendre  les  pays  héréditaires ,     quel  il  fut  présenté  le  a  septembre  de 
ti'iis  cuiept  menaces  par  les  Français.  Le    cette  année.  Le  prince  d'Esterhazy  est 
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allié  à  la  famille  rovale  d'Angleterre  paria 
femme,  dont  la  mère  est  nièce  de  la 
reine.  Cette  circonstance,  et  la  prédilec- 
tion de  ce  prince  pour  la  langue  et 
la  littérature  des  Anglais  ,  Je  firent 
nommer,  en  i8i5,  aux  fonctions  de 
ministre  de  la  cour  de  Vienne  près  celle 
de  Londres,  en  remplacement  du  comte 
de  Meerfeldt.  Ce  fut  le  prince-régent 
d'Angleterre  qui  lui-même  sollicita  cette 
faveur,  à  laquelle  il  voulut  encore  ajou- 
ter la  décoration  de  la  grand'-croix  de 
Tordre  des  Guelphes.  L'empereur  d'Au- 
triche ,  par  ordonnance  du  mois  d'août 
1816,  a  autorisé  le  prince  Paul  d'Ester- 
ha/y  à  porter  cette  décoration  Ce  prince 
a  au>>si  été  attaché  à  l'ambassade  autri- 
chienne à  Paris  —  Est*  rhakt  (Le  comte 
Michel  d') ,  chambellan  de  S.  A.  R.  l'ar- 
chiduc Raynier,  fut  nommé  secrétaire 
de  la  cour  d'Autriche,  près  la  chambre 
générale  des  finances,  par  une  lettre  au- 
tographe de  l'empereur  François,  eu  date 
du  io  juillet  tiSi6.  D. 

ESTEVE  (Le  baron  Jean-Baptiste)  , 
né  le  a  janvier  176s,  lit  une  partie  des 
campagnes  de  la  révolution ,  et  s'éleva 
au  grade  de  m  .jor  du  premier  régiment 
de  la  garde  de  Paris.  Employé  en  E-.pagne, 
en  1808  ,  il  se  distingua  lors  des  pre- 
mières insurrections  qui  eurent  lieu  dans 
ce  royaume ,  et  fut  nommé ,  à  cette  oc- 
casion ,  colonel  et  oflicier  de  la  Légion- 
d'honneur.  Le  26  novembre  1810,  il  se 
conduisit  avec  distinction  à  l'a  fia  ire  d'Ul- 
vecona ,  contre  le  général  espagnol  Basse- 
court,  qu'il  mit  en  déroute,  après  lui  avoir 
enlevé  toutes  ses  positions.  Il  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  V  illena  ,  cerna  le 
fort  de  cette  v  ille,  et  l'obligea  de  capituler. 
Revenu  en  France ,  après  la  campagne 
de  Moscou,  il  fut  nommé  administra- 
teur-général des  postes  en  remplacement 
de  M.  Sieyes ,  et  devint  maréchal-de-camp 
d'infanterie  ,  le  q3  juillet  18  •  3.  Le  Roi  le 
créa  chevalier  de; ^aint-Louis,  par  ordon- 
nance du  i3  août  1814.  Le  général  Es- 
tève  servait,  en  18 15,  sous  les  ordres 
du  général  Travot.  II  attaqua  ,  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  mai  ,  un 
détachement  de  l'armée  royale  auprès  de 
Saint-Gilles ,  et  le  contraignit  à  la  re- 
traite. —  Estève  (  Le  baron  Etienne) , 
né  le  11  octobre  1771,  nommé  offi- 
cier de  la  Légion-d'houneur  en  1 8o4  •  ma- 
réchal-de-camp  le  q5  novembre  181 3, 
chev  alier  de  Saint-Louis  en  1 8 1 4  1  com- 
maudait  une  brigade  au  5e,  corps  de 
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l'armée  du  Rhin,  dans  le  mois  de  juin 
1 8 1 5. — Estêve  (  Le  comte  Martin-Roch» 
Xavier),  fils  d'un  chapelier  de  Montpel- 
lier, suivit  Ruonaparte  en  Egypte  ,  et 
eut  long-temps  l'administration  de  son 
trésor  particulier.  Lorsqu'il  der  nt  em- 
pereur ,  M  Estève  fut  gratifié  d'une 
somme  de  cent  mille  francs  qui  se  trou- 
vait dans  la  caisse.  Telle  fut  l'origine  de 
sa  fortune  qui  augmenta  considérable- 
ment par  son  mariage  avec  M1Je.  A  ille- 
minol,  pelile-lîlle  des  célèbres  banquiers 
Vandeniver.  M.  Estève  eut,  en  1812  ,  des 
altercations  avec  Ruonaparte  ,  qui  ne 
trouvait  pas  la  forme  de  ses  comptes 
assez  claire ,  et  il  fut  remplacé  par 
M.  Lahoutllerie.  Cette  disgrâce  Tailit  cta 
si  vivement,  que  peu  de  temps  après  sa 
raison  s'égara  ,  et  il  la  perdit  lolalement 
ensuite.  Il  est  aujourd'hui  dans  une  mai- 
son de  santé.  1*. 

ENTISSAC  (  Le  duc  François  d'  ), 
fils  atné  du  duc  de  la  Rochefoucauld- 
Liancourt ,  servit  d'abord  dans  le  régi- 
ment de  son  père .  et  devint  colonel  ttes 
chasseurs  de  Champagne.  Il  quitta  la 
France  après  le  10  août  179**,  et  se 
retira  à  Hambourg,  pui*  a  Alton.i,  où  û 
épousa  la  fille  du  fameux  baron  de  Toit. 
Rentré  dans  sa  patrie ,  ainsi  uuf  ses 
frères,  en  1800,  il  fut  élu  en  1809  dé- 
puté du  département  de  l'Oise  au  co«-ps 
législatif.  Il  commandait  des  gardes  na- 
tionales mobiles  dans  la  Belgique,  lors- 
qu'il fut  appelé,  par  le  même  départe- 
ment ,  à  faire  partie  de  la  chambre 
des  députés.  Le  5  mai  1814  >  «1  f»t  au- 
torisé par  le  Roi  à  prendn-  le  titre  de 
duc  d'Eslissac ,  qu'avait  porté  son  grand» 
père.  Au  mois  d'octobré ,  il  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  restitution  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  ven- 
dus, et  s'éleva  contre  les  restrictions, 
«  ne  voulant  pas ,  dit-il ,  qu'on  mit  des 
bornes  à  la  Justice  .et  à  la  générosité 
nationales,  a  Déjà  nommé,  en  août  i8i5, 
président  du  collège  d'arrondissement  de 
Clermont  ,  il  fut  désigné  en  i8r6  pour 
présider  celui  du  département  de  l'Oi- 
se. Le  passage  le  plus  remarquable  de 
son  discours  d'ouverture  fut  celui  -  ci  : 
«  Riche  de  l'industrie  d'une  nombreuse 
population  ,  régie  par  une  libre  et  sage 
constitution  ,  gouvernée  par  la  pru- 
dence et  l'habileté  d'un  prince  que  l'Eu- 
rope entière  respecte,  notre  patrie  peut 
et  doit  sortir  ,  glorieuse  et  forte  ,  des 
calamités  où  l'ont  plongée  les  crimes  et 
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les  folies  d'un  seul  homme  :  mais  nous 
connaissons  aussi  les  écueils  que  nous  «le- 
vons éviter,  et  dont  la  rencontre  détrui- 
rait tontes  nos  espérances  ;  ces  écueils  se- 
raient la  continuation  de  nos  divisions  in- 
testines. Abjurons-les  toutes,  s'il  en  reste 
«ncore  quelques  germes  :  faisons-en  le 
glorieux  sacrifice  au  Roi ,  qui  nous  y  in- 
■vite;  à  la  patrie,  qui  nous  l'ordonne.  » 
On  sait  que  l'assemblée  Rectorale  de  l'Oi- 
se ,  où  une  partie  des  électeurs  avait 
espë*r«:  élire  M.  de  Kergorlav  ,  se  sépara 
sans  avtiir  terminé  ses  opérations,  et  aus- 
sitôt après  que  son  président  eut  été  élu 
pour  la  session  de  1816 ,  011  il  a  volé  avec 
la  mijorke.  11  a  été  nommé  par  le  Roi, 
depuis  la  restauration  maréchal-de-camp, 
gouverneur  du  château  de  Compiègne,  et 
commandant  dn  département  del'Oise.  A. 

ESTOURMEL  (  Loti îs-M a  r  ie  ,  mar- 
quis o'  ) ,   hrutenant-général  et  com- 
mandant   de    Saint  -  Lazare  ,  naquit 
"en  Pic-rdie  le   îi   mai   17.^4  *  et  en~ 
tra    d'abord    dans   les  mousquetaires. 
Il   détint    sticcessivement    colonel  en 
second  des  dragons  de  Conti ,  briga- 
dier des  armées  et  colonel  du  régiment 
de  Pologne  cavalerie.  Il  fut  membre  de 
rassemblée  des  notables  en  1787  ,  puis 
député  de  la  noblesse  du  Cambrésis  aux 
élaîs-généraux  de  1789.  Dans  la  nuit  du 
4  août,  il  renonça  aux  privilèges  d'hé- 
rédité dans  la  province  d'Artois.  Le  19 
novembre,  il  défendit  les  états  de  sa  pro- 
vince, qui  avaient  été  dénoncés  comme 
s'opposant  aux  décrets  de  l'assemblée.  Le 
1 8  mai  1 790 ,  il  demanda  que  Robespierre 
fût  rappelé  à  l'ordre  pour  avoir  parlé  ir- 
respectueusement du  Roi;  et,  le      ,  il 
vota  pour  que  le  droit  de  paix  et  de 
pierre  fût  conféré  à  ce  prince.  En  sep- 
tembre ,  il  prit  la  parole  en  faveur  des 
religieux  auxquels  on  ne  payait  pas  leurs 
pensions,  et  parla  plusieurs  fois  contre 
les  révolutionnaires  dans  les  discussions 
relatives  au  clergé.  En  mars  17OÏ,  il 
réclama  la  liberté  de  MM.  d'Tîaniefenille, 
arrêtés  illégalement  à  Saint  Germain  ; 
et  cette   demande    occasionna  ,  dans 
l'assemblée ,  des  mouvements  très  vio- 
lents qui  se  prolongèrent  jusqu'à  la  fin 
de  la  séance.  Il  combattit  aussi  avec 
force  le  projet  relatif  à  la  résidence  du 
Roi  et  à  son  abdication  dans  le  cas  où  il 
sortirait  dn  royaume  ,  s'o'posr»  à  la  cor- 
respondance des  société*  populaires  avec 
les  régiments  ,  et  fut  employé  aprrl  ta 
sessioq  ,  comme    inspecteur  -  général. 
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Echappé  arec  peine  au  régime  révolu- 
tionnaire ,  il  obtint  de  Ruonaparte  la  croix 
de  chevalier  de  la  Légion-d'honneur  * 
et  fut  nommé,  à  la  fin  de  1800,  dé- 
puté de  la  Somme  au  corps  législatif. 
Réélu  en  janvier  1811  ,  par  le  collège 
électoral  de  son  département  ,  can- 
didat à  la  même  assemblée,  il  en  fai- 
sait encore  partie  lors  des  événement* 
de  mars  iRiq\  Le  3  avril,  M.  d'Es- 
tourmel  adhéra  à  la  déchéance  de  Ruo- 
naparte; et,  le  8  octobre,  il  parla  en 
faveur  de  la  loi  sur  la  restitution  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  : 
«  Leurs  malheurs,  dit-il ,  sont  d'autant 
plus  dignes  d'intérêt,  que  la  plupart  ont 
été  forcés  d'abandonner  leur  patrie  pour 
éviter  la  mort.wM.d'Estourmel  a  publié: 
Jtecueil  des  opinions  émises  à  l'assem- 
blée constituante  ,  et  compte*  rendus 
à  mes  commettons,  181 1  ,  in-8°.  R.  M. 

ESTOTTRMEL  (  Joseph  n'  ) ,  che- 
valier de  Malte,  fils  du  précédent,  fut 
auditeur  au  conseil-d'état  sous  le  gou- 
vernement impérial,  et  nommé,  le  14 
janvier  181 1  ,  sous-préfet  de  Château- 
Gontier.  Tl  fut,  lors  de  la  restauration, 
conservé  dans  ses  fonctions  par  le  Roi , 
et  donna  sa  démission  Après  l'inva- 
sion du  20  mars,  il  fut  appelé,  par 
S.  M. ,  à  la  préfecture  de  l'Aveiron,  le  i  a 
juillet  181 5,  et  adressa  à  ses  administrés 
la  proclamation  suivante  ,  à  l'occasion  de 
quelques  dispositions  réactionnaires  , 
qui  s'étaient  manifestées  sur  plusieurs 
points  de  ce  déparlement  :  «  Laissez  aux 
imaginations  ardentes  du  Midi,  les  pas- 
sions violentes  et  les  souvenirs  hai- 
neux. Vous  êtes  dignes  d'entendre  le 
langage  de  la  modération*  Quand  l'Eu- 
rope armée  a  les  yeux  sur  nous  ,  et 
réclame  notre  union  comme  la  garan- 
tie de  notre  repos  ,  irons  -  nous  ,  en 
perpétuant  nos  discordes,  lui  fournir  de 
funestes  prétextes?  La  France  épuisée  a 
besoin  de  la  paix  ;  elle  la  trouve  entre 
les  bras  de  son  Roi  :  quel  Français  peut 
hésiter  à  s'y  jeter?  Les  paroles  de  ce  bon 
Roi  ne  doivent-elles  pas  toujours  être 
présentes  à  votre  pensée  :  «  Je  promets , 
moi  qui  n'ai  jamais  promis  en  vain ,  de 
pardonner  à  mes  enfants  égarés.  »  Est-ce 
à  nous  à  poursuivre ,  quand  le  Roi  par- 
donne ;  à  condamner,  quand  le  Roi  ab- 
sout? J'en  appelle  aux  amis  de  Tordre  et 
de  leur  patrie.  Qu'ils  s'unissent  à  moi 
pour  empêcher  toute  réaction ,  de  quel- 
que prétexte  dont  elle  se  colore,  de 
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quelque  voile  dont  elle  se  courre!  Je  respectueuse  de  t;;nt  de  milliers  <To{lî- 
me  propose  de  parcourir  incessamment    ciers  récemment  licenciés ,  prouve  qu'il» 


vos  communes,  et  d'y  porter  moi-même 
les  paroles  de  la  réconciliation  et  de  la 
paix.  »  —  Sou  frère  alué  (  Le  comte 
Alexandre) ,  chevalier  de  Malte,  entra 
au  service  fort  jeune ,  devînt  chef  d'es-* 
cadron  et  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  et  fut  décoré  de  l'ordre  militaire 
de  Bavière.  Il  a  aussi  été  employé  dans 
la  carrière  diplomatique.  En,  septembre 

181 5,  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  pour  le  départe- 
ment du  Nord  ,  et  il  vota  dans  celte 
assemblée  avec  la  minorité.  Le  i3  mars 

1816,  il  prononça,  sur  le  budget,  un  dis- 


ont  répondu  au  cri  de  ralliement  autour 
du  trône  et  du  gouvernement  :  le»  frap- 
per de  nullité,  c'est  les  calomnier  au 
moins  d'intention  ;  c'est  diviser  quand  d 
faut  réunir  ;  alarmer  quand  il  faut  rassu- 
rer; repousser  quand  il  faudrait  atti- 
rer. »  M.  d'Estourmel  n'ayant  pas  l'âge 
prescrit,  n'a  pu  être  réélu  pour  la  ses- 
sion de  1816.  11  est  auteur  d'une  pièce 
intitulée ,  la  Manie  des  arts,  qui  n  a  pas 
eu  de  succès  au  Théâtre-Feydeau  ,  où 
elle  fut  jouée  il  y  a  quelques  aunées.  A. 

ETALE  VILLE  (D'  )  a  publié  :  I.  La 
diligence,  poème  en  quatre  chants,  1 8 1 3, 


cours  dont  la  ehainbre  ordonna  l'impres-  in-18.  II.  Les  eaux  de  Barrége,  ou  /fe- 
ston. Après  avoir  combattu  la  proposition    mède  à  l 'ennui ,  181 4»  in-18.  Ot. 


faite  par  la  commission ,  de  transformer 


en 


traitements  de  retraite  ,  les  demi- 


soldes  et  traitements  d'activité  des  offi- 
ciers ,  il  ajouta  :  «  Transformer  les 
demi- soldes    et   traitements  d'activité 


c'est 


en 


en  traitements  de  retraite 
d'autres  termes ,  prononcer ,  contre  la 


ETIENNE  (  Charles-Guillaume  ), 
né  à  Châtillon-sur-Seine  vers  1770,  vint 
en  1796  à  Paris,  où  il  concourut  à  Fa 
rédaction  de  quelques  journaux ,  et  donna 
ensuite  au  théâtre  quelques  pièces  qui 
eurent  du  succès.  Plus  lard ,  il  fit  des 
connaissances  utiles,  et  au  nombre  des- 


volonté du  Roi  (auquel  seul  appartient  quelles  on  doit  placer  en  première  ligne 
l'organisation  de  l'armée)  ,  l'exclusion  M.  Maret,  duc  deBassano,  qui  n'a  pas 
définitive  de  tous  les  officiers  qui  n'ont  cessé  d'être  son  prolecteur.  Il  fut  secré- 
pu  être  compris  dans  la  nouvelle  forma-  taire  de  ce  ministre  pendant  plusieurs 
tion  de  l'armée  ;  c'est  la  destruction  radi-  années;  et  dès-lors  la  fortune  lui  prodigua 
cale  de  la  force  la  plus  positive  de  l'Etat,  ses  faveurs.  Ce  qui  y  mit  le  comble,  fut 
C'est  dire  à  l'Europe  :  Vous  ne  verrez  la  censure  du  Journal  de  L'Empire, 
plus  sous  l'antique  bannière  des  lys,  ces  qui  lui  fut  donnée  en  1810  ,  avec  deux 
jeunes  vétérans  dont  le  courage  a  forcé  paris  dans  les  bénéfices  de  cette  eutre- 
votre  estime  !  Ils  sont  exclus  à  jamais  des  prise.  Il  succéda  dans  cet  emploi  à  M.  Fié- 
rangs  de  f  armée  :  leur  expérience  ne  vée;  et  il  fut  aussi  chef  de  bureau  de  la 
servira  plus  à  former  cette  nouvelle  ar-  police  des  journaux.  Ce  fut  pour  ses 
mée  ]  et  nous  faisons  porter  à  des  milliers  talents  dramatiques,  autant  que  par  la 
d'officiers,  qui  seraient  fiers  de  soutenir  protection  du  duc  de  Rovigo  ,  ministre 
rhonneurdes  armes  du  Roi,  la  peine  due  de  la  police,  que  M.  Etienne  fut  élu, 
seulement  à  ceux  qui  ont  égaré  non  leurs  en  1 81 1 ,  membre  de  la  a«.  classe  de  Tins- 
cœurs,  mais  leurs  bras.  Ce  n'est  pas  aux  titut.  Il  prononça ,  le  7  novembre  de  la 
Bourbons  ,  ce  n'est  pas  à  la  noblesse  fran-  même  année,  son  discours  de  récep- 
çaisc  ,  dont  l'illustration ,  les  titres  et  les  tion.  M.  Etienne  perdit  son  emploi  de 
propriétés  proviennent  des  aimes,  qu'il  ceuseur  des  journaux  après  la  chute  du 
conviendra  jamais  de  montrer  d'iuquié-  gouvernement  impérial,  en  avril  i3i4- 
tude  jalouse,  etd'effacer,  d'un  seul  trait,  Aussitôt  après  le  retour  de  Buonaparte  , 
l'existence  de  ceux  qui  ont  acquis  tant  en  mars  181 5,  il  fut  rétabli  dans  son 
de  titres  à  la  gloire!  Et  d'ailleurs,  êtes-  emploi  de  censeur  du  Journal  de  l'Em- 
vous  bien  sûrs  que  la  France  n'aura,  de  pire  et  de  chef  du  bureau  de  la  censure 
long-temps,  des  ennemis  à  combattre?  au  ministère  de  la  police,  et  nommé 


Etes- vous  bien  6Ûrs  que  le  service  du  Roi 
ne  puisse  pas  réclamer  un  jour  ces  bras 
que  vous  enchaînez,  en  les  mettant  en 
retraite  ?  N'aurons-nous  jamais  besoin 
(Tune  armée  aguerrie ,  pour  l'opposer  à 
des  armées  qui  ne  se  sont  aguerries  qu'en 
combattant  contre  elle?  La  conduite 


chevalier  de  la  Légion-d'lionneur.  Le  4 
avril,  il  présida  la  députaiion  de  l'Ins- 
titut qui  vini  féliciter  Buonaj  artesur  son 
retour  de  l'île  d'Elbe  :  «  Sire ,  lui  dit-il , 
les  sciences  que  vous  cultiviez  ,  les  let* 
très  que  vous  encouragiez,  les  arts  que 
vous  protégiez ,  ont  été  eu  deuil  depuit 
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vatre  départ.  L'Institut ,  attaqué  dans 
son  heureuse  organisation ,  voyait  avec 
douleur  la  violation  imminente  du  dé- 
pôt qui  lui  était  confié  ,  la  dispersion 
prochaine  d'une  partie  de  ses  membres. 
Nous  appelions  avec  toute  la  France  un 
libérateur  :  la  Providence  nous  Fa  en- 
voyé. Vous  êtes  venu  au  secours  de  la 
nalio.i  inquiète  sur  tous  ses  intérêts,  bles- 
sée dans  ses  plus  chtrs  sentiments,  of 
fensée  dans  sa  dignité;  et  la  route  que 
vous  avez  parcourue  des  bords  de  la 
Méditerranée  jusqu'à  la  capitale,  a  offert 
l'image  d'un  long  triomphe.  Une  dynastie 
abandonnée  par  Le  peuple  français,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans,  s'est  éloignée  devant 
le  monarque  <.jue  le  vœu  du  peuple  fran- 
çais avait  appelé  au  trône  par  la  toute- 
puissance  de  ses  suffrages  trois  fois  réi- 
térés. Vous  allez  nous  assurer,  Sire  ,  l'é- 
galité des  droits  des  citoyens,  l'honneur 
des  braves,  la  sûreté  de  toutes  les  pro- 
priétés, la  liberté  de  penser  et  d'écrire  , 
enfin,  une  constitution  représentative. 
Bientôt  nous  verrons  terminer  ces  grands 
monuments  des  arts  dont  nos  villes  s'enor- 
gueiUissaieut,  et  ceux  qui  devaient  ré- 
pandre d'une  extrémité  de  l'empire  à 
l'autre  la  vie  et  la  prospérité.  Sire,  hâ- 
tez le  moment  où  ,  placé  entre  votre 
épouse  et  votre  fils,  entouré  des  repré- 
sentants d'un  peuple  libre  et  fidèle ,  qui 
Vous  apporteront   de  tous  les  départe- 
ments le  vœu  national,  le  résultat  d'une 
expérience  de  vingt-cinq  années  de  révo- 
lution, vous  renou vêlerez  avec  la  France 
le  contrat  auguste  et  saint  qui  est  gra- 
ve dans  tous  les  coeurs  français ,  et  qui, 
fortifié  par  toutes  les  stipulations,  var 
toutes  les  garanties  qu'appelle  l'opinion 
publique  ,  et  qm  promet  votre  sagesse, 
attachera  pour  jamais  la  oation  à  votre 
personne  et  à  votre  dynastie.  »  Le  Mo- 
tuteur  ayant  désigné  M.  Etienne,  quel- 
ques jours  après  le  r<  tour  du  Roi,  comme 
ayant  concouru  au  retour  de  Buonaparte, 
u  réclama  avec  chaleur  contre  ce^te  dé- 
t    nonciation  ,  et  annonça  même  qu'il  .«liait 
prendre  le  journaliste  à  partie.  L'ordon- 
nance du  :»4  juillet  ayant  paru  dans  le 
même  moment,  et  M.  Etienne  n'y  étant 
pas  porté,  cette  discussion  en  resta  là.  Il 
11  a  pas  été  compris  dans  l'ordonnance 
*oyaie  de  18  16  qui  détermine  la  nouvelle 
organisation  de  l'Institut,  et  n'a  pas  non 
pins  été  confirmé  dans  son  titre  de  che- 
*«her  de  |a  Légion-d'honneur.  Il  a  con- 
clue d'habiter  la  capitale ,  où  il  a  encore 
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travaillé  pour  le  théâtre ,  et  s'est  associé 
à  la  rédaction  de   quelques  journaux. 
Il  a  eu  en  dernier  lieu ,  ainsi  que  Nicolo 
(septembre  1816),  une  contestation  assez 
vive  avec  les  sociétaires  du  théâtre  do 
l'Opéra-Comique  qui  refusaient  de  jouer 
leurs  opéras,  attendu  que  ces  auteurs 
s'opposaient  à    ce  que  les  principaux 
rôles  de  leurs  pièces  fussent  joués  par 
des  doubles.  Cette  querelle  donna  lieu  à 
une  correspondance  très  active  de  part 
et  d'autre  dans  les  journaux.  M.  Etienne 
doit  être  considéré  comme  l'un  de  nos 
auteurs  dramatiques  les  plus  ingénieux. 
L'un  de  ses  premiers  ouvrages  est  la  pe- 
tite comédie  de  Brucis  et  Palaprat  , 
qui  se  joue  encore  avec  beaucoup  de 
succès  au  Théâtre  -  Français  ,  et  dont 
la  première  scène  surtout  est  versifiée 
de  la  manière  la  plus  distinguée.  Ses 
succès  ont  ensuite  éprouvé  une  grande 
opposition;  et  c'est  surtout  à  l'occasion  do 
sa  comédie  des  Deux  Gendres  que  cette 
opposition  a  éclaté  avec  le  plus  de  force. 
Il  exerçait  alors  sur  les  journaux  et  sur 
toute  la  littérature,  une  espèce  de  censure 
dictatoriale,  qui  lui  faisait  beaucoup  d'en- 
nemis; mais  la  faveur  que  le  public  ac- 
corde encore  aujourd'hui  à  ses  ouvra- 
ges dramatiques,  a  vengé  amplement  M. 
Etienne  de  ces  jalousies  particulières.  Il 
est  bien  sûr  qu'il  avait  pris  l'idée  de  sa 
pièce  dans  le  manuscrit  d'un  jésuite  do 
Rennes,  qui  en  avait  lui-même  puisé  la 
sujet  dans  un  Conte  du  P.  Garasse ,  extrait 
de  sa  Doctrine  curieuse.  Ce  manuscrit 
d'une  comédie  assez  spirituelle,  intitulée: 
Conaxa ,  ou  les  Gendres  dupes,  avait 
fourni  au  nouvel  auteur  ses  principaux 
caractères,  et  même  quelques  vers  de 
situation.  M.  LebrunTossa ,  qui  avait  clé 
le  confident  de  ce  petit  larcin,  croyant 
alors  avoir  à  se  plaindre  de  M.  Etienne , 
divulgua  et  exagéra  beaucoup  un  plagiat 
fort  ordinaire  en  littérature,  et  dans  le- 
quel l'auteur  des  Deux  Gendres  n'avait 
évidemment  d'autre  tort  que  de  nier  , 
assez  maladroitement ,  qu'il  eût  eu  con- 
naissance du  manuscrit.  Des  brochures 
sans  nombre ,  et  même  des  caricatures , 
furent  publiées  contre  lui  à  cette  occa- 
sion :  on  fit  jouer,  sur  le  théâtre  del'Odéou, 
la  pièce  du  jésuite ,  que  l'esprit  de  cabale 
applaudit  avec  un  transport  facile  à  ex- 
pliquer; mais  cette  pièce  n'a  pas  eu 
depuis  une  seule  représentation.  Si  l'on 
pouvait  désirer  quelques  détails  sur  un 
procès  tout-à-fait  oublié,  il  faudrait  con- 
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surler  la  brochure  de  M.  Lebrun-Tossa , 
intitulée ,  Mes  révélations  sur  M.  Etien- 
ne J  Us  Deux  Gendres  et  Conaxa ,  et  la 
réponse  faite  à  ces  Révélations  dans  la 

Î>réface  de  Conaxa ,  qui  fut  publiée  par 
es  soins  de  M.  Etienne  lui-même,  etd'a- 
près  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  ira- 

Sériaie.  Cet  auteur  avait  promis,  au  milieu 
es  clameurs  élevées  contre  lui,  de  mon- 
trer qu'il  était  capable  de  composer  sans 
aucun  secours  une  pièce  eu  cinq  actes. 
L'année  suivante  (1811)  il  donna  l1 'Intri- 
gante ,  dont  la  représentation  réveilla  les 
haines  mal  éteintes;  le  style  de  cette  pièce, 
souvent  brillant  comme  dans  les  Deux 
Gendres ,  avait  le  tort  de  tenir  plus  de  la 
satire  que  de  la  comédie  :  les  portraits  eu 
étaient  assez  bien  tracés;  mais  c'était  des 
portraits  de  circonstance  ,  et  l'intrigue 
était  languissante:  on  crut  y  voir  des  allu- 
sions politiques  qui  déplurent  beaucoup  à 
Euonauarte.  \a' Intrigante  ayautété  jouée 
aux  Tuileries,  il  en  fut  si  mécontent  qu'il 
ordonna  qu'elle  ne  fut  plus  représentée. 
L'auteur, qui  l'avait  déjà  fait  imprimer,  fut 
obligé  de  faire  des  suppressions  considéra- 
bles dans  les  éditious  subséquentes,  ce  qui 
fit  rechercher  la  première  avec  beaucoup 
d'empressement;  mais  les  contrariétés 
que  la  comédie  de  ï Intrigante  devait 
causer  à  son  auteur  ne  se  terminèrent 
pas  là.  Le  38  juillet  1814,  le  Journal  de 
Paris  accusa  M.  Etienne  d'user  de  petits 
moyens  d'intrigue  pour  ressusciter  l'/n- 
tn gante.  Il  répondit  le  lendemain  par  la 
lettre  suivante  :  «  Une  note  insérée  au- 
jourd'hui dans  votre  journal,  sur  la  co- 
médie de  Y Intrigante ,  me  force  à  ré- 
tablir la  vérité  des  faits  relativement  à 
cette  pièce.  Elle  a  été  jouée  douze  fois 
de  suite  au  milieu  d'une  assez  graude 
affluence.  Cela  ne  prouve  rien,  je  le  sais, 
pour  le  mérite  d'un  ouvrage  dont  je  re- 
connais les  nombreux  défauts  ;  mais  c'est 
au  moins  une  chose  positive,  qu'il  est 
impossible  de  révoquer  en  doute.  La 
treizième  représentation  ayant  été  donnée 
à  la  cour ,  le  soir  même  on  reçut  l'ordre 
de  ne  plus  jouer  l'ouvrage.  Une  circu- 
laire fut  adressée  à  tous  les  préfets  pour 
en  interdire  la  représentation,  el  tous 
les  exemplaires  imprimés  furent  saisis. 
Dans  le  courant  du  mois  de  juin  der- 
nier ,  M.  le  directeur-général  de  la  po- 
lice a  bien  voulu  m'annoncer  qu'il  avait 
rapporté  celte  mesure,  et  qu'il  en  avait 
prévenu  MM.  les  préfets  parune  nouvelle 
lettre.  Je  n'ai  cependant  pas  cru  devoir 
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profiter  de  cette  révocation  pour  faire 
reprendre  Y  Intrigante  à  Paris.  Dans  ma 
position  ,  il  ne  me  convenait  point  de 
fonder  le  succès  d'un  ouvrage  sur  le  sou- 
venir de  la  proscription  dont  il  avait  été 
frappé  par  un  gouvernement  sous  lequel 
j'étais  employé.  Quand  ces  mots  :  dé- 
fendu sous  tel  ou  tel  régime,  cesseront 
d'avoir  de  l'influence,  quand  les  ouvrages 
seront  juges  indépendamment  dé  toute 
circonstance  politique  ,  peut-être  me 
déciderai-je  à  remettre  Vlntti gante  sous 
les  yeux  du  public  ;  mais  jusque-là  je 
garderai  soigneusement  cet  ouvrage  dans 
mon  portefeuille  ,  parce  qu'encore  une 
fois,  je  serais  au  désespoir  de  donner 
lieu  par  une  faute  à  des  réflexions  déso- 
bligeaules  pour  ceux  dont  j'ai  reçu  les 
bienfaits.  La  défense  d'une  comédie  n'est 
pas  un  malheur  pour  un  auteur;  mais 
l'ingratitude  est  un  malheur  pour  tout  le 
monde,  »  On  a  de  M.  Etienne  :  I.  Les 
dieux  à  Tivoli,  arlequiuade  (avec  Morel , 
Sen  ièi  es  et  Francis) ,  1800 ,  in-8°.  II.  Le 
réve,  opéra.  III.  (  Avec  Servières,  Morel 
et  Moras),  Rembrandt,  ou  La  vente 
après  décès ,  1801  ,  in-8'\  IV.  (Avec 
Nanteuil),  Le  jugement  dernier,  ou 
Haydn  vengé.  Y.  (Avec  Morus),  La 
lettre  sans  adresse.  VI.  (AvecYial), 
Le  grand  deuil,  opéra.  VII.  (Avec  Mo- 
ras et  Nanteuil  )  ,  La  confession  du 
Vaudeville ,  1801  ,  in-8°.  VIII.  (Avec 
Martainville  ) ,  Histoire  du  théâtre  fran- 
çais, depuis  le  commencement  de  la 
révolution  jusqu'à  la  réunion  générale, 
i8oa,  4  vol.  in- 12;  ouvrage  précieux 
pour  l'histoire  du  théâtre,  de  la  littérature 
et  de  la  révolution  ,  et  qui  est  écrit  avec 
goût  et  une  assez  grande  impartialité. 
IX.  (Avec  Nanteuil),  Les  deux  mères, 
comédie ,  1 802 ,  in-8°.  X.  (  Avec  le  même), 
Le  Pacha  de  Suresne ,  ou  L'amitié  des 
femmes ,  comédie,  180a,  iu-8°.  XI.  La 
petite  école  des  pères  (avec  le  même), 
i8o3,  in  8".  XII.  Les  amis  en  bonne 
fortune ,  i8o3,  in-8°.  XIII.  Une  heure 
de  mariage,  opéra-comique,  1804  ,  in- 
'8°.  XIV.  La  jeune  femme  colère,  comé- 
die ,  1804 ,  in-8°.  Cette  pièce  a  depuis  été 
arrangée  ,  en  opéra,  et  mise  en  musique, 
par  Boîeidieu.  M.  Etienne  eut,  à  son  oc- 
casion ,  une  querelle  polémique  très  vive 
avec  le  critique  Geoflroi ,  et  dans  laquelle 
il  se  laissa  entraîner,  par  l'exemple  de  son 
adversaire,  à  des  expressions  grossières 
et  injurieuses.  XV.  La  jeune  femme 
colère,  opéra.  XVI.  (  Avec  fauteuil  ), 
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Isabelle  de  Portugal.  XVÏ^  Les  Deux 
Gendres,  comédie  en  cinq  acte*,  1810, 
in-8°.  XVIII.  U  choix  d'Alcide,  ode, 
i8io.XIX.Ce/uto7/o/j,  1810,  m-8".  Celte 
Lluel  te -féerie  eut  un  succès  de  vogue 
•ans  exemple ,  et  donna  lieu  à  plut»  de  dix 
parodies  plus  ou  moins  in$;é:.ieuses.  XX. 
La  fêle  de  village ,  divertissement  pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome ,  18  M .  XXL 
L'Intrigante ,  coméd«e  ,  i8i3,  111-8". 
XXII.  (Avec  Baour-Lorman) ,  L'ori- 
flamme, i8i4,  in-8".  XXIII.  Joconde, 
opéra,  ■  8 f 4  »  in-8°.  XXIV.  Jeannot  et 
Colin,  i8»4,in-8».  XXV.  Ronde  mili- 
tai re,  adressée  à  la  garde  nalionaie  le  18 
avril  181 5.  XXVI.  iiacine  et  Caron , 
K  comédie,  181 5 ,  iu-8".  XWII.  Le  ros- 
signol ,  opéra  comique,  1816,  in-8°. 
XXV III.  Les  deux  maris,  opéra  co- 
mique, 1816,  in-8°.  XXIX.  L'une  pour 
l'autre,  idem,  i8i6,in-8°.  — Etienne, 
différent  du  précédent ,  a  publié  :  La  gé- 
nérosité française  t  ou  Le  commis  an- 
glais à  Paris,  drame  en  deux  actes, 
i8i6,in-ia.  D.  et  Y. 

ETON  (William),  ancien  consul 
d'Angleterre  à  Dassora ,  et  ensuite  surin- 
tendant du  département  de  quarantaine 
à  Malte  ,  a  publié ,  outre  plusieurs  No- 
tices dans  le  Magasin  philosophique  :  I. 
Vue  de  l'empire  turc ,  in-8°.  1798.  II. 
Matériaux  authentiques  pour  l'histoire 
du  peuple  de  Malte  ,  iu-8°.,  1802  à 
1807.  III.  Lettre  sur  les  relations  poli- 
tiques de  la  Russie ,  in-8°. ,  1807.  On 
lui  attribue  :  Précis  historique  du  com- 
merce et  de  la  navigation  de  la  mer 
DFoire,  in-8w. ,  1806.  2. 

EVAIN  (Le  baron  Louis-Auguste- 
Frédéric  ),  né  à  Angers  le  i5  août 
1775,  débuta  dans  la  carrière  militaire, 
le  6  octobre  1 79a  y  comme  élève  d'artil- 
lerie. Il  passa  à  l'armée  do  Nord  en  1793, 
en  qualité  de  lieutenant,  fut  nommé  ca- 
pitaine eu  1795,  et  servit  dans  ce  grade, 
sur  les  côtes  de  Normandie,  jusqu'à  la 
fut  de  1799*  Employé  à  l'armée  du  Rhin 
en  1800  et  1801,  il  obtint,  en  i8o3,  le 
grade  de  chef  de  bataillon  ,  fit  la  guerre 
de  Hanovre  en  1804,  et  fut  ensuite  ad- 
joint au  général  Gassendi  ,  chef  de  divi- 
sion. En  1 8o5 ,  le  baron  Evain  fut  désigné 
pour  travailler  au  règlement  d'instruction 
sur  son  arme;  et  il  fut  nommé,  en  1809, 
colonel  et  commissaire  près  l'administra- 
tion des  poudres  et  salpêtres ,  puis  memfc 
bre  du  comité  central  de  l'artillerie  en 
jo'i  1.  Promu  au  grade  de  raaréchal-de- 
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camp  le  ta  avril  181 3,  il  devînt  à  la  même 
époque  chef  de  la  division  d'artillerie  au 
ministère  de  la  guerre  ,  et  fut  maintenu 
dans  ses  fonctions  par  le  Roi,  qui  le 
créa  chevalier  de  S  i ut-Louis  le  27  juiu 
1 8  >  4  T  et  officier  de  la  Légion-d'honneur 
leagjuiilet.  Le  28  octobre  1 81 5,  il  fut 
nommé  directeur  de  l'école  d'artillerie 
de  Douai.  S.  S. 

EVERAT  (L.-N  ),  imprimeur  à  Pa- 
ris, a  publié:  L  Mémoires  d'un  Jeune 
homme  qui  s'est  retiré  du  monde,  1808, 
6  vol.  in- 12.  II.  L'empereur  imprimeur, 
couplets  chantés  dans  un  banquet  , 
musique  de  P.  Candeille,  Paris,  18 n  , 
in- fol. ,  et  insérés  dans  les  Hommages 
poétiques,  tome  11,  3 14.  (  Voy.  Ec- 
XAno.  )  Ot. 

EVERS  (Le baron),  heulenant-géné- 
ral  hollandais,  a  fait  la  guerre,  pendant 
plusieurs  années,  au  service  de  Fiance. 
En  septembre  181 4  >  il  l'entra  dans  sa  pa- 
trie, où  le  prince  d'Orange  le  confirma 
dans  son  grade,  et  le  nomma  inspecteur 
général  de  cavalerie.  C'est  un  officier 
estimé ,  et  qui  entend  fort  bien  le  ser- 
vice de  son  arme.  S.  S. 

EXCELMANS  (le  baron  K cm  1- Jo- 
seph-Isidore ),  né  à  Bar-le-Duc  le  i3 
novembre  1770,  entra  dèssa  jeunesse  dans 
la  carrière  des  armes ,  devint  premier 
aide-de-camp  du  général  Broussier,  son 
compatriote ,  et  se  distingua  ,  en  1 799, 
aux  différents  combats  qui  précédèrent 
la  conquête  de  Naples.  Il  servit  ensuite  à 
la  grande-armée,  en  qualité  de  chef  d'es- 
cadron et  aide-de-camp  de  Murât,  se 
signala  à  l'affaire  de  Wertigen,  et  fut 
chargé  de  présenter  à  l'empereur  les  nom- 
breux drapeaux  enlevés  a  l'ennemi.  Ce 
dernier  le  félicita  sur  sa  conduite,  et 
ajouta  :  «  Je  sais  qu'  on  ne  peut  être  plu» 
brave  que  vous;  je  vous  fais  officier  de 
la  Légion-d'honneur.  »  Le  27  décembre 
i8o5,  M.  Excelmansfutnommécoloueldti 
premier  régimentde  chasseurs  à  la  suite  de 
la  bataille  d'Austerlitz.  Employé,  l'année 
suivante,  dans  la  guerre  contre  la  Prusse, 
il  s'y  fit  encore  remarquer  par  plusieurs 
actions  d'éclat ,  et  s'empara  de  Poseu.  II 
passa  ensuite ,  en  qualité  de  général  de 
brigade,  au  service  du  roi  Murât,  qui 
lui  conféra  la  dignité  de  grand-maréchal 
de  son  palais.  Il  revint  en  France  par 
ordre  de  Buonaparte ,  et  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant-général  le  8  sep- 
tembre 1812.  Il  commanda  une  divi- 
sion dans  les  campagnes  de  Russie  et 
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de  Saxe,  el  fut  décoré  de  la  Croix  de 
grand-officier  de  la  Légion-d'honneur, 
le  n  novembre  i8i3.  Il  fit  avec  distinc- 
tion la  campagne  de  i8i4)  où  il  com- 
manda constamment  un  corps  de  cavale- 
rie, et  continua  d'être  employé  après  la 
restauration.  Il  avait  été  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  i8i4>  lorsqu'un 
événement ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  à 
cette  époque,  le  priva  de  toute  fonc- 
tion. Des  lettres ,  saisies  par  ordre  de 
la  police,  parmi  les  papiers  de  lord 
Oxford  ,  dévoilèrent  le  secret  d'une  cor- 
respondance que  le  géuérai  Excelmans 
entretenait  à  Naples  avec  Murât,  et  par 
laquelle  il  lui  donnait  l'assurance  qu'il 
existait  encore  en  France ,  et  surtout  à 
Paris,  un  parti  considérable  pour  Buo- 
naparte,  et  qu'où  pourrait  travailler  avec 
succès  au  rétablissement  du  gouverne- 
ment impérial.  Cette  affaire  fut  d'abord 
assoupie  sous  le  ministère  du  comte  Du- 
pont ,  par  un  effet  de  la  bouté  du  Rot ,  qui 
se  borna  à  faire  avertir  le  général  Excel- 
mans d'être  plus  circonspect  à  l'avenir. 
Mais  le  maréchal  Sortit  ayant  succédé  au 
comte  Dupont  ,  ce  nouveau  ministre 
fit  traduire  le  général  Exc:lmaus  devant 
un  conseil  de  guerre.  Le  Roi  se  contenta 
ensuite  de  lui  donner  ordre  de  se  retirer 
à  Bar-sur-Ornain  ,  avec  un  traitement  de 
demi-activité,  en  l'assurant  que ,  sous  peu 
de  temps ,  il  adoucirait  cette  espèce  d'exil, 
et  l'indemniserait  de  ses  pertes.  Excel- 
mans promit  d'abord  de  se  soumettre  $ 
mais  ensuite,  égaré  par  de  mauvais  con- 
seils, il  écrivit  des  lettres  très  hautaines, 
déclara  qu'il  n'obéirait  point  aux  ordres 
du  Roi ,  et  qu'il  se  porterait  aux  derniè- 
res extrémités  si  l'on  essayait  de  l'arrêter. 
Cependant  il  avait  été  arrêté  chez  lui 
par  le  général  Grundlerj  mais  il  profita 
de  la  complaisance  de  ses  gardiens  qui 
lui  permirent  de  passer  dans  une  cham- 
bre voisine  ,  et  il  se  sauva  par  un  escalier 
dérobé.  11  adressa  le  i!\  décembre,  à  la 
chambre  des  députes, une  réclamation, 
dans  laquelle  il  se  plaignait  du  traitement 
qu'il  avait  éprouvé,  et  de  la  violation  de 
son  domicile,  et  s'engageait  à  se  consti- 
tuer prisonnier  aussitôt  qu'il  serait  cité 
légalement  devant  un  tribunal  compétent. 
Ayaut  appris  ,  par  des  ordres  ultérieurs 
du  ministère,  qu'il  devait  être  jugé  parle 
conseil  de  guerre  séant  à  Lille  ,  il  écrivit 
la  lettre  suivante  au  général  Drouet ,  pré- 
sident de  ce  conseil  :  «  Les  mesures  qui 
furent  prises  contre  moi  vers  le  milieu  du 
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mois  derniei|  m'ayant  paru  illégales  ,  j'afi 
cru  qu'il  m'était  permis  de  m'y  soustraire. 
Toutefois,  en  sortant  des  mains  de  cens 
qui  s'étaient  constitués  mes  gardiens  ,  je 
dus  prendre  ,  et  je  pris  en  efl'et  l'engage- 
ment de  me  présenter  volontairement , 
aussitôt  que  le  tribunal,  formé  pour  pro- 
noncer sur  ma  conduite,  serait  connu. 
L'accomplissement  de  celte  obligation, 
que  la  nécessité  de  défendre  mon  hon- 
neur m'avait  prescrite,  ne  m'inspirait 
alors  aucune  crainte,  parce  que  l'étais 
convaincu  qu'où  ne  pouvait  justement 
m'imputer  aucun  fait  criminel ,  et  que 
j'étais  trop  assuré  de  la  pureté  de  mes  in- 
tentions dans  tout  ce  que  j'ai  dit  ou  écrit, 
pour  eu  craindre  les  suitessous  un  prince 
dont  j'admirai  toujours  la  justice.  Con- 
naissant aujourd'hui  les  membres  du 
conseil  qui  doiveut  prononcer  sur  ma 
conduite  *  et  plein  de  confiance  en  leur 
justice  etdans  leurs  lumières,  je  viens  vous 
déclarer,  M.  le  comte,  que  je  suis  prêt  à 
me  présenter  devant  eux ,  et  que  je  leur 
confie  ,  avec  la  plus  grande  sécurité ,  mon 
honneur  et  ma  personne,  w  Le  général 
Excelmans  se  constitua  en  ellet  prison- 
nier dans  la  citadelle  de  Lille  v  et  il  fut 
jugé  le  a3  janvier,  et  acquitté  à  l'unani- 
mité. Il  profila  des  premiers  moments 
de  sa  liberté  pour  aller  se  jeter  aux  pieds 
du  Roi,  et  lui  jurer  une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Néanmoins,  après  le  an  mars, 
11  se  joignit  aux  officiers  à  demi-solde , 
qui  revenaient  de  Saint-Denis  pour  of- 
frir leurs  services  à  Buonaparte ,  et  con- 
duisit lui-même  aux  Tuileries  la  troupe 
qui  y  précéda  l'usurpateur.  Il  fut  aussi- 
tôt nommé  commandant  en  chef  du  2e. 
corps  de  cavalerie,  à  la  tête  duquel  il 
poursuivit,  jusqu'à  la  frontière,  ia  pe- 
tite armée  qui  accompagnait  le  Uoi.  Nom- 
mé ensuite  pair  de  France ,  il  combattit, 
dans  le  mois  de  juin,  àFIcurus  et  à  Water- 
loo, revint  avec  sa  division  sous  Paris,  et 
combattit  encore  en  plusieurs  occasions, 
notamment  dans  les  derniers  jours  de 
juin  à  Versailles ,  où  il  repoussa  la  ca- 
valerie prussienne,  et  lui  fit  éprouver  une 
grandeperte.  Après  la  rentrée  du  Roi  dans 
Paris,  le  général  Excelmans  établit  son 
quartier  géuérai  à  Clermonl-Ferrand  ,  où 
il  fit  arborer  le  drapeau  blanc  et  entre- 
tint sa  troupe  dans  le  plu»  grand  ordre. 
Les  habitanls  de  ce  pays  ont  fait  le  plus 
grand  éloge  de  sa  conduiteà  cette  époque. 
Compris  dans  l'ordonnance  du  q4  juillet 
iSi5  ,  il  futbanm  p  r  celle  du  17  janvier 
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1816  ,  Ct  se  réfugia  à  Bruxelles.  On  le 
croit  maintenant  en  Allemagne.  S.  S. 

EXMOUTH  (Lord),  amiral  anglais, 
fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  sir  Ed- 
ward Pellew,  baronet.  Il  est  né  à  Douvres. 
Son  père,  après  avoir  été  lieutenant  de 
marine,  obtint  une  place  de  collecteur, 
et  eut  ainsi  les  moyens  de  donner  à  ses  en- 
fants une  éducation  soignée.  Après  avoir 
débuté  comme  lieutenant  en  second  dans 
la  marine,  sir  Edward  Pellew  devint  lieu- 
tenant en  pied  vers  1780.  Pendant  la 
guerre  des  colonies,  U  commanda  le  cutter 
la  Résolution,  et  s'empara ,  après  une 
action  fort  vive ,  du  corsaire  hollandais  le 
F'iessingue.  Il  passa  ensuite  sur  le  Ramier, 
et  fut  nommé  capitaine  en  pied  le  21  mat 
178a.  En  1791  ,  il  commandait  le  Salis- 
burj,àfi  5o  canons,  sons  le  vice- amiral 
MiJ  bauk,  à  la  station  de  Terre-Neu  *  e.  Lors 
de  la  guerre  avec  1a  France,  en  179$,  il 
prit  le  commandement  de  la  frégate  Ta 
Nymphe,  avec  laquelle  il  soutint  un  enga- 
gement meurtrier  contre  la  frégate  fran- 
çaise la  C/éopdtre,  dont  il  s'empara. 
Cette  action  lui  valut  le  litre  de  chevalier 
baronet.  Sir  Edward  Pellew  fut  toujours 
employé  pendant  la  guerre  avec  la  France  $ 
et  il  se  distingua  encore  dans  plusieurs 
occasions  ,  entre  autres  comme  com- 
mandant du  vaisseau  le  Lançor  sur  les 
côtes  d'Irlande ,  où,  après  plusieurs  com- 
bats opiniâtres,  il  détruisit  une  petit**  di- 
vision commandée  par  le  capitaine  Bom- 
part.  A  l'élection  générale  de  1802  ,  il  fut 
nommé  pour  Barnstale  ,  dans  le  Devons- 
h ire,  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes ,  où  il  se  rangea  parmi  les  défenseurs 
du  ministère ,  et  en  particulier  de  lord  St.- 
Vincent,  son  ami ,  qui  était  alers à  la  tête 
de  l'amirauté,  et  que  l'opposition  accusait 
d'avoir  négligé  la  marine.  Il  prouva  la 
fausseté  de  cette  inculpation  par  le  simple 
exposé  des  forces  navales  de  la  Grande- 
Bretagne.  La  guerre  s'étant  rallumée,  sir 
Edward  Pellew  fut  nommé  contre-amiral 
de  l'escadre  blanche.  Le  poste  important 
de  commandant  en  chef  dans  l'Inde  étant 
devenu  vacant ,  il  en  fut  pourvu  ;  et ,  en 
1804 ,  il  quitta  Londres,  et  arriva  à  l'em- 
bouchure du  Gange  le  20  nov  embre.  Il  a 
été  employé  depuis  son  retour  à  croiser 
sur  les  côle»  de  France.  En  1814,  il  f«t 
créé  pair  sous  le  nom  de  lord  baron 
Exmouth  ,  chevalier  grand'  -  croix  de 
l'ordre  du  Bain,  puis  commandant  en 
chef  des  forces  navales  dans  la  Médi- 
terranée. II  se  trouvait  encore  à  Lou* 

ils 


dres  lors  du  débarquement  de  Buona-* 
parte.  Dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let, il  offrit  ses  services  aux  royalistes  de 
Marseille,  menacés  par  le  maréchal  Brune 
qui  marchait  à  la  tête  des  troupes  de 
BuonajMrte.  La  ville  de  Marseille ,  en  re- 
connaissance, lui  oflrit  une  olive  d'argent, 
représentant  le  fort  Saint-Jean ,  posée  sur 
trois  branches ,  et  surmontée  d'une  cou- 
ronne avec  ces  mots  gravés  :  Le  iojuiL+ 
let  181 5,  la  ville  de  Marseille  à  lord 
Exmouth  A  la  même  époque,  Murât, 
qui  était  à  Toulon ,  lui  envoya  son  .aide- 
de-camp*  Rosetti  ,  pour  le  prier  de  le 
recevoir  à  bord  d'un  de  ses  vaisseaux ,  et 
de  le  conduire  en  Angleterre  :  cette  de- 
mande n'eut  pas  de  sUite,  lord  Exmouth 
n  ayant  pas  voulu  prendre  d'engagement. 
En  avril  1816 ,  cet  amiral  reçut  de  l'a- 
mirauté des  instructions  pour  négocier 
avec  les  régences  barbaresquea ,  afin 
qu'elles  reconnussent  les  îles  Ioniennes 
comrrte  possessions  anglaises.  S.  S.  était 
en  cotre  chargée  de  stipuler  la  paix  entre 
les  Barbaresques  et  les  royaumes  de  Sar- 
daigne  et  de  Naples ,  et  d'obtenir ,  s'il 
était  possible,  des  trois  régences,  l'en- 
tière abolition  de  l'esclavage  des  chré- 
tien*. Lord  Exmouth  se  rendit  a  Alger 
avec  une  flotte  composée  du  Boyne ,  de 
98  canons,  de  quatre  autres  vaisseaux  de 
74 ,  de  sept  frégates,  quatre  vaisseaux  de 
transport  et  quelques  chaloupes  canons 
ntcies  :  il  conclut  avec  le  dey  un  traité 
portant  qne  les  îlrs  Ioniennes  joutaient , 
à  l'avenir,  des  privilèges  attribués  au 
pavillon  britannique;  que  tous  les  escla- 
ves sardes  et  génois  seraient  renvoyés 
pour  la  rançon  de  5oo  dollars  par 
tête,  et  les  napolitains  pour  1000  dol- 
lars. Un  tiers  de»  Napolitains  devait  être 
relâché  sur-le-champ,  le  reste  quand  la 
rançon  serait  payée.  Le  dey  s'engagea  en 
outre  à  ne  jamais  faire  la  guerre  contre 
le  royaume  dé  Sardaigne,  tant  que  la 
paix  subsisterait  entre  Alger  et  l'Angle- 
terre; mais  il  rrjeta  tonte  proposition 
relative  à  l'abolition  de  l'esclavage.  Lord 
Exmouth  se  dirigea  enmire  vers  Tunis 
et  Tripoli,  où  il  conclut  un  traité  sem- 
blabfe»  vec  les  deux  beys ,  mais  avec  cette 
addiùon  importante,  qu'ils  signèrent  une 
déc  laration  p.«r  laquelle  ils  promettaient 
que ,  dans  le  cas  on  ils  feraient  la  guerre  à 
toute  autre  puissance,  ils  traiteraient  le* 
prisonniers  qu'ils  pourraient  faire  comme 
font  entre  elles  les  puissanceseuropéenoes. 
Lord  Exmouth  re  . uina  à  Alger,  dans 
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le  dessein  d'engager  de  nouveau  le  dey 
à  signer  une  déclaration  semblable.  Après 
une  longue  discussion ,  le  dey  persista  . 
dans  sod  refus,  sous  prétexte  qu'étant 
Sujet  de  la  Porte,  il  ue  pouvai^cousentir 
à  l'abolition  de  l'esclavage^  sans  la  per- 
mission du  grand-seigneur ,  et  demanda 
six  mois  pour  i'obleuir.  Lord  ExmouLh  y 
consentit,  eo  réduisant  le  délai  à  trots 
mois.  Ceci  étant  mutuellement  convenu, . 
la  frégate  le  Tage  fut  chargée  de  prendre 
à  bord  Pambassndeur  que  le  dey  envoyait 
à  Constantinople.  Vendant  ces  négocia- 
tions, S.  S.  se  vit  plu*  d'une  ibis  expo- 
sée à  la  fureur  des  janissaires,  qui ,  lors- 
qu'il traversait  les  avenues  du  palais  de 
leur  maître,  manifestaient,  par  leurs  im- 
précations et  par  leurs  gestes  menaçants, 
qu'ils  en  voulaient  à  sa  vie.  L'amiral  an- 
glais opposa  à  leur  rage  un  sang-froid 
imperturbable ,  et  couserva  un  main- 
tien aussi  calme  que  s'il  se  fût  trouvé 
au  milieu  des  soldats  de  son  escadre.  Un 
jour  les  janissaires  du  bey  de  Tunis,  fu- 
rieux de  ce  qu'on  obtenait  l'abolition  de 
l'esclavage,  poussèrent  l'empor  temen  t  j  tis- 
qu'à  diriger  leurs  sabres  sur  sa  poitrine; 
et  il  ne  dut  son  salut  qu'aux  représenta- 
tions modérées  d'un  des  efficiers  de  celte 
milice.  Après  avoir  conclu  avec.  Alger  ce 
traité  provisoire ,  S.  S.  fit  voile  pour  l'An- 
gleterre; mais  vers  le  30  mai,  les  Algé- 
riens massacrèrent  des  corailleursanglais 
français  et  espagnols  ,  qu'ils  surprirent 
réunis  dans  une  église  de  Bona,  pendant 
l'office  divin.  Ce  ne  fut  qu'à  son  retour 
dans  sa  patrie  que  lord  Ëxmoutb  apprit 
cette  infraction  au  traité  dont  il  apportait 
la  conclusion.  Alors  Pamirauté  prépara 
une  nouvelle  expédition  contre  Alger,  et 
non  contre  les  beys  de  Tunis  et  de  Tri- 
poli, qui  paraissaient  disposes  à  exécuter 
les  traités.  Rien  ue  fut  négligé  pow  assurer 
le  succès  de  l'entreprise,  dont  toutefois  la 
politique  du  cabinet  de  St.-James  devait 
faire  un  mystère  à  l'Europe  jusqu'à  l'évé- 
•ement.  Lord  Exuiouth  quitta  la  rade  de 
Forslmouthle  »4  juillet  1816,  ayant  sous 
ses  ordres  la  Heine- Char lotte ,  vaisseau 
amiral  de  1 10  canons,  le  <Mi/t</e/i,r/jTec&i, 
la  Furie,  V Infernale ,la  Cor  délia  ^  Je  6e- 
vern  le  Brilornar,  le  Cadmus,  le  Dou- 
vres, la  Tamise  et  le  Jaseur.S.  S.,  après 
avoir  essuyé  une  tempête  qui  l'obligea 
d'entrer  à  Sainte-Hélène ,  atterra  à  Ply- 
inouth ,  où  il  fut  joint  par  le  contre- 
amiral  Milne  ,  qui  commandait  le  Léan- 
*lr«)  l'imprenable,  quelques  frégates  et 
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corvettes,  et  le  Belzebuth,  chargé  49 
fusées  à  la  Congrève,  et  que  ,S.  JS.  sur- 
nomma le  premier  ministre  du  diable, 
La  (lotie  anglaise  ,  dès  le  8  ,  se  trouvait  à 
la  hauteur  du  cap  'irafalgar;  et,  le  i3  ,  à 
Gibraltar,  Lord  Exmoulh  joignit  à  suit 
escadre  5  chaloupes  canonnières ,  un  brû- 
lot ,  et  accepta  la  proposition  du  v  ice-am  i- 
ral  hollandais \  an-Capellen,  qui  lui  offrit 
sa  coopération  avec  G  frégates.  Tout  ce 
qui  pouvait  embarrasser  les  vaisseaux  tu 
fut  retiré;  les  gros  vaisseaux  prirent  à 
bord  des  haussitres  de  réservé ,  les  fré- 
gates des  chaînes  de  haubans,  et  toutes 
les  chaloupes  furent  munies  d'obus  ou  de 
caronades.  Le  26  août,  à  une  heure 
après  midi,  l'escadre  anglaise  se  présenta 
en  vue  d'Aller,  au  nombre  de  3a  voiles. 
Le  lendemain,  lord  Exmoulh  envoya  uu 
parlementaire  chargé  d'une  dépêche  par 
laquelle  S.  S.  proposait  au  dey  les  con- 
ditions suivantes  :  i°.  La  délivrance 
immédiate  des  esclaves  chrétiens  sans 
rançon.  a°.  La  restitution  de  tout  l'ar- 
gent que  le  dey  avait  reçu  pour  la  ran- 
çon des  captds  sardes  et  napolitains. 
3".  Une  déclaration  solennelle  qu'à 
l'avenir  il  respecterait  les  droits  de  l'hu- 
manité ,  et  traiterait  lous  les  prisonniers 
de  guerre  d'après  les  usages  suivis  par 
les  nations  européennes.  4°*  La  paix  aveu 
S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  sur  les  mêmes 
bases  qu'avec  le  priuce-régent.  Le  dey  ne 
répondit  à  ces  propositions  qu'en  faisant 
tirer  sur  la  flotte  anglaise.  Aussitôt  l'amiral 
Exmoulh  fit  embosser  ses  vaisseaux  à 
demi-portée  de  canon ,  sous  le  feu  desrbat- 
teries  du  port  et  de  la  rade.  Lui-même  se 
plaça  à  rentrée  du  port,  tellement  près  des 
quass,  que  son  beaupré  touchait  les  mai- 
sons, et  que  ses  batteries,  prenant  à  revers 
toutes  celles  de  l'intérieur  du  port ,  fou- 
droyaient les  canonnières  d'Alger  qui 
restaient  à  découvert.  Le  feu  se  soutenait 
depuis  plus  de  six  heures ,  et  ne  faisait 
u'accroître  la  rage  des  Africains,  quand 
eux  officiers  anglais  demandèrent  la  per- 
mission d'aller,  dans  une  embarcation  , 
attacher  une  chemise  souffrée  à  la  pre- 
mière frégate  algérienne  qui  barrait  Ven- 
trée du  port.  Cette  déterminatiô*n  eut  un 
plein  succès  :  un  vent  d'ouest  assez  frais 
mit  bientôt  le  feu  à  toute  l'escadre  bar- 
baresque  ;  cinq  frégates ,  quatre  corvettes 
et  trente  chaloupes  canonnières  furent  la 
proie  des  flammes.  Dans  le  fort  de  l'ac- 
tion ,  lord  Exmouth  causait  tranquil- 
lement arec  le  capitaine  Brisbane ,  expose 
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au  feu  le  plus  meurtrier ,  lorsque  celui- 
ci  fui  atteint  d  une  balle  morte ,  et  ren- 
versé sur  le  pont. L'amiral,  sans  se  décou- 
rager, appelle  le  iCr.  lieutenant  ,  et  s'écrie  : 
«  Pauvre  Brisbane  !  c'en  est  tait  de  lui  j 
prenez  le  commandement.  —  Pas  encore , 
Milord ,  pas  encore ,  »  reprend  fi  oïdeineut 
Brisbane,  en  soulevant  la  tête  et  en  se 
mettant  sur  son  séant  \  et  un  moment 
après  il  reprit  le  commandement  comme 
s'il  ne  lui  fût  rien  arrivé.  Au  même  ins- 
tant lord  Exmouth  reçut  deux  blessures, 
l'une  au  visage,  et  l'autre  à  l'os  de  la 
jatube.  Le  vaisseau  amiral  servit  des 
deux  bordées  sans  interruption  pendant 
cinq  heures  et  demie,  du  tribord  sur  la 
tête  du  môle,  et  du  b  .boid  sur  la  (lotte 
algérienne.  Le  bâtiment  était  jonché  de 
morts ,  lorsque  vers  neuf  heures  et  de- 
mie du  soir  il  faillit  être  incendié  par 
le  contact  d'une  frégate  ennemie  tout 
enflammée.  Le  baron  Van  Capellcn  lui 
offrit  aussitôt  le  secours  de  mutes  les 
chaloupes  de  son  escadre  :  «J'ai  prévu 
»  toutes  choses,  répondit  S.  S.  j  voue 
>  affaire  n'est  pas  de  songer  à  ma  sûreté , 
»  mais  de  redoubler  de  zèle  à  continuer 
m  le  feu,  à  exécuter  mes  ordres,  et  à  sui- 
»  vie  mon  exemple.»  Une  demi-heure 
après,  lord  Exmouth ,  ayant  achevé  la 
destruction  du  môle  ,  se   relira  dans 
la  rade  ,  et,  le  lendemain  a8 ,  entra  en 
vainqueur  dans  le  por  t  d'Alger.  C'est  de  là 
qu'il  data  ses  dépêches ,  dans  lesquelles  , 
sans  parler  de  lui ,  S.  S.  prodiguait  les 
plus  grands  éloges  au  vice-amiral  Milne  , 
au  contre-amiral  Van-Capellen  ,  et  au 
capitaine  Brisbane  ,  qu'il  chargea  de  la 
flatteuse  mission  d'aller  porter  à  Londres 
ia  première  nouvelle  de  cette  grande  vic- 
toire. A  ces  dépêches  était  jointe  la  copie 
d'uue  lettre  qu  il  adressait  au  dey  le  même 
jour,  pour  l'informer  que,  s'il  n'accep- 
tait dans  deux  heures  les  propositions  qu  il 
avait  refusées  la  veille,  il  recommence- 
rait ses  opérations.  «  Seigneur ,  lui  écri- 
vait-il ,  pour  prix  de  vos  atrocités  à  Bonne, 
contre  les  chrétiens  sans  défense,  et  de  vo- 
tre mépris  insultant  pour  tes  propositions 
que  je  vous  ai  faites  nier  au  nom  du 
prince-régent  d'Angleterre ,  la  flotte  sous 
mes  ordres  vous  a  infligé  un  châtiment 
signalé,  par  la  destruction  totale  de  votre 
marine ,  de  vos  arsenaux ,  et  de  la  moitié 
de  vos  batteries,  etc.  »  L'amiral  anglais 
évalua  à  i  ?&  le  nombre  des  Anglais  tués , 
«t  les  blessés  à  690  ;  la  perte  des  Hollandais 
à  }J  baumes  uiés  et  5a  blessés  :  celle  des 
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Algériens  était  immense.  Le  3o  août ,  le 
traité  fut  conclu  aux  conditions  suivan- 
tes :  1°.  l'abolition  perpétuelle  de  l'escla- 
vage des  chrétiens,  a",  La  remise  de  tous 
les  esclaves  dans  les  états  du  dey  ,  à 
quelque  nation  qu'ils  appartiennent,  le 
lendemain  à  midi.  3°.   La   remise  de 
toutes  les  sommes  d'argent  reçues  par 
le  dey  depuis  le   commencement  de 
cette  année,  pour  le  rachat  des  escla- 
ves. 4°.  Des  indemnités  au  consul  bri- 
tannique pour  toutes  les  pertes  qu'il  a 
subies  à  la  suite  de  sa  mise  en  prisorf. 
5°.  Le  dey  fera  des  excuses  publiques  , 
en  présence  de  ses  ministres  et  otliciers  , 
et  demandera  pardon  ,  au  consul ,  dans 
les  termes  dictés  par  le  capitaine  de  la 
Heine- Charlotte.  Enfin  le  royaume  des 
Pays-Bas,  en  raison  de  la  part  que  l'esca- 
dre hollandaise  avait  prise  à  l'expédition, 
participait  à  ce  traité  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Par  une  lettre  du  Ier.  sept., 
l'amiral  annonça  que  les  esclaves  qui  se 
trouvaient  à  Alger  et  dans  les  environs, 
lui  avaient  été  remis ,  ainsi  que  307,000 
piastres  pour  Maples ,  et  a5,5oo  pour  la 
Sardaigne.  La  lettre  suivante  que  S.  S. 
écrivit  le  3i  août  au  pape,  a  été  vivement 
ce  nsurée  dans  les  journaux  anglais  :  «  Très- 
St.-Père ,  j'ai  l'honneur  d'informer  Y.  S. , 
pour  sa  satisfaction,  do  succèsde  l'expédi- 
tion contre  Alger,  conûée  à  mon  comman- 
dement :  l'esclavage  des  Chrétiens  est  abo- 
li pour  toujours;  et  j'ai  en  conséquence 
le  bonheur  de  renvoyer  à  leurs  famines 
1^3  esclaves  vos  sujets.  J'espère  qu'ils 
seront  un  don  agréable  pour  "V.  S.,  et 
qu'ils  me  donneront^un  titre  à  l'efficacité 
de  vos  prières.  »  On  a  aussi  beaucoup 
reproché  à  lord  Exmouth ,  en  Angle- 
terre, d'avoir  écrit  en  ces  termes  au  roi 
de  Naples  :  «  Sire  ,  un  des  chevaliers  de 
»  votre  ordre  de  Saint- Ferdinand...  »  Les 
journaux  l'ont  encore  accusé  d'avoir  né- 
gligé de  demander  une  garantie  de  l'exé- 
cutien  du  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
les  régences,  lui  reprochant  de  n'avoir 
pas  exigé  la  remise  de  tout  ce  qui  restait 
de  la  marine  et  des  forts  d'Alger ,  comme 
la  destruction  de  toutes  les  fortifications; 
enfin  on  Ta  blâmé  d'avoir  reconnu ,  par 
un  traité,  l'existence  individuelle  d'une 
puissance  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  été 
traitée  que  comme  vassale  de  la  Porte. 
Mais  toutes  ces  objections  s'évanouissent 
devant  la  grandeur  de  cette  belle  expédi- 
tion maritirne^dont  lord  Exmouth  est  le 
héros.  $i  le  traité  qu'il  a  couclu  n'a»pas  sa- 
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tishut  entièrement  L  Jt,urope  ,  on  ne  doit 
pas  en  accuser  S.  S.,  puisqu'elle  s'est 
strictement  renfermée  dans  les  instruc- 
tions qui  lui  avaient  été  données.  Au  reste, 
le  gouvernement  anglais  lui  a  bien  rendu 
justice;  et  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs lui  ont  été  prodigués  par  ses  conci- 
toyens. A  son  retour  à  Londres,  le  i5 
septembre,  il  eut  l'honneur  d'être  admis 
à  la  table  du  prince -régent.  Le  26  du 
même  mois ,  le  conseil  de  la  cité , 
après  avoir  voté  une  adresse  de  félicita- 
*tion  au  prince-régent  sur  le  glorieux  ré- 
sultat de  l'expédition  d'Alger,  vota  aussi 
des  remerclments  au  noble  lord ,  ainsi 

Su'aux  marins  sous  ses  ordres;  et  il  lui 
écerna  une  épée  de  la  valeur  de  200 
guinées.  Le  2  octobre  suivant,  dans  l'a- 
dresse que  cette  même  corporation  pré- 
senta au  prince-régent ,  on  remarqua  la 
pbrase  suivante  :  «  Cest  avec  un  bien 
doux  orgueil  que  nous  voyons  le  génie 
qui  animait  les  Hovre ,  les  Duncan,  les 
Saint-Vincent,  les  Nelson,  revivre  dans 
leur  successeur.  »  Le  prince  -  régent , 
dans  son  discours  d'ouverture  du  par- 
lement en  janvier  181 7,  a  parlé  de  lord 
Exmouth  avec  les  plus  grands  éloges. 
Enfin,  dans  leur  séance  du  \  février, les 
deux  chambres  du  parlement  votèrent  à 
l'unanimité  des  remercîments  à  S.  S.  Le 
contre -  amiral  Pellew  est  frère  de  lord 
Exmouth.  Z.  Y. 

EYRIÈS  (  Jeàh-Baptiste-Behoît  ) , 
né  à  Marseille  en  1767,  a  voyagé  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  en  connaît  toutes  les 
langues.  On  a  de  lui  :  I.  V oyage  et  Décou- 
vertes dans  la partie  septentrionale  de 
l'Océan  pacifiaue  ,  par  le  capitaine 
JBroughton ,  trad.  de  l'anglais,  1800,  2  vol. 
in-8°.  II.  Tableaux  de  la  nature,  ou 
Considérations  sur  les  déserts  ,  sur  la 
physionomie  des  végétaux  ,  etc.  ,  de 
l'Amérique ,  trad.  de  l'allemand  de  A. 
deHumboldt,  1808,  2  vol.  in-12.  III. 
Barneck  et  Saldorf,  ou  Le  triomphe  de 
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V amitié,  tr^tl.  de  l'allemand  à* Auguste 
Lafontame,  1810,  3  vol.  in-12.  IV.  Fan- 
tasmagoriana ,trad.  de  l'allemand,  18 12, 
2  vol.  m- 12.  V .Nouveau recueil  de  con- 
te*, trad.  de  l'allemand,  i8i3,3  vol.  in-12. 

VI.  Histoire  des  nau frages  ,  par  de  Per- 
thes,  nouvelle  édition,  181 5, 3  vol.  in -8°. 

VII.  V oyage  en  Norvège  et  en  Laponie, 
pendant  les  années  1806,  1807  et  1808. 
trad.  de  Y  allemand,  de  M.  de  Bueh,  181C 

VIII.  Voyage  en  Perse  par  Morier,  trad. 
de  l'anglais,  Paris,  i8i3,  3  vol.  itu-fc. 

IX.  V oy  âges  dans  l'intérieur  du  Brésil, 
etc. ,  trad.  de  l'anglais  de  J.  Mawe ,  Paris , 
1816,  2  vol.  in-8°.  M.  Eyriès  a  inséré 
plusieurs  écrits  dans  les  Annales  des 
V ayages,  et  beaucoup  d'articles  sur  de* 
voyageurs  et  des  géographes ,  dans  la 
Biographie  universelle.  Ot. 

EZPELETAde  VEYRE  (Lecomte), 
lieutenant- général  espagnol,  d'une  des 
familles  les  plus  distinguées  de  la  Na~ 
varre,fut  nommé  par  Ferdinand  VJI  T 
en  juin  i8i4>  vice-roi  de  cette  province. 
Le  comte  Ezpeleta  dut  à  ses  nombreux 
services,   et  à  son  attachement  .connu 
pour  la  famille  des  Bourbous,  d'être  ap- 
pelé à  ces  fonctions  que  les  circons- 
tances rendaient  très  difficiles.   Il  s'a- 
gissait  de  dissiper  les  restes  des  sédi- 
tieux qui  jetaient  encore  l'alarme  dans 
ce  pays.  Le  général   Mina  ,  par  son 
caractère  fougueux  et  entreprenant  , 
et  par  la  confiance  qu'il  savait  inspirer 
aux  troupes,  formait  le  plus  grand  obs- 
tacle ,  au  retour  de  l'ordre  et  à  la  réu- 
nion des  voeux  et  des  opinions  au  gou- 
vernement légitime.  Ce  général  avait  déjà 
fait,  sur  Pampelune,  quelques  tentatives 
infructueuses ,  qu'il  paraissait  vouloir  re- 
nouveler ,  lorsque  le  comte  Ezpeleta  , 
averti  par  un  officier  du  i»*.  régiment 
de  Navarre,  prit  des  mesures  promptes, 
vigoureuses,  et  dont  l'arrestation  et  le 
bannissement  des  coupables  furent  le  ré- 
sultat. S.  S. 
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